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DE  X-A  PEINTUKE  SUR  VERRE. 


•4» 


PRÉFACE. 

Il  n’cft  point  d’occupation  plus  flatteufe  pour  un  citov'cn  que  de  s’exercer 
fur  la  découverte  ou  fur  le  maintien  des  connaiirances  qui  peuvent  être  uti'cs 
ou  agréables  à la  (bciété.  Ce  fera  toujours  bien  mériter  de  la  poftérité  que 
lui  conferver  des  notions  exadles  des  arts,  en  les  mettant  au  jour  fous  tous 
les  rapports  qui  leur  conviennent,  fur- tout  lorfqu’il  s’agit  de  quelques- uns 
de  ces  arts  qui , autrefois  très  • recommandables , tombent  de  jour  en  jour  en 
defuétude , & fe  voient  menacés  d’un  abandon  général.  Deux  vérités  dont  tout  - 
homme  bien  intentionné  fe  fent  naturellement  convaincu,  & ce  font  elles  qui  ani- 
ment le  zeleavcc  lequel  Meilleurs  de  l’académie  des  fciences  s’emprclfent  depuis 
quelque  années  de  donner  au  public  des  deferiptions  très-étendues  des  arts  & 
métiers,  & de  répandre  fur  chacun  d’eux  des  lumières  qui,  éclairant  leur  théorie, 
en  reéliiient  la  pratique,  & tendent  à les  préferver  des  révolutions  qu’ils  pour- 
raient éprouver  dans  la  fuite. 

L’expérience  nous  apprend  que  toutes  chofes  dans  la  vie  (but  fujettes  à viciC. 
lltudc.  Les  arts  fur-tout  ont  palfé  par  des  révolutions  (Ingulieres.  Ils  ont  eu 
des  (îecles  heureux,  où  ils  ont  atteint  à une  perfcdion  à laquelle  ils  n’ont  pu 
parvenir  dans  d’autres , malgré  les  plus  grands  efforts.  On  les  a vus,  par  un 
progrès  lubit,  s’élever  au  plus  haut  degré  de  fplendeur,  & en  defeendre  avec 
.plus  de  rapidité.  On  a vu  les  élevés , formés  par  les  exemples  & les  ptécep- 
tes  des  plus  grands  maîtres,  occuper  leur  place  fans  la  remplir,  remplacés 
eux- mêmes  par  des  fujets  moindres  qu’eux.  On  a vu  le  talent  enfeveli  difpa. 
iBîtrc  pendant  des  fieclcs  entiers , après  s’être  montré  pendant  quelques  an- 
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4 L'ART  DE  LA  PEINTURE 

nées.  Quelquefois  ces  cclipfcs  n’out  fervi  qu’à  le  faire  briller  cnfuite  avec 
un  nouvel  éc  ac. 

L’htitoire  nous  fournit  un  exemple  frappant  d’une  révolution  femblable 
par  rapport  à la  peinture,  üupérieurcment  pratiqué  du  tems  d’Alexandre,  cet 
'art  fu  vit  prefquc  anéanti  tous  Auj’ultc,  & la  caufe  de  cette  révolution  fut 
Toubli  des  préceptes  & des  règles  des  anciens  peintres  Grecs.  Rome  , dans 
les  derniers  tems  de  la  république , & fur  tout  depuis  le  tranipott  des  dé- 
pouilles de  Syracule  en  cette  ville  par  Marccllus , au  rang  dcrquellcs  dépouilles 
étaient  des  tableaux  rares  & précieux  de  ces  grands  maîtres , Rome  avait  pris 
beaucoup  de  goût  pour  la  peinture.  Ceux  qui  l’y  exercèrent  les  premiers , 
étaient  des  Grecs  efclavcs  des  Romains , ou  par  leur  propre  captivité , ou 
par  celle  de  leurs  parens.  Conddérés  de  leurs  maîtres  à proportion  de  leurs 
talens  , ils  en  recevaient,  ainfî  que  ceux  qui  s’adonnaient  aux  fcicnces  , les 
traitemens  les  plus  capables  de  les  encourager.  Mais  ils  étaient  déjà  beau- 
coup au  - delious  de  leurs  anciens  («):  ils  ne  deŒnaient  pas  à beaucoup 
près  n bien,  & ne  traitaient  plus  les  padîons  aulli  bien  qu’eux.  Comment 
eudent-ils  pu  le  faire!'  Les  anciens  étaient  H jaloux  de  leur  art,  que  les 
feuls  nobles  & les  plus  opuicns  d’entr'eux  pouvaient  être  admis  au  rang 
de  leurs  élèves.  Des  édits  fortis  des  tribunaux  de  Sycione  & de  Corinthe , 
défendaient  de  donner  des  leqons  de  peinture  aux  efclaves.  Si  quelquefois 
ils  les  didaient  en  faveur  de  quelqu’un  de  leurs  plus  riches  éleves,  les  rou- 
leaux qui  les  contenaient  étaient  aulli  rares  par  l'immenlité  du  prix  qu'ils  y 
mettaient , que  par  leur  petit  nombre. 

Il  a été  plus  aifé  à Pline , à Athénée , à Laerce , &c.  de  nous  conferver 
les  noms  de  ces  peintres  célébrés , & les  inferiptions  des  fujets  de  leurs  plus 
beaux  tableaux , que  de  tranfmettre  à leurs  contemporains  & à la  poflérité 
des  extraits  de  leurs  préceptes  fur  la  peinture.  (A)  Avares  de  leurs  enfeigne- 
mens,  même  envers  leurs  compatriotes , ces  anciens  maîtres  craignaient  en- 
core plus  de  les  voir  pafler  à l’étranger.  De  là  cette  première  décadence  de 
la  peinture  parmi  les  Grecs  eux-mêmes.  De  là  lé  peu  de  fuccès  qu’elle  eut 
à Rome  fous  un  empereur  ami  des  arts,  qui  mettait  la  gloire  dans  la  pro- 
tedion  qu’il  leur  accordait,  & qui  ne  conBait  Ibn  autorité  nailTante  qu’à  des 
miniftres  capables  d’appliquer  cette  protedion  avec  un  làge  dilcernement , 
ou  de  prell'cr  l’encouragement  par  des  récompenfes  qui  fouvent  prévenaient 
l’attente  de  ceux  qui  les  avaient  méritées.  De  là  enfin  cet  oubli  général  que 
la  peinture  éprouva  fncccllîvement  pendant  les  douze  premiers  lîecles  de  l’ere 
chrétienne,  fur-tout  en  occident.;Triftes&  déplorables  effets  du  fordide  inté- 

( fl)  Voyez  Denys  d'HalicarnafTe,  in  Ipto. 

{It)  Voyez  le  traité  de  Fram;ois  Junius , De  piihua  veterum , lib.  II , cap.  3 & cap.  9 , 
parag.  7. 
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rèt  & d’une  jaloufe  crainte  ! Digne  objet  de  la  tendre  follicitude  de  l’académia 
des  fcicnces  pour  la  confcrvution  des  arts. 

De  même  la  peinture  fur  verre,  qui  dans  les  douzième  & treizième  fiecles 
était  le  genre'  de  peinture  le  plus  ullté,  je  dirais  même  le  fcul  uQté  dan; 
notre  France , dans  l’Angleterre  .&  dans  les  Pays  - Bas  , celui  qui  s’y  dé- 
veloppait le  plus  au  quatorzième  & au  quinzième , qui  fut  il  brillant  dans 
le  feizieme  & alfez  avant  dans  le  dix-fepticme , vit  Tes  artiiles  & leurs  travaux 
prefqu’abandonnés  fous  le  régné  de  Louis  le  Grand,  & fous  les  yeux  d’un 
miniflre  protccleur  déclag^des  arts  & des  artüles.  Elle  a fubi  par -tout  la 
même  révolution  que  la  peinture , en  général , avait  éprouvée  fous  l’empire 
d’Augufte.  On  en  eft  venu  de  nos  jours,  jufqu’à  craindre,  pour  ainfi  dire, 
de  la  nommer  entre*1es  düférens  genres  de  peinture  (a).  C’eft,  dit-on,  un 

fecret  perdu  ; c’elt  un  art  enfeveli  qui  n’intérede  plus.  . . . Arrêtez Il 

n’eft  qu’en  léthargie  : je  vais  ellàyerde  l’en  tirer.  Si  je  ne  puis  y réuilîr,  qu’il 
me  foit  au  moins  permis , en  attendant  desremedes  plus  eiHcaces,  de  répan- 
dre quelques  fleurs  ou  de  verfer  quelques  larmes  fur  le  tombeau  qu'on  lui 
deiline , a\-ant  qu’on  le  ferme  ! 

En  écrivant  fur  un  art  dans  le  fein  duquel  j’ai  pris  nailTance , mon  but 
eft  que  la  poftérité  ne  fe  voie  pas  expofée  à regretter  la  perte  des  connaif- 
fances  qui  nous  en  reftent,  comme  nous  regrettons  celles  des  anciens  par 
rapport  à la  peinture  en  général  ; & qu’inltruite  de  fes  réglés , elle  veille 
avec  d'autant  plus  d’empreflëment  à la  confervation  de  fes  anciens  monu- 
mens , que,  comme  dit  quelque  part  M.  Rollin  , tes  meilleurs  livres  fur  les 
arts  font  les  ouvrages  des  anciens  maîtres , qu’on  voit  encore  fur  pied , & dont 
la  bonté  univerfellcment  reconnue  fait  depuis  long  - teins  l’admiration  des 
connaiflfeurs.  Mais , pour  embrafler  mon  objet  dans  toute  fon  étendue , j’ai 
cru  devoir  diftribuer  ce  traité  en  deux  parties,  employer  la  première  à l’hit 
toire  de  cet  art,  & la  leconde  à fa  pratique. 

L’hiftoire  des  arts  & leur  defeription  contribuent  également  à leur  per- 
fedtion.  Si  d'un  côté  la  defeription  d’un  art,  bien  méditée  , dans  laquelle  l’iii- 
duftrie  de  Jes  opérations  eft  exaâement  développée , fes  befoins  annoncés  , 
fes  difficultés  prérnies,  & la  voie  ouverte  à là  perfeéfion  par  des  inventions 
nouvelles,  fert  beaucoup  à fon  encouragement',  de  l’autre,  le  travail  s’en- 
noblit fous  la  main  d’un  artifte  qui , connailTant  l’hiftoire  de  fon  art , inftruit 
de  fon  origine  & de  fes  progrès , commence  par  en  concevoir  une  opinion 
favorable.  Alors , excité  par  l’émulation  à furpalTer  ou  du  moins  atteindre  ceux 
qui  s’y  font  le  plus  diftingués,  & dont  les  ouvrages  connus  peuvent  lui  fer- 

fa')  Voyez poème,  avec  de  peinture  font  defignés  parleur  nom,  fan* 
des  réflexions , Paris , i ydo,  in-4°.  Dans  les  aucune  mention  de  la  peinture  fur  verre, 
notes  au  bas  de  la  page  $ a,  tous  les  genres 
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virde  modelé,  quels  efforts  ne  fera-t-il  pas  pour  Faire  pafTer  à la  poftérité  fbil 
•goût  & fes  fucces,  fruits  d’une  application  loutenue  par  l’exemple! 

Je  n’ai  épargné  ni  (oins  ni  recherches  pour  remplir  ces  deux  objets , en 
remontant  à leur  fource.  C’elt  pourquoi  je  conlîdere  dans  la  première  partie 
l’origine  du  verre,  fon  antiquité,  l’emploi  que  les  anciens  en  ont  fait , l’ulage 
qu’ils  ont  fait  fur-tout  du  verre  coloré  dans  les  édifices  publics . la  manière 
dont  la  peinture  fur  verre  a pris  fa  place  aux  fenêtres  des  églifes , ibn  état 
dans  les  ditférens  (îecles  jufqu’à  préfent , la  vie  & les  ouvrages  de  lès  plus 
célébrés  artides,  lescaufes  de  fa  décadence  & de  iqn  abandon  ,&  les  moyens 
pollîbles  de  la  tirer  de  fa  léthargie  adluelle. 

Dans  la  fécondé  partie , je  rends  compte  des  differentes  recettes  autrefois 
en  ufage  pour  teindre  le  verre  dans  toute  là  malfe,  & polir  le  colorer  fur  une 
de  fes  furfaces  feulement , de  la  maniéré  de  faire  les  émaux  colorans  adluel. 
lement  ufîtés  dans  la  peinture  fur  verre , des  connaiilances  néccilliires  à fes 
artides,  & du  méchaniffne  de  cet  art.  J’y  ajoute  des  morceaux  confidérables , 
traduits  de  l’anglais  , extraits  d’un  ouvrage  moderne  qui  n’a  pas  encore  paru 
dans  notre  langue,  & qui  peuvent  être  ties-utilcs  pour  la  pratique  de  la  pein. 
turc  fur  verre.  ( a J 

L’art  de  peindre  fur  le  verre  par  la  recuilfon , ed  celui  dont  je  traite  ici. 
C’ed  pourquoi  je  ne  parlerai  point  de  deux  autres  genres  de  peinture,  alfex 
improprement  dite  fur  le  verre,  où  les  couleurs  qu’on  emploie  ne  font  point 
métalliques  ou  minérales , & par  conféquent  ne  font  point  fufceptibles  de  la 
vitrification. 

La  première  de  ces  deux  maniérés  , que  l’on  appellerait  mieux  la  pàniurê 
fous  U Vint , ou , comme  celui  qui  nous  en  a donné  un  petit  traité  (é) , Ut 
peinture  Jtrriert  U vente,  ed  fi  éloignée  de  tout  autre  genre  de  peinture  , que, 
de  l’aveu  de  l’auteur  lui-même,  pour  y parvenir,  U faut  déranger  tordre  général 
auquel  la  regU  invariable  affujettit.  Nous  nous  rendrons  avec  plaillr  à l’invi- 
tation de  la  marquifè  de  Ibn  dialogue,  en  fournilTant  à nos  neveux  les  moyens 
de  remettre  notre  peinture  fur  verre  en  vigueur  j mais  nous  lailferons  à M. 
Vifpré , fon  interlocuteur'Sc  fon  maître,  le  foin  de  donner  à fes  élèves  les  leçons 
' de  fon  nouvel  art,  avec  autant  d’élégance  que  de  galanterie. 

La  fécondé  maniéré  (c),  quoiqu’elle  fe  rapproche  plus  de  la  nôtre,  en 


( a ) Voyez  l’averti fTehient  qui  eft  & la 
tête  de  cetee  traduction. 

I b ) Voyez  le  iloyen  de  devenir  peintre 
en  trois  heures,  brochure  en  forme  de  dia- 
logue. Paris,  i7sç,chez  les  libraires  alTo- 
oics , pag.  9 & lo. 

( c ) Voyez  l’avis  inféré  dans  la  feuille 
des  annonces  , affiches,  &c.  du  lundi  ig 


novembre  176t.  Le  ficurReuttery  annonce 
qu’il  feit  & vend  toutes  fortes  de  peintures 
fur  verre,  comme  payfuges,  prairies,  chat 
fes,  batailles , ports  de  mcr,flcuis,  fruits, 
animaux  & autres  fujets , propres  à orner 
les  cabinets,  &c.  tels  qu'on  les  lui  demande. 
Or  , c’cfl  de  cette  fécondé  maniéré  qu’il 
peint  fut  verre. 
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différé  en  ce  que  Je*  conteurs  qu’on  y emploie  n’ont  point  de  rapport  avec  > 
les  nôtres  ; çar  elles  ne  (bnt  autres  que  des  vernis  colorés , tels  que  la  laque , 
le  vcrd-de.gris , &c.  qui,  expofcs  à l’ardeur  du  foleil,  fe  lèvent  par  écailles  , 
ou  coulent  a l’humidité.  Cette  fécondé  maniéré  rend  les  objets  tranfparens  : 
on  s’en  fert  particuliérement  à peindre  fur  le  verre  des  fujets  pour  les  lan- 
ternes magiques  : on  en  fait  aulli  des  tableaux , en  les  appliquant  fur  du  papier 
blanc  qui  en  fait  reffortir  les  couleurs. 

Si  l’on  prend  goût  pour  des  maniérés  de  peindre  fur  verre  fi  différentes 
de  la  véritable  maniéré,  pourquoi  n’aurions-nous  pas  l’efpérance  de  voir  renaî- 
tre de  nos  jours  un  art  dont  les  (rais , à la  vérité  , font  beaucoup  plus  grands, 
maisaufii  dont  la  compofition  e(l  infiniment  plus  noble  , plus  brillante  & plus 
durable  j un  art , autrefois  décoré  par  nos  rois  des  plus  grands  privilèges  , 
mais  qui , prêt  à expirer,  attend  de  Sa  Majefté  un  fouffle  vivifiant  ? Augurons-le 
de  la  protedHon  que  notre  monarque  bien-aimé  fe  plaît  à accorder  à tous  les 
arts.  Quelle  preuve  plus  éclatante  du  zele  de  Sa  Majcilé  pour  leur  progrès , 
que  l’établillement  qu’elle  vient  de  faire  en  leur  faveur  dans  la  capitale  de 
l’on  royaume  ! Nous  avons  une  école  gratuite  de  deffin.  Plus  de  révolutions , 
plus  de  viciffitudcs  à craindre  pour  les  arts.  Nos  neveux  attendris,  à la  vue 
de  ce  monument  étemel  delà  bienfaifance , comme  de  tant  d’autres , publie- 
ront un  jour  à fà  gloire  avec  tranfport , que  c’eft  à un  fouverain  qui  n’a 
voulu  d’autre  conquête  que  celle  des  coeurs  de  fes  fujets , qu’on  doit  la  con- 
lèrvation  & la  fplendeur  des  arts  en  France,  (o)  ^ 

ELOGE  HISTORIQUE 

■ - DE  PIERRE  LE  riElL.(y) 

L’Histoihe  nous  offre  peu  d’artiftes  auflî  zélés  pour  fbn  art  & auffi  éclai- 
rés  que  PiERRE  LE  Vieil.  Il  naquit  à Paris , le  8 février  1708.  Sa  famille 

(a)  C’eft  fous  les  aufpices do  magiftrat  volontaires.  Les  nations  voifines  auront 
zélé , chargé  de  veiller  à la  (ureté  de  cette  bientôt  de  feinblables  écoles  : il  eft  même 
capitale , que  S.  M.  a autorité  par  des  let-  déjà  arrivé  des  lettres  d'Efpagne  pour  de- 
tres -patentes  cet  établiflêment  utile,  au  mander  les  ftatuts  de  celle -ci,  qu’on]  veut 
fouden  duquel  les  perfonnes  les  plus  diftin.  y former.  Mcrairt  de  Franu , janvier  1770, 
Ruées,  les  corps  & communautés , les  par-  fécond  volume,  pag.  160. 
ticulien  amis  du  bien  public,  lé  font  cm-  t b ) Cet  éloge  a été  fait  par  M.  S * **  , 
preflts  de  concourir  par  des  contributions  avocat  au  parlement,  ami  de  l’auteur. 
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originaire  de  Normandie , s’y  diftinguait , depuis  plus  de  deux  fiecles , à pein- 
dre fur  le  verre.  Son  pere  délirait  Te  Hure  connaître  dans  la  capitale  : il  s’y 
rendit  à dix  ■ neuf  aras.  L’habileté  avec  laquelle  il  maniait  dcj.à  la  drapte&la 
pinceau,  fixa  l’attention  du  célébré  Jouvenet,  ion  parent.  Il  le  préiente  au 
lurintendant  des  batiqiens  du  roi , M.  Maniàrd , qui  le  charge  de  peindre  les 
frifes  des  vitraux  de  la  chapelle  de  Veriailles,  & du  dôme  des  Inv'alidcs. 
Ce  fuccés  flatteur  pour  un  jeune  artille  amateur  de  la  gloire  , lui  Fait  pré- 
férer Paris  au  iéjour  de  fes  peres.  Il  y époufe  en  1707 , Henriette- Anne  Favier , 
fille  d’un  habile  vitrier.  Uiize  enfàns  font  nés  de  ce  mariage , entr’autres 
Pierre  le  Vieil , dont  nous  allons  fiiire  l’éloge , & Jean  le  Vieil  qui , comme 
fon  pere , eft  peintre  fur  verre  du  roi. 

Du  génie , de  l’imagination , de  la  mémoire  annonçaient  dans  Pierre  le  Vieil 
d'heureufes  diipofitioiis  pour  les  lettres.  Pennonnaire  au  college  de  Sainte- 
Barbe,  il  fit  des  progrès  rapides.  Il  acheva  Tes  études  au  college  de  la  Marche, 
où  brillait  alors  l’élite  de  la  jeune  noblefle.  M.  de  la  Val  (a)  y profeflait  l’élo- 
quence. Frappé  de  la  fupériorité  confiante  de  le  Vieil  fur  des  rivaux  dignes  de 
lui  ,il  lui  donne  des  compofltions  à part,  lui  fait  traduire  en  vers  les  plus  beaux 
morceaux  du  Lutrin.  La  palme  académique  fut  le  julle  prix  de  fon  travail.  Il 
faifait  les  délices  de  fes  maîtres  par  la  iàgacité  de  fon  efprit,  plus  encore  par 
la  pureté  de  fes  mœurs. 

Au  fortir  des  dallés,  il  alla  à l’abbaye  de  faint  Vandrille,  prendre  l’habit 
de  faint  Benoît.  Il  avait  dix-(épt  ans.  A cet  âge,  fon  pere  avait  été  pollu- 
lant  dans  le  même  ordre  ; il  admirait  fa  ferveur.  Le  jeune  le  Vieil  ibupire 
après  l’heureux  moment  où  il  allait  rompre  la  chaîne  qui  l’attachait  au  monde , 
lorfque  la  veille  du  jour  où  il  doit  prononcer  fes  vœux , il  fe  Fait  dans  fbn 
ame  le  plus  violent  combat. 'Un  pere  hors  d’état,  par  une  infirmité  habi- 
tuelle , de  vaquer  à fes  travaux  ; une  mere  obligée  d’y  veiller  & de  pourvoir 
à l’éducation  de  dix  enfans  ; des  freres  trop  jeunes  encore  pour  conduire 
les  ouvrages  i un  attelier  laitle  à la  merci  de  plufieurs  ouvriers  dont  on  crai- 
gnait  la  négligence  : toutes  ces  confldérations  accablantes  pour  un  fils  qui 
n’éprouva  jamais  de  fes  parens  que  des  marques  de  tendreife , fe  préfentent 
â fbn  efprit}  & la  Providence,  qui  le  dellinait  à rtjfufc'uer  l’art  de  fes  aïeux  , 
permet  que  l’amour  filial  triomphe  de  lés  defirs.  Il  revient  dans  fa  Famille., 
regretté  de  fes  fupérieurs.  Connaillànt  ce  qu’ils  pouvaient  en  attendre  , ils 
s’étaient  promis  de  l’aflbcier  à leurs  travaux  littéraires.  Sans  douce  le  Vieil  a 
puifé  dans  cette  mailbii  Ibn  goût  pour  l’étude  de  l’antiquité,  goùtC  répandU; 
dans  fes  ouvrages.  1 

Le  nouvel  état  qu’il  embraflait  n’avait  plus  fbn  ancien  luflre.  Les  entre- 
prifes  de  vitrerie  étaient  plus  conlldérables  que  celles  de  peinture  fur  verre. 

(a)  Mort  recteur  de  l’utùreriicé. 

So« 
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Son  pcre  ne  jugea  pas  à propos  de  lui  faire  apprendre  Icdcilîn;&  faute  de  deflîn, 
il  n’a  jamais  peint  fur  verre.  Il  fut  pourtant  a fond  les  principes  de  cet  art.  Il 
Voyait  fon  pere  les  enfeigner  à Jean  le  V'icil  ; il  les  voyait  peindre.  Il  favait  d'ail- 
ieur  préparer  & calciner  les  émaux  pour  les  couleurs.  Son  pere,  pour  fe  foulager, 
l’avait  chargé  de  cette  opération , Tune  des  plus  difficiles  de  la  peinture  lur 
verre. 

Il  perdit  fon  pere  en  1 7 j r , & fa  mere  quatre  ans  après.  Comme  ainé  de 
la  (àmille,  il  fut  mis  à la  tête  de  leurs  entreprifes.  Dès  l’année  1734,  le  réta- 
blilTement  des  belles  vitres  du  charnier  de  Saint- Etienne-du-Mont , fa  pa- 
roilfe , prouva  fon  habileté.  Lever  les  panneaux  des  vitres  peintes  fans  les 
briièr,  les  remettre  en  plomb  neuf  fans  en  déranger  l’enfemblc,  rendre  les 
liaifons  des  pièces  de  verre  imperceptibles  par  la  délicatetfe  des  plombs , rem- 
placer  les  parties  trop  endommagées,  par  des  morceaux  de  verre  peint  alfortis 
au  ton  des  fujets  repréfentés,  les  pofer  en  place  fans  rien  déparer  de  leur 
premier  ordre  : voilà  ce  qu’il  exécute , avec  autant  d’intelligence  que  de  goût, 
fous  les  yeux  d’un  marguillier  aèlif,  qui  ne  lailfe  rien  échapper  à fa  critique. 
Il  donne,  vingt -quatre  ans  après,  dans  cette  égliiè,  de  nouvelles  preuves 
de  fbn  talent.  Il  s’agilfait  de  reitaurer  une  très-grande  forme  de  vitres  pein- 
tes. Loin  de  fupprimer  de  haut  en  bas , par  leur  milieu  , des  panneaux  hifi 
toriés  , ce  qu’on  a fait  à Saint-Merry  , il  fubftitue , pour  les  enclaver  tous, 
des  barres  de  fer  aux  mentaux  de  pierre  ; & le  vuide  qu’occafionne  leur  dé- 
molition , il  le  remplit  de  vitres  blanches , ornées  d’une  lefte  frife.  Par  cet 
ingénieux  moyen , il  conferve  en  leur  entier  les  vitres  peintes  , & même  en  rc- 
haulfe  l’éclat  par  l’admirable  contrafle  que  forment  autour  les  vitres  blanches. 

Les  vitraux  de  la  cathédrale  feront  tous  refaits  fur  le  modèle  de  Pierre 
le  Vieil.  Pour  répondre  à lamajellé  de  cette  auguile  bafilique,  il  a mis,  dans 
le  rond  du  haut  du  principal  vitrail  du  fanèluaire,  un  JEHOVAH  en  lettres 
rouges  fur  un  fond  d’or,  qu’enferme  un  cercle  de  bleu  célefie.  Les  bordu- 
res ornées  de  fleurs-de-lis  d’or  fur  un  champ  d’azur,  les  chilfres  MARIE 
en  verre  blanc  fur  un  pareil  champ , rendent  l’exécution  de  ces  vitraux  digne 
de  l’attention  des  connailTeurs.  (a) 

Dans  l’églifede  Saint- Vidtor,  il  eut  encore  de  fréquentes  occafions  de  ma- 
nifefler  fes  talens  pour  réparer  les  vitres  peintes.  Il  avait  annuellement  à 
l’entretien  les  vitrages  de  cette  abbaye , du  chapitre  de  Notre  - Dame , de 
l’archcvèché , de  l’Hôtel-Dieu , des  Cormes  de  la  place  Maubert , de  plufieurs 
colleges  de  l’univerfité,  & un  cours  journalier  de  vitrerie  fort  étendu.  Délicat 
dans  le  choix  de  fes  ouvriers,  il  fe  conduifait  à leur  égard  plutôt  en  porc 
qu’en  maître  ; aufli  la  plupart  d’entr’eux  l’ont  toujours  lécondé  dans  fes  tra- 

( fl  I Danj  le  dernier  des  vitraux  de  la  nef,  du  cité  de  l’orgue , eA  l’infctiptioa  fui* 

Tom  XII J.  B 
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vaux.  L’aifàncc  ranimai:  fon  penchant  pour  les  lettres,  & l’économie  le  mit 
à portée  de  le  former  une  riche  bibliothèque.  Il  vivait  en  philofophe , retiré 
dois  fon  cabinet.  Le  foir,  avec  un  petit  nombre  d'amis,  il  fe  délaliait  de  Tes 
travaux  littéraires.  . 

L’art  de  la  peinture  fur  verre  , ce  bel  art  qui  fait  parler  aux  yeux  le  verre 
par  les  émaux  & le  fourneau  , le  Vieil  conçut  le  projet  de  le  remettre  en  hon- 
neur. Il  voyait  s’introduire  dans  nos  églifes  un  goût  de  luxe,  deihudif  de 
cette  peinture  ; une  clarté  peu  religieufe , fubUituéc  jufques  dans  l’cnccintc 
du  fanduaire , à cette  majeftueufe  obfcurité  que  forment  les  vitres  peintes. 
Il  voyait  les  vitraux  des  plus  grands  maîtres  fe  dégrader,  leur  démolition 
fréquemment  ordonnée.  Il  voyait  les  amateurs  en  regretter  peu  la  perte,  an- 
noncer fes  fecrets  comme  perdus , craindre  même  de  le  nommer  parmi  les 
divers  genres  de  peindre.  Il  voulut  le  faire  revivre , ou  du  moins  conferver 
à nos  neveux  les  connailTanccs  qui  nous  en  relient. 

Quelque  floriflant  qu’ait  été  cet  art  dans  l’Europe  pendant  plus  de  fix 
lîecles  , perfonne , avant  Pierre  le  Vieil , n’avait  entrepris  d’en  donner  la  det 
cription.  On  ignorait  fon  ongine , les  caufes  de  fes  progrès , de  là  perfedion  , 
de  fà  décadence , Thiftoire  de  fes  monumens , la  vie  de  les  artiftes.  On  n’avait 

vante  de  fa  compollclon , peinte  fur  verre  dans  un  ovale  en  lettres  d'or  fur  un  fond 
de  marbre  brun  ; 

D.  O.  M. 

Anno  R.  S.  H.  M.DCC.LV. 

‘ Sub  Praefcctura 

Venerabilium  Canonicorum 
DD. 

De  CorbcTon  fçf  Guillot  de  Montjoie , 

. Decem  fcneftras 
Quæ 

Tùm  in  cancellis  ad  orientem 
Cùm  in  pronao  ad  meridiem 
Spedant, 

Novis  lapidibus  partim  >- 
Ferro  autem  folidas. 

Et  vitro  tam  Gmplici  & Francico, 

Quàm  Bohemio,  Regiis  Liliis, 

Et  Mariæ  infignibus  depido, 

Intégras, 

ReRitui  curaverunt 
Venerabiles  Decanus , Canonici 
£ cCapituIum 
Ecclelise  Farifienfis. 

fficiibant  ^ pingebant  Petnis^^  Joannet  le  \ieil, Àrtis  VitrearU  Parifiis  JUoglJlri. 
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que  quelques  notions  éparfcs  fur  les  procèdes  pour  les  couleurs,  la  manière  de 
pt  mire  , la  recuilfon  du  verre  peint.  Il  réfolut  d’approfondir  toutes  ces  parties 
de  Ion  art , de  réunir  dans  lùn  traité  l'hiKoire  & la  pratique  de  la  peinture 
fur  verre.  Un  delfein  fi  vade  demandait  de  laborieufés  recherches.  Hilloricns , 
antiquaires  , voyageurs , chymilles , mémoires  académiques,  fecrcts  de  famille  ; 
voilà  les  fonds  où  il  puifa  pendant  quinze  ans  les  matériaux  de  Ton  ouvrage. 

Tandis  qu’il  les  ralfemblc,  il  s’apperçoit  que  la  peinture  en  mofatque  donna 
nailTance  à la  peinture  fur  verre.  Flatté  de  cette  découverte , il  cherche  dans 
la  plus  haute  antiquité  l’origine  & les  ufages  des  diverfes  fortes  de  molaïque, 
la  voit  décorer  les  premiers  temples  des  chrétiens , paifer  de  la  Grèce  à Rome, 
de  Rome  dans  les  Gaules  -,  fulpcndre  fes  progrès  dans  l’occident  ravagé  par 
les  barbares  ; tomber  fous  les  iconoclaftes  en  Orient  ; fe  rétablir  , après  le 
dixième  fiecle  , en  Italie  j fixer  fon  (ejour  à Rome , & y arriver  enfin  à ce  degré 
d’élévation  où  nous  la  voyons  aujourd’hui,  tel  qu’elle  peut  le  difputer  au 
pinceau  des  plus  grands  maîtres.  Il  développe  fon  méchanifmc , & met  au 
jour  VEJfai  fur  la  peinture  en  mofaïque. 

L’étude  de  l’anriquitc  eft  un  fonds  inépuilàble.  C’eft,  difoit-il , un  champ 
„ fi  beau , fi  vafte , qu’on  n’en  fort  pas  comme  on  veut.  „ Ses  recherches 
lui  apprenaient  que , fi  les  anciens  favaient  fabriquer  toutes  fortes  de  verre  , 
ils  n’avaient  jamais  penfé  à en  faire  des  vitres.  La  pierre  fpéculaire  leur  en  tenait 
lieu.  Quelle  ell  la  nature  de  cette  pierre  ? C’ed  ce  que , dans  une  profonde  dillcr< 
tadon  mife  à la  fuite  de  fon  il  examine  d’après  le  fendment  des  plus  célc' 

bres  lithologiRcs. 

L’homme  de  génie  met  à profit  fes  loifirs.  Un  orateur  de  nos  jours  (a) 
lui  lilàit  dans  un  ouvrage  moderne  un  morceau  d’une  rare  beauté  fur  l’cxceU 
lence  de  la  religion.  Il  le  traduit  en  latin,  le  lui  dédie,  & fait  voir  par  l’élé- 
gance de  fon  Ilyle , que  fi  plus  de  trente  années  s’écoulèrent  fans  s’exercer 
dans  cette  langue , il  fe  fouvenait  encore  des  auteurs  du  fiecle  d'AugulIc.  (é) 

Saira  Romain  martyr,  tragédie  chrétienne  , en  trois  ades  , en  profe,  eft 
un  nouveau  fruit  des  loifirs  de  Pierre  le  Vieil.  Il  l’a  compofée  pour  les  urfu- 
lines  de  Crefpi , où  deux  de  fes  nicres  étaient  penfionnaires.  Il  fut  y répandre 
tant  d’intérêt  par  l'heureux  contrafte  des  principaux  perfonnages , qu’à  la 
repréfentation  elle  eut  le  plus  grand  fuccès.  D’un  pinceau  mâle  & fidele, 
il  peint  dans  ce  drame  ces  beaux  fiecles  de  l’églife , où  la  puiilàncc  du  Dieu 


(a'i  Le  P.  Villars,  carme,  prédicateur 
du  roi. 

( 6 ) Jttamen  in  opéré  fiifci- 

piendo  , negle^is  plufquam  trigintaabhinc 
annis,  imheliibut  in  hoc  certaminis  gé- 
néré viribia  mets  minus  quant  tiut  con- 


JUliti  indulgentU  ; ratus  ( qua  tua  efî  pie- 
tas,  qujt  tua  benignitas  ' te  religioitis Jlu. 
dwfo  êÿ  amanticondonatiirum,(juo(IJlrip- 
tori  minus  purum  menjufumue  cxciderit. 
Epilf.  dedicat.  ad  calc. 
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des  chrcticns  éclate  dans  les  reponfes  & la  condancc  des  faints  martyrs. 

.Malgré  fun  application  à fes  travaux  littéraires , jamais  il  ne  négligea  la 
conduite  de  fes  ouvrages  de  vitrerie,  il  s’en  faifiit  rendre  tous  les  jours  un 
compte  exatfl , drclfait  lui-mème  lès  mémoires.  La  continuelle  tendon  de  fon 
cfprit,  le  défaut  d’exerciee  épuiferent  fes  forces.  Il  fiiccomba  dans  une  troi- 
d;me  attaque  d’apoplexie,  le  aj  février  1772,  regretté  de  fes  parens  , de 
fes  amis , de  tous  ceux  qui  l’ont  connu.  Il  avait  une  belle  phylîonomie , 
un  regard  doux,  un  caracîerc  toujours  égal , une  converfatioii  favantc,  une 
probité  intacle,  une  piété  folidc.  Il  a vécu  dans  le  célibat. 

Il  a dgnalé  par  une  ftte  ingéiiicufe  fon  amour  pour  fon  prince , dans  ce 
moment  où  tous  les  cœurs  fraiiqais  manifellaicnt  leur  joie  de  là  convalcfcence. 
( <1  ) Son  zcle  pour  fauver  fon  art  de  l’elpccc  de  léthargie  où  il  fcmblc  plongé 
dans  toute  l’Europe  , fon  attention  à en  recueillir  les  précieux  fragmens, 
doivent  lui  mériter  l’cdimc  des  amateurs  & la  reconnaillance  des  artillcs. 
Mais  ce  qui  mettra  le  comble  à la  gloire  de  Pierre  le  Vieil,  c’cll  l’honneur 
que  reçoit  fon  grand  traité  d’entrer  dans  la  defeription  des  arts.  Prêt  à le 
mettre  l'ous  prelfe,  il  en  fit  hommage  à l’académie  royale  des  fciences.  Elle 
a bien  voulu  l’agréer  : elle  y joindra  même  le  mcchanifmc  de  la  vitrerie  , qu’il 
en  avait  détaché , & qu’il  comptait  publier  lous  le  titre  à' Art  du  vitrier,  {b) 


(a)  Le  4 oitobre  1 744 , jour  où  fa  com- 
munauté faifait  chanter  le  7'e  Deum , il  lit 
élever  au  milieu  de  la  façade  de  fa  maifun 
une  pyramide  ornée  ,dans  fa  partie  la  plus 
large  , d'un  quadre  doré.  Dans  le  haut  du 
quadre  était  la  belle  edampe  de  la  thefe  de 
M.  l’abbé  de  Ventadour  , d’apres  iM.  le 
iVloine,  où  l'on  voit  Sa  Majedé  recevant 
des  mains  de  la  Paix  une  branche  d'olivier. 
Dans  le  bas,&  à la  place  des  lhefes  latines, 
était  un  tranfparent  avec  cette  infeription: 
Atnore  niuttio  fdidtas  parta. 

Le  contour  de  la  pyramide  était  éclairé 
d’une  grande  quantité  de  lampions  , & fur- 
monté  d’un  foleil  aulfi  de  lampions,  dans 
le  centre  duquel , & en  tranfparent,  on  li- 
Ikit  cette  devife allufoire  au  fuleil  & àS.  M. 

Carier  an  clarior  f 

Sur  le  rede  de  la  façade  régnait  une  guir- 
hnde  de  lumières , formée  par  de  petites 
lanternes  de  verre.  Sur  les  deux  côtés  on 
lifait  dans  deux  tranfparens  ; à droite  , ces 
deux  vers , précédés  d’un  emblème  repré- 
fentont  un  champ  planté  d’un  côte  de  cy- 


près, de  l'autre  de  lauriers, & à quelque 
didance  un  jeune  plant  d'oliviers  qui  • ve- 
nant un  jour  à cioitre  , eft'acera  les  deux 
autres  : 

Jte  .uiprefTetit  reduces  infurgite  lauri  ; 

Vec  voliis  crefeens  aliquando  cedet  n/iva. 
A gauche , ce  couplet  fur  l’air  : Jardinier , 
ne  vois-tu  pas , &c. 

Peuple  heureux, réjouis-toi. 

Ton  bonheur  cd  extrême  : 

Vis  fans  crainte,  plus  d’effroi; 

Fais  tes  délices  d’un  roi 
Qui  t'aime,  qui  t’aime , qui  t’aime. 
Enfin  une  derniere  infeription  , appliquée 
fur  la  muraille  en  gros  caraéferes,  <S;  qui 
couronnait  tout  l'édifice,  exprimait  le  motif 
de  cette  fête  par  ces  mots  : 

HÆC  -ME  JUSSIT  AMOR. 

( b't  Outre  les  divers  ouvrages  dont  il  a 
etc  parlé,  Pierre  le  Vieil  laide  encore  en 
manuferit,  1®.  un  fjjcii  fur  la  peinture.  11 
efquilfc  dans  une  première  partie  l’hiduire 
de  fes  révolutions , trace  avec  ordre  & clar- 
té fes  réglés  générales  d’apres  les  grands 
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EXTRAIT 

DES  REGISTRES  DE  L’ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

Du  24  mars  1772. 

No  U s commiâaires  nommés  par  l’académie,  avons  examiné  un  manuf- 
crit  intitulé  : Traité  hijloriqut  & pratique  de  la  peiruurt fur  verre , par  Pierre  le 
Vieil,  peintre  fur  verre,  déjà  connu  avantageufement  par  fun  Traité  de  la 
peinture  en  mofaique. 

Cet  ouvrage  dediné  d’abord  à être  imprimé  icparément,  ed  prélènté  au- 
joud'hui  à l’académie  royale  des  fciences,  à qui  l’on  en  fait  hommage  i afin 
que , (î  cette  compagnie  en  porte  un  jugement  favorable , elle  veuille  bien  le 
&ire  imprimer  à la  fuite  des  autres  arts  qu’elle  a déjà  publiés. 

L’éditeur,  qui  a communiqué  l’art  dont  il  s'agit , l’a  pratiqué  lui-même  d’une 
maniéré  didinguée,  en  fuivant  les  traces,  les  principes  & les  intrudions  de 
plulieurs  peintres  fur  verre  lès  ancêtres , qui  ont  mérité  d’être  comptés  parmi 
les  habiles  artides.  L’auteur,  animé  par  un  grand  zele , ou  plutôt  par  un 
amour  décidé  pour  fon  état , & ayant  acquis  auparavant  par  une  éducation 
Poignée,  par  des  études  préliminaires  & non  interrompues , les connailfances 
capables  de  cultiver  l’efprit , il  s’ed  trouvé  mieux  difpnfé  à prohter  de  Tes 
travaux.  Il  n'a  épargné  ni  foins,  ni  peines,  ni  dépends,  ni  recherches , pour 
approfondir  toutes  les  parties  de  fbn  art  ; d’abord  relativement  à fon  hidoire , 
c’ed-à-dire , à fon  origine , à Tes  progrès  , à fa  perfeciion  , à là  décadence , 
à Tes  rapports  avec  les  autres  arts , fur-tout  avec  les  autres  maniérés  de  pein* 
dre  ) enfuite  relativement  à la  pratique , c’ed-à-dire , à la  préparation  des  chaux 

maîtres  de  l’art , & , pour  en  bannir  la 
fécherelTe,  les  entre -mêle  de  beaux  vers 
de  M.  Watelet , tirés  de  fon  poème  de  l’art 
de  peindre.  Dans  la  fécondé , il  traite  fuc- 
cin«^ement  de  toutes  les  fortes  de  peinture, 

& de  leurs  rapports  avec  la  peinture  fur 
verre.  2°.  D’amples  recherches  fur  l’art  de 
la  verrerie.  La  création  de  nos  graiTcs  ver- 
reries, & les  privilèges  y annexés;  la  fa- 
brique aèhielle  du  verre  de  France,  les 
diflférens  réglemens  faits  pour  la  vente  du 
verre  à vitres,  fur-tout  pour  l’approvilion- 


neraent  de  la  capitale , en  forment  la  ma- 
tière. Un  mémoire  fur  la  confeairie  des 
peintres-vitriers, le  choix  qu’elle  fit  de  faint 
Marc  pour  patron  , fon  érection  en  commu- 
nauté , avec  l’analyfe  de  fes  fiatuts  tant  an. 
ciens  que  nouveaux , & la  création  du  fyn- 
dic.  Ces  derniers  fruits  de  fes  veilles  font 
confignes  dans  l’original  de  fon  grand  traité  , 
qu’il  a donné  à Louis  le  Vieil,  peintre  fur 
verre,  fon  neveu  , fils  ainé  de  Jean  le  Vieil, 
peintre  fur  verre  du  roi , éditeur  de  l’ou- 
vrage  de  Ibn  oncle , qui  le  traitait  en  fils. 
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métalliques  & des  émaux , aux  procédés  pour  nuancer  les  couleurs  par  les 
mélanges,  pour  les  appliquer,  & pour  les  incorporer  en  les  parlb.idant  par  la 
recuillon:  car  il  faut  ubCerver  que  le  véritable  art  de  la  peinture  fur  verre, 
le  feul  qui  mérite  ce  nom  , ett  celui  par  lequel  les  couleurs  métalliques  pré- 
parées pénètrent  par  l’eftét  de  la  recuilFon  le  verre  où  elles  font  appliquées , 
& par-là  deviennent  inaltérables  & indélébiles. 

On  voit  que  les  détails  de  cette  féconde  partie  tiennent  prefquc  tous  i 
des  opérations  favantes  & délicates  de  la  chymie  i aulli  les  artides  les  plus 
célébrés  en  ce  genre  ont-ils  cultivé  avec  foin  la  partie  de  la  chymie , qui  a 
trait  à ces  travaux  importans  i & par-là  cet  art  de  la  peinture  fur  verre  ed 
un  de  ceux  qui  rentrent  le  plus  immédiatement  dans  le  domaine  de  l’aca- 
démie des  fciences.  Cet  art  aduellement  très-peu  connu , mérite  d'autant  plus 
de  l’ètre,  que  pendant  plus  de  lîx  ficelés  il  a fleuri  en  Europe,  & qu’aprés 
avoir  éprouvé  Jurqu'au  dix-feptieme  fiecle  de  la  part  de  nos  rois  plulicurs 
marques  de  diftinchon  très  - flatteufes , il  ed  tombé  de  nos  jours  dans  un 
oubli  , dans  un  anéandlfement  capable  de  faire  douter  qu’il  eût  jamais  exidé , fl 
parmi  le  très-grand  nombre  de  monumens  qui  nous  en  redent  dans  plufieurs 
temples  & grands  édifices  , les  plus  précieux  de  ces  monumens , entr’autres  la 
chapelle  du  château  de  Vincennes,  & celle  du  château  d'Anet,  ne  démontraient 
pas  à quel  point  de  perfedion  il  a été  porté , fur-tout  en  France. 

La  peinture  fur  verre , qui  dans  les  douzième  & treizième  fiecles  était  le 
genre  de  peinture  le  plus  ulité,  on  pourrait  même  dire,  le  fèul  pratiqué  en 
France,  en  Angleterre  & dans  les  Pays-Bas  , celui  qui  s'y  développait  le  plus 
au  quatorzième  & quinzième , qui  fut  fi  brillant  dans  le  feizieme , & aflez 
avant  dans  le  dix-feptieme , vit  fes  artides  & leurs  travaux  prefqu’abandonnés 
fous  le  règne  de  Louis-le-Grand , & fous  les  yeux  d’un  minidre  ptotedeuc 
déclaré  des  arts  & des  artides.  Elle  a fubi  par-tout  la  même  révolution  que 
la  peinture  en  général  avait  éprouvée  fbus  l’empire  d’Augude.  On  en  eft 
venu  aujourd’hui  jufqu’à  craindre,  pour  ainfl  dire,  de  la  nommer  enrre  les 
dilférens  genres  de  peinture.  C’ed , dit  - on , un  fecret  perdu } c’ed  un  art 
' enfevcli , qui  n’intéreife  plus.  Tel  ed  le  langage  de  fignorance  & du  préjugé. 
L’art  n’ed  pas  perdu  : tous  fes  fccrets , fes  procédés , l’indudrie  de  fes  opéra- 
tions font  encore  connus.  Il  n’ed , félon  l'exprcflion  de  l’auteur , que  dans 
une  forte  de  léthargie.  Or , en  développant  & en  cxpofànt  au  grand  jour  par 
la  voie  de  rimprelfion  & de  la  gravure  toutes  les  recherches  de  cet  art , 
dont  les  artides  ont  toujours  été  trop  jaloux  , il  va  elfaycr  de  le  tirer  à jamais 
de  l’oubli  auquel  il  paraüfait  condamné,  & par-l.â  coopérer,  comme  il  l’an- 
nonce lui  - même  dans  fa  préface , à l’cxécudon  du  vade  & magnifique  plan 
de  l’ucadémie  des  fciences , pour  la  confervation  & la  perpétuité  des  arts  i 
afin  que  la  podérité  ne  le  voie  plus  expofée  à regretter  la  perte  des  conuaiL 
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Ihnccs  acquifes  dans  les  fîecles  antérieurs , comme  nous  regrettons  celles 
des  anciens , donc  à peine  on  nous  a tranfmis  quelques  notices  tronquées  & 
imparfaites. 

AI.  le  Vieil,  pour  embralTer  fon  objet  dans  toute  fon  étendue,  & pour 
lui  donner  toute  l’utilité  dont  U peut  être  Tufceptible  , a donc  cru  devoir  diC 
tribuer  fon  ouvrage  en  deux  parties.  Dans  la  première , il  n’oublie  rien  de 
ce  qui  eft  eifentiel  ou  même  acccâbire  à l'hifloire  de  l’art , en  recherchant 
les  traits  les  plus  curieux  & les  plus  intéreflans  de  cette  hihoire  dans  toute  la 
fuite  des  Hecles.  La  fécondé  préfente  les  procédés  & les  détails  les  plus  cir- 
condanciés  de  la  pratique.  Ces  deux  parties  réunies  forment  dans  le  nianufcrit 
deux  gros  volumes  in  - 40. 

Le  plan  général  de  ce  traité,  tel  que  nous  venons  de  le  tracer,  fufHrait 
Icul  pour  en  donner  une  idée  favorable  : mais  nous  allons  en  donner  l’analyfè , 
afin  que  l’académie  puilTe  encore  mieux  juger  du  fond  & de  la  forme  de  l’ou- 
vrage. L’auteur,  après  une  courte  préface  fur  l’objet  & les  motifs  de  fbn 
travail , commence  l’hidoire  de  l’art  en  recherchant  avant  tout  l’origine  du 
verre  dans  la  plus  haute  antiquité.  Guidé  par  une  érudition , par  une  cri- 
tique fage  & réfervée  , il  rapproche , il  compare , il  interprété  les  pallàgcs 
les  plus  importans,  qui  peuvent  porter  quelque  lueur  fur  ce  point  fonda- 
mental. Mais  ne  voulant  pas  poulfer  trop  loin  ces  recherches  de  pure  érudi- 
tion , il  y fiipplée  en  renvoyant  à deux  lettres  très-favantes  & très-curieufes 
fur  l’origine  & fur  l’antiquité  du  verre , qu’il  a inférées  à la  fin  de  la  première 
partie,  & qu’il  extrait  de  la  Gazette  littéraire  de  l’Europe. 

Ce  premier  point  difeuté  , il  examine  la  connaiffance  pratique  du  verre 
chez  les  anciens,  ce  qui  le  conduit  à déterminer  l’ulàge  que  l’on  fit  du  verre 
dans  ces  tems  reculés,  foit  pour  la  décoration  des  édifices  publics  & parti- 
culiers, foit  pour  mettre  les  habitations  à l’abri  des  injures  de  l’air,  lorfque  ce 
verre  fuccédaaux  autres  efpeces  de  clôtures , fur  lefquelles  on  entre  aulli  dans 
des  détails  curieux. 

Soigneux  d’éclaircir  tout  ce  qui  efl  relatif  à ces  recherches  préliminaires , 
l’auteur  croit  devoir  employer  un  chapitre  particulier  à faire  connaître  l’état 
des  fenêtres  dans  les  grands  édifices  des  anciens. 

Allant  enfuite  plus  direélement  à fon  but , il  recherche  fi  le  premier  verre 
employé  aux  fenêtres  des  églifes  était  blanc  ou  coloré  ; & par  conféquent, 
quelle  a été  la  première  maniéré  d’être  de  la  peinture  fur  verre  : voilà  pro- 
prement l’époque  & l’origine  de  cet  art.  Aullî  l’auteur  s'attache  ici  à déter- 
miner ce  que  c’eft  que  la  peinture  fur  verre  proprement  dite  ; & il  y traite  fort 
au  long  du  méchanifme  de  cet  art  dans  fes  premiers  tems  ; méchanifme  qu’il 
développe  fur-tout  d’après  l’étude  approfondie  qu’il  a faite  des  ouvrages  de 
ces  premiers  peintres  dans  les  anciens  monumens. 


Digitized  by  Google 


lé 


L'A  RT  DE  LA  PEINTURE 


L’art  une  fois  établi  & pratiqué,  il  a fait  des  progrès  fucccfllfs.  L’auteur 
pafle  donc  à l’examen  de  l’état  de  la  peinture  fur  verre , d’abord  au  dou- 
zième {îccle.  Il  la  fuit  pas  à pas  dans  le  treziemc,  dans  le  quartorzienie , & 
dans  le  quinzième  : c'elt  ici  où  les  monumens  encore  fubiiilans  nous  dé- 
montrent que  l’art,  par  des  degrés  bien  marqués , s’cil  approché  de  fa  perfec- 
tion. En  conléquence  , l’auteur  fait  connaître  plus  particuliérement  les  pein- 
tres fur  verre  qui  fe  dilhnguerent  au  quinzième  fiecle,  & les  grands  mor- 
ceaux qu'ils  ont  exécutés. 

En£n  , dans  le  léizieme  fiecle , la  peinture  fur  verre  étant  parvenue  par 
de  nouveaux  progrès  à fon  meilleur  tems,  c’eft- à-dire,  au  degré  de  per- 
feélion  dont  elle  était  fulceptible , préfente  un  vafte  champ  , où  toutes  les 
richclfes  de  l’art  & le  mérite  des  artifies  nationaux  & étrangers  qui  l’ont 
illultré  , font  déployés  & appréciés  avec  autant  d’intelligence  & de  goût  que 
d’impartialité.  Là  funtauifi  décrits  tous  les  beaux  ouvrages  du  même  fiecle, 
dont  les  auteurs  font  inconnus. 

La  perfeélion  où  cet  art  était  parvenu  , ne  fut  pas  de  longue  durée  : vers 
la  fin  même  de  ce  feizieme  fiecle,  on  le  voit  déchoir.  Il  commence  à tomber 
en  défuétude  : indépendamment  des  preuves  qu’en  donne  l’auteur , en  par- 
lant des  ouvrages  de  ce  tems  , il  cite  en  témoignage  Bernard  Palilfy , con- 
temporain, & d’autant  plus  digne  d’être  cru  fur  ce  qu’il  dit  de  l’état  de  la 
peinture  fur  verre  alors,  qu’il  fut  d’abord  lui-même  un  de  ces  peintres.  Dans 
l’excellent  ouvrage  qu’il  publia  à Paris  en  ifSo,  il  fe  plaint  amèrement 
d’avoir  été  forcé,  par  l’abandon  & le  dilcrédit  qui  commençaient  à dégrader 
la  vitrerie  en  général , & la  peinture  fur  verre , à chercher  d’autres  relTour- 
ces  dans  l’art  de  la  poterie , en  fabriquant  des  vailfeaux  de  terre  émaillés.  Car 
alors  l’art  des  émaux  ayant  pris  faveur , ayant  même  contribué  à la  décadence 
de  la  peinture  fur  verre,  ainfi  que  M.  le  Vieil  le  démontre,  Bernard  Palilfy 
s’y  appliqua  beaucoup , & fit  de  grands  progrès. 

L’auteur  ayant  pourfuivi  l’hilloire  de  la  peinture  fur  verre  dans  le  dix- 
{èptieme  & le  dix-huitieme  fiecles , déduit  & rapproche  toutes  les  caufes  qui 
ont  concouru  à fk  décadence.  En  artille  auifi  inllruit  que  zélé , il  plaide  ici 
la  caufè  de  fon  art  : premièrement , en  répondant  aux  inconvéniens  qu’on 
lui  reproche  pour  exccuter  ou  pour  perpétuer  fon  abandons  fecondement, 
en  préfentant  de  la  maniéré  la  plus  pathétique  les  moyens  poifibles  de  le 
tirer  de  la  léthargie  adtuclle  , & de  lui  rendre  fon  ancien  lufîre. 

Four  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  donner  une  julie  idée  du  travail  que 
nous  analyibns  , nous  devons  ajouter  que  ces  deferiptions  des  plus  beaux  ou» 
vrages  en  peinture  fur  verre  ne  font  pas  des  notices  feches  & des  indications 
fimplement  bornées  à caraâérifer  le  mérite  de  la  compofition , de  l’ordonnance 
^ de  l’execution  pittorefque  : l’auteur  fait  obferver  par-tout  les  fecours  réels 
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qne  l’hiftoîre,  notamment  la  nôtre,  peuvent  en  tirer;  en  fixant  des  dates  de 
plufieurs  événemens  importans  , reprélêntés  par  ces  tableaux  ; en  conllatant 
des  titres  précieux  & eiléntiels  à des  familles  , à des  églifes , à des  villes  ; en 
rappellant , en  démontrant  les  habillemeiis , les  ulàgcs , enfin  le  coftume  de 
ces  anciens  tems;  & en  nous  confervant  les  portraits  d’un  grand  nombre 
de  perfonnes  illudres  & célébrés,  peints  au  naturel  dans  ces  grands  morceaux 
de  peinture  fur  verre. 

On  trouve  encore, dans  la  plupart  des  articles  relatifs  à la  vie  des  artides, 
plufieurs  anecdotes  curieufes.  Une  feule , que  nous  allons  citer,  pourra  faire 
juger  des  autres. 

M.  le  Vieil , en  parlant  du  progrès  que  l’on  fit  dans  le  travail  des  émaux  , 
& qui  concourut  avec  plufieurs  autres  circondanccs  à la  décadence  de  la 
peinture  fur  verre,  nous  apprend  que  cet  arc  des  émaux  fut  le  plus  perfec- 
tionné par  Ifaac,  Hollandais,  l’un  des  plus  fameux  alchymides.  En  conda- 
tant  ce  fait,  il  parvient  à nous  indruire  du  lieu  où  réliJait  cet  artidc,  où 
il  exerçait  fes  talens,  & du  vrai  tems  où  il  vivait.  Tous  ces  points , juiqu’à 
préfent  douteux  & vainement  difeutés , font  ici  parfaitement  éclaircis  ; & 
la  grande  réputation  d’ifàac , Hollandais , déjà  bien  acquife  par  les  éloges  que 
lui  ont  donnés  Bcccker,  Kunckel  , Stahl,  ed  encore  judifiée  par  ce  que 
plufieurs  palfages  cités  par  notre  auteur,  & qui  avaient  échappé , prouvent, 
que  le  fameux  Néry,  tout  habile  qu’il  fût,  & déjà  célèbre  à Florence  dans 
l’art  de  la  verrerie  en  1601 , avait  exprès  quitté  fa  patrie  pourfe  rapprocher 
d’ifaac.  Hollandais,  & pour  fui vre  auprès  de  lui,  à Anvers,  fes  procédés 
dans  l’art  d’imiter  les  pierres  précieufes  ; d’où  il  retourna  à Florence  pour 
imprimer  fon  traité  italien  fur  l’art  de  la  verrerie  , en  i6iz,  in-4® , édition 
que  M.  Debure  le  fils  regarde  comme  l’original  de  cet  auteur. 

Tel  ed  l’ordre  & le  précis  des  matières  qui  font  traitées  dans  cette  premiers 
partie  hidorique , terminée  par  l’énumération  des  privilèges  honorables  accor- 
dés aux  peintres  fur  verre.  Delà  l’auteur  paffe  à la  peinture  fur  verre,  confî- 
dérée  dans  fes  opérations  chymiques  & méchaniques , formant  le  fécond  tome , 
aulli  étendu  que  le  premier. 

L’auteur,  toujours  méthodique,  fait  d’abord  l’énumération  & l’examen  des 
matières  qui  entrent  dans  la  compolition  du  verre , & principalement  dans 
les  différentes  couleurs  dont  on  peut  le  teindre  aux  fourneaux  des  verreries: 
il  donne  fort  en  détail  les  recettes  de  ces  diverfes  couleurs.  A tous  ces  pro- 
cédés , recueillis  avec  foin  des  meilleurs  traités  , & préfentés  avec  ordre , l’au- 
teur ajoute  fes  remarques  & fes  obfervations  particulières  fur  le  beau  verre 
rouge  ancien. Il  décrit  enfuite  la  maniéré  de  colorer  au  fourneau  de  rcciiiflon  des 
tables  de  verre  blanc , avec  toutes  forces  de  couleurs  fondantes,  aufli  tranfpa- 
reiices  , aulfi  litfes  & auifi  unies  que  le  verre.  L’emploi  des  émaux  perfccliomiés 
Tome  XIII,  G 
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fit  changer  de  face  à l’art,  ou  plutôt  lui  donna  une  nouvelle  maniéré  d’être.  L’au- 
teur expofe  pareillement,  d’après  les  artilies  les  plus  expérimentés,  toute  la  fuite 
bien  ordonnée  des  procédés  pour  compufer  les  émaux  culorans  , dont  on  fe  fert 
dans  la  peinture  fur  verre  aduelle.  Il  enfeigne  la  confirudion  ^ les  proportions 
des  fourneaux  propres  à calciner  les  émaux , & la  maniéré  de  les  préparer 
à être  portés  fur  le  verre  que  l’on  veut  peindre  ; mais  outre  les  émaux , il  y a 
d’autres  couleurs  aduellement  ulitées , qui  font  aulLi  indiquées  & décrites , 
avec  les  méthodes  de  les  mettre  en  oeuvre. 

Après  avoir  fait  connaître  toutes  les  efpeces  de  cou'eurs  & leurs  compofitions 
chymiques  , l’auteur  s’attache , dans  un  chapitre  particulier , à Faire  fentir  aux 
peintres  fur  verre,  jaloux  de  réulfir  dans  leur  art,  les  raifons  & les  motifs 
qui  doivent  les  déterminer  à fe  rendre  Familières  pluficurs  connailfiinces 
relatives  à l’hifioire  naturelle  & à la  phyfique  experimentale , qui  leur  font 
néceifaires.  Il  leur  recommande  fur-tout  de  s’induire  de  la  partie  importante 
de  la  chymie , concernant  la  calcination  & la  vitrification  des  fubdances  mi> 
nérales  & métalliques,  comme  étant  les  bafes  elfentielles  des  recettes  précé* 
dentes.  Car  il  faut  abfolument  que  ces  artilies  fâchent  préparer  eux-mèmes 
leurs  couleurs,  puifqu’à  préfent  le  défaut  d’emploi  des  verres  colorés  a fait 
négliger  & prefqu’abandonner  ces  travaux  dans  toutes  les  verreries. 

Pour  autorifer  les  préceptes  & les  réflexions  aulli  figes  que  lumineufes 
dont  ce  chapitre  eft  rempli,  fauteur  cite  encore  Bernard  Palilly,  qui,  ren- 
dant compte  de  Tes  recherches  & de  fes  travaux,  prouve  que  c’efl  principa- 
lement parles  expériences  allîdues  & continuelles,  & par  les  études  variées 
& multipliées  fur  tous  les  points  recommandés  par  M.  le  Vieil,  qu’il  par- 
vint à acquérir  l’art  de  bien  émailler  la  terre , & qu’il  mérita  le  titre  dont  il  fe 
glorifie  , à'inventeur  des  rujliques  figuUrus  du  roi  & de  fa  mtre. 

Dans  ce  même  chapitre,  l’un  des  plus  étendus  & des  plus  indruéliis  ,iled 
établi  que  la  connaiflànce  acquife  par  des  épreuves  réitérées  du  plus  ou  moins 
de  douceur  ou  de  dureté  des  émaux  à parfondre  par  l’adlion  du  feu  de  recuif- 
fon , étant  effentiellement  liée  à la  connaiflance  du  choix  du  verre  qui  doit 
fervir  de  fond  au  travail , tout  ell  encore  fournis  fur  ce  dernier  objet  à des 
recherches  multipliées  par  la  feule  voie  des  expériences. 

Ceci  amene  l’examen  des  ditferens  verres  fabriqués  en  France  & chez  l’é- 
tranger , de  leurs  qualités , de  leurs  défauts , des  motifs  de  la  préférence  qu’il 
faut  donner  aux  uns  fur  les  autres , pour  être  employés  à la  peinture  fur  verre. 
L’auteur  ajoute  ici  fes  remarques  fur  la  nature  du  verre  dont  les  anciens  pein- 
tres fe  font  fervis  dans  les  meilleurs  tems , & fes  obfervations  particulières  fur 
les  divers  degrés  d’altération  que  ces  anciens  verres  ont  éprouvée  par  l’im- 
prelllon  fucccllîvc  de  l’air  & des  autres  élémens  auxquels  ils  ont  été  depuis 
il  long-tcms  expoiès.  Sur  tous  ces  points,  & dans  les  détails  des  faits  & des 
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pliénomenes , on  reconnaît  le  phyficien  exad , & le  chymifte  éclairé. 

Enfin , l’auteur  ayant  ici  occafion  de  parler  d’un  ouvrage  important , publié 
à Londres  en  i7fS,  dans  lequel  l’art  de  la  peinture  i'ur  verre  & en  émail 
ell  traité  d’une  maniéré  favante , nous  apprend  que  les  Anglais  paraidcnt 
s’appliquer  adluellement  à la  peinture  fur  verre  ; puifqu’un  peintre  fameux 
dans  ce  genre , réfidant  à Oxford  , a peint  récemment  dans  un  très-bon  goût 
les  vitres  de  la  chapelle  de  l’univerfité } qu’un  autre  artifte  Anglais , ayant 
peint  auflî  depuis  peu  de  tems  une  grande  croilée  dans  le  goût  des  anciens 
vitraux  d’églifè , on  a trouvé  les  couleurs  belles , vives  , Iblides  5 & que  parmi 
ces  couleurs  de  divers  tons  & de  diverfes  nuances,  on  obferve  toutes  celles 
que  l’on  employait  autrefois  & dans  le  meilleur  tems , le  jaune , l’orangé , 
le  rouge,  le  pourpre,  le  violet,  le  bleu  , le  verd  : nouvelles  preuves  que 
les  fecrets  de  l’art  ne  (ont  pas  perdus , & que  l’on  pourrait  aifément  les  faite 
revivre  , fi  ce  genre  de  travail  reprenait  faveur. 

Après  avoir  développé  ces  inftruéHons , ces  préceptes  & tous  ces  procédés 
elTentiels,  l’auteur  traite  plus  particuliérement  du  méchanifme  de  la  peinture 
fur  verre  aéluelle  j & d’abord  de  l’attelier  & des  outils  propres  à fes  artiftes. 
Cela  le  conduit  à espofer  les  rapports  immédiats  de  la  peinture  fur  verre , 
avec  la  vitrerie  & avec  la  gravure.  Il  analyfe  enfuite  les  deux  manières  dont 
on  peut  traiter  la  peinture  fur  verre.' 

L’entente  du  clair  - obfcur , que  l’artifte  doit  avoir  acquife , lui  ayant  pro- 
curé dans  fon  travail , exaélement  tracé  par  les  inftrudions  précédentes , ce 
bel  effet  d’union  de  l’obfcurité  dans  les  malTes , par  oppofition  aux  grandes 
lumières,  on  pourrait  regarder  Ibn  ouvrage  comme  déjà  colorié , dans  l’état 
où  l’on  peut  le  fuppofer  aduellement  forti  de  fes  mains  s mais  il  n’eft  pas 
encore  coloré.  Ce  n’eft  encore  qu’une  forte  d’eftampe  qu’il  fiiut  enluminer. 
L’auteur  enfeigne  ici  les  moyens  de  le  faire  avec  fuccès.  / 

Il  ne  refte  donc  plus  au  peintre  fur  verre , pour  mettre  la  deriiiere  main  à 
l’exécution  parfaite  de  fes  tableaux , que  d’y  imprimer , pour  ainfi  dire , le  fceau 
de  rindeftrudibilité , en  fàilànt  parfondre  les  couleurs  métalliques  par  l’effet 
de  la  recuiff’on.  Dans cette derniere  opération,  l’une  des  plus  importantes  9c 
des  plus  difficiles , l’auteur  infifte  encore  plus  fur  la  néceifité  de  toutes  les  corn- 
binaifons  préliminaires  d’expériences  qu’il  a déjà  recommandées , pour  opé- 
rer d’une  maniéré  aifurée  ce  parfait  concours  de  fufibilité  des  divers  émaux 
dans  un  même  efpace  de  tems , & par  l’aélivité  d’un  même  feu.  Car , fans  ce 
concours  heureux , les  uns  feraient  déjà  brûlés , quand  les  autres  ne  feraient 
que  commencer  à fe  parfondre  à la  recuüTon.  C’eft  fur  le  traitement  fi  eifen- 
tiel  de  ce  feu , que  l’auteur , daiu  le  dernier  chapitre , donne  une  fuite  de  pré- 
ceptes fûrs,  parce  qu’à  fes  propres  lumières  il  joint  celles  que  lui  fournilTent 
les  ouvrages  des  plus  grands  maîtres. 

e ij 
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Ici  finit  la  fccoii  Je  partie , & par  conréquciU  l’ouvrage  entier  Je  M.  le  Vieil  ; 
niais  comme  il  n’a  rien  voulu  négliger  Je  ce  qui  peut  contribuer  à le  perfec- 
tionner,  il  a cru  devoir  ajouter  d'amples  extraits  de  deux  ouvrages  modernes 
très  - iinportans , qui  lui  font  parvenus  après  que  le  lien  a etc  compoic; 
l’un  publié  en  anglais,  à Londres,  en  I7f8>  c»  «leux  tomes  in-8°.  fur  la 
peinture , tant  eu  émail  que  fur  verre , & fur  la  eompofition  des  diriércntes 
fortes  de  verre  blanc  & coloré  ; l’autre  publié  à peu  prés  dans  le  même  tcnis 
en  Allemagne  , très-concis  , mais  tres-exad  & très-clair , ayant  pour  titre  : 
/’yirt  de  peindre  fur  le  verre.  Tous  deux  lui  ont  paru  mériter  de  fa  part  une 
attention  particulière,  en  ce  que  dans  l'ouvrage  anglais , qui  enfeigne  prin- 
cipalement la  maniéré  de  colorer  le  verre,  il  a trouvé  fur  les  couleurs  plu- 
lîeurs  compofitions  dirf'érentes  de  celles  qu’il  a rapportées  i & que  l’autre , 
publié  en  Allemagne,  c’elt- à -dire , chez  une  nation  qui  a toujours  paifé,à 
jude  titre,  pour  être  auflî  expérimentée  dans  l’art  de  la  peinture  fur  verre , 
que  dans  celui  de  la  verrerie , a l’av'antagc  de  donner  d'cxccllens  préceptes 
fur  le  méchanifme  de  cette  peinture.  Ainfi  ces  deux  morceaux  rapprochés  l’un 
de  l’autre,  Sr.  placés  à la  fuite  du  grand  traité  de  AI.  le  Vieil , en  augmentent 
fans  doute  le  mérite  & l’utilité,  en  lui  fervant  en  même  tems  d’appui  & de  preuve. 

L’anniyfè  que  nous  venons  de  faire  en  préfentant  fommairement  l’ordre  & 
la  fuite  des  matières , nous  parait  fudire  pour  faire  apprécier  le  travail  entier 
de  M.  le  Vieil.  Nous  ne  doutons  pas  que  l’académie  n’adopte  avec  éloge  cet 
ouvrage , & ne  le  juge  digne  d’être  imprimé  à la  fuite  des  arts  qu’elle  publie. 

Mais  nous  penlbns  qu’en  livrant  ce  manuferit  à l’imprimeur , l’académie 
doit  impofer  la  condition , que  l’imprcllion  faite  du  même  format  in-folio  que 
celle  des  autres  arts  , foit  en  deux  colonnes , & par  conféquent  d’un  caraélere 
plus  petit,  à caufe  de  l’étendue  confidérable  de  l’ouvrage,  qui  fans  ce  moyen 
ne  pourrait  être  réduit  en  un  feul  volume.  Duhamel  du  Monceau, 
Lassone  , & Macqüer. 

Je  certifie  lt  prlfent  extrait  conforme  à /on  original  & au  jugement  de  t acadi. 
mie.  A Paris  , /<  3 1 mars  1 77a. 

Signé,  Grandjean  DE  FOUCHY,  fecretalrt  perpétuel  de  Cacadémie 
royale  des  fcitucts. 
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PREMIERE  PARTÎEo 

I 

£>X  LA  Pei/fTV  RE  SVR  VERRE,  C O /f  S I D È R £ E DANS  SA 
PARTIE  HlSTORiqV  E.  (l) 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  l’origine  du  verre. 

1.  En  examinant  dans  ce  chapitre  l’origine  du  verre,  je  n’entreprends 
pas  de  le  faire  en  naturalise  ; je  n’établirai  ni  fà  formation , ni  là  première 
deSination  dans  l’état  primitif  de  la  terre,  par  des  ruppofîtions  philofophiques. 
De  telles  difcuflîons ,'  fupérieures  à la  portée  de  mon  génie , Ibnt  étrangères 
à l’objet  de  mes  recherches.  Je  ne  l’envifagerai  pas  comme  un  de  ces  miné- 
raux il  femblables  au  verre , qui  peuvent  avoir  donné  lieu  à Ibn  invention , 
qni  ont  leurs  vraies  minières  , & qui  (ont  proprement  des  pierres  & des  fof. 
files.  Le  nom  de  vtrre  n’appartient  pas  à ces  produéüons  de  la  nature  , mais 
celui  de  pierres  Sc  de  ayJtaUifaeions. 

2.  Le  verre  dont  je  recherche  ici  l’origine , eft  cette  fubftance  qui , ne  pou- 
vant être  produite  que  par  l’aélivité  d’un  feu  très- violent , doit  Ton  e.\iSence  à 
l’art , & eft  une  produdlion  de  la  pyrotechnie.  Bien  dirterent  des  métaux , 
en  qui  l’aélion  du  feu  icpare  les  parties  hétérogènes  pour  ralTembler  celles 
qui  font  de  même  efpece,  dans  le  verre  cette  même  adtion  opéré  la  réunion 
des  particules  des  matières  dont  il  eft  compole , à l’exception  néanmoins  des 
fels  qui  furnagent  la  furface  de  fa  compofition , lorfqu’elle  eft  dans  fon  degré 
de  cuiiTon  defiré,  & que  le  feu  le  plus  violent  ne  peut  dilToudre  entièrement. 
Si  l’on  ne  peut  trop  admirer  l’utilité  de  l’invention  de  cette  compofition  arti- 
ficielle, Ibn  origine  n’en  devient  que  plus  digue  de  nos  recherches  : com> 
œenqons  par  fa  définition. 

3.  Le  verre , ainfi  que  le  définüTent  les  maîtres  les  plus  exprimentés  dans 
l’art  de  la  verrerie , eft  une  concrétion  artificielle , formée  de  Tels  , de  fables 

( t ) Comme  le  texte  de  ce  traité  eft 
accompagné  d’un  nombre  confidérable  de 
noces  ûtes  par  l’auteur , & que  j’aurai  oc- 
cafton  d’en  ajouter  quelques-unes , ces  der- 


nières feront  marquées  par  des  chiffres , pour 
les  diftinguer  des  autres , qui  porteront  des 
lettres  de  l’alphabeth. 
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ou  de  pierres , qui  entrent  en  fulîon,  à l’aide  d’un  feu  violent,  iàns  être 
confumés  i tenace  & cohérente,  lorfqu’elle  ell  fondue  i plus  flexible  qu’au- 
cune autre  matière  i fufceptible  de  toutes  fortes  de  formes  i duétile  dans  un 
jufte  degré  de  chai  eur  ; fragile  lorfqu’elle  eft  refroidie } tranfparente  ; qui  prend 
le  poli  & toutes  fortes  de  couleurs  métalliques  intérieurement  & extérieure- 
ment 5 plus  propre  i recevoir  la  peinture  qu’aucune  autre  matière. 

4.  Je  laiflè  tout  ce  que  Pline , Dion  Caihus , Iddore  & les  alchymilles  après 
eux , ont  écrit  de  fa  flexibilité  même  à froid , & de  là  malléabilité.  Les  deux 
exemples  que  rhifloire  ancienne  & moderne  nous  fourniflent  de  la  mauvaiie 
fortune  des  deux  feuls  hommes  connus  qui  iè  foient  aviiès  de  prêter  au 
verre  une  qualité  11  étrangère  à (à  Aibilance , femblent  annoncer  que  cette 
épreuve  eft  au  moins  téméraire,  pour  ne  pas  dire  de  dangereufe  conlcquence: 
car  il  en  coûta  la  vie  à celui  qui , au  rapport  de  Pline , Htjl,  nat.  lib.  XXXVI , 
cap.  26 , propofà  de  la  faire  en  préfcnce  de  l'empereur  Tibere  ; & la  liberté 
à celui  qui  redrefla  & remit  en  fou  premier  état , fous  les  yeux  du  cardinal 
de  Richelieu , les  débris  d’une  Egure  de  verre  qu’il  avait  à delfein  lailfé  tom- 
ber aux  pieds  de  Ton  éminence.  (<z)  (2) 

Je  pourrais  ici , d’après  Néri , (é)  prouver  l’antiquité  du  verre  par  le 
verf  17  du  chap.  28  du  livre  de  Job,  où  rEfprit-Saint , comparant  la  fagelTe 
aux  fubftanccs  les  plus  précieufes,  s’exprime  ainli,  aurum  vtl  vitrum  non 
otLzquabitur  ci.  Et  quoique  la  plus  grande  partie  des  interprètes  ne  rendent 
point  par  le  mot  vem  en  notre  langue  celui  de  vitrum , dont  les  Septante  fe 
font  fervis  pour  traduire  le  mot  hébreu  de  l’original , mais  qu’ils  l’expriment 
par  ceux  de  pierres  précieufes  tranfpattntes  , j’aurais  pu  époufer  le  fentiment 
de  Néri , qui  l’entend  du  verre  proprement  dit , en  prétextant  la  nouveauté  & 
là  rareté  de  Ton  invention  au  tems  où  Job  écrivait  (c) , & l’admiradon  que 
les  contemporains  de  cet  écrivain  flteré  donnaient  au  brillant  de  l’éclat  du  verre. 

6.  Je  pourrais  encore  citer , en  faveur  de  l’antiquité  du  verre , le  verfet  j i 
du  chapitre  2j  des  Proverbes  de  Salomon , où  le  (âge  blâme  la  renfualité  de 
ceux  qui  contemplent  avec  admiration  la  brillante  couleur  du  vin  au  travers  de 


(a)  Haudicquer  de  Blancourt,  Art  de 
/a  vr/rrrie, Paris,  1718  , tome  I,  pag  a; 

&24. 

( a > Il  femble  que  l’auteur  aurait  pu  fe 
difpenfer  de  rapporter  ici  deux  faits  qu’on 
ne  peut  envifager  que  comme  fabuleux, 
puiiqu'ils  font  démentis  par  les  principes 
de  la  faine  phyfique , qui  nous  apprennent 
qu'un  corps  tranfparent  & fragile  ne  fauralC 
être  malléable.  D’ailleurs,  Pline  lui-méme, 
en  citant  le  premier  de  cet  faits,  le  regarde 


comme  douteux,  & le  fécond  ne  l’ell  pat 
moins  ; on  n’eft  pas  mime  d’accord  fur  le 
tems  & le  lieu,  puifque  quelques  auteurs 
ont  avancé  que  cette  expérience  s’était  faite 
en  préfence  de  l’empereur  Charles -Quint. 

( 6 ) Préface  de  fon  traité  de  VArt  de  la 
verrerie , traduit  par  M.  le  baron  de  Hol- 
back,  Paris,  1752. 

( c ) L’opinion  la  plus  commune  eil  que 
Job  était  contemporain  d’Amram , pere  de 
Moyfe. 
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Jcur  Terre , & qui  fè  déledfant  d’avance  par  l’éclat  qu’il  lui  communique , le 
boivent  enfuite  avec  plus  de  délices  : Nt  intutaris  vinum  quando  Jlavefcit  : 
cum  fpUnduerit  in  vitro  color  tjus , ingrtdhur  blonde.  Mais  il  me  faudrait  en- 
core chercher  une  réponfe  à ceux  qui  voudraient  rendre  le  mot  vitrum  par 
le  tranqais  cryfial,  & rechercher  fî  le  cryflal  ou  le  verre  étaient  aiTcz  com- 
muns du  tcms  de  Salomon , pour  qu’il  donnât  cet  avis  û général  de  fe  tenir 
en  garde  contre  cette  efpece  de  l'enfualité. 

7.  Je  pourrais  adopter  aulfi , comme  plus  vraifemblable  & plus  analogue 
à l’origine  que  Pline  donne  au  verre,  le  fentiinent  de  ceux  qui  prétendent 
que  l’embrafement  fortuit  de  quelques  forêts , qui  fit  connaître  les  raines  & 
donna  des  ruilTcaux  de  cuivre  ou  de  fer , put  audî  en  faire  couler  du  verre. 
Pour  cela , je  ferais  réunir  par  le  feu  ces  paillettes  de  verre,  dont  le  fable 
eft  chargé  en  fi  grande  quantité  (a).  Mais  en  quel  tems  arriva  cet  embrafè- 
nient  ? Ce  fendment  a d’ailleurs , ainfi  que  le  récit  de  Pline , plus  de  con- 
tradiéleurs  que  d’hiftoriens. 

8-  Quoi  qu’il  en  foit , on  ne  peut  douter  que  la  connailTance  de  la  vitri- 
fication ne  date  de  la  plus  haute  antiquité.  Sa  découverte  doit  être  aufil  an- 
cienne que  celle  de  la  brique  & de  la  poterie , dont  il  ne  fe  peut  faire  qu’il 
n’y  ait  quelques  parties  qui  fe  vitrifient  dans  les  fours  propres  â leur  fabrU 
que , par  la  violence  & la  durée  du  feu  qu’on  y entretient  fans  interruption. 

9.  On  pourrait  donc  faire  remonter  l’origine  du  verre  jufqu’au  tems  de 
la  confiruâion  de  la  tour  de  Babel  : les  carreaux  de  terre  cuite , qu'on  y em- 
ploya, donnèrent  néceifairement  l’idée  de  la  vitrification.  L’adHvité  du  feu, 
qui , lorfqu’il  eft  trop  ardent  dans  la  cuilfon  de  ces  matériaux , les  vitrifie , 
ou  au  moins  répand  fur  leur  furface  une  couverte  luifante  comme  le  verre, 
produifit  un  effet  qui  ne  dut  point  échapper  aux  enfans  de  Noé.  Difperlès 
depuis  par  toute  la  terre  , ils  ont  pu  donner  aux  peuples  qui  font  defeendus 
d’eux , une  connailTance  fuififante  de  la  vitrification , fans  qu’un  de  ces  peu- 
ples fût  redevable  à l’autre  d’une  découverte  qu’ils  tenaient  également  de 
leurs  aticètres. 

10.  On  pourrait  au  moins  la  placer  au  tems  de  la  fervitude  des  Ifraélites 
en  Egypte , où  l’hiftoire  fainte  nous  apprend  qu’ils  furent  employés  à pré- 
parer la  brique  & à la  faire  cuire.  Les  arts  ne  fe  montrent  que  fuccelfivement. 
Dans  l’enlànce  du  monde , une  découverte  en  a produit  une  autre.  Le  hafàrd 
les  faifait  naître  j la  réflexion  & l’expérience  les  perfedionnaient  Souvent,  en 
ne  trouvant  pas  ce  qu’on  cherchait , on  trouvait  ce  qu’on  ne  cherchait  pas. 

(al  M.  de  Zuffon , UiJ}.  nat.  in -4V,  d’enveloppe  à la  terre  avant  le  debrouil. 
tome  I , p.  2^9  , regarde  ces  paillettes  lement  du  chaos,  & que  l’agitation  des 
comme  une  diiTolution  de  cette  matière  eaux  & de  l’air  réduiCt  en  pouiliete  en  les 

vitiee  & cryftaUine  qn’il  croit  avoir  fervi  briiànt. 

( 
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D’où  je  peux  conclure  que  la  vitrification  ou  la  produifUon  poflîble  du  verre 
artificiel  fut  connue  dans  les  premiers  âges  du  monde,  quoique  la  manière 
de  le  travailler  n’ait  été  mile  en  ufage  que  dans  des  tems  pultérieurs. 

II.  Reste  à examiner  ce  que  N'éri  rapporte,  dit- il , el’après  l'iiiie  fur  la 
découverte  du  verre,  (a)  “ Le  hafard  oliVit  le  verre  en  Syrie , fur  les  bords 
„ du  fiélus  , à des  marchands  que  la  tempete  y avait  pouilés.  Obligés  de  s’y 
„ arrêter  quelque  tems , ils  firent  du  feu  fur  le  rivage  pour  cuire  leurs  ali. 
„ mens.  Il  fe  trouva  dans  cet  endroit  une  grande  quantité  de  l'herbe  ap- 
„ pellée  kali  (h  ),  dont  les  cendres  donnent  la  (ôude  & la  rochette  : il  s’en 
„ forma  du  verre , la  violence  du  feu  ayant  uni  le  Tel  & les  cendres  de  la 
„ plante  avec  du  fable  & des  pierres  propres  à (è  vitrifier.  ,,  Jorcphe,dans 
fon  Hjjloirt  de  la  guerre  des  Juifs,  liv.  II , chap.  9 , Tacite  dans  lés  Annales 
livre  V , fourniirent  matière  à étayer  la  crédibilité  du  récit  de  Pline.  D’un 
autre  côté , Merret  (r}  traite  cette  hidoire  de  vrai  conte  ; & en  homme  des 
plus  exprimentés  dans  l’art  de  la  verrerie , il  alfure  qu’aucun  verrier , de 
quelque  nation  qu’on  le  fupp^fe , n’ell  parvenu  & ne  parviendra  jamais  à 
fiiire  du  verre , en  brûlant  ainfi  au  grand  air  le  kali , ou  toute  autre  plante 
ou  matière  propre  à cet  ufage , en  celle  quantité  que  ce  puiife  être , quand 
il  y emploierait  l’adhvité  & l’ardeur  du  feu  le  plus  violent  : celui  même  d’un 
four  à chaux  le  plus  concentré  & le  plus  ardent  n’ed  pas  propre  à produire 
cet  elfet.  D’ailleurs  il  répugne  que  des  marchands , qui  devaient  d'autant  mieux 
connaître  la  nature  de  ce  nitre  mieux  défigné  fous  le  nom  de  natrum  , qu’ils 
en  failàient  un  commerce  ouvert,  aient  employé  des  morceaux  de  cette  fubd 
tance  minérale  & inflammable  , pour  fervir  de  trépied  à leurs  marmites , 
plus  propres , en  fe  fondant  au  feu  qui  les  avoifinait , à la  faite  tomber  & 
à la  répandre , qu’à  la  foiiteiiir.  Tout  ce  qu’on  pourrait  donc  inférer  des 
padiiges  de  Pline , de  Jofephe  & de  Tacite , c’elt  que  la  qualité  du  fable  du 
rivage  du  fleuve  fiélus  étant  extrêmement  blanche  & luilànte,  a pu  fervic 


(a")  Néri,  p.  i;  de  la  trad.  de  la  préf. 
de  Ton  ^rt  de  la  verrerie.  Il  n’a  pas  rendu 
fidèlement  le  paiTage  de  Pline  qu'il  cite: 
c’eil  ainfi  que  le  naturalille,  lib.  ^A,cap. 
26,  raconte  cette  aventure.  Des  marchands 
de  nitre , qui  traverfaient  la  Phénicie , ayant 
pris  terre  fur  les  bords  du  fleuve  Bclus, 
voulurent  y faire  cuire  des  aUmens;&  ne 
trouvant  pas  de  pierres  afTez  Fortes  pour 
leur  fervir  de  trépied  , ils  S’aviferent  d’y 
employer  des  morceaux  de  nitre.  Le  feu 
prit  à cette  matière,  qui  alors  incorporée 
pat  l’aéUon  du  feu  arec  le  fable , s’etant 


liquéfiée,  forma  de  petits  ruifleaux  d’une 
liqueur  tranfparente , qui , s’étant  figée  à 
quelques  pas  de  là , leur  indiqua  l’invention 
du  verre  & la  maniéré  de  le  fabriquer.  Pline 
d'ailleurs  ne  raconte  ce  trait  que  comme 
un  bruit  que  la  renommée  avait  accrédité. 
Fama  efl , Èfc. 

( 6 ) Le  kali  efl  quelquefois  confimdu 
mal4-propos  avec  l’algue  ou  le  varech. 

( c ) Préface  de  Vdrt  de  la  verrerie,  de 
Merret , p.  1 1 , trad.  de  M.  le  baron  d’HoU 
back.  . ■ ' 
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d’appât  à ces  marchands  Phéniciens  pour  en  faire  les  premiers  e/Tais  de  la 
verrerie , dont  ils  avaient  déjà  quelques  idées  par  la  connaidance  de  la  vitri- 
fication poiFible  avec  le  fable  & les  cendres  i qu’ils  chargèrent  à cet  effet 
leurs  vailfeaux  d’une  certaine  quantité  de  ce  fable  & de  la  plante  Icali  ; qu’ils 
en  firent  ufage  à leur  retour  dans  leur  patrie;  & que  par  conféquent  on  peut 
les  regarder  comme  les  premiers  verriers , & comme  ceux  qui  les  premiers 
ont  fait  le  commerce  du  verre,  en  quoi  ils  ont  etc  imités  dans  la  fuite  par 
beaucoup  d’autres  nations.  Enfin,  en  rapprochant  des  paifages  cités  un  en- 
droit du  fécond  a<üle  delà  comédie  des  Nuées  d’Aridophane,  on  peut  en  con- 
clure que  la  fabrique  du  verre  & fon  uftge  étaient  déjà  répandus  plus  de 
mille  ans  avant  l’ere  chrétienne. 

12.  Pour  moi,  peu  crédule  aux  récits  fabuleux  qui  oblcurcilfent  la  coii- 
nailfance  des  anciens  tems,  toujours  en  garde  contre  des  opinions  fouvent 
incertaines,  le  plus  fouvent  oppofées  cntr’elles , je  laide  à nos  plus  habiles 
antiquaires  le  foin  de  chercher  des  dates  plus  fûtes  de  l’origine  du  verre. 
Je  penfe  que  l'homme , qui  de  tout  tems  s’ed  piqué  d'étudier  & de  copier 
la  nature  autant  qu’il  ed  en  lui , a tendu  de  tout  tems  à en  imiter  les  plus 
rares  produélions  ; qu’ainfi  les  pierres  précieufbs  qu’il  découvrit  dans  le  fein 
de  la  terre , telles  que  l'émeraude  , la  topaze  , la  chryfolithc , l'hyacinte  , 
le  grenat,  le  faphir,  le  béryl,  le  diamant,  le  crydal  de  roche  & autres  cryf. 
tallifations , ayant  attiré  (à  jude  admirarion  par  leur  rareté  & le  brillant  plus 
ou  moins  attrayant  de  leur  éclat,  conduit,  comme  nous  l’avons  dit,  par  la 
connailfance  qu’il  avait  de  la  vitrification  podîble , il  fe  porta  de  bonne  heure 
à les  imiter  par  l’aélion  du  feu  & le  mélange  des  matières  fablonneufes  & 
métalliques,  qu'il  mit  en  fufion  ; que  le  premier  clfai  lui  donna  des  pierres 
faâiccs  , d’abord  moins  conformes  au  modèle  qu’il  fe  prppofait  d’imiter  , 
mais  qu’il  perfectionna  dans  la  fuite  par  la  fréquente  réitération  de  fes  opé- 
rations (a).  De  là  l’origine  de  toutes  fortes  de  verre , même  colorées , dont 
la  découverte  peut  dater  de  la  plus  haute  antiquité,  (é) 


(a)  “ Les  expériences  rcitcrces , dit  le 
„ traducteur  de  M.  Shaw,  Dr/c.  jirr/im.  à 
„ fes  hfons  de  chi/mie, ont  formé  des  prin- 
„ cipes  : de  là  la  méthode  de  les  mettre 
„ en  pratique. ...  La  fjulTe  lueur  a précédé 
„ la  vraie  lumière. . . Ce  n’eft  qu’au  prix  de 
n beaucoup  de  peine  & de  travail  que  nous 
„ pouvons  cfpérer  de  parvenir  à la  perfec- 
„ tion,tant  elle  nous  tft  étrangère.  „ Voyez 
le  traité  de  Bernard  de  PalilTy , intitule  : 

Tome  XIII. 


Difeours  admirable  de  la  nature  des  eaux, 
&c.  des  métaux, &c.  des  terres,  du  feuî^ 
des^maux,  Paris,  i y go;  livre  très-rare,  que 
nous  aurons  lieu  de  faire  connaître  plus 
particuliérement  dans  la  fuite. 

( h ) Nous  donnerons  à la  tin  de  cet  art 
un  extrait  de  deux  favantes  lettres  ,Jur 
l’origine  C antiquité  du  verre,  qui  peu- 

vent fervir  à confirmer  ce  que  j’ai  avancé 
dans  ce  chapitre. 

D 
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CHAPITRE 


II. 


De  la  cûitnaijjitnce  pratique  du  verre  ebez  les  anciens.  ( a ) 

ij.  Si  l’objet  principal  de  ce  traite  n’était  pas  de  confiJércr  le  verre 
dans  celle  de  Tes  propriétés  qui  confidc  particuliérement  à mettre  les  liom- 
mes  à couvert  des  injures  de  l’air,  fans  les  priver  de  la  clarté  du  jour,  dans 
les  demeures  qu’ils  fe  font  contlruitcs  -,  ce  ferait  ici  le  lieu  d’en  faire  l’éloge , 
par  la  confidération  de  tous  les  avantages  que  la  fuciété  en  retire.  L’uiagc 
du  verre  cft  fi  ditiércncié,  fi  utile,  qu’il  elt  prcfqu’iinpofiible  à l’homme  de 
s’en  palier.  Semblable  à l’or,  le  verre  fe  pcrfcClionnc  au  feu  ; il  y acquiert 
le  plus  brillant  éclat.  Produit  par  l’art,  il  poilcde  un  av.uitagc  confidérable 
fur  les  métaux  même  les  plus  précieux.  Ceux-ci  ont  leurs  terroirs  dans  dif- 
férentes contrées , d’où  l’exporution  s’en  fait  à grands  frais  dans  celles  qui 
en  font  privées , ou  qui  ii’cn  ont  pas  encore  découvert  les  minières  au  milieu 
d’elles  : le  verre , par  un  admirable  ctfet  de  la  l'rovidencc  , peut  fe  former  par- 
tout. Les  matières  d’où  l’on  tire  une  compolition  fi  nécelfaire , font  répan- 
dues dans  toutes  les  parties  de  la  terre,  en  telle  abondance,  qu’en  quelque 
lieu  que  ce  ibiton  les  rencontre  aifément.  A la  vérité,  leurs  produclions  font 
plus  ou  moins  belles  dans  certains  lieux  que  dans  d’autres , foit  par  la  nature 
des  fables , pierres  & fels  qui  entrent  dans  la  compofition  du  verre , ou  des 
minéraux  qui  fervent  à colorer  ; fuit  par  rexpérience  & l’habileté  de  ceux  qui 
le  fabriquent. 

14.  ÜN  a toujours  regardé  les  Egyptiens  comme  ceux  qui  s’appliquèrent 
.avec  le  plus  de  fuccés  à imiter  le  brillant,  la  couleur  & la  tranfparence  des  pierres 
précieufes.  Leurs  prêtres  s’occupaient  beaucoup  d’opérations  chymiques  & phy- 
llqucs  : ils  en  iaifaicnt  au  peuple  un  mylierc  aiilfi  caché  que  celui  de  leur 
théologie.  De  là  cct  cmprcifemcnt  des  Grecs  à fe  faire  initier  parmi  ces  làges 
de  l’Egypte  , qui , habiles  chymillcs  , firent  leurs  délices  de  la  vitrification,  dont 


fai  Lorfqu’il  s’agit  des  arts,  fur.toot  de 
rarchitcClure , de  la  peinture  & de  la  fculp- 
turc  ; quand  on  les  conlidere,  ou  par  rap- 
port à leur  découverte,  ou  par  rapport  à 
leurs  progrès  cher,  les  anciens  , on  doit 
entendre  parce  mot,  non -feulement  ceux 
qui  en  furent  les  inventeurs , mais  encore 
les  beaux  génies  de  la  Grèce  & de  Rome  , 
qui  les  portèrent  à leur  petfeUion  , notuni- 
jnent  depuis  le  lictle  d’Alcxar.ilrc  le  Craud, 


jurques  vers  Pan  600  depuis  l’incarnation 
du  Verbe,  où  l'Italie  fut  ravagée  pur  les 
Goths  , les  Vandales  & les  Lombards.  ( En- 
cyclopédie, au  mot  Antiques.  ) J’ai  cru  de- 
voir pbeer  cette  obfcrvntion  <fti  tête  de  ce 
chapitre,  avec  d'autant  plus  de  raifon  que 
c’cii  dans  cette  époque  que  fe  renferme  la 
partie  la  plus  infttuclivc  des  recherches  que 
la  matière  que  je  traite  m'a  donné  lieu  de 
faire,  ciitr’aurcs,par  rapport  aux  Romains. 
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la  connaifllince , peut-être  antérieure  à la  chymie  ( toutes  deux  étant  fille* 
ou  fours  de  la  (a)  métallurgie  ),  fût  reftéc  imparfaite  fans  fon  fecours.  En 
effet  “ toutes  les  fubibnees  qui  compofent  l’univers , en  tant  qu’elles  pou- 
M valent  tourner  à l’utilité  de  l'homme  , devinrent  le  but  principal  de  la  chy- 
» mie.  Les  moyens  les  plus  fors  d'y  parvenir  furent  l’objet  de  fon  étude  > 
„ & dillipant  petit- à -petit  les  ténèbres  de  l'ignorance-,  elle  répandit  la  clarté 
J,  fur  tous  les  objets  dont  elle  s’occupa.  Tous  les  élémens  furent  de  fon  ref 
» fortj&  s’il  n’en  eft  aucun  que  les  chymiftes  n’aient  trouvé  le  moyen  d’era- 
» ployer  pour  l’étendue  & la  perfeéfion  de  leur  art , le  feu  fut  celui  de  tous 
,,  qui  leur  devint  le  plus  utile  ; & la  dccouvent  du  verre , qu’il  leur  procura  , 
„ fut  regardée  par  eux  comme  la  plus  utile  & la  plus  mtrveilleufe.  (b)  ,, 
i^.  Ce  fut  à Coptos,  ville  de  la  haute-Egypte,  que  fe  fabriquèrent  des 
vafes  fins  & tranfparens,  qui  rendaient  une  bonne  odeur  («).  Suétone  & 
Strabon  nous  apprennent  qu’Augulte  étant  en  Egypte,  fe  fit  repréfenter  le 
corps  d’Alexandre  le  Grand  dans  une  châtfe  de  verre  , dans  laquelle  Seleucus 
tfobiofàélcs  l’at'ait  placé,  après  l’avoir  tiré  d’un  coffre  d’or,  où  il  avait  été 
d’abord  dépofe. 

i(î.  Les  verriers  d’Alexandrie  fur-tout  excellaient  dans  la  compofitiondos 
vers  tranfparens , fcmi-tranlparens , opaques  & mêlés  de  différentes  couleurs  , 
& dans  l’imitation  des  pierres  précieufes,  làns  avoir  néanmoins  jamais  pu 
atteindre  à leur  dureté  & à la  beauté  de  leur  eau.  Nous  lifons  dans  Vopif- 
cus  une  lettre  de  l’empereur  Adrien  au  conful  Servien  fon  bcau-frere , par 
laquelle  il  lui  donne  avis  de  l’envoi  qu’il  lui  fait  de  verres  à boire  de  cou- 
leurs variées  , donc  le  prêtre  d’un  fameux  temple  d’Egypte  lui  avait  fait  pré- 
font.  Il  l’invite  à en  faire  part  à fii  fœur , & à ne  s’en  fervir  que  dans  les 
plus  grands  felhns  & dans  les  jours  de  fêtes  les  plus  folcnmelles. 

(a)  La  métallurgie  avait  déjà  été  portée  à 
un  certain  degré  de  perfection  avant  le  dé- 
luge; car  l’Ecriture-faintc,  Cenef.  ch.  4. 

V.  22,  nous  apprend  que  Tubal-Cain  pof- 
fédait  l'art  de  travailler  avec  le  marteau , 

& qu’il  fut  habile  pour  faire  toutes  fortes 
d’ouvrages  d'airain  & de  fer. 

(f>)  Difc.  prélimin.  aux  levons  de  chym. 
de  M.  Sha'»  , déjà  cité. 

( c ) C’elt  fans  doute  à l'indar  de  ces 
vafes  ,qu’Athénée,  dans  fes  Dipnofnphijies, 
ou  banquet  des  favans,  dit  que  les  habi- 
tans  de  l’isle  de  Rhodes  formaient  une  pâte 
d’argille,  de  cendres  de  joncs  & de  myrrhe 
avec  les  fleurs  de  fafran , de  baume  & de 

U 1) 


cinnamomc,  qu'ils  pêtrilTaicnt  enfemble  & 
faifaient  recuire  dans  un  four,  jufqu'à  ce 
qu’ils  en  euflent  acquis  l’état  d’une  matière 
vitrifiée , tranfparentc , mais  fi  délicate  que 
les  plats  qui  en  étaient  formés  ne  pouvaient 
bouillir  furie  feu  ni  contenir  des  liqueurs 
chaudes  fans  fe  calTer.  11  ell  aifé  de  rccon- 
naître  dans  ces  vailTeaux  ou  vafes  les  apy- 
rous  d’Homere , diflingués  par  ce  poète  des 
agratotjpyras  aido^as  qui  fupportaient  la 
chaleurdu  feu,&  qui  rclfemblant  beaucoup 
à la  porcelaine , doivent  être  mis  dans  la 
claflc  des  murrhins  , que  Saumaife , apres 
Paufanias , eflime  avoir  été  d’une  matière 
plus  belle  que  la  porcelaine  des  Chinois. 
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17.  Le  même  auteur  racontant  la  défaite  de  Firmus  , un  des  principaux 
officiers  de  Zéiiobie , des  dépouilles  duquel  Aurélien  s’était  emparé  apres  la 
vi(floirc  qu’il  avait  remportée  fur  cette  reine  de  Palmire,  dit  que  cet  offi- 
cier avait  porté  le  luxe  à un  fi  haut  degré,  que  les  murs  de  fon  palais  étaient  - 
ornés  de  tables  de  verre  encadrées  & cimentées  de  bitume  & autres  ingré- 
diens  qui  entraient  dans  lu  compofition  de  ce  ciment  ou  mailic. 

18.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l’antiquité  de  la  connaitlance  pratique  du 
verre  chez  les  Phéniciens.  Il  y a des  auteurs  qui  prétendent  que  les  pre- 
miers vafes  de  verre  & les  premiers  miroirs  de  cette  matière  furent  fabri- 
qués à Sidon , l’une  des  trois  principales  villes  de  la  Phénicie.  Cela  peut  avoir 
donné  lieu  à l’hifioire  vraie  ou  faull'e  que  nous  donne  Pline , de  la  décou. 
verte  du  verre  , fuite  par  hafard  auprès  de  cette  ville.  Ces  peuples  , en  etfet, 
devinrent  très -habiles  dans  l’art  de  la  verrerie.  Il  parait  qu’ils  pollédaient 
éminemment  le  talent  de  faire  prendre  au  verre  toutes  fortes  de  formes  des 
plus  étendues,  & qu’ils  avaient  le  fccret  de  le  couler  en  moule,  comme  on 
coule  de  nos  jours  les  canons  & les  cloches.  On  peut  en  donner  pour  preuve 
cette  fameufe  colonne  du  temple  d’IIercule  à Tyr , qu’Hérodote  (a)  & 
Théophrafte  (é)  vantent  comme  une  feule  émeraude  qui  jetait  un  éclat 
extraordinaire.  Vraifcmblablement  elle  n’était  que  de  verre  de  couleur  d’é- 
meraude, creufe  en-dedans  & éclairée  , par  l’indullric  artificieufe  des  prêtres 
de  ce  temple , d’une  grande  quantité  de  lampions  qui  rendaient  cette  colonne 
lumineufe  pendant  la  nuit. 

19.  Cette  conjedlure  ell  appuyée  fur  l’hiftoire  des  prodigieufes  colonnes 
de  l’isie  d'Arad  , dont  parle  faint  Clément  ( c} , isie  dans  laquelle  était  bâtie 
la  Tyr  d’Hérodote.  Ses  habitans  ayant  invité  làint  Pierre  a fe  tranfporter 
dans  leur  temple  pour  les  voir,  elles  furprirent  l’admiration  du  prince  des 
apôtres  par  leur  grandeur  & leur  grolfcur  extraordinaires. 

20.  Les  Sidoniens  de  leur  côté  étaient  fi  habiles  verriers  , qu’au  rapport 
de  Pline,  liv.  j5,chnp.  2f  ,ils  furent  les  premiers  qui  (bufflerent  le  verre,  qui 
le  tournèrent  & qui  gravèrent  fur  fa  furface  toutes  fortes  de  figures  à plat 
& de  relief,  comme  il  fe  pratiquait  fur  les  vafes  d’or  & d’argent. 

21.  C’est  encore  Hérodote  qui  nous  apprend  que  la  fabrique  du  verre 
était  connue  & en  ulîige  parmi  les  Ethiopiens.  Ils  en  faifaient,  dit- il, 
des  efpeces  de  châfl'es  ou  tours  creufes,dans  lefquelles  ils  renfermaient  les 
corps  de  leurs  morts , après  les  avoir  embaumés.  Ils  les  y confervaient  foi-'* 


(fl)  H<‘rodott , trad.  de  du  Rycr,  troi. 
fienie  édit.  Hv.  II,  page  240. 

{b)  Traite  (la  pierres  de  Theophrajle , 
trad.  du  grec,  avec  les  notes  de  AI.  Hill , 
trad.  de  l'anglais , Paris,  17^4,  n.  44  & 45. 


(cl  Récognitions  de  faint  Cle'ment , 
liv.  VII. 

(d)  Hérodote,  de  du  Ryer,  liv.  II, 
page  }g2.  Voyez  l'intcrpri-tation  de  ce  pat 
fage  à la  derniere  page  de  ce  volume. 
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gneiifcment  dans  leurs  maifons,  pendant  la  première  année  de  leu»  décès, 
jufqu’à  ce  que,  l’année  étant  révolue  , ils  les  tranfportalTent  hors  de  la  ville 
dans  un  lieu  où  ils  les  dépuraient. 

22.  Chez  les  Perres,  avant  le  regne  d’Alexandre  le  Grand,  on  fc  fervait 
de  vailFeaux  de  verre;  & les  ainball'udeurs  que  les  Athéniens  envoyèrent  à ces 
peuples , firent  rapport  de  cet  ulagc  parmi  eux , comme  d’une  preuve  ca? 
pable  de  donner  à leur  nation  une  grande  idée  du  luxe  & de  la  magniheence 
des  Perfes.  (a)  Ils  ont  coiifcrvé  julqu’à  ce  jour  l’art  de  la  verrprie  dans 
les  provinces  les  plus  recommandables  de  cet  empire.  Aéluellemciu  encore , 
dans  Schiras , capitale  du  Farlîllan , qu’ils  regardent  comme  leur  recouds 
ville,  on  Fabrique  le  plus  beau  verre  de  tout  l’Orient,  & ils  Favent  en  réunir 
les  Fragmens  .comme  ceux  de  la  porcelaine,  (b  ) 

2?.  Dans  l’Inde,  fi  l’on  en  croit  Pline,  on  fabriquait  du  verre  de  toutes 
couleurs  & d’une  grande  beauté , dans  la  compofition  duquel  les  verriers 
Indiens  firent  entrer  les  crylialliFations  (c).  Ce  nacuralille  nous  apprend 
encore  que  les  Gaulois  & les  EFpagnols  tenaient  déjà  des  Fabriques  de  verre, 
avant  qu’elles  FulFent  établies  à Rome.  Mais  il  ell  bon  d’obFervcr  que  le 
verre  de  tant  de  différentes  fabriques  n’avait  pas  la  même  qualité  : car  fi 
les  nations  qui  établirent  chez  elles  des  manufaélures  de  verrj , n’egrent  pas 
la  même  fagacité  pour  les  perfectionner,  elles  n’avaient  pas  non  plus  toutes 
les  mêmes  Fubfiances  minérales  capables  de  rendre  le  verre  plqs  ou  moins 
parfait.  Parmi  ces  ditférentes  nations,  celles  qui  joignaient  à la  pulfelfion  des 
plus  belles  matières  vitreuFes  la  connaiilànce  plus  étendue  de  la  chymie  , 
atteignirent  plus  Fûrement  au  plus  haut  degré  de  pcrFeélion  dans  l’art  de  la 
verrerie  ; & les  expériences  réitérées  tendant  toujours  à corriger  les  premières 
défcétuoiîtés,  elles  parvinrent  à des  opérations  plus  Fûres,  plus  heureufes , 
plus  étendues  & plus  varices.  % 

24.  Les  Grecs,  que  le  commerce  attirait  Fur  les  côtes  de  l’Afie,  féjour 


( fl  ^ Athcnc'c,  liv.  II,  ch.  2. 

(A)  Gro^'rnph.  mod.  par  M.  Nicole  de 
la  Croix,  troWieme  part.  ch. } , delà  Perfe. 

( c ; SaumaTe , dans  fes  coainicntaires  fur 
Solin , prétend  au  contraire  que  , H les  pier- 
res laéliccs  en  verre  de  couleurs  curent  tant 
de  cours  dans  l’Inde,  ce  n’cft  pas  qu'on  les 
y fabriquât  ; mai.s  que  les  Egyptiens  faifant 
dans  ce  pays  un  alfc/  grand  commerce  de 
ces  picrrçs  factices  d'u.i  plus  grand  volume 
que  les  pierres  fines,  dont  iis  polfcdaient 
la  fource,  les  Indiens  les  trafiquaient  avec 
les  marchands  des  autres  nations,  qui  ve- 


naient chercher  chez  eux  le  diamant , l’hya- 
cinte  & le  vrai  ruhis.  11  parait  même  ac- 
culer les  Indiens  de  fraude  dans  le  com- 
merce, en  vendant  aux  étrangers  qui  s’y 
connailTarent  le  moins,  cet  pierres  faclices 
pour  de  vraies  pierreries.  C’elf,  fans  doute, 
fuivani  la  remarque  de  Saumaife,  ce  qui  fit 
naître  dans  l'ame  de  Pline  le  fcrupule  qui 
l'empccha  de  mettre  fous  les  yeux  de  fe.s 
lecteurs  les  fccrets  qu’il  dit  avoir  trouvés 
dans  des  auteurs  pour  contrefaire  l'cioc» 
taude  £t  les  autres  pierres  fines. 
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coudant  de  la  vanité,  du  luxe  ék  de  la  mollcITc,  & les  colonies  qui  de  cette 
partie  du  monde  & de  l’Afrique  vinrent  s'établir  en  Grece , y apportèrent 
ï’ulîige  du  verre  & la  manière  de  le  fabriquer.  On  trouve  dans  la  comédie 
des  Nuits  d’Arillophane  (4),  & dans  le  Traité  des  pierres  Aa  Théophrafte, 
(i)  des  paiTigcs  qui  prouvent  que  les  Grecs  de  leur  tems  pratiquaient  l’art 
de  la  verrerie , qui  depuis  s’étendit  beaucoup  parmi  eux.  Üii  fait  que  l’islc 
de  Lesbos  fut  autrefois  célébré  par  fes  verreries. 

2^.  Les  Romains  connurent  tout  le  prix  de  cet  art,  avant  de  le  mettre 
eux -mêmes  en  pratique.  Au  ficclc  d’Augufte,  l’épithete  vitreus  était  prodi- 
guée dans  tous  les  genres , p.ir  les  poetes  & les  orateurs , à tout  ce  qui  tenait 
du  verre  par  fbn  éclat  ou  par  fa  fragilité  («).  Les  nouveaux  ufigcs,  fur- 
tout  quand  ils  joignent  l’agréable  à l’utile  , attirent  ordinairement  les  regards 
des  curieux  & les  réflexions  des  iàvans. 

26.  Les  Romains  tirèrent  d’abord  leurs  ouvrages  de  verrerie  de  la  Phé- 

nicie, de  la  Syrie  & de  la  Grece,  avec  autant  de  choix  que  de  dépenfc  ; 
témoin  le  fuperbe  théâtre  que  Alarcus  Scaurus  fit  élever  dans  Rome  avec 
tant  de  fomptuofité , dont  le  fécond  étage  était  orné  de  colonnes  & d’incruf- 
tations  de  verre  magnificence  jufqu’alors  inconnue  dans  Rome,  mais 

qui  trouva  des  imitateurs , lorfque  le  luxe  & la  molIeiTe  curent  pris  la  place 
de  l’ancienne  fimplicitc  des  tems  de  la  république. 

27.  Déjà  fous  l’empire  d’Augufte,  au  lieu  de  tirer  des  nations  étrangères 
quantité  d’ouvrages  dont  les  frais  de  tranfport  augmentaient  confidérable- 
ment  le  prix,  on  fit  venir  les  artiftes  même.  Leur  nombre  devint  fi  prodi- 
gieux fous  fes  fuccelTeurs , que  la  ville  pouvait  à peine  les  contenir.  Les 
verriers  furent  de  ce  nombre!  & au  moyen  de  la  découverte  qu’on  fit  des 
fubftances  prpprcs  à ces  manufactures , on  vit  s’y  établir  des  verreries  qui , 
en  moins  d’un  ficclc,  y furent  portées  à une  haute  perfedion.  “ Quand  les 
„ loi.v  n’étaient  plus  rigidement  obfcrvées  ( parmi  les  Romains)  , dit  M.  de 

„ Montcfquieu , les  chofes  venaient  au  point  où  elles  font  à préfent  parmi  - 
,,  nous.  L'avarice  de  quelques  particuliers  & la  prodigalité  des  autres  fai- 


(fl)  Sdiolics  Florentines  , fut  le  766e 
vers. 

(b)  Traité  des  pierres  de  Théophrafte , 
aoec  les  notes  de  Hill,  n.  84. 

(c)  Voyez  entr'autres  les  Odes  d" Horace, 
liv. I , od.  17  & ig,  &c. 

(</) 'Marcus  Scaurus,  au  rapport  de  Pline, 
fit  faire  pendant  fon  édilitc  l’ouvrage  le 
plus  fuperbe  qui  foit  jamais  forti  de  mains 
d’hommes.  11  fit  confiruire  un  théâtre  dont 
la  feene  avait  trois  étages  en  hauteur , & 


était  ornée  de  )6o  colonnes.  Le  premier 
étage  était  tout  de  marbre  ; le  fécond  était 
orné  de  colonnes  , de  revétemens  & de 
lambris  de  verre  ; le  troificmc  était  lam- 
brilTé  d’une  boiferie  dorée.  Les  colonnes 
du  premier  étage  portaient  trente-huit  pieds 
de  haut!&]ooo  llatucsde  bronze  placées 
entre  les  colonnes , mettaient  le  comble  à 
la  magnificence  de  la  feene.  Enfin  ce  théâ- 
tre était  fl  vafte  qu’il  pouvait  contenir  80000 
perfonnes. 
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„ fàicnt  pafler  les  fonds  de  terres  dans  peu  de  mains,  & d’abord  les  arts 
„ s’introduilàient , pour  les  befbins  mutuels  des  riches  & des  pauvres.  Cela 
„ faifait  qu’il  n’y  avait  prcfque  plus  de  citoyens  ni  de  fuldats  : car  les  fonds  de 
,,  terres,  dcilincs  auparavant  à rciuretien  de  ces  derniers,  craient  employés 
,,  à celui  des  efclaves  & des  artilàns , infhrumens  du  luxe  des  nouveaux 
„ poflclfcurs;  fans  quoi,  l’état  qui,  malgré  fon  dérèglement,  doit  fubfiller, 
„ aurait  péri.  Avant  la  corruption  , les  revenus  primitifs  de  l’état  étaient  par- 
„ tagés  entre  les  foldats,  c’e(l-à-dire  les  laboureurs  : lorfque  la  république 
„ était  corrompue , ils  paffaient  à des  hommes  riches  qui  les  rendaient  aux 
,,  efclaves  Si  aux  artifans,  dont  on  retirait,  par  le  moyen  des  tributs,  une 
„ iomme  pour  l’entretien  des  foldats.  „ (“) 

28.  Mais,  pour  revenir  à l’établilfement  des  verreries  chez  les  Romains, 
quelques  auteurs  ont  prétendu  que  les  vafes  que  l'on  fabriquait  dans  l’E> 
truric  y donnèrent  lieu.  Pour  fc  ranger  de  leur  fentiment , il  faudrait  n’a- 
voir aucune  connniirance  du  genre  de  travail  propre  aux  Etrufques.  Ces  va- 
fes,  ainfi  qu’il  cft  aifé  de  le  reconnaître  par  la  quantité  de  toute  grandeur 
qui  s’en  conferve  dans  les  cabinets  des  curieux,  & entr’autres  dans  celui 
d’antiquités  de  l’abbaye  royale  de  Sainte-Genevieve-du-Mont  à Paris , appar- 
tiennent plus  à la  poterie  qu’à  la  verrerie,  quoique  les  couvertes  d’émaux, 
dont  ils  font  enduits  , fuient  réellement  du  relfort  de  celle-ci,  à caufe 
de  leur  vitriheation  par  le  feu.  11  ferait  à fouhaiter  qu'il  fût  poiïible  de 
mettre  fous  les  yeux  des  amateurs  quelques  monumens  antiques  de  verre 
de  quclqu’étcndue,  que  l’on  pût  attribuer  avec  certitude  aux  Phéniciens, 
aux  Egyptiens,  aux  Etrufques,  ou  aux  Grecs.  Cependant  M.  le  comte  de 
Caylus,  qui  n’a  épargné  ni  foins,  ni  recherches  , ni  dépenfes,  pour  acquérir 
& nous  tranfmcttre  tant  & de  lî  précieux  monumens  de  l’antiquité,  avoue 
qu’il  n'en  a pu  recouvrer  aucun  de  cette  matière , qu’il  pût  attribuer  à au- 
cune de  ces  nations.  Plus  heureux  par  rapport  aux  ouvrages  des  verreries 
des  Romains,  nous  nous  ferons  un  devoir  de  le  fuivre  dans  ce  qu’il  en  dit 
dans  lès  recueils  des  antiquités  romaines. 

29.  Pline  croit  que  ce  fut  (bus  l’empire  de  Néron  que  les  verreries  fu- 
rent établies  à Rome.  Nous  lifons  dans  Séneque  ( S ) que  de  fon  tems  on  y 
exerqait  l’art , inventé  par  un  certain  Démocritc,  de  convertir  les  cailloux, 
par  le  fecours  du  feu , en  pierres  de  couleur  d’émeraudes  ; qu’on  en  faifiit: 
même  do  dilfércntes  couleurs  avec  des  pierres  qu’on  avait  découvertes,  & 
qui  dans  la  fullon  étaient  propres  à prendre  toutes  fortes  de  teintures. 


(al  ConJtdi'nUions  fur  les  cati/es  de  la 
grandeur  des  Romains,  de  leur  déai- 
ecnce , Paris  , 174g  , p.  26. 

(6 J Séneque,  cp.  90.  “ Exddit porro 


„ vohis  eumdcm  Dcmocritum  invenife , 
,,  quemadmodum  decoclus  calatlus  in  fma. 
„ ragdum  convcrterttur,(iiia  hodieqiie 
» turainvenci  lapides  cuiUks  colorantur. 
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30.  Le  verre  des  verreries  romaines  était  déjà  à très-bon  compte  à Rome, 
lorique  Pline  écrivait  Ton  hilloire  naturelle,  (a)  C’était  d’abord  un  verre 
peu  tranfparent , chargé  de  veines  de  nuances  vertes , dont  on  voit  des  mo- 
numens  de  toutes  cPpcces  dans  les  cabinets  des  curieux.  C’cfl  pourquoi  le 
verre  blanc , dont  la  tranrpurcncc  imitait  celle  du  crydal , & qui  venait  de 
l’etranger,  était  très -recherché  par  les  grands  & les  riches,  (i)  Les  plus 
opulcns  d’entre  les  Romains  mirent  tant  de  délices  à boire  dans  ces  verres 
que  l’Egypte  leur  fournilTaic,  qu’ils  leur  donnèrent  ,pour  le  fervice  de  la  table, 
la  préférence  fur  les  vafes  d’or  & d’argent.  Ces  coupes  de  verre  leur  coû- 
taient des  fommes  exorbitantes,  puifque  cette  petite  raife  a deuxanfes,  que 
Néron  brilà  dans  un  mouvement  de  colère , lui  avait  coûté  fix  mille  felferccs , 
ce  qui  revenait  à 7^0  livres  de  notre  monnoic;  & que  le  vafe  que  Pétrone 
Et  réduire  en  pouHlcrc  avant  de  mourir,  pour  empêcher  cet  empereur  d’en 
orner  Ton  butfet  apres  Ton  décès , était  d’un  plus  grand  prix.  Ces  vafes  dif- 
féraient encore  de  ceux  des  verreries  romaines  , en  ce  que  ces  derniers  fup- 
portaient  les  liqueurs  chaudes  fans  fe  callèr , f c}  & que  les  premiers  ne  pou- 
vaient réfifter  à cette  chaleur,  à moins  qu’on  ne  prit  auparavant  la  précau- 
tion d’y  palfer  de  l’eau  froide.  Ce  verre  blanc  étranger , fcmblable  aux  cryf. 
taux  fadices  de  Boheme,  était  fujet  à poulTer  des  Tels  qui  en  ternilTaienC 
l’éclat.  (</) 

ji.  Cependant  les  verreries  romaines  tendaient  à cet  état  de  perfedion 
qu’elles  avaient  envié  à l’étranger } & , dans  les  deux  (lecles  qui  s’écoulèrent 
depuis  Néron  jufqu’à  Gallicn  , “l’art  de  vitrifier , dit  M.  de  Caylus  (e),  leur 
„ était  auflî  connu  qu'à  nous.  Ils  profilaient  le  verre , le  tournaient , le  gra- 
,,  valent  & le  coupaient  avec  une  adrelfc  admirable.  Le  nombre  de  procédés 
,,  qu’ils  connailfaicnt  pour  employer  le  verre  eft  très-étendu  , & nous  fom- 
„ mes  bien  éloignés  de  lavoir  toutes  leurs  opérations ...  Ils  firent  en  ce 
„ genre  toutes  les  recherches  imaginables  : ils  poulTerent  jufqu’à  la  perfec- 
,,  tion  toutes  les  opérations  dépendantes  du  feu . . . Plus  on  fait  de  recher- 
„ elles  , plus  on  les  trouve  admirables  dans  l’art  de  perfedionner  tous  les 

„ ouvrages  de  verre Ils  préféraient  fur  - tout  le  verre  bleu , parce 

„ qu’il  était  plus  exempt  de  bouillons , & ne  prenait  aucun  fel 

Ils  connailfaicnt  l’ufage  de  refouder  des  fragment  de  verre  fêlé.  Enfin  ils  en 


(a)  Lib.  XXXVTI,  cap.  i?. 

( b ) Martiaiii  epigrammatum,  lib.  XII, 
epig.  7î- 

i>iiuni  tihi  niliacus  portée  crpjhilla  ca~ 
tapltis , 

Sont  ntihi  de  eirco  pocu/a  Flaminio. 
(c)  Martial,  epig.  lib.  XIV,  ep.  94. 


ynflra  nec  ardenti  gemma feritiiraqua. 
(rf)  Id.  epig,  lib.  IX,  cp.  <0. 

Et  turbata  leui  qtiejiiis  eryjlallina  nitro. 

(f  ) Recueil  d’antiquités , Paris , 1752  , 
tomel.pag.  193  &fuiv.  tome  III, pag.  9} 
& fuiv. 

échangeaient 
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échangeaient  les  groifils  (a)  contre  des  allumettes,  (é) 

J 2.  Les  verriers  occupaient  ii  Rome  des  quartiers  {èpnrcs.  On  voit  par 
un  vers  de  Martial,  (e)  que  de  fon  tems  il  y avait  une  verrerie  dans  Ip 
cirque  Flaminien  -,  & jVlartianus(<^)  les  place  dans  le  voillnage  du  Mont  Cce- 
lius,  après  les  charpentiers.  Les  ouvrages  de  verre  les  plus  ordinaires,  qui 
fe  faifaient  dans  ces  verreries , confiflaicnt  en  uftenfilcs  de  table , c’eft-à-dire 
en  plats , pots , bouteilles , tafles  & gobelets  : & nous  lirons  dans  Paul  le 
jurifconrulce  (<),  honoré  du  conrulat  Tous  l’empereur  Alexandre  Sévère, 
que  les  plats  & les  vafes  de  verre  étaient  inventoriés  au  rang  des  meubles  les 
plus  précieux. 

33.  Outre  l’ulàge  où  étaient  les  verriers  Romains  d’imiter  en  verre  les 
pierreries  de  dilTérentes  couleurs,  ils  avaient  encore  le  talent  d’imiter  de 
cette  façon  les  perles,  & (avaient  leur  donner  la  figure  des  véritables.  Pétrone, 
ch.  67 , parle  de  ces  faulTcs  perles  de  la  groiTcur  & de  la  forme  d’une  feve  i 
& Trcbellius  Pollion  raconte  à ce  fujet,  que  l’impératrice,  époufe  de  Gallien, 
avait  été  trompée  par  un  joaillier  qui  lui  avait  vendu  des  perles  de  verre 
pour  des  perles  fines  & naturelles.  Ces  fripponneries  fouvent  répétées  don- 
nèrent lieu  à Tertullicn  de  fe  plaindre  de  ce  qu’on  vendait  un  morceau  do 
verre  auill  cher  qu’une  perle  fine.  Tanü  vîtrtum , quanti  marguritum. 

34.  C’est  encore  dans  ces  verreries,  que  fb  fabriquaient  ces  urnes  de 
verre  , dans  lefquelles  on  dépofait  les  cendres  des  morts  , & que  l’on  renfer- 
mait dans  d’autres  urnes  de  marbre.  On  y (àilàit  audl  des  lacrymatoires , 
perits  vaidbaux  de  verre  de  toutes  couleurs  , reffemblans  alTez  aux  petites 
fioles  uGtées  dans  la  pharmacie,  un  peu  plus  ouvertes  néanmoins  par  le 
haut , à long  col  & panfe  ronde , dont  les  anciens  fe  fervaient  pour  rece- 
voir, ou  les  larmes  qu’ils  verfaient  fur  leurs  morts,  ou  les  parfums  qu’ils 
enfermaient  avec  eux  dans  leurs  tombeaux.  Ceux  de  ces  vafes  qui  fervaient 
au  premier  de  ces  ufages  , fe  nommaient  lacrymaioria  ; & les  autres , dcllinés 
au  fécond,  ungutntaria. 

35'.  Les  vafes  que  les  premiers  chrétiens  employèrent  dans  la  célébration 
des  faints  mylleres  jufqu’au  tems  de  làint  Jérome,  étaient  de  verre;  & les 
fioles  dont  nous  venons  de  parler  , (àndlifiées  par  une  nouvelle  delHna- 
tion , fervaient  à recueillir  le  faiig  des  martyrs.  Buonarota  , fameux  anti- 
quaire , (/)  parle  de  plufieurs  fragmens  de  vafes  de  verre,  dont  les  premiers 


( a ) On  appelle frot/i/r , de  menues  par- 
tiel de  verre  calTc. 

(6)  Martial,  epigr.  lib.  I. 

Sulphuratafraciit 

Permutât  vitreii. 

Juvenalis  fat.  ;. 

....  Rupto  pofeentem  Jit/phura  vitro. 
Tome  XIII, 


( c ) Le  fécond  des  deux  que  noos  avooi 
cités  à la  page  , note  b. 

(d)  Topngrttph.  /îoni.  lib.  IV,  cap.  1. 
(f)  &nfenriûru//i  lib.  XXXllI  ,tit.  10. 
(/)  Voyez  le  traité  de  Buonarota,  inti- 
tulé : Obfcrvationes  ad  quadant  fragmenta 
vajbrwn  vitreorum  quafucre  inventa  in 
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chrétiens  fe  fervaient  dans  leurs  repas , fur  IcTmiels  étaient  peintes  ou  in- 
crullées  des  figures  repréfentant  quelques  fujets  de  l’hidoire  faiiite , afin  , 
dit -il,  de  conl'erver,  même  dans  leurs  fcfiins , cet  efprit  de  piété  dont  ils 
craignaient  toujours  de  s’écarter.  Il  rend  dans  fit  préface  un  compte  fort  étendu 
de  l'antiquiic  de  ces  vafes  de  verre,  & dans  le  corps  de  l’ouvrage  il  examine 
la  maniéré  dont  il  Ibupqonne  qu’on  les  peignait , dorait  ou  incrullait. 

J 6.  Je  ne  finirais  pas , & je  m’écarterais  trop  de  mon  objet,  fi  je  voulais 
rechercher  ici  tous  les  ditférens  ufages  que  les  Romains,  à l’envi  des  Grecs, 
firent  du  verre,  & les  ditférens  fecours  qu’ils  tirèrent  (a)  dans  l’agricul- 
ture, dans  la  chymie,  dans  la  chirurgie,  dans  les  mathématiques  , & fur- 
tout  dans  l’optique,  & dans  leurs  jeux  même,  des  inllrumcns  de  verre  fa- 
briqués dans  leurs  verreries.  Mais  j’obferve,  avant  de  finir  ce  chapitre,  que 
fi  Tufage  du  verre  eut  lès  partifins  à Rome,  & la  verrerie  des  amateurs,  ils 
eurent  aulll  des  indiri'érens.  Entre  les  partifans  les  plus  difiingués  du  verre 
parmi  les  Romains,  nous  rcconnailfons Néron , Adrien  & fes  liiccelfeurs  juf. 
qu’à  Callicn.  Trebcllius  Pullion,  dans  la  vie  de  cet  empereur,  dit  qu’il  (b 
dégoûta  du  verre , comme  d’une  compofition  trop  abjeefe  & trop  vulgaire  , 
& ne  voulut  plus  boire  que  dans  des  vafes  d’or.  Mais  le  meme  auteur  qui 
nous  a tranfmis  ce  trait  d'hilloire , nous  apprend  aulfi  que  les  verreries , 
qui  avaieitt  commencé  de  tomber  (bus  cet  empereur , fc  relevèrent  de  leur 
chiite  fous  Tacite , qui  honora  les  verriers  d’une  elfimc  finguliere , & mit 
toute  fa  complaifancc  dans  la  perfection  & la  variété  de  leurs  ouvrages. 
Alexandre  Sévere  (i),  ennemi  des  délbrdrcs  que  le  luxe  & la  débauche 
avaient  occalionnés  fous  l’empire  d’Héliogabale  , mit  la  verrerie  au  rang  des 
arts  fomptueux , fur  Icfqiiels  il  établit  des  impôts.  Dés  le  fiecle  fuivant,  on 
vit  les  empereurs  Conllainin&  Confiant  exempter  des  charges  & impôts  pu- 
blics les  verriers  & tous  les  ouvriers  qui  employaient  le  verre  (e)  : exemple 
qui  fut  depuis  fuivi  par  Théodofe  le  Grand,  par  tous  fes  fuccelfcurs,  & 
meme  par  nos  rois , qui  y ajoutèrent  de  plus  grands  privilèges.  Enfin  , fi  l’on 
en  croit  l’auteur  de  l’Ellài  fur  l’hilloire  générale , les  Chinois  fivent  depuis 
deux  mille  ans  fabriquer  le  verre , mais  moins  beau  & moins  tranfparcnt  que  le 
nôtre. 

camettriis  romanis.  FIcrentiæ  , 171(5.  (6)Lamptidc,  en  la  vie  de  cctcmpcreur, 

(a)  ColumcI.  Dcreriijiit:a,\üi,  f - ^2.  p.  121. 

Martial,  epig.  lib.  Vill,  ep.  68-  (cl  Cujas,  fur  le  titre  6<i,  J)e  cxcufa~ 

Condita  perfpiaia  vivit  Vindemia  gemma  j tionilitis  artijkum , au  dixième  livre  du  code 
£f  tcgiturJ'dix,iKCtamcniivalatct.  de  Juilinien. 

VÇK 


Digitized  by  Google 


SUR  VERRE.  Partie  I. 

■ ^ 


if 


CHAPITRE  III. 


De  tufage  que  les  anciens  firent  du  verre , tant  pour  la  décoration  des 
édifices  publics  G?  particuliers , que  pour  mettre  leurs  habitations  à P abri 
des  injures  de  Pair  ; ^jdes  autres  clôtures  auxquelles  le  verre  fuccéda. 

J?.  Ï^ES  Grecs , dont  nous  avons  annoncé  l’habileté  dans  l’art  de  la  ver- 
rerie & dans  l’emploi  du  verre , qu’ils  tenaient  des  Phéniciens  & des  Syriens, 
ornèrent  les  premiers  les  pavés  de  leurs  temples  & de  leurs  palais  de  compard- 
mens  & de  tableaux  recommandables  par  l’imitation  de  la  nature.  Ils  y firent 
entrer  le  verre  de  couleur, Toit  àcaulède  là  dureté  & de  Ton  brillant  éclat, 
foità  cauPe  de  la  (ûcilité  qu'ils  avaient  de  lui  donner  toutes  fortes  de  nuances  ; 
facilité  qu’ils  ne  pouvaient  trouver  dans  les  marbres  ou  dans  les  autres  pierres 
naturelles.  Les  Romains  les  imitèrent  dans  leurs  tems  de  luxe , & en  com- 
poferent  leur  moiàïque  qu’ils  firent  fervir  aux  mêmes  ufiiges.  Nous  n’entre- 
lons  pas  ici  dans  l’examen  pardeulier  de  ce  genre  de  peinture  , célébré  en- 
core aujourd’hui  dans  l’Italie.  Les  détails  qu’il  demandait,  pour  en  donner 
au  public  une  connailfance  rufHfante,  nous  ont  engagés  à lui  en  préfenter  un 
Ejfai , auquel  nous  renvoyons  le  ledeur.  (a) 

38.  Les  Romains  làilàient  encore  ufige , dans  leurs  appartemens , d’efpeces 
de  glaces  & de  miroirs , & ils’avaicnt  un  verre  noir , à l’imitation  du  jayet, 
qu’ils  plaçaient  à deifein  entre  ces  miroirs  détachés  , dont  les  murs  étaient 
ornés , afin  de  tromper  ceux  qui  venaient  s’y  mirer  : car  au  lieu  d’y  rencon- 
trer leur  relfemblance  comme  dans  les  autres,  ils  étaient  toutfurpris  de  n’y 
appercevoir  que  leur  ombre.  (^) 


^(a)  Voyez  notre  gffai fur  la  peinture  en 
mofalijue,  Paris,  1768,  chez  Vente,  li- 
braire , au  bas  de  la  montagne  Sainte-Gene- 
vieve.  J’y  traite  de  fon  origine,  defes  dif- 
férentes efpeces , des  divers  ufages  que  les 
anciens  en  firent,  de  Tes  progrès  tant  en 
Orient  qu’en  Occident,  de  fon  delailfcnient 
pendant  quelques  fiedes,  de  fa  refiaura- 
tion  en  Italie, & de  fon  méchanifnie.  Voyez 
encore  le  Journal  d’agriculture,  de  com- 
merce & de  finance , du  mois  d'août  1768  , 
où  font  rapportées  deux  lettres  de  M.  Pin- 
geron  , l’une  fur  la  mofaupte , l’autre  fur  le 


com/K>ffo  de  Venife.  Enfin , voyez  un  Traité 
fur  la  fabrique  des  mofiuiues  , que  M. 
Fougeroux  de  Bondaroy  , de  l’académie  des 
fcicnces , vient  de  donner  au  public  à la 
fuite  defes  Recherches  fur  tes  ruines  d' Her. 
aJanum,  Paris,  1770,  chez  Defainc,  li- 
braire, rue  du  Foin-Saint-Jacques. 

( f>  ) “ Pauper  qitis  fhi  videtur  ac for. 
„ didus , nif  parûtes  magnis  ac  pretinfs 
„ orbibus  refulferunt. . . S'if  vitro  ahfcon- 

„ ditur  caméra,  Ef?c Qiiantet  nunc 

„ alitpii  rujlicitatis  damnant  Scipumem  , 
„ quod  non  in  caldarium  fuum  lotis  fpc. 
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J9-  Mais  l’emploi  du  verre  aux  fenêtres  ne  date  pas  d’une  haute  antiquité. 
Le  lîlence  des  anciens  auteurs  grecs  & latins  fur  ce  point, prouve  fuHàlamment 


„ citlarihus  diem  admiferat  ? „ Séneque, 
êp.  86.  Voyez  aulTi  Scace,  dans  la  diTcrl|>- 
tion  qu’il  donne  des  b.iins  d'un  Etrufque. 
En  parlant  ici  des  miroirs  de  verre,  ufites 
chez  les  anciens  , je  penfe  que  le  public  me 
faura  gré  de  lui  donner  par  extrait  une 
lettre  favante  fur  le  miroir  de  Virgile , dé- 
pofe  dans  le  tréfnr  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  en  France.  Dom  Boucher,  bénédictin 
de  la  congrégation  de  S.iint-Maur,  ancien 
prieur  de  l’abbaye  de  Saint- Germain -des- 
Prés  à Paris , l’a  écrite  à l’abbé  l.ebncuf , le 
20  avril  174.9.  Je  l’ai  trous’éc  dans  les  ma- 
nuferits  de  ce  profond  fcrutatcur  de  l’anti- 
quité, confervés  à la  bibliothèque  de  MM. 
de  la  Doctrine  chrétienne  de  la  maifun  de 
Saint-Charles  en  cette  ville.  Le  P.  Serpette, 
bibliothécaire , m’en  a accordé  le  dépouille- 
ment de  la  maniéré  la  plus  obligeante.  “ Ce 
„ miroir , dit  dom  Boucher , avait  dans  fon 
„ entier  quatorze  pouces  de  hauteur,  & 
„ douze  de  diamètre  ;il  formait  un  ovale; 
„ fon  poids  ctaitde  )olivres  & plus.  Ilfub- 
,5  filleraitencoreen entier, fi, par  unecom- 
„ plaifance  qui  a été  (buvent  préiudiciable 
„ au  tréfor , on  ne  l'avait  pas  laiifé  manier 
„ à un  curieux,  qui  , voulant  l’cxanainer 
„ de  près  , le  lailfa  échapper  de  fes  mains, 
„ & le  caifa.  (*)  Il  refte  encore  une  moitié 
„ entière  de  ce  miroir,  un  morceau  confidé- 
„ râble  de  l’autre  moitié , & pluficurs  au- 
„ très  petits  morceaux.  Je  vous  envoie, 
,,  monfieur , un  de  ces  morceaux  ; vous 
„ connaîtrez  ainfi  par  vous  - meme  que  ce 
„ miroir  cft  tranfparcnt.  On  y découvre  une 
„ couleur  verte  adoucie  par  le  jaune.  Dans 
„ la  partie  la  plus  conlldcrable  qui  nous  en 

( • ) On  lit  ilins  tîttiraire  du  rr^nt 

de  /.cuit  Xiy , par  M.  l’ablic  Lambert , Paris  , 
17ÇI  ,in-4“,  tome  I , , que  ilom  Mabil- 

Ion  ayant  été  employé  en  l'année  iZiSi  J nitm- 
trer  le  tréfor  de  S.'iint-Denys , il  Fut  di  chargé  de 
cet  emploi , parce  qu'il  y ccilU  te  luicoir  de  rir^ 
fiie.  Il  elt  fnrprenant  qiie  dom  Boucher  ait  igno- 
ré cette  anecdote. 


„ refie , on  apperçoit  les  épreuves  de  ceux 
U qui  font  fondé  pluficurs  fois  pour  favoir 
„ quelle  en  était  b mitivre.  Dom  Doublet, 
,,  dans  fon  Hjioire  ih  l'alditiiir  de  S,:int- 
„ Denis,  a avancé  qu’il  était  de  jayet . . . 
„ Un  verrier  habile  & expcYt  a mis  devant 
„ moi  dans  un  creufet  un  morceau  de  ce 
„ miroir  pour  en  faire  l’épreuve  ; & noua 
„ avons  reconnu  que  c’était  du  ,dan» 
„ lequel  il  était  encré  bcMucuup  de  mine  de 
„ plomb,  ce  qui  n’avait  pas  peu  contribué 
,,  à fa  pefinteur.  ,,  D.  Boucher  me  per- 
mettra d'aiouter,  f?f  ù,/ù  teinte  de  jaune. 
Après  quelques  courtes  obfcrvations  fur  l’in- 
vention du  verre  & fur  fon  ufage  dans  l’an- 
Ciquité  , dom  Boucher  puife  ainfi  à celui 
des  miroirs  chez  les  anciens:  “ Bien  avant 
» la  découverte  du  verre,  ils  n’étaient  pas 
„ pour  cela  fans  miroir.  Les  pierres  lu ilan- 
„ tes,  les  marbres,  les  bois  polis,  enfuice 
,,  les  métaux  , l’or  , l’argent , l’étain , l’ai- 
» rain , le  fer  & les  mélanges  de  ces  matières 
» en  prenaient  la  place  : l’eau  bien  claire 
„ même  en  rendait  l’effet.  „ Ici  ce  reli- 
gieux , amateur  de  l’antiquité  , renvoie  M. 
l'abbé  Lebtïuf  aux  Alcinoires  de  Trc'vour, 
mars  1749  , art.  24 , page  474 , fur  la  dé- 
couverte que  firent  les  académiciens  des 
rois  de  France  & d'F.fpagne  dans  leur  der- 
nier voy.age  de  l’Amérique  “ de  pluficurs 
„ tombeaux  dans  lefqucis  on  trouva  des  mi- 
„ roirs  de  pierres  brunes  & noires.  11  y en 
„ avait  des  plans , des  concaves  & des  con- 
,,  vexes,  aulfi  bien  polis  que  s’ils  l’eufllnt 
„ été  par  nos  meilleurs  ouvriers.  On  doute 
„ cependant,  ajonte-C-il,  des  miroirs  ardens 
„ d’Archimede  éè  de  leurs  violcns  effets  fur 
„ la  flotte  de  Marcellus.  „ Dclàilpaffc  aux 
moyens  qui  ont  mis  le  tréfor  de  Saint- Denys 
en  polktfion  du  miroir  de  Virgile.  “ Naples , 
„ continue-t-il, a eu  l’avant.ige  de  pofféder 
„ Virgile.  C'eft  dans  cette  grande  ville  qu’il 
„ étudia  les  lettres  latines  & grecques  , les 
,,  mathématiques  & la  mcdecine,éic  qu’il 
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qu’on  n’en  fallait  pas  ufage  à cette  fin  chez  les  peuples  de  la  Grcce  & de  Rome, 
quoique,  fâchant  employer  le  verre  de  toutes  les  maniérés,  il  leur  fût  facile 
d'en  iaire  des  vitres.  Nous  avons  crabli  ailleurs  qu’ils  fermaient  leurs  fenêtres 
avec  ces  efpcces  de  treillages  que  nous  nommons  jaloufics , que  les  Romains 
nommaient  tranfenne  , & les  Grecs  thyris  dtdiclyomtrù  ou  thyra  diaphani.  Ils 
iè  fervaient  encore  de  pierres  tranfparentes , connues  de  ceux-ci  fous  le  luJm 
de  diaphanis  tithos , & des  Latins  fous  celui  Ae  lapis  fpccutaris.  (a) 

40.  En  quel  tems  commenqa-t-on  à faire  ufage  du  verre  aux  fenêtres  ? C’eft 
Ce  qu’il  s’agit  d’examiner.  Jaloux  de  voir  remonter  plus  haut  l’origine  d’un 
art  que  nous  cherchons  à tirer , autant  qu’il  efl  en  nous  , des  ténèbres  dans 
lefquelles  il  fe  perd  de  plus  en  plus,  nous  avions  cru  lui  trouver  une  date  du 
premier  fiecle  de  l’ere  chrétienne.  Un  pailiige  de  la  relation  que  Philon  Juif 
nous  a laillëc  de  fon  ambadade  vers  l’empereur  Caligula , i'emblait  y autorifer  i * 
mais  ce  palfage  même  elf  fi  fulccptiblc  d’incertitude,  que  nous  nous  fommes 
vu  réduits  à l’abandonner.  En  effet,  Philon  aurait-il  regardé  les  ordres  qu’il 
entendit  donner  par  l’empereur  de  garnir  de  vitres  les  fenêtres  de  cette  grande 
falle,  où  il  lui  donnait  audience  en  courant  ,ainfi  qu’à  fes  co-députés , comme 
un  ufâge  aifez  frappant  par  fa  nouveauté  pour  le  fiiire  entrer  dans  le  corps 
de  fa  relation,  lui , à qui  cet  ufitge , s’il  eûtcxilfé  , eût  dû  paraître  d’autant  plus 
Ëimilier , qu'il  avait  là  rélîdcnce  ordinaire  à Alexandrie  , ville  la  plus  célébré 
par  l’art  & le  commerce  de  la  verrerie  ? D’ailleurs  les  vitres  dont  il  s’agit  étaient, 
elles  de  verre  ? Les  fiivans  ici  me  plongent  dans  le  doute.  Elles  étaient  de  vent 
blanc  fcmblabU  aux  pierres  reluifantes,  félon  une  ancienne  tradiiclion  françaifè 
du  grec  de  Philon  (a)  ; de  verre  aujji  blanc  que  U cryjlal , fuivant  M.  Arnaud 


„ compofa  pludeurs  de  Tes  belles  pacfies. . . 
„ Il  mourut  à Brindes , dans  la  Calabre  , âgé 
„ de  SS  ans.  Son  corps  fut  tranfporté  àNa- 
,,  pies,  de  enfcvcli  à deux  milles  de  la  ville. 
„ il  s'eft  répandu  plufieurs  raretés  du  ca- 
„ binct  de  ce  grand  homme  à Naples , fans 
„ doute  plus  qu’ailleurs.Nosfeigneurs  Fran. 
„ i;ais,qui  ont  porté  tant  de  fuis  la  guerre 
„ dans  ce  royaume,  en  rapportèrent  le  mi- 
„ roir  en  qucition , qui  par  la  fuite  encra 
„ dans  le  tréfor  de  l'abbaye  de  Saint-Denys. 
„ Cependant  il  n’ell  pas  unique.  On  en 
„ voit  un  autre  qu’on  alTure  lui  avoir  ap- 
„ partenu,  dans  le  cabinet  du  grand -duc 
„ de  Tofeane.  Virgile,  auBi  bien  que  plu. 
„ fleurs  grands  hommes,  n’a  pas  manqué 
„ d'être  regardé  comme  un  magicien  du 
„ premier  rang , un  enchanteur , un  forciet , 


„ un  nécromancien , & fur-tout  un  catop- 
„ tromancicn  ,quieuC  l'art  de  deviner  par 
„ les  miroirs.  C'eft  par  cet  art  fur  - tout 
„ qu’on  rapporte  qu’il  cxerqaic  fes  plus 
„ grands  fecrets  de  magie.  „ tnfln  D.  Bou- 
cher finit  fes  obfcrvations  fur  ce  monument 
de  l’antiquité  , en  attribuant  à un  certain 
Cervais  deTilisburi,  Anglais,  qui  vivait  en 
1210,  d'avoir  donne  à Virgile  cette  nou- 
velle qualité  , que  toute  l'antiquité  avait 
ignorée  pendant  onze  flecles. 

I a ) Voyez,  notre  DiJTcrtation  fur  la 
pierre  fprtulaire  des  anciens,  à la  fuite  de 
notre  ^ai  fur  la  peinture  en  nwfaiquc, 
Paris,  i768,chez  Vente, libraire.  La  lecture 
de  ces  deux  ouvrages  doit  être  jointe  à celle 
de  ce  traite , dont  ils  ont  etc  détachés. 

(fl)  Pierre  Bclliet  ,dans  Ci  Traduüioa 
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d’AmlilIy  (u).  Sigirmundus  Gelcniiis  & autres  interprètes  & traduiîlciirs  latins 
de  cet  auteur  le  diient  aulfi  ( i ).  C’était  apparemment  du  talc,  dit  D.  Calmer, 
(f)  Enfin  un  des  plus  célébrés  prolellcurs  émérites  de  l’univcrllté  de  Pa:is 
((/)  a bien  voulu  me  donner  la  traducltun  du  palTage  de  Philon,  conque  en 
ces  termes:  “L’empereur,  en  courant,  entra  brulquemcnt  dans  une  grande 

falle  ; & en  ayant  fait  le  tour , il  ordonna  qu’on  en  garnit  les  fenêtres  avec 
„ une  cfpece  de  pierre  tranfparcnte , fort  approchante  d’un  verre  blanc.  ,, 

41.  Pour  fortir  d’embarras  dans  cccondit  de  tradiiclions , diluns  avec  Sau- 
niaifc  ( «) , fans  rien  conclure  en  faveur  du  verre  , que  les  Grecs  donnèrent 
alfez  inditiéremment  le  nom  de  hyeiwn , comme  les  Romains  celui  de  fpeculart  , 
à toutes  les  clôtures  faites  de  matières  diaphanes  ,foit  qu’elles  fulfcnt  de  verre 
proprement  dit,  ou  de  quelque  pierre  tranfparentc  qui  en  approchât  par  fon 
éclat  ou  par  la  blancheur.  Saumailè  appuie  ce  fentiment  de  quelques  palfages 
de  pluficurs  auKeurs  grecs , qui  emploient  le  terme  Ayc//a , en  français  v/Vres, 
pour  défigner  des  endroits  dont  les  fenêtres  étaient  clofes  même  avec  des  pier- 
res fpéculaircs.  N’avons-nous  pas  parmi  nous  cet  ancien  proverbe  : C abbaye 
tfl  pauvre  ; Us  vitres  ne  font  que  de  papier  * 

42.  M.  Berneton  de  Perrin  ( f)  produit , en  faveur  de  l’antiquité  de  l’em- 
ploi du  verre  aux  fenêtres,  un  palfage  de  Sénèque,  qui  nous  aifure  que  ce 
iiic  de  fon  tems  qu’on  inventa  l’ufige  des  vitres  aux  fenêtres , & que  ces 
vitres  fontpaifer  dans  les  édifices  qu’elles  éclairent  une  lumière  brillante  qu’elles 
tirent  elles-mêmes  d’un  corps  tranfparent  ( g ).  Sans  employer  ici  les  raifons 
que  iM.  de  Perrin  allégué  en  fiveur  de  Ton  fentiment  , je  penfc  qu’on  pour- 
rait , pour  venir  à fon  fccours , admettre  le  tefla  perlucente  de  Séneqiie  ; le  mot  • 
tejla  étant  employé, par  les  auteurs  des  meilleurs  tems  de  la  latinité,  égale- 
ment pour  exprimer  une  compofition  vitreufe  cuite  au  feu , & pour  figni- 
f.er  une  coquille.  Or  Pline , liv.  XXX\^I,  chap.  2f , nous  apprend  que  les  an- 
ciens iâifiient  entrer  dans  la  cumpolition  du  verre,  non-lculement  le  fable  , 
les  pierres  & les  cailloux , mais  même  les  coquilles  de  certains  telfacées.  Ne 
pourrait-on  pas  en  conjedurer,  en  faveur  de  l’antiquité  de  l’ufage  du  verre 

f tançai fe  des  œuvres  de  Philon , Paris , 

158S  , in-S“.  fol.  îS7. 

(a)  Ilijioire  des  Juifs , de  Jofephe  , tra- 
duite  p.ir  M.  Arn.  d'And.  Anifterd.  1700, 
in-fol.  p.  7S7. 

(b)  Philon.  0/>eta  gr,teo.  lütina  ,l.m. 

Parif.  1 640.  J-.'v  Sigifmundi  Gcknii  c#  alio- 
Tutn  interpretatione , 1042. 

( c ) Hijloire  des  Juifs,  de  dom  Calmet , 
in-i2,  tonie  IV,  p.iRe  172. 

(rf)  Feu  Al.  Vauvilliers , profclTcur  en 


langue  grecque  au  college  royal. 

( f ) S'a/maf.  in  Ptinian.  exercit.  ftip. 
latid.  tom.  Il,pag.  770  & 771. 

(/)  JliO'ettationfur  F art  de  la  verrerie, 
inférée  dans  le  Journal  de  Trévoux , du  mois 
de  novembre  171t. 

(g)  S'cnec.  epift.  90.  “ Quadatn  nojira 
„ demurn  nienioria  prodiijfe  feimus  , ut 
„ fiieai/ariorum  ufum  perlucente  tejla , 
„ claiurn  ernittentium  lumen.  „ 
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aax  fenêtres  , qu’ici  Séneque  a pris  la  partie  pour  le  tout , & a voulu  déGgner 
le  verre  proprement  dit  ? 

4;.  D’UJJ  autre  côté, ne  pourrait-on  pas  prendre  le  mottefta  dans  la  fé- 
conde fignifiention,  en  l’entendant, comme  Cicéron,  d’une  coquille?  Nous 
ne  manquons  pas  d’exemple  de  coquilles  employées  aux  fenêtres  au  lieu  de 
carreaux  de  verre.  Les  Japonois,  dit  M.  V'^olgieii  ( a ) , fc  fervent,  au  lieu 
de  vitres,  de  grandes  coquilles  qu’ils  tirent  des  isles  Léquios , où  il  s’en  fait 
lin  grand  commerce.  M.  l’abbé  Prévoit  ( é ) dit  que  les  Chinois  emploient 
dans  la  conllruélion  de  leurs  bitimens  l’écaille  d’une  gtolfe  huître  que  l’on 
prend  dans  le  canal  de  Chan-to;  que  les  Portugais  les  travaillent  avec  tant 
de  ËneÛé  , qu'ils  les  rendent  propres  à tenir  lieu  de  vitres  aux  fenêtres.  Qiii 
pourrait  empêcher  de  croire  que  cet  ulàge  ell  ancien,  & que  les  coquilles 
auraient  été  employées  au  même  ufige  par  les  Romains  ? Nous  lavons  qu’ils 
tiraient , avec  autant  de  profuf  on  que  de  vanité  , toutes  les  produélions  pof- 
fiblcs  des  pays  qu’ils  avaient  conquis , & qu’ils  s’en  approprièrent  fous  les 
empereurs  tous  les  ufages  de  luxe  inconnus  au  tenis  de  la  république. 

44.  Si  l’emploi  du  verre  aux  fenêtres  ne  remonte  pas  au  fieclc  de  Philoii 
& de  Séneque,  on  peut  du  moins  le  dater  du  rems  d#  Ladance.  Nous  lifons 
en  effet  dans  l'on  livre  de  la  conduite  de  Dieu  dans  fes  ouvrages , que  nmre 
amc  voit  & diJHngue  tes  objets  par  les  yeux  du  corps , comme  par  des  fenêtres 
garnies  de  verre  ou  de  pierre  fpiculaire.  (c)  Saint  Jérome  s’e.xplique  plus  net- 

( a ■)  Didionnaire  gêographljuc  porta- 
tif,mot  LÉO.UIUS. 

( /)  ) Hijioiredes  voyages,  in.  lî  , 1 749  , 
tome  XX  ,liv.  I.  .M.  l’abbé  de  M.rrfy , H^f- 
toiremoderne,  Paris,  J7î4,tomeI,  p.  gé, 
parle  aulli  des  fermetures  des  fenêtres  des 
Chinois  ; page  44g  , de  celles  des  Cochin- 
chinois;  & tome  IV,  page  5» , de  l’ulage  où 
Ibnt  aéluellemont  les  Indiens  de  fe  fervir  à 
cet  effet  de  carreaux  d'écaille  ou  de  nacre, 
qui  temperent  l’écl.itdu  foleil  f.ms  trop  af- 
faiblir fa  lumière.  M.  l’abbé  delà  Porte,  dans 
le  quatrième  tome  de  fon  l'b'/o’fu/- Fran- 
çais, ajoute  que  les  écailles  de  crocodiles, 
ou  de  tortues,  ou  de  nacre , employées  à la 
fermeture  des  fenêtres , en  rendent  la  lu- 
mière plus  agréable  par  la  variété  de  leurs 
couleurs.  II  parait  que  cette  variété  de  cou- 
leurs fur  les  vitres  a toujours  beaucoup  flat- 
té ; car  l’auteur  de  X'HiJl.  niod  t V,  p.  268 , 
rapporte  qu’à  Batavia , capitale  de  Ibsie  de 
Java , les  fenêtres  de  la  chapelle  du  gou- 


verneur font  fermées  par  dc.s  vîtragas  de 
toutes  fortes  de  couleurs,  qui  y ont  été  vr.ii- 
fcmbl.ihlement  importés  par  les  Hollandais, 
maîtres  de  cette  isle.  Le  même  billorien, 
tome  Vil,  page  dit  que  dans  la  Perfe 
les  fenêtres  des  grands  font  fermées  de  car- 
reaux de  verre  épais  ou  ondes  de  différentes 
cOL'Icurs,  qui  reprefentent  des  fleurs  , des 
vafcs&  desoifeaux;  page  çg.que  le.trs ou- 
vriers réulTinênt  parfaitement  dans  des  car- 
reaux peints  en  mofaîque  ; p.  6 ; , que , quoi- 
qu’ils aient  le  fecret  de  faire  le  verte , ils  no 
produisent  rien  de  parfait  en  ce  genre  ; que 
leur  verre  eft  grifàrre  & rempli  de  pailles  , 
&c.  enfin  , pape  272  , que  leurs  bains  ne 
reçoivent  le  jour  que  par  quelques  carreaux 
de  r erre  placés  au  haut  de  la  voûte , ainlî 
que  ceux  des  Turcs,  tome  IX,  pat  des 
cloches  de  verre. 

( c)  Laélancc , écrivain ecclénaltiquc  du 
commencement  du  quatrième  Ccclc,  De 
epificio  Dei , cap.  VIII,  vertus  Êf  nuuiifej^ 
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temciic,  & nous  indique  à n’en  point  douter  ,1a  connaiiTancc  pratique  de  l’em- 
ploi du  verre  aux  fenêtres  dans  deux  endroits  de  fes  ouvrages.  Les  fcnctrts , 
dit  - il , ttaient  en  furmt  de  rets , comme  des  jaloujles  ejui  ri  étaient  point  rem- 
plies de  verre  ou  de  pierre  fpéculaire , mais  de  bois  , avec  des  efpaces  vuides  qui 
étaient  peines  en  rouge.  ( a ) Dans  l’autre  endroit  ( ^ } il  parle  de  fenêtres  fermées 
avec  du  verre  en  lames  peu  étendues  ou  tris  - minces.  Des  partages  de  ces  deux 
grands  hommes  nous  pouvons  conclure  que  l’iifage  du  verre  proprement  die 
aux  fenêtres  a pris  naiiiance  vers  la  tin  du  troiticme  ficelé , & s’elt  perpétué 
de  tiecle  en  liecle  jufqu’à  nos  jours,  fur -tout  dans  l’Occident. 

4e.  Entre  les  auteurs  les  plus  anciens  qui  font  expreirémeiit  mention  de 
l’ufltge  des  vitres  aux  fenêtres  des  églifes , Fortunat  de  Poitiers , contempo- 
rain de  Grégoire  de  Tours  , s’clt  finguliérement  appliqué  dans  fes  poéiies 
latines , à faire  honneur  aux  fàints  évêques  de  fou  tems , du  foin  qu’ils  pre- 
naient de  les  éclairer  de  grandes  fenêtres  garnies  de  verre.  Leur  tranfpa- 
rence,  jointe  à l’abondance  de  la  lumière  des  lampes  qu’on  y entretenait 
en  tout  tems , y maintenait  une  clarté  continuelle.  Le  brillant  éclat  de  ces 
lumières , fur  - tout  aux  approches  de  l’aurore , fc  répétait  dans  les  plafonds 
& fur  les  murs  par  ccfùi  des  tableaux  en  molîiïque  dont  ils  étaient  ornés. 
La  clarté  du  jour  une  fois  admife  dans  l’enceinte  de  ces  fiints  temples , fem- 
blait  y être  captive,  & ne  pouvoir  plus  en  Ibrtir.  Cette  penfee  fur  l’etTct  de 
ces  vitres  était  devenue  ti  familière  à ce  poète,  qu’il  la  reproduit  continuelle- 
ment, foit  qu’il  écrive  à faint  Vital  , évêque  de  Ra venues,  à l’occaflon  des 
vitres  dont  il  garnit  l’églife  qu’il  venait  d’y  faire  b.âtir  en  l’honneur  de  faint 
André,  (c  ) foit  qu’il  complimente  l’évêque  Léonce  fur  celle  qu’il  venait 
d’élever  à Bordeaux  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge. 

46.  Le  même  auteur  fait-il  la  defeription  de  l’églife  de  Paris,  condruite 

tins  efl  mentem  fjTc , quee  per  oatlns  ea 
qua  fimt  oppofta  tranfpkiat , qiutfî  per 
jenefiras  lucente  vitro  aitt  fpcculari  lapide 
obditlias.  M.  Nixon  a employé  ce  paltage 
dans  fa  DiJTertation  fur  un  morceau  de 
verre  troiioè  à J/crculanum:  elle  fc  lit  dans 
tes  Tranfactions  philofophiques  de  Londres, 
tome  L,page  601. 

(ut  Saint  Jérôme,  dansfon commentaire 
fur  le  ch.  41  d'E/cchiel , v.  16,  s’exprime 
ainfi  : Feneftra  quoque  erant  fada  in  ino- 
dum  relis  ad  iiijlar  canceltorum , ut  non 
fpeculari  lapide  nec  vitro,, /t'rf Hÿius  inter- 
rafilibus  e#  vermiculatis  induderentur. 

(b)  11  dit  encore  dans  un  endroit  rap- 


porté par  du  Cange,  dans  fon  Cloffaire, 
au  mot  Vu  REÆ , fans  citation  de  lieu  ife- 
nejira  qua  vitro  in  tenues  laminas  fufo  ob- 
ducla  erant. 

( c ) Fortunat.  Carmin,  lib.  I. 

Emicat  aulapotens  folido  perfeda  métallo, 
Quo  fine  noAe  manct  continuata  dies. 
Invitât  locus  ipfe  Deum  fub  luce  perenni , 
Grejjîbus  ut ptacidis  intret  amando  lares, 
(d)  Ibid.  DeLeontio  epifeopo. 

Ecce  brata  facra  fundufli  lempta  Maria, 
Kox  ubi  vidafugit  femper  habendo  dient. 
Luniine  plena  micans  imitata  ejl  aida  Ma- 
riam , 

lila  utero  lucem , c/cii/îr  Eÿ  ijla  diem. 

& 
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& magnifiquement  ornée  par  les  ordres  de  Childebert,  & éclairée  de  fenêtres 
garnies  de  verre } il  releve  l’admirable  cfiet  que  le  jour  des  croifees  répand 
fur  fes  murs  & dans  fes  voûtes  aux  premières  approches  de  l’aurore,  (a) 
Il  n'oublie  pas , dans  l’éloge  qu’il  fait  de  l’églife  que  Félix  évêque  de  Nantes 
y avait  élevée  en  l’honneur  des  apôtres  iàint  Pierre  & làintPaul,  après  avoir 
parlé  du  brillant  éclat  que  jetuic  au  - dehors  la  couverture  d’étain  qui  cou- 
ronnait cet  édifice , il  n’oublie  pas , dis  - je,  celui  qu’elle  tirait  en  - dedans  des 
grandes  croifées  de  verre  dont  elle  était  percée.  ( i ) 

47.  Enfin  Fortunat  reproduit  fa  penfée  favorite  fur  le  bel  effet  du  verre 
dans  les.  fenêtres  des  églifes,  tant  dans  le  compliment  qu’il  adreife  à Agéric, 
évêque  de  Verdun  , fur  fon  aele  à rétablir  les  anciennes  églifes  de  fou  diocclc 
& à en  conftruire  de  nouvelles  ( r ) , que  dans  celui  qu’il  fait  à Grégoire 
de  Tours  fur  la  reconffrudion  que  ce  prélat  avait  ordonnée  de  l’églil'c  de 
Iàint  Martin , patron  de  fon  diocefe.  ( cè  ) 

48-  Nous  pourrions  tirer  des  ouvrages  de  Grégoire  de  Tours  ( e ) & de 
la  vie  de  Iàint  Eloi,  écrite  par  faint  Ouen  , archevêque  de  Rouen  , (/) 
des  paffàges  aullî  décififs  que  ceux  de  notre  poete  : mais  je  crois  avoir  prouvé 
fuffilàmment  que  l’ufage  du  verre  aux  fenêtres,  fur -tout  des  grands  édi- 
fices , a pu  commencer  vers  la  fin  du  troificme  llecle , & être  en  vigueur 
au  fixiemc  , qui  devient  le  terme  ordinaire  de  ce  que  nous  nommons  les  tems 
de  l’antiquité,  & celui  que  nous  nous  Ibmmes  prelcrit  en  conféquence,  du 
moins  pour  l’Occident. 

49.  Je  ne  puis  terminer  ce  chapitre  fans  dire  un  mot  des  fenêtres  innom- 
brables garnies  de  verre, dont  était  éclairé  le  temple  de  fainte  Sophie.  Dif- 
férens  auteurs  grecs  fe  font  plû  à faire  la  defeription  de  cette  fuperbe  baQ- 


Candida  fincrro  radiat  hxc  aida  fereno. 
Et  R fol  fugiat , hic  manct  artc  dict. 
(c/)  Idem,  lib.  X. 

Fundamenta  igitur  reparans  h<ee  prifea  fa,, 
cerdot, 

ExtuUt  egresiiit  quant  nituere  prias. 
Kunc  places  aida  dccens  patulis  oculata  fe- 
ncltris , 

Qiia  nnclis  tciicl'rii  ebudîtur  arce  dics. 
(f)  Cregor.  Turon.  De  gforia  marty- 
riim,  lib.  I,  cap.  S9  ; lib.  VI,  cap.  10,  & 
lib.  Vil , cap.  29. 

(/)  In  vitajanili  Etigii , lib.  11 , cap.  4Ç , 
legitur,pei  maximam  vicriariain. 

F 


(fl)  Fortunat.  lib.  II,  parag.  II  , De 
ecetef.  Parif. 

Prima  copie  rac/iorvitreisoculata  fenefiris, 
Àrtificijque  manu  claiijit  in  arce  diem, 
Curjîbus  aurort  vaga  lux  laquearia  coin, 
plee, 

Àtque  fuis  radiis  ef  fine  foie  micat. 
(6)  Idem,  lib.  111. 

Tota  capit  fadios  patulis  oculata  fenefiris , 
Et  quod mireris  hieforis , intiu  lialier. 
Tempore  qiio  redeunt  tenebra , milii  dicere 
fasftt. 

Jilundus  liabet  noclem,  detinet  aula  diem. 
( c ) Idem , lib.  111 , parag.  XXV. 

Templa  vetujla  novas  preliojiiis  ^ nova 
candis , 

CultioreJI  Domini,  te famidante  doniiis. 
Tome  XIU, 
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iiquc,  que  l'empereur  JufHnien  fit  bâtir  i Condaiitinople , & qu’il  conHicra 
au  Verbe  incarné.  Us  parlent  tous  Hc  fes  vitres , & ailmirent  la  brillante  clarté 
qu’elles  y répaïulaient  au  folcil  levant,  fur -tout  dans  la  croifée.  f a) 
f O.  VoilX  ce  que  j’ai  pu  recueillir  fur  l’origine  de  l’emploi  du  verre  aux 
fenêtres  chez  les  anciens.  Peut-être  m’aceufera-t-on  de  m’etre  trop  arrêté 
fur  cet  objet  : moins  d’étendue  m’aurait  coûté  moins  de  recherches  & em- 
ployé moins  de  tems.  Mais  l’étude  de  l'antiquité  ell  un  fonds  inépuifable  ; 
c’ell  un  champ  fi  beau,  fi  vafic,  qu’on  n’en  fort  pas  aulfi  volontiers  qu’on 
y eft  entré.  Une  découverte  fouvent  nous  conduit  à une  autre.  Grâces  donc 
encore  pour  le  chapitre  fuivant:  j’cfperc  que  le  public  le  verra  avec  d’au- 
tant plus  d’indulgence  , que  la  matière  en  a été  plus  rarement  traitée.  Il  n’y  a 
point  de  vitres  fans  fenêtres , rien  donc  de  plus  dans  l’ordre  que  de  dire  quel- 
que chofe  de  ces  dernières , après  avoir  établi  l'ulàge  des  ptcinieres  dans  l’an- 
tiquité. 

r ■■■■■=■  ■ -=» 

CHAPITRE  IV''. 

De  l'état  des  fenêtres  des  grands  édifices  chez  les  anciens. 

fi.  NTR  E les  édifices  des  anciens,  les  temples  ont  toujours  tenu  le 
premier  rang.  Or  leur  conftrucfion  la  plus  ancienne  n’admettant  point  de 
fenêtres  dans  l’intérieur  du  temple , niais  quelquefois  une  feule  ouverture 


(a)  Paul  le  Sllcntiairc , dans  la  deferip- 
tion  particulière  qu'il  donne  du  dôme  ilc 
cette  eglife,  dit,  au  rapport  de  duCange, 
qui  a traduit  & commenté  fort  au  long  les 
oeuvres  de  ce  poète  grec , que  ce  dôme  était 
percé  de  trois  grandes  fenêtres,  divil'ées 
chacune  en  cinq  parties,  qui  étaient  gar- 
nies de  petits  carreaux  de  verre  , tk  que  les 
approches  de  l’aurore  rép.indaicnt  dans  cette 
baiiliqueau  travers  des  vitres  l’éclat  le  plus 
brillant  : Qiiin'inrfariom  fipanua  ac  dimfa 
lucis  receptaculu  ^ coneha  Uiperie  leuioriLus 
yiuisopcrta  .pcrijiiortim  medium  bclltco- 
rtijciins  in^reditur  aurora.  Du  Cange,  ad 
veif.  Paul,  b'ilen.  27s,  lie  intcrpretatiim.  Ail- 
leurs ce  lavant  oflicîcr  de  l’empereur  Jufti- 
nicn , en  parlant  des  autres  fenêtres  de  cette 
tglifc , avait  admiré  le  bel  elfet  que  ces  vitres 


y produiraient:  it/ccnrii/m  feneflrarum  ar- 
ais,  fabrka  veriint.per  ipins  auricomet  lumen 
aurora  emiftitur.  Ib.  poil  lacunam  verf.  90 , 
du  Cange  cite  Gillius  fur  la  quantité  prodi- 
gieufede  fenêtres  vitrées,  dont  elle  était  or- 
née : -dd  arctis  duos  . frprentrioiialem  fcili- 
cet  meridicnalem , çurvatutam  J'uam  in 

arai  fuhiiruciam  liahenr,  tenuiparieie  fe- 
neltrellis  vicreis  pleno.  Ib.  ex  Gillio.  Enfin 
l’auteur  inconnu,  dont  le  P.  Gomhelis  nous 
donne  la  traduction , parmi  celle  dedilFércns 
auteurs  grecs  qui  ont  fait  l’éloge  de  ce  ma- 
gnifique temple,  parle  auüi  de  ces  fenêtres  : 
Dia  tbn  hyeti'm  outfinta , id  eft , per  vi- 
treas porticus.  Manipul.  orig.  rerumq.  Conf- 
tanlinopol.  var.  aut.  à F.  hranc.  C'onibelis, 
ord.  prædicat.  reddit.  & not.  illullr.  ex  inc. 
aut.  n.  24. 
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au  milieu  du  comble , par  laquelle  les  làcrificateurs  puflent  appercevoir  le 
ciel  pour  prendre  les  augures , nous  ne  pouvons  y trouver  aucune  indica- 
tion utile  à notre  fujet.  (a)  Cherchons -en  donc  dans  la  conllruchoii  des 
bafiliqiics. 

J 2.  Les  Romains,  d’après  les  Grecs, donnèrent  le  nom  de  bafilïques  à des 
bâtimens  publics , où  les  rois  d’abord,  enfuite  les  magihrats , rendaient  la  jul- 
ticeà  couvert.  Ces  tribunaux  étaient  aiiiH  difhngués  du  Forum, oii  ils  tenaient 
leur  féance  en  plein  air.  Les  bafiliques  étaient  compolccs  de  vaftes  fallcs  voûtées 
& de  galeries  élevées  fur  de  riches  colonnes.  Des  deux  côtés  étaient  des  boutU 
ques  de  marchands , & au  milieu  une  grande  place  pour  la  commodité  des  gens 
d’arfàires.  Les  tribuns  & les  centumvirs  y rendaient  la  julHce , & les  juril- 
confultcs  ou  légiftes  gagés  par  la  république  y répondaient  aux  confultations. 
Il  y en  avait  à Rome  plufieurs  qui  portaient  le  nom  de  leurs  fondateurs.  Les 
principales  étaient  les  bafiliques  JuUa , Porcia , Siciniana , Caia , LmcIü  , Seffo- 
riana.  Elles  étaient  fort  éclairées  par  de  grandes  fenêtres  percées  dans  la  partie 
du  bâtiment  la  plus  élevée,  afin  que  le  jour  qui  venait  d’en  - haut  caufàt 
moins  d’éblouill'ement  & communiquât  nlTez  de  clarté  pour  lire  les  mémoires 
des  parties  qui  venaient  y coniüiter.  ( é ) 

fj.  Quelques -UNES  de  ces  bafiliques  furent  accordées  aux  chrétiens  par 
l’empereur  Conflantin , pour  leur  fervir  d’églifes  dans  les  tems  de  liberté. 
Ciampini,  que  je  prends  ici  pour  guide,  comme  l’auteur  qui  s’cfl  le  plus 
étendu  lur  cette  matière , qu’il  dit  lui . même  que  perfonne  n’avait  traitée 
avant  lui,  fait  ainfî  la  defeription  du  nombre  & de  l’étendue  des  fenêtres  de 
la  bafilique  Sicinienne  (c).  Cette  balîlique , dit-il , dont  il  ell  parlé  dans  Am- 
mien  Marcellin,  tib.  27,  hifl.  part,  i , qui  du  tems  du  pape  Simplice,  & 
peut-être  avant  lui  fous  Conftantin,  ayant  été  changée  en  une  églife  de 
chrétiens  & dédiée  par  ce  faint  pape  fous  l’invocation  de  faint  André  irt  Bar- 

Ca)  Voyez, fur  la conftruêtinn des  tem- 
ples des  païens,  le  Journal  de  Trévoux, fé- 
condé partie  d’oclobre  17^9,  pag.  2^79 & 
fuiv.  Joan.  Ciampini , l'eiera  moni/iieiita , 
part.  1 , pag.  4 ; D.  de  ûlontfaucon , Dkirium 
üalkum  , page  166.  M.  l'abbé  de  la  Porte  , 
dans  fon  Poyageur  Français,  après  avoir 
reconnu  une  grande  obfciirité  dans  ceux 
de  leurs  temples,  >|ui  ont  échappé  à l’in- 
jure des  tems,  en  attribue  la  caufe  au  bc- 
fbin  qu’ils  en  avaient  pour  la  célébration 
de  leurs  myfteres. 

(ê)  Ciampini,  l.  c.  L’auteur  du  Sant- 
Evremoniana , ou  Dialog.  iks  nouv.  dieux. 


dédié. à M.  Bontonips,  Paris,  1700,  p.  40; , 
remarque  que  les  Romains  ne  s’accordaient 
pas  dans  la  manière  dont  le  barreau  devait 
être.  “ Caton,  dit  - il,  voulait  que  le  plan- 
„ cher  fût  tout  hérifl'é  de  pointes , pour  dé- 
„ chirer  les  pieds  des  plaideurs.  Marcellus, 
„ au  contraire , voulait  qu’il  fût  toujours 
„ bien  couvert  contre  les  rayons  du  foleil 
„ & contrôles  injures  du  tems,  afin  d’in- 
„ viter  plus  de  monde  à y venir  multiplier 
„ les  contellatiuns.  „ 

( c ) Ciampini , toc.  cit.  Son  ouvrage  eft 
divilé  en  deux  parties , & imprimé  à Rome, 
la  xiremiere  en  1690,  la  féconde  en  1699. 

F ij 
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tara , qui  depuis  fut  profanée  & piücc  ; cette  bafilique  était  éclairée  par 
dix  grandes  croifées  ou  fenêtres , fans  y compter  la  grande  fenêtre  du  por- 
tail, dont  chacune  contenait  vingt -deux  palmes  & demie  de  hauteur  fur 
quinze  palmes  de  largeur.  (<i) 

f4-  La  bafilique  Seiforienne  était,  contiiuie-t-il , éclairée  de  fenêtres  en  plus 
grand  nombre  & d’une  plus  grande  étendue  que  la  précédente.  Chaque  fe- 
nêtic  des  murs  collatéraux  portait  cinquante  palmes  de  haut  fur  vingt  de 
large  (i),  & celle  du  portail  trente  palmes  de  hauteur  fur  vingt  de  lar- 
geur (c).  Il  y avait  aulîi  des  bartiiques  d’une  moindre  étendue  de  bàti- 
iricnt,  & dont  par  conféquent  les  fenêtres  étaient  moins  amples.  Elles  fer- 
valent  aux  écoliers  pour  s’exercer  dans  la  déclamation  •,  ce  qui  donne  lieu  à 
M.  l’abbé  Fleury  de  dire  que  les  premières  églifes  des  chrétiens  relTemblaient 
beaucoup  à dos  écoles  publiques. 

Le  nom  de  bajitique  palia  par  la  fuite  aux  édifices  conficrés  au  culte 
du  vrai  Dieu  & à ceux  qui  furent  bâtis  fur  les  tombeaux  des  martyrs.  Les 
premiers  auteurs  de  ces  bafiliques  chrétiennes  de  nouvelle  inlHtution  admi- 
rent dans  leur  conftrudion  à peu  prés  les  mêmes  proportions  que  dans  celles 
des  païens.  Cependant  le  goût  de  Vitruve , qui  aimait  à donner  beaucoup 
de  jour  à fes  édifices  (J),  ne  fut  pas  toujours  la  règle  des  architectes  de  ces 
premiers  tems  de  liberté , comme  nous  allons  le  voir. 

55.  La  bafilique  de  Ciint  Paul  à Rome,  commencée  par  ordre  de  l’em- 
pereur Valentinien  le  jeune,  & finie  aux  frais  du  pape  Honorius , avait  trois 
nefs.  Elle  était  percée  de  cent  vingt  fenêtres.  Celles  des  nefs  avaient  chacune 
vingt- quatre  palmes  de  hauteur  fur  douze  de  largeur  (e).  Celles  de  la 
croifée  portaient  quarante  palmes  de  haut  fur  vingt  de  large  (/) , & cha- 
cune était  furmontéc  par  une  autre  fenêtre  ronde,  ou  en  œil  - de  - boeuf , de 
douze  palmes  de  diamètre  (g).  Il  efl  à prefumer  que  ces  fenêtres,  fur-tout 
du  côté  de  leur  plus  grande  expofition  au  foleil , étaient  fermées  par  des 
jaloufics  qui  en  écartaient  les  rayons  les  plus  nuiliblesi  & mon  auteur  m’ap- 
prend que  dans  la  bafilique  de  fiiint  Clément,  une  des  plus  anciennes  de 
Rome  , il  y avait  trois  fenêtres , entr’autres , dont  la  furface  était  en  pierre 
evuidée  & percée  à jour  en  forme  de  jaloufics.  ( A ) 


(a)  Quinze  pieds  fur  dix  pieds. 

(t)  Trente -trois  pieds  quatre  pouces  , 
fur  treize  pieds  quatre  pouces. 

( c ) Vingt  pieds  fur  treize  pieds  quatre 
pouces. 

(d)  Vitruve  prenait,  pour  établir  la  hau- 
teur des  fenêtres  qu'il  f.iifait  ouvrir , une 
iiK)itié  delà  largeur  convenue,  qu’il  ajou- 
tait à cette  largeur  entière.  Vu)'ez  la  tra- 
duêlioa  de  Vitruve,  par  Perrault , avec  des 


notes , liv.  VI , ch.  i , page  207 , édit,  de 
167},  à Paris, chez  Coiçnard. 

(e)  Seize  pieds  fur  huit. 

(/)  Vingt-fix  pieds  huit  pouces  fur  treize 
pieds  quatre  pouces. 

Çg)  Huit  pieds  de  diamètre. 

(h)  Veter.  monini.  part.  1 , pag.  19.  I*i- 
pUca  très  fcncjfrit  refis  ad  injlar perforât Jt , 
que  tranjenne  dicebantiw. 
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f7-  La  bafilique  des  (àints  martyrs  Jean  & Paul,  d’une  conftru<îtion  du 
quatrième  Hecle , était  éclairée  de  chaque  c6té  de  treize  fenêtres  & de  cinq 
autres  au  portail , dont  chacune  avait  quinze  palmes  de  haut  fur  cinq  de  large , 
(d)  & était  furmontée  d’une  ouverture  ronde  de  cinq  palmes  de  diamètre, 
(é)  Les  fenêtres  de  la  bafilique  de  fainte  Sabine,  en  même  nombre  que 
celles  de  la  précédente , portaient  vingt  palmes  de  haut  fur  dix  de  large,  (c) 
Celles  de  l’églife  bâtie  en  l’honneur  des  fàints  C6me  & Damien , qui  exit 
tait  encore  vers  la  fin  du  I7<^  fiecle,  portaient  dix -huit  palmes  de  haut  fur 
feize  de  large  (</).  Enfin  l’ancienne  églife  du  V’^atican  était  percée  de  quatre- 
vingt  fenêtres , d’une  hauteur  & d’une  largeur  furprenante , fuivant  les  plans 
qui  en  ont  été  levés  avant  fà  démolition.  C’eft  fur  les  plans  confervés  dans 
les  archives  de  ces  ditferentes  églifes,  dont  un  grand  nombre  a été  recont 
truit  à neuf,  que  Ciampini  nous  a donné , félon  qu’il  le  témoigne , toutes 
ces  différentes  mefures.  On  peut,  de  tout  ce  que  nous  venons  d’établir,  in- 
férer que  toutes  les  grandes  bafiliques , même  celles  qui  ont  été  conflruites 
avant  Confiantin , étaient  fort  ouvertes  par  la  multiplicité  & l’étendue  de  leurs 
fenêtres. 

îg.  La  première  églifè  des  chrétiens,  dont  nous  ayons  une  defeription 
exadle,  efl  celle  que  Paulin,  évêque  de  Tyr,  y fit  bâtir.  Le  plan  de  cette  an- 
cienne églife  fervit  de  modèle  à celles  qui  furent  bâties  après  par  les  autres 
nations.  Cette  églife , fuivant  la  defeription  qu’en  donne  M.  l’abbé  Fleury, 
d’après  Eufebe,  paraît  tenir  beaucoup  plus  de  la  conftruélion  des  plus 
fameux  temples  des  païens , que  des  celle  de  baliflques  dont  nous  venons  de 
parler.  Or , fî  l’on  en  croit  M.  Perrault  dans  fes  notes  fur  Vitruve , où  ce 
favant  examine  la  difierence  des  temples  & des  bafiliques , (/)  “ dans  celles- 
,,  ci  les  colonnes  étaient  au-dedans  des  bàtimens , & dans  les  temples  elles 
,,  étaient  au -dehors  & formaient  une  enceinte  autour  de  la  muraille  du  de- 
„ dans  du  temple , appellée  cella , qui  était  un  lieu  obfcur , dans  lequel  le  jour 
„ n’eiittait  d’ordinaire  que  par  la  porte.  „ 

f 9.  Le  paffage  de  M.  l’abbé  Fleury  mérite  d’autant  plus  d’attention  qu’il 
nous  fournit,  d’après  un  auteur  contemporain  à ces  nouvelles  conflrudlions 
des  églifes  d’Orient , l’idée  la  plus  claire  & la  plus  décifive  de  la  manière 
dont  les  premiers  chrétiens  Orientaux  fe  fermèrent  dans  leurs  églifes  contre 
l’intempérie  de  l’air.  Ce  que  nous  en  avons  déjà  dit  ne  deviendra  que  plus 
clair , par  ce  que  nous  allons  copier  de  cet  exad  hiftorien.  “ La  cour  d’en- 


( a ) Dix  pieds  fur  trois  pieds  quatre 
pouces. 

{b)  Trois  pieds  quatre  pouces  de  dia- 
mètre. 

fc  ) Treize  pieds  quatre  pouces , fui  fix 


pieds  huit  pouces. 

( d ) Douze  pieds  fur  dix  pieds  huit  pouc. 
le)  Difeoursfur  l'hiftoire  ecciélialîique. 
(/)  Perrault  fur  Vitruve,  iô7J,liv.  V, 
chap.  I,  pag.  141. 
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,,  trce  de  l’églife  de  Tyr  était , dit-il  (</),  environnée  de  iquatrc  galeries  fou- 
,,  tenues  de  colonnes , c’cll-i-dirc , d’un  périllyle.  Entre  les  colonnes  étaient 
,,  des  treillis  de  bois  ; enforte  que  les  galeries  étaient  fermées , mais  à jour. 
„ Les  bas-côtés  de  la  nef  étaient  éclaires  par  des  fenêtres  fermées  de  treil- 
„ lis  de  bms  d’un  ouvrage  délicat , chargés  de  divers  ornemens.  „ Eufebe 
remarque  de  plus  que  le  jour  venait  dans  l’églife  par  le  grand  nombre  de  fe- 
nêtres dont  elle  était  percée  par  le  haut.  ( ^ ) 

60.  Le  goût  de  placer  ainli  beaucoup  de  fenêtres  dans  les  églifes  pafla 
dans  l’Occident.  Nous  apprenons  de  Grégoire  de  Tours,  lih.z,  hifl.  que 
celle  que  làint  Perpétue,  l’un  de  fes  préJécelîcurs,  y avait  fait  élever,  était 
ouverte  par  cinquante- deux  fenêtres;  & nous  avons  vu  Fortunat,  contem- 
porain de  cet  hiltorien , appliquer  fouvent , dans  fes  poéfics , l’épithete  patulce 
aux  fenêtres  des  églifes  dont  il  y parle,  pour  en  e.\primer  la  grande  éten- 
due, quoiqu’il  y en  eût  aulFi  de  petites,  comme  en  Orient,  fuivant  la  det 
cription  de  l’églife  de  fainte  Sophie. 

61.  Ici  le  prélat  Ciampini  ne  dilllmulo  point  une  dilTîculté  qui  naît  delà 
ditfércnce  des  fentimens  des  (îivans  fur  la  plus  ou  moins  grande  étendue  des 
batimens  & des  fenêtres  des  églifes  que  l’on  regarde  comme  les  plus  ancien- 
nes. Les  uns  prétendent  déterminer  leur  antiquité  fur  la  plus  petite  étendue 
de  leurs  fenêtres.  Ils  prétextent,  pour  railbn  de  leurs  fentimens,  que  les  pre- 
miers chrétiens,  accoutumés  des  les  tems  de  perfécution  à ne  célébrer  les 
làims  my Itères  que  dans  des  cryptes  ou  lieux  fouterreins,qui  ne  tiraient  de  jour 
que  par  de  petites  fenêtres  fort  étroites  & en  petit  nombre  , n’avaient  rien 
voulu  changera  un  ufage  qui  d’ailleurs  écartant  toute  dillîpation,  entrete- 
nait le  repos  qu’une  fombre  retraite  procure  à l’ame.  L’opinion  des  autres, 
au  contr.iirc,  cll  que  les  plus  anciennes  bafiliques  , condruites  par  les  pre- 
miers empereurs  chrétiens , Ib  rcifcntirent  de  la  grandeur  maiellucufe  de  leurs 
augultcs  fondateurs;  qu’un  jour  abondant  nous  entretient  dans  une  certaine 
férénité  d'ame  qui  n’ell  pas  fans  édificatiun  de  la  part  de  ecux  que  nous  voyons 
dans  ces  faints  lieux , & par  qui  nous  y Tommes  vus  ; que  d’ailleurs  il  e(l 
befoin  d’un  aufli  grand  jour  pour  célébrer  les  Tiints  myllcres  & pour  les  lee- 
tures  funtes  qui  fc  faifiient  dans  les  églifes , que  pour  celles  des  mémoires  à 
confulter  des  plaideurs  dans  les  bafiliques  des  gentils  ; enfin  que  les  velHges 
qui  nous  relient  des  anciennes  églifes  prouvent  également  leur  antiquité  par 
le  grand  nombre  & l’amplitude  de  leurs  fenêtres. 

6z.  A CCS  deux  dilfércntcs  opinions , Ciampini  répond  que  dans  ce  qui 

(fl)  Fleury , W//?.  ecc/cfin-i2 , tom.  III, 
pag.  4 & fuiv. 

(J>)  Voyez  la  tradudtion  latine  d’Eufebe, 


par  JVl.  de  Valois  : Diverfos  difpnfuil  adi. 
tus  , quilnts  copiqfum  lumen  juperne  in 
ddeni  diffundcrctur. 
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noHs  reftc  des  anciens  monumens  des  églifcs  des  premiers  chrétiens , il  s’cit 
trouve , en  cti'ct,  qui  ne  font  point  éclairés , ou  qui  le  font  très-peu  , & d’au- 
tres ouvei  ts  par  de  grandes  fenêtres  j que  les  uns  & les  autres  peuvent  éga- 
lement dater  d’une  haute  antiquité.  Par  rapport  aux  premiers , il  prouve  qu’elles 
avaient  appartenu  à des  monalferes  de  religieux  ; que  leur  unique  occupation 
dans  les  églifes  étant  de  méditer  & de  prier,  ils  n’avaient  pas  be foin  d’un  il 
grand  jour  ; que  toutes  celles , au  contraire,  qui  étaient  occupées  par  l’évêque 
& fon  clergé , ne  pouvaient  être  trop  éc'airées.  Il  était  intérellànt  d’ailleurs  , 
continue  notre  auteur,  à l’évêque  & à fes  minières , de  s’aifurer  par  eux-mêmes 
de  l’alliduitc  des  fideles  aux  iaints  offices,  aux  inffruélions  & à la  participiu 
tiüii  aux  facrcmcns , & de  fe  procurer  aulfi  à eux-mêmes  les  moyens  de  faire 
leurs  fonctions  avec  plus  d’aiiàncc  & de  fûreté.  Il  ajoute  que,  s’il  fe  trouve 
quelqu’une  de  ces  anciennes  églifcs  moins  éclairée  que  les  autres  , même  celles 
où  les  Ëdclcs  s’alfcniblaicnt , fa  conflruclion  ne  remonte  pas  plus  haut  que 
l’irruption  des  Vandales , qui , après  le  ravage  & le  trouble  qu’ils  portèrent 
dans  l’Italie  , fc  chargèrent  dc'relcvcr  enfuite  les  églifcs  qu’ils  avaient  renver- 
fées  ; que  ces  peuples  fuivirent , dans  leurs  nouvelles  conltructions  , le  goût  & 
l’ulàge  de  leur  pays  ; qu’accoutumés  à ne  percer  que  des  jours  fort  étroits 
dans  les  édifices  des  contrées  froides  d’où  ils  étaient  fortis,  ils  ne  voulurent 
s’aflùjettir  qu’à  leurs  ufages  , finis  adopter  ceux  du  peuple  qu’ils  avaient  fub- 
jugué  i & que  telle  fut  l’origine  de  la  perte  du  goût  dans  l’architedure. 

Les  fenêtres  des  églifes  étaient , ou  rondes , ou  quarrées , ou  ceintrées. 
Elles  étaient  1a  plupart  divifées  par  plufieurs  meneaux  de  pierre  ou  de  marbre, 
& elles  gardaient  entr’elles  une  telle  analogie  qu’il  eft  ailé  de  reconnaître  par 
leurs  formes  celles  qui  font  d’un  même  tems  ou  d’un  lieclc  différent. 

64.  En  voilà  allez  fur  les  fenêtres  des  églifes  confidérées  jufqu’à  la  fin  du 
Itxieme  fiecle.  Qtiant  à celles  des  palais  & des  maifons  des  grands,  cllqs  n’é- 
taient pas  d’une  grande  étendue.  Elles  étaient  ordinairement  quarrées , ou  plus 
larges  que  hautes  , mais  divifées  par  meneaux  de  pierre  ou  de  marbre.  On  en 
voyait  encore  d’anciens  monumens  à Rome  au-delà  du  Tibre , au  tems  de 
Ciampini , c’cll-à-dire,  vers  la  fin  du  dix-feptieme  fiecle , fur-tout  dans  les  rui- 
nes d’un  ancien  palais  auprès  de  l’églife  de  làint  Etienne  in  Roiundo.  Mais 
le  verre  qu’on  employa  dans  ces  fenêtres , était-il  blanc , ou  coloré  'i  C’eft  ce 
que  nous  allons  examiner. 
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Si  U premier  verre  qu'on  employa  aux  fenêtres  des  égîijes  était  blanc 
on  coloré , & quelle  a été  la  première  maniéré  d’être  de  la  peinture 
fur  verre. 

6^.  Î^’USAGB  du  verre  de  couleur  fut  toujours  plus  familier  aux  anciens , 
que  celui  du  verre  blanc.  Nous  avons  vu  que  les  Egyptiens  & les  Grecs  elli> 
niaient  mieux  le  verre  coloré , quoiqu’ils  en  fabriquallènt  de  très-blanc  & d’une 
belle  tranfparence } qu’au  contraire , celui  des  verreries  des  Romains  étant  peu 
tranfparcnt  & tachant  les  objets  de  nuances  vertes,  leur  verre  de  préférence  était 
le  bleu,  comme  plus  exempt  de  bouillons  & ne  prenant  aucuns  lèls  ; qu’ils 
ne  s’étaient  jamais  aviles  de  faire  ufage  , pour  leurs  fenêtres  , de  verre  blanc  : 
qu'ils  ne  l'employaient  que  dans  leurs  pavés  ou  fur  leurs  murs  , où  la  traiiR 
parence  était  plus  nuilîble  qu’avantageufe.  Lorfque  la  coutume  s’introduiCt 
dans  le  troifime  fiecle  de  garnir  de  verre  les  fenêtres  des  églifes  , l’hilloire 
ne  nous  dit  pas  s’il  était  blanc  ou  coloré.  Le  peu  de  détail  qu’elle  nous  fournit 
fur  cette  matière , nous  préfente  tant  d’incertitude , que  nous  fommes  obligés 
de  nous  renfermer  dans  les  conjeiflures  qu’elle  nous  met  à portée  de  tirer. 

Le  plus  ancien  auteur  qui  nous  donne  lieu  de  penfer  que  les  vitres 
des  églifes  étaient  de  verre  de  couleur , cit  Grégoire  de  Tours.  Cet  hiiforien 
raconte  ( « ) qu’un  particulier  ayant  conçu  le  facrilege  deifein  de  voler  une 
églife  fort  riche  d’un  des  fauxbourgs  de  cette  ville,  & n’ayant  pu  furpren- 
dre  la  vigilance  des  facriftains  ou  gardiens  de  cette  églife , s’avilà , faute  d’un 
meilleur  butin , d’en  détacher  Us  vitres  de  leurs  chafjis,  & de  les  emporter  pour 
faire  quelqu’argent  du  verre  qu’il  en  retirerait.  Il  fit  fa  route  par  le  Berry, 
où  ayant  mis  ce  verre  en  fufion  à un  feu  violent  pendant  trois  jours  con- 
fecutifs , il  n’en  put  former  que  quelques  maifes  informes  qu’il  vendit  depuis 
à des  marchands  étrangers.  D’après  ce  récit,  ne  pourrait-on  pas  conjedurer 
que  le  mérite  de  ces  vitres  ne  confiifait  que  dans  leurs  couleurs , & que  leur 
éclat  féduifant  avait  fervi  d’appât  au  voleur  qui  les  détacha , & aux  marchands 
qui  lui  comptèrent  le  prix  des  pâtes  qu’il  en  avait  formées  ? Certainement  des 
niafics  informes  d’un  verre  blanc  fale , n’auraient  pas  donné  une  tentation 
fi  violente  au  premier/,  & ces  maflès  brutes , fans  couleur , fondues  par  un 
homme,  peut-être  fans  expérience  dans  la  verrerie,  n’auraient  pas  été  d’un 
fi  grand  attrait  pour  les  féconds.  Ajoutons  encore , pour  appuyer  cette  con- 

(a)  Lib.  1,  cap.  tç.  De  glorîa  martyrum  : Fcnejiras  ex  more  haberu  cccleria) 
quet  vitro  ti^nis  indujb  clauduniur, 
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jedlurc,  l’admirable  effet  que  le  foleil  lerant  produifàit  au  travers  des  vitres  dans 
les  eglifes , effet  fi  préconilè  par  Fortuiiat  dans  fes  poéfics , & par  Paul  le  Sileii- 
tiaire , dans  fa  magnifique  defeription  du  temple  de  liiinte  Sophie.  Or  cet  effet 
ne  peut  guere  s’entendre  que  du  verre  de  couleur  : le  verre  blanc  ne  proilnic 
pas  ordinairement  au  lever  de  l’aurore  un  effet  fi  remarquable.  D’ailleurs,  l’u- 
iàge  du  verre  coloré  ne  devait  point  être  rare  dans  nos  Gaules,  dans  un  tems 
où , au  rapport  de  Fortunat  & de  Grégoire  de  Tours , on  y en  employait 
une  grande  quantité  pour  les  tableaux  de  mofaïque,  dont  on  revètiifait  les 
voûtes  & les  murs  des  églifes  qu’on  y conffruifait  de  toutes  parts  : car  la  pra- 
tique des  beaux-arts  parailfait  avoir  abandonné  depuis  quelque  tems  la  Grcce 
& l’Italie , pour  palTer  en  France  , où  ils  prirent  de  nouveaux  accroitfemens 
depuis  le  commencement  du  feptieme  ficelé  jufqucs  vers  le  milieu  du  neu- 
vieme.  Ainfi  donc  un  premier  elfai  du  verre  de  couleur  aux  fenêtres  en  amena 
la  mode  , & le  bel  effet  en  perpétua  l’ufagc. 

67.  Il  ne  nous  relie  plus  de  velligcs  de  ces  anciennes  bafiliques  qui,  la 
plupart  bâties  en  bois , font  devenues  la  proie  des  ffammes , & dont  celles  qui 
avaient  le  plus  long-tcms  fubfiffé,  venant  à menacer  ruine,  furent  démolies 
& rebâties  dans  l’onzieme  fiecle.  Il  ne  nous  ferait  peut-être  pourtant  pas  fi  dil- 
iicilc  de  retrouver  quelques  portions  des  vitres  qui  en  formaient  les  fenêtres. 
Ces  vitres  , formées  de  verre  de  plufieurs  couleurs , n’étaicnt-elles  pas  d’un 
certain  prix  ? Et  celles  qui  échappèrent  aux  atteintes  du  feu,  ou  qui  reliè- 
rent des  démolitions  des  anciennes  églifes , méritaient  bien , vu  l’ellime  qu’on 
en  fàilàit  dans  ce  tems , d’être  confervées  dans  des  magafins , pour  être  rem- 
ployées par  la  fuite  dans  les  nouveaux  édifices.  C’ell  ce  que  je  crois  être  en 
droit  d’augurer  de  plufieurs  panneaux  de  vitres  en  compartimens  de  verre 
de  couleur,  taillées  en  forme  de  cives  (a),  que  l’on  dillinguc  encore  dans 
les  amortiifemens  des  hautes  formes  de  vitres  de  l’églile  de  Paris.  On  n’y  re- 
marque aucun  trait  de  peinture , quoique  les  frifes  des  mêmes  formes  de  vitres 
foient  alfez  richement  peintes  en  feuillages  & rinceaux  qui  datent  du  qua- 
torzième fiecle. 

68-  Cet  ufage  ne  fe  renferma  pas  dans  la  France.  Les  royaumes  voifins 
en  Ibntirent  l’utilité  & l’agrément.  Ils  fc  l’approprierent,  l’Angleterre  dès  le 
feptieme  fiecle,  l’Allemagne  & l’Italie  dans  le  huitième,  & les  pays  du  Nord 
dans  le  neuvième. 

69.  Les  Anglais,  vers  la  fin  du  feptieme  fiecle,  ne  lavaient  encore  ce  que 
c’était  que  verrerie  ni  vitrerie , jufqu’à  ce  que  faint  Vilfrid  eût  fait  venir  de 

( fl  ) C’eft  ainfi  que  Fclibien  , Principes  ment  les  vitres  , encore  d'ufage  en  Alle- 
cTatchiteilure , Paris,  1690,  p.  Z48  magne,  & que  les  vitriers  Allemands  ap. 
& S 17 .appelle  de  petites  pièces  de  verre  pelicnt  ciû/er. 

Je  forme  ronde , dont  on  faifait  ancienne- 
Tomt  XI U. 
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rnncc  des  vitres  & des  vitriers,  pour  fermer  les  fenêtres  de  fa  catbcvirale 
d’Yorck  , que  faiut  Paulin  avait  fait  bâtir.  “ Chofe  nouvelle  en  ce  pays,  dit 
,,  M.  l abbc  Fleury,  & ncceflairc  contre  la  pluie  & les  oifeaux.  C**)» 
le  même  hiftoricn  qui  nous  apprend  (^)  . après  le  vénérable  Bcde  & les 
aéles  des  évêques  d’Yorck,  que  faint  Benoit  Bifeop  étant  paifé  eu  France  , 
cinq  ans  apres  faint  VilIVid,  en  emmena  des  maçons  pour  conltruire  l’cglifc 
& les  bâtimens  de  fon  nionallere  de  Viremouth  , dans  la  Grande - Bretagne  ; 
que  peu  de  tems  après  il  en  tira  des  verriers  & des  vitriers , qui  y firent  les 
premières  vitres  qu'on  ait  vues  dans  ce  royaume , & en  garnirent  les  fenê- 
tres de  réglife  & du  monallcre  -,  Si  que  ce  fut  des  Français  que  les  Anglais 
apprirent  l’art  de  la  verrerie  ( c ) & celui  de  la  vitrerie.  Ils  ne  tardèrent  pas 
à s’y  rendre  habiles  ; car  les  (.ibits  évêques  V’illcbrod , Oùinfrid  & V’illchade , 
Anglais  d’origine,  en  portèrent  dans  leurs  milfions  la  connaidance  pratique 
chez  les  nations  Germaniques. 

7C.  Ces  fiints  prélats,  en  chaffant  du  milieu  de  ces  peuples  les  ténèbres 
du  paganirme  par  le  flambeau  de  l’évangile,  ne  dédaignèrent  pas  d’y  porter 
aulFi  la  connaiifance  des  arts  utiles  : non  par  efprit  d’avarice  ou  d’intérêt  per- 
lûnncl,  mais  dans  la  vue  d’y  détruire  cette  oifiveté  pcrnicicufe , fource  du 
brigandage  & de  la  cruauté.  Ainli  ces  peuples,  s’accoutumant  au  joug  de  la 
religion  chrétienne , remplacèrent  par  des  travaux  utiles  à leur  patrie  & à un 
bon  gouvernement , ces  occupations  de  (Iing  & de  carnage , ou  les  condui- 
raient auparavant  leur  naturel  féroce  & la  corruption  de  leurs  mœurs. 

71.  Les  faints  Anfchaire  & Rembcrt,  premiers  apôtres  de  la  Suède  & du 
Dancmarck  , civiliferent  |de  même  les  mœurs  des  peuples  de  ces  deux 
royaumes , par  l’enfeigncment  des  arts  utiles , en  même  tems  qu’ils  tra- 
vaillaient à les  convertir  à la  foi.  On  ne  iàurait  donner  d’époque  plus  an- 
cienne de  l’ufage  des  vitres  dans  le  Nord , que  la  converfion  de  ces  peuples, 
qui  s'opéra  dans  le  courant  du  neuvième  ficelé. 

72.  Quant  aux  Italiens,  qui  connurent  & pratiquèrent  fi  bien  l’ufage  du 
verre  de  couleur  dans  les  ouvrages  de  mofaïqiie , il  ne  paraît  pas  que  l’idée 
d’en  garnir  les  fenêtres  des  églifes  leur  foit  venue  avani  le  huitième  fiecle. 
C’eft  la  remarque  que  fait  M.  l’abbé  Fleury  , fur  un  pallàge  d’Anaftalc  le  Bi- 
bliothécaire^ qui  porte  que  le  pape  Léon  III  fit  mettre  des  vitres  de  couleur 
aux  fenêtres  de  l’églife  de  Luttan  (</).  Il  dit  que  “ c’eft  la  première  fois,  à 

• 

(fl)  Hifloirc  tccl(Jiaftiqtic,\n-i2  ^ édit.  (rf)  Feneji ras  de  atjîda  tx  vitro  diver- 
dc  1740,  tome  Vlll,  ann.  (i7o,p.  527.  Jis  colorihus  concltijit.  Anaftaf.  Bibl.  in  vit. 

(ê)  Wffli,  tome  IX,  vers  l'an  67?,  p.  16.  Leon.  111,  fub  anno  794.  Kx  typogr.  reg. 

(e)  11  fait  aujourd'hui  parmi  eux  une  pag.  159.  Fleury,  Hijloire  eccleJîaJUqut , 
branche  de  leur  commerce  dans  leurs  co-  in-i2  , tome  X,page  i{8. 
lonies. 
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»t  Ta  coiinaiflànce  , qu’il  a été  parlé  de  cet  ufage.  „ J’ajoute , en  termes  lî 
clairs. 

73*  L’emploi  du  verre  eoloré  aux  fenêtres  des  églifes  donna  naiifincc  à 
la  ptinturt  fur  verrt.  Il  ell , fi  l’on  peut  parler  ainli , la  prtmitrt  manttn  Sim 
de  ce^  genre  de  peinture  j car  on  a commencé  par  former  avec  le  verre 
coloré  , des  compartimens  de  toutes  fortes  de  couleurs , avant  de  repré- 
fenter  fur  le  verre  même  des  fujets  tirés  de  Thiltoire.  L’une  & l’autre  ma- 
niéré a là  fource  & fon  modèle  dans  la  peinture  en  mofaïque.  En  effet, 
cet  afièmblage  de  morceaux  de  verre  colorés , tranfparcns , agréables  i la 
vue  par  leur  difiribution  & la  variété  des  couleurs,  avait  beaucoup  de  rap- 
port  avec  le  travail  de  ces  ouvriers  connus  chez  les  Latins,  fous  le  nom 
de  quadratarii.  Leur  occupation  particulière  , que  les  anciens  nommaient 
ars  quadrataria  , & qui  ticnr  à celle  de  nos  marbriers , confiftait  à décorer 
avec  goût  les  planchers  des  làlles  des  plus  beaux  édifices  en  pièces  de  rap. 
port  de  marbre  ou  de  verre  de  différentes  couleurs  & de  dirférens  cali- 
bres , quarrées,  rondes,  lozanges,ou  à plufieurs  pans  (a  ).  Ce  travail  diffé- 
rait  de  celui  de  ceux  qu’ils  nommaient  mujivarii,  en  ce  que  ceux-ci  favaient 
rcprélènter  des  hommes,  des  animaux,  des  fleurs  & des  fruits,  par  l’affem- 
blage  de  plufieurs  petites  pierres  de  marbres  fins,  d’émeraudes  communes, 
de  morceaux  de  verre  coloré  , quelquefois  employés  enfemble , quelquefois 
d’une  feule  efpece.  Mais  au  lieu  que  les  Italiens  fe  font  toujours  appliqués  à 
ce  genre  de  travail , les  Français  l’ont  abandonné , & ont  inventé  fur  fon 
modèle  la  peinture  fur  verre  proprement  dite , qu’on  no  voit  point  s’être  ac- 
créditée dans  l’Italie  avant  le  pontificat  de  Jules  II , ni  même  fous  quel- 
qu  un  de  fes  fuccelfcurs.  Nous  allons  nous  occuper  de  cet  art  dans  les  cha- 
pitres fuivans;  mais  avant  de  finir  celui-ci,  il  faut  dire  quelques  mots  de 
ce  qui  regarde  la  contexture  ou  liaifon  de  ces  pièces  de  verre  de  couleur, 
dont  les  fenêtres  étaient  ornées  au  tems  dont  nous  parlons. 

7-4  La  contexture  ou  liaifon  de  cet  alfomblage  de  pièces  de  verre  (è  fit 
vraifeniblablement  d’abord  avec  le  plâtre  ou  le  mortier  dans  des  vuides  pra- 
tiqués dans  la  pierre  même  de  la  conllrudion  des  fenêtres  , telles  que  ïbnt 
ces  pierres  qui  forment  le  tiflu  de  nos  rofes  dans  les  églifes,  ou  l’ornement 
de  ces  trop  délicates  baluftrades  qui  régnent  autour  de  leurs  combles.  Nous 
en  avons  vu  des  exemples  dans  ces  fenêtres  de  pierre,  percées  à jour  en 
forme  de  filets,  in  modum  retis,  de  la  bafilique  de  faint  Clément  à Rome  » 
& dans  le  tenui  pariete  fenefleUis  vitreis  pleno  du  temple  de  fainte  Sophie. 
Elle  fe  faifait  encore  dans  des  challîs  de  menuiferie  évuidés  Sc  ornés  : témoi;i 
le  vitro  tignis  inclufo  de  cette  églife , dont  parle  Grégoire  de  Tours.  Mais 

( O ) Voyez  notre  Fffai  fur  la  peinture  en  mofXSque. 
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nous  voyons  dans  la  fuite  l’abbé  Didier  (a)  faire  contrafter  les  vitraux- de 
de  fer  remplis  Je  panneaux  de  verre  cnchiifé  avec  le  plomb , dont  il  orna 
le  fancluaire , la  nef  & le  portail  de  l’eglife  de  l’abbaye  du  Mont-Caflîn, 
avec  les  fenêtres  en  plâtre  dur,  percées  à jour<ü(  remplies  de  pièces  de  verre, 
dont  il  décora  les  galeries  qui  régnaient  à chaque  partie  latciale  (/>)■ 
celte  derniere  liaifon  que  Saumailc  nomme,  après  Philoponus , auteur  grec 
du  fixiemc  au  fcpticme  licclc , GypJ/'n  ptufliken  uchnen , à laquelle  ce  l'avant 
ajoute  que  fuccéda  la  jointure  des  vitres  avec  le  plomb.  Ce) 

7J’.  Nous  trouvons  encore  l’exprelfion  de  cet  ancien  ufage  dans  l’amor- 
tiJement  de  la  partie  ccintréc  des  fenêtres  qui  Ibnt  d’une  forme  gothique.  Cet 
amortilfcinent  e(l  rempli  de  diti'érens  ordres  de  pierres  évindécs  & percées, 
fuivant  le  goût  du  tenis , que  les  vitriers  connailfent  même  aâuellemcnt 
fous  le  nom-  de  rtmpUjfagts , & qui  fert  de  couronnement  aux  pans  de  vitres 
de  dclfoiis , formés  par  les  meneaux  de  pierre  qui  les  féparent. 

76.  Si  l’on  peut  mettre  au  rang  des  arts  utiles,  que  les  belbins  naturels 
firent  éclorre  dans  les  ditfércns  âges  & dans  les  ditlérens  pays , l’invention 
de  fermer  les  fenêtres  avec  le  verre , fur . tout  dans  les  pays  froids  i cet  art 
acquit  un  double  mérite , lorfque  nos  ancêtres  ajoutèrent  à l’utilité  de  ces 
cloifons  tranfparcntcs  l’agréable  etfet  de  la  variété  du  verre  de  ditférentes 
couleurs.  C’elt  ce  que  nous  avons  appellé  la  prtmitn  maniéré  d'être  de  la 
peinture  fur  verre;  mais  combien  cette  utilité  ne  s’accrut- elle  pas,  lorfqu’en 
lui  confervant  ce  qu’elle  avait  d’agréable,  on  l’employa  à repréfenter  des 
fujets  d’hilloire  ? Et  c’cll  ce  que  nous  allons  confidércr  comme  la  peinture  fur 
verre  proprement  dite. 


{a)  Leonis  OJiicnJis  opéra , enfuite  des 
ouvrages  d’Aimoin  , recueillis  par  dom  du 
Srcul,  benédiclin  de  Saint -Germain -des- 
Prés,  Paris  , 160; , lib.  111,  cap.  27  , pag. 
«os  , & cap.  }t  , pag.  «IJ.  f'aieflras  om- 
nrs  navis  tilitli  plumho  oc  vitro  com- 
paüis  talmUs ,fcrroi]ue  etmnexis  iniliijît.... 
Iltcs  qiiidcin  ( feneftras  )a/orf  in  nairijiint, 
plimiOo  Jinuit  ac  -vitro  compaiiis  taluilis 
ferro  titans  indujit.  . . l’urro  in  fron- 
tijjtido  ecclejia  ipjiiii  fi  ncjlras  très , tinitm- 
que  m uijidajimili  dccore  perfici  jiijjlt. . . 


Qtut  vero  in  lateribus  utriiifjtie  porticus 
jfi.vif  ( l'eneûræ)  gypfeas  quidem  ,fed  aque 
pukhras  effecit. 

(b)  Ces  galeries  dans  les  monafleres 
étaient  des  efpeccs  de  parloirs  ( loaitoria  ) 
où  les  religieux  recevaient  les  vilites  des 
perfonnes  du  dehors. 

(c)  P Union.  Exercit.  tom.  II,  p.  771, 
Trajedli  ad  Rhenum  , 1589.  Laniind  vitrea, 
qnrtjioe  Jint  Icfferee,  Jive  orbes,  invicem 
gt/pjo  committebantur , j^cUe  plumbo  corn, 
mittuntur. 
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CHAPITREVI. 

De  la  peinture  fur  verre  proprement  dite. 

77.  Î,ES  premiers  tenis  de  la  peinture  fur  verre  proprement  dite,  que 
nous  regardons  comme  la  lêconde  maniéré  d’employer  le  verre  de  couleur 
aux  fenêtres  des  cglifcs , (ont  incertains  : on  peut  neanmoins  en  regarder  l’in- 
vention comme  potiéricure  d’environ  trois  (îeclcs  à la  première  maniéré.  Pour 
répandre  ici  quelques  lumières  favorables  à ma  conjecliirc,  j’examine  d’abord 
quel  fut  l’état  des  arts  en  France  depuis  l’empire  de  Charlemagne,  c’e(l-à- 
dire  , depuis  la  £n  du  huitième  Cccle  jufqu’à  la  mort  du  roi  Robert , décédé 
vers  le  tiers  de  l’onziemc. 

78.  Les  arcs.ainfi  que  les  fciences  & les  belles  - lettres , acquirent  plus 
de  fplendeur  fous  Charlemagne  qu’ils  n’en  avaient  eu  fuis  Pépin  fon  pere. 
Cet  empereur  s’était  particuliérement  attaché  à rendre  la  France  remarquable 
par  la  fomptuofitc  de  fes  grands  édifices  , foit  en  réparant  ceux  qui  avaient 
été  ruinés  par  les  Sarrufins,  (oit  en  en  faifant  couftruire  de  nouveaux  dans  toute 
les  provinces  du  royaume.  Sous  fon  empire,  donc  la  durée  fut  de  prés  d'un 
demi  - (iccle  , l’architcclure  fut  cultivée  principalement  dans  l’Occident , & fur- 
tout  en  Fiance. 

79.  On  ne  voit  pas  neanmoins  que  la  peinture , la  fculpture  & la  gravure 
ou  cizclure  fur  tous  métaux  aient  fait  de  grands  progrès  fous  fes  aurpices. 
On  delfina  moins  mai  fous  Louis  le  Débonnaire  ; c’cll  - à - dire , depuis  le 
commencement  du  neuvième  (lecle  jufqiies  dans  le  dixième,  plus  mal  dans 
l’onzieme  & dans  le  douzième.  Uom  Mabillon  nous  a confervé  des  deifnsde 
quelques  peintures  & fcuipcures  des  dix  & onzième  (îecles.  Ces  monumens, 
comparés  cnti’eux  , fervent  à prouver  combien  le  goût  du  delfin  dégénéra 
en  moins  d’un  fiecle  dans  notre  F'rance.  Il  ne  faut  pour  cela  que  jeter  les 
yeux  fur  la  piamhe  où  cil  repréfentée  la  fculpture  grolliere  de  la  voûte  de 
la  chapelle  de  l’églife  de  l'abbaye  de  la  Trinité  à Vendôme , condruite  en 
lOf  2 , dans  laquelle  on  conlcrve  la  fainte  Larme  , & la  rapprocher  du  deflîn 
des  peintures  qui  ornaient  le  livre  de  prières  de  la  reine  Hcmmc , femme 
de  Lothaire  , ou  encore  de  cette  table  d’autel , découverte  vers  l’année  948  , 
fiir  laquelle  font  (1  élégamment  repréfentés  les  lymbolcs  caradérilHqucs  des 
quatre  évangélittes.  ( a ) On  peut  juger  d’ailleurs  du  goût  du  dcHin  de  l’on- 
neme  (îecle  , par  ce  qui  nous  relie  des  b.itimens  conllruits  fous  le  règne  du 

(a^  Voyez  les  tomes  111  & IV  des  Annales  de  Cordre  de  faint  Benoit , par  D.  Jean 
MabUlon. 
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roi  Robert.  Les  fculptures  des  chapiteaux  des  colonnes  & des  piliers  repré- 
fcntcnt  des  pcrronnagcs  d’un  goût  trcs-grollicr  & d'une  exécution  très -in- 
forme. 

80.  Au  reile,  les  arts  qui  dependent  du  ddlin  ont  été  fujets  à des  révo- 
lutions étonnantes.  On  ne  peut  confidérer  liins  admiration  un  ornement  que 
l’on  conferve  dans  le  tréfor  de  l'églifc  de  Paris  , & que  l’on  y connaît  fous 
le  nom  de  FoTntmtnt  de  la  Trinité,  parce  qu’on  s’en  fort  ce  jour- là  feul  à 
la  mefle.  L’art  & la  richclfc  s’y  font  également  dillinguer.  L’année  dans  la- 
quelle il  fut  fait,  y efl  clairement  délignée  fur  des  banderoles  d’un  fond  de 
foie  blanche , remplies  en  foie  noire , fur  Icfquelles  on  lit  en  caraderes  du 
neuvième  fiecle  : ( a ) Hoc  opus  tnjîgne  fecit  fieri  dommis  Henrkus  Kcddekin 
de  f'ejjaüa , «j.  capellee  Thofan.  Per  ma^flrum  Jacotum  anno  888.  ( é ) 

81.  Cependant,  quelles  que  foient  ces  révolutions,  les  arts  ne  s’éteignent 
jamais  entièrement}  d.ins  leurs  plus  mauvais  teins,  il  s’eft  toujours  trouvé 
quelqu’un  qui  les  a pratiqués  avec  quclqu'étcndue  , & qui , confervant  au 
milieu  de  l’ignorance,  qui  avançait  à grands  pas,  une  certaine  portion  d’in- 
telligence de  ces  arts,  l’a  tranfmire  à d’autres.  Ces  derniers,  par  leur  appli- 
cation , les  rappellercnt  à la  vie.  Le  goût  a paru  en  ctfet  quelquefois  fe  dé- 
praver, les  lumières  s’obfcurcir}  mais  les  principes  fondamentaux,  les  élé- 
mens  de  ces  arts , même  de  ceux  qui  tombaient  le  plus  en  défuétude  , n’ont 
pas  été  anéantis.  On  s’en  eft  dégoûté  pour  un  tems } on  y eft  revenu  dans 
d’autres  , fouvetu  avec  avantage  pour  ces  arts , qui , à raifon  de  leur  impor- 
tance ou  de  leur  nécclLté , lélon  les  circonllances , acquirent  & perdirent  tour- 
à-tour  quelque  degré  de  fplendcur. 

8a.  Quant  à la  peinture  fur  verre  proprement  dite , il  efl  vraifemblable 
qu’elle  ne  commenqa  à le  montrer  que  vers  le  commencement  de  l’onzicme 
fiecle.  C’cfl  dans  ce  tems  que  l’on  conflruifit  luus  les  ordres  du  roi  Robert 
un  grand  nombre  d’églifes  dans  plufieurs  provinces  de  France.  Il  parait  même 
que  la  première  maniéré  d’étre  de  ce  genre  de  peinture  s’y  prolongea  juf. 
ques  dans  le  douzième. 


(a)  On  peut  comparer  cet  caractères 
avec  ceux  que  M.  l’abbé  Pluche  nous  i'uur. 
nit  dans  fa  Paléographie , pour  exemple  de 
récriture  de  ce  fiecle.  IjieHacle  de  la  na- 
ture , tome  VII,  entret.  20 , pl.  24. 

( 6 ) Ce  chronogramme  en  chiifres  arabes 
du  neuvième  fiecle , peu  connu  des  buro. 
péens  avant  l’onziemc,  d’une  part }de  l'autre 
ia  délicatclfe  de  la  broderie  des  figures  qui 
fervent  à orner  la  chafubic  fur  - tout , ont 
donné  lieu  de  croire  à quelques  favans, 


qu’on  ne  peut  attribuer  cet  ouvrage  qu’à 
quelqu’un  des  meilleurs  arciltes  de  la  Perfe, 
à qui  pour  lors  la  pratique  du  chilfre  arabe 
pouvait  être  plus  familière,  à caufe  du  vui. 
finage  de  ces  deux  peuples.  Les  archives 
de  l’églife  de  Paris , que  j’ai  confultées , ne 
font  aucune  mention  de  ce  dom  Henri  Ked- 
dchin  de  Vdfalie.  On  n’y  connait  rien  du 
nom  de  la  chapelle  à laquelle  il  fut  deltinc , 
ni  du  tems,  ni  de  la  maniéré  dont  il  apalTé 
en  propriété  à cctce  églifc. 
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8;.  Noifs  avons  déjà  témoigné  notre  furprifc  de  ce  que  l’uragc  du  verre 
aux  fenêtres  f»it  refté  pendant  plufieurs  fiecles  inconnu  aux  anciens , qui 
l’employaient  Ci  induilrieufemcnt  à tant  d’autres  uiiiges.  Nous  ne  Tommes 
pas  moins  étonnes  de  ce  que  l’idée  de  la  peinture  fur  verre  proprement  dite, 
ne  /bit  venue  à nos  aïeux  que  trois  cents  ans , ou  environ , après  le  premier 
emploi  du  verre  aux  fenêtres  ; & ce , dans  des  fiecles  même  de  barbarie , 
dans  des  tems  proprement  appellés  des  tems  d’ignorance  , devenus  tels  par 
l’irruption  des  peuples  du  Nord , ennemis  & deltruâeurs  des  arts. 

84.  C’est  cependant  à cette  ignorance  & à cette  barbarie  même , que  nous 
fbmniîs  redevables  de  l’invention  de  cet  art.  Nous  en  trouvons  la  fource  dans 
la  piété  des  faints  évêques  & des  religieux  abbés  qui  étaient  à la  tête  des  plus 
célébrés  monafieres  du  douzième  fiecle.  Seuls  dépofitaires , ainfi  que  leur  clergé 
& leurs  religieux , des  fcienccs  & des  arts  dont  ils  avaient  recueilli  les  pré* 
cieux  refies  ; honorés  de  la  proteefiion  des  fouverains , ils  n’épargnerent , dans 
la  conftrudion  des  églifes  dont  ils /è  chargèrent  eux -mêmes,  rien  de  ce  qui 
pouvait  contribuer  alors  à étendre  le  régné  de  la  piété  & l’amour  de  la  re- 
ligion , & regardèrent  la  multiplication  des  peintures  comme  un  moyen  très- 
utile  de  parvenir  à ce  but.  Ils  crurent  que  c’en  ferait  un  très  - lùr  de  détruire 
l'ignorance  des  fideles  confiés  à leur  (bllicitude  pafiorale , dans  un  tems  où 
non . feulement  le  peuple  ne  lavait  pas  lire , mais  où  les  fouverains  favaieiit 
à peine  figner  leur  nom  au  bas  des  afles  qui  émanaient  de  leur  autorité  ; 
car.Êns  connaître  la  valeur  des  lettres  dont  il  était  formé , ils  le  delfinaient 
d’après  le  modelé  qu'on  leur  mettait  fous  les  yeux.  Ces  prélats  ne  fe  con- 
tentèrent plus  des  peintures  en  mo/àïque , dont  leurs  prédécelTeurs  avaient 
orné  les  abfides  de  leurs  églifes,  avec  cette  dédicace , Sanüa;  F/M  Da',  qui 
invitait  les  laïcs  à les  confidérer  avec  d’autant  plus  d’attention , qu’elles  pa- 
rai/faient  leur  être  finguliérement  adrclTées  : ( a ) ils  les  firent  palTer  dans  les 
fenêtres.  Ils  s’attachèrent  de  ces  hommes  qui  ont  toujours  fait  honneur  à 
l’efprit , de  ces  artiftes  intelligens , que  M.  Pluche  regarde  comme  les  meil- 
leurs livres  après  la  nature , de  ces  hommes  enfin  qui , nés  inventeurs , fe> 
courus  par  les  éleves  qu’ils  s’appliquent  à former  , s’étudient  à produire  des 
êtres  nouveaux , qui , en  multipliant  les  ouvrages  de  commodité , lavent  les 
rendre  aufiî  agréables  qu’utiles.  Ainfi  la  peinture  fur  verre  devint  un  nou- 
veau moyen , plus  facile  & moins  long  que  celle  en  molkïque , d’étendre  & 
de  perpétuer  la  mémoire  des  faits  les  plus  remarquables , des  rapports  les 
plus  eflfentiels  entre  l’ancien  & le  nouveau  tefhiment , & des  adles  des  faints 
martyrs  & confefl'eurs , que  l’on  propofaitau  culte  & à la  vénération  des  fideles. 

8^.  On  fent  ai/eraent,  par  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  goût  de  delfin  de 

( O ) V oyez  le  chap.  V de  notre  EJfaiJiir  la  peinture  en  mofatque.  . 
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l’onzicme  ficelé,  que  la  peinture  fur  verre  eut  des  conimenccmens  très-groC. 
fiers,  ainfi  que  tous  les  arcs  lorlqu’on  les  elliiie.  t'éhbicn  prétend  (a)  que, 
lorfqu’on  voulut  repréfenter  en  tranfparent  fur  le  verre,  des  figures  fans  lef- 
quclles  point  de  peinture  d'hiÜoirc , “ on  le  fit  d’abord  fur  le  verre  blanc , 
„ avec  des  couleurs  détrempées  à la  colle,  comrne  pour  peindre  en  détrempe. 
„ Mais  parce  qn’on  reconnut,  ajoute- 1- il,  que  ces  couleurs  ne  pouvaient 
„ rélilter  à l’injure  de  l’air,  on  en  chercha  d’autres  qui , après  avoir  été  cou- 
„ chées  fur  le  verre  blanc,  même  fur  celui  qui  avait  été  coloré  aux  verre- 
„ ries,  pulfent  fc  parfondre  & s’incorporer  avec  le  verre,  en  le  mettant  au 
„ feu:  en  quoi,  dit  - il , on  réulfit  très- heu reufement,  comme  on  en  voit 
„ des  marques  par  les  plus  anciennes  vitres.  „ 

86.  Je  ne  fais  dans  quelles  fourccs  Kélibicn  a puifé  ces  découvertes.  J’ai 
beaucoup  étudié  tout  ce  qui  regarde  le  verre , je  ne  les  ai  trouvées  nulle  parte 
Je  ne  puis  donc  les  regarder  que  comme  des  conjectures  hafardées , qui  pour- 
raient perdre  leur  vraifcmblancc,  en  leur  en  oppofant  de  plus  folides.  Au 
commencement  de  ce  traité  , ( é ) j’ai  donné  pour  bafe  à l’origine  de  la  verrerie , 
le  fentiment  d’admiration  qu’on  eut  pour  les  couleurs  des  differentes  pierres 
naturellement  colorées  j j'ai  établi  les  coinpartimens  de  marbres  ou  de  verres 
de  différentes  couleurs  fur  le  pavé , comme  les  modèles  de  la  première  ma- 
nière d’étre  de  la  peinture  fur  verre}  & la  peinture  en  mofiïque  des  voûtes 
& des  murailles , comme  le  prototype  de  la  fécondé  maniéré  ou  de  la  pein- 
ture fur  verre  proprement  dite  : ( c ) or  je  penfe  qu’il  ne  fut  pas  bien  diffi- 
cile à nos  premiers  peintres  fur  verre , la  plupart  experts  , comme  nous  le 
verrons , dans  les  opérations  chymiques  , de  trouver  une  couleur  vitrifiable 
qui,  s’incorporant  avec  les  autres,  leur  fit  repréfenter  toutes  fortes  d’objets 
par  des  traits  inctfaqabtcs.  Ce  fut , à mon  avis , la  couleur  noire , qui , appli- 
quée dés  les  commencemens  fur  un  verre  d’un  rouge  p.ilc,  fervit  à former 
les  linéamens  , les  contours  des  membres}  & fur  des  verres  d’autres  couleurs, 
à marquer  les  plis  des  draperies.  Voilà  ce  dont  on  rcconnait  des  marques 
dans  les  plus  anciennes  vitres  peintes.  Elfayons  d’en  développer  le  mécha- 
nifme , avant  de  fuivre  cet  art  dans  Tes  progrès. 


CHAPITRE  VII. 


Du  mkbauifme  Je  la  pei/itnre  fur  verre  dans  fes  premiers  teins. 

87.  CTe  chapitre,  comme  le  précédent , eft  fondé  fur  de  fimples  conjec- 
tures : je  les  ai  puifées  dans  l’étude  que  j’ai  faite  de  l’exécution  des  anciennes 

ia)  Priiiiires  cTarchitecIure , liv.  1 , chap.  ï r , page  249. 
f b)  Voyc7.  le  chapitre  premier  de  ce  tnité , ad  ailccni. 

( c ) Voyei  le  th.ipitrc  précèdent.  vitres 
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vitres  peintes  que  j'ai  été  chargé  de  réparer,  & dans  les  ulâges  que  nos  pcrea 
nous  ont  tranfmis  pour  le  faire.  Je  fuppofe  d’abord  dans  nos  anciens  peintres 
fur  verre  une  attention  Gngulierc  à fe  pourvoir  fulfîlamment  de  tables  de  verre 
tranlparent  de  toutes  fortes  de  couleurs  plus  ou  moins  foncées , nécelfaires  aux 
ditférentes  nuances  qu’ils  devaient  employer , & d’environ  deux  ligues  d’é.. 
paidbur.  C’était,  avec  l’étain  &le  plomb,  le  fonds  principal  de  leurs  atteliers. 
je  fcns  cnfuitc  qu’ils  devaient  avoir  reçu,  long-tcms  avant  de  vitrer , des  mains 
de  l’architcclc  qui  dirigeait  la  conlfruélion  de  l’édifice  , le  plan  géométrique 
de  la  grandeur  & de  la  forme  des  fenêtres  qu’ils  devaient  remplit  i ainfi  que 
du  propriétaire  ou  fondateur,  l'ordre  des  fujets  d’hiftoire  ou  d’ornement  qu'ils 
devaient  y faire  entrer.  C’était  au  peintre  vitrier  à faire , d’après  ces  plans  & 
ces  ordres,  la  difiribution  de  la  quantité  de  tableaux  qui  devaient  former  cha- 
que fenêtre,  & des  fonds  fur  Icfquelsil  devait  les  placer.  Sur  les  mefures  don- 
nées par  cette  dillribution , il  devait  établir  (bn  deîEn , & l’arrêter  en  couleur 
fur  fes  cartons  (a).  Le  trait  du  contour  des  figures  qu’il  avait  à peindre , devait 
y être  formé  fi  exaèlement,  que  les  pièces  prcfqu’innombrables,  dont  chaque 
panneau  devait  être  eompole , rapprochées  l’une  de  l’autre , en  obfcrvant  de 
laiiTer  cntr’elles  la  place  de  l’épaidèur  du  coeur  du  plomb , puOent  remplir 
avec  julfclTe  tout  l’efpace  auquel  le  panneau  de  vitres  était  deltiné.  Il  parait 
que  ces  cartons  fe  confervaient  bien  Ibigneufement  par  les  entrepreneurs  ; 
car  fouvent  les  mêmes  fujets  fe  trouvaient  répétés  dans  différentes  églifes  de 
différentes  provinces , quelquefois  bien  éloignées  l’une  de  l’autre.  Telles  font 
des  vitres  peintes  d’un  même  tems  dans  l’églife  des  dominicains  de  Poirty , 
dans  la  cathédrale  de  Cambray,  dans  celles  de  Clermont  en  Auvergne  & de  faint 
Etienne  de  Limoges , qui  (è  reffemblcnt , en  difhibution  , deflin  & exécution, 
Je  peniè  que  ces  cartons  devaient  être  triples;  un  pour  fervir  de  modèle  dans 
l’exécution,  le  fécond  pour  être  découpé  en  autant  de  parties  que  les  ditfércns 
contours  des  membres  & des  draperies  de  morceaux  de  verre  de  différentes 
formes  & couleurs  ; le  troifiemc  enfin  pour  y établir  dans  leur  rang  les  pièces 
de  verre  taillées  fuivant  les  contours  du  deflîn. 

88.  On  penfe  bien  qu’il  n’était  pas  poflible  de  découvrir  le  trait  de  ces 
contours  au  travers  de  ce  verre  très-épais  & fort  haut  en  couleur , comme 
on  le  découvre  au  travers  du  verre  blanc.  Or  les  cartons  découpés  levaient 
cet  inconvénient.  On  diftribuait  par  ce  moyen  dans  l’attelicr  à différens  ou- 
vriers la  coupe  du  verre  de  chaque  couleur  différente.  On  donnait  aux  uns 
une  couleur, aux  autres  une  autre.  Alors  ces  ouvriers  arrangeaient  avec  profit 
to  utes  les  découpures  de  carton  d’une  même  couleur  fur  une  table  de  verre  de 
cette  couleur.  Ils  fignaicnt  avec  le  blanc  détrempé  à l’eau  de  gomme  & la  drague, 

(a)  Voyez  l'EncyoIopcdie,  au  mot  Carton,  article  de  M.  atelet. 
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fur  cette  table  de  verre , les  contours  de  chacune  de  ces  différentes  découpures . 
pour  les  cntrc-taillcr  enfuite.  Les  peintres  vitriers  n’avaient  pas  alors  Tufage  du 
diamant  pour  couper  le  verre  : il  ne  commen(;a  que  vers  le  fcizicme  fiecle.  On 
fe  fervait  à cet  effet  d’une  pointe  d’acier  ou  de  fer  trempé  très  - dur,  qu’on 
promenait  autour  du  trait,  en  appuyant  allez  fort  pour  qu’elle  fit  imprellîon 
dans  le  verre.  On  liunicdait  enluiie  légèrement  le  contour  entamé.  On  ap- 
pliquait du  coté  oppofé,  une  branche  de  fer  rougie  au  feu  , qui  ne  manquait 
pas  d’y  former  une  langue  ou  felure  , qui , par  l’aélivité  de  la  chaleur  du  ter, 
îc  continirair  autour  de  la  partie  entamée.  Alors  , au  fecours  d’un  petit  maillet 
de  buis , ou  autre  bois  dur , dont  on  frappait  les  contours  de  la  piece  de  verre 
tracée,  elle  fe  détachait  du  fond  fur  lequel  elle  l’avait  été  (a).  S il  rclhiit  dans 
fes  contours  quelque  partie  fuperflue,  car  on  pouvait  lui  donner  quelquefois 
trop  d’étendue,  ne  fût-ce  que  par  l’épailfeurdu  trait,  on  ajullait  alors  fur  le 
fécond  carton  la  piece  taillée,  de  manière  qu’elle  fût  toujours  en  - dedans  du 
trait,  pour  laitier  la  place  du  cœur  du  plomb  dans  lequel  elle  devait  être  agen- 
cée. On  employait,  pour  enlever  ce  fuperflu  une  efpece  de  pince,  ou  des 
grilles  de  fer  , ou  , comme  nous  l’appelions  à prelcnt,  un  grtfuirt  ou  ég’ifoin. 
Les  petites  dents,  qui  laiffaicnt  fur  le  bord  des  pièces  coupées  les  écailles 
de  verre  enlevées  par  cet  outil , entraient  ellcs-mèmcs  dans  la  fôlidé  de  l’ou- 
vrage i car  chaffées  avec  un  petit  maillet  de  buis  ou  de  plomb  contre  le  cœur 
du  plomb  avec  lequel  on  les  joignait,  elles  reflleuraient  de  tres-pres  t & aind 
retenues  des  deux  cûtés,  elles  confolidaient  l'enfemble  du  verte  & du  plomb 
fur  lequel  elles  ne  pouvaient  glitfer. 

89.  Toutes  les  pièces  ainli  coupées  & groifecs  devaient  être  exatflement 
rapportées  dans  leur  rang  fur  le  troifieme  carton.  Alors  le  peintre  y tragait 
avec  la  couleur  noire  les  traits  des  membres  & les  hachures  des  plis  des  drape, 
ries.  Lorfquc  ces  traits  étaient  fecs,  on  levait  toutes  les  pièces  d’un  panneau 
de  rang  : on  les  étendait  dans  le  même  ordre  dans  la  poele  à recuire  fur  un 
ou  plullcurs  lits  de  chaux  en  poudre  ou  de  plâtre  bien  recuit  & tamifé , pour  y 
parfondre , par  la  recuilTon , la  couleur  noire  qu’on  y avait  employée.  .Après 
la  rccuiflbn , lorfquc  ces  pièces  avaient  atteint  un  jullc  degré  de  refroidiiiê- 
ment,  on  les  retirait  de  la  poele  dans  le  même  ordre  qu'elles  y avaient  été 
placées , pour  les  difpoicr  de  nouveau  fur  le  troillemc  carton  , & les  donner  à 
ceux  qui  étaient  chargés  de  les  joindre  avec  le  plomb,  pour  en  faire  des  pan- 
neaux. 

90.  On  peut  fur  ce  plan  fe  Egurer  que  l’attelier  d’un  peintre  fur  verre , 
de  CCS  premiers  tems  fur-tout,  devait  être  fourni  d’un  grand  nombre  de  dif- 
férens  ouvriers.  Je  ne  parle  ici  que  des  vitriers  ; car  fi  le  peintre  fur  verre 

(c)  Voyez  fur  les  caufes  & le  fucccs  de  cette  operation , les  Levons  de  phjfîque  ex~ 
j'trimcnlale  de  M. l’abbé  Nullet,  tome  IV,  k<;on  XIV,  page  549. 
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exploitait  hii-mcme  jinc  verrerie  pour  fes  verres  de  couleurs  , la  quantité  d’ou- 
vriers qu’il  employait  devait  être  bien  plus  coniidérable.  Pour  s’en  convaincre  > 
il  ne  iaut  que  conlidcrer  un  panneau  de  peinture  fur  Verre  des  douze  & treizième 
üecles , où  la  quantité  de  pièces  qui  le  compofent  eft  prefqu’innombrable  , & 
oti  il  s’en  trouve  d’une  fi  petite  étendue  qu’on  peut  à grande  peine  la  tenir 
avec  les  doigts. 

91.  Il  fallait  dans  cet  attelier , des  deflinateurs  & des  peintres  pour  arrêter 
& colorier  les  cartons , des-découpeurs  de  carton  & de  verre , des  groifeurs , 
des  broyeurs  de  noir,  des  peintres  fur  verre  pour  y peindre  les  traits,  des 
recuifeurs  , des  fondeurs  de  plomb  & de  foudure , dont  il  entrait  une  grande 
quantité  dans  ces  ouvrages , des  raboteurs  de  plomb  pour  le  refendre  des 
deux  côtés  & le  mettre  en  état  de  recevoir  les  pièces  de  verre  ( a ).  Il  eft 
certain  que  les  metteurs  en  plomb,  c’elt-à-dire  ceux  qui  étaient  charges  d’a- 
gencer & de  joindre  avec  le  plomb  les  pièces  qui  formaient  l’enfemble  des  pan- 
neaux , arrêtaient  leur  ouvrage  avec  la  ibudurc  à fur  & à inefure  qu’ils  en 
allémblaient  les  pièces  : mais  je  penfe  que , pour  accélérer  l’ouvrage , il  y 
avait  d’autres  ouvriers  employés  à fouder  fur  le  revers  les  panneaux  que 
les  metteurs  en  plomb  venaient  de  finir.  Ce  font  ceux  que  j’appelle  des  contre- 
foudeuTs.  Il  fallait  encore  des  pofeurs  & des  fcelleurs  en  plâtre  ou  mortier 
quand  l'ouvrage  était  en  place. 

92.  L’intelligence  admirable , que  l’œil  du  maître  & des  infpedleurs 

ou  appareilleurs  entretenait  dans  ces  atteliers , rendit  cet  ouvrage  moins  péni- 
ble & plus  aifé  à fe  produire  fréquemment.  Si  c’eft  quelque  chofe  de  prodi- 
gieux que  la  quantité  d’églifes  cathédrales , abbayes , collégiales , paroides  même 
de  villages,  qui,  fans  fortir  de  la  France,  furent  vitrées  de  cette  maniéré 
dans  les  douzième  & treizième  fiecles , & qui  étaient  fi  percées  de  fenêtres 
que  ibuvent  les  vitres  l’emportaient  en  étendue  fur  le  corps  du  bâtiment;  com- 
bien doit  paraître  étonnante  la  célérité  avec  laquelle  ces  fortes  d’entreprifes 
s’exécutaient  ! On  ne  peut  retenir  là  furprife  , quand  on  lit  que  l’églife  de  la 
fainte  chapelle  de  Paris , commencée  en  1 242 , fut  achevée  en  1 247  & fe  trouva 
clofe  & en  état  d’être  dédiée  au  mois  d’avril  1248 Entrons  dans  quel- 

que détail  fur  les  vitres  peintes  de  ces  deux  fiecles,  & continuons  jufqu’au 
nôtre , Thiftoire  des  progrès  & des  révolutions  de  la  peinture  fur  verre. 

Ce)  On  n’avait  pas  alors  la  connailTance  du  tire- plomb  , dontjl  fera  parlé  dans 
Y Art  de  la  vitrerie. 
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CHAPITRE  VIII. 

Itiït  de  la  peinture  fur  verre  au  douzième  fiecle. 

O N ne  connaît  dans  notre  France  de  monument  plus  ancien  de  pciu- 
ture  fur  verre  adluellement  exilbint,  que  la  plus  grande  partie  des  vitres  pein- 
tes de  l’cglife  de  l’abbaye  royale  de  Saint  - Denys.  Elles  paraidênt  irvoir  été 
réfervées  de  l’avant  - dernier  édifice  de  l’églifo  de  cette  abbaye , & placées  dam 
celui  qui  fubnUe  de  nos  jours. 

94.  SuoER,  favori  de  Louis  le  Gros,  & régent  du  royaume  fousLouij 
VII  fbn  fils  , abbé  de  cette  célébré  abbaye , n’avait  omis  ni  foins  ni  dépen- 
fos  pour  orner  & enrichir  le  fixicme  bâtiment  de  l’églil'e  de  Ton  abbaye  qu’il 
avait  fait  reconlfruirc , & dont  la  dédicace  fut  faite  en  1140.  Il  nous  apprend 
lui -même  dans  l'hiftoire  latine  manuferite  qu’il  a laitfée  de  fon  gouverne- 
ment monachal,  depuis  traduite  en  français  par  D.  Doublet,  religieux  de 
cette  abbaye , dont  j’emploie  ici  la  ttaduéfion , {a)  “ qu’il  avait  recherché 
avec  beaucoup  de  foins  des  faifeurs  de  vitres  & des  compofiteurs  de  verre 
de  matières  très- exquifes,  à favoir,de  faphirs  en  très -grande  abondance,, 
qu’ils  ont  pulvérifés  fondus  parmi  le  verre , pour  lui  donner  la  couleur 
d’azur  ; ce  qui  le  ravifl’ait  véritablement  en  admiration  : qu’il  avait  fait  venir 
à cet  effet  des  nations  étrangères  les  plus  fubtils  de  les  plus  exquis  maîtres,, 
pour  en  faire  les  vitres  peintes  depuis  la  chapelle  de  la  Ciint  Vierge  dans  I& 
chevet,  jufqu’à  celles  qui  font  au-delfusde  la  principale  porte  à l’entrée  de 
l’églife  . . . que  la  dévotion , lorfquHl  faifait  faire  ces  vitres , était  fi  grande, 
tant  des  grands  que  des  petits , qu’il  trouvait  l’argent  en  telle  abondance  dans 
les  troncs,  (é)  qu’il  yen  avait  quafi  affez  pour  payer  les  ouvriers  au  bout 
de  chaque  femaine.  Il  ajoute  qu’il  avait  établi  à la  tète  de  cet  ouvrage, un 
maître  de  l’art  très  - expert  & des  religieux , pour  avoir  l’œil  fur  la  befogne  , 
prendre  garde  fur  les  ouvriers , & leur  fournir  en  tems  & faifon  tout  ce  qui 
leur  était  nécelfaire  •,  Icfquclles  vitres  lui  ont  beaucoup  coûté , pour  l’excel- 
lence & rareté  des  matières  dont  elles  font  compofées.  ( c ) „ 


f c 1 Jntiquit.  ^ rechereJt.  de  Fabb.  de 
S.  Denys,  par  D.  Doublet. bénédictin.  Paris, 
16H  , pag.  241  , 246 . 247  & 28?. 

( b ) L’ufage  des  troncs  dans  les  églifes 
cit  donc  très  - ancien. 

( c ) De  adminijfrat.  Sug.  abh.  loc.  cit. 
“ Vnde  quia  magiii  confiant  magnifiço 


„ opéré  fumptuque  profufo,  vitri  vefliti 
n 6?  Japhiroritm  marerit , luitioni  re- 
„ fieaioni eantm  niinifieriatem  magifirum., 
„ confiituimus , qui  . . . etiam  admiran- 
„ darum  vitrearum  operarios  çif  mate-, 
„ riant  faphirorum  locupletem  adminif, 
„ trabiC.  „ 
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V Sf.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  cet  abbé  fit  préfent  à l’égtifè  de  Pa- 
ris , d’un  vitrail  rempli  de  vitres  peintes , dont  quelques  parties  qui  avaient 
été  coiilèrvées  dans  un  des  vitraux  de  la  galerie  du  chœur,  repréfenraienc, 
très  - grollîcrement  à la  vérité,  une  efpece  de  triomphe  de  la fainte  Vierge, 
mais  qui  ont  été  démolies  depuis  peu.  On  y rcconnailTait  la  même  vivacité 
de  coloris , fur . tout  dans  le  verre  bleu  qui  en  formait  le  fond , que  dans 
les  vitres  du  même  tems,  qui  fubfiftent  encore  dans  quelques  chapelles  du 
chevet  de  l’églife  de  Saint -Denys.  J’ai  dit,  dans  les  vitres.du  même  tems; 
car , félon  O.  Doublet  même , toutes  les  vitres  du  chevet  ne  lotit  pas  du  même 
ficelé. 

96.  Les  vitraux  , par  exemple , de  la  chapelle  de  la  làinte  Vierge  dans 
le  chevet,  dans  l’un  defquels  l’abbé  Suger  efe  repréfenté  avec  une  erolfe, 
(a)  Si  cette  inlcription  peinte  fur  verte,.  Sugerius  Mas;  celui  d’une  cha- 
pelle vers  le  fond  du  chevet , où  làint  Paul  e(l  repréfenté  tournant  la  meule 
d’un  moulin , auquel  les  prophètes  apportent  des  lacs  de  bled,  fuivant  l’inl- 
cnptiun  en  vers  latins , également  peinte  fur  verre,  qu’on  lit  au  - deflbus  , 
font  antérieurs  à celui  de  la  chapelle  de  faint  Maurice  dans  le  même  chevet , 
dans  laquelle  fut  dépofé  par  les  Ibins  de  faint  Louis,  dans  une  châHé  qu’il 
fit  faire , le  corps  d’un  des  martyrs  de  la  légion  Thébaine , aftifi  qu’on  le 
lit  dans  les  vers  latins  également  peints  fur  verre , qui  font  au  bas  dudit  vitrail , 
( A ) fur  lequel  font  peints  quelques  aélcs  de  la  vie  de  làint  Maurice.  On  peut 
dire  la  même  chofe  de  pluficurs  autres  vitres  peintes  de  la  même  églife , qui 
repréfentent  des  aéles  de  la  vie  de  làint  Louis  ; car  ce  priuce  n’a  commencé 
à régner  que  quatre  - vingts  ans  apres  la  confécration  de  cette  églilc,  reconf- 
truite  par  Suger  , dont  une  grande  partie  fut  rebâtie  à neuf  par  les  foins, 
de  la  reine  Blanche , fuivant  le  témoignage  de  Guillaume  de  Nangis.  Sa  par- 
faite conllruélion , telle  qu’elle  e.xiffc,  ne  commenta  que  fous  l’abbé  Eudes, 
en  1 2 J I , & ne  fut  achevée  que  cinquante  ans  après  , fous  le  regne  do  Philippe- 
le  Bel,  par  l’abbé  Matthieu  de  Vendôme,  qui  jouiflàit  d’une  grande  confi- 
dération  dans  le  royaume.  ( c ) 

97.  On  doit  encore  mettre  au  rang  des  plus  anciennes  vitres  peintes  da 
douzième  fiecle , une  partie  de  celles  de  l’églife  de  l’abbaye  de  l’ordre  de 
Premontre  à Braine  - le.  Comte , diocefe  de  SoilTons,  fous  l’invocation  de  faint 
Yved,  archevêque  de  Rouen.  Entre  le  nombre  confidérablî  de  vitraux  rem- 


(a)  Les  abbés  rc'galicrs  n’obtinrent  ta 
mitre  que  fous  Philippe  - Augufte. 

( 6 ) Hic  Thcbeommjinnuiis  miles  jacet 
mus , 

Regis  Franconim  Ludovici  nobile  mu- 
nus. 


( c)  Voyez  leSy^nri^/.  etc  S.  Denys,  par 
D.  Doublet  i Duchefne , tome  IV  j la  Vie  de 
S,  Louis,  par  Guillaume  de  Nangis  ; VHifi.. 
de  Cabbaye  deS.  iJenyr,  par  D.  Félibieni 
enfin  VHift.  du  dioc.  de  Pat  is , par  M.  l’afibé 
Lebœuf,  lu -12, tome  lU. 
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plis  (le  vitres  peintes  des  douze  & treizième  ficelés , dont  les  fenêtres  de  cette 
énlifc  lônt  fermées,  il  en  cil  un  au  fond  du  l.iiuituaire  dcriiere  le  grand  autel , 
dans  lequel , au  - dcilhus  de  deux  Bgures  qui  paraifTcnt  préfenter  de  concert 
à 1.1  faintc  Vierge  , rélcvation  de  l'églilc  de  ce  monallere , on  lit  d’un  c6té  , 
Kohcriuf  Comts , & de  l’autre  , -4g/ics  Comiiiffa.  Ce  Robert  était  tils  de  Louis  V I, 
dit  le  Ci'ros,  comte  de  Dreux,  & avait  épôufé  eiuroificmes  noces  en  iifj, 
Agnes  de  Baudemont,  héritière  de  Braine  & fondatrice  de  ce  monallere.  Le 
Cartulaire  de  l’abbaye  & \' Index  cannhiorum  ordinis  Pramonfiraienjts  font  men- 
tion que  cette  vitre  avait  été  envoyée  à la  comtelfe  de  Braine  par  la  reine 
d'Angleterre  la  parente. 

98.  Cette  notice  qui  m’a  été  adrelféc  par  un  amateur  de  ce  canton  ( M. 
Jardcl  ),  m’a  paru  d'autant  plus  digne  d’attention,  qu’elle  l'ert  mieux  à ex- 
pliquer le  pallàge  où  nous  avons  vu  D.  Doublet  raconter,  d'après  Suger 
même , contemporain  de  la  comteirc  de  Braine , que  ce  magnifique  abbé  avait 
Elit  venir  des  nations  étrangères , des  fiifeurs  de  vitres  & des  compolîteurs 
de  verre  , & entr’eux  les  plus  exquis  maîtres,  pour  faire  les  vitraux  de  fon 
églife.  Ces  compofitcurs  de  verre  étrangers  étaien^,  fi  je  ne  me  trompe, 
des  Allemands,  & ces  faifeurs  de  vitres  des  Anglais.  En  eH'et,  nous  avons 
avancé,  1°.  que  les  Allemands  avaient  fermé  les  fenêtres  de  leurs  édifices 
avec  le  verre  contre  la  rigueur  du  froid  ; 2°.  que  les  hommes  fc  lônt  na- 
turellement appliqués  à tirer  toute  l’utilité  polfible  des  productions  de  la  na- 
ture, qu’une  fage  Providence  a répandues  ou  occafionnées  dans  Icsditfércns 
pays,  avec  une  abondance  proportionnée  aux  befoins  du  climat,  ür,  les  deux 
nations  étrangères  que  je  fuppofe  ici  avoir  fourni  à l’abbé  Suger  des  maîtres 
fubtils  8c  exquis  , pour  les  belles  vitres  de  fon  églife , avaient  & ont  encore 
toutes  les  propriétés  favorables  à ma  conjetîlurc.  Quel  pays  en  ctTet  plus  abon- 
dant en  mines  métalliques  que  l’Allemagne!  Qiielle  nation  a porté  & porte 
encore  à un  plus  haut  degré  que  les  Allemands,  l’étude  & la  connaiilance 
pratique  de  la  chvmic  î (iiiellcs  découvertes  cette  fcience  ne  leur  a -t- elle 
pas  décelées  dans  l’art  de  la  verrerie  & dans  la  coloration  du  verre,  avec 
ces  fubllanccs  métalliques!  N’cll-  ce  pas  encore  de  la  Bohême  que  nous  tirons 
les  plus  beaux  verres  cryltallins  ? Ces  verreries  , imitées  à la  vérité  par  nos 
verriers  d'Alface  , ne  fourniilcnt-  elles  pas  de  très-  beau  verre  de  couleur  en 
flacons , en  verroterie  & en  tables  ? 11  faut  en  excepter  le  verre  rouge  , pour 
la  perfeclion  duquel  on  peut  aflurcr  que  les  verriers  Allemands  craignent  plus 
la  dépenfe  que  l’inutilité  des  tentatives. 

99.  D’us  autre  côté , quelle  nation  plus  indullrieufe  & plus  aélive  que 
les  Anglais!  Emules  de  la  nation  Franqaife  pour  le  talent,  comme  ils  en  (ont 
le  modelé  pour  l’intelligence  & l’étendue  du  commerce , ils  tendent  aulfi  ù 
alTurcr  leurs  fuccès  en  tout  genre,  en  prévenant  les  autres  dans  l’invention. 
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ou  à furiiaiTer  les  premiers  inventeurs  par  leur  lâgacité  dans  la  perfecHon  des 
arts  utiles,  ou  de  pur  agrément,  don:  ils  n’avaient  c:é  d’abord  que  les  imi- 
tateurs. 

100.  Enfin  les  Allemands  ont  pu  donner  du  verre  de  toutes  couleurs  aux 

Français,  aux  Flamands  &aux  Anglais.  Les  Français , dès  le  feptieme  fiecle, 
avaient  donné  des  verriers  & des  vitriers  aux  Anglais.  Cinq  ficelés  après,  les 
Anglais,  devenus  plus  habiles  dans  la  vitrerie , dont  la  peinture  fur  verre  fai- 
fiit  la  partie  la  plus  étendue,  fm:  appelles  à ceteH'et  en  France  par  Suger; 
& la  reine  d’Angleterre  emploie  par  excellence  le  talent  de  lès  fujets  pour 
fourmr  à la  conuetre  de  Braine  le  principal  vitrail  de  l’églife  de  l’abbaye 
qu’elle  venait  de  fonder.  De  nos  jours  même , un  auteur  Anglais  vient  de 
nous  prévenir,  en  donnant  au  public  un  ouvrage  très -utile  , eiur’autrcs 
pour  l’art  de  la  verrerie  , & pour  celui  de  colorer  le  verre.  Il  elpere , par  les 
enfeigncinens  qu'il  y preferit,  faire  revivre  en  Angleterre  l’art  de  peindre 
fur  verre,  (a)  Qiii  (îiit  li  cet  art,  plus  long  - tems  négligé  dans  cette  isle 
que  par -tout  ailleurs  , n’y  reparaîtra  pas  avec  plus  d’éclat  ? • 

101.  On  comptait  encore  à Paris,  il  y a quarante  ans  au  plus,  au  rang 
des  monumens  de  la  peinture  fur  verre  du  douxicme  fiecle , quelques  an- 
ciens vitraux  dans  le  haut  du  chœur  de  l’églife  do  Paris,  dont  j’ai  démoli 
en  1741  les  deux  derniers,  pour  les  remplir  de  vitres  blanches.  Toutes  les 
grandes  fenêtres  qui  rognent  autour  de  ce  valte  édifice,  dans  ta  i>artic  fu- 
péricure  aii-delius  des  galeries,  quoiqu’il  ait  été  plus  de  deux  cents  ans  à 
bitir,  font  uniformes  dans  leur  conlirudlion.  Uiie  grande  partie  circulaire 
de  tout  le  diamètre  de  la  largeur  des  fenêtres , furmontée  dans  fon  amortit 
fement  par  un  panneau  de  vitres  qui  la  termine  en  ccintre  gothique , & ilan- 
quée  d’un  panneau  de  chaque  côté  formant  un  triangle  obtus,  femble  cou- 
ronner les  deux  pans  ou  colonnes  de  vitres  du  dciibus  , dont  les  fommets 
terminés  en  pointes , lailfent  au  nnlîeu  fous  la  partie  circulaire  un  autre  trian- 
gle ifofcele.  Ces  deux  pans  de  vitres  Ibnt  féparés  par  un  meneau  de  pierre 
qui  fert  do  fupport  à la  partie  circulaire  î or , dans  les  anciennes  fenêtres  où 
j’ai  mis  des  vitres  neuves,  la  partie*  circulaire  était,  avant  la  démolition  des 
anciennes  vitres,  remplie  de  panneaux  de  verre,  reienus  par  des  tr.ivciTes 
& des  moiuans  de  fer,  d’un  verre  fort  épais,  recouvert  d’une  groiTicrc  gri- 
fadle  dont  les  lacis  (é)  au  fimple  trait  étaient  rehauifes  de  jaune.  Aii  pour- 
tour de  cette  partie  circulaire  régnait  une  frilè  de  verres  de  ditférentes  cou- 
leurs, coupés  en  lozanges  , dans  le  goût  de  la  ptcmierc  manière  delà  pdn- 


( a ")  Voyez  i la  fin  de  ma  fécondé  ynrtie 
Ici  extraits  que  je  donne  de  cet  ouvrage, 
félon  que  je  l’ai  pro.-nis  dans  ma  préface. 

{b  y f.aeis  cil  le  nom  qu’on  donne  à 
ces  ouvrages  de  fil  ou  de  foie  fiiits  en  ferme 


de  filets  00  àercfrttil,  dont  les  brins  (ont 
entrelaces  les  uns  dans  les  autres  U’cft  de 
là  vraifemblablcment  qu’ont  pris  le  nom  de 
Weir , en  fait  d’archicecture  , ces  ornemens 
co.-npofés  de  lillels  & de  tieuroas  liés  les  uns 
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turc  fur  verre,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  ainfi  que  les  triangles  des 
remplilTages  au  - dclTus , au  • delFous  & aux  côtés  de  la  partie  circulaire.  Qn 
y retrouva,  comme  il  en  fubdlle  encore  dans  plulletirs  autres  fenêtres  de 
cette  vade  églife,  beaucoup  de  vediges  des  plus  anciennes  vitres,  qui  pro- 
venaient (ans  doute  de  la  démolition  des  anciennes  bafiliques  dont  elle  a pris 
la  place.  La  même  fnrc,de  la  largeur  de  onze  à douze  pouces,  qui  régnait 
dans  la  partie  circulaire  au-dclfus  defdits  pans  oucolonives,  y entourait  de 
grandes  figures  cololfales  qui  portaient  nu  moins  dix- huit  pieds  de  haut, 
repréièntant  des  évêques  coêlfés  de  leurs  bonnets  en  pointes,  ou  mitres,  te- 
nant entre  leurs  mains  des  b.itons  padoraux  terminés  par  un  (Impie  bouton, 
au  lieu  d'une  courbe  comme  les  crolTes  d'à-préfenti  le  tout  d’une  maniéré 
très  - grolîîerc  & au  premier  trait  Leurs  draperies  de  verre  coloré  en  blanc , 
n’étaient  relevées  que  par  une  efpece  de  galon  ou  de  frange  de  couleur  d'or. 
Ces  vitres  , les  plus  anciennes  de  celles  qui  avaient  été  faites  pour  la  nou- 
velle églifè,  dataient  au  plus  tard  de  1182,  tems  où  le  choeur  fut  fini  & 
fun  principal  autel  confàcré  par  Henri , légat  du  pape  Alexandre  III , vingt- 
deux  ans  après  le  commencement  de  fa  conllruéîion , par  Maurice  de  Sully 
lùn  évêque.  Enfin  , on  trouve  encore  dans  un  grand  nombre  d’églifes  de  notre 
France  , qui  datent  du  douzième  ficelé , des  vitraux  en  verre  de  couleur , 
qui  ne  font  qu’un  tiiTu  de  düTérens  compartimens  de  ce  verre,  dont  le  fond 
efl  le  plus  ordinairement  rouge;  verre  fi  commun  dans  ce  tems,  & main- 
tenant fi  rare,  que  ce  n’ell,  à proprement  parler , que  par  le  défaut  où  nous 
(bmmes  de  ce  beau  verre  rouge , qu’on  pourrait  regarder  la  peinture  fur  verre 
comme  un  fecret  perdu  pour  notre  fiecic. 

■■  - — . ». 

CHAPITRE  IX. 


Etat  de  la  peinture  fur  verre  au  treizième  ficcîe. 

102.  goût  des  vitres  peintes  dans  les  églifes  augmenta  beaucoup  pen- 
dant le  treizième  fiecle.  Leur  traitement  fe  développa  de  plus  en  plus  ; elles 


avec  les  autres  en  diKerens  Cens , de  maniéré 
que  le  même  liftcl  paffe  quelquefois  par-def- 
fus  & quelquefois  par-de(fous  celui  qu'il  lie. 
I..es  vitriers , pour  exprimer  cette  forte  d’af- 
femblagc,  fe  fervent  du  mot  tntrelas\  & l’art 
de  faire  exa<flement  circuler  ces  liAels , fans 
pafler  deux  fuis  du  meme  fens  fur  ceux  qui 
leur  répondent , fait  encore  à préfent  en 
bien  des  villes  de  France  le  fujetdu  chef- 
d’œuvre  qu’ils  propofent  aux  afpirans  i la 


maltrife.  Ces  entrelas  entrent  aufli , quoique 
plus  rarement  que  par  le  pafTé,  dam  la 
fcience  des  jardiniers  pour  les  comparti- 
mens des  parterres;  dans  celle  des  fculpteurs 
& des  ferruriers,  pour  remplir  les  appuis 
évuides  des  tribunes  ou  des  balcons.  Les  ta- 
piniers  , ainfi  que  les  tailleurs , les  prati- 
qutmt  aulfi  quelquefois  avec  beaucoup  d’in, 
tellipnce  pour  la  conduite  du  galon  qu’ils 
emploient. 

devinrent 
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devinrent  d’un  ufàge  fi  fréquent  dans  les  diveriès  contrées  de  l’Europe , & 
fur  - tout  dans  la  France,  que  M.  l’abbé  Leboeuf  comptait  en  1754,  dans 
la  feule  étendue  du  dioceië  de  Paris,  plus  de  quarante  églilcs  de  collégiales, 
monafieres  & pareilles  , même  de  villages , où  il  relie  encore  des  vitres  de 
C3  tems,  fans  y comprendre  celles  où  l’on  avait  remplacé  ces  vitres  peintes 
par  des  vitres  blanches,  (o) 

103.  On  vit  paraître  dans  ce  fiecle  fur  les  vitres  beaucoup  de  fujets  tirés 
de  l’aacien  & du  nouveau  Tcfiament,  ou  des  adles  du  faint  patron  du  lieu, 
d’un  goût  conforme  à la  maniéré  de  defiiner  de  ce  tcms-là , d’abord  au  fimple 
trait  & fans  ombre , comme  dans  le  fiecle  précédent.  On  elfaya  enfuite  d’y 
former  quelques  hachures  qui , en  épargnant  le  fond  du  verre , donnèrent  plus 
de  relief  aux  draperies. 

IC4.  Ces  vitres  étaient  ordinairement  retenues  dans  des  vitraux  de  fer 
d’une  feule  & même  forme,  ou  féparés  en  plufieurs  parties  par  des  meneaux 
de  pierre.  Ces  tableaux,  dont  la  figure  & la  fuperficie  étaient  fouvent  différentes 
dans  les  mêmes  vitraux,  rondes  ou  ovales,  pofées  en  lozangesou  coupées  à 
pans , étaient , quant  à la  partie  hillorique  , appliqués  fur  un  fond  de  vitres 
compofées  de  pièces  de  rapport  de  toutes  couleurs  , d’un  defiîn  varié  & d'un 
allez  bel  effet,  qui  par  l’ordre  & la  dilpofition  des  pièces  & par  le  mélange 
heureux  & bien  entendu  de  ces  couleurs  brillantes , formaient  une  mofaïque 
tranfparente  très-gracieulè  à la  vue.  L’exadle  lÿmmétrie  qui  régné  dans  cet 
alfemblage , cette  correfpondance  & ce  jeu  des  parties  donnent  au  corps  de 
l’ouvrage  cet  enfemble  qui  féduic  le  fpeélateur,  plus  arrêté  par  le  charmant 
effet  de  ces  fonds  que  par  les  tableaux  grolfiers  qu’ils  entourent.  Telles  font 
entr’autres  la  plupart  des  vitres  de  l’églife  de  l’abbaye  de  S.  Oenys  en  France, 
podérieures  à celles  que  l’abbé  Suger  y fit  faire , cellds  des  deux  rofes  latéra- 
les de  l’églife  de  Paris,  celles  de  la  chapelle  de  l’infirmerie  de  l’abbaye  de 
S.  Victor  de  cette  ville , & fur-tout  les  vitres  toujours  admirables  de  la  liiinte 
chapelle  à Paris.  Elles  font  bien  dignes  de  la  magnificence  de  S.  Louis , qui 
mit  toute  fa  complailànce  à orner  un  édifice  qu’il  avait  Fait  condruirc  pour 
y dépofer  les  précieux  relies  des  indrumens  qui  avaient  fervi  à la  paillon 
du  Roi  des  rois  -,  indrumens  donc  le  recouvrement  avait  fait  l’objet  de  fes 
defirs  les  plus  ardens. 

t - lOf.  Non  content  de  n’avoir  rien  épargné  pour  rendre  ces  vitres  d’un 
magnifique  éclat , ce  pieux  monarque  voulut  pourvoir  encore  à leur  entre- 
tien dans  la  podérité  la  plus  reculée.  Nous  lifons  dans  l’ade  de  fa  féconde 
fondation  du  mois  d’août  1248  , qu’il  voulut  que  les  offrandes  que  les  cha- 
pelains recevraient  au  laint  facrifice  de  l’autel,  ferviffent  à l’entretien  de  ces 

(fll  Hifloire  du  dioceji  de  Paris , déjà  citée. 
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vitres,  & que  dans  le  cas  où  elles  ne  fufliraient  pas,  le  furplus  ferait  pré- 
levé fur  fon  trélbr  royal , ou  fur  celui  de  fes  fucceüéurs,  dont  le  dépôt  était 
dans  le  temple,  jufqu'à  ce  qu’il  en  fût  par  lui  ou  par  eux  autrement  ordonné. 
(a)  Les  intentions  de  ce  faint  roi  furent  exadement  fuivies  par  fes  fuccef- 
Leurs.  L’un  d'eux  ayant  fait  don  des  régales  à la  fainte  chapelle  (é) , Charles 
VIII  fc)  en  dcllina  une  partie  wotummmt  à fouunir & tninunir fis  voir'us{d)\ 
& jufqu'au  milieu  du  feptieme  (Icclc , le  revenu  des  régales  a fervi  à l’entre- 
tien de  cette  augulle  baillique.  (e)  • 


( fl  ) “ Zïc  prtdiMis  ohventionilms 
„ oblationibu! , qutt  fiunt  in  mijjls  ad  ma- 
„ nus  facerdotum , verrerias  ejufdem  ca- 
,,  pellæ  refici  & reparari  rolumus , 

B opusfuerit  in  hono  Jiatii  Jervari, . . 
„ S ijitid  vrro  deficcrit,  vo/umus  (fpra- 
,,  cipimus  ut  iltud  quod  drerit  de précdtc- 
„ rit  ohventionibus  aut  oblationibut  ad 
„ prtuUSa  complenda,  fcilicet  de  verra- 
y,  riarum  rtfeQione  reparatione , perci- 
„ piatw  de  denariis  nojiris  ^juccrjjorum 
nqllrorum  Parijîis  apud  templum  , qtio- 
„ lifque  S“Ptr  hoc  aliter  duxerimus  ordi- 
,,  nandtim.  „ Hilt.  delà  ville  de  Paris,  par 
dom  Félibien,  Paris,  172s. 

( h ) Lettres  - patentes  de  Charles  VII , 
du  19  mars  r^ta. 

( c)  Charles  VIII  s’exprime  ainfidansfa 
charte  du  4 décembre  t48}:  “ Pour  plu- 
,,  lieurs  grandes  connderations  & mefme. 
„ ment  que  nous  fommes  tenus  foutenir 
„ & entretenir  le  fervice  divin  & autres 
y,  nécellités  & charges  de  ladite  fainte  cha- 
y pelle , nous  avons  donne  & octroyé , don- 
„ nous  & octroyons  de  grâce  cfpcciale , tous 
,,  & chacuns  les  fruits  & prouffits , revenus 
„ & émoluments  quelconques,  venus  & 
„ échus  depuis  notre  avènement  à la  cou- 
„ ronne,  venants  & inants,ou  qui  viendront 
& efehécront  des  régales  & droits  d’icel- 
„ les  , qui  nous  appartiennent  & pourront 
,,  competer,  appartenir  & écheoir  en  qucl- 
„ que  maniéré  que  ce  foit,  de  & en  toutes 
,,  & chacune  les  églilcs,  tant  métropoli- 
„ taincs  que  cathédrales  de  notre  royaume, 
„ & en  & par-tout  icelui  notre  royaume  ou 


n lèigneurie  où  lefdites  régales  ont  lieu , 
„ & à caufe  d'icelles  & les  droits  dicelleSÿ 
„ & les  avoir  & prendre  dorefnavant  notre 
,,  vie  durant,  à quelque  valeur  & ellima- 
„ tion  qu’ils  fe  pourront  monter , par  les 
„ mains  du  receveur  général  d’icelles , tout 
„ ainfi  qu’ils  ont  fait  du  vivant  de  nocredit 
„ feigneur  fi:  père , pont  les  convertir  & 
„ employer  la  moitié  à la  confetvation  fi: 
„ entretenement  dudit  fcrvice  divin  enla- 
„ dite  fainte  chapelle;  l’autre  moitié  en 
„ ornements  d’églilê  & en  linge  pour  ledit 
„ fervice  divin , ©"  à Jbutenir  entretenir 
,.  les  voiries  de  ladite  fainte  cluqielle  & 
„ autres  réparations  d’icelle;  leGjuellcs  ré- 
„ parations  , néceflités  & autres  charges 
„ delTufdites  nous  convenons  autrement  de 
„ fournir  de  nos  propres  deniers.  ...  Si 
,,  donnons  en  mandement  par  ces  préfentes 
„ à nos  amés  & féaux  gens  de  nos  comp- 
„ tes  fi:  tréforiers  à Paris,  que  lefdits  tré- 
„ Ibrier  fi;  chanoines  de  la  fainte  chapelle 
„ ils  falfent , foulfrent  & lailTent  jouir  fi; 
„ ufer  pailiblcment  de  notredit  don  fi;oc- 
„ troi  , fans  leur  y faire  mettre,  ni  fouf- 
„ frir  être  fait,  mis  fie  donné  aucun  def- 
„ tou  rbier  ou  empefehement  au  contraire.  „ 
(d)  Nom  que  l’on  donnait  pour  lors  a 
ce  que  faint  Louis  appellait  verraria  , à 
préfent  un  vitrail  ou  forme  de  vitres. 

( e ) On  voit  dans  le  tome  XI  des  Mé- 
moires du  cierge' y que  dés  le  régné  de  Fran- 
qois  1 on  contefla  à la  fainte  chapelle  fon 
don  de  régale,  & plus  vivement  encore, 
fous  Henri  II  & Charles  IX.  Celui-ci  lui  en 
fit  un  nouveau  don  en  i$66,  dans  lequel 
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106.  L’amovR  de  la  fimpKcité  Sc  de  h puavrcté , qui  rég  mit  dans  les  pre. 
jniers  monafteres  de  l’odre  de  Citeaux , avait  occafionnc  dans  cette  religion 
des  defenfes  portées  par  les  ftatuts  & réglemens  des  chapitres  généraux  , 
d’employer  d’autres  vitres  que  des  vitres  blanches  : l'ima  alba  tantum  fiant. 
(<t)  Or  ces  vitres  blanches  ne  doivent  pas  s’entendre  à la  lettre  d’un  verre  mi 
iàns  teinture  ni  couverte  ; car  ce  dernier  ufage  n’a  pris  naiifance  que  vers  \s 
commencement  du  quartorzieme  (îecle.  La  plupart  des  vitres  qu'on  appelle 
ici  vitres  blanches,  étaient  teintes  ou  couvertes  d’un  blanc  un  peu  opaque; 
telles  que  celles  qui  éclairent  encore  aéluell'ement  beaucoup  d’églifes  des 
monnftercs  de  Bernardins , ierquelles  font  ornées  de  compartimens.  On  avait 
vu  des  exemples  de  ces  vitres  blanches  dès  le  Hecle  précédent  : telles  étaient 
celles  qui  rubliibient  encore  en  174I1  dans  les  grandes  parties  circulaires 
des  hauts  vkraiix  du  chicur  nu  midi  de  l’églife  cathédrale  de  Paris. 

107.  D’autres  fondateurs , moins  détachés  ou  plus  magnifiques  dans  la 
décoration  des  temples  dédiés  au  culte  de  l’Etre  Tuprême , introduidrent  dans 
l’alTemblage  de  ces  vitres  blanches  des  fleurons  de  verre  de  couleurs.  La 
grande  chapelle  de  la  fainte  Vierge  fous  le  cloicre  de  l’abbaye  de  S.  Ger- 
main • des  - Prés  à Paris,  & l’églife  du  college  de  Cluni  en  la  même  ville,  en 
font  ornées  : on  voit  de  femblables  vitres  qui  fe  font  bien  confervées , dans 
la  cathédrale , aux  fenêtres  de  quelques  chapelles  au  nord  & au  levant,  dans 
renceintc  du  chœur  ; on  en  voit  audi  dans  un  grand  nombre  d’églifes  de 
la  France , dont  la  confhaiélion  date  du  treizième  fîecle.  Ces  vitres  font  or- 
dinairement connues  fous  le  nom  de  grifailles',  les  lacis  qui  en  forment  les 
compartimens , tout  gothiques  qu’ils  font , les  fleurons  de  verre  rouge  ou 
bleu  , autour  defquels  ils  ferpentent  & fe  croifènt , préfeiuent  à la  vue  un 
afped  féduilant,  qui  frappe  & éblouit  en  quelque  façon,  & rcflemble,  fur- 
tout  dans  les  fleurons  de  verre  ronge,  à un  grand  feu,  au  milieu  du  gris, 
du  jaune  & du  noir  qui  les  entourent.  Dans  d’autres , ces  mêmes  lacis  fer- 
pentent autour  d’autres  pièces  d’un  fond  blanc , fur  lequel  paraitfent  comme 
brodés  en  or  toutes  fortes  d’ornemens  au  iimpic  trait  , peints  en  jaune , 
comme  des  fleurs , des  fruits  & des  animaux.  L’exadle  circulation  de  ces  lacis 
eft  marquée  d’un  côté  par  un  trait  noir,  & recuit  fur  le  verre  qu’ils  bor- 
dent, de  l’autre  par  le  plomb  qui  joint  enlèmble  les  pièces  de  verre.  Ces 
ouvrages  d’un  grand  détail  exigeaient  de  la  part  du  peintre  vitrier  un  foin 
des  mieux  entendus  & des  plus  exaéls , pour  en  marier  & détacher  alterna- 
tivement les  couleurs  & les  ornemens,  avec  d’autant  plus  de  délicacclfc  ÿc 

elle  fut  encore  dans  la  fuite  tant&  fi  fou>  l’abbaye  de  Saint  - Nicaife. 
vent  troublée,  que  Louis  XIII,  en  1641,  (a)  Ca^nt.  sener.  CiJIrre.  dfiincf.  r, 

prit  le  parti  de  le  révoquer.  Louis  XIV  en  cap.  }o. 
dédommagement  unit  à la  Ikinte  chapelle 

1 ij 
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de  patience  , que  l’arcide  cherchait  à rendre  ces  lacis  plus  fpirituels  & plus 
gracieux,  (a) 

^5  ■ ■ ■ Vrfi=  I ■■  r-,  ■ g» 

CHAPITRE  X. 

Efat  de  la  peinture  fur  verre  au  quatorzieiue  fieele. 

io8.  î,  E s commencemens  de  chaque  fieclc  fe  font  toujours  reflentis  , ou 
de  la  barbarie  de  celui  qui  le  précédait,  ou  du  degré  de  perl’efiion  que  les  arts 
& les  fciences  y avaient  acquis  ; iufqu’àceque  des  révolutions  plus  ou  moins 
heureufes  y eull’ent  apporté  des  changcnieiis  en  mieux  ou  en  pis.  Le  treizième 
fieclc,  vers  fou  milieu  , éprouva  une  de  ces  révolutions.  Florence  avait  produit 
un  Cim.ibué,  & ce  peintre  avait  formé  quelques  éleves.  Le  goût  de  la  peinture, 
pi  cfqu’üublié  dans  l’Italie  depuis  un  très-long  tems , parut  y relTufciter  ; & la 
peinture  fur  verre  , fi  familière  aux  Français , fit  de  nouveaux  progrès.  Les 
Allemands , à qui  fans  doute  on  doit , comme  nous  l’avons  dit , l’excellence 
dans  la  pratique  de  l’art  de  la  verrerie,  s’appliquèrent  de  plus  en  plus  à per- 
fedUonner  leurs  manufadlurcs  de  verre  coloré  : les  Flamands  leurs  voifitis  les 
imitèrent  ; & les  Français , qui  tiraient  des  uns  & des  autres  ce  qui  leur  man- 
quait dans  l’art  de  colorer  le  verre , s’efforcèrent  de  les  furpaffer  par  une  cor- 
redion  de  dcllin  iSc  d’exécution  plus  délicate.  Mais  combien  l’art  de  peindre 
était- il  encore  éloigné  de  ces  prodiges  qui  ne  fc  montrèrent  qu’après  deux 
fiecics  de  culture  ! On  arrangea  mieux  à la  vérité  les  figures  d’un  tableau  ; 
mais  l’art  de  les  difpofer  fuivant  les  réglés  de  la  compofition , n’était  pas  en- 
core retrouvé.  Ces  deux  lieclcs  , dit  M.  l’abbé  Dubos , donnèrent  quelques 
peintres  illufircs , mais  n’en  formèrent  point  d'cxcellens. 

105.  Cepesoan’t  les  détails  trop  minucieux  de  la  peinture  fur  verre  des 
deux  ficelés  précédons  fe  traitèrent  plus  en  grand  dans  le  quatorzième  j on 
quitta  ruiage  des  panneaux  chargés  de  petites  figures  fur  ces  fonds  brillans  de 
rapport,  connus  des  peintres  vitriers  fous  le  nom  de  mojaique,  à caufe  de 
leur  relfcmblancc  avec  cette  maniéré  de  peindre  des  anciens.  On  leur  fubP- 
titua  des  figures  coloffales  de  faints,  foutenucs  fur  des  piédeftaux  en  forme 
de  balullrc,  & couronnées  par  des  cfpcces  de  pyramides  du  goût  de  l’archi- 
teclure  gothique  de  ces  tems.  Les  fonds  fur  lefquels  ces  figures  paraiffaient  ap- 
pliquées, étaient  ordinairement,  dans  chaque  pan  ou  colonne  de  vitres  qu’el- 
les renip'iffaient,  de  verre  d'une  feule  couleur,  qui  s’y  foutenait  depuis  le 
Jiaut  julqu’cn  bas.  Lorfque  ces  pans  ou  colonnes  fe  trouvaient  un  peu  pltis 

{a)  Voyez  les  jntiquites  de  Paris , par  Sauvai , édit,  de  1 714 , tome  I , liv.  I V , p.  541. 
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étendus  en  largeur  que  n’eût  demandé  la  proportion  des  figures  qu'on  fe 
propofait  d’y  peindre , on  y fupplcait  par  une  frife  de  verre  peint , détachée 
du  corps  de  l’ouvrage  , & qui  en  formait  le  contour.  Ces  frifes  Ci  groilieres 
pendant  les  liccles  prccédcns , devinrent , vers  le  ^lieu  du  quatorzième , plus 
gracieufes  dans  leurs  ornemens,  fans  fortir  encc^Kiu  goût  gothique  : on  vit 
fuccéder  à ces  lifleaux  en  forme  de  bâtons  rompus , quoiqu’aflez  indudrieu- 
fenrent  entrelacés , des  rinceaux  & des  fleurons  en  pièces  de  rapport.  On 
commciu;a  à tâter  l’art  du  clair. obfcur , des  ombres  & du  reflet  dans  ces 
ornemens , comme  dans  les  membres  St  les  draperies  des  figures , qui  au- 
paravant n’avaient  été  peintes  qu’au  premier  trait , & enfuite  relevées  par 
quelques  hachures. 

Il  O.  On  peignit  mieux  à mefure  que  l’art  du  deflin  fe  développa  : telles 
lônt,  quant  aux  figures,  les  vitres  peintes  de  l’églife  de  S.  Severin  à Paris, 
& quant  aux  frifes , celles  qui  régnent  autour  des  plus  hautes  fenêtres  du 
chœur  de  la  cathédrale,  fur -tout  du  côté  du  nord,  dans  lefquelles  on  dif. 
tinguc  des  rinceaux  avec  leurs  fleurons  mervcilleufement  lacés,  d’un  travail 
très  - aifujetti  & d’une  belle  union,  où  les  ombres  & les  reflets  font  déjà 
employés  avec  un  fuccès  qui  peut  les  mettre  au  rang  des  plus  belles  de  ce 
tems-là. 

III.  Les  amortilfemens  des  grandes  fenêtres,  dans  leur  partie  ceintrée, 
qui  auparavant  n’étaient  remplis  que  de  verre  nu  de  différentes  couleurs, 
fans  autre  ordre  que  celui  des  vuides  que  formait  l’ordonnance  de  la  pierre  , 
commencèrent  à être  ornés  de  têtes  de  chérubins , ou  de  corps  ailés  de  fé- 
raphins  , ou  de  fleurons  d’une  certaine  étendue.  On  vit  s’accroître  de  jour  en 
jour  l’ufage  de  repréfenter  aux  pieds  de  ces  figures  de  faints , dont  nous  venons 
de  parler  , les  portraits  des  fondateurs  des  églifes  ou  des  donateurs  de  ces 
vitraux  : on  y voit  auffi  leurs  armoiries.  Les  vitraux  du  fanéltiaire  de  l’é- 
glife  de  S.  Severin,  font,  fuivant  la  remarque  de  M.  l’abbé  Lebœuf(<i), 
les  plus  anciennes  de  cette  ville , où  l’on  apperqoive  des  armoiries  de  famille  ; 
elles  datent  du  rogne  de  Charles  VI  (i).  On  voit  aufli  dans  la  cathédrale 

(a)  mjloire  du  dioaji  de  Paris,  é^c. 

(b)  Il  y en  a cependant  de  plus  ancien- 
nes, dont  la  connailTance  peut  avoir  échappé 
â M.  l’abbé  I.cbœuf  ; tels  font  en  l'églifc  ca- 
thédrale , dans  la  chapelle  de  Paint  jean- 
BaptiRc,  placée  entre  celles  de  Gondi  & 
de  Vintimille,  des  panneaux  de  petites  join- 
tures de  vitres  peintes  du  treizième  fieclc, 
repréfentant  le  repas  d'Hérode&  la  décol- 
lation du  Paint  précurPeur  de  J.  C.  On  y 
diflingue  â droite  le  roi  Philippe  le  Bel  à 


genoux , & derrière  lui  l’éculTon  de  France 
femé  de flcurs-de-lis  fans  nombre, de  très- 
petites  pièces  de  rapport  jointes  en  plomb  ; 
& â gauche,  Jeanne  de  Navarre, qu’il  épouPa 
en  1284  , derrière  laquelle  eft  l'écuiPon  de 
Navarre  de  la  même  étendue , pareillement 
fait  «n  petites  pièces  de  rapport.  On  voit 
encore  dans  l'églife  du  college  & couvent 
royal  des  RR.  PP.  Carmes,  deux  écigTons  au 
milieu  d’un  cartouche  très-gothique,  que 
l'on  a conPervès  entre  un  très  - grand  nom- 


Digitized  by  Google 


70 


VAUT  DE  LA  PEINTURE 


de  Stmsbourp,  dont  l’édiGcc  ne  fut  fini  qu’en  i ;0î , une  f^ndc  quantité  de 
vitres  peintes  du  treizième  au  quatorzième  fiecle  , dont  une  partie  entr’aiitres 
reprefente  au  naturel  les  portraits  de  Pépin,  de  Charlemagne,  de  Charles 
Junior,  roi  d’Allemagne  ^^Ala  France  occidentale , de  Louis  le  Débonnaire, 
deLothaire,  de  Louis  Ton  fiV,  fondaceur  de  l’évèché  de  Benibcrg,  des  deux 
Henris  , donc  un  qualifié  Rex ; de  Philippe,  fils  de  Frédéric  BarbcroulTc  & 
frere  de  Henri  A'!. 

112.  Si  le  zele  de  nos  rois  pour  détruire  l’ignorance  dans  laquelle  leurs 
fujets  croupiffaient  encore' dans  les  douzième  & treizième  lîccles , les  porta  à 
étendre  jufqucs  fur  les  laïcs  qui  feraient  quelques  progrès  dans  la  letHure , 
les  privilèges  qu’ils  n’avaient  précédemment  accordés  qu’aux  clercs  , quelle 
protection  ne  méritèrent  pxs  de  leur  part  ceux  qui  s’adonnèrent  i l’art  de  pein- 
dre! Or,  la  peinture  fur  verre  était  la  maniéré  dépeindre  la  plus  pratiquée 
dans  le  quatorzième  fiecle.  “ L’attention  bienfailîinte  des  fouverains , l’admi- 
ration des  contemporains  pour  les  arts,  dit  M.  l'abbé  Dubos  (a),  excitent 
les  artiftes  à une  grande  application  par  l’émul.ition  & l’amour  de  la  récom- 
penfe.  Si  ces  deux  caufes  morales  deviennent  ordin.iirement  pour  eux  une  occa- 
fion  de  perfedionner  leur  génie  , elles  leur  rendent  aulli  le  travail  plus  fiicile 
par  les  nouvelles  découvertes  , & par  le  concours  des  meilleurs  maîtres  , qui 
abrègent  les  études , & en  alTurcnt  le  fruit.  ,, 

Il  J.  C’est  ce  qu’on  vit  arriver  en  France  dans  ce  qui  regarde  les  arts, 
& fur-tout  par  rapport  à la  peinture  fur  verre  ; les  trois  monarques  qui  en 
occupèrent  le  trône  depuis  le  milieu  du  quartorzieme  fiecle  jufques  fort  avant 
dans  le  quinzième , fentirent  qu’un  artilfe  fans  crédit , qui  travaille  par  né- 
cefiité,  ou  qui  fe  trouve  dépourvu  des  fccours  dont  il  aurait  befoin  pour  le 
faire  avec  utilité,  n’eft  pas  propre  à devenir  un  grand  homme  dans  Ton  artj 
& qu’au  contraire  les  récompenfes  & les  grâces  diftribuées  avec  équité , (bnt 
d’un  grand  encouragement  pour  les  fciences  & pour  le  arts.  C’eil  dans  ces 


bre  d’autres  ruppriraés  lors  du  renouvelle- 
ment des  vitres  de  cette  égüre,en  i7;o& 
I7ti  : ils  font  manifedement  antérieurs  à 
ceux  de  làint  Severin.  L'éculTon  que  l’on  a 
placé  dans  le  dernier  vitrail  du  premier 
chxur  de  ces  religieux,  à droite,  elî  de 
France , parfemc  de  fleurs-de-lis  d’or  (ans 
nombre  ; il  peut  être  attribué  à Charles  IV, 
dit  le  Bel , au  pere  duquel  ces  religieux 
doivent  leur  ctabliircmene  dans  la  rue  de 
la  montagne  fainte  Geneviève  : celui  qui  ed 
à gauche , oppofé  au  précédent , parti  de 
France  & de  Bourgogne , qui  eft  femé  de 


France,  coticé  de  Bourgogne, compofé  d’ar- 
gent & de  gueule , doit  être  attribué  fans 
crainte  d’erreur  à Blanche  de  Bourgogne  fa 
première  femme,  fi  dignement  remplacée 
dans  un  troifieme  mariage  par  Jeanne  d'E- 
vreux  , qui  en  154.9  combla  cette  églife 
des  plus  magnifiques  préfens  ; fes  armoiries 
pouvaient  être  également  parmi  celles  qui 
ont  été  fupprimées, antérieures  d’un  demi- 
fieclc  au  moins  , au  commencement  du 
règne  de  Charles  VI. 

{a)  Kc’ilexioiu  criti.]iies  fur  la  poâjie 
la  peinture. 
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vues  fages  & utiles  aux  états , que  Charles  V , & Charles  VI , par  privilèges 
donnés  & octroyés  aux  ptintres  y'uritrs , les  déclarèrent  francs , quitus  & exempts 
de  toutes  tailles  , aides , fuhfides , garde  de  peru , guet , arriere^guet  & autres  fulu 
vendons  quelconques  ; privilèges  déjà  inférés  au  gretfe  de  la  prévôté  de  Paris 
le  12  août  IJ  90,  -dans  leiquels  Charles  Fil  les  confirma,  à la  /application 
de  Henri  Mellein  , peintre  vitrier  à Bourges , dans  fa  per  forme  & dans  celles  de 
tous  autres  de  fa  condition  , tara  dans  ladiu  ville  de  Bourget  qu'autres  lieux 
de  fon  royaume  (a).  Les  riiftindtions  qui  méritèrent  à ces  artiftes  les  regards 
de  leurs  ibuverains  & l’eltime  de  leurs  concitoyens , appellcrent  les  chymillcs 
les  plus  expérimentés  au  lècours  des  peintres  vitriers  : les  uns  & les  autres  de 
concert  donnèrent  une  application  finguliere  à la  coloration  du  verre , & la 
rendirent  plus  fimple , moins  dilpendieufc  & d’une  plus  prompte  exécution. 

I14.  La  Flandre  podedait , vers  la  fin  du  quatorzième  iiecle,  une  famille 
née  pour  l’accrouTement  de  l’art  de  peindre , & qu’elle  a toujours  regardée 
comme  les  premiers  maîtres  de  l’école  flamande.  Hubert  & Jeau  Van-Eyck , 
natifs  de  Mafeyk  fur  la  Meufè  , acquéraient  dans  le  pays  de  Liege  une  répu- 
tation de  fupériorité  dans  cet  art,  que  leur  fœur  Marguerite  voulut  partager 
avec  eux.  Le  cadet , plus  connu  fous  le  nom  de  Jean  de  Bruges , à caufe  du 
long  (éjour  qu’il  fit  dans  cette  ville , joignait  à l'art  de  peindre , un  goût  dé- 
cidé pour  les  fciences , & en  particulier  pour  la  chymie  : inventeur  de  la  pein- 
ture à l’huile,  il  avait  fu  la  fubilituer  à l’eau  d’œuf  ou  à la  colle.  On  alfure  (A) 
qu’il  trouva  aullî  le  lècret  de  diminuer  dans  la  peinture  fur  verre  la  dépenfa 
qu’entraînait  l’emploi  du  verre  coloré,  fondu  tel  dans  toute  fa  malfe,  par  l’in- 
vention des  émaux  ou  couleurs  métalliques  vitrifiables.  Il  les  broyait  & dé- 
layait à l’eau  de  gomme  , & les  couchait  de  l’épailTeur  d’une  ou  deux  feuilles 
de  papier  fur  la  face  d’une  table  de  verre  blanc.  Elles  étaient  propres  à le 

(o't  Les  lettres  patentes  que  Charles  VII 
accorda  dans  fa  ville  de  Chinon  le  ; jan- 
vier i4to,  aux  peintres  vitriers,  à la  re- 
quête de  Henri  Mellein,  peintre  fur  verre 
à Bourges,coniirmces  par  autres  de  Henri  II, 
données  à Saint-Germain-en-Layelc  6 juillet 
lyyy  ,&  de  Charles  IX  , données  à Melun 
au  mois  de  feptembre  itd) , & les  dilfë- 
rente.s  lèntences  rendues  en  différentes  élec- 
tions du  royaume  far  le  rridimut  d’icelles, 
pour  faire  jouir  les  peintres  vitriers  des  pri- 
vilèges à eux  accordés  par  nos  rois,  nous 
ont  été  confervées  dans  la  colleétion  des  fta- 
tuts , ordonnances  & régicmens  de  la  com- 
nuioauté  des  maîtres  de  l'art  de  peinture , 


fculpture  & gravure  de  la  ville  & fàuxboorgs 
de  Paris,  imprimée  avec  permilüonà  Paris 
chez  Bouillerot,  i6ql.  Nous  les  joindrons 
à la  fuite  de  cette  première  partie,  pour 
fervir  à la  poficrité  de  monument  en  l’hon- 
neur d'un  art  qu’elle  pourra  voir  revivre  au 
milieu  d’elle , li  l’application  des  artiftes , 
les  demandes  des  particuliers  , & ce  qui  eft 
au-delfus  de  tout  cela  , la  proteélion  des 
fouverains , fe  rendent  par  la  fuite  favora- 
bles à cet  art , prefque  totalement  abandon- 
né de  nos  jours. 

(b)  Voyez  le  livre  intitulé  : Renutrquts 
fauantes  éf  curkufes  de  M***.  Paris, 
jdp8  » chez  Langlois , page  81. 
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parfoiiJre  par  la  rccuiflbii  au  fourneau,  après  laquelle  cette  furface  paraifTait 
autn  lice&  auUl  tranfparcnte  que  dans  ces  verres  de  toutes  couleurs,  fondus 
tels  aux  verreries  dans  toute  leur  nialfe.  (a) 

1 1 5.  Ces  tables  de  verre  aiiill  colorées  fournirent  à notre  art  des  moyens 
inconnus  jufqu’alors  d’en  enrichir  & d’en  hâter  l’exécution.  Les  draperies 
des  tigures  devinrent  plus  riches  lorfqu’on  s’avilà  de  graver  tous  les  orne- 
mens  nécedaires  avec  l’émeri  & l’eau,  qui  rongeait  la  couleur  & découvrait 
le  fond  blanc  du  verre.  On  formait  une  broderie  par  le  moyen  d’une  nou- 
velle couverte  d’or  ou  d'argent  qu’on  y appliquait  fuivant  le  coloris  arreté 
fur  les  cartons , compofée  elle-mème  de  ces  nouveaux  émaux.  Alors  les  fleurs- 
,de-lis  de  l’écu  de  France,  réduites  à trois  par  Charles  V , qui  étaient  inle- 
rées  & encaltrécs  avec  le  plomb  dans  un  carreau  de  verre  bleu , fondu  tel  dans 
toute  fa  made,  percé  à l’endroit  des  deurs-de-lis,  & rempli  de  ces  trois  fleurs- 
dc-lis  de  verre  jaune  avec  autant  de  foin  & de  rifque  que  de  perte  de  tems  ; 
ces  trois  âeurs-de-lis,  dis -je,  fe  montrèrent  fur  un  champ  d’azur  d'un  lèul 
morceau  , fur  la  furface  duquel  elles  furent  creufées  & recouvertes  d'un  émail 
de  couleur  d’or , fur  le  revers  du  fond  blanc  que  l’émeri  avait  découvert. 

Dans  d’autres  éculTons  les  plus  chargés  de  pièces  de  blafon , dont  l’affem- 
blage  avait  auparavant  employé  un  tems  conlidérable  a caufe  de  la  multi- 
plicité des  pièces  de  rapport  qui  entraient  dans  leur  exécution , lesdiiférens 
quartiers  fe  développèrent  fur  aiirant  de  morceaux  de  verre  de,  la  couleur  de  , , 
leurs  champs:  on  y grava  les  pièces  caradtérifhques  du  blafon,  on  les  recou- 
vrit des  émaux  qui  leur  convenaient , couchés,  comme  nous  l’avons  dit , fur 
le  revers  de  la  gravure,  où  l’on  avait  découvert  le  blanc  du  verre,  de  peur 
qu’à  la  rccuitfon  qu’il  fallait  en  faire , les  couleurs  ne  vindent  à fe  mêler  & à fs 
confondre.  Tel  fut  entr’autres  l’avantage  de  la  découverte  de  ces  émaux,  faite 
par  Jean  de  Bruges,  qui  par  les  qualités  de  fou  efprit  & l’emploi  qu’il  en  fit , 
mérita  finguliércment  l’elHme  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  auprès 
duquel  il  parvint  à un  fl  haut  degré  de  confidération , qu’il  l’admit  au  rang  de 
fes  confeillers  privés. 

I iç.  DÉjX  Charles  V avait  fignalé  fon  inclination  particulière  pour  la  pein- 
ture fur  verre  par  la  quantité  d’ouvrages  de  ce  genre  qu’il  avait  fait  faire.  Ou- 
tre les  fix  grands  vitraux , dont  il  avait  décoré  en  i j6o  fon  églife  favorite 
des  Céledins  à Paris,  & qui  furent  brifés  178  ans  après,  lors  de  l’explofion 
occafionnée  par  la  chute  du  tonnerre  fur  la  tour  de  Billy  remplie  de  poudre  à 
canon  , Sauvai  nous  apprend  que  toutes  les  fenêtres  des  chapelles  & appar- 

(a)  On  ne  doit  cependant  attribuer  à partie,  le  verre  rouge  employé  dans  les 
Jean  de  Bruges  que  l’invention  des  émaux  plusanciennes  vitres  peintes,  était  en  plus 
autres  que  le  rouge  car , comme  nous  le  grande  partie  enduit  d'un  émail  rouge  ,cou- 
vetions  àb  indu  çbap.  llde  notre  fécondé  ché  ét  parfundu  fut  un  fond  de  verre  blanc. 
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temens  de  (es  maifons  royales  au  Louvre  & en  l'hôtel  de  S.  Pol , étaient  rem- 
plies de  vitres  peintes , aiiin  hautes  en  couleurs  que  celles  de  la  raiiitc  chapelle  • 
pleines  d’images  de  faints  & faintes  , {iirmontces  d’une  el'pece  de  dais , & af- 
lîfes  dans  une  efpece  de  trône , le  tout  d’après  les  dciniis  de  Jean  de  S.  Romain, 
fameux  fculpteur  de  ce  tems,  que  ce  monarque  employait  par  prél'érencc  pous 
la  décoration  de  fes  palais.  C’cll  encore  de  Sauvai  que  nous  apprenons  , qu'outre 
ces  images , quelques-unes  des  vitres  des  appartemens  du  roi , de  la  reine , des 
enfans  de  France  & des  princes  du  fang  royal, étaient rehaudccs  des arnvairics  de 
la  perfbnne  dilHnguée  qui  les  occupait,  & que  chacun  de  ces  panneaux  coû- 
tait vingt-deux  fols,  (a) 

1 17.  Ce  goût  des  fouverains  & des  plus  puidàns  feigneursde  faire  peindre 
leurs  armoiries  fur  les  vitres  des  chapelles  de  leur  palais  & des  églifès  qu’ils 
failàientconih'uirc  dans  l’étendue  de  leurs  domaines,  n’était  pas  une  nouveauté 
de  ce  Hecle.  On  en  voit  des  inonumens  dès  le  treizième  (î)  ; les  armoiries, 
par  exemple,  de  Bernard  d’.\bbeville,  cinquantième  évêque  d’Amiens,  qui  veilla 
fur  la  conlfruélion  de  la  magnifique  eglife  cathédrale  de  cette  capitale  de  la 
Picardie,  fc  voient  encore  dans  le  principal  vitrail  au-dclfus  du  maître -autel 
de  cette  églife,  achevée  en  12Ô9  : on  les  y difiingue  blafonnécs  d’argent  aux 
trois  éculfons  de  gueule.  Et  M.  l’abbé  Lebœuf , pour  prouver  que  l’églife  ac- 
tuelle de  Saint-Denys  n’eft  pas  celle  qui  fut  finie  par  l’abbé  Suger,  mais  celle  à 
laquelle  l’abbé  M.atthieii  de  Vendôme  mit  ladernicre  main  en  1261  , fe  fert 
des  armoiries  accollécs  de  France  & de  Caftille , peintes  fur  les  vitraux  du 
chœur  & de  la  croifée,  qu’il  regarde  comme  des  témoignages  authentiques 
des  pieulcs  libéralités  du  roi  faim  Louis  & de  la  reine  Blanche , qui  avaient 
le  plus  contribué  à la  perfcflion  de  cette  auguBe  bafiliquc. 

118.  L’usage  de  peindre , fur-tout  fur  les  vitres  des  égliles,  les  armoi- 
ries de  leurs  fondateurs  ou  des  donateurs  de  ces  vitres,  s’étendit  pendant 
le  quatorzième  ficelé, & s’accrut  beaucoup  pendant  les  fuivans.  De  quelque  mo- 
tif qu'il  procédé,  ce  qu’il  ne  me  convient  pas  d’examiner  ici,  il  fera  toujours 


(a)  Il  cft  impolTiblc  d’apprécier  au  julle 
la  valeur  du  pied  de  verre  peint  de  12  pou- 
ces de  fuperficie , par  rapport  à ces  vitrés 
peintes  dont  parle  Sauvai , qui  n’en  donne 
point  de  mel'ure  fixe  ; il  dit  feulement, 
tome  II , page  20  de  fes  Antiijuitcs  ilc  Paris, 
édit,  de  1724,  que  les  croifées  des  appar- 
temens du  Louvre , où  le  roi  logeait  avec 
toute  la  famille  royale , étaient  tres-petites. 
Quant  au  prix  de  chaque  panneau,  qu’il  ftiit 
monter  à 22  fols;  en  réduifint  notre  livre 
de  20  fols  à dix  liv.  7 fols  ou  environ , & 
Tome  XIII. 


le  fol  à 10  fols  4 deniers , chaque  panneaq 
reviendrait  à 1 1 liv.  8 deniers  de  notre  ar- 
gent. Ainfi  ces  ouvrages  étaient  à un  très- 
bon  compte  dans  un  tems  où  l'argent  était 
très-rare, l’afiaiblilTémentdes  raonnoies  très- 
commun  , leur  valeur  numéraire  fort  aug- 
mentée , le  peuple  très  - pauvre  , & le  roi 
fort  économe , fi  l’on  en  croit  l'auteur  de 
l'iÿjai  fur  l’hijioire  g/nàale  , &c. 

( ù ) Nous  avons  déjà  eu  occalion , dans 
une  note  de  ce  chapitre , d’en  rapporter  des 
exemples  pour  Paris. 
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vrai  lie  dire  que  nous  lai  Tommes  redevables  des  connaidànccs  pratiques  qui 
nous  rcdciu  de  la  peinture  fur  verre}  car  les  armoiries  font  prcfquc  le  fcul 
objet  fur  lequel  trois  ou  quatre  peintres  vitriers  dans  toute  l’étendiie  de  la 
France  peuvent  encore  de  nos  jours  exercer  leur  talent.  C’eft  delà  , je  penfe  , 
que  dans  pluHeurs  villes  principales  du  royaume,  fur-tout  à Lyon,  les 
vitriers  feuls  liint  dans  Tufige , au  dccés  des  notables  & même  des  fimples 
bourgeois,  de  peindre  en  détrempe  fur  le  papier  ou  fur  la  carte,  leurs  armoi- 
ries ou  cliilfrcs , pour  être  appofies  fur  des  litres  de  velours  noir. 

atp  - «-  J — 'a- ■■  TL ■ - « ■= — — 

CHAPITRE  XI. 

Etat  de  la  peinture  jur  verre  au  quinzième  Jiecle. 

1 19.  Ï.ES  peintres  fur  verre  de  la  fin  du  quatorzième  & du  commencement 
du  quinzième  ficelés,  admettaient  rarement  dans  chaque  pan  de  leurs  vitraux 
plus  d’une  figure,  à moins  qu’ils  ne  fulTcnt  dans  le  cas,  fuivant  l’ufage  de  ce 
tems , d’y  introduire  quelque  fymbole  propre  à caradérifer  le  làint  ou  la  fainte 
qu’ils  s’étaient  propoîé  de  repréfenter  : à l’image  d’un  faint  martyr  ils  joi- 
gnaient quelquefois  la  rcpréfeiitalion  de  rinftrument  qui  avait  le  plus  con- 
tribué à fon  fupplicc  ; à faint  Paul,  par  exemple,  ils  donnaient  un  glaive, 
pour  lignifier  qu’il  avait  eu  la  tète  tranchée } des  pierres  fur  la  tête  de  làint 
Etienne,  ou  dans  le  devant  de  la  dalmatiquc } un  gril  à S.  Laurent.  Ils  ne 
repréfentaient  point  fainte  Marguerite  , S.  Âlarcel  ou  S.  Romain, làns  un  dra- 
gon auprès  d’eux  ; ils  donnaient  une  biche  à S.  Leu  , un  porc  à S.  Antoine , 
&c.  &c.  &c.  Mais  le  principal  lavoir  des  peintres  ou  dcllinateurs  de  ce  tems  , 
confilbit  dans  la  fubtilité  ou  délicatelTe  des  traits  : leur  attention  principale 
était  de  bien  former  julqu’au  moindre  cheveu.  On  ne  peut  voir  lans  admi- 
ration, dans  la  clalfe  de  théologie  du  college  royal  de  Navarre , fur-tout  vers 
la  gauche,  des  vitres  peintes  du  quatorze  au  quinzième  ficelé,  dont  les  tètes 
entr’autres  Ibnt  d’un  grand  fini  : les  fonds  fur  Icquels  les  figures  Ibnt  appli- 
quées , repréfentent  des  efpcces  de  tapis  gauffrés  des  couleurs  les  plus  vives , 
ornés  de  franges  d'or.  Les  exprelfions  des  vertus  théologales  qui  y font  per- 
ronnifiées  , ne  Ibnt  pas  fans  mérite. 

lao.  Ce  n’cll  pas  qu’on  n’ait  commencé  dès  ce  fiecle  à voir  des  vitraux 
hifioriés } mais  ils  le  Icntcnt  de  toute  la  barbarie  d'une  compofition  lans 
ordre  comme  fans  élégance.  Telles  font , dans  l’églife  royale  & paroiflîale  de 
làint  Paul  à Paris,  les  vntres  que  Louis  duc  d’Orléans,  frere  de  Charles  VI, 
fit  faire  & peindre  avec  fes  armoiries  dans  cette  églife , “ en  laquelle  il  prit 
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le  facrement  de  baptême  auprès  des  fonts  de  ladite  églifè.  „ (a) 

1 2 1 . Le  goût  gothique  fe  foutint  encore  vers  le  milieu  du  quinzième  Heclc  : 
on  peut  le  remarquer  dans  les  autres  vitres  de  cette  cglife  & dans  la  conC- 
trudlion  n\ême  de  ibn  édiEce,  fini  par  les  foins  de  Charles  VII,  apres  que 
la  ville  d^  Paris  fut  reprife  fur  les  Anglais.  Ces  vitres  ont  donné  occalion  à 
M.  l'abbé  Leboeuf  de  Elire  une  remarque  (î  curieufe,  que  j’ai  cru  devoir  la 
tranicrire  ici  toute  entière.  “ Dans  la  nef,  dit-il  (è)  , à l’un  des  vitrages 
fitué  du  côté  méridional , prefque  vis-à-vis  le  pilier  de  la  chaire  du  prédi- 
cateur , font  quatre  pans  ou  panneaux  -,  voici  ce  qu’ils  contiennent.  Au  pre- 
mier dl  repréfenté  Moyfe  tenant  de  la  main  droite  un  glaive  élevé,  & de  la 
gauche  les  tables  de  la  loi.  Au  fécond  ell  peint  un  jeune  homme  vêtu  de 
bleu,  à cheveux  blonds,  tenant  de  la  droite  un  Eibre,  & de  la  gauche  une 
tète  coupée  ; c’ell  làns  doute  la  figure  du  jeune  David  : dans  le  haut  de  ces 
deux  panneaux  régné  cette  infeription  : Nous  avons  diftndu  la  toi.  Au  troifieme 
pan  ell figuré  un  homme  de  moyen  âge,  vêtu  d’un  habit  court,  fur  le  de- 
vant duquel  eft  pendue  une  grande  croix  potcncée  comme  celle  du  royaume 
de  JéruEilem  ou  du  duché  de  Calabre , laquelle  ell  attachée  à un  collier  en 
forme  de  chaîne  : le  guerrier , qui  paraît  être  un  croifé,  tient  une  épée  de  la 
main  gauche , & de  l’autre  le  nom  de  Jéfus , J H S , élevé  ; & en  lettres  d’or 
gothiques  au-dediis  de  là  tète  ell  écrit  : Et  moi  la  foi.  Au  quatrième  pan- 
neau l’on  voit  une  femme  dont  la  costTure  ed  en  bleu  & les  habits  en  verd  ; 
elle  a la  main  droite  appuyée  fur  un  tapis  orné  d’une  fleur -de -lis  , & de 
cette  main  elle  tient  une  épéci  de  là  main  gauche  appuyée  fur  fa  poitrine, 
elle  tient  quelque  chofe  qu'il  n’ed  pas  facile  de  diflinguer  ; au  - delfus  de  Et 
tète  eft  écrit  : Et  moi  U roi.  J’ai  penfé  , continue  notre  ferutateur  des  anti- 
quités franqaifcs,  que  ce  devait  être  la  pucellc  d’Orléans.  C’eft  peut-être  le 
feul  endroit  de  Paris  où  foit  repréfentée  Jeanne  d’Arc , qui  rendit  de  lî  grands 
ferviccs  à Charles  VII  contre  les  Anglais  (<):  il  y a apparence,  ajoute-t-il, 
que  ces  vitrages  ne  furent  faits  que  vers  l’an  I4;£,  auquel  Paris  fut  repris 
fur  les  mêmes  Anglais  : car,  quoique  cette  églife  ait  été  dédiée  en  1431  ou 
1432,  par  l'évêque  de  Paris  de  ce  tems,  qui  tenait  pour  le  roi  d'Angle- 


( a ■)  Voyez  le  teftament  de  ce  prince  dans 
la  vie  de  Charles  VI , par.Iean  Juvenal  des 
UrCns , deuxieme  édition,  Paris,  165;, 
page  6j6,  imprimerie  royale. 

( ft  ■)  Hifl.  de  la  ville  de  Paris  6?  de  tout 
le  diocf/è,  Paris,  17 ta-, tome  11,  page yz). 

(c)  Sans  doute  .Màl.  les  curés  & mar- 
guilliers  de  cette  paroines’emprelTerontde 
confèrver  à la  mémoire  de  Jeanne  d’Arc  un 


monument  (i  précieux  pour  la  nation,  & 
dont  il  elî  glorieux  pour  cette  cglife  de  fe 
trouver  feule  actuellement  en  poiTeinon. 
On  aurait  pu  donner  au  choeur  & à la  nef  un 
jour  fuififant,  fans  détruire  aucunes  vitres 
peintes,  en  fe  fervantdes  moyens  oui  feront 
rapportés  au  chap.  XVIII  de  cette  première 
partie. 
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terre,  on  a (•.Iiincurs  exemples  de  dédicaces  d’églifes  faites  avant  que  les  édi- 
tices  en  fuiicnt  entièrement  «tchevés. 

laa.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  quinzième  fiecle  qu’on  s’apperçut  que  le 
■goût  gothique  commcn(;ak  à céder  la  place  à l'antique  ; les  architedes  fur- 
tout  s’appliquaient  à faire  revivre  cet  ancien  goût , & étaient  curieux  de  le 
delliner  ( " ) = ou  '''C  même  dans  ce  tems  quelques  arullcs  le  révolter  con- 
tre les  inllrudions  de  leurs  maitfts,  qu’ils  n’cftiniaient  plus  que  comme  une 
routine  fans  art,  qui  ne  devait  pas  redèrrer  des  génies  capables  de  produire 
d’eux -mêmes  des  inventions  lînguliercs.  La  peripcclive  devint  l'étude  prin- 
•cipale  des  meilleurs  peintres;  les  fites  les  plus  gracieux  & la  belle  nature, 
le  fujet  de  leur  imitation.  Les  peintres  vitriers,  fous  la  conduite  d’Albert  Durer 
l'un  d'eux,  qui  venait  de  donner  un  traité  de  petfpcdive,  s’appliquèrent  à 
en  profiter.  On  vit  alors,  à la  place  de  ces  fonds  comme  gaiifiics,  les  figu- 
res fortir  agréablement  de  ces  niches  en  architecture  délicatement  peintes 
fur  verre  d’un  goût  nouveau , qiioiqu’cncorc  chargés  dans  les  commence- 
mens,  de  quelques  ornemens  qui  fc  rcifcntaient  de  la  derniere  manière.  Telles 
font  les  vitres  peintes  du  réfectoire  de  l’abbaye  royale  de  S.  Vidlor  à Paris , qui , 
quoique  du  commencement  du  feizieme  fiecle,  fc  reü'entcnt  beaucoup  du  goût 
qui  dominait  fur  la  fin  du  quinzième , & celles  de  quelques  églifes  de  Beauvais  , 
dont  la  rclfemblancc  parfaite  femble  annoncer  qu’elles  fortent  de  la]  même 
main.  On  atfurcqn’élles  ont  été  exécutées  les  unes  & les  autres  fur  les  cartons 
d’Albert  Durer.  Un  développement  d’un  meilleur  goût  de  deifin,  qui  fe  rappro- 
che beaucoup  de  l’antique,  <c  fait  remarquer,  particuliérement  au  bas  côté 
de  l’égiife  des  grands  Augulfins  à Paris  , dans  les  figures  peintes  fur  les  vitres 
à la  hauteur  de  deux  panneaux  ièulemcnt , dans  le  pan  du  milieu  de  chaque 
vitrail.  Ce  goût  pourrait  être  propolè  comme  un  modèle  à fuivre,  fi  la 
peinture  fur  verre  venait  à reprendre  vigueur  parmi  nous.  .Mais  avant  de 
paifer  .à  l’état  de  la  peinture  fur  verre  dans  firn  meilleur  tems,  )e  veux  dire 
dans  le  feizieme  fiecle,  nous  dirons  quelque  choie  des  urtilles  qui  fe  difiin- 
gucrent  le  plus  pendant  le  quinzième. 

CHAPITRE  XII. 

Peintres  fur  verre  , qui  fe  dijîinguerent  ati  quinzième  fiecle. 

123.  S’il  eft  certain , comme  on  ne  peut  en  douter,  que  nos  peres  cul- 
tivèrent l’ai  t de  peindre  avec  plus  d'application  que  les  autres  nations , il  ell 

(a  ) Voyez  la  PtefmcA  du  cours  darchitcÜure  de  Davilcr,  édit.  1691. 
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Miflî  certain  que  le  verre  fut  le  fond  principal  fur  lequel  ils  l’cxercereiu  le 
premier  & par  préférence.  On  peut  en  juger  par  ces  anciens  monumens  de  pein- 
ture fur  verre  ,du  douzième  & du  treizième  (îecles , en  les  confidérant  comme 
antérieurs  de  plus  d’un  lîecle  aux  etforts  de  Cimabué  dans  Florence.  Et  H , 
d’un  autre  côté , l’on  demande  pourquoi  les  noms  des  peintres  vitriers  des 
premiers  Hccles  de  cet  art  ne  lùnt  pas  conügnés  dans  nos  faites , je  répon- 
drai d’abord  que  les  hommes  ne  font  accoutumés  à louer  que  cc  qui  e(t  plus 
rare  j qu’ainh  tes  peintres  vitriers  de  ces  tems  & leurs  ouvrages  étant  ré- 
pandus avec  une  étendue  prodtgieufe,  nos  hiftoriens  ne  s’emprederent  pas  à 
nous  conférver  les  noms  de  ces  anciens  artilies  qui , de  leur  côté  , laiifuient 
à leurs  deicendans  le  foin  d’étendre  leur  renommée  par  une  émulation  qui 
les  conduirait  à les  furpalfer  en  capacité.  Quant  au  peu  de  foins  que  ces  an- 
ciens artilies  prenaient  de  marquer  leurs  ouvrages  de  leurs  noms , D.  Mont- 
faucon  nous  apprend  ( u ) que  non  - feulement  l’ufage  de  mettre  fon  nom 
fur  lès  ouvrages  n’érait  pas  établi  parmi  les  aniltcs  de  la  haute  antiquité, 
mais  encore  qu’il  n’était  pas  libre  aux  architectes  de  ces  premiers  tems  de 
mettre  le  leur  à leurs  travaux  ; Ik.  que  ceux  qui  les  remplacèrent  par  la  fuite  , 
ne  parurent  pas  fort  curieux  d'interrompre  cet  iifagc. 

124.  Je  remarquerai  avec  Florent  le  Comte  ( é),  par  rapport  aux  pein- 
tres & graveurs  de  ces  tems , qu’il  appelle  les  vieux  maîtres , qu’ils  fe  con- 
tentaient ( fl  l’on  en  excepte  Albert  Durer,  qui  mettait  fon  nom  , quelque- 
fois même  ion  portrait,  fur  fes  tableaux  & fur  fes  efiainpes  J d’appofer  cer- 
tains caracicres  ou  certaines  marques  fur  leurs  produdtious , qu’il  explique 
& qu’il  indique  fort  au  long  ; que  d’autres , comme  on  le  voit  dans  certains 
ouvrages  de  peinture  fur  verre  des  meilleurs  tems,  y mettaient  feulement  le 
chronogramme  de  l’année  dans  laquelle  ils  avaient  été  faits,  quelquefois  éc 
CCS  marques  & cechitfre.  (c)  Enfin  la  haute  réputation  d'habileté  dans  leur 
art,  que  les  peintres  fur  verre  du  quinzième  flecle  & du  fuivant  avaient  ac- 
quife , leur  paraidait  futfifantc.  Ils  ne  s’occupaient  qu'à  la  maintenir  par  de 
nouveaux  progrès , & laiifuient  à . leurs  admirateurs  le  foin  de  faire  palfer  leur 
nom  à la  pollérité. 

(n)  Diarii  Ttalici,  pap.  çg. 

(b)  Cabinet  cT ardtuecltire  , tome  I , 
pag.  160  & fuiv. 

(c>  On  en  voit  un  exemple  remarquable 
dans  les  quatre  vitraux  du  bas  côté  droit 
de  l'églife  paroifTiale  de  Saint-Hippolyre  à 
Paris  , près  l'hAcel  royal  des  Cobelins  ,que 
le  Brun  & Mignard  ne  pouvaient  le  lalTer 
d'admirer  pour  la  correction  du  ddlîn  èC  |a 


beauté  du  coloris , toutes  les  fois  que  leur 
infpcv'lion  fur  les  manufactures  royales  de 
tapilferies  qui  y font  établies , les  y appel- 
lait.  Ces  quatre  vitraux  qui  portent  le  chro. 
nogranimc  i^6i , contiennent  aulli  dans  les 
frifes  dont  ils  font  ornés, ces  lettres  initiales, 
I H L M , M Y I H , A T 11  S 1 V , 
St  d’autres  qui  font  mutilées. 
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ilf.  Aucun  Français  avanc  Fclibien  n’avait  entrepris  d’écrire  fiir  la  vie 
& les  ouvrages  des  meilleurs  peintres  de  fa  nation  ; encore  dit  ■ il  peu  de  choies 
& comme  en  pairant , des  meilleurs  peintres  fur  verre  i en  quoi  il  a été  imité 
par  MM.  de  Piles  & d’Argenville.  Les  Flamands , dont  la  rivalité  envers  les 
Français  le  foutint  long-tems  dans  l’art  de  la  peinture  fur  verre  , & qui , comme 
nous,  font  nducllcmcnt  réduits  à la  plus  grande  difette  de  ces  artihcs,ont 
été  plus  curieux  de  nous  tranfmettrc  les  noms  de  ceux  qui  s’y  font  le  plus 
dilHngués. 

126.  C’est  dans  l’efprit  d’un  grand  attachement  pour  fonartSc  pour  les 
plus  célébrés  de  Tes  compatriotes,  en  quelque  maniéré  de  peindre  qu'ils  fe 
{oient  exercés  , que  marchant  fur  les  traces  des  Carie  • Van  - Mander , des 
Flüubracken  , des  Weyermans  & des  Van  - Gool , M.  Defeamps , Flamand 
d’origine , peintre  du  roi , membre  de  l’académie  royale  de  peinture  & de 
fculpture , &c.  profelTeur  de  l’école  de  delfm  de  la  capitale  de  Normandie, 
a donné  à la  France  un  livre  qui  lui  manquait  fur  la  vie  des  meilleurs  pein- 
tres Flamands,  Allemands  & Flollandais.  (a)  AinU  , dans  le  deifein  où  nous 
fommes , à melùre  que  nous  examinons  l’état  de  la  peinture  fur  verre  dans 
fes  dilferens  iîecles , de  hiire  connaître  ceux  qui  fe  font  le  plus  dilfingués 
dans  cet  art , tant  en  France  qu’en  pays  étrangers , nous  profiterons  avec 
empreffement  de  l'ouvrage  de  ce  (tudieux  artide , qui  n’a  rien  laide  à dedrer 
dans  (bn  livre , de  tout  ce  qu’il  a pu  acquérir  de  connaitranccs  fur  les  noms  Sc 
les  ouvrages  des  plus  célébrés  peintres  fur  verre  des  trois  nations  qu’il  par- 
court. Nous  y joindrons  , relativement  à ceux  de  notre  nation , ce  que  nous 
en  apprennent  Sauvai , Florent  le  Comte , Félibien  , des  mémoires  particu- 
liers , nos  propres  recherches.  Voici  ceux  qui  ont  acquis  le  plus  de  célébrité 
dans  le  quinzième  (iecle. 

1 27.  Le  premier  & le  plus  connu  dans  ce  llecle , finon  par  fes  ouvra- 
ges, au  moins  par  fon  éminente  piété,  fut  le  bienheureux  Jacques  C AlUmand , 
ainfi  nommé  parce  qu’il  eft  né  à Ulm  en  Allemagne.  Après  avoir  parcouru 
ritalic , il  encra  dans  l’ordre  de  faine  Dominique , où  il  fut  reçu  en  qualité 
de  frere  convers.  Il  s’y  appliqua  fur -tout  à la  peinture  fur  verre  , dans  la- 
quelle il  réufiât  très -bien.  L’obéifTance  fut  fa  vertu  principale.  L’hidorien 
de  (à  vie  remarque  qu’un  jour  ayant  commencé  là  recuitfon  , que , fuivant 
les  réglés  de  l’arc,  il  ne  devait  quitter  qu’aprés  fa perfeélion , il  abandonna, 
pour  obéir  à fon  prieur  qui  l’envoyait  à la  quête  , le  gouvernement  de  Ibn 
four,  & qu’à  fon  retour  il  trouva  fon  ouvrage  tel  qu’aucune  de  fes  recuiL 
fous  n’avait  eu  le  même  fuccès.  Il  mourut  à Boulogne  le  11  odlobre  1491  » 

(d)  Cet  ouvrage  en  quatre  volumes  in-8°.  Saillant  ,Piflàut,  &c.  Kn  1769  ilyaajouté 
a paru  en  17?},  1754,  t7*°  & , à un  voyage  pittorelquc  dè  la  Flandre  & du 

Paris  chez  Jumbert , rue  Dauphine,  Delâint , Brabant. 
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Sgé  de  plus  de  quatre  - vingts  ans.  Sa  vie  eft  écrite  par  Jean  - Antoine  Flamand , 
& fc  trouve  dans  le  cinquième  tome  de  Surius.  Les  fréquens  miracles  qui  fe 
6rentà  Ton  tombeau  , l’ont  fait  placer  au  rang  des  faims  de  Ibn  ordre;  & la 
communauté  des  maîtres  vitriers,  peintres  fur  verre  à Paris,  en  célébré  la 
fête , comme  le  fécond  patron , le  fécond  dimanche  d’oéfobrc. 

128.  Les  lettres  - patentes  que  Charles  \TI  accorda  en  14JO  à Henry 
Mellein  , tant  pour  lui  que  pour  ceux  de  fà  profeflion , nous  apprennent  qu’il 
était  peintre  vitrier  à Bourges.  Il  eft  vraifemblable  qu’il  eft  l’auteur  de  ces 
vitres  peintes  qui  font  à l’hôtel  - de . ville  de  Bourges , dans  lefquelles  on  ad- 
mire les  portraits  au  naturel  de  Charles  VII,  à genoux,  à demi  nu,  devant 
Renaud  de  Chartres  , archevêque  de  Rheims  , en  mémoire  fans  doute  de  ce 
que  ce  monarque  avait  été  fàcré  & couronné  à Rheims  par  ce  prélat  environ 
ijx  mois  auparavant.  On  y diftingue  aufll  ceux  des  douze  pairs  de  France, 
& celui  de  Jacques  Crcur , fon  argentier , (a)  qui  ont  toujours  pafle  pour 
originaux.  Il  y a lieu  de  croire  que  ces  lettres  - patentes  furent  le  témoignage 
le  plus  authentique  de  l’approbation  que  Charles  VII  donna  à cet  ouvrage , 
confàcré  à la  mémoire  d’un  événement  fi  glorieux  aux  armes  des  Franqais  & 
fi  fatal  à celles  des  Anglais. 

129.  On  doit  mettre  au  nombre  des  peintres  fur  verre  de  ce  fiecle  Albert 
Durer,  regardé  généralement  comme  le  réformateur  du  mauvais  goût  de  la 
peinture  dans  l’Allemagne , & par  - tout  où  fes  delfins , cartons  ou  gravures 
ont  annoncé  l’étendue  de  fon  génie.  Ce  peintre  naquit  en  1470  à Nurem- 
berg , dans  le  cercle  de  Franconie.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  la  gravure 
fous  Hupfe  Martin,  peintre  & graveur,  & de  plus  grands  dans  la  peinture 
fous  Michel  Wolgemut.  Il  eut  par  la  fuite  de  grandes  relations  avec  Lucas 
de  Lcyde,  peintre  fur  verre  & graveur  Hollandais  ( é},  auprès  duquel  il 
palfa  quelque  tems  pour  fe  remettre  de  la  mauvaife  humeur  de  fà  femme , 
dont  il  ne  pouvait  adoucir  le  caradlcre.  Ces  deux  grands  hommes  s’eftimerent , 
& une  émulation  digne  d’exemple  animait  la  douceur  de  leur  commerce.  Les 
tableaux  d’Albert  Durer , ainfi  que  fes  delfins , étaient  en  grande  réputation  dès 
le  commencement  du  feizieme  fiecle  ; & la  quantité  qui  s’en  répandit  dans 
l’Allemagne  & dans  l’Italie , fut  très  - confidérable.  Jamais  :irtitte  ne  mit  au 
jour  tant  de  prodiidîions.  Scs  gravures  qui  fe  multiplièrent , devinrent  d’un 
grand  fecours  aux  peintres  vitriers,  au  talent  defquels,  à l’exemple  de  fon 
ami  Lucas,  il  voulut  s’aifocier.  On  voit  de  lui,  dans  un  temple  de  luthériens 
dans  le  comté  de  Marck  eu  Veftphalie  , une  forme  de  vitres  repréfentant  la 
cene  du  Seigneur.  Il  ne  fe  borna  pas  à la  fimple  pratique  de  la  peinture  ; il 
en  laiifa  aulfi  des  règles  par  écrit.  On  a de  lui  des  traités  fur  les  proportions 

(a)  C’clî-à.dirc,  contrôleur  général. 

(l>)  Si  vie  fera  parmi  celles  des  premiers  peintres  fur  verre  du  feizieme  fiecle. 


Digitized  by  Google 


80 


L'A  RT  DE  LA  PEINTURE 


du  corps  humain  , fur  la  géométrie,  & fur  l’architcélure  civile  & militaire. 
On  lui  reproche  trop  de  roideur  dans  le  dcilin.  Plus  de  noblelFe  & de  grâces 
dans  l’cxpreflîon,  moins  d’ignorance  du  codume,  auraient  fait  un  homme 
unique  de  ce  vafte  génie,  qui.  Las  modèle  comme  fans  guide,  ne  dutqu’.i 
lui  ieul  Ton  habileté  dans  la  pratique  de  cous  les  arts  qui  font  du  rciTort  du 
dellîn.  Il  mourut  en  i faS  dans  la  ville  ou  il  avait  pris  naiifance,  regretté  de 
l'empereur  & des  grands , dont  il  avait  mérité  l’ellime. 

I La  célébrité  des  belles  vitres  peintes  de  ce  tems  , dans  pluûeurs  églifes 
de  Beauvais  , nous  a engagés , pour  en  reconnaître  les  auteurs,  à recourir  aux 
lumières  d'un  amateur  de  cette  ville  , aulfi  dilhngué  par  les  précieufes  qua- 
lités qui  conftituent  le  bon  magiftrat,  que  par  fon  érudition.  Voici  ce  qu’il 
a bien  voulu  nous  en  apprendre.  ( u ) “ L’art  de  peindre  fur  verre  a été  depuis 
„ long  - tems  pollédé  en  cette  ville  par  les  vitriers  : ils  y excellaient.  Nos 
„ églifes  renferment  plulîeurs  chefs  - d’icuvres  en  ce  genre}  & ce  qui  fait  eii- 
„ core  plus  d'honneur  à notre  ville,  c’eft  qu’elle  a produit  ces  habiles  gens. 
„ Le  plus  ancien  dont  on  ait  connailfance  elt  Engiicrand  ou  Angrand  le  Prince, 
„ natif  de  Beauvais,  mort  en  15JO.  Il  a fait  des  plus  belles  peintures  fur 
,,  verre,  qu’il  y ait  en  aucun  lieu.  S.  E.  moiireigneur  le  cardinal  de  Janfon  , 
„ évêque  de  Beauvais  , les  trouvait  plus  belles  que  celles  du  château  iTA- 
„ net,  qui  cependant  palfeiit  pour  être  e.vccllentcs.  Aulli  cette  éminence  ne 
„ manquait- elle  pas  de  faire  conduire  à Saint-Etienne , & aux  autres  égli- 
„ fes  décorées  par  ces  belles  vitres , les  étrangers  de  dillinclion  qui  venaient 
„ defeendre  chez  lui.  Il  y conduiGt  lui -même le  cardinal  de  Furllemberg, 
„ qui  était  venu  patTcr  quelques  jours  à Beauvais,  & qui  ne  fe  lalTaic  pas  de 
„ les  admirer.  Le  Prince,  qui  ne  voulait  donner  que  du  parfait,  autant  qu'il 
„ pouvait , n’épargnait  pas  la  dépenfe  pour  y atteindre.  Il  envoyait  aux  plus 
„ habiles  peintres  d'Italie  & d’Allemagne , le  deirm  des  comparcimens  & or- 
„ donnances  de  la  pierre  des  vitraux  qu’il  voulait  peindre , afin  qu’ils  pulfcnt 
„ mieux  , dans  les  cartons  qu’il  leur  demandait , en  ordonner  les  figures  & 
„ les  ornemens , dont  il  relie  pluGeurs  delGns  de  la  derniere  perfeélion.  Les 
„ curieux  qui  paflent  par  Beauvais , vont  voit  dans  l’églilè  de  Giint  Etienne 
„ les  vitres  qu’il  a peintes  en  la  chapelle  de  Notre  - Dame  de  Lorette , & dans 
„ celle  de  faint  Jean , d’après  les  deifins  de  Raphaël } & encore  l’arbre  de 
,,  JelTé,  les  vitres  de  fàint  Sébalticn , d’après  Jules  le  Romain  } la  nativité 
„ dans  la  chapelle  de  faintc  Marguerite  } l’hidoire  de  faint  Claude,  de  faint 
„ André  & de  faint  Jean.  Au-dclfus  de  l’autel  de  faint  Claude , le  jugement 
„ dernier  } l’hiftoire  de  faint  Etienne  donnée  par  la  famille  des  la  Fontaine  i 
„ faint  Nicolas  fecourant  un  vaiiTeau  agité  par  la  tempête  ; liiinte  Catherine 

(u)  Mémoire  manufcric,à  nous  adrclTé  pat  M.  le  Maréchal,  lieutenant  particulier 
au  préGdial  de  Beauvais. 

5,  au 
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„ au  milieu  des  dodeurs.  Dans  l’églile  de  faine  Martin,  les  douze  apôtres 
„ & les  douze  articles  du  credo , partages  & inlcrits  fur  le  verre  au  - delfous 
„ de  chacune  des  douze  figures;  & dans  la  chapelle  de  fainte  Barbe,  en  la 
„ cathédrale,  un  crucifix.  Ces  treize  morceaux  d’après  Albert  Durer.  On 
„ voit  encore  dans  l’églife  de  làiut  Sauveur  de  cette  ville , fur  une  vitre,  Thif. 
„ toire  de  fainte  Genevieve  & la  cene  dans  la  (àcrillie  des  Cordeliers.  Dans 
„ toutes  ces  peintures,  on  eft  frappé  de  la  vivacité  des  couleurs,  de  la  cor- 
„ redion  du  dedîn  & de  la  beauté  des  figures.  Angrand  ou  Enguerand  le 

Prince  eut  pour  gendre  Jean  le  Pot  de  Beauvais,  très- habile  fculpteur, 
„ qui  devint  la  tige  d’autres  peintres  fur  verre  reuoniinés  de  ce  nom.  „ 
Nous  aurons  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite. 

I I — I ny 

CHAPITRE  XIII. 

Etat  de  la  peinture  fur  verre  au  feizieme  ficcle , c'eji  à-dire , dans  fon 

meilleur  tems. 

IJI.  Ï*ES  progrès  d’un  art  font  autant  de  degrés  qui  le  portent  vers  la 
perfedioii,  jufqu’à  ce  qu’en  ayant  atteint  le  fommet , il  tombe  d’une  chiite 
plus  rapide  vers  fa  ruine.  Traiter  des  meilleurs  teins  de  la  peinture  fur  verre, 
c’eft  prefqu’annonccr  le  dépérilTement  dont  elle  ell  menacée , & efl'aycr  nos 
regrets  fur  fes  triomphes.  Ne  lailfons  pas  néanmoins  d’examiner  les  caufes 
de  fa  fubite  élévation  dans  le  feizieme  ficcle  : nous  ne  pouvons  arrêter  le 
cours  des  vicilfitudes  humaines  ; la  Providence  feule  peut  conduire  toutes 
chofes  à leur  perfedlion , comme  elle  en  permet  la  chiite  & la  ruine.  Payons- 
lui  donc  le  tribut  d'hommages  que  nous  lui  devons  pour  nos  fuccès  , & faU 
fons  nos  eiforts  pour  fauver  notre  art  du  péril  qui  le  menace. 

132.  Avant  l’invention  des  émaux  par  Jean  de  Bruges,  la  peinture  fur 
verre,  comme  l’arc-en-ciel,  dont  les  couleurs  variées  ne  formant  aucun 
delfin  particulier  , ne  lailfent  pas  de  furprendre  l’admiration,  ou  telle  qu’un 
parterre  émaillé  de  fleurs  de  toutes  couleurs  & de  toutes  cfpcces , qui,  quoique 
moins  précieufes  les  unes  que  les  autres , concourent  à l’cHetdccc  toucen- 
fcmblc  dont  les  yeux  ne  peuvent  fe  lafl'er  ; la  peinture  fur  verre , dis  - je , 
avait  plus  frappé  les  yeux  du  corps  que  ceux  de  l'ame,  par  la  beauté  des 
objets  repréfentés.  Telle  cil  maintenant  encore  parmi  nous  la  fenfation  qu’é- 
prouve le  commun  des  hommes  peu  connailfeurs  à la  vue  d’un  tableau  bien 
colorié  : le  coloris  feul  les  frappe , fans  égard  aux  autres  parties  de  la  pein- 
ture. Cet  attrait  {èdui^nt  du  coloris,  accompagné  de  ce  religieux  frémilTc- 
Tome  XIII.  L 
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ment  qu’iiifpirait  le  refpeil  drt  aux  lieux  feints  que  la  peinture  fur  verre 
dccomir,  d’une  part;  de  l’autre,  l’attention  que  portaient  à ces  objets , quoi- 
que groÜîerement  repréfcntcs  fur  les  vitres  , ceux  dont  l’ame  fimplement  chré- 
tienne y cherchait  des  fujets  d’indrudioii  ou  d’édification  , avaient , comme 
nous  l’avons  vu , dans  les  lîecles  précédens  , accrédité  l’art  de  peindre  fur  le 
verre.  Les  églifes  de  la  ville  & de  la  campagne  , les  palais  de  nos  rois  & des 
tôuverains , avaient  pendant  ce  tems  été  fermés  de  vitres  rchaulfées  de  l’éclat 
du  plus  beau  coloris  , mais  d’un  dcllin  très  - groifier.  On  vit  tout- à - coup 
au  Icizieme  fieclc  , cet  art  devenir  fufceptiblc  de  ces  fîtes  gracieux , de  ces 
lointains  agréables,  qui  jufqu’alors  avaient  été  impraticables  à fes  artilles, 
& que  l’étude  de  la  perfpeéiive  leur  avait  rendu  aufil  faciles  qu’à  ceux  qui 
s’exerçaient  dans  les  autres  genres  de  peinture.  Tel  arbre,  telle  plante,  qui, 
dans  les  fiecles  précédens , fe  voyaient  grolîiérement  chargés  de  leurs  fleurs  & 
de  leurs  fruits,  pratiqués  comme  dans  la  molàïquc,  par  un  lourd  aifemblage 
de  pièces  de  rapport  prei'qu’innombrablcs , jointes  a\^c  le  plomb , les  mon- 
trèrent réunies  avec  leurs  troncs,  leurs  tiges  & leurs  feuillages,  peints  fur 
\in  ou  plufieurs  morceaux  de  verre  blanc  d’une  )u(te  étendue,  apprêtés  de 
ditfércns  émaux  colorans , & de  leurs  diiférentes  nuances  adaptées  au  ton  propre 
& naturel  de  l’objet  que  le  peintre  fur  verre  s’était  propofé  d’imiter.  D’où 
pouvait  provenir  un  li  heureux  changement?  D’une  révolution  fubite  qu’é- 
prouverent  dans  ce  fieclc  tous  les  divers  genres  de  peinture. 

ij}.  DÉJÀ  vers  la  fin  du  quinzième  fiecle , on  avait  fenti  quelques  avant- 
coureurs  d’une  révolution  confidérable  dans  tous  les  arts  qui  dépendent  du 
delfin;  elle  devint  complète  dés  le  commencement  du  feizieme.  On  vit  alors 
tout -à  - coup  les  fouverains  pontifes,  les  empereurs,  les  rois  & les  grands, 
fe  difputer  à l’envi  la  gloire  de  faire  revivre  les  arts,  & de  tirer  fur- tout 
la  peinture  du  tombeau  dans  lequel  elle  avait  été  comme  enfevelie  durant 
dix  fiecles , fi  l’on  en  excepte  la  peinture  fur  verre , qui , au  moins  en  France , 
n’avait  pas  fijulfert  d’interruption.  Jules  II,  & Léon  X,  Charles  - Quint , 
François  I'' ,&  Henri  VIII , entretenaient  entr’eux  une  efpece*dc  rivalité 
qui  leur  fit  defirer  & rechercher  les  travaux  de  ces  hommes  vraiment  pré- 
cieux, dignes  de  la  haute  confidéradon  dont  ils  les  honorèrent,  & quiim- 
niortaliferent  ces  maîtres  du  monde , en  s’imniortalifent  eux  • mêmes.  Cette 
heureufe  révolution  fe  fit  féntir  tout- à- coup,  non  dans  quelques  royau- 
mes, dans  quelques  états,  dans  quelques  provinces , mais  tout  à la  fois  dans 
tous  les  dilîérens  roj-aumes,  états  & provinces  de  l’Europe  entière.  L'Italie 
eut  prcfque  dans  le  même  tems  fes  Raphaël,  l’Allemagne  fes  Albert  Durer, 
1 Angleterre  fes  Holbein  , la  Hollande  fes  Lucas  , & la  France  fes  Léonard 
de  Vinci,  fes  Roifo,  & autres.  ^ Dans  ces  tems  heureux,  dit  M.  le  comte 
„ de  Caylus,  tome  IV , page  75  , le  génie  de  la  peinture,  de  la  fculpture 
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* & de  l’architeéhire , contraint  & renfermé  fous  le  bas -empire,  s’eftpar- 
a ticuliérement  développé  fous  le  pontificat  de  Léon  X ; & l’on  peut  dire 
„ qu’Alexandre  le  Grand  & ce  pape  feront  toujours  à la  tète  des  époques  les 
„ plus  illuftres  & les  plus  célébrés  des  beaux-arts.  „ 

IJ4.  La  fcience  du  deflin  devint  l’objet  principal  de  l’application  des 
maîtres  de  l’art.  Raphaël , perfuadé  que , laits  cette  première  & elfentielle  pao 
tie  de  la  peinture , les  autres  ne  font  rien , s’en  occupa  par  préférence , & 
lailfait  à (es  élevés  l’exécution  de  fes  tableaux  qu’il  le  contentait  de  defliner. 
C’eft  ce  qui  lui  fallait  dire  au  fujet  d’un  tableau  qu’il  peignait  en  concur- 
rence avec  Sébaltien  del  Piombo  , dont  le  coloris  était  ravilTant,  que  ce  ferait 
pour  lui  une  faible  gloire  de  vaincre  un  homme  qui  ne  /avait  pas  defjlner.  Ainfi  ce 
prince  des  peintres,  découvrant  à fes  dilciples  les  tréfors  d’un  art  dans  le- 
quel il  n’avait  trouvé  que  Michel  - .^nge  pour  modèle , les  prelfa  de  s’enri- 
chir de  fes  découvertes.  Le  grand  nombre  des  dellînateurs  multiplia  celui  des 
dedînsi  & l’on  vit  des  éieves  capables  d’ajouter  de  nouvelles  beautés  aux 
cartons  de  leur  maitre,  qui  leur  lailfait  le  foin  de  les  arrêter  & de  les  colo- 
rier  i mais  , quelque  grand  que  fût  le  nombre  de  ces  habiles  dcliinateurs , 
qui , Ibrtis  de  l’école  de  Raphaël , fe  répandirent  dans  les  diiférens  états  do 
l’Europe  ; quelqu’étendu  que  fût  celui  des  éieves  que  firent  en  France  les 
Léonard  de  Vinci , les  Rollb  & les  Primaticc , que  les  libéralités  de  François  1°* 
avaient  attirés  dans  fon  royaume,  leurs  dellîns  multipliés  ne  pouvaient  fuf- 
fire  à l’emprelfement  général  avec  lequel  ou  s’etforqait  de  toutes  parts  de  s’en 
procurer. 

1 3 f.  Albert  Durer  , ce  vafte  génie  qui  embraflàit  tous  les  arts,  avait  déjà 
commencé , comme  nous  avons  dit,  à faire  paraître  fon  talent  pour  la  gravure 
dans  l’Allemagne.  Il  l’avait  porté  beaucoup  plus  loin  qu’aucun  de  ceux  qui  s’en 
étaient  occupés  depuis  la  fin  du  quatorzième  liccle.  La  célébrité  de  fes  elfampes 
gravées  fur  bois , qui  fe  répandirent  par-tout , fit  recourir  à la  gravure.  On 
la  regarda  comme  un  moyen  de  multiplier  prefqu'à  l’infini  le  même  deOîn , 
Si  de  faire  parvenir  jufques  dans  les  régions  éloignées , la  penfée  d’un  artifte , 
qui  auparavant  n’était  connue  que  par  le  leul  exemplaire  fort!  de  fes  mains. 
Marc  - Antoine  Raimondi , de  Boulogne  en  Italie  , fe  rendit  l’émule  & même 
le  eontrefiéleur  des  gravures  d’Albert  Durer.  Raphaël  & Lucas  de  Leyd» 
s’exercèrent  à graver  ; & comme  dans  ce  tems  tout  ce  qui  émanait  du  dcifm 
lie  parailfait  pas  difficile , l’art  de  graver  s’étendit  & fe  perfeélionna.  On  vie 
alors  peu  de  bons  peintres  qui  ne  joigmlfent  ce  talent  à celui  de  peindre  j la 
gravure  devint  même  un  art  particulier  i les  artilles  qui  s’en  occupèrent  uni- 
quement, s’emprellcrent  de  s’atlucier  à la  gloire  des  plus  grands  peintres, 
en  multipliant  par  leur  talent  ces  ouvrages  des  grands  maîtres , qu’ils  ne  pou- 
vaient efpércr  d’atteindre  par  le  mérite  de  l’invention  , & trouvèrent  le  moyen 
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d’ctcrnircr  leur  mcmoire,  en  prolongeant  celle  de  leurs  cxcellcns  originaux. 
Ainfi  rorfcvrerie , la  tapiircric,  la  peinture  en  émail , & tous  les  arts  qui  pren- 
nent leur  fource  dans  le  dcllin , marchaient  d’un  même  pas  vers  la  perfedion. 
Le  bon  goût  (è  forma  par-tout  ; les  peintres  fur  verre  fentirent  particuliérement 
l’avantage  qu’ils  pouvaient  attendre  de  la  gravure  & du  commerce  des  dtampes. 
Les  plus  habiles  s’y  exercèrent , & crurent  devoir  au  progrès  qu’ils  y firent, 
ceux  qui  fe  dillingucrcnt  li  éminemment  par  la  fuite  dans  leur  talent  de  peintres 
fur  verre.  L’entente  du  clair-obicur,  fi  néccil'airc  dans  la  gravure , ne  l’était  pas 
moins  dans  la  peinture  fur  verre,  dont  il  relevc  tout  le  mérite;  & l’éclat  du 
coloris,  qui  manque  fouvent  aux  plus  grands  maîtres,  venait  s’y  joindre: 
alors  les  plus  habiles  deirmateurs  ne  fe  contentèrent  pas  de  fournir  aux  pein- 
tres vitriers  comme  aux  tapiillers,  des  cartons  arrêtés  & coloriés,  que  leurs 
élevés  rendaient  avec  autant  de  prejtcjf'e  que  d’art  : ils  ne  dédaignèrent  pas 
d’entrer  en  lice  avec  ceux-là  même  qu’ils  pouvaient  ne  regarder  que  comme 
leurs  copilles.  Ils  pratiquèrent  ce  travail  d'un  détail  & d’un  fain  tout-à-fait 
étranger  à la  manière  ordinaire  de  peindre , mais  que  leur  pratique  de  la 
gravure  leur  rendait  plus  aifé.  Bientôt  ils  firent  connaître  runiverfalité  de  leur 
génie  dans  tout  ce  qui  dépend  du  deifin  ; ils  traitaient  avec  la  même  habi- 
leté le  crayon  & le  billre,  le  marbre  & le  bois,  la  détrempe  & l’huile,  le 
burin , le  verre , les  émaux  & leur  recuiiron.  Quelques-uns  exercèrent  ces 
dilfércns  talens  avec  la  même  facilité  & la  même  intelligence  : ainfi  la  pein- 
ture fur  verre  fe  vit  portée  à la  plus  haute  perfedion  en  France,  en  Alle- 
magne & dans  les  Pays  - Bas  ; accompagnée  ou  privée  du  mérite  de  l’inven- 
tion , elle  y concilia  une  efhnie  düHnguée  à ceux  qui  s’y  appliquèrent,  in- 
venteurs ou  copides. 

1 36.  La  feule  Italie , qui  fourniiTait  aux  Français  les  plus  cxcellcns  maî- 
tres dans  le  dcllin , n’avait  perfonne  propre  à l’emploi  des  couleurs  métalli- 
ques ufitées  dans  l’art  de  peindre  fur  verre  ; perfonne  qui  lut  les  faire  recuire 
pour  les  incorporer  avec  le  verre.  Jules  II  ne  put  voir  la  capitale  du  monde 
chrétien,  devenue  par  fes  foins  le  centre  du  goût  pour  le  deflin,  privée 
d’un  talent  qui  fâifait  de  fi  grands  progrès  par- tout  ailleurs;  il  chargea  Bra- 
mante de  lui  en  procurer  des  artiftes.  Bientôt , à fa  requifition  , frere  Guil- 
laume, de  Torde  de  fàiiit  Dominique, & maître  Claude,  tous  deux  habiles 
peintres  fur  verre  , quittent  Maricillc,  arrivent  à Rome,  & fous  les  yeux  & 
les  cartons  de  Raphaël , décorent  de  leurs  ouvrages  des  vitraux  de  la  cha- 
pelle du  Vatican:  mais  Claude  n’ayant  pas  furvécu  long-tems  à fon  arrivée, 
frere  Guillaume  achevé  feul  les  travaux  commencés;  enfuite  Cortone , 
Arezzo , deviennent  le  théâtre  de  fes  veilles , & cette  dernicrc  ville  le  lieu 
de  fa  fépulture.  Mais , fi  les  états  d’Italie  furent  les  derniers  qui  eurent  des 
peintres  fur  verre , ils  en  furent  privés  les  premiers , foit  à caufe  du  peu 
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de  goût  que  les  Italiens  Te  fentaicnt  pour  cette  manière  de  peindre  , {bit 
par  le  petit  nombre  d’clevcs  que  ce  religieux  y forma.  On  compte  parmi  eux 
George  Vafari  5 mais  il  nous  apprend  qu’il  s’en  dégoûta  bientôt , & qu’il 
s’appliqua  par  préférence  à la  peinture  à l’huile , à laquelle  il  travailla  fous 
Michel  - Ange , & fous  André  dcl  Sarto. 

137.  Pendant  ce  tems,  la  France  qui,  comme  nous  le  ferons  voir  plus 

amplement , potfédait  en  concurrence  avec  les  Pays-Bas  les  meilleurs  pein- 
tres llir  verre , vit  croître  le  nombre  de  leurs  éleves  , & leur  talent  fe  forti- 
fier avec  une  vitefle  incroyable.  C’ell  quelque  chofe  de  fuprenant  que  la 
quantité  prodigieufe  des  ouvrages  de  peinture  fur  verre  de  ce  bon  teins , dont 
non  - feulement  les  égiifes , les  palais  de  nos  rois  , les  maifons  des  grands , 
mais  encore  les  lieux  d'afiemblées  publiques  dans  toutes  les  villes , les  ora- 
toires , les  cloîtres  des  monalleres,  les  Talions  des  riches,  les  appartemens  des 
/impies  particuliers,  les  voitures  même  (a)  , furent  ornées  d’après  les  dellins 
& les  cartons  des  François  d’Orléans,  des  Simon  & Claude  de  Paris,  des 
Laurent  de  Picardie  , des  Lucas  Penni , des  Claude  Baldouin , des  le  Roy , 
des  leRambert,  des  Dorigny,  des  Carmoy , des  Rondelet,  des  Mufnier,  des 
Dubreuil , des  de  Hoey , des  Dubois , des  Rochetet , des  Samfon , des  Michel 
& des  Janet , tous  éleves  du  RolTo  & du  primatice , qui  fournirent  des  deûins 
en  fi  grand  nombre  pour  les  tapilTeries  & pour  les  vitres.  . 

138.  Kntre  les  parties  de  la  peinture  fur  verre , dans  lelquelles  ces  artifl 
tes  fe  dillinguerent  le  plus  pendant  ce  fiecle , le  portrait  ne  tint  pas  le  der- 
nier rang  : la  plupart  s’appliquèrent  avec  mérite  à cette  portion  de  leur  art, 
qui  en  rendra  toujours  la  confervation  plus  digne  de  nos  foins.  Outre  l’hon- 
neur qu’elle  fait  au  peintre , en  qui , jTOur  être  exaél , elle  fuppofe  une  grande 
corredion  de  dcllin,  beaucoup  d’intelligence,  de  juftelTe  & de  précifion , 
pour  bien  rendre  les  düTérentes  inclinations  & les  paillons  caradérilliques 
des  perlbnnes  reprélcntées  , de  maniéré  qu’au  premier  coup  - d’œil  on  puilTe 

^ reconnaître  celles  que  l’on  a connues  ; combien  de  fàtisfadion  & d’infiruc- 
tion  même  ne  nous  fournit  pas  cette  fcience  ! 

139.  Dans  un  portrait  bien  rendu , nous  retrouvons  la  figure  de  ce  mo- 
narque, qui  par  là  valeur  étendit  les  limites  de  fon  royaume , ou  repoullà  la 
violence  d’un  ennemi  qui  voulait  s’en  emparer  ; & alfurant  ainfi  le  bonheur 
& le  repos  de  fes  fujets , voulut  encore  leur  lailTer  fous  les  yeux  de  pieux 
monumens  de  reconnailTance  envers  l’Auteur  de  tout  fuccès,  & les  confa- 


(a)  Nous  lifons  dans  les  mémoires  de 
la  reine  Marguerite,  édition  de  Bruxelles, 
i6ç8,  page  9Î,  que“  dans  fon  voyage  de 
„ Flandres, fa  litière  étoitstpute  vitrée, les 
„ vitres  toutes  faites  à devifes  ; qu’elle  por< 


„ tait , tant  en  foie  fur  la  doublure , qu’en 
„ peinture  fur  les  vitres,  quarante  devifes 
,,  toutes  différentes , avec  des  mots  en  ef- 
,,  pagnol  ou  en  italien , fur  le  foleil  fur 
„ fes  effets.  , , 
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crer  à rembelliflêment  de  fes  ftints  temples.  Nous  y reconiiailTons  ce  prélat 
dilHngué  par  fes  enfeiiîncmen»  comme  par  (bn  exemple , qui  nous  donna 
les  idées  les  plus  relevées  du  culte  dû  à l’Etre  fiiprème.  Nous  y admirons  la 
refTemblunce  de  ce  magillrat  défenrciir  des  loix , ami  de  la  judice  & de  Té- 
quitc,  qui  tira  tant  de  m.iiheureux  des  dangers  que  leur  avaient  lufcité  des 
adverfaircs  mal  intentionnés.  Nous  y confidérons  celle  de  ce  bienfa  deur  de 
tout  état,  aulll  précieux  à la  poftérité  par  Tes  bienfaits,  que  par  fa  niagnU 
ficence  dans  la  décoration  du  temple  du  Seigneur. 

140.  Cette  maniéré  d’honorer  les  hommes  qui  fe  font  rendu  utiles  à 
réglife  & à l’état,  fut  obfervée  cher  les  anciens  dans  les  peintures  en  molàï- 
que  qui  ornaient  les  temples  des  chrétiens  dès  le  troideme  ficcle  ; elle  palfa  fur 

• les  vitres  peintes  dés  les  premiers  tems  de  la  peinture  fur  verre,  puilque 

nous  avons  remarqué  qu’on  voit  encore  aujourd’hui  à Saint -Denys  le  por- 
trait de  l’abbé  Suger  dans  des  vitres  du  douzième  fiecle , & à Saint-Yved  ceux 
du  comte  & de  la  comtefTc  de  Braine , dans  des  vitres  du  même  tems.  ün 
a ordinairement  regardé  ces  monumens  comme  un  témoignage  finccre  de 
la  reconnaiflànce  des  fidèles  envers  les  faints  pontifes,  les  empereurs  , les 
rois  , ou  autres  fondateurs  de  ces  faints  temples;  ou  comme  un  effet  de  leur 
complaiiànce  chrétienne  dans  l’oifrande  qu’ils  failàient  à Dieu  de  ces  faints 
lieux,  lorfqu’ils  les  fàiiàicnt  placer  eux -mêmes  ; quelquefois  même  en  ce 
cas , comme  un  adlc  de  vanité  , aind  que  .M.  l'abbé  Fleury  le  reproche  à 
Acace,  patriarche  arien  de  Conftantiiiople.  Qiiels  que  foient  ces  motifs  , on 
ne  peut  favoir  trop  de  gré  à ceux  qui  nous  ont  confervé  ces  monumens. 
C’clï  dans  ces  portraits  que  nous  piiifons  les  connailfances  les  plus  utiles  fur 
le  cofhime  des  Hccles  antérieurs  au  nôtre.  Ils  foAt  des  garans  plus  fùrs  des 
marques  diftinéHves  de  la  dignité  des  perfonnes  qu’ils  reprélèntent , que  les 
livres  même  qui  en  traitent. 

141.  Je  n’ai  pas  de  peine  à croire  que  les  chanoines  ou  comtes  de  Saint- 
Jean  de  Lyon  portaient  des  foutanes  violettes  dès  le  treizième  fiecle  , lorfque  )9 
les  vois  ainfi  repréfentés  fut  des  vitres  de  ce  tems.  Je  con<;ois  bien  plus  aifê- 
ment  que  nos  évoqués  fe  mettaient  à la  tète  des  armées , lorfque  je  vois  dans 
les  anciennes  vitres  de  Saint-Sauveur  de  Bruges,  d’un  côté  les  fix  pairs  ecclé- 
flafhques  revêtus  des  pièces  de  leur  blafon , portant  un  long  manteau  rejeté 
en  arriéré , la  mitre  en  tête  & l’épée  nue  à la  main  ; de  l’autre  , les  fix  pairs 
féculiers  fous  le  même  vêtement , diftingués  feulement  des  premiers  par  d’au- 
tres bonnets  que  les  leurs  (a).  J’apprendrai  que  cet  ufàge  ii’était  point  encore 
aboli  dans  le  quinzième  fiecle  , tant  que  l’on  confervera  ces  vitres  peintes  de 
l’hôtel  - de  - ville  de  Bourges  , où  parmi  les  portraits  de  CharlerVII , de  Re- 

( a ) Àlonimens  de  la  monarchie franfmife , par  D.  Montfàucon , t.  III , p.*7 1 , pl.  a<x 
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aaud  de  Chartres , & de  Jacques  Cœnc , parai£Tent  les  fix  pairs  ecclcGaftiqucs 
■vêtus  en  militaires,  (a) 

141.  Si  )e  veux  reconnaître  les  différens  portraits  des  ducs  d’Orléans,  la 
nature  des  omemens  royaux  qui  revêtaient  la  majefté  de  nos  rois , & les  mar- 
ques diftindbves  des  princes  du  fang  royal,  depuis  Charles  V jufqu’à  Fran- 
çois I"  incIuGvement,  je  trouverai  le  tout  parfaitement  rendu  dans  les  vitres 
peintes  de  la  chapelle  d’Orléans,  aux  Céleftins  de  Paris  (b).  Où  peut-on  en- 
core reconnaître  plus  fûrement  cette  reâèniblance  dans  les  vifàges , ces  marques 
de  dignité  dans  les  habiltecnens , que  dans  celles  des  Cordeliers  de  la  même 
ville , de  bt  làinte  chapelle  de  Vincennes , & de  beaucoup  d’autres  églifcs  du 
royaume,  fur-tout  à Nantes  & à Angers  (c),  qui  font  du  même  tems?  Ne 
jouirait-on  pas  encore  des  mêmes  a'vantages  dans  l’églife  de  l’hâpital  des  enfans 
rouges  à Paris , où  étaient  peints  fur  les  vitres  les  portraits  de  François  , 
de  Marguerite  reine  de  Navarre  fa  fœur , fondatrice  de  cet  hôpital , & du 
préfldent  Briçonnet,  chargé  pendant  le  liege  de  Paris  de  veiller  à la  conftruc- 
tion  de  cette  églife,  fi  ces  vitres  du  feizieme  fiecle,  dont  Sauvai  (^d)  releve 
b beauté , & qui  avaient  déjà  beaucoup  fouiFert  de  fon  tems , n’avaient  été  en 
plus  grande  partie  remplacées  par  des  vitres  blanches  ? Ainfi  b pollérité  décou- 
vrira  la  forme  des  habits  des  magifirats  du  fiecle  où  j’écris,  dans  les  portraits 
de  famille  dont  a été  ornée,  au  commencement  de  ce  fiecle,  b frife  peinte 
fur  verre  de  la  chapelle  de  binte  Anne  en  l’églife  patoüEale  de  fàint  Ftienne- 
du-Mont  à Paris. 

CHAPITRE  XIV. 

Peintres  fur  verre  qui  fe  dijlinguerent  au  feizieme  fiecle. 

14  J.  ^^uoiQUE  nous  a3'ons  déjà  parlé  de  maître  Claude  & de  frere  Guil- 
bume  de  Marfeille , peintres  fur  verre  ..Français , ne  craignons  pas  de  répéter 
ce  que  nous  en  dit  Vafari  dans  (à  Vie  des  peintres.  Il  y avait  à Rome , fous  le 
pontificat  de  Jules  II  , un  Français,  peintre  en  apprêt  fur  le  verre , nommé 
maure  Claude.  Cet  habile  homme  était  à la  tête  Bcs  ouvrages  de  peinture 
f ur  verre  qui  fe  bifaient  aux  églifes  & au  palais  papal.  Le  Bramante , qui  avait 
entendu  parler  de  l’habileté  dans  cet  art  d'un  religieux  dominicain  de  Mar- 
fcillc , nommé  frere  Guillaume  .engagea  martre  Claude  à le  mander  auprès  de 
hii , avec  promeife  d’une  forte  penfion  de  la  part  du  pape.  Ce  religieux , 

(fl)  Manuferits  de  M.  l'abbé  LeboeuF.  ( c)  Àlonuniens  de  la  ntonardue  Jran- 

(l>)  Defeription  de  P«r/j,parCeiBuin  feùje,  loc.  (up.  cit. 

Brice , tome  IL  (rf)  Àntiq.  de  Parie,  tome'I,  p.  594. 
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fupcrieur  en  talent  à maître  Claude , muni  de  l’obcdicncc  de  Tes  fiipérieury,' 
fc  rendit  à Rome , oii  il  peignit  (iir  verre , en  concurrence  avec  lui , les  grandes 
vitres  de  la  falle  près  la  chapelle  du  pape,  qui  dans  la  fuite  ont  été  fort  endomma- 
gées par  des  coups  d'arquebufade  lors  du  (àc  de  Rome.  Guillaume , que  Vafari 
appelle  </i;  A/i/rr///j,  furvécu  à maître  Claude  i car  celui-ci,  fuivant  Félibien, 
mourut  peu  de  tems  après  l’arrivée  de  frere  Guillaume  en  cette  ville.  Guil- 
laume y ht  fcul  plulîeurs  morceaux  de  peinture  fur  verre  pour  les  appar- 
temens  du  Vatican  & pour  les  églifes  de  (àinte  Marie  dtl populo  & del  l'anima. 

144..  Le  cardinal  de  Cortone  , qui  connailfait  l’étendue  du  talent  de  ce 
religieux  dans  l’invention  de  fes  fujets  & dans  l’admirable  variété  de  fes  com- 
politions , le  conduidt  dans  (à  ville  de  Cortone  , où  il  peignit , tant  fur  le 
verre  qu’à  frefque,  plulîeurs  morceaux  qui  furent  fort  elHmés.  De  Cortone 
il  palfa  à Arezzo,  où  vivant  doucement  des  revenus  d’un  prieuré  que  le  pape 
lui  avait  donné , il  s’appliqua  particuliérement  à le  perfectionner  dans  le  dellln. 
Il  le  mit  par  ce  moyen  en  état  de  faire  de  plus  belles  choies  que  celles  qu’il  avait 
faites  à Rome.  Il  y peignit  pour  la  cathédrale  les  vitres  des  grandes  fenêtres 
de  la  chapelle  des  .\ibergotis.  Vafari  qui  fut  fon  éleve  , ne  craint  point  de  dire 
que  ces  peintures  fur  verre  étaient  11  bien  traitées  qu’il  y avait  quelque  chofe 
de  divin  dans  les  belles  cxprclllons  des  hgurcs , & fur-tout  dans  celle  de  Jéfus- 
Chrilf , à la  vitre  où  eft  repréfentée  la  vocation  de  faint  Matthieu.  Il  ajoute 
que  l’architcdurc  & les  fîtes  champêtres , qui  entraient  dans  la  compofition 
de  ce  vitrail , étaient  d’un  goût  & d’une  exécution  admirables.  Ce  religieux 
peintre  fur  verre  , mourut  à Arezzo  en  i ç 37 , âgé  de  foixantc-deux  ans.  (a) 


(a)  Le  peu  de  crédit  que  la  peintare 
fur  verre  a acquis  en  Italie  lui  fcraic-il  donc 
fatal  même  parmi  nous  ! On  voit  que  tou- 
tes les  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  y 
en  introduire  le  Roiît , font  toujours  reliées 
fans  fuccés.  En  elfct , il  n’y  avait  pas  trente 
ans  que  le  B.  Jacques  l’illlemand,  auili  do- 
minicain , était  mort  à Boulogne  en  Italie , 
apics  en  avoir  parcouru  les  diiférens  états 
en  travaillant  de  la  peintur^ur  verre , où 
il  avait  alTcz  bien  réulfi , mais  fans  y faire 
d'éleves,  lorfque  Jules  II  fe  vit  obligé  de 
faite  venir  des  Français  à Rome  pour  tra- 
vailler  à peindre  les  vitres  du  Vatican.  De- 
puis la  mort  de  frere  Guillaume  de  Mar- 
fcille,c’ell-à  dire , depuis  plus  de  deux  cents 
ans,  on  ne  lit  point  dans  les  Vies  des  pein- 
très  Italien.s , qu'aucun  d'eux  , cxcellens 
d’ailleurs  dans  toute  autre  maniéré  de  pein- 
dre , fur-tout  en  mofaique , fe  fait  appliqué 


à peindre  fur  verre.  [ * ] Qiioi  donc  ! parce 

que  les  Italiens  n’ont  pas  montré  dsv  goût 

[ L’auteur  de  ce  traité  n’a  point  connu 
un  peintre  fur  verre  Italien,  dont  parle 
le  grand  Vocabulaire  franquis.  On  y lit  au 
mot  Sienne , que  “ les  vitres  de  la  rofette 
„ qui  ell  au-de(l'us  du  portail  de  la  caché. 
„ drale  de  cette  ville , furent  peintes  en 
„ i;49  par  Paflorino  di  Giovanni  Jli- 
„ clieli , de  Sienne,  qui  apprit  cet  art  de 
„ Guillaume  IMarzilla , Français , l’un  des 
„ plus  grands  maîtres  qu'il  y eût  alors 
„ pour  ces  fortes  d'ouvrages.  „ Ce  Guil- 
laume Marzilla  ne  ferait-il  pas  le  F.  Guil- 
laume de  Marfeille , que  Vafari  appelle 
de  Marcilly  ? Il  aurait  pu  faire  un  éleve 
cnTofcane,  puifqu’il  s’eft  fixé  à Arezzo, 
& qu’il  y a fini  fes  jours.  Sote  de  l’edi, 
teur  Parijien.  jat. 


I 
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• 14^.  Vers  le  meme  tems  travaillait  aux  vitres  peintes  de  la  cathédrale 

do  la  ville  d’Aufeh,  capitale  de  Gafcogiie,  un  npmmé  Arnaud.  DcftnoUs , très- 
habile  peintre  Air  verre, Français, ainli  que  fun  nofn  l’indique  i car  nous  ne 
connailFons  ni  le  nom  de  fa  patrie,  ni  celui  de  Tes  maîtres,  ni  le  tems  de  ià 
mort.  Franqois-Guillaume  de  Lüdeve,  cardinal,  archevêque  d’AuCch,  que  fa 
nragniÊcence  envers  là  cathédrale  rendra  à jamais  mémorable  à fes  diocé- 
làins,  chargea  ce  peintre  fur  verre  de  l’exécution  de  ces  incomparables  vitres, 
qui , depuis  deux  lîecles  & demi , ont  fait  & feront  toujours  à bon  titre  le 
fujet  de  l’étonnement  & de  l’admiration  des  connailfeurs.  Ces  vitraux,  dont  le 
delfin  (è  trouve  répété  en  fculptures  d’un  très-bon  goût  i'ur  les  dolfiers  des 
Aales  des  chanoines  de  cette  églife,  font  au  nombre  de  vingt,  de  quarante, 
cinq  pieds  de  hauteur  fur  quin/c  de  largeur.  La  plupart  des  figures  qui  y font 
r peintes,  font  de  grandeur  naturelle,  & les  principaux  fujets  qui  y fonttraLés 
I Ibnt  pris  dans  leshilfoires  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament.  La  première 
de  ces  grandes  vitres  commence  par.  la  création  d’Adam  , & la  dernicre  finit 
à l’apparition  de  Jéfus-Chrifi  à Tes  apôtres , qui  le  reconnurent  à la  fiaélion  du 
pain.  La  correction  du  deflîn  , la  vivacité  du  coloris  y font  également  répan- 
dues. Une  infeription  peinte  fur  verre  dans  le  dernier  de  ces  vitraux  indique 
. l’année  dans  laquelle  ces  vitres  furent  finies.  Elle  cil  en  patois  gafeon,  eu. 
ces  termes  ’.^Acabades  font  las  prtfenus  Btyrint  a Caunour  dt  Diou  & dt  Nofirc- 
Dame,  lou  vingt  & cinq  jouin  If 09  , Arnaud  Defmolcs  : c'ell-à-dire,  les  pré- 
ibns  vitraux,  faits  en  l’honneur  de  Dieu  & de  Notre  - Dame , furent  achevés  le 
2f  juin  if09  par  Arj|ÿud  Defmoles.  S'il  eft  furprenant  que  nous  ne  trou- 
vions pas  dans  l’hiftoire  d’autres  traces  de  cet  habile  peintre , il  elt  très-glo- 
rieux pour  le  chapitre  de  cette  cathédrale  d’avoir  apporté  des  précautions 
infinies  pour  conferver  ce  mo(iumeui  à la'pollérité. 

146.  David  JORi , ou  George,  naquit  à Gand,d’un  bateleur , fi  l’on  en 
croit  Moreri , & à Delfc , félon  M.  Defeamps.  Il  était , dit  celui  - ci , bon 
peintre  fur  verre  , plein  d’efprit,  d’une  figure  aimable  & d’un  langage  iedui- 
liint,  mais  einhoufiafte.  Moreri  rapporte  dans  un  allez  grand  détail  l’hilloire 

pour  ce  genre  de  peinture , faut  - il  que  les  prétexte  que  dans  l'Icalie , école  fufafiHante 
Français  qui  y ont  excellé  de  tout  tems , des  peintres,  la  peinture  fur  verre  eft  fans 
abandonnent  aulTi  cet  art  fl  noble  &ft  noble,  conlidération  ? Augurons  mieux  de  leur  fa- 
ment  traité  par  leurs  aïeux?  N’cft-il  pas  çon  dcpenfert&.parlesexeniplcsdcsmeiU 
plutôt  de leurhüiir.curdcfairB denouveiux  leurs  peintres  fur  verre, que  nous  leur  rc- 
cftbrts  pour  le  foire  revivre  ? Et  feraient-  mettons  fous  les  yeux,  tngagcuns-Ies  i le 
ils  aflez  inconféquens  pour  creufer  eux-  mettre  en  état  dette  rappelle-s  un  jour  dam 
memes  le  tombeau  d’un  art  auquel  ils  don-  ceféjour  brillant  de  la  peinture,  p mr  y pro- 
nerent  nailfance , dont  leurs  differentes  pro-  duire  en  leur  genre  des  ouvrages  qui  méri- 
' Vinces,  & dont  celles  de  leurs  voilins  de-  tent  l’admiiation  des  Italiens , s’il,  ne  peu- 
vinretit  à l’envi  le  berceau , fous  ce  feul  vent  encore  leur  en  inrpirer  le  goût. 
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des  rêveries  de  cet  héréfiarque  qui  ie  diiàit  le  vrai  Melfic , le  troificme  David  , 
petit  - fils  de  Dieu , non  par  la  chair , mais  par  l’efprit.  La  guerre  que  les 
catholiques  faifaient  à les  fcdlatcurs , l’obligea  â palfer  dans  la  Frife  & de  là  à 
Bà!c,où,  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  de  la  jufiiee,  il  prit  le  nom  de 
Jtan  yan-Brotk.  Il  y mourut  l’an  & fut  enterré  dans  la  principale 

cglife.  Il  avait  promis  à les  difciples,  en  mourant,  qu’il  fortirait  du  tombeau 
trois  jours  après  •,  & l’on  pourra  remarquer  qu’il  ne  fut  pas  tout- à -fait  un 
faux  devin  : car  le  ienat  de  Bàle,  informé  que  celui  à qui  l’on  avait  donné 
la  (cpiilturc  chrétienne,  fous  un  nom  fuppolè,  était  l’héréfiarquc  Jorifz , fie 
exhumer  fon  corps  trois  jours  après  ,&  livrer  fon  cadavre  aux  flammes.  M. 
Defeamps  ne  dit  rien  de  fes  ouvrages  de  peinture  fur  verre  , mais  feulement 
de  quelques  dcllins  alfcz  corredls , qui  fe  confervent  chez  les  curieux.  Il  tenait 
beaucoup  de  la  manière  de  Lucas  de  Leyde. 

147.  Lucas  de  Leyden  , né  dans  cette  ville  en  1494,  ne  s’eft  pas  tellement 
adonné  à la  peinture  fur  verre,  qu’on  puilTe  1c  confidércr  uniquement  fous  cet 
afpcél.  Son  pere,  habile  peintre  , plus  connu  (bus  le  nom  A'Huguts  Jacobs,  lui 
donna  de  très-bonne  heure  les  premières  leçons  de  deflîn , qui  furent  perfec- 
tionnées par  Cornille  Enghelbrechtfèn.  Sa  mere  craignant  pour  fa  fanté,  qu’une 
trop  grande  application  dans  un  âge  encore  tendre  pouvait  altérer , s’efiorçait , 
tant  qu’elle  pouvait,  à l’cn  détourner.  La  gravure  lui  plailàiti  il  s’y  appliqua 
Il  ne  fréqticntait  que  ceux  en  qui  il  fentait  une  même  ardeur  pour  le  travail.  Dès 
l’àgc  de  neuf  ans,  il  fe  mit  en  état  de  graver.  A douze  il  mit  au  jour  fa  fameufe 
planche  de  fiûnt  Hubert.  A quinze  il  peignit  toute  la  vie  de  cefaint.  Travaillant 
jour  & nuit,  tous  les  genres  de  peinture  lui  devinrent  familiers.  On  doute  en- 
core dans  quel  genre  il  excella.  Sut  le  verre,  en  détrempe,  à l’huile,  dans 
le  portrait , dans  le  pajdàgc , il  réuflît  également.  Scs  gravures  , parfaitement 
traitées  A l’eau  - forte  , lui  acquirent  une  grande  réputation  & fe  vendirent 
fort  cher , même  de  fon  vivant.  Cette  réputation  attira  auprès  de  lui  le  cé- 
lébré Albert  Durer.  La  douceur  & les  agrémens  de  leur  converfation  firent 
naître  entr’eiix  cette  aimable  rivalité  que  produit  une  noble  émulation. 
L’envie  n’y  prit  jamais  la  moindre  part.  Ils  traitaient  les  mêmes  fujets , & 
s’admiraient  l’un  l’autre.  Ils  crurent  ne  pouvoir  fe  donner  une  plus  grande 
preuve  de  leur  parfaite  union , qu’en  fe  peignant  tous  deu.v  fur  un  même 
tableau.  S’il  amalfa  de  gros  biens , il  fut  s’en  faire  honneur.  Il  rechercha  la 
connaillàncc  dos  plus  grands  maîtres.  A trente -trois  ans  il  fit  équiper  un 
navire  à fes  dépeps,pour  rendre  vilîteà  Jean  de  Mabufe,  excellent  peintre 
à Middelbourg,  & aux  plus  célébrés artiftes  de  Gand , de  .Malincs  & d’Anvers, 
auxquels  il  donna  de  belles  fêtes.  Ce  grand  homme , fi  digne  de  vivre , ne 
jouit  pas  d’une  vie  bien  longue.  Après  en  avoir  paflé  au  lit  les  fix  dernières 
années,  il  mourut  en  , âgé  de  39  ans,  & put  à peine  finir  ime  Pallas 
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qu’il  avait  gravée  dans  ce  tombeau  anticipé.  M.  Defcamps  nous  apprend  que 
le  nombre  de  Tes  ouvrages  en  tout  genre  de  peinture  fut  extraordinaire  i 
mais  il  ne  nous  (ait  connaître  l’emplacement  d'aucun  de  ceux  qu’il  exécuta 
fur  le  verre. 

148.  Dans  le  même  tems  vivaient  deux  artiflcs  qui,  par  l’utilité  dont 
ils  furent  pour  les  peintres  fur  verre,  méritent  d’occuper  une  place  parmi 
eux.  Le  premier,  nommé  .^ert  ( Arnaud)  Clat^oon,  mais  communément  ap- 
pelle Aengen,  était  un  grand  delllnateiir.  Ne  à Leyden  en  14^8,  il  entra 
en  I fléchez  Cornille  Ènghclberchltcn  ,&  devint  habile  peintre.  Il  prenait 
Tes  fujets  dans  l’ancien  & le  nouveau  Teliament,  & ne  recommandait  rien 
tant  que  ce  choix  à Tes  élevés.  Ses  compoUtioiis  étaient  fort  belles  & d'une 
facilité  étonnante.  Ce  choix  décidé  pour  des  fujets  pieux  le  fit  rechercher 

Îar  les  peintres  fur  verre.  Il  fit  beaucoup  de  dellîns  ou  de  canons  pour  eux. 

I ne  recevait  jamais  plus  de  fept  fols  pour  un  deûîn  d’une  feuille  de  papier: 
auin  n’a -t- on  jamais  guere  vu  de  dellînatcur  qui  ait  mis  au  jour  une  lî 
grande  quantité  d’ouvrages.  La  modicité  du  gain  qu’il  en' retirait , ne  lui  per- 
mit  pas  une  grande  correélion  de  dcOin.  Il  le  noya  par  une  chùie  qu’il  fie 
fur  les  bords  d’un  canal  en  1^64.  L’autre,  originaire  de  Cand,  fe  nommait 
Lievin  de  "Witte.  11  était  excellent  peintre  d’hifloire , d’architedure  & de 
perfpeélive.  Ses  ouvrages  font  rares.  On  voit  dans  cette  ville , en  l’églife  de 
faim  Jean , beaucoup  de  vitres  peintes  d’après  fes  cartons.  On  ne  fait  point 
l’annec  de  fa  mort 

149.  Au  commencement  de  cellecle,  Charles  d’Ypres  naquit  dans  cette 
ville  , dont  il  porta  confiamment  le  nom  jufqu’au  jour  de  fon  décès.  Il  tra- 
vailla beaucoup  en  peinture  fur  verre , tant  dans  fa  patrie  que  dans  fes  envi- 
rons i mais  au  retour  d’un  voyage  qu’il  fit  en  Italie , il  peignit  à frcfque 
& à l’huile.  Il  a fourni  aux  peintres  vitriers  une  très  - grande  quantité  de 
cartons , & efl  mort  fuicide  vers  i y 64. 

lyo.  Jacques  de  Vriedt  , bon  peintre  fur  verre , Flamand , eut  pkifieurs 
freres  dilHngués  dans  les  arts,  entr’autrès  Franqois  , plus  connu  fous  le  nom 
de  Franc  Floris,  & furnommé  de  (ôn  tems  le  Raphaël  des  Flamands.  M.  Del- 
camps,  dans  fon  ouvrage  pittorefque,  nous  apprend  qu’on  voit  de  lui  une 
nativité  de  Jérus-ChriR , peinte  fur  une  vitre  de  l’une  des  croiféesde  la  cathé- 
drale d’Anvers  ;&  il  a repréfenté  le  jugement  dernier  fur  le  vitrage  au  - def^ 
fus  du  grand  portail  de  l’égHIè  collégiale  de  làinte  Gudulc  à Bruxelles. 

lyi.  Dams  la  chapelle  du  S.  Sacrement  de  cette  collégiale  , on  voit  des 
V très  d’un  autre  peintre  fur  verre  de  ce  tems,  nommé Rogiers.  Il  fallait  qu’tl 
excellât  dans  fon  art;  car  elles  font  autant  de  préfens  faits  par  des  (buve- 
tains.  La  première  en  entrant,  a été  donnée  par  Jean  III , roi  de  Portugal  ; 
la  fécondé  par  Marie , reine  de  Hongrie  « la  troiilcme  par  François  roi 

M ij 
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de  France;  la  quatrième,  par  Ferdinand  , frère  de  l’empereur  Charles-Quint  ; 
& la  cinquième,  par  cet  empereur. 

1^2.  Dans  le  même  tems  vivait  un  Français,  peintre  fur  verre,  nommé 
Robert  Pinaigrier,  dont  les  ouvrages  connus  leront  toujours  des  modèles 
pour  nos  neveux.  .Mes  recherches  ne  m’apprennent  rien  du  jour  & du  lieu 
de  fa  nailiance  , non  plus  que  de  fa  mort.  Ce  qui  cft  certain,  c’eft  qu’il  tra- 
vaillait en  concurrence  avec  Jean  Coufin , peintre  fur  verre.  Français  , dont 
nous  parlerons  bientôt.  On  voit  à Chartres , dans  l’églife  paroilfiale  de  faint 
Hi’aire,  des  vitres  peintes  par  Pinaigrier  en  1527  & Hjo,  d’un  bon  goût 
de  delTin  & d’un  bel  apprêt  de  couleurs.  Entre  ces  vitraux  on  en  remarque 
un  plus  particuliérement,  qui  depuis  a été  copié  en  ditiéreiucs  églifes  de 
Paris.  Il  ell  la  vive  exprclFion  d’une  allégorie  qui  rapporte  à l’ertufion  du 
làng  de  Jéfus-Chrift,  l'émanation  des  grâces  que  les  lacremens  confèrent i 
ouvr.ige  néanmoins  dans  lequel  il  elt  dilhcile  de  dilcerner  fi  les  vues  du 
peintre  font  plus  religieufes  que  politiques,  plus  pieufes  que  ridicules.  D’ail- 
leurs cette  allégorie,  dont  le  premier  feus  ell  admirable  , fe  trouve  plus  ou 
moins  chargée  d'épifodes  dans  les  ditférentes  copies  qui  en  ont  été  lâiccs  en 
divers  lieux,  (a)  La  defeription  que  Sauvai  donne  de  cette  vitre  allégorique,  eft 
très  - conforme  à une  de  ces  copies , merveilleufcment  peinte  fur  verre , qui 
était  autrefois  fous  le  charnier  de  l’églilè  paroilllale  de  faint  £tienne-du-Mont 
à Paris,  & que  , de  l’ordre  des  marguilliers  de  cette  églife , j’ai  tranfportée  au 
côté  droit  de  la  chapelle  de  la  fainte  V^ierge , qui  fert  de  chapelle  de  la  commu- 
nion. Voici  comme  notre  auteur  s’en  explique  : “ On  voit  dans  cette  vitre , des 
„ papes , des  empereurs  , des  rois , des  évêques , des  archevêques  , des  cardi- 
„ naux,tousen  habits  de  cérémonie,  occupés  à remplir  & rouler  des  ton- 
„ neaux,  les  defeendre  dans  la  cave,  les  uns  montés  fur  un  poulain  (6),  les 
„ autres  tenant  le  craineau  à droite  & à gauche  ; en  un  mot  on  leur  voit  faire 
„ tout  ce  que  font  les  tonneliers.  Tous  ces  perfonnages , au  relie , ne  font  pas 
,,  des  portraits  de  caprice.  Ce  font  ceux  de  Paul  III  (c) , de  Charles-Quint , 
„ empereur,  de  François  1®',  roi  de  France  , de  Henri  VIII,  roi  d’Angle- 
,,  terre , du  cardinal  de  Chatillon,  & autres , prefqu’aufTi  rellemblans  que  fi  on 
„ les  avait  peints  d’après  eux,  le  tout  fur  ces  paroles  de  l’Ecriture;  Torcular 
„ caicavi  folus , quart  tjl  rubrum  vtjlimcmum  mtum.  Les  muids  qu’ils  remuent 


( fl  ^ Voye*  les  Antiquités  de  Paris,  par 
Sauvai,  p.  ;;  (le  l'addition  au  tomcl,  fous 
le  titre  de  vitres  ridicules. 

(b)  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  i deux 
pièces  de  bois  arrondies , affemblées  pardes 
traverfes , autour  dcfquelles  les  tonneliers 
(lient  leurs  cables  pour  defeendre  de  grolfes 


pièces  dan.s  les  caves. 

( c ) Sauvai,  ou  fon  éditeur , a (ait  ici  un 
lourd  anachronifme.  Cette  vitre, félon  lui, 
a été  peinte  en  i;;o,  & Paul  III  n’a  fuc- 
cédé  dans  le  faint  ûege  à Clément  Vil  qu'en 
»S14- 
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,,  font  pleins  du  fông  de  J.  C.  étendu  fous  un  predbir , qui  ruilTcIe  de  Tes 
,,  plaies  de  tous  côtés.  Ici  les  patriarches  labourent  la  vigne , là  les  prophe- 
,y  tes  fort  la  vendange.  Les  apôtres  portent  le  raidn  dans  la  cuve  : làiiit 
„ Pierre  le  foule.  Les  évangélilfes  dans  un  lointain,  figurés  par  un  aigle, 
,,  un  taureau  & un  lion  , la  traînant  dans  des  tonneaux  fur  un  chariot  que 

,,  conduit  un  ange.  Les  doéîeurs  de  l’églife  la  reçoivent  au  forcir  du  corps 

,,  de  Notre. Seigneur , & l’entonnent.  Dans  l’éloigncmcnt  & vers  le  haut 
„ du  vitrail,  fous  une  efpece  de  charnier  ou  galerie,  on  diflingue  des  prè- 

„ très  en  furplis  & en  école , qui  adminilfrent  aux  Ëdelcs  les  facremens  de 

,,  pénitence  & d’euchariftie.  „ 

Le  même  peintre  ht  auflî  à Paris  de  très- belles  vitres  pour  l’églife 
paroilfiale  de  làint  Gervais:  telles  font,  dans  le  chœur  de  cette  églife,  l’hif- 
toire  du  paralytique  de  la  Pilcine , celle  du  Laxarc  ; & , dans  la  nef,  la  forme 
de  vitres  peintes  de  la  chapelle  de  faint  Michel,  fur  laquelle  font repréfen. 
tées  les  courfes  des  jeunes  pèlerins  qui , près  d’atteindre  la  cime  du  rocher 
efearpe  fur  lequel  ell  lituée  l’abbaye  de  faint  Michel  ia  Tumha,  s’exercent 
à des  danfes  & à des  amufemens  champêtres.  Ce  vitrail  a toujours  été  fort 
elHmé  pour  la  corredhon  du  dellîn , le  vrai  qui  régné  dans  la  compofition  & 
la  beauté  du  coloris.  Il  eft  formé  en  partie  de  verre  de  couleurs  en  table  , 
découpé  fuivant  les  contours  du  dclIln  , & en  partie  couché  d’émaux.  Ce 
peintre  s’appliqua  néanmoins  (Inguliéremenc  à perfcdlioniier  & à rendre  les 
émaux  plus  fréquens  dans  fes  ouvrages  que  n’avaient  fait  fes  prcdécciTcurs. 
Il  fut  même  regardé  en  France  comme  leur  inventeur.  Pinàigrier  pourrait 
bien  aullî  être  l’auteur  des  vitres  peintes  de  la  chapelle  de  la  fainte  Vierge 
dans  la  même  églife,  quoique  l'emploi  des  émaux  y foie  plus  rare. 

1 54.  Sauval  , aux  recherches  duquel  nous  fommes  redevables  de  la  con. 
fervacion  des  noms  des  plus  habiles  peintres  fur  verre  Français  de  ce  fîecle, 
qui  ont  lai/fé  dans  Paris  des  preuves  de  leur  favoir- faire,  attribue  encore 
à Pinàigrier  les  vitres  de  la  chapelle  de  faint  Clair , en  l'églife  de  l’abbaye 
loyale  de  faint  Vidor  de  cette  ville  , fur  lefquclles  les  débauches  de  l’enlànt 
prodigue  & une  partie  de  la  vie  de  faint  Léger  font  repréfentées.  Il  dit  que 
ces  vitres  ont  été  edimées  comme  les  plus  belles  de  Paris  qui  aient  été  peintes 
d'après  les  deÜîns  de  cet  habile  maître , fur . tout  à caufe  de  la  beauté  & 
du  fini  des  tètes.  On  peut  néanmoins  lui  faire,  fur  le  deflin  des  vitres  de 
cette  chapelle,  le  reproche  que  l’on  ht  à Albert  Durer,  du  défaut  de  la  pra- 
tique du  coftume , fi  l’on  fait  attention  que  l’habillement  des  figures  fe  rap- 
proche plus  du  goût  moderne  que  de  la  maniéré  de  s’habiller  des  Juifs, à 
q ui  le  Sauveur  adrellait  là  parabole.  On  remarque  d’ailleurs  dans  fes  ouvrages 
un  rede  du  goût  gothique  dont  Jean  CouGn , le  modèle  de  nos  bons  peintres 
Français,  ne  fut  pas  exempt. 
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Os  pourrait  attribuer  i Angrand  ou  Engnerraiid  le  Prince,  les  vitres 
des  chapelles  de  faiiue  Marguerite,  de  lîiiiit  Nicolas,  de  làiiit  Pierre,  de 
l’arbre  de  Jeflê , de  l'adoration  des  Mages  au  - deilus  de  la  porte  qui  conduit 
au  cloitrc,  & celles  de  la  chapelle  de  iàint  Denys,  comme  ayant  beaucoup 
de  redemblancc  avec  celles  de  Beauvais,  dues  à cet  excellent  peintre  fur  verre 
de  cette  ville , dont  nous  avons  parlé  é la  En  du  Eccle  précédent.  Au  reEe  , 
Sauvai  ne  nomme  pas  leur  auteur.  Quant  aux  chapelles  du  côté  gauche  du 
chœur  en  allant  à celle  de  iàint  Jean,  ou,  comme  on  dit,  du  côté  de  Mon. 
tholon , on  peut  adiirer  , iàiis  crainte  de  le  tromper , qu’elles  ne  font  pas  des 
mêmes  maîtres  que  les  autres.  Les  touches  en  font  beaucoup  plus  larges,  & 
la  manière  d'un  goût  plus  noble  & plus  frappant,  fans  le  céder  aux  précé- 
dentes par  la  vivacité  pétillante  de  leur  coloris.  On  pourrait  en  attribuer  le 
ddiin  à Luc  (S  Penni,  donc  le  féjour  à Paris  peut  être  du  cems  de  Montho- 
Itiii , & rexécjtion  à Robert  Piiuigrier.  Il  parait  que  Jean  de  Montholon , 
chanoine  régulier  de  cette  abbaye , n’a  pas  peu  contribué  par  Tes  libéralités 
à la  dépenfe  des  vitres  peintes  de  ces  dernieres  chapelles.  Ce  célébré  doâeuc 
en  droit , de  qui  nous  avons  un  ouvrage  de  juriPprudcnce  , intitulé, 

Tum  juris , imprimé  en  i f 20  par  Henri  Etienne , eft  reprélènté  fur  les  vitres 
d'une  (le  ces  chapelles,  qui  fert  à prélèiit  de  facridic  à celle  de  iàint  Jean, 
avec  Tes  armoires  fur  lôii  prie-dieu.  EnEn  Félibicn  dit  que  Pinaigrier  Exa 
fon  réjour  à Tours,  oii  Tes  élevés  fe  rendirent  très  . célébrés  daiu  la  peinture 
fur  verre , & i'uucinrent , comme  nous  le  verrons  en  parlant  des  belles  vitres 
du  charnier  de  l’égliiè  royale  & paroilCale  de  iàint  Paul  à Paris,  la  haute  ré- 
putation de  leur  maître. 

1 j6.  La  ville  de  Metz poffédait , vers  le  même  tems , Valentin  Bouch.  Je 
ne  connais  ce  peintre  l'ur  verre  que  par  une  copie  de  l'on  tellament , qu'un 
maître  vitrier  de  cette  ville  vient  de  me  faire  palfer.  Ce  tcibment  ou  deviiè  , 
comme  il  elt  intitulé,  ed  daté  du  2^  mars  1 ^41  ; il  nous  apprend  que  maître 
Valenrin  Bouch , ptintn  & varritr,  a fait  les  vitres  peintes  de  la  grande  égliie 
de  Metz , à laquelle  il  Icgue  tous  fu  grands  patrons  , dcfqutls  il  a fait  Us  var» 
rierrts  dt  ladite  è^ft , pour  s'en  ftryir  & aider  à C avenir  à la  réparation  dliullts 
varrierts , touus  & quanus  fois  néceffiii  fera.  Il  parait  que  Bouch  peignait  auEi 
à l'huile  i car  il  légué  à la  même  églife  un  lien  tabUau  de  Hotte- Dame , fût 
tn  kuiU , avu  deux  écus  eCor  au  foUil  pour  faire  dorer  les  Uures  qui  font  i 
Centour  d^icelui  tableau,  le  tout  pour  prier  Dieu  pour  fon  ame.  On  peut  juger 
par  les  didérentes  difpollcions  de  fon  tedament , qu’il  était  fort  riche , & qu’il 
avait  voyagé  en  Italie.  Apres  beaucoup  de  legs  pieux  en  faveur  des  religieux 
des  quatre  ordres  dits  mendians , de  pluiieurs  monaderes  de  religieubs  de 
Metz,  & des  pauvres  honteux  & quétans  leur  pain  de  ladite  ville,  il  légué  au 
nommé  Harman  Foliq  , qu'il  appelle  fon  vieux  ftrvutWg  outre  uu  bechin  d’ai> 
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gent  pelant  quatre  onces,  douze  pièces  de  portraitures  d'Italie  ou  d’Albert 
à Ton  choix;  autant  à Mangin  le  peintre,  Ton  chirurgien,  telles  qu’il  fem- 
blera  duiPant  à lui  ; en  outre  , toutes  Tes  couleurs  pour  peindre, & une  dague 
ferrée  d’argent;  à George  le  vanta , un  béchin  d’argent  pelant  environ  quatre 
onces,  & douze  apôtres* fur  papier  rehaulTés  de  blanc  & de  noir,  avec  un 
moule  pour  jeter  du  plomb  ....  ; à Collin  , fon  mortier  de  gray , &c.  Ce  tet 
tainent  contient  de  plus  , une  finguliere  difpofition  en  faveur  de  fes  confrères  : 
s'en  donne,  y eft-il  dit , aux  maîtres  & Jix  du  métier  de  vanter  de  Met[,  dix 
fols  de  Met^  pour  une  fois  pour  eux  alla  boire  enfemble  U jout  de  fon  fetvicé  & 
obit,  & pour  Dieu  prier  pour  Came  de  lui.  Elle  ell  auflî  ridicule  que  celle  de 
Martin  Léemskerck  , peintre  Hollandais  , mais  moins  impie.  Celui-ci  avait 
Ëiit  un  legs  conlîdcrable  pour  marier  quelques  jeunes  filles , à la  charge  de 
danfer  fur  fa  foffe.  (a')  Bouch  donne  encore  à Ajitonin  le  vartier , une  robe 
à la  diferétion  de  là  main-bourfe  ( é ) , avec  quatre  cents  liens  de  blanc  voir 
( verre  blanc)/7(»«r  une  fois,  pour  prier , &c.  Enfin  il  établit  Idate , fa  femme, 
fa  légataire  univcrfclle,  _/â  garde , main  - bottrfe  & déparureÿe.  Ce  peintre  fur 
verre  ne  furvécut  à fon  teftament , que  l’ePpacc  de  cinq  mois  ; car  cette  de- 
vife  ou  tclfament  fut  acceptée  & détenue  par  Idate  , le  ii  août  1541. 

lyy.  Les  opinions  font  partagées  fur  la  patrie  de  deux  frétés  peintres  fur 
verre , qui  brillèrent  le  plus  en  Hollande  vers  ce  tems  - là.  Entre  les  hilto- 
riens  de  la  ville  de  Gouda , à qui  leur  mérite  était  d’autant  plus  connu  que 
cette  ville  polfcde  leurs  plus  belles  vitres,  les  uns  les  font  originaires  d’Al- 
lemagne,  les  autres  les  croient  Français.  Leur  propre  pollcrité  les  fait  naître 
aux  Pays  - Bas.  Ces  deux  habiles  peintres , nommés  Dirck  ( Thierri  j & Woutet 
(Gauthier)  Crabeth,  réunirent  parfaitement  dans  l’art  de  peindre  fur  verre, 
en  grand  comme  en  petit,  avec  une  promptitude  extraordinaire,  fur -tout 
de  la  part  de  Dirck.  Wouter  vifita  la  France  & l’Italie  ; fa  coutume  était  de 
laiifer  un  carreau  de  vitres  ou  un  panneau  peint  de  fa  main  dans  chaque 
ville  où  il  palfait.  Les  connaitfeurs  diCent  que  Wouter  l’emportait  fur  fon  frere 
dans  le  coloris  comme  dans  Icdcllin,  mais  que  Dirck  donnait  plusdeforco 
à fes  ouvrages  ; ce  qui  fit  dire  dans  le  tems , que  Dirck  était  fupérieur  dans 
les  ouvrages  où  il  fallait  une  peinture  mâle , & Wouter  dans  ceux  qui  de- 
mandaient  des  lumières  plus  brillantes.  La  force  de  Dirck  conlilfait  dans  des 
coups  de  pinceau  plus  hardis  ; il  formait  fes  ombres  par  des  hachures  larges 
& bien  entendues  ; il  épargnait  ( c ) beaucoup  le  verre  dans  les  contours  des 

(a)  Voyez  Fclibien,  Entrer,  fw- la  vie  (c)  Epargner  fedit  ,en  peinture,  d’un 
lesow)ragesdespeintres,tome\,'ç.  tgz;  endroit  où  on  ne  couche  point  de  lavis, ce 
& M.Defcamps,  tome  1,  page  66.  Ce  peintre  que  nous  expliquerons  par  la  fuite  reiati. 
Biourut  en  i $74.  vement  à la  peinture  fur  verre. 

(é)  Son  exécutrice  teftamentaire. 
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membres  & des  draperies:  cela  fiippofé,  on  a moins  lien  d’être  fiirpvis  do 
fl  plus  prompte  exécution.  Wouter.au  contraire,  s’était  approprié  une  pra- 
tique conllante  du  clair  • obreur  , par  la  dégradation  du  lavis  de  la  couleur 
noire,  habilement  étendu  fur  le  verre  , qu’il  épargnait  moins  que  Ton  frere , 
mais  dont  il  entendait  pariuiteinent  les  rehauts.  Or , cette  maniéré  de  iâire 
ne  pouvait  manquer  de  donner  plus  de  brillant  dans  les  lumières  , mais  lui 
demandait  plus  de  tems  & de  délicatelfe. 

1^8.  Nous  avons  en  notre  polTeilion  un  livret  de  31  pages  d’impreiHon, 
intitulé  : Explication  de  ce  qui  ejl  reprèfentè  dans  U magnifique  vitrage  de  la 
grande  & belle  égtife  de  faim  Jean  à Gouda , pour  la  fatisfaclion , tant  des  habi- 
tans  de  cette  ville , que  des  étrangers  qui  viennem  y admirer  cette  merveille , 
imprimé  à Gouda , che[  André  Endenhutg  , imprimeur  de  la  ville,  avec  privilège , 
mais  fans  date  de  Ion  année  d’imprelfion.  Suivant  ce  livret , qui  (è  vend  à 
Gouda  par  l’autorité  du  confcil  de  cette  ville , cette  églife  ayant  été  réduite 
en  cendres  par  la  foudre  le  12  janvier  iff2,  fut  promptement  relevée  par 
les  magniSques  libéralités  de  Phlippe  II,  roi  d’Efpagne  & dernier  comte  de 
Hollande , de  la  duchelfe  de  Parme  là  fœur , gouvernante  des  Pays  - Bas , 
d'autres  feigneurs  de  ces  provinces,  tant  eccléùalHques  que  leculiers  ,&  des 
cours  fouveraines.  Le  peuple  même  y contribua  par  fes  travaux  gratuits,  comme 
par  fes  dont  volontaires.  Le  monument  le  plus  diilingué  de  cette  redauration 
brille  encore  fur  Ibn  fuperbe  vitrage  : Dirck  St.  Wouter  PieterJ\e  Crabeth  s’y  diftin- 
guerent.  Les  vitrau.x  de  cette  églife  (but au  nombre  de  quarante-quatre,  tous 
remplis  de  vitres  peintes  de  la  plus  grande  beauté , tant  pour  l’ordonnance  & la 
corredtion  du  dcÆn , que  pour  leur  admirable  coloris.  Il  parait  que  les  troubles 
de  religion  qui  répaaidirent  de  11  tumultucufes  alarmes  dans  les  provinces 
de  Hollande  , occalionnerent  quelqii’interruption  dans  la  continuation  de 
cette  eiitreprife.  La  date  de  ces  vitres  qui , commencées  en  i i f f , ne  pa- 
railTent  avoir  été  finies  qu’en  i5oj  ; la  ditférence  qu’on  y remarque  entre  les 
fejets  qui  y furent  traités  lorfque  les  provinces  étaient  encore  catholiques , 
& ceux  qui  datent  d’après  les  exploits  du  prince  d’Oraiigc  , qui  les  arracha 
à la  domination  Efpagnole  , en  font  une  preuve  exillante.  Notre  livret  déraille 
exaélement  tous  ces  vitraux , rapporte  les  inferiptions  peintes  au  bas  de  cha- 
cun par  les  dilférens  bons  peintres  fur  verre  qui  les  ont  faits  (^a),  dont  plu- 
ficurs  font  inconnus  à M.  Oefeamps , & diftinguc  les  copiltes  des  inventeurs 
qui  en  ont  fait  les  cartons.  Quelques  inferiptions  latines  annoncent  les  prin- 
cipaux donateurs,  & font  confacrées  à leur  mémoire. 

( a)  Le  fcul  dont  notre  livret  ignore  le  de  falnt  Jean  à Harlem , l’an  H70.  Au-deC, 
peincre , repréfencc  la  décollation  de  faint  fous  de  l'Iiiiloire  eit  fon  portrait , & der- 
Jean-Baptilte  ; il  a été  donné  par  le  fieur  âere  lui  la  iigure  de  ce  l^t. 

Henri  Van-Zwol , comnundeur  de  l’ordre 
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If 9.  Entre  ces  belles  vitres  peintes,  il  y en  a quatre  de  la  main  de 
’Wouter  Crabeth  , deux  de  fes  éleves , neuf  de  Dirck  & quatorze  de  Tes  élevés. 
Nous  parlerons  de  celles  des  autres  peintres  vitriers  à leurs  articles.  Le  pre- 
mier vitrail  de  Wouter  repréfente  Salomon  dans  toute  là  pompe , recevant  la 
reine  de  Séba.  On  voit  au-dcllbus  le  portrait  de  madame  Gabriclle  Boetzelaec, 
abbeife  de  Rynsburg , qui  en  a Fait  préfeiic  à l’églife  de  Gouda  : elle  cil 
allilfce  de  l’ange  Gabriel,  avec  fes  armoiries  & celles  des  alliances  de  là  mai- 
fon;  l’infcription  mile  au  bas  annonce  qui  en  cil  l’inventeur  & le  peintre; 
on  y lit,  Wouur  Crabtth  fig.  & pinx.(  hguravit  & pinxit  ),  Gouda  , if6i. 
La  naillàncc  de  J.  C.  e(l  peinte  dans  le  lèeundi  ce  vitrail  a été  donne  par 
les  chanoines  du  faint Salvator  d’Utrecht,  qui  y font  figurés  dans  le  bas, 
prélidés  par  J.  C.  avec  leurs  armoiries  derrière  eux  ; l’infcription  porte , 
ff’outer  Crabeth , &c.  Le  troifieme  repréfente  l’hiftoire  d’Iléliodorc  : il 

a été  donné  par  le  prince  Eric,  duc  de  Brunfwick  , &c.  qui  cil:  peint  au  bas, 
ayant  derrière  lui  faim  Laurent  avec  fes  attributs.  Les  armoiries  de  la  maifoii 
du  duc  Ibnt  au-dcfl'us  de  l’infcription  , qui  porte , Wouter,  &c.  i f 66.  Le  qua- 
trième donné  en  i ^62  par  Marguerite  d’Autriche , ducheife  de  Parme  & 
gouvernnate  des  Pays-Bas,  parait  n’avoir  été  peint  qu’en  tfyô.  On  y voit  le 
fàcrifice  d’Elic  & le  lavement  des  pieds.  La  princeife  y elt  repréfentée  au- 
dellbus , & derrière  elle , Hi  patronne  avec  un  dragon  fous  fes  pieds.  On  lit 
dans  l’infcri^tion , Wouter,  &c.  If76. 

160.  Deu.y  de  fes  éleves  ont  peint,  làns  doute  d’après  fes  cartons,  dans 
deux  vitraux  de  la  même  églife , la  palfion , la  réfurreélion  & l’afcenfion  de 
Jéfus-Chrift.  Ces  vitraux  , qui  avaient  été  dcilinés  pour  le  cloître  des  régu- 
liers d’Emmaüs  dans  le  pays  de  Steyn  , furent  donnés  à l’églife  de  Gouda, 
l’un  pat  Théodore  Cornclifze , tréforier  du  roi  d’Efpagne  pour  le  relfort  de 
Ter  - Goiide , & par  le  bourgucmeltrc  Jean  Hey  ; l’autre , par  Nicolas  Van- 
Nieuland , évêque  de  Harlenu  Ou  lit  dans  leurs  inferiptions  : Parus  par  les 
difciples  de  Wouter  Crabeth  , à Gouda  , l f 80. 

i6r.  Quant  aux  vitres  peintes  par  Dirck  Crabeth,  la  première  qu’il  a 
faite  pour  cette  églife  repréfente  le  baptême  de  notre  Seigneur  : George  d’Eg- 
mont , évêque  d’ütrechet  & abbé  de  Saint  - Amand , en  ell  le  donateur.  On  y 
reconnaît  le  portrait  de  ce  prélat,  fes  armoiries  & celles  des  alliances  de  la 
maifon  d’Egmont.  L’infeription  porte  : Theod.  ( Theodoricus,e\\  fran<;ais  Thierry') 
Crabeth  fig.  & p'tnx.  , I f f f.  Il  a peintdans  la  fécondé,  d’une  part  faint 

Jean  qui  baptife  dans  le  Jourdain  , de  l’autre  Jéfus-Chrift  qui  donne  miirion  à fes 
apôtres  pour  inftruire  & baptifer  les  nations.  Dans  cette  vitre  donnée  par  Cor. 
nille  de  Mycrop  , prévôt , archidiacre  & chanoine  du  chapitre  de  faint  Salva- 
tor à Utrccht  , on  remarque  le  portrait  de  ce  dignitaire,  alfifté  de  la  fainte 
Vierge  & de  S.  Benoit , avec  des  attributs  relatifs  à l’hiftoirc  du  patriarclie 
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des  moines  de  l’Occident.  On  lit  dans  l’inlcription  : Thcnd.  Crabtth,  !cc. 

I5f  5.  On  voit  dans  la  troifienic  la  prédication  de  Jéfus-Chrill,  & les  diPcipies 
de  Jean  députés  vers  le  Sauveur,  qui  Fait  plufieurs  miracles  devant  eux.  Eii* 
haut , dans  l’éloignement , ell  la  prifun  du  précurlèur  du  Mcllie  : en  - bas 
font  les  portraits  de  Gérard  Hey  Gerritfze  , de  fa  femme  & de  fa  fille , tous 
trois  donateurs  de  cette  vitre.  L’infcription  porte  : Ttuod.  &c.  ifffi.  Dans  la 
quatrième  , on  appcr<;oit  vers  le  haut  la  dédicace  du  temple  de  Salomon  à 
Jérufilcm  , les  offrandes  qui  s’y  firent  : au  bas,  la  dernicre  cenc  de  Jéfus- 
Chrill  avec  fes  apôtres.  Le  roi  d’Efpagne  Philippe  II , donateur  de  cette  vitre  , 

& la  reine  fon  époufe , y font  repréfentés  avec  toutes  les  marques  diltinc- 
tives  de  la  majellé  royale.  On  y lit  plufieurs  devifes  en  leur  honneur.  L’infcrip- 
tion porte  : Ttuod.  &c.  i 7.  La  cinquième  , donnée  par  l’évêque  de  Liege  ,abbé 
de  Bergiic , repréfente  vers  le  haut , David  à la  tète  de  fon  armée  , qui  envoie 
des  députés  à N’abal  pour  en  obtenir  des  vivres  ; vers  le  bas  , la  première 
prédication  de  faint  Jean- Baptille  aux  foldats.  Toutes  les  armoiries  des  dif- 
férentes alliances  de  la  maifon  de  ce  prince  - évêque  y font  peintes.  On  lit 
dans  l’infcription  : Theod.  &c.  i ^ {■7.  Dans  la  fixieme , donnée  par  le  prince  Phi- 
lippe , comte  de  Zour,  &c.  font  repréfentées  trois  hiltoires  ; lavoir , celle  du 
baptême  de  l’eunuque  de  la  reine  de  Candace  par  le  diacre  Philippe , celle  de 
la  guérifon  du  boiteux  à la  porte  du  temple,  & celle  du  paralytique  de  trente- 
huit  ans  auprès  de  la  pifeine  de  Béthfaïde.  L’infcription  porte  : ThJtd.  &c.  i 9 {9. 

La  fepticme  repréfente  le  fiege  de  Béthulie  & la  mort  d’Holophcrne.  Au-def. 
fous  de  cette  hidoirc  font  les  portraits  & les  patrons  du  prince  Jean  de  Bade,  > 
duc  d’Arfehot , &c.  chevalier  de  la  Toifon  d’or,  & de  Catherine,  comtelfe  de 
la  Marck , fon  époufe , avec  les  armoiries  de  ces  deux  maifons  & de  leurs 
alliances.  L’infcription  porte  : Ttuod.  &c.  i f7i.  Dans  la  huitième , donnée  par 
Guillaume  de  Nalliui,  prince  d’Orange , on  admire  la  belle  ordonnance  & 
l’excellente  peinture  de  l’hilloire  de  Jéfus-Chrill  chaflànt  les  marchands  du 
temple.  On  lit  dans  l’infcription:  TAfOi/.  &c.  1576.  On  y a ajouté  en  16^7  les 
armoiries  des  vingt-huit  confeilicrs  de  Gouda.  Enfin  une  neuvième  vitre  de 
Dirck,  placée  aii-detfous  des  orgues  de  l’églife , repréfente  Jonas  fortant  du 
fein  de  la  baleine  , avec  cette  devilé , eue  plus  quant  Jonas  hic.  Elle  a été  donnée 
par  le  corps  des  poilfonniers  de  Gouda.  L’infcription  porte  : Theod.  Crabeth 
fig.  & pinx,  Gcudee , làns  chronogramme.  Un  des  élevés  de  cet  habile  peintre  a 
peint  pour  lu  même  églife , fans  doute  d’après  lès  cartons , les  treize  vitraux 
du  haut  du  chœur , repréfentant  dans  l’un  Jéfus  - Chrili,  & dans  chacun 
des  douze  autres  la  figure  de  chaque  apôtre.  Ils  datent  de  Iff6,  in7> 

On  ne  fuk  11  c’eft  le  même  éleve  qui  a peint  une  vitre  prés  la  tour  du  Midi , 
donnée  fans  date  d’année  par  le  corps  des  bouchers  de  Gouda.  Elle  reprélcnte  le 
reproche  de  rànclTc  de  Balaam  au  prophète  qui  la  maltraitait. 
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162.  Tels  font  les  magnifiques  vitraux  dont  Di'rck  & Wouter  Crabeth 
furent  les  inventeurs  & les  peintres.  Quoique  ces  deux  frétés  fuifent  amis , 
ils  fe  cachaient  leur  fecret  > ou  pour  mieux  dire , leur  maniéré  de  faire.  Le 
frere  qui  recevait  la  vifite  de  fon  frere  , couvrait  fou  ouvrage  en  fa  préfence. 
Il  arriva  même  qu’un  des  deux  ayant  demandé  à l’autre  comment  il  s’y  pre- 
nait pour  réuflîr  dans  ce  qui  lui  paraifiait  fi  difficile  à trouver,  il  ne  put  avoir 
d’autre  réponlè  que  celle-ci  : mon  frere,  j’ai  trouve  par  le  travail  ; cherchez  , 
& vous  trouverez  de  même.  Ils  fe  contentèrent  dès-lors  de  fe  voir  peu  , & de 
s’écrire  lorfqu’ils  avaient  quelqu'atfaire  à fe  communiquer.  Ils  firent  tant  de 
recherches  & tant  de  frais  dans  leur  art , qu’ils  fe  virent  obligés  de  travailler 
comme  de  fimplcs  vitriers,  pour  éviter  l’indigence.  Des  deux  frères , il  n’y 
eut  que  Wouter  qui  fe  maria.  Il  époufa  une  fille  de  la  famille  de  Proyen , 
dont  il  eut  un  fils,  nommé  Pierre,  qui  depuis  a été  buurguemellre  ; & une 
fille  qui  fut  mariée  à Reynier  Parlÿn , graveur , qui  a donné  au  public  les  por- 
traits de  Divck  & de  Wouter.  Son  petit-fils,  nommé  comme  lui  'Wouter 
Crabeth,  le  meilleur  des  éleves  de  Cornille  Ketel , s’eft  diitingué  dans  Thif. 
toire  & le  portrait,  après  avoir  parcouru  toutes  les  villes  de  France  & avoir 
fejournè  long-tems  en  Italie , entr’autres  à Rome. 

16}.  Dirck  ( Thierry  ) Ÿan-Zyl  , peintre  fur  verre, d’Utrecht,  fut  affez 
célébré  pour  être  employé  dans  l’entreprife  des  vitres  de  Paint  Jean  de  Gouda. 
Les  cinq  qu’il  a faites  pour  cette  églife,  dans  le  même  tems  que  celles  des 
freres  Crabeth  , doivent  donner  une  grande  idée  de  fes  tulens  & de  la  con- 
fiance qu’on  y mettait.  Il  parait  cependant  qu’il  était  plus  copifie  que  compo- 
fiteuri  car  il  a peint  fes  cinq  vitraux  d’après  les  deffins  ou  cartons  de  Lam- 
bert Van-Noord  Van-Amersfoort.  On  a lieu  d’être  furpris  que  Al.  Defeamps 
n’ait  parlé  ni  de  l’un  ni  de  l’autre.  Suivant  notre  livret,  la  première  vitre 
que  Van-Zyl  a peinte  pour  l’égliic  de  Gouda  , repréfente  faint  Jean  qui  re- 
proche à Ilérodc  fon  incefte.  On  voit  au-deifuus  le  portrait  & les  armoiries  de 
Wouter  Van-Ilylaert , bailli  de  la  commanderie  de  làinte  Catherine  d’Utrecht , 
qui  en  eft  le  donateur.  Sainte  Elifabeth  ell  devant  lui  , qui  tient  lôn  fils 
entre  fes  bras.  On  apperqoit  par -derrière  làint  Jean  tenant  un  agneau,  & à 
côté  Hérodias  avec  une  épée  nue.  On  lit  dans  l’infeription  : Lamb.  yan~ 
Soord  y an  - Amtrsfon  inv.&fig.  Theod.  yan-  Zyl  pinx.  Utrecht , iffé.  Dans 
la  fécondé , on  voit  l’ange  Gabriel  qui  annonce  .à  la  làinte  Vierge  l’incar- 
nation du  Verbe  : elle  a été  donnée  à féglifè  de  Gouda  en  par  Spiering 

de  Wel,  abbé  de  Berne.  La  même  infeription  ne  s’y  trouve  pas,  quoiqu’elle 
foit  duc  au  crayon  & au  pinceau  de  ces  deux  habiles  maîtres , parce  qu’ayant  été 
maltraitée  par  un  ouragan , mais  rétablie  en  ç , on  y a fubihtué  ce  dilfique: 
ifr?.  A/l!  dtdit  amijlts  Btrnardi  Wdliui  olim  ; >. 

Ædiles  Stnoi  j dm  ptriijft  Vitanl. 
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La  troifie.Tie  reprérente  rapparition  de  l’ange  Zacharie  faifant  Tes  fondKons 
facerdotales  dans  le  temple,  & la  prédiiflion  do  la  nailfancc  de  laint  Jean,  ün 
reconnaît  au  - delTous  le  portrait  de  Dirck  Cornclifze  Van -Oudewater  , do- 
nateur , celui  de  fa  femme  & ceux  de  leurs  quinze  enfans.  Deux  fils  religieux 
& deux  filles  religieufcs  fout  figurés  fous  leurs  habits  de  religion.  L’infeription 
cft  la  même  que  dans  la  première  vitre , avec  le  chronogramme  i y 6i.  La  nati- 
vité de  làint  jean-Baptifte  elt  peinte  fur  la  quatrième , donnée  par  les  héritiers 
Ilcrmcs  Letmacius , natif  de  Gouda , premier  profelTeur  en  Sorbonne , cha- 
Moine  & doyen  de  l’églife  de  faintc  Marie  à Utrecht.  On  voit  les  portraits  de 
chiq  d’entr’eux  auprès  de  S.  Jean  & de  fainte  Elilàbeth.  L'infeription  elt  la 
même  , avec  le  chronogramme  iféi.  Enfin  la  cinquième  repréfente  Jéfus- 
Chrilt  ailis  au  milieu  des  dodeurs.  Des  lettres  hébraïques  marquent  la  loi  de 
Moyfe.  L’abbé  de  Mariavfaert  en  elt  le  donateur.  Il  elt  repréfenté  au-dclfous 
de  l’hilloire , alfifté  de  la  làinte  V’ierge  & de  l’apôtre  làint  Pierre , avec  quatre 
écud'ons.  On  lit  toujours  au  bas  la  même  infeription  ; mais  il  n’y  a point  de  date. 

ifij.  Il  ferait  à fouhaiter  que  tous  ceux  qui  ont  été  propriétaires  ou  dé- 
pofitaires  des  beaux  morceaux  de  peinture  fur  verre  qu’on  admire  encore 
dans  lu  France  & dans  les  Pays-Bas,  ou  qui  ont  été  détruits  en  entier  à 
caufe  de  leur  délabrement , euifent  tenu  la  même  conduite  que  MM.  les  ré- 
geus  de  l’églife  de  Gouda , qui  ont  foigneufement  confervé  les  cartons  de 
leurs  vitres  peintes.  Chriltophe  Pierfon,  aulli  bon  poète  que  peintre  célébré, 
(a)  en  a bien  fenti  l’utilité,  lorfqu’en  igyy  il  fc  chargea,  fuivant  notre 
livret,  de  delllner  & d’arrêter  en  grand  celui  de  la  troifieme  vitre  de  Dirck 
Crabeth  , qui  manquait  feul.  11  peignit  encore  en  petit  fur  le  parchemin  les 
dclBns  de  toutes  les  vitres  , & on  les  conferve  aulfi  précieufement  dans  la 
chambre  des  régens,  où  les  curieux  qui  palfent  par  Gouda  ne  manquent 
pas  de  les  aller  voir.  De  quel  avantage  ne  furent  pas  les  anciens  cartons  ea 
i6îy  ,lors  du  rétablid'emcnt  de  la  fécondé  vitre  de  Van-Zil  î C’elt  pour  fa- 
ciliter une  femblable  réparation  , que  nous  avons  vu  Valentin  Bouch  léguer 
à l’églife  cathédrale  de  Metz  les  cartons  d’après  lefqucls  il  en  avait  peint  les 
vitres. 

164.  J’ai  trouvé  dans  les  manuferits  de  M.  l’abbé  Lebœuf,  copie  d’un 
lélc  capitulaire  du  chapitre  de  la  cathédrale  d’Auxerre,  du  8 mai  lyaS,  qui 
accorde  à Germain  Michel,  peintre  vitrier,  deux  charretées  de  bois,  pour 
être  employées  aux  échafauds  nécelTaifcs  pour  pofer  en  place  les  nouvelles 
vitres  qu’il  venait  de  faire  pour  le  portail  neuf  de  cette  églife.  On  voit  en- 
core, par  une  copie  de  compte  en  date  du  mois  d’avril  iy7f  , préfenté  à ce 

( a ) M.  Dercamps , qui  nous  a donné  la  Haye  en  1 6 j i , & eft  mort  à Gouda  en  1 7 14. 
vie  de  cet  habile  peintre,  n’a  pas  parlé  de  Scs  portraits  ,fes  tableaux  d’hiftoire,  & fur- 
lés  talens  pour  la  poéfie  i Pierfon  cil  né  à la  tout  lés  attributs  de  challe  font  ellimés. 
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chapitre,  qu’un  autre  peintre  vitrier , nommé  Guillaume  CommonaflTe , avait 
reçu  JO  liv.  pour  avoir  rétabli  à neuf  la  verrerie  du  côté  de  la  cité.  Par  la 
comparaiion  d’un  autre  article  de  ce  compte , qui  porte  emploi  d’une  Tomme 
de  24  liv.  payée  au  maître  maçon , pour  réparations  faites  à la  pierre  de  la 
rofe  au-delTus  du  grand  portail,  & pour  autres  faites  aux  dalles  de  pierre 
au-dcifus  de  la  tour,  avec  celle  de  trente  livres,  payée  à CommonalTc , il 
parait  que  le  prix  des  ouvrages  de  peinture  fur  verre  était  Tupérieur  à celui 
de  la  grolTe  maçonnerie , qui , fuivant  la  remarque  de  l’abbé  Lebœuf , ne  coû- 
tait que  deux  fols  le  pied , dans  un  tems  où  l’argent  était  très-rare.  Je  ne  puis 
omettre  la  mémoire  qu’il  nous  a confervée  dans  le  même  manuferitj  d’une  dé- 
libération de  fon  chapitre,  en  date  du  14  juillet  ifyô.  Elle  porte  défenfes  de 
tirer  des  coups  d’arquebufade  fur  les  verrieres  de  la  cathédrale , fous  prétexte 
de  détruire  les  pigeons  & autres  oilcaux  avides  des  Tels  qui  fe  trouvent  dans  le 
mortier  qui  forme  le  jmntoyement  des  pierres  des  grands  bàtimens  d’ancienne 
conlfruciinn  : précaution  dont  l’oubli  & la  négliccnce  n’ont  pas  peu  contribué 
jufqu’à  préfent  au  dépérilfcmcnt  des  vitres  peintes  des  autres  grandes  ballliqucs. 

16^.  Dans  un  de  iès  manuferits  , le  même  hillorien  fait  mention  des 
belles  vitres  peintes  en  1^29,  dans  le  réfedoire  des  Bernadins  de  l’abbaye 
de  Cerfroy,  dans  le  Soitfonnais,  par  D.  Monori,  prieur  de  cette  abbaye, 
ainfi  que  le  porte  l’infcription  d'une  de  ces  vitres,  où  il  fe  qualifie  priorhtu 
milis.  Exemple  d'autant  plus  remarquable , que  la  peinture  fur  verre  a paru 
proferite  dans  l’ordre  de  Citeaux , par  les  flatuts  d’un  chapitre  général  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs. 

166.  Le  mémoire  manuferit  des  belles  vitres  peintes  de  Beauvais  , nous 
apprend  que  cette  ville  pofiédait  vers  l’an  1^40,  un  habile  peintre  vitrier, 
nommé  Nicolas  le  Pot,  qui  peignait  fur- tout  élégamment  en  grifaille.  L’au- 
teur du  mémoire  dit  qu’il  a de  lui  en  ce  genre  une  tentation  de  faint  Antoine, 
qui  s’eft  très- bien  confervée;  on  y reconnaît,  ajoute-t-il,  de  l’iniaginatioii 
&dti  talent:  un  des  diables , Bguré  en  oifeau  monitrueux,  avec  un  capuchon 
fur  la  tète  , porte  une  bande  ou  rouleau , fur  lequel  on  voit  les  trois  lettres 
initiales  du  nom  du  peintre  , N.  L.  P.  1 f 40.  La  plupart  des  vitriers  de  Beau- 
vais portent  encore  le  nom  de  U Pot,  & font  de  la  famille  d’un  le  Prince  , 
qui  maria  fa  fille  à un  le  Pot , fculpteur  de  cette  ville  ; mais  aucun  d’eux  ii’s 
confeevé  le  talent  de  fes  aïeux.  Notre  mémoire  remarque  encore  que  la  ville 
de  Beauvais  eft  de  plus  redevable  à un  autre  peintre  vitrier,  non  moins  ha- 
bile, & qu’il  ne  nomme  pas  , d’une  vitre  de  la  chapelle  de  fiint  Eullache  en 
l’églife  de  faim  Etienne , dans  laquelle  Charles  IX  elt  peint  au  naturel , avec 
des  accompagnemens  qui  ont  donné  lieu  à des  critiques  hifloriques.  Cette 
peinture  a,  dit -il,  mérité  de  trouver  place  dans  le  livre  des  Monumeiis  de 
la  luonarcliie  Françaife , de  dom  Montfaucon , tome  V.  Le  même  mémoire 
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nous  npprcnd  auflî  qu’il  y a peu  de  maifons  dans  Beauvais,  où  l’on  ne  trouve 
des  vitres  peintes  d’une  bonne  maniéré , foit  en  portraits,  payfages  ou  armoi- 
ries d’un  très -bon  goût  & d’une  grande  vivacité  de  coloris;  qu’on  en  voit 
quelques-unes  dans]  les  hôtels  des  compagnies  d’arbalétriers  & autres  de 
cette  ville  ; mais  que  tous  ces  morceaux  dépérili'cnt  tous  les  jours  par  le  nou- 
veau goût  & l’ul'age  des  croifccs  à la  moderne. 

167.  Divers  Français  peintres  fur  verre , à peu  près  des  mêmes  tems , font 
nommés  dans  ces  lettres -patentes  & autres  aélcs  & fcntences,  dont  nous 
avons  annoncé  au  chapitre  X que  nous  donnerions  copie  à la  hn  de  ce  vo- 
lume. Tels  font  les  frères  Reufelin,  qui  obtinrent  de  Charles  IX  en  ifôj  la 
conÉrmatiôn  des  privilèges  des  peintres  vitriers,  que  fjenri  II  en  if fÇ 
tenait  de  confirmer  en  faveur  de  René  & Rcmi  le  Lagoubaulde  pere  & fils; 
à Anet,  élcclion  de  Dreux,  Laurent  Lucas  & Robert  Herulfe  ; à Boufll , 
Philippe Bacot;  à Fécamp  , Pierre  Eudier;  enfin  de  la  feule  vicomté  de  Caen, 
Simon  Mcheltre,  de  la  Rue  pere  & fils,  Martin  Hubert,  Gilles  & Michel 
Dubofe  frcrcs  , mis  en  jouiliknce  de  ces  privilèges  avant  le  règne  de  Henri  IL 
Ces  mêmes  aéfes  & fcntences  émanés  de  diHcrcns  fieges , la  plupart  de  la 
province  de  Normandie,  ne  nomment  pas  un  grand  nombre  d'autres  pein- 
tres fur  verre,  dont  ils  fe  contentent  de  nous  apprendre  l’exillence  par 
des  termes  colleclifs.  Mais  comme  il  n’y  ell  fait  aucune  mention  des  ouvra- 
ges qui  ont  le  plus  accrédité  les  habiles  maîtres  dont  ils  nous  ont  confervé 
les  noms , renonçons  au  détail  des  vitres  peintes  ; une  grande  partie  n’en  fub- 
fide  plus , ou  par  l’injure  des  tems  qui  les  a ruinées , ou  par  l’abandon  de 
ceux  qui  les  ont  négligées;  comme  nous  regrettons  à Paris  la  plus  grande 
partie  des  belles  vitres  peintes  de  l’hôpital  des  Enfans-rouges , & de  celles 
du  charnier  de  l’églifc  paroilliale  de  liiint  Jacques  de  la  Boucherie , qui , fé- 
lon Sauvai , étaient  de  la  main  de  Robert  Pinaigricr. 

168.  Un  Hollandais , peintre  fur  verre,  nommé  Jean  Van-Kuyek,  fe 
rendait  alors  atilfi  fameux  par  fes  erreurs  fur  la  religion  , que  par  fon  habi- 
leté dans  fon  art.  Arrêté  à Dort  & emprifonné,  l’écoutet  ou  chef  de  la  julBce, 
en  confidération  de  fes  talens , employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  ob- 
tenir là  grâce.  \'an-Kuyck,  en  reconnailfance , le  peignit  fous  la  figure  de 
Salomon  quand  il  prononce  ion  jugement.  .Mais  le  reproche  que  les  ecclé- 
lîalliques  firent  à ce  magiftrat,  julques  dans  leurs  fermons,  de  vouloir  le 
fauver  pour  s’enrichir  de  fes  ouvrages,  fut  caufe  de  fa  condamnation.  Moins 
■heureux  que  David  Jorifz,  il  fut  brûlé  vif  le  a8  mars  ipya  , lailiànt  apres 
lui  une  malhcureufe  veuve  & une  fille  âgée  de  fept  ans. 

169.  Un  jullc  fentiment  de  reconnailfance  nous  a portes  à embellir  la  lifte 
de  nos  peintres  fur  verre  du  nom  de  ceux  qui , par  leur  habileté  dans  le  delïîn , 
la  facilité  & l’excellence  de  leurs  compolkions , doivent  être  regardés  comme 
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les  auteurs  de  la  célébrité  d’une  grande  partie  des  meilleurs  peintres  vitriers 
du  feizieme  Hccle:  ceux-ci,  avec  moins  de  talent  dans  l’inveiuion  & une 
plus  grande  fécurité,  s’cftimerent  afl’cz  heureux  de  bien  rendre  fur  le  verre 
la  produdion  du  crayon  , de  la  plume  & du  pinceau  de  ces  grands  maîtres , 
au  rang  defquels  nous  mettons,  i“.  Marc  Villems,  né  à Mnlines  vers  l’an 
if27:  ce  peintre  Flamand  furpalTnit  Tes  contemporains  pour  le  genre  & la 
facilité  de  compofer.  Son  inclination  bicnfailànte , qui  le  portait  naturellement 
à obliger,  le  rendit  le  cumpofltcur,  non- feulement  de  beaucoup  dé  pein- 
tres fur  verre  , mais  encore  de  nombre  de  peintres  & de  tapiiFicrs.  Scs  ou- 
vrages lui  ont  mérité  reliime  des  connailfeurs  ; aimé  pendant  fa  vie,  il  mourut 
en  I féi , généralement  regretté.  2*'.  Marc  Guerads  : ce  peintre,  un  des  nuil- 
leurs  de  Bruges,  était,  dit  M.  Delcamps,  univerfel;  il  peignait  l’hidoire , 
l’architedlure , le  payfage.  Il  était  bon  dellînateur,  & gravait  à l’cau-fortc.  La 
ville  de  Bruges  & celles  des  environs  ont  de  lui  de  bons  tableaux  : il  dciTina 
beaucoup  pour  les  peintres  fur  verre;  il  arrêtait  en  couleur  les  cartons  qu'il 
leur  foiirmifait  : c'cfl  fans  doute  ce  qu’on  a voulu  exprimer  en  le  qualihant 
aulTi  d’enlumineur.  Il  paifi  de  la  Flandre  en  Angleterre,  où  il  mourut  on 
ne  fait  en  quelle  année.  j°.  Lucas  de  Héere  , né  de  pareils  qui  lui  avaient 
infpiré  le  goût,  le  talent  & l’exemple,  ne  pouvait  manquer  de  devenir  un 
grand  peintre.  Il  fe  didingua  fur -tout  par  lii  propreté  dans  le  maniement 
de  la  plume  & par  l’intelligence  qu’il  donnait  à fes  dclEiis.  Il  y ajouta  tant 
de  force  & de  facilité,  que  Franc- Floris,  ami  de  fon  pcrc  , le  lui  demanda 
pour  élevé.  Il  ne  tarda  pas  long-tcmsà  égaler  & même  à lurpalTer  fon  maître, 
qui  le  fit  compofer  & delfiner  long- tems  pour  les  peintres  fur  verre.  Franc- 
Floris  adoptait  comme  fiens  les  deliîns  de  fon  élève , & les  faifait  palfer  fous 
fon  nom.  De  Héere  le  quitta  pour  paifer  en  France,  où  la  reine  mere  l’em- 
ploya à faire  des  deüîns  pour  les  tapiiliers.  Après  un  long  féjour  à Fontai- 
rftblcau  , où  il  étudia  les  antiques  de  cette  maifoii  royale , il  revint  dans  fa 
patrie  ,&  yfixa  fon  établiircmcnt  : il  y fut  recherché  des  plus  grands  feigneurs. 
La  peinture  n’était  pas  fon  feul  talent  ; il  fut  un  des  plus  beaux  génies  de  fon 
tems.  Savant  dans  la  chronologie  , il  fut  aulfi  bon  poete  ; il  mit  en  vers  le  Jar- 
din de  la  poélîe , le  Temple  de  Cupidon , & la  Vie  des  peintres  Flamands.  On 
a de  lui  quelques  traduélions  de  .\larot.  Il  mourut  honoré  de  charges  diltiu- 
guées  , en  i f84  , âgé  de  cinquante  ans. 

1 70.  Le  tems  de  la  nailTancc  & de  la  mort  de  Jean  Coiifin  , le  premier 
modèle  des  peintres  Français , nous  ell  abfolumcnt  inconnu  : on  fait  feule- 
ment qu’il  naquit  à Souci , près  la  ville  de  Sens , & qu’il  vivait  encore  en 
ifSg,  dans  un  fort  avancé.  Bon  géomètre  & grand  delfinateur,  il  fit 
de  la  peinture  fur  verre  fa  première  & fa  plus  fréquente  occupation;  il  y 
excella  comme  inventeur  & comme  copillc  ; il  abonda  en  belles  penlées  comme 
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en  nobles  exprellîons  ; les  connailTcurs  lui  reprochent  un  refte  de  ce  goût 
gothique  qui  l’avait  devancé. 

171.  Il  ferait  prerqu’impofllble  de  raconter  la  grande  quantité  d’ouvrages 
qu’il  a faits  pendant  le  cours  d’une  vie  longue  & laborieufe , principalement 
liir  des  vitres  qu’il  peignit  lui  - même  , ou  dont  il  fournit  des  cartons  dans 
pluficurs  églifes  do  Paris  & de  la  province,  pour  les  nombreux  élevés  qu’il 
duc  faire  dans  cet  art , qui  pour  lors  était  dans  la  plus  grande  vogue.  Les 
plus  belles  de  fes  vitres  lont  dans  l’églifc  paroilliale  de  faint  Gervais  a Paris  , 
qu’il  parait  avoir  entreprifes  en  concurrence  avec  Robert  Pinaigrier , dont 
nous  avons  parlé.  On  lui  attribue  entr’autres  celles  du  chœur  de  cette  églifet 
il  y a peint  lui  - même  le  martyre  de  làint  Ijurent,  l’hilloire  de  la  Sama. 
ritainc  ; & dans  une  chapelle  autour  du  chœur  à droite,  la  réception  de  la 
reine  de  Séba  par  Salomon , ouvrage  digne  de  l’admiration  des  connailfcurs 
pour  fl  belle  execution  & la  brillante  vivacité  de  fon  coloris.  On  dillingue 
dans  le  frontirpicc  de  l’architcclure  du  palais  de  ce  roi , le  chronogramme 

I f f I.  On  lui  attribue  aulFi  les  belles  gnfailles  du  château  d’Aiiet,  dont  nous 
parlerons  dans  le  chapitre  fiiivant,  & les  vitres  de  la  (àintc  chapelle  de  V'^in- 
cennes  , d’apres  les  dellîiis  de  Lucas  Penni  & Claude  Ualdouin.  Qn  voit  aulU 
beaucoup  de  fes  ouvrages  de  peinture  fur  verre,  à iMoret  & à Sens,  eii- 
tr’autres , où  il  a peint  le  jugement  dernier  dans  l’églifc  de  faint  Romain. 

II  peignit  à l’huile  ce  même  fujet  qui  l’a  fait  regarder  comme  le  premier  pein- 
tre d’hidoire  en  France.  Cet  excellent  tableau,  qu'il  avait  fait  pour  l’églife 
des  Minimes  du  bois  de  l’inccnnes , ayant  été  arraché  des  mains  d’un  vo- 
leur , par  un  religieux  qui  furvint  fort  à propos  , fe  conferve  depuis  cet 
accident  dans  la  làcriftie  de  cette  églilc.  Il  a été  gravé  par  Pierre  de  Jodde, 
graveur  Flamand,  & excellent  dcllinatcur:  il  peignit  encore  dans  une  vitre 
des  Cordeliers  de  Scits , Jéfus-  Chrill  en  croix , figuré  par  le  ferpent  d’airain , 
dont  rhidoire  y cil  admirablement  repréfentée. 

1 72,  O.v  voit  fous  le  charnier , orné  de  vitres  peintes  , de  l’églife  paroiflîale 
de  faint  Etienne- du -.Mont  à Paris,  dans  le  vitrail  qui  fort  de  porte  au  petit 
cimetierre  , le  pareil  fujet  reprélènté  d’un  goût  exquis  en  delfin  , & d'un  mer- 
veilleux détail.  Ce  vitrail  a été  tranfporté  fous  ce  charnier,  après  avoir  dé- 
coré pendant  long- tems  la  chapelle  des  onze  mille  Vierges  dans  la  nef  de 
cette  églife  j il  s’y  trouve  beaucoup  de  parties  effacées  par  le  peu  de  fufioii 
que  la  peinture  noire  a prife  au  fourneau  de  recuillon.  La  beauté  de  la  com- 
pofition  de  ce  vitrail  donne  lieu  de  croire  qu’il  pourrait  avoir  été  peint  par 
Jean  Coulln , ou  par  quelqu’un  de  fes  meilleurs  élèves  d’après  fes  cartons. 
On  voit  encore  dans  la  chapelle  du  château  de  Flcuri^y , à trois  lieues  de 
Sens,  un  de  fes  ouvrages,  dans  lequel  il  a repréfenté  la  Sibylle  Tiburtine, 
qui  montre  à Augufte  l’enfant  Jéfus  porté  dans  les  bras  de  la  làinte  V’icrge , 
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environne  de  lumière,  & cet  empereur  qui  l’adore;  le  tout  peint  d’après  les 
cartons  du  Rodb. 

17J.  Jean  Cousin  ne  pofleda  pas  le  feul  talent  de  la  peinture,  il  y joû 
gnit  celui  de  la  fculpture;  le  tombeau  do  l’amiral  Chabot,  qui  cil  dans  la 
chapelle  d’Orléans,  en  l’ég'ife  dumonallere  des  R R.  P P.  Céleftins àParis , 
eli  dû  à l’art  avec  lequel  il  maniait  le  cifeau,  comme  à la  profondeur  & à 
l’élévation  de  Ton  génie  : enfin  on  reconnaît  dans  tous  les  ouvrages  la  bonté 
de  (bn  goût  & l’étendue  de  fes  ralens.  Il  a écrit  fur  la  géométrie  & fur  la 
perfpcélive  : fon  livre  fur  les  proportions  du  corps  humain , toujours  eftimé 
& toujours  eltimable,  lui  fufeitera  toujours  de  nouveaux  élèves.  La  réputa- 
tion de  ce  grand  maître  s’accrut  de  jour  en  jour  fous  les  régnés  de  Henri  II>, 
de  Franqois  II,  de  Charles  IX  & de  Henri  III , dont  il  fut  fort  confidéré. 
On  le  foupçonna  d’avoir  été  attaché  A la  prétendue  réforme.  La  figure  d’tm 
pape  précipité  dans  l'enfer , & expole  à toute  la  fureur  des  démons  qui  le 
tourmentent,  a donné  lieu  à ce  foupqoo.  Sa  probité  & la  régularité  de  fes 
mœurs  lui  gagnèrent,  pendant  une  longue  fuite  d'années , l’elUme  de  tous  ceux 
qui  le  connurent, 

174.  Félibien  & Florent  le  Comte  mettent  au  rang  des  bons  peintre» 
fur  verre  Franqais  Claude  & Ifraél  Henriet  fou  fils.  Ce  que  nous  lavons  du 
pere , c’eft  qu’il  peignit  les  vitres  de  la  cathédrale  de  Châlons  en  Cham- 
pagne , qui  font  de  toute  beauté  pour  la  correélion  du  delfin  & pour  le  choix 
& la  vivacité  des  couleurs.  Florent  le  Comte  femble  donner  à entendre  qu’il 
travailla  même  à l’huile , & qu’il  fit  heureulèment  plulîeurs  copies  de  la 
iàinte  fiimillc  d'après  André  del  Sarto:  il  dit  de  plus,  qu’aprés  avoir  rempli 
avec  fuccés  plulîeurs  entreprifes  qu’il  fit  A Nancy,  où  il  s’était  établi , il  y 
mourut.  Callot , Bellange  & de  Ruet  requrent  de  lui  les  premiers  principes 
du  dellln  avec  fon  fils  Ifraél  Hetiriet,  qui  fut  l’ami  inleparabte  de  Callot, 
dont  il  partagea  la  célébrité  de  talens  & la  fortune,  en  s’attachant  par  pré- 
férence au  tableau.  Félibien  ajoute  à cela , que  Claude  travailla  beaucoup  de 
peintures  fut  verre  pour  plufieurs  églifes  de  Paris  : il  n’y  a pas  lieu  de  dou- 
ter qu’on  ne  doive  à fes  talens  une  partie  des  vitres  peintes  dans  la  partie 
fupérieure  de  l’églilè  de  Inint  Etienne  - du  - Mont  en  cette  ville , parmi  lef. 
quelles  il  s’en  trouve  qui  ont  les  caraéleres  qu’on  admire  dans  ks  meilleurs 
ouvrages  de  ce  peintre  vitrier , qui  y travailla  làns  doute  en  concurrence  avec 
les  meilleurs  de  fon  tems.  On  y en  remarque  entr’autres  plulîeurs  qui  pour- 
raient avoir  été  faits  d’après  les  delfms d’Angrand  ou  Enguerrand  le  Prince, 
de  Beauvais , telles  que  la  nativité  de  la  fainte  Vierge  , l’Iiilloire  de  fnnt 
Etienne  & celle  de  faint  Claude.  Ij».  defeente  du  Saint-Efprit  fur  les  apôtres  , 
qui  ell  de  la  plus  grande  beauté,  n’ell  pas  d'après  le  même  peintre,  & peut 
bien  être  de  Claude  Henriet , ainfi  que  celle  qui , derrière  la  ch.nre  admi- 
Tomt  XIII.  O 
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rablc  de  cette  églife  , repréfentc  Jéfus  dodcur  de  la  loi , l’cnrcignant  dans  I« 
temple , dont  les  touches  larges  & faciles  & la  beauté  des  tètes  annoncent 
un  grand  maître. 

I7f.  On  admirait  en  France  vers  le  même  tems  les  talons  des  Monniet 
de  Blois  , pere  & aïeul  de  jean  Monnier,  dont  nous  aurons  par  la  fuite  oc> 
calion  de  parler;  on  n’y  eftimaitpas  moins  ceux  de  Héron.  Entre  les  monu- 
inens  de  l’habileté  de  ce  peintre  fur  verre  Français  , Sauvai  en  dillingue  im  • 
qui  fublille  encore  de  nos  jours,  & qui  mérite  bien  les  regards  des  connaiC- 
feiirs.  Ce  vitrail  fe  voit  à Paris , dans  la  chapelle  de  M.  le  curé  de  la  paroilfe 
de  faint  Ainlré-dcs-Arts , attenant  le  palfage  à la  tour  du  clocher.  Ce  peintre 
y a repréicnté  la  défobéiirancc  de  nos  premiers  parens  ; l’Adam  & l’Eve  font 
d’un  dcllîn  des  plus  élégans.  Des  paroililens  plus  fcriipuleux  que  le  peintre 
les  ont  beaucoup  défigurés  par  des  feuillages  peints  à l’huile,  qu’ils  ont  (ait 
ferpenter  autour  des  corps  nus  de  ces  deux  figures:  la  promelfe  d’un  rédemp- 
teur, qui  fuivit  de  près  leur  dérobéiiTincc  ,y  elf  inlinuée  par  cette  infeription 
latine,  en  forme  de  rouleau  porté  par  des  anges  , Rorattcali  dejùpcr.  On  voit 
aullî  à faint  Mcrry  des  vitres  de  Héron. 

176.  Les  chroniques  de  Gouda,  les  deferiptions  des  villes  de  Harlem  & 
de  Dclft , & M.  Defeamps  nous  apprennent  que , dans  le  tems  des  frétés  Cra- 
beth , parurent  deux  fort  bons  peintres  fur  verre  , favoir,  Willem  f Guil- 
laume ) Thibout  & Cornille  isbrantfehe  Kutfeus.  Il  parait  que  ces  deux  ar- 
tilles, morts,  le  premier  en  1 ^99  > le  fécond  en  g > s’aifocicrcnt  dans  leurs 
entreprifes  , ou  travaillèrent  en  concurrence.  L’églife  de  (àinte  Urfule  de  Deift 
a de  Thibout  une  belle  vitre  faite  en  if6j.  Philippe  II , roi  d’Efpagne,  & fa 
femme  Elifabeth  de  V^alois , fille  ainée  de  Henri  II,  roi  de  France,  y font 
peints  revêtus  de  leurs  habits  royaux  , ayant  à leur  côté  leur  ange  gardien  & 
les  armoiries  de  ces  deux  maifons  fouveraincs.  L’adoration  des  trois  rois  ac- 
compagnés d’une  multitude  de  peuple  ell  reprélèntée  au  haut  de  cette  vitre  > 
le  tout  d’un  aulfi  bon  goût  de  dcllin  que  bien  peint. 

177.  Notre  livret  des  magnifiques  vitrages  de  l’églife  de  Gouda, qui, 
comme  on  verra  bientôt,  écrit  différemment  le  nom  de  famille  de  ces  deux 
peintres,  dit  qu’elle  polfcde  une  vitre  de  chacun  d’eux.  On  voit  dans  celle 
de  Thibout , donnée  par  les  bourg  - mcifres  de  Harlem , la  prife  de  Damiette 
en  Egypte,  l’an  1219  , par  les  feigneurs  qui  fe  croifèrent  fous  l’empire  de 
Frédéric  I.  On  dut  le  fuccès  de  cette  expédition  a Guillaume  fils  de  Florent 
de  Harlem,  qui,  à la  tète  des  troupes  croifées  de  cette  ville,  rompit  la  prin- 
cipale chaîne  qui  fermait  l’entrée  du  port  de  Damiette , & y intreduifit  l’armée 
des  croifés.  Cette  deviie  , yicit  vint  virtus  , amionce  le  courage  du  héros.  On 
lit  dans  i’inicription  au  bas  de  cette  vitre  : WUhclmus  Tibaui  fig.  & pinx. 
Hatrltmi,  1^97.  Celle  de  Cornille  Kuffeus  eft,  fuivant  le  même  livret,  un 
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préfent  fait  à l’églife  de  Gouda  par  les  bourg  - mcflres  d’Amfterdam.  Les 
armes  de  cette  ville  font  peintes  au  - dellbus  du  l’ujet  hillorique  qui  rcpréfente 
les  fuites  ditférentes  de  la  priere  du  Pharifien&  du  Publicain  dans  le  temple. 
L’infcription  parle  de  celui  qui  en  a fourni  les  cartons  : on  y lit,  Henri  Keyfcr, 
ingénieur  d"  Amflerdam  , inv.  Com.  Kujjens  fig.  & pinx.  Amfl.  1 ^97.  Les  mêmes 
peintres  fur  verre  reprélènterent  aiillî  en  pied  les  portraits  de  tous  les  comtes 
de  Flandres.  On  les  voit  encore  aujourd’hui , dit  M.  Defeamps  , fur  les  vitres 
du  grand  lîillon  des  premières  butes  de  la  ville  de  Leyde.  On  admire  aullî 
dans  la  chapelle  du  confeil  privé  de  Delft  un  vitrail  peint  par  Laurent  Van- 
Cool , où  les  conlëillcrs  font  peints  grands  comme  nature , & cuiralfés  depuis  ' 
la  tète  jufqu’aux  pieds.  Je  penfe  que  c’eftde  ces  deifins  dont  Florent  le  Comte 
dit  qu'ils  furent  gravés  en  France  dans  le  feiziemc  (iecle  fous  le  nom  de  Lau. 
rent  le  vitrier. 

178-  Henri  Goltzius  , peintre  fur  verre  Allemand , naquit  au  mois  de  fé- 
vrier If  ^8, dans  le  bourg  de  .Vlulbrack,  près  de  Venloo,  dans  leduchéde  Jiiliers. 
Ili'u  d’une  Famille  dilhnguée  dans  les  arts  , il  comptait  defes  aïeux  & de  fes 
oncles  au  rang  des  plus  habiles  peintres  & fculpteurs , & l’illultre  Hubert 
Goltzius  entr’autres,  à qui  l’on  voyage  de  Rome  ouvrit  une  fi  illullre  carrière. 
Henri  fit  voir  par  la  fuite  , qu’il  n’érait  pas  indigne  de  porter  le  nom  de  ces 
grands  hommes.  Il  avait  appris  le  delfin  de  fon  pere  qui  peignait  habilement 
iur  le  verre.  Dés  l’àge  de  ièpt  à huit  ans  il  avait  déjà  fait  tant  de  progrès , que 
lès  deilîns  lui  avaient  mérité  l’eflime  des  connailTeurs.  Continuellement  occupé 
par  fon  pere  à delliner  fur  le  verre  , c’efl-à-dirc , à retirer  ou  prendre  fur  le 
verre  le  trait  du  delfin  que  le  peintre  s’eftpropofé  d’y  traiter,  ce  qui  avançait 
le  travail  du  pere , il  n’était  guère  pofilble  au  fils  d’étudier.  Il  en  témoigna 
du  chagrin , & s’adonna  de  lui-même  à la  gravure.  Il  y avança  fi  rapidement , 
que  Coornhert,  habile  graveur  , qui  l’avait  demandé  pour  élève  à fon  pere, 
l’employa,  non  comme  un  de  fes  écoliers  , mais  comme  un  maître.  Son  burin, 
aulfi  Facile  que  fon  génie  était  profond  , produifit  beaucoup  de  bons  morceaux 
en. gravure.  Il  féjourna  quelque  tems  à Harlem  , où  Coornhert  l’avait  en- 
gagé à le  fuivre,  lui  & fa  famille  i car  il  s’était  marié  dés  l’age  de  vingt  & 
un  ans.  Il  avait  conçu  une  grande  envie  de  voir  l’Italie  : fon  mariage  paraifl 
lait  s’y  oppofer;  il  s’en  chagrina  fi  fort  qu’il  en  tomba  dangereufement  malade. 
Il  éprouva  pendant  trois  années  un  crachement  de  fang , qui  lui  caufa  un  épui- 
fement  conlidérable.  Abandonné  des  médecins , Faible  & languiifant,  il  ne  put 
renoncer  à là  forte  palfion  de  voir  les  antiques  de  Rome.  Réfol  u , puifqu’il 
fallait  périr,  d’en  courir  tous  les  rifqucs  , uniquement  occupé  de  la  confola- 
tion  qu’il  fc  procurerait  s’il  pouvait  entrevoir  les  beautés  de  Rome,  il  laide 
chez  lui  fil  femme,  fes  élevés  & fon  imprimerie,  part  pour  Amtterdam  , s’y 
embarque , accompagné  d’un  feul  domelhquc , parcourt  les  villes  d’Allemagne 
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fous  difTérens  déguifemens,  & entend  atndifins  être  connu,  les  juj^eniens 
tjue  l’on  porte  de  fes  gravures.  Le  changement  d'air , la  fatigue  améliorent 
fon  tempérament  : fa  (ànté  fc  rétablit,  fon  delir  de  voir  Rome  augmente  avec 
elle;  il  y arrive  enfin,  & y vit  inconnu  fous  le  nom  de  Henri  Bracht.  11  s’y 
occupe  avec  une  adtivité  fans  égale  à deilîner  & à rechercher  les  plus  belles 
antiques , au  milieu  même  de  la  corruption  des  cadavres  les  plus  infeéh  , que 
ia  famine  & la  mortalité  y avaient  alors  rendus  très-fréq  tiens  En  un  an  & 
quelques  mois  que  dura  fou  voyage,  il  pareourt  toutes  les  villes  d’iralie, 
en  dcifine  les  plus  beaux  morceaux,  & rentre  dans  le  fein  de  fa  famille.  A fon 
retour,  il  s'uceupa  à graver  plulleurs  de  fes  delfins.  On  en  conferve  de  lui 
en  forme  de  camaïeux  faits  à la  plume  fiir  la  toile.  Ces  delfins  hachés  comme 
la  gravure  font  un  grand  effet.  Habile  dans  la  peinture  à l'huile,  qu’il  n’a- 
vait eummencé  de  pratiquer  qu’à  l'âge  de  quarante-deux  ans,  il  fit  fur-tout  des 
prodiges  fur  verre.  C’cit  en  général  ec  que  M.  Defeamps  nous  en  apprend , 
fins  dire  rien  des  endroits  où  ces  prodiges  furent  placés.  L’air  du  pays  lui 
étant  vrailèmblabtemcnt  contraire,  & ne  ceifant  de  s’occuper,  il  retomba  dans  fes 
anciennes  infirmités,  & mourut  à Harlem  en  1617,  âgé  de  cinquante-neuf  ans. 
11  eut  pluficurs  bous  élèves , tels  que  Jacques  Mathan , de  Gheyn , & Pierre  de 
Jode , d’Anvers. 

179.  Jacques  de  Gheïn  , né  â Anvers  en  , peignait  fur  verre  & 
gravait  altemativcnreiK.  Ce  double  talent , aufli  heureufement  rempli  par  de 
Gheyn  que  par  Goltzius  , prouve  qu’il  y a une  cfpece  de  confanguinitc 
encre  la  gravure  & la  peinture  fur  verre,  que  nous  aurons  occafion  de  faire 
remarquer  plus  particuliérement  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage.  Jean  de  Gheyn , 
fon  pere,  était  bon  peintre  fur  verre,  en  détrempe  & à gouaife.  Ce  ne  fut 
que  vers  la  fin  de  fa  vie,  qu’il  s’avifa  de  peindre  fes  cartons  à l'huile  fur  des 
toilcs.  Il  mourut  en  1582,  âgé  de  cinquante  ans.  Jacques  fon  fils  n’en  avait 
alors  que  dix-lèpt;  mais  il  était  déjà  fi  habile  dans  fon  art,  qu’il  fut  chargé 
de  finir  fes  ouvrages.  Son  pere,  qui  avait  reconnu  fa  capacité  dans  la  gravure, 
kiiconfeilla  en  mourant,  de  quitter  le  pinceau  pour  ne  fe  livrer  qu’au  burin; 
mais  il  ne  lailTa  pas  de  pratiquer  l’un  & l’autre.  Il  éprouva  par  la  fuite  com- 
bien eft  fatale  à un  jeune  homme  la  perte  d’un  bon  pore.  Les  liaifous  qu’il 
contraéta  des  lors  trop  librement  avec  des  jeunes  gens  de  ftm  âge , lui  firent 
négliger  fes  travaux.  Il  reconnut  enfin  fon  erreur  ; & , dans  l'intention  de 
fuivre  fon  talent  avec  plus  d’application  , il  prit  le  parti  du  mariage.  Perlùadé 
que  la  peinture  conduirait  mieux  à l’imitation  de  la  nature  que  la  gravure , il 
abandonna  celle-ci , & regretta  beaucoup  le  tems  qu’il  y avait  employé.  Or 
le  coloris  à l’huile  lui  était  inconnu.  Il  ne  voulut  point  de  maître  pour  l’inf 
truire  dans  les  ditfércns  tons  de  couleurs  que  le  (cul  lavis  ombré  & éclairé , 
ou  le  trait  haché  avec  la  couleur  noire  appliquée  iiir  le  verre  coloré , opèrent 
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dans  la  -peinture  fur  verre.  Son  génie  lui  indiqua  un  moyen  qui  lui  réuflît.  Il 
prépara  une. planche  qu’il  divifa  en  cent  petits  quarrés  peints  fous  les  dilTé. 
rentes  combinaifons  des  couleurs.  Il  donna  des  ombres  &des  lumières  à cha- 
cun de  ces  petits  quarrés  :il  dillingua  les  couleurs  amies  d'avcc  celles  qui  ne 
s’accordent  pas.  Chaque  quatre  était  numéroté , & il  eut  foin  de  tranferire 
fur  un  petit  livre  Tes  obfervutions.  C'eft  de  cette  maniéré  qu’il  apprit  à pein- 
dre  à l’huile.  Un  pot  de  fleurs  fut  fon  coup  d’eflai , & ce  tableau  fit  l’ad- 
miration des  premiers  peintres  de  Ton  tems.  Ou  pinceau  dont  il  peignait  le 
cheval  du  prince  Maurice  à la  tète  de  fon  armée,  il  traqait  Vénus  & l’Amour. 
On  ne  dit  pas  le  tems  de  la  mort  de  ce  peintre  , qui  a fait  de  bons  élevés 
en  gravure,  entr'autres  Cornille,  qui  palîa  en  France. 

igo.  Bernard  de  Palissv  pouvait  alors  en  ce  royaume,  ce  que  peut  en 
fait  de  icience  un  bon  génie  armé  de  patience  & de  perféverance.  \atif  d’Agen  , 
peintre  fur  verre  de  profeflîon,  cet  homme  célébré  vivait  encore  en  1584, 
où  il  avait  atteint  l’àge  de  foixante  ans.  Il  fut , dit  Thittorien  de  l’académie 
des  fciences  (*i),  un  auili  grand  phyficien  que  la  nature  feule  puilJè  en  former 
un.  11  nous  apprend  lui-mème , dans  le  fécond  de  lès  ouvrages  , dont  nous 
allons  parler,  qu’il  ajoutait  à la  pratique  du  deil'in  & de  la  peinture  fur  verre 
celle  du  génie , de  la  géométrie  & de  l’arpentage , & qu’il  fut  chargé , par 
ordre  des  magillrats , de  lever  des  plans  qui  fervaient  à régler  les  procé- 
dures. Il  s’était  établi  à Xaintes , où  il  s’employait  par  préférence  à la  pein- 
ture fur  verre  & à la  vitrerie.  Un  génie  valfe  & laborieux , quoique  fans 
culture  , le  rendait  capable  de  betiucoup  d’obfervations  fur  la  nature  des 
ditférens  exercices  auxquels  il  s’adonnait-  Dés  1^6}  , cet  homme  fans  lettres 
avait  néanmoins  fait  imprimer  in-4°.  à la  Rochelle  fon  Traité  intitulé  : Recate 
véritable  par  laquelle  tous  les  hommes  de  la  France  pourront  apprendre  à augmenter 
leurs  trèfors , avec  le  def^n  d'un  jardin  déUHable  & utile , & celui  d'un  forterejje 
imprenable , que  l’on  regarde  comme  le  plus  curieux  de  lès  ouvrages.  Dix- 
lèpt  ans  après,  il  en  fit  imprimer  un  autre  à Paris , fous  le  titre  de  Dif- 
cours  admirable  de  la  nature  des  eaux  & fontaines  , des  métaux , des  fols , des 
falines  , des  pierres  , des  terres  , du  fou  & des  émaux } avu  un  traité  de  la  marne 
(b)  nécejfaire  à l'agriculture.  On  y voit  qu’ayant  eflayé  de  pafler  de  lôn  pre- 
mier état  , ( c)  fans  cependant  l’abandonner  entièrement,  à celui  de  modeler 


( flj  Hifloire  de  Vacadémee  des  fciences, 
ann.  i720,pag.s&  fuiv-  Hijhire naturelle 
de  M.  de  Buffon , in.4®.  tome  I , page  267. 

(6  I Dans  l’édition  de  Paris  de  ifgo, 
que  j’ai  fous  les  yeux,  ainfi  que  dans  Mo- 
reri,  édition  de  I7S9,  au  mot  Palijfy , on 
lit  marine , ce  qui  étant  inintelligible  i j’ai 


cru  pouvoir  rendre  ce  terme  pâr  celui  de 
marne. 

( c ) Nous  aurons  occafion  de  rapporter 
ailleurs  le  paiTage  où  Paliflydit  pourquoi  il 
s’était  déterminé  à quitter  la  peinture  fur 
verre  & la  vitrerie. 
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mettaient  alors  au  rang  des  leurs.  C’eft  atnfi  que  Jacques  Lenards , ’d’AmF- 
terdam , qui  excellait  dans  l’art  do  peindre  fur  verre  d’une  maniéré  facile 
& qui  lui  était  particulière,  avança  en  très -peu  de  tems  Gucrard  Pieters, 
& le  mit  eu  état  d’entrer  chez  Cornille  Corneliiren , dont  il  fut  le  premier 
& le  meilleur  éleve.  Qu’il  ferait  à fouhaiter  que  tous  les  élèves,  pour  fe 
rendre  parfaits  dans  leur  art , eulTcnt  de  la  peinture  une  aulfi  haute  idée  que 
Pieters!  Cot  habile  homme  conçut  de  fa  profeflîon  une  eftime  fi  relevée, 
qu’on  lui  entendit  fouvent  répéter  qu’il  aimait  mieux  être  peintre  que  prince. 
On  ignore  le  tems  de  la  mort  de  Lenards,  & de  Pieters  qui  fut  un  des  plus 
grands  maîtres  dans  le  nu. 

182.  Les  fujets  des  vitres  de  làint  Jean  de  Gouda  changèrent  avec  les 
fentimens  fur  la  religion.  On  choifit , pour  dcilîner  ces  nouvelles  vitres , 
Joachim  Vytcnwaél  ; & pour  les  exécuter  fur  verre  Adrien,  de  Vrije.  Vy- 
tenvrêl , né  à Utrecht,  en  if-Sô,  était  fils  d’un  peintre  fur  verre  de  cette 
ville,  & petit-fils  par  fa  mere  de  Joachim  Van  - Schuyek , affez  bon  peintre. 
Il  exerça  la  profeffion  de  peintre  vitrier  jufqu’à  l’âge  de  dix-huit  ans.  Mais 
entièrement  dégoûté  de  cet  art,  par  les  inconvéniens  qui  l'accompagnent, 
il  le  quitta  pour  la  peinture  à l’huile.  Il  s’y  appliqua  pendant  deux  ans  fous 
les  yeux  de  Jofeph  de  Hier  , peintre  médiocre.  Il  prit  enfuitc  la  route  d’Ita- 
lie, & la  parcourut  en  entier.  Le  féjour  qu’il  fit  à Padoue  , lui  procura  la 
connaiifance  de  l'évêque  de  Saine- Malo,  qui  l’employa  beaucoup  à peindre 
pour  lui.  Il  lui  fut  attaché  pendant  quatre  années,  dont  il  palla  deux  en 
France.  Il  retourna  enfuite  à Utrccht,  où  il  a toujours  demeuré.  Si  .\1.  Def- 
camps  ne  défigne  aucune  de  fes  entreprifes  de  peinture  fur  verre  , nous  ver- 
rons bientôt  d’après  notre  livret  des  vitres  de  Gouda,  qui  le  nomme  Vy. 
tenwaél , qu’il  fut  l’inventeur  de  la  compofitioii  de  deux  vitres  pour  cette 
églife.  M.  Defeamps,  d’ailleurs  , loue  fa  correclion  dans  le  deflln,  qui  fans 
doute  fut  le  fruit  de  l’application  qu’il  y apporta  dans  fes  premières  années  , 
pali'écs  dans  la  pratique  de  la  peinture  fur  verre. 

18}.  A l’égard  d’Adrien  de  Vrije,  nous  ne  le  connailTons  que  par  notre 
livret,  qui  nous  apprend  qu’il  a peint  quatre  vitres  pour  l’églife  de  Gouda. 
L»  première  repréfente  Guillaume  II,  roi  des  Romains,  dix-huiticme  comte 
de  Hollande  , avec  les  emblèmes  de  la  jufiiee  & de  la  grandeur  d’amc.  Scs 
armoiries  , jointes  à celles  de  Hollande,  y font  accompagnées  de  celles  des 
hauts  - heimradsti  do  RynlanJ  , donateurs  de  cette  vitre  , en  mémoire  des 
privilèges  que  ce  prince  leur  avait  accordés  à Leyden  en  12^5  itm  lit  dans 
î’infcription  ; AJriun.  d:  Vrtji  fig.  <S* pinv.  Goudcc  , ifqi.  La  féconde  , donnée 
par  les  états  de  Ziid-Ho*llande  , repréfente  la  liberté  de  confcience  , fous  la 
figure  d'une  reine  en  triomphe  dans  un  char , fuivic  de  la  foi  ; la  tyrannie 
ctt  écrafée  fous  fes  roues  -,  le  char  elt  tiré  par  cinq  femmes , favoir  , l’anittié , 


Digitized  by  Google 


IM 


L'A  R T DE  LA  PEINTURE 


l’union  , la  condanoe,  la  juftico  & la  fidélité.  On  diftingue  dans  cette  mémo 
vitre,  les  armoiries  du  prince  d’Orange , de  la  Hollande.  & de  toutes  les 
villes  de  Zud-Hollande.  Les  vers  l'uivaiis  expliquent  les  fens  de  cette  allégorie. 

Ces  peuples  ont  fenti  la  cruauté  d’Erpagne; 

Un  tyran  furieux  ravagea  leur  campagne. 

L’ambition  , ta  mort , la  difeorde  & les  feux 
Se  ralfemblent  ici , 6k  s’uniflent  contre  eux  ; 

Itlais  Dieu, qui  fut  toujours  à ces  peuples  propice, 

Fait  fuccéJer  l'amour  l’union,  la  jufUce  : 

La  conftance  s’y  trouve , 6k  la  fidélité , 

Traînant  un  chariot  avec  la  liberté  ; 

On  l'y  voit  triompher  comme  une  grande  reine. 

Et  fouler  à fes  pieds  la  tyrannie  même. 

Peuples  de  ce  pays , que  vous  êtes  heureux  . 

De  qui  les  juftes  loix  répondent  à vos  veux! 

On  lit  dans  l’infcription , Joachim  Vyitnwacl  toc  Utrtcht , invent.  Adrian.  de 
h'rije.,fig.  & pinx.  Gouda,  1596.  Cette  infcription  & ce  chronogramme  répé- 
tés dans  la  troilieme  vitre  de  V'^rije , nous  font  eoiinaitre  qu’il  l’a  peinte  la 
même  année  d’après  les  cartons  de  Vytenvraèl.  Elle  a été  donnée  par  les 
états  de  Nord  - Hollande , & eft  connue  fous  le  nom  du  Chevalier  chrétien  ; 
elle  repréfente  la  remontrance  du  prophète  Nathan  à David  après  fou  péché , 
& les  armoiries  des  états.  De  Vrije  fut  chargé  l’année  fuivante , par  les  bourg- 
mcltrcs  de  Dordrecht,  de  peindre  une  quatrième  vitre,  dite  la  Pucelle  de 
Dordrecht.  Cette  vitre  contient  en  outre  les  armoiries  de  quatorze  villes  ou 
bourgs  de  la  dépendance  de  Dordrecht,  avec  cette  infcription  : Diva  ami- 
citia  , cum  S.  P.  Q.  Goudano  reiigioji  katlenus  culta  janUequt  deinceps  colenJa , 
hoc  vitrum  facrum  tÿe  voluit  fenatus  populujqut  Dordracenus.  L’inlcription 
porte  : Adtian.  de  yrije , fig.  & pinx.  Gouda,  1^97.  Notre  livret  nous  ap- 
prend encore  qu’il  a peint  en  1595  & i f 94  , les  armes  de  la  ville  de  Gouifa 
dtins  les  vitres  de  la  nef. 

1S4.  C^yELQUES  talens  que  les  enfans  apportent  en  naidànt , leurs  pro- 
grès dans  les  fctences  & dans  les  arts  dépendent  adez  ordinairement  de  la 
bonté  de  leur  première  inilitutioii.  Le  célébré  Antoine  Van-Dyck,  preL 
qu’aufii-tôt  émule  qu’éleve  de  Rubens,  reçut  à Bois-le-Duc,  où  il  naquit 
vers  l’an  1^99,  les  premiers  principes  du  deüân.dè  Van-Dyck  Ton  pere , 
habile  peintre  fur  verre  de  cette  ville.  Au  défaut  de  connaiiTance  de  l’excel- 
Iciice  & de  l’emplacement  des  ouvrages  de  peinture  fur  verre  de  \’an-Dyck 
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pcre  , n’cft-ce  pas  faire  fou  éloge  de  dire  qu’il  fut  le  premier  mftituteiu' 
d’un  fils  que  les  Pays-Bas,  l’Italie,  la  France  & l’Angleterre  ont  générale- 
ment elHmé , & dont  on  a recherché  avec  une  grande  dillindion  les  ouvrages , 
fur -tout  les  portraits? 

^ i8^.  Jean -Baptiste  Vander-Véecken  , peintre  fur  verre.  Flamand, 

*iie  m’eft  connu  que  par  ce  qu’en  dit  M.  Defcamps  dans  fou  Voyage  pitto- 
refque.  Il  nous  apprend  que  la  grande  croifee  de  la  chapelle  de  la  commu- 
nion de  l’églife  paroiilialc  de  iàint  Jacques  à Anvers,  a des  vitres  pciiucs 
par  V’cecken  , mais  prefqu’effacées.  Elles  Ibnt  d’après  les  deflins  de  Henri 
Van  - Baclen , qui , après  avoir  voyagé  en  Italie  , mérita  de  tenir  fa  place 
parmi  les  meilleurs  peintres  Flamands,  & fut  le  premier  maître  où  ait  été  placé 
Antoine  Van-Dyck. 

i86.  Il  n’eft  peut- être  pas  de  canton  en  France  , qui  renferme  des  vitres 
peintes  aullî  précieufes  & en  (1  grand  nombre  que  la  ville  de  Troyes  en 
Champagne , & fes  environs.  Les  Gontier , les  Linard  & les  Aladrain , qui 
ont  encore  des  defeendans  dans  cette  ville,  y Beurilfaient  vers  la  fin  du 
feiziemc  fiecle  dans  l’art  de  peindre  fur  verre  -,  ainii  que  les  ancêtres  de  M. 
Cochin,  écuyer,  chevalier  de  faint  Michel , fecretaire  & hittoriographe  de 
l’académie  royale  de  peinture  & de  fculpture,  garde  des  deilins  du  cabinet  du 
roi  , & cenfeur  royal,  (a)  Voici  ce  que  m’écrivait  en  17^9,  à roccafioii 
des  freres  Gontier  , un  des  notables  de  cette  ville , qui  avait  lu  dans  la  feuille 
nécelfairc , que  je  me  préparais  à donner  au  public  un  traité  hillorique  & 
pratique  de  la  peinture  fur  verre.  Je  me  fais  un  vrai  plaijîr , monjltur , de 
vous  informer  qu'il  y a dans  notre  ville  de  très -telles  vitres  du  fei[ieme  fiecU , 
peintes  par  les  célébrés  freres  Gontier.  On  les  voit  à la  cathédrale  , à la  collégiale , 
à Saint  - Martin  -ès-  lignes , à Moutier  -la.  Celle , à P eltquebufe.  Elles  méritent 
(attention  des  connaiffeuts & furprennent  même  (admiration  de  ceux  qui  rte  le 
font  pas.  Le  diclioniiairc  de  Âlorcry  , édition  de  17^9,  parle  avec  dilhnclion 
des  deiMc  freres  Jean  & Léonard  Gontier.  II  dit  qu’ils  font  peut-être  origi- 
naires de  Troyes,  célébrés  pour  la  figure  & pour  l’ornement.  Il  vante  entre 
autres  la  vitre  de  la  chapelle  de  la  paroilfcde  S.  Etienne,  que  Léonard  peignit 
à l’àgc  de  dix -huit  ans;  il  remarque  qu’il  en  peignit  encore  d’autres  pour 
la  meme  églil'e , éSc  nous  apprend  qu’il  mourut  à l’âge  de  vingt -huit  ans, 
lailfant  un  fils  qui  travaillait  à l’ornement.  Les  deux  béiiédidins  de  la  congré- 
gation de  faint  Alaur , auteurs  des  Voyages  littéraires , Paris , 1717,  tome  I , 

( n ) Que  ne  nous  eft-il  parvenu  quelque  des  peintres  fur  verre  fe  formèrent  en  France 
mémoire  fur  la  reputadon  que  fc  firent  dans  comme  dans  le  Pays-Bas , les  meilleurs  dcC. 
notre  art  les  ancêtres  de  ce  célébré  artifte  ! finateurs;  talent  qui  s’eft  tranfinis  depere 
Cette  decouverte  eût  admirablement  fervi  en  fils  dans  cette  famille, 
à prouver  ce  que  j’ai  avance , qu’a  l’école 
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pagejj,  difent  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait  offert  18000  livres  du 
ïeui  vitrail  qui  ell  dans  le  fond  du  fànc^uaire  de  faiiit  Pamaléon  à Troyes, 
& parlent  cres-avantageulbmcnt  des  vitres  de  la  bibliothèque  des  Dominicains 
de  cette  ville,  & de  celles  de  l’abbaye  de  Notre- Dame -des  - Prés  , ordre  de 
Citeaux,  quielt  dans  Ion  voilinage.  Mais  continuons  notre  lettre  : J' ai  moi-- 
mâne  tons  morceaux  dt  ces  deux  fteres.  Je  polfcde  , au  furplus  , un  maruf. 

crie  de  ces  deux  grands  anijles  , sant  pour  peindre  U verre  de  toutes  couleurs , que 
pour  la  recuiffon  des  verres  peints  , & empêcher  qu'ils  ne  cajjeru  au  journeau. 

187.  On  reconnaît  ici  un  de  ces  amateurs  de  la  peinture  fur  verre  , (i 
rares  de  nos  jours,  (iiii  ne  croirait  que  , citoyen  zélé  ^ce  notable  ne  m’an- 
nonqait  ce  manulcrir , que  dans  le  deirein  de  me  charger  d’en  enrichir  la 
poflérité  ,dans  un  traité  où  les  fccrets  & les  préceptes  de  ces  grands  maîtres 
auraient  trouvé  une  pl.icc  auffi  durable  qu’utile  ! Mats  non  -,  je  n’obtins 
rien  : mes  Ibllicitations  les  plus  empreffées  , les  offres  de  payer  les  frais  du 
copillc,  font  reliées  fans  fucces.  Les  leçons  que  ces  peintres  célébrés  avaient 
I nnées  à la  poliérité  , dans  la  vue  fans  doute  de  l’inliruire  fur  un  art  dans 
lequel  ils  excellaient,  relieront,  par  la  ténacité  des  pollbll’curs de  ces  manut 
crics  , cnlbvelis  fous  la  potilliere  d’un  cabinet , pour  palier  enfuite  à des  hé- 
ritiers qui , n'en  coiinaiil'ant  pas  le  prix  , Iss  méprilbront  au  point  d'en 
faire,  pour  ne  rien  dire  de  plus  , des  làcrihccs  à Vulcain.  Pendant  ce  teins, 
CCS  vitres  niclliniables  périlibnt , faute  d’en  avoir  confervé  les  cartons , & 
d’avoir  formé  des  artillcs  capables  de  les  réparer.  Telles  limt  les  vitres  ma- 
gnifiques de  faint  Pantaléon,  endommagées  par  de  fréquens  orages,  aux- 
quelles le  talent  des  peintres  fur  verre  qui  fublifient  encore  à Troyes  ne 
peut  remédier,  à caulb  de  la  dilbtte  des  verres  de  couleurs  & de  la  perte  dts 
cartons. 

1 8{j.  CoMBlFN  de  produiflions  femblables  à celles  des  freres  Gonticr , faute 
d’avoir  été  révélées  ou  rendues  publiques , ont  accéléré  la  ruine  de  certains 
arts  ! Nous  cfons  mèm.e  aifurer  que  celui  de  la  peinture  fur  verre  n’a  point 
eu  d’autre  caulb  phylique  de  fon  oubli.  Ces  habiles  peintres  fur  verre , & en 
émail , qui  le  dilliiiguerent  fous  le  regne  de  François  I",  contens  de  mériter 
les  grâces  d’un  Ibuverain  qui  témoignait  une  linguliere  prédileélion  pour 
CCS  deux  arts,&  de  l’emporter  fur  les  autres  artillcs  par  l’excellence  de  leurs 
ouvrages,  ne  donnèrent  à leurs  élevés  que  d’un  certain  genre  de  couleurs, 

& fe  réferverent  les  plus  belles  & les  plus  précieufes.  Encore  les  leur  don- 
naient-ils füuvent  toutes  prêtes  à être  mifes  en  luuvrc.  A l’égard  du  fecret, 
ils  le  laillaicnt  à leurs  entans  ou  héritiers , en  qui  ils  connaiifaient  les  qualités 
requilbs  pour  le  faire  valoir:  linon  il  reliait  enfeveli  avec  ces  hommes  rares, & 
fe  perdait  pour  leur  propre  famille.  Alors  les  élèves  de  ces  grands  maîtres, 
privés  de  la  connaidancc  de  la  fabrique  de  leurs  belles  couleurs , s'ingércrent 
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d'en  comporer  à la  lueur  d'un  génie  moins  éclairé  ; & comme  ils  ne  réuflirent 
pas  aulit  bien  dans  leurs  compolltions , ils  Te  snrent  obligés  de  donner  à un 
plus  bas  prix  des  ouvrages  qui  n'avaient  pas  le  mérite  des  travaux  de  ces 
grands  hommes  , aulFi  bons  chymiftes  dans  la  coloration  du  verre  , que  favans 
dans  l'art  de  peindre  fur  ce  fond,  (a) 


CHAPITRE  XV. 


Très  - beaux  ouvrages  de  peinture  fur  verre  du  feizieme  ftecle , dont  les 
autettrs  font  inconnus. 

i’89.  ^Quoique  mon  deiTein  n’ait  jamais  été  de  donner  dans  ce  traité 
un  voyage  vitro  - pittorelque  des  ditiérens  endroits  où  la  peinture  fur  verre 
a été  le  plus  en  vigueur  & le  mieux  pratiquée , j'ai  cru  néanmoins  qu’il  était  i 
propos  de  faire  connaître , autant  qu’il  eft  en  moi  & le  plus  fuccindement 
que  je  pourrais,  les  plus  beaux  ouvrages  de  peinture  fur  verre,  du  feizieme 
Hccle , tant  en  France  qu’en  Flandres , &c.  dont  les  auteurs  font  inconnus. 
Quant  aux  monumens  de  cet  art, dont  la  connaitfance  aurait  pu  facilement  m’éi 
chapper,  je  lailfe,  en  quelque  lieu  qu’ils  exillent,  aux  amateurs  le  foin  de 
juger  eux-mèmes  de  leur  beauté  & d’y  applauJiri  & à ceux  qui  les  poifedent,  le 
defir  foigneux  & efficace  de  pourvoir  à leur  confervation. 

1 90.  On  doit  mettre  au  rang  des  vitres  peintes  du  feizieme  fiecle , celles 
de  la  chapelle  du  faint  Nom  de  Jéfus  en  l’églife  du  grand  prieuré  du  Temple , à 
Paris.  Cette  chapelle,  conftruite  par  les  libéralités  de  Philippe  de  Viliers  de 
I’Isle-i\dam,  grand-maitre  de  l’ordre  de  faint  Jean  dc-Jérufilcm , & bénite  en 
, e(l  éclairée  par  pluHeurs  grandes  fenêtres  remplies  de  vitres  peintes 
de  la  meilleure  manière , où  font  repréfentés  plufieiirs  traits  de  la  vie  de  Jéfus- 
Chrift.  Le  coloris  en  eft  des  plus  vifs  : les  tètes  font  très-belles  & d’un  grand 
fini.  La  reffemblance  de  quelques-uns , de  celle  fur-tout  du  premier  mage  qui 
ett  en  adoration  devant  la  crèche  du  Sauveur , avec  celle  qui  entre  dans  la 
compofition  du  grand  tableau  de  l’autel , femble  annoncer  que  ces  vitres 
ont  été  peintes  d’après  les  cartons  du  maître  qui  a peint  ce  tableau.  Ces  vitres 
ont  été  levées  hors  de  place  & rétablies  en  plomb  neuf  depuis  une  trentaine 
d'années,  avec  autant  de  foin  que  d’intelligence  , par  feu  Nicolas  Montjoie  , 

(fl)  Voyez  le  livre  intitulé:  VJrt  du  Vigny , furintendant  des  b&timens  deM.  le 
feu,  ou  de  peindre  en  email,  par  Ferrand,  duc  d'Orléans , inféré  dans  le  Journal  éco. 
Paris,  17Î1 , de  riraprimciic deColombat , nomique , mars  l'ysy  , pag.  1 32  & fuiv. 
vers  hi  fin.  Voyez  aufli  un  Mémoire  de  M.  de 
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maître  vitrier  à Paris , & l’un  des  meilleurs  de  fon  tems.  Il  ne  lui  manqua , 
pour  les  remettre  en  leur  premier  état , que  le  talent  de  la  peinture  fur  verre  i 
mais  il  s’cll  ctibrcc  de  le  luppléer  en  rcmplaqant  les  pièces  qui  étaient  caiTées, 
par  d'autres  alTorties  au  mieux  polTible. 

19  t.  On  fait  allez  de  cas  à Paris  des  vitres  peintes  qui  remplüTcnt  le  haut 
du  vitrail  de  la  chapelle  d’Harcourt  en  l’églilè  cathédrale,  ainli  que  de  quel- 
ques panneaux  au  bas  du  même  vitrail , fur  lefquels  on  a confervé  les  por- 
traits des  donateurs.  Ces  vitres  font  de  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Mais  il  n’elt 
pas  d’cglifeeii  cette 'ville,  qui  contienne  une  aulli  grande  quantité  de  vitres 
peintes  de  la  bonne  maniéré  & du  même  tems,  que  celle  des  révérends  peres 
Cordeliers,  fur-tout  dans  les  vitraux  du  côté  gauche  delà  nef,  qui  font  d’un 
alfcz  beau  coloris.  Cette  cglife,  ayant  été  incendiée  en  1^80  & totalement 
réduite  en  cendres  , fut  rccondruite  en  partie  par  la  munificence  de  Henri  lll , 
& par  les  fiiins  de  Chrillophe  de  Thou , premier  préfident , & de  Jacques- 
Augufte  de  Thou  fon  fils,  préfident  à mortier  & confeiller  d’état.  On  y diC- 
tinguc  leurs  portraits  , ainfi  que  ceux  des  plus  grands  feigneurs  de  ce  tems, 
qui , à l’cxcrriplc  du  roi , avaient  contribué  à la  relfauration  de  cet  édifice.  Il  ne 
fut  fini  qu’au  commencement  du  dix-feptieme  fiecle,  fous  le  rogne  de  Henri 
le  Grand  , dont  on  y voit  le  portrait  très-bien  confervé  , dans  un  des  vitraux 
du  chœur , prés  du  fanéltiaire  à gauche. 

192.  L’enceinte  de  la  capitale  ne  renferme  pas  feule  de  belles  vitres  pein- 
tes du  feizieme  fiecle.  Le  goût  de  la  peinture  fur  verre  était  fi  accrédité 
dans  ce  tems , qu’elle  fut  prodiguée,  fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , dans  les  églifes 
même  de  la  campagne.  Celles  de  Montmorcnci , Groslay , Margency  , Domont , 
Ecouen,  Attuinvilie,Puteau  , Limours , Villcneuve-Saint-George , Brie-Conte- 
Robert , Colfigiii  , Malnoue  & Champeaux  , confervent  encore  de  très-bon. 
lies  vitres  peintes  de  ce  ficclo.  On  remarque  , entr’autres  beautés , à celles  de 
Margency  une  tète  de  Chrift  inclhmabic. 

19J.  A Anet,  diocefc  de  chartres  , éleélion  de  Dreux  , toutes  les  vitres 
du  château  étaient  autrefois  peintes  fur  verre  en  grifailleéc  contenaient  divers 
fu)cts  tirés  de  la  fable.  Mais  M.  de  V’^endôme  les  fit  ôter , pour  y fubftituer 
des  croifées  vitrées  i la  moderne.  C’eft  une  tradition  à Anet , que  le  grand 
Dauphin,  qui  connaillâit  ces  anciennes  vitres  & en  Failàit  beaucoup  de  cas, 
reprocha  à M.  de  Vendôme  fon  peu  de  goût.  Au  furplus,  celles  de  la  cha- 
pelle de  ce  m.-ignifique  château , que  Henri  II  fit  bâtir  pour  Diane!  de  Poitiers 
îà  favorite,  font  très-eftimtes.  Elles  ne  font  pas  rehaullées  par  l’éclat  des 
couleurs , mais  de  llmple  grifaille.  Les  fujets  y font  rendus  avec  beaucoup 
d’cxprellion.  On  dirait  que  les  figures  fortent  du  verre.  On  diliingue  fur-tout 
le  premier  vitrail  à gauche , qui  reprefente  Moyfe  levant  les  mains  vers  le  ciel 
pendant  le  combat  des  Ifruélitcs  : mais  un  ne  lait  rien  du  nom  des  peintres 
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de  CCS  admirables  vitres,  qui  furent  feulement  ordonnées  être  faites  & peintes 
de  cette  maniéré  par  Philibert  de  Lorme,  qui  conduirait  la  conftruClion  de 
ce  château  , en  qualité  d'architede. 

194.  QuoiquÉ  la  grêle  en  176^  ait  détruit  une  bonne  partie  des  belles 
vitres  des  quinze  & feixieme  flecles , dans  la  partie  qui  eft  expofée  au  cou- 
chant de  réglife  paroiiltale  de  làint  Pierre  à Dreux , & fur-tout  la  belle  rofe 
du  portail , il  en  relie  alfez  pour  contenter  les  amateurs.  Les  vitraux  de  la 
chapelle  de  la  fainte  Vierge , qui  paraident  être  du  quinzième  lieclc,  fe  font 
bien  confcrvés,  ainfi  que  le  crucifix  qui  ell  au-delius  du  grand  autel.  Un  vitrail 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame-dc-Pitié , repréfente  un  miracle  arrivé  en  cette 
ville  du  tems  de  la  Ligue,  ce  que  je  rapporte  fur  la  fui  d’un  manufcrit  du 
tems.  On  y voit  un  âne  à genoux  devant  une  fainte  Hollie  qu'un  prêtre  lui 
préfente,  A cûté  de  l’âne  ell  un  homme  qui  lui  otfrc  de  l’avoine  : l’âne  n’en 
veut  point,  & paraît  fe  détourner.  Mais  voici  une  autre  ridiculité  qui  prouve 
combien  peu  les  peintres  s’attachaient  au  colhime.  Dans  la  chapelle  de  (àint 
Crefpin  & faint  Crefpinien , le  préfet , qui  condamne  les  deux  làiiits  à perdre 
la  tête,  ell  repréfenté  dans  le  vitrail  tenant  un  bâton  dejullice,  terminé  par 
une  fleur-de-lis , & porte  fur  (à  tète  une  couronne  fermée,  femblable  à celle 
du  roi  de  France.  Le  bourreau  qui  décapite  les  deuxfreres  , ell  habillé  à l’eL 
pagnole,  avec  un  grand  rabat.  Dans  la  chapelle  de  làint  Marin , un  des  vitraux 
repréfente  une  hilloire  fort  linguliere.  Un  jeune  homme  ell  à table  au  milieu 
de  plulîeurs  convives;  derrière  lui  ell  un  vieillard  prefque  nu,  qu’il  parait 
méprifer;  c’ell  l'on  pere.  Le  jeune  homme  ouvre  un  pâté;  il  en  fort  un  cra- 
paud qui  lui  faute  au  vifage  & y demeure  attaché.  Plus  bas  on  voit  le  jeune 
homme  aux  pieds  d’un  évêque  qui  tient  un  livre  ouvert  ; il  exorcife  le  cra- 
paud qui  fe  détache  & tombe  à terre.  La  peinture  & le  coloris  de  ces  vitres  font 
admirables  , annoncent  par-tout  & en  tout  le  (lecle  où  elles  ont  été  peintes,  (a) 

I9f . L’éolise  paroillialc  de  faint  Jean , dans  un  des  fauxbourgs  de  Dreux , 
polTede  aullî  deux  vitraux  très-renommés , de  1580,  dans  la  chapelle  des  con- 
frères de  la  charité.  L’un  repréfente  un  enterrement  fait  par  ces  confrerés  , 
avec  toutes  leurs  cérémonies  ; l’aucrc , l’hilloire  de  Tobie.  Ces  deux  vitraux 
font  d’un  goût  de  dellîn  exquis  : on  dirait  que  les  figures  vont  parler.  Dans 
un  panneau  où  l’on  voit  les  deux  époux  en  prières  au  pied  du  lit  nuptial , 
le  peintre  a imaginé  d'y  mettre  des  draps  blancs  & deux  oreillers  fur  le  che- 


( O î On  admire  aulTi  au-dclTus  de  la  porte 
de  lafacrillie  de  cette  égtile , un  vitrail  qui 
date  de  1640  , & repréfente  la  chaire  de 
faint  Pierre.  Le  delliti  en  eft  excellent,  de 
la  tête  du  faint  a quelque  chofe  de  majef- 
tueux , qui  frappe  au  premier  abord.  C’cll 


le  célébré  Metezeau  , natif  de  Dreux,  & 
architecte  de  Louis  XIII,  qui  fit  faire  ce 
vitrail  , en  réparant  cette  partie  del’églife, 
dont  la  voûte  plate  & le  portail  lui  font 
autant  d'honneur  que  la  digue  de  la  Ro- 
chelle. 
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vct.  J'avais  prié  un  des  dianotnes  de  la  collégiale  (M.  Plet)  de  s’intérciTer  pour 
mot  a la  recherche  des  noms  des  auteurs  de  ces  belles  vitres  ; mais  le  l'uccès 
a démenti  Ton  zcle.  C'cll  à lui  ncanniuiiis  que  je  dois  tout  ce  que  j'en  ai  dit , 
ainll  que  de  celles  du  château  d’Anet.  (a) 

196.  S'il  n'ed  point  de  province  en  France  où  les  temples  dédiés  au  culte 
nu  Seigneur  fuient  plus  fVéquens  que  dans  la  Normandie , il  en  elt  peu  où  la 
dévotion  des  hdclcs  ait  plus  éclaté  dans  leur  décoratiorL  La  feule  ville  de 
Knticn  nous  offre,  dans  la  quantité  <Sc  la  beauté  des  vitres  peintes  dont  les 
églii'es  paroillialcs  fur-tout  font  ornées , un  témoignage  bien  certain  du  goût 
que  lés  habitans  prirent  à la  tin  du  quinzième  ficcle  & dans  le  léizieme  pour 
les  en  enrichir.  Ce  qui  m'a  furpris,  c’cll  que  l’auteur  de  l’hiftoirc  de  cette 
ville  célèbre,  qui  par  une  continuité  de  ce  goût  national  eft  entré  dans  des 
détails  allez  étendus  fur  lu  beauté  des  vitres  peintes  de  ces  églifes,  parailTe 
avoir  autant  négligé  fes  recherches  fur  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  peintes, 
qu’il  a apporté  d’application  à nous  tranfincttre  ceux  des  particuliers  qui  les 
ont  fait  peindre.  Entre  les  vitres  de  ces  égliiés  , celles  des  paroilfes  de  faine 
Etieniic-des-Tonncliers , de  fàint  Jean, de  fàint  Martin-fur-RencIle,  de  fàint 
'Vincent,  de  faint  André,  de  Ciiiit  Nicolas  & de  fàint  Godard , font  les  plus 
elhmécs.  On  admire  particuliérement  la  vivacité  de  coloris  de  celles  defaint 
André , & encore  plus  de  celles  de  fàint  Godard.  La  beauté  éclatante  du  verre 
rouge  employé  à celles-ci , a donné  lieu  dans  Rouen  , à l’afpecl  d’un  vin  rouge 
velouté , de  dire  ce  proverbe  : A tjl  de  la  couleur  des  vitres  de  fairu  Godard. 
Les  peintures  de  deux  vitrau.x  de  cette  eglife , dont  un  au-deifus  de  la  cha> 
pelle  de  la  fainte  Vierge , communément  connu  fous  la  dénomination  de  l'arbre 
de  Jelfé,  fur  Icfquels  font  peints  les  rois  de  Juda,  dont  elle  elt  defeendue, 
& dont  Jelfé  ell  la  tige,  & l’autre  ati-dclfus  de  la  chapelle  liiint  Nicolas,  re- 
préfentant  la  vie  de  f'aint  Romain , font  regardées  comme  des  plus  belles  qui 
foient  en  France.  Les  connailfeurs  croient  y icconnaitre  le  crayon  de  Raphaël, 
ou  plutôt  celui  de  Lucas  Peiiiii  fonéleve,  qui  fournit  en  grande  partie  les 
cartons  de  celles  de  la  fainte  chapelle  de  Vincennes.  Ces  vitraux  contiennent 
chacun  trente-deux  pieds  de  haut  fur  douze  de  large. 

197.  On  eftime  aulfi,  dans  cette  capitale  de  Normandie,  entre  les  vitres 
peintes  les  plus  parfaites  de  l’Fhirope,  deux  formes  de  vitres  de  l’églife  de  faint 
Nicolas , qui  datent  de  la  fin  du  Icizieme  llecle,  & repréfentent  dans  la  chapelle 
de  la  fainte  V'ierge  fa  vifîtatioii  & lùii  aliômption , que  l’on  dit  avoir  été  peintes 


(a)  Nous  avons  remarqué  à l’article  de 
Jean  C'oii/in  , qu’on  lui  attribuait  les  belles 
grifaillcs  du  château  d'Anet;  niais  Laurent 
Lucas , 6c  Robert  HeruJTc , déchargés  du 
rôle  des  tailles  d'Anet,  en  1570  ,parfen- 


tcnce  contradiéfoirc  rendue  en  l'élection  de 
Dreux  ,6’  rapportée  à la  fin  de  cet  art  parmi 
le.s  privilèges  des  peintres  fur  verre , pour- 
raient bien  être  les  auteurs  de  quelques 
vitres  des  cglifes  de  Dreux. 
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d’après  les  cartons  de  Raphaël  Sadcler.  Une  autre , d’après  ceux  de  Rubens  , 
où  de  quelqu’un  de  Tes  meilleurs  élevés,  repréfento  la  pêche  miraculeufe.  Ces 
églifes  de  Rouen  ne  font  pas  les  feules  dont  on  célébré  les  vitres  peintes. 
On  y en  trouve  encore  qui  iont  dignes  des  curieux , entr 'autres  les  excellentes 
grifailles  de  la  chapelle  du  cimetierre  de  l’Ilôtel-Dieu,  plus  connue  fous  le  nom 
des  Saints-Morts , & conliruite  vers  la  fin  du  feizicme  lleclc,  aux  frais  de 
Guérard  LoiiF,  Allemand , peintre  & fculpteiir,  domicilié  en  cette  ville.  Celles 
l'ur-tout  qui  donnent  fur  le  dmetierre,ont  mérité  de  tout  tems  l’eflime  des  con- 
naiil'eurs  & l’admiration  des  fpcclateurs.  Je  place  au  même  rang, comme  étant 
du  même  ficelé , les  belles  grilàillcs  du  chapitre  fous  le  cloître  de  l’abbaye 
royale  de  faint  Vandrille , prés  Caudebcc , dans  lefquclles  cft  repréfentee  l’hiC- 
toire  des  trois  chevaliers  de  la  Famille  des  Marchaix  & de  la  princelfe  Ifmérie , 
qui  fert  de  fondement  à la  dévotion  qui  attire  un  li  grand  concours  à Notre- 
Dame-de-Liclfe , prés  Laon  en  Picardie. 

19S.  Les  vitres  peintes  de  la  chapelle  de  la  fiiinte  Vierge  de  l’égliie  de 
Blolfeville  en  Caux,  iiir  lefquclles  j’ai  prié  AI.  Maryc,  receveur  des  décimes 
du  dioccfc  de  Rouen  , à qui  cette  terre  appartient,  de  me  donner  quelques  dé- 
tails , iont  de  toute  beauté , & il  y en  a peu  qui  approchent  de  leur  finede. 
Cette  chapelle  clt  éclairée  par  quatre  fenêtres , à chacune  defquellcs  , fuivant 
le  croquis  qu’il  me  donne  de  leur  forme , font  deux  pans  de  vitres  peintes , 
réparés  dans  le  milieu  par  un  meneau  de  pierre,  & furmontés  dans  l’amor- 
tilfonient  par  un  ovale  rempli  d’armoiries  très-belles  & très-riches,  dont  il  no- 
développe  point  le  blafon.  Chaque  pan  de  vitres  ell  compofé  de  quatre  pan- 
aieaux  de  hauteur,  dont  deux  repréfentent  des  actes  particuliers  de  la  vie  de 
fàint  Lezin,  au  bas  dcfqucis  une  infeription  indique  ce  qui  y cil  repréfenté. 
Chacun  de  ces  pans  elt  furmontc  par  un  petit  panneau  ceintré , où  (ont  af- 
femblés,  comme  des  trophées,  les  ornemens  qui  ont  le  plus  de  relation  aux 
traits  hilioriques  qui  font  le  (ùjet  du  pan  entier.  L’art  du  peintre  & la  cor- 
rection du  defiân  y brillent  beaucoup  plus  que  la  connatifancc  du  coltumc. 
En  ctTct  fi  , comme  l’annonce  l’infeription  , yàiW  Lt;in  gagne  la  bataille,  il 
place  avantagenfement  fes  batteries  de  canons  ; au  feptieme  fieclc!  (a)  Si,  p8ur 
complaire  au  roi  & à fa  famille,  le  faint  prend  le  parti  de  (è  marier  , lepoiifée 
& les  dames  qui  l’accompagnent , font  parées  dans  le  goût  du  fieclc  du  peintre, 
qui  nous  apprend  que  faint  Le^in  approchant  de  fon  ajfidée , la  trouve  ladre. 
S'il  le  fait  palfer  de  connétable  & de  gouverneur  d’Angers  à la  dignité  d’évèque 
de  cette  ville,  il  peint  une  proceifion  qui  va  au-devant  de  lui,  une  chapelle 

( fl  ) Cette  anticipation  elt  ici  plus  dé-  poète  n’en  caraêtcrirait  que  mieux  le  mau- 
placèe  que  celle  de  Milton  ; car,  en  plaçant  vais  génie  des  démons,  qui  feuls  ont  pu 
des  canons  dans  fa  defeription  du  combat  fuggérer  aux  hommes  l'invention  de  ces 
des  bons  & des  mauvais  anges, ce  grand  machines  infernales. 
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épifcopalc,  un  évêque  entouré  de  Tes  grnnds-vicaires , qui  lui  confèrent  les 
faints  ordres  avec  tout  l’appareil  du  cérémonial  ulité  dans  le  fiecle  où  il 
peignait,  & le  faint  revêtu  de  l’habit  violet  avant  qu’il  les  eût  reçus,  avec 
ces  mots  : Saint  Lt[in  prend  les  ordres.  Son  làcre  s’y  fait  en  préfcnce  du  roi , 
reconnailTable  par  le  feeptre  & la  couronne.  Ailleurs  il  le  fait  monter  en  chaire 
& laver  les  pieds  aux  pauvres,  revêtu  de  fes  ornemens  pontificaux.  Ici  il  eft 
repréfenié  conférant  le  facrement  de  confirmation  avec  toutes  les  cérémonies 
en  ulàge  au  tems  du  peintre.  Là  fe  voit  une  proceifion  générale,  dans  laquelle 
on  dtilingue  au  milieu  du  clergé  un  aveugle  que  le  faint  évêque  a guéri.  Ail- 
leurs on  le  remarque  écoutant  une  femme  en  confeflion.  Là,  habillé  pontifi- 
calement , il  eft  prêt  à partir  avec  fon  clergé  pour  exorcifer  une  femme  poL 
Icdée  , qu’un  homme  robufte  s’ctforce  de  retenir  dans  l’accès  de  fà  fureur.  On 
lit  au  bas  de  ce  panneau  : Dix.fept  pêchés  mortels  pires  que  fept  diables.  Dans 
l’autre  moitié  de  ce  pan  de  vitres,  boiteux  & aveugles  garis  par  l’impofition 
des  mains  du  faint  prélat , font  repréfentés  en  très-grand  nombre'avec  un 
orilre  admirable.  Ici , d’autres  s’emprelfent  pour  obtenir  leur  guérifon.  Il  prie 
pour  eux.  Doutée  boiteux  & aveugles  s'en  revont  garis , remportant  comme  au- 
tant de  trophées  leurs  béquilles  fur  leurs  épaules , & témoignant  fur  leur  vifage 
In  gaieté  & la  joie  qu’ils  relfentent  de  leur  guérifon.  Là  les,prifons  (ont ou- 
vertes : on  y diftingue  des  prifonniers  les  fers  aux  pieds  & aux  mains  i ce 
font  des  prifonniers  délivrés  au  feul  feigne  de  la  croix.  Ailleurs  il  guérit  deux 
ladres , & leur  fert  lui-même  à manger.  Jamais  il  n’eft  fans  habits  pontifi- 
caux ; & on  remarque,  quelque  fondlion  qu’il  exerce , toujours  le  même  prêtre 
à fes  côtés.  S’il  s’agit  de  le  repréfenter  mourant , les  anges  voltigent  autour* 
de  fon  lit,  fur  lequel  il  parait  couché,  environné  de  fes  prêtres,  à qui  il 
lèmble  donner  des  inftrudions  avant  de  les  quitter.  L’infeription  porte  : Anges 
vus  par  faim  Lefin  en  mourant.  Enfin  après  fîi  mort,  au- devant  de  foti  tom- 
beau , le  peintre  a repréfenté  un  crucifix  , deux  cierges  allumés  , quatre  autres 
petites  croix,  fix  chandeliers  & huit  flambeaux,  & à côté  un  aveugle  en 
prières.  On  lit  au  bas  : Aveugle  né  gari  en  priant  au  tombeau  du  faint.  Une 
cothpofition  fi  diverfifiéc  dans  fes  objets , & exécutée  fur  le  verre  avec  tairt 
d’intelligence , qu’ôn  ne  fait  ce  qu’on  doit  le  plus  admirer  de  la  beauté  du 
dclfin  ou  de  la  vivacité  du  coloris , aurait  demandé  , pour  être  parfaite , que 
l’auteur  y eût  peint  les  ufages  du  feptieme  fiecle  , & non  ceux  du  feizicme  ; 
car  on  peut  d’autant  moins  s’empêcher  d’attribuer  à quelqu’hubile  peintre  de 
ce  fiecle  ces  beaux  vitraux , que  l’on  voit  dans  la  même  chapelle  une  ftatuc 
du  même  faint , qui  date  de  i fyy. 

199.  L’élfgante  églife  de  faintc  Foy  de  Couches,  à quatre  lieues  d’E- 
vreux,  eft  éclairée  par  vingt- trois  vitraux  de  ditfércntcs  grandeurs,  dont 
quatre  inférieurs  eu  mérite  & en  beauté  fervent  à relever  l’éclat  des  dix- 

neuf 
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neuf  autres.  Entre  ceux-ci  feize  fur- tout  réuiiiflent  la  corredlioii  du  deflin 
au  coloris  le  plus  vif  & le  plus  brillant.  Quoique  le  détail  de  chacun  de  ces 
vitraux  fuit  cxademcnt  déduit  dans  un  mémoire  que  feu  M.  Sorhouet  pere, 
confeillcr  honoraire  au  grand  - conieil , m’a  envoyé  de  là  terre  de  Bougy  près 
Conches  (a),  nous  infillerons  feulement, crainte  de  prolixité,  fur  ceux  qui 
nous  ont  paru  les  plus  dignes  de  remarque. 

ioo.  Dans  le  chœur,  qui  clf  un  heptagone,  on  compte  fept  vitraux  de 
quarante  pieds  de  haut  fur  treize  à quatorze  de  large.  Un  ccintre  établi  en  la 
partie  mitoyenne  de  chaque  pan  de  vitres , forme  un  cordon  qui  fépare  en 
deux  parties  égales  les  fix  fériés  d'hilloire  qui  y font  peintes  les  unes  fur 
les  autres.  On  ne  peut  fc  lalfer  d’admirer  le  vitrail  qui  repréfente  rhiltoire 
de  làinte  Foy,  dans  fa  première  divilîon.  On  y voit , en  efi'et,  fa  naiifancc, 
fa  confelfion,  les  différentes  épreuves  par  lefqiielles  le  préfet  la  fait  palfer, 
fa  prolfitution  détournée  par  un  miracle  qui,  en  la  fauvant  du  péril  dont 
elle  ell  menacée , fait  écrouler  la  maifon  & écrafe  fous  les  ruines  les  Ibldats 
À l’impudence  dcfquels  elle  devait  être  livrée.  La  vue  du  bûcher  auquel  elle 
ell  condamnée  ranime  la  fermeté  & le  courage  de  làint  Caprais , évêque 
d’Agen,  qui,  témoin  de  fa  conilancc,  fe  réfout  à partager  lès  foutfranccs 
& fa  gloire.  Enfin  Foy  périt  par  le  glaive.  Pendant  qu’on  s’occupe  à l’enfe- 
velir , des  boiteux  & des  malades  de  tout  genre  s’cnipreffent  à demander 
leur  guérifon  par  fon  intercelfion  , & robticnnent.  Sa  pompe  funebre  termine 
riiifioire;  & la  vénération  que  les  fideles  rendent  à fes  reliques,  annonce  la 
)u(lice  du  culte  qu’on  lui  rend. 

201.  La  fécondé  divilîon  repréfente  les  principales  adions  de  Jéfus-Chritl, 
fource  de  toute  juflice , fa  réfurreélion  , fon  afeenfion  & la  delcente  du  Saint- 
Efprit  fur  les  apôtres.  On  admire  fur  - tout  dans  cette  vitrt  un  portique  fou- 
tenu  fur  un  grand  nombre  de  colonnes,  fur  le  fronton  duquel  font  peints 
en  miniature  beaucoup  de  perfonnages.  C’cll  un  morceau  d'une  délicatelTe 
fans  exemple.  Les  ruines  de  la  mailbn  ,foiis  lefqiielles  font  écrafés  les  foldats 
dellinés  à corrompre  fainte  Foy,  font  fort  ellimées.  Le  coup -d’œil  le  plus 
rapide  fe  trouve  latisfait  dans  la  totalité  de  ce  vitrail.  Dans  celui  qui  repré- 
fente  la  nativité  de  Jéfus-Chrill,  on  admire  par-deifus  tout , un  lointain  où 
un  grouppe  de  bergers  danfans  forme  par  leurs  attitudes  naïves  un  point  de 
vue  des  plus  gracieux. 

202.  Il  ell  un  de  ces  vitraux  dans  la  chapelle  de  la  fainte  Vierge,  qui 
reprélcnte  fur  un  fond  d’azur  des  plus  éclatans  là  figure  coloflàle.  Toutes 

(a)  Le  choix  que  ce  magiftrat  a fait  les  arts,  & q’aurait  été  manquer  à l’un  & 
d’un  homme  à talent , originaire  de  cette  à l’autre  de  n’en  pas  inférer  ici  du  moins 
ville , ( M.  Golfeaume  ) pour  drelTer  ce  me-  un  extrait, 
moire,  juhifie  bien  le  goût  qu’il  avait  pour 
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les  épithetes  nlléf^oriqiies  par  Idquelles  cetcc  fainte  Mcre  de  Dieu  e(l  dclî- 
gnée  dans  la  Sainte -Ecriture,  y Tont  peintes  avec  beaucoup  de  foin.  Telle 
eft  une  ville  avec  cette  infeription  : Civitas  Dti;  un  puits  avec  celle-ci  : 
Ptuuus  aquarum  vivtmium,  &c.  Enfin  on  y difiingue  trois  figures  d’anges 
qui  déploient , en  trois  endroits  ditférens , un  rouleau  fur  lequel  on  lit 
cette  légende  lingulierc  : Seu/t  fias  fi  dans  fa  conception.  Dans  un  autre 
vitrail  eft  peinte  l’annonciation  faite  a la  fainte  Vierge  par  l’ange  Gabriel. 
On  y lênt  toute  la  force  de  rimuginatiun  du  peintre , qui  dans  le  moment 
de  la  falutntiun  angélique  fait  dcfccndrc  le  Saint- Efprit  ilir  Marie,  & le  fait 
fuivre  immédiatement  par  jefus  - Chrift  portant  déjà  là  croix , & annonçant 
à fa  làinte  Mere  le  glaive  de  douleur  que  ion  humble  docilité  à la*  parole 
de  l'ange  lui  deftinait  de  toute  éternité , & dont  le  vieillard  Siméon  la  fit 
reifouvenir  lorfqu’elle  alla  au  temple  pour  fe  purifier  jit  le  préfenter  à Dieu 
fon  pere. 

20J.  Celui  de  ces  vitraux  qui  repréfente  le  triomphe  de  la  iàinte  Vierge, 
quoique  le  plus  compliqué  de  tous  par  la  multiplicité  des  perfonnages,  ne 
foudre  néanmoins  aucune  confufion.  Trois  temples  ou  palais  occupent  fa 
partie  fupérieure.  Le  premier  porte  fur  fon  fronton  cette  infeription  , le 
palais  virginal;  le  fécond,  le  temple  d'honneur;  le  txoxdeme  y palais  de  Jefiè. 
Une  troupe  de  peuple  portant  des  bannières,  des  couronnes  & des  palmes, 
fort  du  palais  virginal , & porte  fes  pas  vers  le  temple  d’honneur.  Elle  elt 
fuivie  de  rois , entre  lefiiuels  on  reconnaît  David  à là  harpe  ou  lyre.  Jéfus- 
Chrift  portant  là  croix,  les  fuit  immédiatement  à la  tête  des  fept  venus,  rc- 
connaiifables.  aux  emblèmes  qui  les  caradérifent.  Elles  précèdent  le  char  de 
k fainte  Vierge,  auquel  font  enchaînés  les  fept  vices  qui  leur  font  oppolés  , 
& le  fuivent  dans  le  plus  grand  abattement.  On  y voit  un  flambeau  renverfé, 
& la  tète  du  ferpent  écrafée.  A travers  les  colonnes  de  Ibn  palais,  jefl'é 
parait  admirer  ce  fpedlacle.  Six  vers , en  ftylc  du  tems  , expliquent  ainll  le 
ïens  de  cette  allégorie  : 

La  noble  Vierge  va  tnomphant  en  bonheur 
Du  palais  virginal  jufqu’au  temple  d'honneur. 

Jefl'é  en  fon  palais  a la  vue  épandue 

Pour  voir  les  douze  rois  dont  elle  eft  defeendue. 

Et  leur  dit  : Nobles  rois , voici  de  Dieu  l’Ancclle 
Qui  tous  vous  ennoblit,  & non  pas  vous  icelle. 

204.  Les  verfets  r , 3 , 4 & i f du  douzième  chapitre  de  l’Apocalyplê  Ibr- 
ment  le  fujet  de  la  fécondé  divifioii  de  ce  vitrail.  La  femme  couverte  du 
fbleil  y eft  peinte  ayant  la  lune  fous  fes  pieds , de  même  que  le  ferpent  roux  , 
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dont  la  queue  entraîne  la  troilleme  partie  des  étoiles  du  ciel , & dont  uns 
gueule  vomit  un  fleuve.  On  voit  aulli  repréfentée  dans  un  autre  vitrail  une 
pâque  juive  qui  en  occupe  le  tiers.  Un  autre  tiers  repréfentc  David  recevant 
un  des  pains  de  propoiition  des  mains  du  grand  - prêtre.  L’autre  repréi'ente 
la  mane  qui  tombe  dans  le  dcfert.  Il  efl;  d’un  coloris  tres-vif  & d’une  corn- 
polition  très -varice.  Il  en  cft  un  qui  repréfente  l’allégorie  de  Jéfus-Chrill 
dans  le  prelToir , avec  cette  légende  : ToKular  calcavi  Joins.  Tous  les  ouvriers 
qui  .travaillent  à la  vigne  y font  peints  d’un  côtéi  & de  l’autre  les  portraits 
de  la  famille  du  donateur.  Un  des  plus  beaux  a pour  fujet  la  derniere  cene 
de  Jéfus-Chrill  avec  fcs  apôtres , dont  tous  les  perfonnages  (ont  grands  & 
réguliers.  Le  cadavre  du  donateur  y eft  peint  avec  le  portrait  do  fon  époufe 
à lès  pieds.  Il  y a encore  dans  cette  églife  d’autres  vitraux,  dans  lefqnels 
l’art  ne  brille  pas  moins  que  dans  ceux-d.  Toutes  ces  vitres  peintes,  fur- 
tout  celles  du  chœur , fe  font  confervées  dans  tout  l’éclat  de  leur  origine. 

Si  quelques-unes  , entr’autres  du  côté  de  l’évangile  , font  un  peu  altérées  , 
l’entier  des  perfonnages  n’y  laiife  rien  à defirer.  De  ces  beaux  vitraux,  qui 
font  du  meilleur  tems  de  la  peinture  fur  verre , il  en  ell  qui  portent  des 
chronogrammes  , tels'  que  ceux  de  l’annonciation  & du  prellbir , qui  datent 
de  i^f2,  & le  triomphe  de  la  làinte  Vicrge.de 

205.  L’auteur  du  mémoire  ne  s’eft  pas  borné  à nous  donner  des  dé- 
tails fi  circonltanciés  : fes  foins  ont  été  jufqu’à  feuilleter  les  archives  des 
iàmilles  originaires  de  Conches , pour  nous  faire  part  du  nom  des  donateurs 
de  ces  vitraux.  Il  s’eft  dirigé  dans  fes  recherches  à cet  égard  par  les  armoi- 
ries qui  y relient  empreintes.  Il  donne  pour  certain  que  melfire  Jean  le  Vavat 
feur,  abbé  régulier  de  l’abbaye  de  Conches,  fit  préfent  de  ceux  du  chœur; 
que  la  nativité  de  Jéfus-Chrill  eft  un  don  de  M.  Baudot, lors  lieutenant- 
général  de  cette  ville  ; que  M.  Ducoudray  a donné  celle  de  l’autel  de  la 
làinte  Vierge  , qui  eft  la  plus  ellimée  ; que  l’allégorie  du  preflbir  & l’annon- 
ciation  ont  été  données  par  M.  le  Tellier  des  Brieux;  que  l’on  doit  à la 
pieulè  libéralité  de  M.  Berthelot,  procureur  du  roi,  le  vitrail  admirable  du 
triomphe  de  la  fainte  Vierge  ; enfin , que  celui  de  la  cene  a été  légué  par  un 
ficur  Duval  Martel , fuivant  la  légende  qu’on  y découvre.  Quant  aux  artiftes 
qui  les  ont  fi  admirablement  inventées  ou  peintes  fur  le  verre , notre  au- 
teur avoue  qu’il  ne  lut  n pas  été  pofiible , quelques  recherches  qu’il  ait  pu 
faire,  d’en  découvrir  les  noms.  Mais  il  y a lieu  de  croire  que  les  vitres  de 
cette  églife , celles  de  Blotfcville , celles  des  paroilfes  de  Rouen , celles  de  la 
chapelle  de  Gaillon , maifon  de  campagne  de  fes  archevêques,  & un  très- 
grand  nombre  d’autres  répandues  dans  toute  l’étendue  de  la  Normandie , 
auront  été  faites  par  ces  exccllens  peintres  fur  verre  y domiciliés  , que  nous 
avons  vu  , dans  le  chapitre  précédent , avoir  été  maintenus  par  ces  difiereas 
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tribunaux,  dans  les  privilèges  accordes  par  nos  rois,  dès  le  quatorzième fie- 
cîc  , à tous  ceux  de  cette  profclfion. 

206.  A Nantes,  dans  leglile  paroilîîale  de  faint  Nicolas , les  vitres  pein- 
tes du  grand  vitrail  du  lànctuairc,  au-dcllus  du  maître  - autel , méritent  lut- 
guliérement  rattention  des  curieux  par  la  correclion  de  leur  dellin  & la 
vivacité  de  leur  coloris.  Dans  cette  forme  de  vitres  d’une  étendue  extraor- 
dinaire , font  repréfentés  cinquante  - llx  miracles  émanés  de  la  toute- puif- 
Tance  de  l'Ilomnic-Dieu  , d.uis  l’ordre  dcfqucls  les  cinquante- llx  tètes  du 
Sauveur  fc  rgifemblent  toutes  avec  la  plus  grande  vérité  , vues  fur  leurs  dif- 
férens  profils. 

207.  On  ne  peut  fe  lalTer  d’admirer  à Bourbon  - TArchambaud,  les  vitres 
de  la  faiiitc  chapelle , peintes  dans  le  feizieme  fieclc  ; car  (1  elle  a été  com- 
mencée par  jean  II  du  nom , & continuée  par  foii  augullc  frere  Pierre  II , 
duc  de  Bouibon,  qui  lui  fuccéda , elle  n’a  été  finie  qu’en  1508.  Ces  vitres , 
d’une  grande  beauté,  fc  font  très -bien  confervées.  Entre  les  principales 
hilloircs  qui  y lùnt  reprefentées , on  remarque  celle  de  la  guérifoii  du  pa- 
ralytique fur  le  bord  de  la  pifcinc  de  Bethlàtde , fans  doute  par  alludon  à 
ce  que  les  eaux  de  Bo  i.bon  ont  de  falutairo  pour  ceux  qui  font  atteints  de 
cette  maladie  : le  facrificc  faiiglant  de  Jéfus-Chrift  fur  la  croix,  & la  figure 
de  ce  facrificerepréfentée  par  celui  d’Ifaacqu'Abraham  Ibn  pere  ell  prêt  à im- 
moler : l’apparition  de  l’ange  à Conllantin,  & le  figne  miraculeux  de  la  croix  que 
cet  empereur  vit  dans  le  ciel , avec  cette  infeription  , inhoc  fipto  vinces  : les 
pcrquiiltions  qu’IIélene  là  merc  fit  faire  pour  découvrir  le  lieu  où  la  croix 
du  Sauveur  avait  été  dépofec  : le  fuccès  des  pieufes  follicitudes  de  cette 
impératrice  pat  la  découverte  qu’elle  en  faite  en  326:  le  recouvrement  de  ce 
ligne  du  falut  par  lléraclius , après  la  défaite  de  Chofroès  par  cet  empereur  t 
enfin  le  culte  d’adoration  qu’il  lui  rend , en  la  rapportant  les  pieds  nus  en 
grand  triomphe  a Jérufalem , après  qu’elle  eut  été  pendant  quatorze  ans  en- 
tre les  mains  des  infidèles.  Morery , dans  fou  didionnairc , au  mot  Boitrtjo- 
r ytrehambaud , rapporte  un  trait  llngulier  relativement  à ces  vitres  peintes. 
On  voit,  dit-il,  dans  ces  vitres  des  armoiries  qui  Ibnt  de  France,  avec  un 
bâton  péri  en  bande  pour  brifure  ; ce  que  je  remarque,  ajoute -t-  il , parce 
que  divers  hifioriens  racontent  que  dans  le  même  tems  que  Henri  lll, 
k dernier  des  princes  de  la  maifon  de  V'alois.fut  allàir>né,  un  coup  de  ton- 
nerre emporta  la  brifure  de  ces  armes,  fans  toucher  au  refle  de  l’écu  : ce 
qu’ils  regardent  comme  un  préfage  que  la  branche  des  V’alois  allait  céder 
la  couronne  de  France  à celle  des  Bourbons. 

208.  On  ne  peut  palfer  pat  Bourg- en -Brefle  (ans  y admirer  la  magni- 
fique églife  qui  y fut  conftruite  entre  les  années  isii  & 1536,  fous  les 
ordres  de  Marguerite  d’Autriche , veuve  en  dermeres  noces  de  Philibert  le 
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Beau,  duc  de  Savoyc.  Elle  ne  s’occupa  plus,  depuis  ce  dernier  veuvage, 
que  des  foins  d’accomplir  en  partie  le  vœu  de  Marguerite  de  Bourbon , femme 
de  Philippe  II,  duc  de  Bourgogne,  (à  belle -inere,  de  faire  bâtir  à Brou  une 
églife  & un  monaftere.  Elle  ne  fit  que  changer  la  defiination , mettant  fort 
cglife  fous  rinvocation  de  faint  Nicolas  de  Tolentin , & donnant  à des  Au- 
gullins  de  la  province  de  Lombardie  le  monaftere  que  fa  belle -merc  avait 
defiiné  pour  des  Bénédidlins.  Elle  le  commença  dès  ifo6  , malgré  toutes  les 
diHicultés  qu’elle  éprouva  de  la  part  de  la  iituation  du  lieu,  & de  la  part 
même  de  fou  confcil , qui  fit  de  grands  etforts  pour  l’en  détourner.  Elle  n'eu 
fut  que  plus  adlive  à en  prelfcr  l’exécution  ; & fa  magnificence , dans  cette 
entreprife  , fut  portée  au  plus  haut  degré.  On  en  eftime,  entr’autres,  les 
vitrages,  dans  lefquels  on  ne  fait  ce  qu’on  doit  le  plus  louer  , ou  la  majcilé  & 
la  correefion  du  dclfin , ou  la  beauté  des  peintures  & des  objets  qu’elles  repré- 
fentent.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  d’en  donner  ici  la  defeription  : on  peut  la 
vüiraifémcnt  dans  un  petit  ouvrage  que  vient  de  rendre  public  un  P.  Augulliii 
réformé  de  la  congrégation  de  France,  (a)  foutes  les  figures  de  ces  vitraux  font 
parlantes  & parfaitement  caradérifées.  Elles  parailfent  de  grandeur  naturelle , 
malgré  leur  élévation.  A l’extrémité  feptentrioiiale  de  la  croifée , il  y avait 
auift  des  vitraux  en  peinture  à grands  perfonnages,  qui  ont  été  détruits  par 
la  grêle  des  l’an  1^39.  Cet  accident  a déterminé  à couvrir  avec  des  treillis 
en  laiton  tous  ceux  qui  reflerent  entiers.  On  trouve  dans  les  archives  de  cette 
mailbn  les  noms  des  verriers  qui  en  firent  le  verre  à Brou.  Ils  fc  nommaient 
Jean  Brochon,  Jean  Orquois  & Antoine  Voilin.  Comment,  s’écrie  ici  l’au- 
teur de  la  defeription,  ne  nous  a-t-on  pas  tranfmis  les  noms  de  ceux  qui 
les  ont  peints  ? On  ne  doit  pas  douter  que  ces  morceaux  ne  foient  des  plus 
excelicns  maîtres,  puifquc,  comme  il  le  dit  lui -même,  la  Franco,  l’Italie, 
la  Flandre  & l’Allemagne  y fournirent  un  grand  nombre  do  leurs  artiftes. 
Informés  du  dcifein  où  était  Marguerite  d’Autriche , & invité  par  cette  prin- 
cellc  de  contribuer  par  leurs  ouvrages  à parfaire  cette  églilc  magnifique  , ils 
s’y  étaient  rendus  avec  emprellcmcnt. 

209.  A Aix  en  Provence,  les  vitres  peintes  de  l’églife  des  Dominicains 
font  remarquables  par  la  beauté  du  dclfin  & par  l’éclat  du  coloris.  On  y en 
voit  aulfi  de  très -belles  chez  les  porcs  Récollets,  fur  lefquellcs  on  recon- 
naît pirr  les  armoiries  du  maréchal  de  V’itry , qu’il  en  fut  le  donateur. 

210.  Nous  terminerons  cette  notice  des  belles  vitres  du  fcizicmc  liccle, 
dont  les  auteurs  (ont  inconnus,  par  celles  que  l’on  voit  en  Flandres  fit  dans 

(a)  Hijioire  defeription  de  tt^life  phfné.  Paris,  1767,  chez  Dcfaint.  libraire, 
TOi/alt  de  Brou,  ^c.  par  le  révérend  pere  rue  du  Foin.  Chap.  VI.  Des  vitraux  de  Tel- 
Pacifique  Rouflelet,  .fuguftin  reforme  delà  5/i/f,  page  67  jurqu'à  la  page  107, 
congrégation  de  France,  province  de  Dau- 
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les  Pays-Bas;  & nous  célébrerons  avec  les  deux  Bénédidlins , auteurs  des 
Voyages  littéraires,  i«.  Celles  du  grand  & magnifique  cloître  de  l’abbaye 
d’Anchin  , l'ur  Iclquelles  font  repréléntées  avec  des  couleurs  très- vives  les 
douze  plaies  d'Egypte  & le  pallage  de  la  mer  Rouge,  où  la  tète  de  Pharaon 
ell,  au  dire  des  connailTeurs  , un  morceau  fi  parfait,  que,  quand  on  la  cou- 
vrirait de  louis  d’or , on  n’y  mettrait  pas  là  valeur.  Celles  du  cloître  do 
l’abbaye  de  Marchiennes , fur  lefquelles  la  vie  de  Jcfus-Chrilf , admirablement 
Tepréfeiuée , devient  le  digne  objet  de  la  méditation  des  religieux , dont 
Pufige  était  de  pall’er  la  plus  grande  partie  du  jour  à méditer  fous  ce  cloître. 
5<?.  Celles  du  cloître  de  l’abbaye  de  Grimbergue , ordre  de  Préinontré,  fur 
lefquelles  on  voit  tous  les  jours  avec  une  nouvelle  fatisfidWon  l’hiftoire  de 
la  vie  de  làint  Norbert , inllitutcur  de  cet  ordre.  4®.  Celles  du  cloître  de 
l’abbay-e  de  Stavclot , fur  lefquelles  font  peints  les  portraits  des  abbés  fuccelfifs 
de  ce  monalterc,  avec  des  inferiptions  en  vers  latins,  qui  ont  trait  aux  ades 
■ de  jurifdiclion  que  ces  abbés  exertjaicnt  fous  ce  cloître  fur  ceux  de  leurs 
religieux  qui  étaient  tombés  en  faute.  ^®.  Celles  du  cloître  de  l’abbaye  d’Af- 
flighen  , en  Brabant,  rcpréfeiitant  d’un  côté  la  vie  de  la  làinte  Vierge,  de 
l’autre  celle  de  fiint  Benoit,  avec  des  inferiptions  peintes  après  coup  en 
vers  latins,  compolés  par  Haellen,  prévôt  de  cette  abbaye,  qu’il  réforma 
en  1626.  6'^.  Celles  du  cloître  du  monalfere  des  chanoines  réguliers  de 
Rouge-Cloître  en  Flandres,  qui  font  peintes  avec  la  plus  grande  délicatelfe , 
ainC  que  celles  de  leur  réfectoire  & de  leur  bibliothèque. 

211.  Nous  conduirons  encore  nos  amateurs  avec  le  Guide  univerfel  des 
Pays-Bas  ou  dos  dix-fept  Provinces,  par  le  révérend  pere  Boulfingault, 
chanoine  régulier  de  làint  Augultin , de  l’ordre  de  fainte  Croix , fous  les 
cloîtres  des  monallcres  de  cet  ordre  à Namur , à Liege  & à Tournay,  où 
les  actes  de  la  vie  de  faine  Quiriace  & de  faim  Odille  , leurs  patrons , font 
fi  mervcilleufement  peints  fur  verre  ; dans  la  bibliothèque  des  Dominicains 
d’Anvers  ; fous  le  cloître  des  Chartreux  de  Louvain , aufil  curieux  par  là 
longueur  extraordinaire  que  par  l’éclat  & la  beauté  des  vitres  peintes  qui  le 
ferment;  & enfin  à Saint-Omer,  dans  l’illullre  abbaye  de  làint  Bertin. 

.*>  -n-t,. 

CHAPITRE  XVI. 

* 

Etat  de  la  peittUire  fur  verre  aux  dix-feptierne  çÿ  dix-huitieme  fiecles. 

0.1  Z.  O U s avons  avancé  ailleurs , que , traiter  des  meilleurs  tems  de  la 
peinture  fur  verre,  c’ell  annoncer  le  dépérilTement  dont  elle  elt  menacée. 
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Bernard  de  PaliflTy,  peintre  fur  verre,  & par  conRquent  digne  d’être  cru  fur 
ce  qu’il  raconte  de  l’état  de  ce  genre  de  peinture  dès  la  fin  du  feizicme  fiecle , 
va  julHficr  notre  atTertion.  “ U vaut  mieux,  dit-il,  (a)  qu’un  homme,  ou 
„ un  petit  nombre  d'hommes , faflènt  leur  profit  de  quelque  art  en  vivant 
y,  honnêtement,  que  non  pas  un  grand  nombre  d’hommes,  Icfquels  s’en- 
„ dommageront  fi  fort  les  uns  les  autres,  qu’ils  n’auront  pas  moyen  de 
„ vivre,  finon  en  profanant  les  arts  & laiflant  les  chofesà  demi  fiiites,  comme 
„ l’on  voit  communément  de  tous  les  arts  auxquels  le  nombre  des  ouvriers 
yy  eft  trop  grand. . . • „ 

213.  L’art  de  la  verrerie  & celui  de  colorer  le  verre,  fi  célébré  depuis 
quatre  fieclcs  & plus  , vers  la  fin  du  feiziemc  “ commonqait  à tomber  , fur- 
,,  tout  dans  le  Périgord,  le  Limoufin  ,1a  Xaintonge,  l’Angoumois,  la  GaC- 
,,  cogne , le  Béarn  & le  Bigorre.  Les  verres  qui  en  provenaient  étaient , con» 
,,  tinue-t-il,  méchanifés  en  telle  forte  qu’ils  étaient  vendus  & criés  dans 
„ les  villages  par  ceux  même  qui  crient  les  vieux  drapeaux  & la  vieille 
,,  ferraille  i tellement  que  ceux  qui  les  vendent  travaillent  beaucoup  à vivre. 
„ L’état  de  verrier  eft  noble  ; mais  plufieurs  font  gentilshommes  pour  excr- 
„ cer  ledit  art , qui  voudraient  être  roturiers  & avoir  de  quoi  payer  les  fub- 
„ fides  des  princes , & vivent  plus  inéehaniquement  que  les  crocheteurs  de 

„ Paris L’art  des  émailleurs  de  Limoges  eft  devenu  fi  vil,  qu’il  leur 

„ eft  devenu  difficile  d’y  gagner  leur  vie  au  prix  qu’ils  donnent  leurs  œu- 
„ vres  fi  bien  labourés  & les  émaux  fi  bien  fondus  fur  le  cuivre  , qu’il  n’y 
„ avait  peinture  fi  plaifante.  Les  imprimeurs  ont  endommagé  les  peintres  & 
„ les  pounrayeurs.  (h)  Les  hiftoires  de  Notre  - Dame  , imprimées  de  gros 
» traits  après  l’invention  d’un  nommé  Albert  (c),  vinrent  une  fois  à tel 
„ mépris  à caufe  de  l’abondance  qui  en  fut  faite,  qu’on  donnait  pour  deux. 
„ liards  chacune  defditcs  hiftoires  , combien  que  la  pourtr.ûdure  fût  d’une 
„ belle  invention.  „ 

214.  La  peinture  iiir  verre  & la  vitrerie  éprouvèrent  le  même  fort.  PalHïy 
nous  apprend  qu’il  ne  fe  détermina  à les  quitter  pour  faire  dcsvailfcaux  de 
terre  émaillés  & autres  chofes  de  belle  ordonnance,  que  parce  que  déjà, 
c’eft-à-dire,  vers  l’an  M70,  elles  tombaient  en  diferédit  dans  la  Xaintonge. 
“ J’eittrai,  dit -il,  (</)  eu  difpute  avec  ma  propre  penfée,  en  meremémo- 

(a)  Dijeours  admirable  de  la  nature  (c'I  Je  ne  fais  fi  PalilTy  veut  parler  d’AI- 
des  eaux  fontaines.  . . du  feu,  des  bert  Durer , ou  d’un  autre  Albert  Aldegraf, 
émaux,  Jÿc.  Paris,  1580,  chez  Martin  le  ne  en  Weftphalie  , dilciple  de  Durer,  qui 
jeune,  devant  le  college  de  Cambray,p.  270.  avait  faifi  la  maniéré  de  graver  de  fon  maître, 

(b)  Par  les  imprimeurs,  Paliify  entend  & s'ell  fait  une  grande  réputation. 

ici  les  graveurs  d'eftampes , comme  par  le  (dt  Difcouis  admirable  cité  , ci  • delTus  , 
mot  pourtruyeurs  il  entend  les  dclUnateurs.  page  271. 
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„ rant  plufieurs  propos  qu’aucuns  m’avaient  tenus  en  fe  mocquant  de  moi 
„ lorfque je  peind.iisdcs  images,  (a)  Or,  voyant  qu’on  commençait  à les 
„ délaiilcr  au  pays  de  mon  habitation , aulfi  que  la  vitrerie  n’avait  pas  grande 
,,  requête....  je  vais  penfer. .. . parce  que  Dieu  m’avait  donné  d'entendre 

„ quelque  cliofe  de  la  pourtraidure à chercher  les  émaux  pour  faire  des 

,,  vaillcaux  de  terre  ( entreprife  que  fou  peu  de  iüccés  le  mit  bientôt  dans 
„ la  nccellîté  d'abandonner).  En  erf'et,  apres  de  grands  frais,  perte  de  tems, 
„ confullun  & triiieü'e,  (i)  il  avait  vu  qu'il  ne  pouvait  rien  faire  de  fon 
„ intention,  & tombant  en  nonchaloir  de  plus  chercher  le  fecret  des  émaux 
„ & fur. tout  de  l’émail  blanc(car  touchant  les  autres  couleurs,  dont  il 
„ connailfait  la  préparation  pour  la  peinture  fur  verre  qu’il  pratiquait,  je  ne 
^ m’en  mettais , dit-il , aucunement  en  peine  ) , il  prit  relâche  pendant  quelque 
^ tems  , & fe  remit  h peindre  fur  verre.  „ 

aiv  On  ne  fera  plus  furpris  que  du  tems  de  Palilfy  l’art  de  la  verrerie 
& celui  de  la  peinture  fur  verre  fulfcnt  déjà  (1  fort  déchus  dans  la  Xain- 
tonge  & dans  toutes  les  autres  provinces  adjacentes  & ultérieures , li  l’on  con- 
iîdcrc  que  le  nouvel  établilfement  des  gabelles  & les  troubles  de  religion  y 
avaient  occalîonné  dés  le  milieu  du  feizieme  (îecle,  & occafioniierent  en- 
core dans  la  fuite, des  mouvemens  ièditieux  & turbulens.  Les  guerres  qui 
s’allumèrent  en  France  & dans  la  Flandres,  préparées  ibus  le  regne  de  Fran- 
çois l'=r  , & continuées  fous  les  régnés  fuivansi  ces  guerres,  d’autant  plus 
défadreufes  que  la  religion  femblait  leur  fervir  de  prétexte,  ne  contribuèrent 
pas  peu,  jointes  au  déchainement  des  huguenots  contre  les  images,  à ta 
décadence  d’un  art , dont  Charles  IX  confirma  encore  lui-même  les  privi- 
lèges , mais  dont  il  parait  que  Tes  fuccelTeurs  ne  firent  pas  un  grand  cas.  Les 
tems  de  troubles  & de  dividons  dans  les  états  , fur-tout  lorfqu’elles  font  in- 
tcilines  , u'ont  jamais  été  favorables  aux  fciences  & aux  arts.  Il  n’y  a que  celui 
de  la  paix,  qui  puilfe  engager  les  plus  grands  princes  à fomenter  l’émulation 
entre  les  làvans  & les  artiftes.  C’eft  alors  que  ceux-ci  s’emprelfent  à l’envi 
d’attirer  les  regards  des  fouverains  fur  les  produclions  de  leur  génie  & de 
mériter  les  récompenfes  auxquelles  il  leur  ell  aulFi  naturel  d’afpirer  qu’il  cil 
glorieux  & intérefl’ant  pour  les  Ibuvcrains  de  les  répandre  avec  magnificence. 

2i6-  La  confidération  qu’on  avait  eue  pour  les  peintures  fur  verre , .affai- 
blie par  leur  multitude,  les  grandes  entreprifes  de  peinture  fur  verre  devenues 
plus  rares  par  les  malheurs  des  tems , le  verre  coloré  devint  inutile  ; les  verriers 
fe  virent  contraints  d’éteindre  ce  grand  nombre  de  fours  qui  pouvaient  à peine 
fuifirc,  un  ficclc  auparavant,  à la  quantité  confidérablc  d’ouvrages  dont  les 

( a 'i  Ces  propos  étaient  fans  doute  une  verrons  bientôt, 
fuite  des  progrès  que  la  religion  réformée  (b)  Difeours  admirable  ci-delTuscité, 
fu&it  dans  cette  province , comme  nous  le  page  377. 
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peintres  vitriers  étaient  chargés.  'Les  émaux  inventés  par  Jean  de  Bruges, 
perièdHonnés  en  France  par  Pinaigrier,  devenus  fulccptibles  de  ces  nuances 
de  détail  par  ces  chymiiîes  Hollandais  (a)  auxquels  Néri  , Florentin,  s’af- 


( a ) Il  y aurait  bien  des  chofes  à favoir 
fut  le  compte  de  ces  habiles  chyniilles  ,jc 
veux  dire , <1  lânc  & Jean  Ifaac  font  le  mime 
individu?  Dans  le  cas  contraire,  lequel  fe- 
rait le  pere  de  l’autre  ? Si  le  nom  Hullandus 
elt  leur  nom  de  <àmille,ou  un  furnom  tiré 
de  leur  pays  ? On  n'avait  encore  en  l’année 
1767  aucune  certitude  fur  le  llecle  dans 
lequel  vivait  Ifaac.  Un  célébré  bibliogra- 
phe que  j’ai  confulté , m’ayant  mis  en  état 
der  cfoudre  ce  doute,  je  vais  en  rendre 
compte  dans  cette  note , & éclaircir  par  fon 
fccours  un  point  de  critique,  qui  parait 
avoir  embarraifé  les  divans.  M.  Kloy,  mé- 
decin confultant  de  S.  A.  R.  madame  la  prin- 
celTe  de  Lorraine, & pcnfionnairedelavillc 
de  Mons , dans  fon  Diffionnalre  hifiorique 
de  la  mededne,  imprimé  à Lieee  en  17s? , 
tome  11 , au  mot  Ifaac , le  fait  naître  à 
Stoick , village  de  Hollande  : mais  il  nous 
laide  dans  l'incertitude  fur  lu  pluralité  ou 
la  fingularité  de  ces  ou  de  cet  alchymiRe, 
dont  il  célébré  beaucoup  le  mérite  & la  fin- 
cérité  dans  le  traité  qu'il  a donné  fur  V^rt 
déniailier  Êf  de  œloier  le  verre  Çÿ  les 
pierres  , qu’il  regarvie  comme  un  chef, 
d’œuvre.  D’ailleurs , il  ne  noos  apprend  rien 
du  tenis  où  ii  écrivit  : il  fc  contente  de  dire 
qu’il  vivait , félon  toute  apparence , dans 
le  treivicme  fiecle,  qiioijoe,  dit-il, ce/cr  ne 
Joie  /rpine  absolument  dhidc.  M.  l’abbé 
Lcnglet  du  Frefnoy,  qui  en  fait  deux  au- 
teurs , le  pere  fous  le  nom  d’Ifaac , & le  fils 
fous  celui  de  Jean  Ifaac, nous  dit  qu’ils  écri- 
virentl’un  & l’autre  en  hollandais.  Il  célébré 
la  traduélion  latine  qui  fut  faite  de  leur 
ouvrage  vers  les  premiers  tems  du  dix.fep. 
tieme  liecle  ; mais  il  s'en  tient  aux  fimpies 
conjcélures  , en  les  fâilànt  vivre  dans  le 
fei/ieme.  Il  fe  fonde  fur  ce  que  dans  leurs 
trairés  ils  parlent  des  eaux-f  ortes  & de  l’eau- 
régale,  qui  ne  furent  inventées  que  fur  la 
fin  du  quatorzième.  Hijloire  de  la  philo. 

Tome  XJII. 


Sophie  hermétique , Paris  , 1 74.2  , tome  I , 
pagez))-  Rnfin,le  traduéleiir  des  Leçons 
de  chymie  de  Jri.  Shaw  , les  fiifait  vivre 
vers  la  fin  du  quinzième  fiecle.  Il  fondait 
fans  doute  fa  conjecture  fur  ce  que  l'hif- 
toire  nous  apiirend  du  renouvellement  de 
l'art  de  peindre  en  émail  clans  laFrance , qui 
s’opéra  au  plus  tôt  au  commencement  du  fei- 
zieme.  Pour  moi , je  me  rappellais  que  Néri , 
dans  fon  Traité Jur  Part  Je  la  verrerie , 
déclarait  quelque  part  avoir  fréquenté  Ilaao 
Hollandus,  dans  fon  voyage  en  Flandres, 
& avoir  reçu  de  lui  des  procédés  pour  imi- 
ter  les  pierres  precieufes.  Connaitrele  tems 
de  Néri , difais-je , c’eft  connaître  le  tems 
d'Ifaac  : mais  comment  connaître  le  tems 
de  Néri?  M.  le  baron  de  Hoiback  n’endit 
rien  dans  la  préface  qu’il  a mife  en  tète  de 
fa  traduction  franqaife , non  plus  que  iVIer- 
ret  ,dans  fa  traduction  latine  du  Traité  ori- 
ginal italien  de  L'art  de  la  verrerie  Ae  Néri. 
Je  fis  part  de  mon  embarras  fur  ce  point  à 
M.  de  Bure  le  jeune  : il  m’en  a tiré  de  la 
manière  la  plus  prompte , la  plus  obligeante 
& la  plus  fatisfaiiànte.  Néri  lui -même  , 
cité  par  ce  favant,  va  nous  apprendre  le 
tems  auquel  il  s’exerqait  dans  l’art  de  la  ver- 
rerie, & celui  où  il  exécuta  de  concert  avec 
Ifaac  Hollandus  pluficurs  opérations  de  ce 
genre.  Voici  ces  paifaees  extraits  de  latra-' 
duCtion  latine  du  traité  de  Néri , avec  les 
notes  de  Merret,  qui  a paru  en  1669.,  tels 
que  M.  de  Bure  a bien  voulu  me  les  faire 
palTer.  Il  paraîtra  moins  furprenant  que  ces 
paifages  m’aient  échappé  dans  la  lecture  que 
j’ai  faite  de  l’Art  de  la  verrerie  de  Néri , ne 
l’ayant  faite  que  dans  la  traduâion  franqaife 
de  M.  le  baron  de  Hoiback , où  le  premier 
palfage  efi  totalement  omis  , & où  le  fécond, 
qui  n’y  ell  employé  qu’en  partie , fe  trouvait 
dans  un  chapitre  qui  n’avait  point  de  rap- 
port avec  les  notions  propres  à la  peinture 
for  verre , qui  m’intérenaient  uniquement. 
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focia  au  commencement  du  dix-(èptteme  (îec)s fufKrent  aux  peintres  fur 
verre  pour  colorier  en  petit  les  fujets  fur  lefquels  ils  s'exercèrent.  A peine 
^econnai^on  , dans  les  ouvrages  de  peinture  fur  verre,  des  vingt  ou  trente  pre- 
inicrs  années  de  ce  llccle  , l’ulagc  du  verre  en  table  colore  aux  verreries.  A me- 


Dais  le  premier  de  ces  palTages , extrait  du 
clijpitre  Xl.ll  du  recoml  livre,  vers  la  6n , 
Niii  nous  apprend  qu’étant  à Florence  en 
t4oi  , il  employa  les  recettes  qu'il  preferit 
dans  ce  chapitre  pour  préparer  la  calcé- 
doine ; qu'il  en  fit  des  Ibucoupcs  d’une 
grande  beauté  dans  un  fourneau  de  verre- 
rie, que  Ion  ami  Nicolas  de  l.and,  célébré 
émailLurà  la  lampe,  venait  d'y  faire  conf. 
tru  i re  ; Atrjiie  fiic  illt  modus  cfl , qtto  tgo 
aimo  cia  la  CI  F/orentUm  catino^ for- 
tuite vilraria  tiftis  fum , qua  dfhte  egre- 
gius  D.  Siadaiis  Landus  , famitiaris  meus 
xf  i'iPgnis  in  fmaiti  ad  hu  ernam  elabo- 
raiidi  negotio  artifexfornacem  il/am  extriii 
ciu  jluir , qtto  tein/iore  etiam  prdparata 
ante  wateria  J ervatis  iifdcni  regulis, 

pliires  ex  hnjus  gencris  c/ia  cedonio  pare/- 
las  inpgniter ptik/ifosfeci,  lib.  H, cap.  42, 
ad  calcem.  Le  lecond  palfage  eft  extrait  du 
meme  livre  ,chap.  44.  Néri,  fur  la  troilicme 
maniéré  qu'il  preferit  dans  ce  chapitre , pour 
bien  imiter  la  calcédoine , dit  qu’il  en  fit 
l’expérience  à Anvers,  où  il  avait  établi  fa 
rélidenceen  janvier  1 609,  & où  il  demeurait 
depuis  plulieurs  années  dans  la  maifon  du 
feigneur  F.mmamiel  Ximenex,  chevalier  de 
l’ordre  defaint  Etienne,  Portugais  de  nation, 
(t  bourgeois  d'Anvers,  & qu’avec  in  poudre, 
dont  il  donne  la  recette  dans  ce  chapitre, 
il  fit  de  très-  belle  calcédoine  dans  le  four- 
neau de  verrerie  du  fieur  (iirdolf  ; Miinc 
tertium  nioditm  expertus  fum  /hitiierpid , 
unno  1609,  iiienjejantiario  , qtto  tempere 
nu  rabar  £<?  per  pluret  annoj  habitabam 
in  adibiis  D.  Fnimanuc/is  Ximenii , eqiii- 
us  fünüi  btepbiini , natione  Portuga/lenfîs 
fé  civit  jIntuerpUtni. . . . Arque  hoc  pttl- 
vere  Anltierpite  infornace  vilraria  D.  Pbi- 
lippi  Girithlfi  , hominis  va/de  o/fîciq/!, 
dmkeJoniumfeci y lib.  II  ,cap.  44  ,ad  cal- 


cem.  Enfin  , dans  fon  livre  V , c.  9 1 , il  fait 
mention  des  expériences  qu’il  avait  faites 
fous  les  yeHXd'Ifaac  le  Hollandais  ou  Hot- 
landus,  pendant  fon  fejnur  en  Flandres  , & 
qu’il  tenait  de  lui  : Hic  modus  iinitaiidi 
gemmas,  qitem  ab  Ifaaco  Hollando,  ‘'.uni 
in  Flandria  effan  ,mutuatusfum,  lib.  V , 
cap.  91.  Ainfi.par  les  foins  auili  éclairés 
qu’obiigeans  de  ,M.  de  Bure  le  jeune  , nous 
fommes  en  état  d’établir  fur  le  fondement 
le  plus  folide , comme  des  vérités  iiicon- 
tellables  : iv.  Qu’entre  nos  chj  milles  Hol- 
landais , s’il  y en  a eu  deux,  Ifaac  elf  celui 
qui  s’dl  le  plus  adonné  ù la  connaiflance 
pratique  de  l’art  de  la  verrerie,  fur- tout 
dans  la  partie  des  émaux  colorans , par  les 
fubdances  m talliques  ;fcience  fur  laquelle 
nous  avons  déjà  annoncé  qu’il  avait  donné 
un  excellent  traité.  2°.  (^u’ifaac , établi  à 
Anvers,  y avait  déjà  acquis  une  grande  ré- 
putation en  1609.  Qu’il  s’y  rendit  très- 
utile  à tous  ceux  qui  employaient  les  émaux, 
& par  conféquent  aux  peintres  fur  verre  Fla- 
mands , qui  fc  diilinguerent  le  plus  dans  le 
commencement  du  dix-fepticme  fiecle  , par 
la  beauté  de  leur  coloris.  4".  Que  Néri  déjà 
célébré  à Florence  dans  l’art  de  la  verrerie 
en  1601,  avait  quitté  là  patrie  pour  le  rap- 
procher d’Ifaac  Hollandus,  & fuivre auprès 
de  lui  , à Anvers,  fes  procédés  dans  l’art 
d’imiter  les  pierres  précieufes,  d'où  il  re- 
tourna à Florence  pour  y faire  imprimer  fon 
Traite'  italien  fur  P ait  de  la  verrerie , chez 
les  Giauti,en  1612,  in-4V,  édition  que 
M.  de  Bure  regarde  comme  l’originale  de  cet 
auteur,  à laquelle  néanmoins  les  favansont 
préféré  la  traduction  latine,  t”.  Enfin , que 
Fart  d’émailler  à la  lampe  poffédait  d’habiles 
artilles  dès  le  feizieme  liuclc  & dans  le  dix- 
fepticmc. 
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fur*  que  ce  fiecle  s’avança , ces  morceaux  de  grande  exécution  , dont  il  formait 
les  draperies  de  dirt'érentes  couleurs , cédèrent  la  place  aux  tableaux  de  che- 
valet, s’il  e(l  permis  de  s’exprimer  ainli  en  traitant  de  la  peinture  far  verre. 
Les  artiftes  des  derniers  tems  de  ce  fiecle  s’étant  fait  en  confcquence  une 
maniéré  de  travailler  différente  de  celle  des  fiecles  précedens , c’eft  de  cette 
maniéré,  qui  eft  celle  des  peintres  fur  verre  aétuels , dont  nous  traitons  prin- 
cipalement dans  notre  lècunde  partie.  Rentrons  ici  dans  le  detail , en  par- 
lant, comme  nous  avons  fait  relativenent  au  feizicme  fiecle,  des  noms  & 
des  ouvrages  des  plus  habiles  peintres  vitriers  des  dix-fepticme  & dix-hui- 
tieme  fiecles. 


CHAPITRE  XVII. 

l'eintres  fur  verre , qui  fe  dijliuguereut  aux  dix  - feptieme  ^ dix- 

biiitieme  fiecles. 

1 17.  C’est  à notre  livret  des  belles  vitres  de  faint  Jean  de  Gouda  qne  r 

nous  fommes  redevables  du  premier  peintre  fur  verre  Hollandais  de  ce  fiecle. 

Nous  y apprenons  qu’il  fut  chargé  en  1601,  par  les  bourg-mellres  de  Rotter- 
dam , de  peindre  une  vitre  pour  cette  églife,  repréfentant  rhitfoire  de  la  femme 
adultéré.  Il  parait  par  l’infcription  qu’il  a peinte  au  bas  du  vitrail , qu’il  était 
inventeur  & peintre  fur  verre  ; on  y lit:  Clats  Janfit  fig.  &pinx.  Roturdam , 
iSoi.  C’était  une  gloire  pour  chaque  ville  de  Hollande  d’avoir  contribué  d’un 
ou  de  plufieurs  vitraux  à la  clôture  de  l’églife  de  Gouda.  Les  bourg- mcllre# 
de  Leydcn  & de  Dclft  en  donnèrent  en  1601  & 1603  , peints  d’après  les 
cartons  de  Swanenburg , par  Corneille  Clock , peintre  fur  verre  de  Leyden. 

Celui  de  cette  ville  repréfente  la  levée  du  fiege  de  Samarie  fortement  preC. 
fec  par  le  roi  Benadad  ; & celui  de  Dclft , celle  du  fiege  de  Leyden  : dans  le 
bas  de  celui-ci , on  diftingue  la  ville  de  Delft  & les  villages  circonvoifins. 

On  y reconnaît  le  prince  d’Orange  , Boifot  & les  perlbnnes  les  plus  recom- 
mandables qui  eurent  part  à cette  affaire.  Tout  ce  qui  y contribua , fuldats 
bateaux  qui  les  portent , & les  magalins  de  munition , y font  admirablement  ex- 
primés. On  lit  aii-delfousde  l’un  & de  l’autre  vitrail  cette  infeription  qui  ne 
diffère  que  par  le  chronogramme  : U bourguc-mtfin  Swanenburg  inv.  & fig. 

Leyden.  Corneille  Clock  pinx.  Leyden,  1601  & I60f. 

21g.  Vers  le  même  tems  fc  diftinguaient  à Paris  dans  la  peinture  des  vitres 
de  S.  Médéric  , dit  vulgairement  S.  Alerry , Héron  dont  nous  avons  parlé  au 
rang  des  peintres  fur  verre  du  fiecle  précédent,  Jacques  de  Parby,  Chaniu 

R ij 
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h Jean  Nogare.  Ils  reprcfenterent  en  concurrence  dans  le  chœur  de  cette 
cglife,  qui  ne  fut  finie  qu’en  1612,  à droite,  rhidoirc  de  faint  Pierre  tirée 
des  adles  des  apôtres , avec  des  citations  latines  i à gauche , l'hifioire  de  Jofeph 
dans  la  même  ordonnance.  Ils  peignirent  dans  les  vitres  de  la  nef,  d'un  côté 
la  vie  de  faint  Jcan-Baptille , & de  l’autre  celle  de  faint  Franqois  d’Allife.  Ils 
exécutèrent  autll  fur  le  verre  d’autres  fujets  pour  des  chapelles  de  la  mènte 
cglife. 

219.  Voici  d’abord  ce  qu’Haudicquer  de  Blancourt  (<i)  nous  apprend  de 
JacquesdeParoy.il  le  fait  naître  à Saint -Pourqain- fur- Allier,  le  donne  pour 
un  des  plus  habiles  que  nous  ayons  eu  pour  la  peinture  fur  verre.  Il  a écrit 
fur  fon  art  (é).  Son  génie  le  portait  naturellement  au  dclfiii  & à la  pein- 
ture: il  s’y  appliqua  avec  alfecflion,  & y réufTit.  Il  crut  ne  pouvoir  mieux  fe 
perfeélionner  qu’en  entreprenant  le  voyage  de  Rome , qu’il  regardait  comme 
l’école  univericllc  de  la  peinture  & de  la  fculpture.  Il  y étudia  un  très-long 
tems  fous  le  célébré  Dominique  Zampini , dit  le  Dominicain.  On  ne  peut 
douter  qu’il  n’ait  fait  de  grands  progrès  fous  un  maître  qui  ne  cédait  d’in- 
culquer à l'es  éleves  qu'il  ne  devait  fortir  de  la  main  d’un  peintre  aucun  traie  ou 
aucune  ligne  qu'elle  n’eût  été  d’abord  formée  dans  fon  elprit  ; qu’un  peintre 
ne  devait  confidérer  aucun  objet  comme  en  palfant,  mais  avec  une  longue  & 
léricufe  attention , parce  que  c’cll  à l’efprit  & non  à l’œil  à bien  juger  des 
choies.  Après  avoir  acquis  beaucoup  d’habileté  fous  un  tel  maître  , de  Paroy 
alla  à Vcnife,où  il  a fait  quantité  de  très -beaux  ouvrages.  De  retour  en 
France  & dans  la  province  d’Auvergne,  fon  pays  natal,  il  en  fit  encore  de 
fort  beaux  dans  le  château  du  comte  de  Catignac , & depuis  à Paris  dans  l’églife 
de  funt  Merry , où  l’on  admire  entr’autres  dans  une  chapelle  , le  jugement  de 
Sufanne  exécuté  fur  le  verre  d'après  fes  delfins  par  Jean  Nogare  ; ouvrage 
exquis,  aulfi  bien  que  les  vitraux  du  chœur,  pour  Icfqucis  il  parait  qu’il 
s’elt  plus  occupé  d’en  fournir  les  cartons  que  de  les  peindre  fur  le  verre.  On 
voit  encore  de  lui  à Gannat,  près  Saint-Pourqain-fur-.^lIier , dans  la  grande 
chapelle  de  l’églife  collégiale  & paroiifiale  fous  le  titre  de  fainte  Croix,  des 
vitres  peintes  où  Ibnt  repréfeiités  les  quatre  peres  de  l’églife  latine , S.  Ambroife , 


( a ^ A la  fin  de  la  préface  de  fun  Arc  de 
la  verrerie. 

(b)  Aucone  bibliothèque  publique  ni 
particulière  n’a  pu  me  communiquer  l'ou- 
vrage de  cc  célébré  peintre  fur  verre.  Il  faut 
qu'il  n’ait  paru  que  manuferic.  C'elt  vrai- 
femblablement  dans  cette  fource,  connue 
pour  lors  de  peu  de  favans  , que  Félibien , 
dans  fes  Principes  ifarc/iiteii urc , Florent 
le  Comte , dans  fon  Cabinet  d ardiiteS itre , 


Haudicquer  de  Blancourt,  dans  fon  Art  de 
la  verrerie, & les  autres  qui  les  ont  copies, 
ont  puifé  ce  qu’ils  ont  donné  fur  la  pein. 
turc  fur  verre  & fur  la  compofition  des 
émaux  colorans  qui  lui  font  propres,  tant 
leurs  enfeignemens  ont  de  reffcmblance  cn- 
tr’eux.  Nous  en  ferons  ufage  dans  notre  fé- 
conde partie , mais  fans  les  admettre  comme, 
notre  feule  teifoutcc. 
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S.  Jérôme,  S.  Auguftin  & S.  Grégoire.  Les  tètes  de  S.  Ambroife  & de  S.  Au- 
gulhii  y font  reconnues  pour  être  les  portraits  de  M M.  de  Filhol , dont 
un  était  archevêque  d’Aix.  Leurs  armoiries  peintes  fur  verre  font  auflî  répan- 
dues fur  les  autres  vitraux  de  cette  églife.  Cet  habile  peintre  décéda  âgé  de 
loz  ans  , dans  la  ville  de  Moulins  en  Bourbonnais,  où  il  rcqut  les  honneurs 
funèbres  dans  l’églife  des  Jacobins. 

220.  A l’égard  de  Charnu , il  y a lieu  de  croire  qu’il  fut  un  des  meilleurs 
peintres  fur  verre  du  commencement  du  dix-léptierae  fiecle.  La  quantité  d’en- 
treprifes  en  ce  genre,  dont  il  était  chargé,  attira  dans  fontattelier  pludeiirs 
artilles,  même  étrangers,  entre  lefquels  était  Jean  Van-Bronkorft,  Hollan- 
dais , bon  peintre  fur  verre , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  On  lui  doit 
l’exécution  d’une  bonne  partie  des  vitraux  de  l’églife  de  iàint  Merry , d’après 
les  delfins  de  Jacques  de  Paroy  ; mais  Sauvai  n’a  point  diftingué  ceux  qui 
fortirent  de  fou  attelier.  Il  parait  qu’il  ne  forma  dans  fa  famille  aucun  élevé 
de  fou  arc.  J’ai  connu  dans  ma  jeunclTc  un  vitrier  de  ce  nom , qui  n’avait 
aucune  ceinture  de  la  peinture  fur  verre.  11  était  entrepreneur  de  la  vitrerie 
des  palais  (k  châteaux  de  monfeigneur  Philippe  duc  d’Orléans  , régent  du 
royaume,  de  qui  il  obtint  des  faveurs  diftinguées  pour  l’avancement  de  fa 
famille. 

221.  Sauval  ne  diftingué  pas  davantage  les  vitres  peintes  par  Jean  Nogarc 
pour  faint  Merry , fi  l’on  en  excepte  celle  qu’il  avait  peinte  d’après  les  cartons 
de  Jacques  de  Paroy  , repréfentant  le  jugement  de  Sulànne.  Cet  auteur,  à 
l’endroit  où  il  parle  des  vitres  ridicules , (a)  cite  de  ce  bon  peintre  fur  verre 
des  vitres  peintes,  mais  qui  n’exiftent  plus,  dans  un  vitrail  qui  fe  voyait 
de  fou  tems  dans  la  croifée  de  l'églife  paroifliale  de  faint  Euftache  à Paris , 
dn  côté  de  la  rue  des  Prouvaircs.  Jules  III , Charles  V , & Henri  II , y étaient 
tepréfentés,  le  premier  coètfé  de  la  tiare,  les  deux  autres  couronnes  en  tète, 
& revêtus  tous  trois  de  leurs  habits  pontificaux , impériaux  & royaux.  Ils 
adoraient  l’Enfant  Jéfus,  que  la  fainte  Vierge  tenait  entre  fes  bras,  (é) 

222.  Les  charniers  de  l’églife  royale  & paroiftlale  de  faint  Paul  à Paris 
font  fans  contredit  les  plus  beaux  de  cette  ville.  Ils  font  ornés  de  vitres  pein- 
tes à l’envi  par  les  meilleurs  peintres  fur  verre  du  commencement  du  dix- 
feptieme  fiecle  i car  les  plus  anciennes  datent  de  i6oi  , & les  plus  nouvelles 
de  Nous  allons  extraire  ce  que  Sauvai  nous  a lailfé  fur  ces  vitraux. 


( a ) P.ige  n de  l'addition  au  tome  1 de 
Tes  Antiquités  de  Paris. 

{b)  Les  hauts  vitraux  du  chneur  de  cette 
églife  ont  été  peints  vers  1642,  & repré- 
fentent  à droite  & à gauche  fous  une  galerie 
voûtée  d'une  allez  belle  perlpective , des 


figures  de  faints , beaucoup  plus  fortes  que 
nature  , è caufe  de  leur  élévation , qui  fenv- 
bicnt  diriger  leurs  pas  vers  le  vitrail  du  fond 
du  fanétuaire , conuiie  vers  t«  terme  de  tout 
cet  édifice. 
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& lùr  les  talens  particuliers  des  artifles  qui  en  ont  été  chargés  t nous  y join- 
drons  quelques  réflexions  relatives  à cet  art,  que  l’étude  particulière  que  nous 
en  avons  faite  nous  a diéfées. 

zz;.  Le  côté  de  ces  charniers,  qui  touche  à la  chapelle  de  la  communion, 
n’eft  pas  d’une  beauté  lupéricure , quoique  la  plus  grande  partie  en  ait  été 
exécutée  fur  les  cartons  de  Vignon,  par  Nicolas  le  Vafleur,  peintre  fur  verre  ,& 
par  d'autres  en  concurrence.  C’cfl  ce  même  peintre  qui  parait  avoir  peint 
fur  les  cartons  du  même , les  quatre  vitraux  de  la  chapelle  de  la  communion  à 
main  droite,  où  la  compofition  de  Vignon  fe  Fait  reconnaître.  Le  côté  qui 
regarde  rarfcnal  efi  moitié  exécuté  par  les  mêmes  peintres  fur  verre  , & l’autre 
moitié  par  un  Robert  Pinaigrier.  Ce  qu’il  y peint,  eft  d’une  bonté  médiocre. 
On  y voyait  autrefois  fur  des  ovales  qui  entrent  dans  l’ornement  des  fou- 
balfcmens  des  vitraux,  des  payfages  d’une  bonne  maniéré,  que  l’injure  du 
tems  a détruits,  ou  que  quelque  main  avide,  aurait  pu  s’approprier.  La  partie  des 
vitraux  de  ce  côte  & du  précédent , qui  dans  chaque  vitrail  eli  marquée  I.  .\f.  cil 
d’après  les  dctiîns  & de  la  main  de  Jean  Monnier.  Félibien  dit  de  cet  artille 
qu’il  fut  un  des  meilleurs  peintres  Français  du  commencement  de  ce  ficelé. 
Il  avait  pour  aïeul  & pour  pere  des  peintres  fur  verre  dont  nous  avons  fait 
mention  parmi  ceux  du  llecle  précédent.  Son  aïeul  était  de  Nantes , & s’était 
établi  à Blois.  Jean  avait  appris  de  fon  pere  l’art  de  peindre  jufqu’à  l’àge  de 
feize  ou  dix-fept  ans.  Dès.lors  il  copia  pour  Marie  de  .Médicis  un  tableau 
d’André  Solarion , dit  la  V^ierge  à l’oreiller  verd.  Il  lui  mérita  une  penlloii 
de  cette  reine  de  France , & fa  protection  auprès  de  l’archevêque  de  Pife , qui 
s’en  retournait  à Florence.  Ce  prélat  l’emmena  avec  lui , & de  là  à Rome. 
Monnier  revint  enfuite  en  France  , où  il  ht  quantité  de  beaux  ouvrages. 

2x4.  Du  même  côté , vers  le  milieu  , François  Perrier  a peint  l’hiftoirc 
du  premier  concile  de  l’églife  , & l’ombre  de  laint  Pierre  guérüTant  les  ma- 
lades. l'élibien  & d’Argenville  ne  difeiit  point  que  Perrier  ait  peint  fur  le 
verre.  Le  peu  de  cours  que  cet  art  avait  en  Italie , où  Lanfranc  mit  le  pin- 
ceau à la  main  de  Perrier  encore  jeune , ne  donne  pas  lieu  de  le  penfer } 
mais  il  peut  avoir  fourni  les  cartons  de  ces  deux  beaux  vitraux  & de  quel- 
ques autres  de  la  même  bonté.  Le  dernier  côté  qui  e(I  parallèle  à la  rus  Saint- 
Antoine  , cll  fermé  par  les  plus  belles  vitres  de  tout  le  charnier , & peut  - être 
aulTi  bonnes  qu’aucunes  de  Paris. 

22^.  Le  fécond  vitrail  de  ce  côté  , repréfentant  l’impofition  des  mains  par 
faine  Paul  aux  Ephédens , ainfl  que  le  troi(leme,dans  lequel  on  admire  la  gué- 
rifon  des  malades  par  l’attouchement  des  linges  & de  la  ceinture  de  cet 
apôtre,  f<)nt  l’un  & l’autre  de  la  main  de  Nicolas  Defangives,  peintre  fur 
verre,  qui  avait  une  liberté  de  travailler  incroyable.  On  remarque  en  effet 
une  intelligence  admirable  dans  la  diilribution  & la  coupe  des  contours  des 
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membres  &■  des  draperies  de  fes  figures.  Leur  jointure  par  le  plomb  eft  û 
délicate  & (i  peu  fénfible  que,  loin  d'appefamir  l’enfemble  d’un  panneau, 
elle  n’y  marque  que  le  trait  iiéccnairc  pour  former  les  contours.  Elle  en  réu- 
nit fi  parfaitement  les  parties,  qu’on  croirait  volontiers  que  tout  le  panneau 
n’cft  qu’un  même  morceau,  comme  la  toile  eft  au  tableau  : talent  fi  elfentiel 
à un  bon  peintre  vitrier , qu’aâuellement  même  , lorfque  la  peinture  fur  verre 
parait  totalement  oubliée  dans  plufieurs  villes  de  France,  & notamment  à 
Touloufe  , les  gardes  & jurés  du  corps  des  maîtres  vitriers  propofent  pour 
chef-dîoeuvre  i leurs  afpirans  à la  maicrife  , la  ditiribution  élégante  des  con- 
tours des  figures  d’une  elbmpc  & la  coupe  du  verre  la  plus  indudrieufe  : 
comme  fi  ces  morceaux  , qui  par  leur  jointure  doivent  former  l’enfemble  du 
panneau,  devaient  être  peints  (ur  le  verre. 

226.  Le 'quatrième , dans  lequel  font  repréfentés  les  fept  fils  de  Sceva, 
magicien  , chaflés  par  le  diable  , eft  de  Defangives  ou  de  Porcher.  Nous  ne 
connaillbns  ce  peintre  fur  verre  que  par  ce  qu’en  dit  ici  Sauvai.  Il  fallait 
qu'il  excellât  dans  fon  arc , puifque  dans  l’alternative  que  cet  écrivain  donne 
fur  le  véritable  auteur  de  ce  vitrail , il  ne  craint  point  de  le  mettre  fur  une 
même  ligne  avec  Delàngives.  Nous  fa vons  néanmoins  qu’en  1677  un  nommé 

1 François  Porcher , lors  juré  de  la  communauté  des  maîtres  vitriers  peintres 
fur  verre , fe  porta  appellant  avec  elle  d’une  fcntence  de  M.  de  la  Rcynie  , 
lieutenant  de  police , qui  pavailfait  lavorifer  le  monopole  dans  la  marchan- 
dife  de  verre.  Il  y a même  encore  à Paris  des  maîtres  vitriers  de  ce  nom, 
qui  ne  font  point  peintres  iur  verre , quoiqu’ils  en  aient  le  titre  en  com- 
\mun  avec  tous  les  maîtres  de  cette  communauté  ; mais  nous  ne  ftvons  pas 
fi  ce  François  Porcher  cil  celui  dont  parle  ici  Sauvai. 

227.  Les  meilleures  vitres  de  ce  charnier  font  la  cinquième  de  cc  côté, 
reprefenrant  fàint  Paul  battu  par  les  orfèvres  du  temple  de  Diane  à Ephefe  j 
la  fixieme  repréfentant  te  dépare  de  S.  Paul  de  cette  ville , & la  fepticme  repré- 
fentant  la  réfurreélion  d’Eutique  dans  la  même  ville.  On  les  doit  à l’habi- 
leté de  Nicolas  Pmaigrier , que  Sauvai  appelle  encore  l’iiivcnrcur  desémau.v. 
Cet  artilfe , & ceux  qui  fuivent  du  même  nom  , font  vraifcmblabicmcnt  des 
fils  ou  de.s  petits-fils  de  cet  excellent  peintre  fur  verre  , émule  de  Jean  Cou- 
C11  , dont  nous  avons  parlé  au  rang  des  bons  peintres  vitriers  du  feizieme 
fiecle.  Atnfi  ce  que  dit  ici  Sauvai , que  Nicolas  fut  l’inventeur  des  émaux , 
ne  doit  pas  s’entendre  ftriélement  de  celui -ci  : nous  avons  vu  que  le  premier 
Pinaigrier  fit  dans  fes  ouvrages  un  emploi  plus  fréquent  & plus  détaillé  des 
émaux  que  fes  confrères,  ce  qui  lui  réulîît  parfiittcment.  Nicolas  , heritier 
des  taicns  & des  couleurs  de  Ibn  aïeul , fe  fera  appliqué  plus  attenrivcinent 
que  les  autres  do  ce  nom  dont  nous- allons  parler:  fes  émaux  plus  tranfpa- 
Tcus,  plus  fondans  & plus  fùrs  pour  ce  concert  de  fulloii  à la  recutifou  11 
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néceflairc  pour  la  beauté  & la  bonté  du  coloris  de  la  peinture  fur  verre,' 
auront  pu  , par  comparaifon  aux  autres , lui  mériter  le  nom  d’inventeur  des 
émaux. 

2ag.  Les  i , 8 , 9 , io  & i i'  vitraux  du  même  côté  font  d’une  beaiKe 
paflàble  , & ont  été  peints  par  Jean  & Louis  Pinaigrier.  On  remarque  dans  les 
vitraux  que  Sauvai  attribue  aux  Robert,  Jean  & Louis  Pinaigrier,  & même 
dans  ceux  de  Jean  iMonnicr  & de  Nicolas  le  V’alfeur , beaucoup  d’émaux  qui , 
en  bouillonnant  à la  rccuidun , fe  font  écaillés  ; d'autres  qui , trop  durs , iè 
(ont  écartés  dans  la  fuHon  de  ce  concert  au  fourneau  de  recuilTon , dans  lequel 
nous  venons  de  remarquer  que  Nicolas  Pinaigrier  excellait , & qui  ne  s’obtient 
que  par  l’expérience  foutenuc  par  l’étude  de  la  chymie. 

229.  Les  vitraux  de  la  main  de  Dciàngives  font  reconnaiiTables  par  les  trois 
lettres  N D F enlacées,  qui  font  l’abréviation  de  Nicolaus  Dtjangivts  fteit. 
Elle  cft  pratiquée  dans  de  petits  ovales  qui  entrent  de  chaque  coté  dans  l’or- 
nement qui  lèrt  de  bafe  à ces  vitraux.  Il  parait  par  un  autre  ovale  relié  entier 
dans  un  des  meilleurs  vitraux  que  Sauvai  attribue  à Nicolas  Pinaigrier , que  la 
marque  de  ce  peintre  fur  verre  était  un  compas  ouvert , pôle  fur  fes  deux 
pointes  , entrelacé  d'une  branche  de  laurier.  Quant  aux  autres  Pinaigrier, 
Sauvai  donne  lieu  de  croire  qu’ils  fe  faifaient  connaître  par  ces  petits  ovales 
repréfentant  des  paylàges,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ces  vitraux , dont  quel- 
ques-uns ont  moins  foulfert  de  l’injure  du  tenis  que  de  l’étourderie  des  en- 
fans  qu’on  inllruit  des  premiers  principes  de  la  religion  dans  ce  charnier , 
& du  voilinage  des  fofles  que  l’on  creufe  dans  le  valle  cimetierre  auquel  il 
fert  de  cloître , ont  été  entretenus  autant  bien  que  puill'c  le  permettre  un 
ficelé  qui  manque  de  peintres  fur  verre,  & où  ce  qui  s’en  calTe  ne  peut  être 
remplacé  que  par  des  morceaux  de  verre  peints , atlbrtis  au  mieux  pollible. 
Cet  entretien  était  confié  aux  foins  de  feu  Guillaume  Brice  , maître  vitrier  à 
Paris.  Son  intelligence  & lôn  adlivité  dans  toutes  les  parties  de  fa  profelfion 
l’auraient  fait  regarder  comme  un  homme  digne  de  fes  meilleurs  tems , s’il 
y eût  joint  la  pratique  de  la  peinture  fur  verre , dont  il  recueillit  chez  lui  de 
très- bons  morceaux  avec  autant  de  goût  que  de  choix.  Il  en  avait  acheté  une 
belle  fuite  de  la  veuve  de  M.  Reihut,  avocat  au  confeil,  & auteur  d’une 
grammaire  franqaife,  le  plus  grand  amateur  de  peinture  fur  verre  de  fon 
teins.  Ses  foins  aulfi  vigilans  qu’emprelfés  , aulli  heureux  qu’intelligens , 
pour  pofer  en  place  dans  leur  ordre  primitif  l’immenfc  quantité  de  panneaux  de 
verre  peint  remis  en  plomb  neuf  que  contient  la  grande  rofe  de  la  croifée  de  l’c- 
glile  de  Paris,  du  côté  de  l’archevêché  ; l’habileté  avec  laquelle  il  a confervé  à la 
pollérité  les  magnifiques  & anciennes  vitres  de  la  fainte  chapelle  de  cette  ville  , 
qu’il  a remilês  aulfi  en  plomb  neuf  ; le  goût  avec  lequel  il  vient  d’afl'ortir , 
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deux  ou  trois  ans  avant  ft  mort  ( a ) , par  forme  de  continuité^  une  partie 
fort  étendue  d’un  des  grands  vitraux  de  cette  augulle  bulllique,  qui  avait 
été  muré  depuis  long-tems , làns  rien  déparer  de  l'ordre  des  anciennes  vitres  , 
iêroiit  pour  la  poilérité  un  témoignage  certain  de  la  juftice  que  j’ai  cru  de- 
voir rendre  ici  à Tes  talons  dans  ft  profcflîon. 

230.  Ce  ferait  adluellcment  le  lieu  de  faire  connaître , s’il  était  pofllble , les 
noms  des  habiles  peintres  fur  verre  qui  nous  ont  lailfé  fur  les  vitres  peintes 
du  charnier  de  l’églife  paroidiale  de  S.  Etienne-du-Mont  à Paris , les  preuves 
les  plus  dilKnguées  de  leur  excellence  dansleur  art,  par  la  délicateile  du  travail 
le  plus  fini , par  la  beauté  du  coloris  le  plus  éclatant , par  le  concert  de  fufion 
le  plus  Ibutenu  des  émaux  dont  ces  vitres  font  rehaulfées  : vitres  qui , compa- 
rccs  à ces  grands  vitraux  fortis  de  la  main  des  meilleurs  peintres  fur  verra 
du  feiaieme  lîecle,  font  dans  leur  proportion  ce  qu’ell  un  tableau  de  cheva- 
let d’un  bon  maître  par  rapport  à un  tableau  de  grande  exécution , & la  mi- 
niature la  plus  délicate  relativement  à un  bon  tableau  de  chevalet. 

231.  Le  nience  que  Sauvai,  qui  s'cll  fi  foigneulcment  appliqué  à nous 
conferver  les  noms  des  peintres  fur  verre  du  charnier  de  fàint  Paul , a gardé 
fur  ceux  du  charnier  de  làint  Etienne , m’avait  paru  réparable , fi  je  pou- 
vais obtenir  de  MM.  les  marguilliers  de  cette  paroilfe , dont  l’entretien  m’a 
été  confié  depuis  le  décès  de  mes  pere  & mere  , la  permiinon  de  compulfcc 
leurs  regillres  de  délibérations , ainfi  que  les  comptes  des  anciens  marguil- 
liers de  cette  fabrique,  depuis  le  commencement  du  dix- fepticme  fiecie  Sc 
même  vers  la  fin  du  feizieme  : ma  demande  me  fut  accordée  avec  autant 
d’urbanité  que  de  joie  de  répondre  à l’emprelTement  que  je  témoignais  à la  com- 
pagnie de  tranfmettrc  à la  pofiérité  la  mémoire  d’un  dépôt  fi  précieux  en  ce 
genre.  J’en  feuilletai  les  regiftres  depuis  lySo;  j’y  reconnus  qu’en  1604  la 
conllruclion  de  ce  charnier  avait  été  projetée  fur  le  terrein  accordé  à cet  clfct 
par  les  abbé  & chanoines  réguliers  de  l’abbaye  de  iàinte  Cenevieve-du-Mont , 
& j’y  appris  qu'en  1622  les  vitraux  dudit  charnier  avaient  été  achevés.  Mais 
mes  efpérances  fur  la  découverte  des  noms  des  habiles  maîtres  qui  en  pei- 
gnirent les  vitres  , furent  trompées  , S;  mes  recherches  infruélueufes.  Tout 
ce  que  j’en  ai  pu  recueillir,  c’eft  1®.  que  la  fabrique  ne  s’étant  point  chargée 
de  la  dépenfe  de  ces  vitres , MM.  les  marguilliers  n’ont  pu  ni  dû  les  porter 
dans  leurs  comptes  , & par  conféquent  les  noms  des  peintres  vitriers  qui  les 
ont  laites  , n’oiit  pu  ni  dû  y être  employés  : 2®.  que  ces  vitres  peintes  depuis 
l’année  1612,  dont  on  reconnaît  la  date  fur  les  premiers  vitraux.,  ont  été 
l’ctfet  des  libéralités  des  plus  notables  paroifllcns,  qui  en  confièrent  l’execu- 
tion é ceux  des  meilleurs  peintres  fur  verte  de  ce  tems , qu’ils  payèrent  de 

(a  ) Il  eft  mort  en  17^8' 
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leurs  deniers,  & dont  pur  confcqueiu  les  quittances , foulcriccs  de  leurs  noms , 
refterent  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  avaient  employés  : 3®.  que  le  vitrail 
dans  lequel  ctl  repréfenté  le  banquet  du  pcrc  de  famille,  n'a  coûté  ,y  com- 
pris fa  ferrure  & le  chaifis  de  fil-d’archal  au-devant , que  quatre-vingt-douze 
livres  dix  fols  : enfin  , que  l’emprelfcment  des  paroillicns  à fermer  ce  char- 
nier de  vitres  peintes  était  fi  grand  , que  la  fabrique  crut  faire  une  chofe 
plus  utile  de  prier  ceux  qui  parailfaicnt  dans  la  difpofition  d’y  donner  un 
vitrail , de  contribuer  , pour  une  fomme  de  cent  livres  chacun,  aux  frais  de 
la  conltruclion  du  portail  & de  la  fonte  des  cloches. 

2J2.  Ce  charnier , qui  forme  autour  du  petit  cimetierre  de  cette  églife  un 
cloître  à trois  galeries,  c(f  éclairé  par  vingt-deux  vitraux  (u)  d’environ  fix 
pieds  de  haut , fur  quatre  de  large , à deux  pieds  & demi  de  hauteur  d'appui. 
Ils  n’ont  pas  pour  objet  une  hifioire  fuivio  , comme  ceux  du  charnier  de  faint 
Paul  ; mais  celle  que  le  goût  & la  dévotion  de  chaque  donateur  lui  ont  infi 
pirée.  Les  rcgillres  de  la  fabrique  nous  font  connaître  les  noms  de  quelques- 
uns,  tels  que  madame  la  préfidente  de  Viole,  dame  d’Andrefcl } maître  Fran- 
çois Chauvelin , avocat  ; maître  Germain , procureur  au  parlement  5 MM.  Bou- 
cher , marchands  bouchers , & le  Juge , marchand  de  vin  , qui  ont  été  alterna- 
tivement chargés  de  l’œuvre  & fabrique  de  cette  paroill'e  pendant  les  premières 
années  du  dix-feptieme  ficclc  ;M.  Renauld,  bourgeois  de  Paris  ,qui  a fait 
faire  le  vitrail  repréfentant  le  jugement  dernier , devant  lequel  il  a defiré  d’ètrc 
inhumé  i & enfin  une  dame  SoulHet-V'erd  , qui  a donné  de  plus  une  fomma 
de  cent  cinquante-cinq  livres  pour  faire  garnir  de  vitres  peintes  la  rulè  du 
grand  portail , avec  promelfe  de  payer  le  furplus  , fi  fiirplus  y avait. 

2}}.  Entre  les  vingt.deux  vitraux  de  ce  charnier,  celui  delà  porte  du 
cimetierre  efi  d’un  teins  antérieur  à fa  conftruction.  ( é ) Parmi  les  vitraux 
luivans  on  ne  peut  fe  lalfer  d’admirer  celui  qui  repréfente  la  cruelle  audace 
de  Xabuchodonofiir  qui,  voulant  faire  adorer  par  les  Ifraélites  la  iiatue 
d’or  qu’il  s’était  f.dt  élever  , irrité  de  lacourageufe  réfiltancc  des  compagnons 
de  Daniel,  qu’il  avait  fait  conduire  captifs  à Babylonc,  les  fit  jeter  vivans 
dans  une  fournaife  ardente  ,d’où  l’Ecriture-fainte  nous  apprend  qu’ils  fortirent 
filins  & faufs.  Les  deux  yitraux  fuivans , dont  l’un  repréfente  le  défi  du  pro- 
phète Elie  aux  faux  prophètes  de  Baal , l’autre  les  premiers  miniftres  del’é- 
glife  , les  empereurs , les  rois  , tous  les  peuples  de  la  terre  adorant  jéfus-Clirilt 
élevé  en  croix,  figuré  dans  la  partie rupéticure  par  le  ferpent d’airain  , font, 

(e)  Il  y en  av.iit  autrefois  vingt-quatre,  pures  dans  les  vitraux  delà  chapelle  delà 
y compris  l’impofte  de  ia  porte  du  petit  ci-  Vierge. 

metierre  ; mais  les  changemens  occalionnés  ( î»  ) Nous  en  avons  parlé  ailleurs , i l'ar» 
parragrandifrementdelafacriftieduchœur,  ticle  de  yca/i  Coij/Tn. 
ont  force  d’en  ôter  deux  qui  ont  etc  incor- 
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comme  le  précédent,  d’une  beauté  admirable.  Ils  paraiflent  tous  trois  dignes 
de  Defangives  ou  de  Nicolas  Pinaigrier  ,qui  travaillaient  dans  le  même  tems 
à ceux  du  charnier  de  làint  Paul.  On  pourrait  encore  attribuer  aux  peintres 
qui  ont  travaillé  avec  moins  de  fuccés  aux  vitrau.x  de  ce  charnier,  ceux  de 
celui  de  làint  Etienne,  dans  lefquels  on  remarque , comme  à laint  Paul , des 
émaux  bouillonnans  qui  fc  font  écaillés  par  la  fuite  ; par  exemple  , le  vitrail 
qui  repréfente  Thilloire  de  faint  Denys  , & celui  où  font  repréfentés  la  mul- 
tiplication des  pains  & des  poiifons , & la  fraéhon  du  pain  en  préfencc  des 
pèlerins  d’Emmaus.  Ce  dernier  ne  fe  voit  pas  fous  le  charnier  , mais  dans  la 
chapelle  de  la  fainte  Vierge , où  il  a été  tranfporté. 

234.  Rien  ne  vient  fl  bien  à l’appui  de  la  conjecture  qui  me  fait  admettre 
Nicolas  Pinaigrier  au  rang  des  peintres  fur  verre  qui  ont  travaillé  aux  vitres 
du  charnier  de  làint  Etienne,  que  les  fujets  reprélcntés  dans  un  autre  vitrail 
qui  a aulfi  été  tranfporté  dans  la  même  chapelle.  J’ai  obfervé  ci-devant , ( a ) 
en  donnant  la  defeription  de  l’allégorie  du  prelfoir,  peinte  par  Pinaigrier  en 
■1  f2o  pour  l'églife  de  faint  Hilaire  de  Chartres  , que  ce  fujet  avait  était  copié 
par  la  fuite  pour  plufleurs  églifes  de  Paris.  Or  le  vitrail  de  faint  Etienne , où 
il  eft  repréfenté  , doit  avoir  été  peint  par  les  defeendans  de  ce  célèbre  artille , 
qui , propriétaires  des  cartons  originaux  de  cette  allégorie , en  auront  fait  l’ob- 
jet de  leur  complaifance  & de  leur  application  toutes  les  fois  qu’ils  auront  eu 
occaflon  de  répéter  fur  le  verre  ce  morceau  chéri  de  leur  auteur.  Et  comme 
Sauvai  nous  apprend  que  les  marchands  de  vin  avaient  adopté  par  choix  ce 
fujet  pour  en  orner  leurs  chapelles  de  confrérie  ou  de  dévotion  , j'en  augure 
que  le  vitrail  de  faint  Etienne,  où  l’on  a peint  cette  allégorie , aura  été  donné 
pour  l’ornement  du  charnier  de  cette  églife  par  Jean  le  Juge , marchand  de 
vin,  un  des  plus  grands  amateurs  de  peinture  fur  verre  de  Ion  tems.  Je  crois 
être  fondé  à le  croire , par  une  fabrication  de  la  fabrique  de  cette  paroilfe  en 
1610.  On  y lit  que  ce  marguillier  avait  perfifté  avec  fermeté  dans  la  réfolution 
qu’il  avait  prife  de  faire  peindre  à fes  frais  la  grande  vitre  qui  eft  dans  la  nef 
au  - dedus  de  la  chapelle  fainte  Anne , malgré  l’avis  de  fi  compagnie  , qui  avait 
arrêté  en  fon  abfence , qu’il  ferait  prié  de  convertir  en  valeur , pour  être  employés 
à Ut  conflruclion  du  charnier,  les  deniers  employés  à cette  v arriéré  hij! ortie  , qui 
ôterait  beaucoup  de  jour  à cette  partie  de  l'ègUje , déjà  objeurde  par  le  voijînage 
de  la  tour  du  clocher. 

2}^.  On  doit  mettre  au  rang  des  plus  beaux  vitraux  de  ce  charnier,  celui 
du  jugement  dernier,  également diftingué  parle  fini  des  figures  & l’éclat  du 
coloris.  Mais  la  délicatelfe  du  travail , la  beauté  des  émaux  , leur  induftrieux 
emploi  & leur  réulTite  à la  recuiflbn , brillent  fur-tout  dans  celui  qui  repré- 

(n)  Voyez  l’article  de  Robert  Pinaigrier. 
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fente  la  fin  du  inonde.  La  variété  des  objets  qu’il  renferme  , tels  que  l’obf- 
curité  que  laill'cnt  les  aftrcs  qui  tombent  du  firmament , la  coiifufion  des  élé- 
mens , la  frayeur  de  tout  ce  qui  a vie  dans  l’air,  fur  la  terre  & au  Icin  des 
eaux  , qui  touche  au  moment  de  là  deftrudion  , hommes  de  tout  fexe  & de 
tous  états , animaux  , poilfons,  oifeaux,  bàtimcns  , monumens  de  toute  el- 
pcce  , fruits  de  la  nature  & de  l’art  prêts  à rentrer  dans  le  néant  -,  cette  furpre- 
nantc  variété,  dis-je,  y cft  caraclérilée  avec  une  cxprcllion  qui  lailît  le  fpcc- 
tateur  d’erfroi  à la  vue  de  ces  fiijets  de  terreur  , & d’admiration  pour  le  tra- 
vail de  l'artille  qui  a li  bien  peint  & fi  hcurculémeiit  colorié  fur  le  verre  tant  & 
de  fi  didérens  objets  .du  plus  menu  détail.  Tel  cil  encore  , malgré  Ion  delauc 
ellciuiel  de  corredion  dans  le  dcifin  & de  pratique  dans  le  collumc  , le  vitrail 
dans  lequel  le  peintre  s’dl  occupé  à rendre  la  parabole  du  banquet  du  pere 
de  famille  , rapportée  par  liiint  Luc.  Tous  les  détails  en  font  furprcnans&  de 
la  plus  grande  délicatelfe.  La  fille  du  fejlin,  entr’autres  ,y  parait  éclairée  par 
des  vitraux,  dont  les  plus  grands  portent  neuf  pouces  de  haut  fur  un  pouce 
& demi  de  large.  On  y diltingue  fins  confufion , des  frilcs  ornées  de  deurs  aix 
pourtour  d’un  fond  de  vitres  blanches,  dont  la  fagon  parait  le  plus  exacle- 
nicnt  conduite , & fert  elle-même  de  cadre  à des  panneaux  de  verre  hiftoriés  & 
co’oriés  dans  la  précifion  de  la  miniature  la  plus  délicate.  Au-bas  d’un  des 
CCS  vitraux , difiribué  en  quatre  panneaux  de  hauteur  , dans  lefquels  l’art  du 
peintre,  prefqu’incompréhenfible,  repréfente  la  nativité  , la  réfurreclion  & 
rafeenfion  de  JéTus- Chrifi,  on  reconnait  dans  le  dernier  panneau  les  ar- 
moiries du  prélldent  Viole , feigneur  d’Andrefcl , dont  la  veuve  fit  préfent  de 
ce  vitrail  en  1618.  Les  fleurs  dont  le  pavé  de  cette  fille  parait  jonché,  font 
du  coloris  le  plus  naturel  & le  plus  vif. 

îj6.  Je  ne  puis  omettre,  en  fiifint  mention  de  ce  vitrail,  une  anecdote 
qui  ii’cft  pas  inditlércntc  à l’éloge  du  peintre  qui  l’a  fait.  Tous  les  vitraux  de  ce 
charnier  furent  réparés  & remis  en  plomb  neuf  en  17J4  par  les  ordres  du 
niargiiillicr  lors  en  exercice , homme  d’un  grand  feus  & d’une  vivacité  encore 
plus  grande.  Il  ii'omcttuit  rien  pour  rendre  à ce  lieu  rcrpcclablc , où  le  plus 
grand  nombre  des  fidèles  de  cette  grande  paroilfe  regoit  la  communion  au  tems 
pafchal , toute  la  décence  qui  lui  convient.  Il  veillait  à toute  heure  fur  les  ou- 
vriers & fur  les  travaux.  Sa  délicatelfe  & fi  fugacité  ne  lailfaient  rien  échapper  à 
fes  remarques.  Les  vitres  fur-tout , & l’applieation  que  demandait  de  la  part 
de  ceux  qui  y étaient  employés  le  rétablilfemont  de  pluficurs  parties  d’entr’elles, 
par  le  rapport  des  pièces  les  mieux  alfortics  qu’il  fillaic  fournir  à la  place  de 
celles  qui  étaient  calTécs,  lui  parurent  mériter  toute  fou  attention.  Nous  l’a- 
vions , mes  freres  & moi , continuellement  fur  les  bras.  On  venait  de  remettre 
en  place  les  panneaux  du  vitrail  du  banquet  : il  arrive  , il  obfcrve  & crie 
«uiü-tôt  à la  négligence.  Je  m’y  attendais  prcfque  i car  ce  qui  pouvait  occa- 
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fionner  Ton  mécontentement  ne  m’avait  pas  échappé  : Nt  font-ct  pas  là  des 
vitres  bien  nettes  ? Que  fait  là  cette  mouche  ? Elle  y fait  beaucoup  , monfleur , 
en  faveur  du  peintre , puifque  la  Jimple  imitation  de  cette  mouche  a paru  pouvoir 
vous  autotifer  à me  ta.ver  de  négligence.  Il  n’en  veut  rien  croire  ; il  s’emporte , il 
mouille , il  elTuie , il  gratte  ; mais  la  mouche  rede  & reliera  l'ans  doute  long- 
tems  /pour  en  tromper  d’autres  qui  s’appliqueraient  à y regarder  d’aulS  près. 

237.  Je  ne  m’attacherai  point  ici  à donner  la  defeription  de  tous  les  autres 
vitraux  de  ce  charnier.  Les  fujets  qui  y (ont  reprefentés  en  plus  grande  partie 
font  des  hgures  de  l’ancien  Tefhiment , accomplies  dans  le  nouveau.  Ils  font 
indiqués  au-bas  par  des  inlcriptions  peintes  fur  verre  dans  un  cartouche  tant 
en  profe  latine  & franqaire  qu'en  vers  franqais  du  (lyle  des  poètes  du  tems. 
Quoique  tous  ces  vitraux  ne  fuient  pas  de  la  même  beauté , le  plus  grand 
nombre  mérite  l’admiration  des  connailfcurs , & pourra  fervir  un- jour  de  mo. 
dolc  aux  peintres  fur  verre , fi  cet  art  reprend  vigueur , fur-tout  dans  des  parties 
d’un  détail  aufiî  menu  & nulfi  délicat  que  le  demandaient , aiiifi  que  je  l’in- 
finuerai  ailleurs , des  fujets  tirés  de  l’hiftoire  fainte  ou  profane , ou  de  la  fable , 
peints  liir  des  carreaux  de  verre , pour  orner  des  chapelles  domelliqucs  ou  voi- 
ler dans  les  appartemens  des  grands  ces  lieux  qui  ne  demandent  que  le  fecret. 
Enfin , au  défaut  d’une  connailTancc  certaine  des  noms  des  peintres  fur  verre 
qui  ont  peint  ces  admirables  vitres  , fi  nous  confidérons  leur  date , ce  qu’elles 
ont  d'excellent,  ce  qu’il  y a de  médiocre,  la  rclTcmblancc  dans  la  dillribution 
& les  ornemens  des  cartouches  qui  renferment  leurs  inferiptions , tout  femble 
devoir  nous  porter  à les  attribuer  en  grande  partie  à ces  maîtres  habiles  qui 
ont  peint  celles  du  charnier  de  faiiK  Paul.  On  peut  les  regarder  les  uns  & 
les  autres  , toute  proportion  gardée , vn  l’oubli  prefque  général  de  la  peinture 
fur  verre , comme  ces  feux  qui , en  expirant , jettent  une  plus  brillante  clarté  & 
ne  font  jamais  mieux  appercevoir  leur  éclat  que  lorfqu’ils  font  prêts  de  s’é- 
teindre. Ce  qui  ell  bien  digne  de  nos  regrets , c’ell  que  ces  belles  vitres  aient 
été  & foieiit  encore  expolées  aux  plus  grands  dangers  dans  un  lieu  defiiné  à 
faire  les  catéchifmes  des  enfins , & dans  lequel  elles  fervent  de  clôture  à un 
petit  cimetierre  où  l’étourderie  d’un  foflbycur,  fouvent  ivre , nialgré  les  chaf- 
iis  de  fil-d’archal  qui  fervent  à les  défendre,  fait  voler  contre  ces  vitres  pre- 
cieufes  des  terres  & des  cailloutages  qui  en  ont  endommagé  plufieurs  : incon- 
vénient qui , pour  être  le  même  fous  le  chotnicr  de  faint  Paul , parait  avoir 
été  moins  préjudiciable  à celles  qui  le  décorent,  à caufe  de  la  valte  étendue 
de  fon  cimetierre. 

23  8-  Tandis  que  les  meilleurs  peintres  fur  verre  Franqais  du  commen- 
cement du  dix-feptieme  ficelé  fe  diftinguaient  à Paris  aux  vitres  de  faint  Merry  , 
de  faint  Paul,  & de  faint  Etienne,  la  Hollande  pnifédait  d’habiles  artiftes  en 
ce  genre , que  nous  allons  faire  connaître  fuccelllvemcnt  fous  les  aufpices  de 
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M.  Dcfcamps.  Cet  auteur  ne  dit  qu’uii  mot  de  Bylert,  peintre  fur  verre  « 
Utrecht , qui  donna  les  premières  lec;ons  de  deiTin  à Jean  Bylert  fou  Ëls. 
.Celui-ci  les  mit  à profit,  malgré  une  jcunclfe  un  peu  bruyante  & livrée  aux 
plaillrs  ; car  il  devint  par  la  fuite  un  bon  peintre  d’hilloirc. 

2 J 9.  Boïh  , peintre  fur  verre  en  la  même  ville,  ne  nous  cft  également 
connu  que  par  les  deux  fils  Jean  & André  , qui  toujours  inféparablement 
unis  , pallèrcnt  de  l’école  de  leur  perc  à celle  d’Abraham  Bloeinart , voya- 
gèrent en  France  & en  Italie  à l’aide  du  produit  de  leurs  ouvrages  , & fe 
dillinguerent  par  un  beau  fini  dans  tout  ce  qu’ils  ont  peint. 

240.  Jean  Verburo,  Hollandais,  peintre  fur  verre,  donna  les  principes 
de  dedin  à Jean  Van  Bronkhorft , né  à Utrccht  en  160}.  Dès  l’àge  d’onre 
ans  ce  dernier  avait  été  confié  à ce  maître , d’où  il  paifa  fous  deux  autres , 
mais  médiocres.  A dix-fept  il  quitta  fa  patrie  , & travailla  dix.huit  mois  à 
Arras  , chez  Pierre  Matthieu  qui  avait  la  réputation  de  bien  peindre  fur  verre. 
Il  en  partit  pour  Paris , ou  il  demeura  long-tems  chez  Charnu , habile  dans  ce 
genre,  dont  nous  avons  parlé.  Peu  content  d’un  talent  qu’il  n’avait  exercé 
jufqu’alors  que  comme  fubordonné  à l’entreprife  de  fes  diiférens  maîtres  qui 
l’cmplojraicnt  pour  leur  compte, il  retourna  à Utrecht,  & y fit  une  étroite 
liaifon  avec  Poelemburg.  L’habitude  de  voir  peindre  & graver  ce  maître , habile 
fur. tout  dans  Part  du  clair-obfcur,  le  détermina  à quitter  la  peinture  fur 
verre,  pour  ne  s’appliquer  qu’à  la  peinture  à l’huile.  Quelques  ouvrages 
de  peinture  fur  verre , qui  lui  étaient  commandés , & qu’il  fallait  finir , le  dé- 
tournèrent encore  quelque  tems  de  ce  projet.  Si-tôt  qu’ils  furent  achevés',  il 
s’y  livra  par  préférence.  Poelemburg  était  pâlie  en  Angleterre , ainfi  Van- 
Bronkhoril  ne  dut  fon  avancement  dans  la  peinture  à l’huile  qu’à  fon  pro- 
pre génie.  On  eft  furpris  quand  on  examine  fes  ouvrages , dans  un  genre  lî 
différent  de  celui  qu’il  avait  pratiqué  ,du  progrès  qu’il  y fit  iàns  maître.  Ses 
tableaux  font  recherchés  & fes  vitres  admirées  i fur-tout  celles  qu’il  a pein- 
tes pour  la  nouvelle  églife  d’Amfterdam. 

241.  Bois-le-Duc  donna  le  jour  à un  excellent  peintre  fur  verre,  Abra- 
ham Van-Diépenbeke.  On  ignore  l’année  de  fi  naillànce  & le  nom  de  les 
premiers  maîtres  dans  le  dellin  & dans  la  peinture  fur  verre  ; mais  on  fait 
qu’il  s’y  fit  de  bonne  heure  une  telle  réputation,  que  Rubens  l’admit  volon- 
tiers dans  fon  école.  La  force  ^ fon  génie  le  mit  bientôt  en  état  de  compo- 
fer  lui-même  les  fujets  qu’on  le  chargeait  de  peindre  fur  verre.  Scs  compo. 
lltions  étaient  agréables } il  inventait  avec  génie , il  exécutait  avec  feu.  Mais 
fa  grande  facilité  à compofer  & à delliner , la  grande  quantité  d’ouvrages 
dont  il  était  furchargé , ne  lui  donnaient  pas  le  loifir  de  les  finir  avec  tout 
le  foin  dont  il  eût  été  capable  , s’il  eût  travaillé  moins  à la  hâte.  Notre  jeune 
artillc  , encouragé  pat  fes  fuccès,  quitta  la  Flandres  pour  parcourir  l'Italie, 
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où  il  fut  fort  employé  à deflîncr,  A Ibn  retour  de  Rome,  il  revint  à Anvers. 
Sa  grande  vivacité  & fi  grande  promptitude  n’étaieiu  pas  des  difpontions 
bien  propres  à lui  faire  fupporter  patiemment  les  inconveniens  attachés  à la 
peinture  fur  verre.  Les  accidens  de  la  recuilTon  , dans  laquelle  la  trop  grande 
activité  d’un  feu  trop  hâté  détruit  ibuvent  les  plus  beaux  ouvrages  en  chan- 
geant les  couleurs,  le  rebutèrent  i & fa  fupériorité  fur  les  peintres  vitriers 
de  ion  tenis  ne  l’empêcha  pas  de  quitter  ce  genre  de  peinture  , pour  s’appli- 
quer  uniquement  à la  peinture  à l’huile.  Il  rentra  à cet  effet  à l’école  de  Ruions, 
où , fous  cet  inimitable  coloriüc , il  Et  de  grands  progrès  dans  cette  partie  de 
la  peinture.  11  dormait  à Tes  ouvrages  une  force  lôutcnue  d’une  bdle  entente 
du  clair-obfcur , partie  la  plus  dilHnguée  de  la  peinture  fur  verre.  On  voit  de 
lui  pluEeurs  vitres  à Anvers , à Bruxelles  & à Lille  : M.  Defeamps , qui  en 
rend  un  compte  exaél  dans  fon  Voyage  pittorefque,  en  a trouve  la  comp». 
fition  Eiiq,  fpirituelle,  & le  dclîîn  ferme  & correél. 

242.  Diépenbeke  a peint  à Anvers  les  vitres  d’une  des  deux  croifées 
de  la  cathédrale  , dédiée  à la  fàinte  Vierge.  Dans  le  haut  font  repréfentées ' 
les  (riivrcs  de  miféricorde  ; au  bas  font  les  portraits  des  adminiilrateurs  des 
pauvres  en  exercice  en  163  f.  Quelques  tètes  font  auflî  belles  que  fi  elles 
étaient  de  Van-Dicic.  On  conferve  à la  fille  du  Saint-Efprit,  dans  une  boite 
de  fer  - blanc , le  deflîn  de  cette  croifée.  Les  vitres  de  l’autre  croilee  Ibnt  de 
la  main  de  Jacques  de  Vriendt,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Il  a encore 
peint  dans  cette  ville  les  belles  vitres  de  la  croifée  de  la  chapelle  de  la  fainte 
Vierge  dans  l’églife  paroiifiale  de  Ciint  Jacques  j les  dix  vitraux  du  chœur  des 
Jacobins , où  plulieurs  événemens  de  la  vie  de  iàint  Paul  font  bien  peints 
& bien  dcllinésj  enfin  les  vitres  du  cloître  des  Minimes,  où  l’on  voit  avec 
plaifir  quarante  fujets  fur  la  vie  de  faint  François  de  Paule.  Ce  font  des 
petits  tableaux  tranfparens  5 la  couleur  a l’air  d’un  lavis , mais  dégradée  de 
façon  que  l’on  y apperçoit  les  teintes  locales,  & des  malfes  qui  forment  des 
eiléts,  i'ans  la  marqueterie  des  couleurs  éclatantes  entières  & prefque  opa- 
ques. On  voit  à Bruxelles  avec  la  même  fàtisfiiélion  les  vitres  île  quatre 
croifées  de  l’églife  collégiale  de  iàintc  ,GuduIe.  Sur  la  première , cet  habile 
peintre  a reprélénté  la  préfentation  au  temple , & l’empereur  Ferdinand  ; fur  un 
des  côtés  de  la  fécondé,  le  mariage  de  la  Vierge,  & fur  l’autre  côté  l’empe- 
reur Léopold  : fur  la  troifieme  l’annonciadon  , & au  - bus  l’archiduc  Albert 
& l’infante  liabclle  ; fur  la  quatrième , la  vifitation , & au-bus  l’archiduc  Léo. 
pold.  Enfin  Diépenbelcc  a peint  à Lille  toutes  les  vitres  du  cloître  des  Mi- 
nimes. Le  ton  elt  à peu  prés  comme  des  delfins  laVcs.  Il  y a plus  d’harmonie 
que  dans  ce  que  le  vulgaire  admire  dans  les  vitrages,  où  le  beau  rouge, 
le  jaune  & le  bleu  ne  font  qu’autant  de  taches , du  des  pièces  de  marque- 
terie , fins  intelligence  & fans  effet.  C’ell:  dommage  que  celles  - ci  commeiv 
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cent  à s’efTaccr.  Il  fut  nommé  en  1641  direéleur  de  l’académie  d’Anvers, 
une  des  plus  anciennes  de  l’Europe.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  t67f. 

243.  L’Allemagne  poU'éJait  dans  le  même  tems  Spilberg , nlfeit  bon 
peintre  fur  verre  & à l’huile  pour  avoir  été  fucceflîvement  penlionné  par  les 
ducs  de  Gulic  & de  Wolfgand.  Il  donna  les  premières  Icqons  du  dcilin  à 
Jean  Spilberg  fon  fils,  né  à Duflcldorph  en  1619  , qui,  après  voir  fini  fes 
études , s’adonna  tout  entier  à un  art  de  famille,  pour  lequel  il  fcmblait  né , 
car  il  avait  un  oncle  peintre  du  roi d’Efpagne.  Mais,  quoique  le  pere  prati- 
quât la  peinture  fur  verre , il  paraît  que  le  fils  ne  s’attacha  qu’à  la  peinture 
à l’huile,  dans  laquelle  il  excella  pour  l'hifioire  & pour  le  portrait , d’où  il 
devint  premier  peintre  de  trois  éleéleurs. 

244.  On  ne  fait  lequel  des  deux  raicns  , de  la  peinture  à l’huile  , ou  de  le 
peinture  fur  verre  , acquirent  une  plus  haute  réputation  à Betrand  Fouchier. 
peintre  Hollandais^  né  à Berg -op- zoom  le  10  février  1609.  Il  témoigna 
fort  jeune  du  goût  pour  la  peinture.  Son  application  aux  leqons  d'Antoine 
Van  - Dyck , à l’école  duquel  fon  pere  l’avait  fait  palfcr , le  rendit  en  peu 
de  tems  capable  de  bien  faire  un  portrait.  Le  peu  de  loillr  que  les  gtan- 
des  occupations  de  Van -Dyck  lui  lailTaicnt  pour  veiller  fur  feséleves,  dé- 
termineront Fouchier  à quitter  Anvers  pour  palfer  à ütrecht.  Il  y demeura 
deux  ans  chez  Jean  Billaert,  le  même  iàns  doute  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant  fous  le  nom  de  Jean  Bylert,  qui  jouilfait  de  la  réputation  de 
bon  peintre  d'hilloire.  Ces  deux  années  expirées , il  retourna  chez  fon  pere 
pour  y exercer  fon  talent.  L’envie  de  voyager  ne  lui  permet  pas  de  s’y  fixer  ; 
il  part  pour  Rome.  A peine  y eft-il  arrivé, qu’il  s’y  fait  diftingucr  parfbn 
affiduité  à étudier  les  ouvrages  des  grands  maîtres , & à imiter  fur  - tout 
ceux  du  Tintoret.  Urbain  VllI , fouverain  pontife , protedeur  des  arts  & 
des  artiftes , femblait  déjà  lui  préparer  une  grande  fortune , lorfqu’une  que- 
relle d’un  de  fes  amis  , dans  laquelle  il  prit  malheureufement  parti , l’oblige 
de  quitter  Rome  avec  lui.  Tous  deux  furent  à Florence , de  là  à Paris , & 
de  Paris  à Anvers , où  ils  fe  quittèrent.  L’un  s’en  retourna  au  fort  de  Wick 
près  Utrecht , & Fouchier  à Berg  - op  - zoom  fa  patrie  , ou  il  travailla  de 
peinture  à l’huile  & fur  le  verre.  Il  mourut  en  1674,  & y fut  enterré  dans 
la  principale  églife. 

24f . Deux  ans  auparavant , la  Hollande  avait  perdu  un  fort  habile  pein- 
tre fur  verre,  nommé  Pierre  janflens  , né  à Amfterdam  en  i6i2/‘&  placé 
par  fes  parens  chez  Jean  Van-Bockorft,  autre  peintre  fur  verre  > il  fui  vit  la 
manière  de  fon  maître.  On  voit  de  lui  dans  les  Pays  - Bas  plulieurs  vitres 
qui  ne  ibnt  pas  fans  mérite.  Ses  delfins  font  d’un  aifez  bon  goût. 

246.  Le  peu  que  M.  Defeumps  nous  raconte  de  la  célébrité  de  Gérard 
Douw  dans  la  peinture  fur  verre , en  venant  à l’appui  de  ce  que  nous  avons 

dit 
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dit  du  choix  fpécial  que  les  Hollandais  fur-tout  faifaieiit  des  écoles  des  pein- 
tres fur  verre  pour  former  la  jeuneifc  dans  le  deliîii,  doit  être  coiindéré 
comme  une  leqon  raccourcie , niais  énergique , fur  les  qualités  plus  particu- 
liérement propres  à quiconque  veut  s’avancer  dans  cet  art.  En  effet , on  re- 
marque dans  Gérard  Dou'w  aflez  d’intelligence  dans  l’art  de  graver  i une 
connaiiTance  bien  entendue  & (ôutenue  du  clair- obfcur,  c’e(f-à-dire , da  l’ef- 
fet des  ombres  & des  reflets;  une  patience  infinie,  une  propreté  exquife , 

& cette  grande  dclicatelfe  de  pinceau  que  demande  le  beau  fini  : qualités 
eflentieiles  à un  bon  peintre  fur  verre.  Gérard  Douw  naquit  à Leyden  le  7 
avril  1 6 1 3 ; fon  pere , nommé  Douw  - Janfzoon , était  vitrier , originaire  de 
Frife;  il  s'apperçut  de  l’inclination  de  fin  fils  pour  la  peinture  , & le  plaqa 
en  1622,  chez  Bartholomé  Dolendo,  graveur,  pour  y apprendre  le  deffin  :• 
fix  mois  après  il  le  fit  entrer  chez  Pierre  Kouvrhooni,  peintre  fur  verre. 
En  peu  de  tems  le  jeune  Douw  furpalfa  de  beaucoup  fes  camarades  ; fou 
pere  enfuite  le  retira  auprès  de  lui,  & le  fit  travailler  fous  fes  yeux.  Satit 
fait  au-delà  de  fon  efpérance  du  gain  que  fon  fils  lui  rapportait,  il  ne  vou- 
lut plus  l’expofcr  aux  croiiées  élevées  des  églifes,  & le  plaqa  à l’àge  de  quinze 
ans  chez  Rembrand.  Trois  années  d’étude  dans  cette  école  lui  fuffirent  pour 
n’avoir  plus  befoin  d’étudier  que  la  nature  ; il  mit  en  pratique  les  Icqons  de 
Rembrand  avec  une  alTiduité  lans  égale , & devint  un  grand  peintre  à l’huile  ; 
il  préparait  lui-même  tout  ce  qui  lui  était  néceffaire  ; il  broyait  fes  couleurs, 
& fallait  fes  pinceaux  : fa  palette , fes  pinceaux , fes  couleurs  étaient  exacte- 
ment enfermés  dans  une  boite , pour  les  préferver , autant  qu’il  était  pot 
lîble , contre  la  poulllere  ; il  tenait  les  croilees  de  fon  attelier  fermées  au 
point  que  l’air  pouvait  à peine  y pafler;  lorfqu’il  y entrait , c’était  très-dou- 
cement; il  fe  plaqait  de  même  fur  là  chaife;  & après  être  relié  pendant  quel- 
que tems  immobile  jufqu’à  ce  que  le  moindre  atome  de  duvet  fût  tombé, 
il  ouvrait  fa  boite , en  tirait  avec  le  moins  de  mouvement  qu’il  pouvait , fa 
palette , fes  pinceaux  & fes  couleurs , & fe  mettait  à l’ouvrage.  Quelle  gêne  ! 
quel  efclavage  ! s’écrie  ici  M.  Defeamps.  Mais  quelle  gloire  ne  fuit  pas  ces 
attentions  fi  minutieufes , ( & fi  eiTentielles  pour  le  fini  de  la  peinture  fur 
verre  ) quand  on  en  tire  le  parti  que  ce  peintre  délicieux  en  a tiré  ! L’af- 
fiduité  de  Gérard  Douw  à fon  travail , & le  prix  qu’il  vendait  fes  ouvrages , 
lui  procurèrent  de  bonne  heure  une  fortune  confidérable  : dès  l’àge  de  trente- 
trois  ans , il  eut  befoin  de  lunettes.  Je  puis  ajouter  ici  que  l’application  qu’il 
apporta  à la  peinture  fur  verre  depuis  l’àge  de  neuf  ans  confécutivement  juf- 
qu’à quinze , auxquels  il  palfa  chez  Rembrand , & les  fujets  en  petit  qu’il  peignit 
depuis  à l’huile  , ne  contribuèrent  pas  peu  à lui  affaiblir  la  vue.  Il  mourut 
à Leyden  , on  ne  fait  en  quelle  année  ; on  fait  feulement  qu’il  vivait  encore 
en  1661,  lorfque  Cornillc  de  Bie  écrivait  là  vie  ; & qu’il  cil  mort  fort  figé. 

Tome  XI JI,  T 
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Srs  hiftoncns,  au  furplus,  ne  nous  apprennent  rien  de  l’emplacement  de  fcs 
plus  beaux  ouvrages  de  peinture  fur  verre. 

247.  ÜN  admirait  alors  à Dcift  Abraham  Toorncvlict , habile  peintre  fur 
verre  & le  meilleur  dcflînatcur  du  pays.  Micris  , peintre  Flamand,  qui  s’im- 
mortalifa  par  fa  maniéré  de  peindre , & furpalfa  par  un  beau  fini  ceux  même 
qui  ont  eu  la  noble  & pénible  ambition  de  bien  terminer  leurs  ouvrages , 
fut  imbu  par  Toorneviiet  des  premiers  éicmens  du  dcllin  : fous  un  tel  infti- 
tuteur , les  premiers  elfais  de  Micris  furent  regardés  comme  des  coups  de 
maître;  & Gérard  Douw,à  l’école  duquel  il  paliâ  , ne  craignit  pas  de  l’ap- 
pcllcr  le  prince  de  fcs  élevés. 

248.  Pierre  Tâcheron  , peintre  fur  verre  , Français,  fe  dillingnait  à 
Suitfons  à peu  près  dans  le  même  teins.  C’elf  à lui  que  la  compagnie  de 
Parquebule  de  cette  ville  doit  la  célébrité  des  vitres  de  fa  falle  d'allcmblée  : 
elles  ont  toujours  piqué  la  curiufité  des  voyageurs  les  plus  didmgués  par 
leur  rang  comme  par  leurs  cunnailfanccs.  V’oici  la  copie  d’un  mémoire  fur 
ces  vitres , qui  nous  a été  adrelfé  par  un  citoyen  de  cette  ville.  La  faite  de  , 
i’arquebufe  de  Soldons  elf  éclairée  par  dix  vitraux , dont  les  lîx  plus  grands 
portent  environ  dix  pieds  de  haut  fur  trois  de  large  ; ces  vitraux  font  rem- 
plis de  panneaux  de  vitres  peintes,  repréfentans  plulleurs  fujets  tirés  des 
Diétamorphofes  d’Ovide  , peints  en  1622  par  Pierre  Tâcheron  , maître  vi- 
trier , peintre  fur  verre  de  cette  ville  : elles  font  d’une  corrcdlion  de  dcilin 

& d’un  coloris  admirables.  Autour  de  ces  vitraux  hiftoriés  rcgiie  une  frife 
ornée  de  fleurs  d’une  très -belle  exécution.  Louis  le  Grand,  en  paflànt  par 
Soillbns  en  1663  pour  fe  rendre  en  Flandres  , informé  de  la  beauté  de  ces 
vitres  peintes , voulut  les  voir  : il  fe  fit  accompagner  à l’arquebufe  par  M. 
l’intendant.  Sa  majefté, après  avoir  pafl'é  l’efpace  d’une  heure  à en  parcou- 
rir toutes  les  beautés,  demanda  quatre  de  ces  panneaux  pour  les  faire  placer 
dans  fon  cabinet  : la  compagnie  lui  offrit  la  totalité:  le  roi  remit  à lui  faire 
connaître  là  décifion  à fon  retour  de  Flandres  , & n’y  penlà  plus.  On  attribue 
à ce  même  peintre  les  excellentes  vitres  peintes  en  grifaille  que  l’on  admire 
fous  le  cloître  des  Minimes  de  cette  même  ville.  Soiilons  compte  encore  au  rang 
de  fes  peintres  fur  verre  CLarles  Minouflet , qui,  entr’autres  bons  ouvrages 
de  ion  art , a peint  les  vitres  de  la  rofe  de  l’abbaye  Ihint  Nicaife  à Rheims  , 
dans  le  courant  de  ce  fiecle. 

249.  Sauval  mec  au  rang  des  bons  peintres  fur  verre  de  Paris , du  même 
fiecle  , un  nommé  Ptrrin , qui  exécuta,  d’apres  les  cartons  de  le  Sueur , de  trts- 
bclles  grilàilles , en  l’églife  de  iàint  Gervais  pour  la  chapelle  de  M.  le  Roux , à 
préltnt  à MAI.  le  Camus.  Il  dit  qu’elles  ont  été  très  - eflimécs  de  fui  tems 
pour  la  correefion  du  dcinn  & le  naturel  des  dilférentes  attitudes  des  figures  : le 
peu  qu'on  eu  a confervé  cil  très-mutilé , & a été  reporté  dans  la  chapelle  de 
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la  communion.  Perrin  pourrait  bien  avoir  peint  les  armoiries  & les  chiffres 
du  cardinal  de  Richelieu , prodiguées  fur  toutes  les  vitres  de  l'églife  & des 
bâtimens  de  la  Sorbonne , conftruits  par  ordre  de  ce  grand  miuiftre , qui  y A 
fon  fuperbe  maufolée  dû  au  cifeau  de  Girardon. 

250.  On  vit  à peu  près  dans  le  même  tems  en  Hollande  un  de  ces  hom- 
mes dont  on  peut  dire  que  c’eft  un  problème  de  favoir  fi  le  mérite  propre  de 
l’artifte  a plus  illuftré  fon  art , ou  fi  l’art  a plus  contribué  à la  gloire  de  l’artifte. 
Il  naquit  à Gorcum  vers  l’année  1627,  & fe  nommait yandcr-Ulft. 
Entre  les  qualités  qui  fervirent  à le  rendre  eftimable , fon  application  aux 
fciences  & fur.tout  à celle  de  la  chymie  , ne  tint  pas  le  dernier  rang  : c’eft  k 
l’étude  particulière  qu’il  en  ne,  qu’il  dut  la  vivacité  des  couleurs  qu’il  em- 
ploya  dans  fes  vitres  peintes  ; en  quoi  elles  approchent  beaucoup  de  celles 
des  freres  Crabeth  de  Gouda.  On  voit  de  Vander-ülft  de  fort  belles  vitres 
dans  la  ville  de  Gorcum,  & dans  le  pays  de  Gueldres.  Il  ne  s'en  tint  paS 
à ce  genre  de  peinture  : il  excella  pareillement  dans  la  peinture  à l’huile , & 
mérita  d’ètre  regardé  comme  un  des  plus  habiles  peintres  Hollandais.  Plus 
copifte  qu’inventeur , il  fut , en  copiant , fe  rendre  original  ; fes  figures  étaient 
d’un  bon  goût  de  dellin  & d’un  bon  coloris  ; l’efprit  que  leur  donnait  uné 
touche  fine  & légère , l’avantage  qu’il  tirait  de  l’entente  du  clair-obfcur  pour  fes 
grouppes  , canuftérilhient  finguliérement  fes  ouvrages  ; mais  ce  qui  le  rendit  en- 
core plus  recommandable  & plus  utile  à fa  patrie , ce  fut  la  beauté  de  fon  cfprit 
& la  douceur  de  fes  moeurs  i elles  lui  méritèrent  les  voeux  unanimes  qui  l’cle- 
verent  à la  place  de  bourg  - meftre  : le  tems  qu’il  donna  avec  tant  de  capa- 
cité & d’intelligence  au  traitement  des  ai&ires  publiques , ne  l’empêchait  point 
d’en  trouver  encore , qu’il  confacrait  à la  peinture.  Excellent  peintre  , juge 
intégré , ce  font  les  titres  que  la  pofterité  lui  accorde.  L’année  de  fa  more 
eft  reftée  inconnue. 

2fi.  Hoi.STEYN  peignait  alors  à Harlem  ,à  gouache  & fur  le  verre.  Nous 
ne  le  connaiffons  qu’à  l’occafion  de  Cornille  Hoifteyn  fon  fils , né  dans  cette 
ville  en  itffB.  Celui-ci  devint  un  bon  peintre  d’hiftoire,  fans  que  l’on  fâche 
de  qui  il  fut  éleve  : on  croit  qu’il  avait  requ  de  fon  pere  les  premiers  éicmens 
du  deflîn. 

2^1.  Notre  livret  des  magnifiques  vitrages  de  l’cglilc  de  fàint  Jean  i 
Gouda,  & M.  Defeamps  .parlent  d’un  Tomberg  ou  Tomberge,  peintre  fur 
verre  de  cette  ville,  qui  fut  chargé,  au  milieu  decefiecle,  de  la  reftauration 
de  quelques  vitres  peintes  de  cette  églife.  M.  Defeamps  nomme  ce  peintre 
Wilhelm  Tomberge  ; il  nous  apprend  , tome  I , page  1 26 , & tome  II , page  9 . ’ 
qu’il  travailla  fept  ans  chei  Weftferhoutf  fîms  doute  peintre  fur  verre  ) d’U-' 
trcckti  que  de  là  il  fut  à Bois-le-Duc  chez  Van-Dyck  pere , qui  y pratiquait 
cet  art  avec  fuccès  ; que  néanmoins  il  fut  toujours  peintre  médiocre  fur  verre  : 
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il  ajoute  que  les  belles  vitres  des  frères  Crabeth  ayant  été  prefque  détruites 
par  un  orage  qu’il  place  en  1^74  ,ce  Tomberge , mort  104  ans  après,  eut 
ordre  dans  la  liiite  de  les  réparer.  On  recuniiait , dit-il , à leur  médiocrité  fes 
ouvrages  K fes  couleurs  parmi  les  beautés  qui  relient  de  nos  deux  peintres. 
11  mourut  en  1678.  L’éditeur  de  notre  livret  appelle  ce  peintre  David  , & 
ailleurs  Daniel  Tomberge;  il  dit  qu’il  Fut  chargé, en  i<îfV  » de  rétablir  une 
vitre  donnée  en  par  l’abbé  de  Berne,  & peinte  par  Dirck  Van-Zyl, 
laquelle  avait  été  endommagée  par  un  orage  dont  il  ne  donne  pas  la  date  : 
mais  il  rapporte  l'époque  du  rctablilTemcnt  de  cette  vitre  dans  un  dilliqueque 
nous  avons  inféré  à l’article  de  Van-Zyl.  Il  ajoute  que  deux  ans  apres,  Tom- 
berg  requt  ordre  des  confeillcrs  de  la  ville  de  Gouda  de  peindre  leurs  armoi- 
ries dans  une  vitre  qu’ils  avaient  projeté  d’agrandir  : vitre  donnée  en  i Ç76  par 
Guillaume , prince  d’Orange , & peinte  par  Dirck  Crabeth.  Or,  felbn  M.  DeP- 
camps,  ce  (but  les  vitres  peintes  par  les  Crabetli , qui  furent  prelque  détrui- 
tes par  un  orage , & rétablies  par  Tomberge  : le  livret  de  fon  côté  n'en  recon- 
naît qu’une  qui  ait  été  endommagée  , iàvoir,  celle  de  Dirck  Van-Zyl,  & ne 
fuit  mention  d’aucun  autre  dommage  fouifert  par  les  vitres  de  Gouda.  Aiiilt 
c’cll  ici  une  difcufllon  de  faits  que  je  renvoie  aux  citoyens  de  cette  ville  ; 
mais  ce  qui  fait  le  plus  à la  matière  que  j’ai  embralfée  , c’eil  que  la  peinture 
fur  verre  (bit  aifez  déchue  en  moins  d’un  flccle  dans  les  Provinces  - Unies  , 
où  cet  art  s'érait  accrédité  avec  autant  & plus  de  célébrité  qu’en  aucun  autre 
état  de  l’Europe,  pour  qu’au  moment  où  Tomberge  fut  requis  pour  réparer 
ou  augmenter  les  vitres  peintes  de  Gouda , ce  peintre  fur  verre  ait  pu  avan- 
cer que  depuis  la  mort  des  frétés  Crabeth  le  feertt  de  la  peinture  fur  verre  était 
perdu.  Regardons  plutôt  ce  dire  de  Tomberge  comme  un  aéle  de  modellie , 
lorfqu’il  ic  vit  chargé  d’ajouter  à la  vitre  peinte  par  Dirck  Crabeth  les  ar- 
moiries de  vingt-huit  confcillers  de  Gouda  : il  pouvait  bien  fentir  & annon- 
cer l’inégalité  qui  fe  rencontrerait  entre  la  grande  & belle  maniéré  & le  coloris 
des  freres  Crabeth  dans  une  même  vitre  peinte  en  partie  par  un  Crabeth , & 
augmentée  en  l’autre  partie  par  un  peintre  dont  le  talent  était  aifez  connu 
pour  mériter  d’y  faire  une  addition  , mais  qui  fe  faiCiit  un  mérite  d’avouer 
ïbn  infériorité  à celui  qui  l’avait  commencée. 

Qu’il  me  foit  permis  de  repréfenter  à M.  Defeamps,  fur  fon  obfer- 
vation  à l’occadon  de  ce  dire  de  Tomberge,  que  beaucoup  de  perfbnnes 
confondent  aifez  ordinairement  l'art  de  peindre  fur  verre  avec  celui^de  le 
colorer.  L’Allemagne  & l’Angleterre  nous  fourniifent  à h vérité  des  tables 
ou  feuilles  , ^ des  vafes  de  verre  coloré  : je  ne  fais  Ci  l’Allemagne  a conferve 
des  peintres  fur  verre , comme  l’art  de  faire  du  verre  de  toutes  ibrtes  de 
couleurs  ; mais  je  fuis  en  état  d’ad'urer  d’après  cet  ouvrage  anglais , dont  j’ai 
promis  quelques  extraits  tranduits  eu  franqais , qu’en  17;  8 > lorfquc  ce  livret 
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parut,  fi  les  Anglais  connaifiàient  l’art  de  colorer  des  tables  de  verre , ils  n’a- 
vaient pas  ou  très -peu  de  peintres  qui  fulTent  le  colorier,  c’eft-à-dire , en 
faire  des  tableaux  tranrparens  par  le  fecoiirs  de  la  recuidon  , qu’tls  pourront 
cependant  porter  un  jour  plus  loin  que  nous,  {a) 

2f4.  La  ville  de  Rouen  poiledait  pour  lors  un  atfez  bon  peintre  fur  verre , 
qui  comptait  au  rang  de  Tes  aïeux  les  plus  reculés , des  peintres  de  cet  art  : 
il  y naquit  en  1640  de  Guillaume  le  Vieil  & de  Marie  Maryc.  Celui  donc 
nous  parlons , nommé  aufii  Guillaume , donna  dans  plufieurs  endroits  de 
Normandie  des  preuves  de  fes  talens.  Entre  Tes  difierens  ouvrages  on  voyait 
encore  avant  la  démolition  & le  tranfport  de  l’hôtel -Dieu  de  Rouen,  dont 
l’églife  était  dédiée  fous  l’invocation  de  la  Madeleine , un  vitrail  qui  fervait 
d’impofie  à la  porte  de  l’efcalicr  qui  conduilàit  aux  falles  des  malades.  Il  y 
avait  peint  la  figure  de  cette  fainte  de  grandeur  naturelle , mais  à demi  cou- 
chée , qui  n’était  pas  fans  mérite.  Son  génie  entreprenant  le  porta  en  i68ï  à 
fe  rendre  adjudicataire  des  vitres  de  l’églife  cathédrale  de  fainte  Croix  d’Or- 
léans. Il  y avait  des  vitres  à peindre  pour  les  rnfes  de  la  croiféc , & des  vitres 
peintes  & blanches  à fournir  pour  la  nef  de  cette  églife.  Cette  entreprife  dif- 
pendieufe  l’obligea  de  fe  leparer  de  là  famille.  Il  s’était  marié  en  ié£4avec 
Catherine  Jouvenec,  d'une  famille  originaire  d’Italie,  & établie  dans  la  capi- 
tale de  Normandie  , où  depuis  long-tems  elle  profelTait  l’art  de  peindre  (é). 
Il  partit  pour  Orléans  avec  le  troifieme  de  fes  fils  , qu’il  initiait  déjà  dans  la 
peinture  fur  verre  , & laiifa  à Ton  époufe  la  conduite  de  fes  intérêts  de  Rouen  ; 
mais  le  peu  de  fecours  qu’elle  avait  de  fes  eiiFans  , dont  l’ainé  achevait  fès 
études , & le  cadet  avait  à peine  quatorze  ans  , fit  qu’elle  ne  put  les  conduire 
avec  toute  la  capacité  poffible , fur-tout  ayant  été  élevée  dans  un  commerce 
différent  qu’elle  avait  jufqu’a lors  Ibutenu  avec  fuccès.  Rappellé  à Rouen  par 
les  follicitations  de  fon  époufe,  il  fe  preffa  de  finir  fon  entreprife  d’Orléans; 
mais  la  mort  la  lui  ayant  enlevée  en  159^  , prefqu’aullî.tôt  qu’il  fe  fut  rap- 
proché d’elle , il  difpofa  deux  ans  après  en  faveur  de  fon  cadet , de  fes  travaux 
de  Rouen , Sc  ne  s’occupa  plus  que  de  quelques  ouvrages  de  peinture  fur  verre 
avec  fon  troifieme  fils , le  feul  qui  ait  pratiqué  cet  art , & dont  nous  parle- 


( J ï Voyez  au  chapitre  VI  de  la  fécondé 
partie  une  note  où  je  parle  de  deux  peintres 
fur  verre  actuels  de  cette  nation. 

( 6 ) Catherine  Jouvenet , petite-fille  de 
Koël  Jouvenet,  dont  le  Poulfin  fut  élève  , 
était  fille  de  Jean  , peintre  à Rouen.  Elle 
avait  pour  oncles  Laurent , pere  de  Jean 
Jouvenet,  l'un  de  nos  plus  grands  peintres 
Français  qui  ait  léuni  dans  la  pratique  les 


principales  parties  de  la  peinture , & Fran- 
qois,  peintre  de  l'académie  , habile  dans  le 
portrait.  Elle  avait  pour  frere  un  autre  Jean 
Jouvenet,  peintre  à Koueu,  auquel  il  n’a 
manqué  que  la  qualité  d'inventeur.  Enfin , 
elle  était  tante  à la  mode  de  Bretagne  de 
feu  M.  Relïout,  mort  reéleurde  l'académie 
royale  de  peinture  & fculpturc , à cuufe  de 
Madeleine  Jouvenet  fa  mere. 
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rons  dans  la  fuite.  Après  de  fi  belles  entreprifcs,  il  mourut  néanmoins  peo 
fortuné  vers  la  fin  de  1 70g } mais  il  eut  la  confolation  avant  de  mourir,  de  voir 
l’ainé  de  fes  fils  parvenu  à la  prètrife  dès  l’an  1697  ; le  cadet  établi  à Rouen  i 
le  troifieme  déjà  chargé  à Paris  d’entreprilês  de  peinture  fur  verre  ; & le  qua« 
tricme  ï la  veille  d’y  former  un  bon  établilfement. 

f.  Dans  le  même  tems  vivait  uu  artitte  que  M.  Defeamps  afibre  avoir 
été  làns  contredit  un  des  plus  précieux  peintres  de  Hollande , né  à Bommel 
en  1648.  Guérard  Hoet,  peintre  fur  verre  & à l’huile,  reçut  dés  fon  en- 
fance les  premières  leçons  du  dellîn , de  fon  perc  , qui  peignait  fur  le  verre. 
Le  goût  & les  difpofitions  de  Guérard  engagèrent  Hoêt  pere  à le  mettre , à 
l’àgc  de  feize  ans  , auprès  de  Warnard  Van-Rylèn,  qui,  fort  à propos 
pour  lui , vint  alors  s’établir  dans  cette  ville  : il  ne  put  cependant  relier 
qu’un  an  fous  cet  habile  maître.  La  perte  qu’il  fit  de  fon  pere , la  tendrelfe 
qu’il  avait  pour  fa  mere , le  rappellerent  auprès  d'elloi  Le  pere  avait  des 
entreprifcs  de  peinture  fur  verre  déjà  commencées , il  crut  devoir  les  finir 
de  concert  avec  fon  frere,  aulfi  peintre  fur  verre,  & préférer  à fon  propre 
avancement  les  ferviccs  qu’il  rendait  à une  famille  qui  n’avait  pas  d’autres 
reflburces.  Il  n’abandonna  pas  pour  cela  fon  goût  décidé  pour  la  peinture 
à l’huile  ; depuis  qu’il  eut  quitté  Ryfcn  , jufqu’en  1672  , qu’il  ’fe  réfugia  à la 
Haye  pour  éviter  les  calamités  de  la  guerre , il  s’appliqua  également  à ces 
deux  maniérés  de  peindre  , fi  différentes  entr’elles  : la  nature  lui  tint  heu 
de  maître  , & le  goût  de  préceptes. 

îfS.  C’ÉTAJT  avec  la  France  que  la  Hollande  était  en  guerre  : un  officier 
général  du  royaume , M.  Salis , lors  en  quartier  à Bommel , vit  & acheta 
tous  les  ouvrages  de  Guérard  Hoet.  Celui-ci  alla  quelque  tems  après  le 
joindre  à Reez , dans  le  duché  de  Cleves , en  fut  reçu  comme  l’ell  un  grand 
peintre  par  un  amateur  de  peinture,  & trouva  chez  lui  trois  autres  peintres, 
dont  il  fut  fort  confidéré.  Demandé  en  France , il  y relia  une  année  fan* 
grande  vogue , & même  s’y  vit  réduit  à graver  des  payfages  de  Francifque 
Millé.  De  retour  dmis  fa  patrie  , il  alla  à Utrecht,  où  il  était  connu  ,&  s’y 
fixa  en  fe  mariant.  Toujours  occupé  de  fon  art , il  y ouvrit  une  école  de  dellîn 
fur  le  produit  de  fes  ouvrages  ; voyant  diminuer  en  cette  ville  le  nombre  des 
acheteurs , de  lâchant  qu’à  la  Haye  les  produélions  étaient  moins  commu- 
nes , il  y alla  en  1714 , & y fut  fort  employé.  Qiioique  déjà  avancé  en  âge , 
il  avait  la  touche  la  plus  fine  & le  génie  de  la  jeuneffe.  Parvenu  à une  grande 
vieillclfe,  épuifé  par  fes  travaux,  après  un  an  de  Faibicife  qui  ne  paifa  pas 
jufqu’à  fon  efprit , mais  qui  le  retint  dans  fa  chambre  , il  rendit  les  der- 
niers  foupirs  dans  cette  ville,  le  2 décembre  17; j , entre  les  bras  d’un  fils 
& d’une  fille , héritiers  de  la  tendrelfe  que  leur  pere  avait  toujours  eue  pour 
eux.  Scs  tableaux  de  grande  exécution  dans  les  églifes  des  Pays  - Bas , les 
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plafonils  des  hôtels  qu’il  peignit  en  Hollande',  feront  toujours  des  preuves  du 
feu  de  (on  génie,  de  la  vivacité  de  fun  imagination , de  la  profondeur  de  fon 
érudition  dans  les  ufages  & coutumes  des  anciens  , qu'il  avait  beaucoup  étu- 
diés , de  la  belle  harmonie  de  fon  coloris , & de  fon  intelligence  parfaite  dans 
l’art  de  l’oppofition  des  lumières  & des  ombres,  qui  condituc  le  grand  pein- 
tre > comme  le  beau  terminé  de  iès  tableaux  de  chevalet  annonce  le  peintre 
précieux. 

2f7-  Les  peres  Récollets  avaient,  à la  fin  du  dix-feptieme  Hccle,  deux 
freres  de  leur  ordre  peintres  fur  verre , que  le  hafard  m’a  fait  connaître  ; 
il  m’était  tombé  entre  les  mains,  comme  j’avais  fait  une  bonne  partie  de 
ce  traité , un  manuferit  intitulé  : l’-An  &■  la  manicre  dt  peindre  fur  U verre , 
tant  pour  faire  Us  couleurs  que  pour  les  coucher  ; avec  le  deffin  du  fourneau  fi* 
la  manière  de  faire  pénétrer  les  couleurs  ; le  tout  tiré  des  vénérables  F.  F.  Maurice 
& moine,  religieux  Récollets,  tris-habiUs  peintres  fur  verre  : à Paris,  (ans 
date  d'année.  Charmé  de  cette  découverte , je  m’adrelTai  au  R.  P.  Protais , 
définiteur , pour  avoir  quelques  lumières  fur  ces  deux  frères  : voici  ce  qu’il 
m’en  apprend  d’après  le  nécrologe  hilforique  & chronologique  de  Ibn  ordre. 
Article  de  V trdun  : frere  Antoine  Goblet , lay , natif  de  Dinatit , profes  en  1687  , 
mort  le  \%  avril  1 7 2 1 , â^é  de  ans  , & j f de  religfon , avait  le  talent  de 
peindre  fur  le  verre.  Article  de  Nevers  : frere  Maurice  Maget , lay  , natif  de  Paris , 
profes  en  1 6g  I , mon  à Nevers  le  décembre  1709  , dgé  dt  49  ans  , 6-  29 
religion  ; fans  rien  de  plus.  Ces  deux  religieux  étant  contemporains  , le  frere 
Maurice  a pu  travailler  avec  frere  Antoine  : il  exifte  encore  aux  Récolicts 
à Verfailles,  un  frere  Juvenal , qui  a connu  le  frere  Antoine,  & a vu  plu- 
Heurs  de  fes  ouvrages,  entr’autres  fon  portrait  peint  fur  verre  par  lui-mcme 
& très- reifcmblant.  Nous  ferons  ulàge  dans  notre  fécondé  partie,  du  ma- 
uuferit  de  nos  Récollets , qui  nous  apprend  que  de  leur  tems  vivait  un  pein- 
tre vitrier,  nommé  Bcrnicr,  làns  nous  rien  dire  de  fa  capacité. 

2j8.  Nous  no  favons  rien  fur  le  lieu  de  la  nniifance  de  le  Clerc, ni  fur 
les  maîtres  fous  Icfquels  ce  peintre  fur  verre  s’avanqa  dans  cet  art  ; je  n’en 
rapporterai  donc  ici  que  ce  que  j’en  ai  fouvent  entendu  dire  à mon  pere. 
Le  Clerc  fut , fuivant  cette  tradition  , chargé  de  rentreprife  des  pointures 
des  grands  vitraux  du  chœur  de  l’églifc  neuve  de  ta  paroiife  de  fàint  Snl- 
plice  à Paris,  & de  quelques  panneaux  hilloriés  du  même  genre  dans  quel- 
ques - unes  des  chapelles  qui  l’entourent.  Il  parait  avoir  montré  plus  d’art 
dans  ces  panneaux  que.  dans  les  figures  de  grande  étendue  des  vitraux  du 
clueur  -,  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il  fut  aulTi  chargé  des  peintures  fur 
verre  de  la  chapelle  du  college  .Mazarin , vulgairement  dit  des  Quatre-Na- 
tions,  dont  l’établilfement  cil;  une  fuite  des  difpoHtions  tedamentaires  du 
cardinal  miniltre  de  ce  nom.  Le  Clerc  a laiiTé  un  élève  en  la  perlbiiiie  de 


Digitized  by  Coogle 


5^"^- 


/ 


if2  L'ART  DE  LA  PEINTURE 

fou  fils,  aux  talcns  duquel  j’ai  fouvent  entendu  mon  pere  donner  fon  fuf- 
frage  : ce  fils  ne  pouvant  élever  un  fourneau  de  rccuitrou  dans  Paris , parce 
que  Ton  perc  ue  lui  avait  donné  aucune  qualité,  prit  le  parti  de  fe  rendre 
le  protégé  de  Michel  Dor,  maître  vitrier,  à la  charge  d’enfeigner  fon  art 
au  (leur  Dor  fils  , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Zf9.  Benoit  Michu  ibutenait  alors  dans  Paris  la  réputation  d’habile 
peintre  fur  verre,  par  le  travail  le  plus  afiàdu  : je  n’ai  pu  découvrir  le  lieu 
ni  le  tems  de  (a  naiilhncc  ; on  croit  néanmoins  qu’il  était  Parifien , fils  & 
élevé  d’un  peintre  fur  verre  Flamand  : ce  que  j’en  fais  de  plus  certain , c’elt 
qu’il  fut  reçu  en  1^77  maître  vitrier  peintre  fur  verre  à Paris,  & qu’il  e(t 
mort  vers  l’an  1750,  dans  un  âge  fort  avancé.  Qiioiqu’il  tînt  boutique  ou- 
verte de  vitrerie , il  s’adonna  par  préférence  à la  peinture  fur  verre.  On  re- 
marque dans  tous  Tes  ouvrages  un  grand  fini  & beaucoup  d’intelligence  du 
clair-obfcur  ; on  ne  (aurait  dire  dans  quel  genre  il  a mieux  réulll , de  la  figure 
ou  de  l’ornement  : les  frifes  , les  tableaux  & les  armoiries  peintes  fur  verre , 
que  nous  avons  de  lui  fous  le  cloître  des  Fcuillans  de  la  rue  Saint-Honoré  , 
font  un  monument  public  de  fon  habileté , qui , tant  que  ce  cloître  fubdllera , 
méritera  les  regards  des  curieux  & l’elliine  des  connaifTeurs.  Ce  cloître  qui  • 
forme  un  quarré-long  , eft  éclairé  par  quarante  vitraux  ceintrés , d’une  très- 
belle  forme  i favoir , onze  au  midi , autant  au  feptentrion , neuf  au  levant  & 
neuf  autres  au  couchant  j ils  font  remplis  chacun  de  douze  panneaux  de 
verre  à quatre  de  haut  & trois  de  large,  bordés  de  frifes  peintes  fur  verre, 

& ornés,  à la  truideme  rangée,  dans  le  milieu,  d’un  panneau  hifforié , & 
dans  les  panneaux  à côté , des  armoiries  des  donateurs.  On  voit  par  les  chro- 
nogrammes des  plus  anciennes  frifes  & par  le  goût  de  travail  des  peintres 
fur  verre  qui  ont  fait  les  premiers  vitraux , que  cet  ouvrage  a été  commencé 
dès  1 624  & continué  jufqu’cn  1628  : il  ne  fut  repris  qu’en  1701 , & achevé 
qu’en  1709.  Les  actes  les  plus  mémorables  de  la  vie  du  bienheureux  Jean 
de  la  Barrière,  abbé  des  Feuillans,  ordre  de  Cîteaux,  qui,  ayant  mis  la 
reforme  dans  fon  abbaye , fut  inIHtuteur  de  la  congrégation  de  Notre-Dame 
des  Feuillans,  font  le  fujet  des  panneaux  hidoriés. 

260.  Nous  ne  connaidbns  point  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  commen- 
cés. Michu , & P.  A.  Sempi , peintre  lur  verre  Flamand , les  continuèrent 
en  1701  , d’après  les  dcllîns  de  Matthieu  Elias,  Flamand  d’origine,  élève 
du  Corbéen , grand  paylàgifte  & peintre  d’hiftoire  , né  à Dunkerque.  Elias , 
le  meilleur  de  fes  élèves  , avait  été  par  lui  envoyé  à Paris  des  l’âge  de  vingt 
ans  : il  s’y  était  marié  , & y avait  acquis  une  alTez  grande  réputation. 

261,  Des  dix -neuf  vitraux  qui  redaient  à remplir,  Michu  peignit  les 
tableaux  de  onze , & les  frifes  & armoiries  de  neuf.  Le  rede  fut  confié  à 
Sempi.  Ceui  des  panneaux  hidoriés  qui  font  faits  par  Michu,  l’emportent 

beaucoup 
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beaucoi^  fur  ceux  de  Sempi  par  riiitellii»cnce  du  clair-obfcur  , le  chaud  du 
coloris  , la  bonté  & la  tranfparcncc  des  émaux  & leur  concert  de  l'ufion  à la 
lecuiiron.  Rien  n’cR  plus  délicatement  traité  & Il  hcureulcmenc  colorié  que 
les  frifes  & les  armoiries  de  Michu.  Michu  fut  aulH  employé  aux  vitraux 
de  la  chapelle  de  Verfailles  & à ceux  de  l’églife  de  l'hôtel  royal  des  Invali- 
- des,  concurremment  avec  Sempi  & Guillaume  le  Vieil  , comme  nous  le  ver- 
ions  à l’article  de  celui-ci.  Il  peignit  aulli  en  1726  les  armoiries  de  mon- 
{èigneur  le  cardinal  de  Noailles , qui  furent  placées  au  milieu  de  la  grande 
rolb  reconifruite  aux  frais  de  ce  prélat , du  côté  de  l’archevêché , dans  l’c- 
glife  de  Paris,  dont  il  était  archevêque}  & le  Chrill  en  croix  du  chapitre  fous 
le  cloître  de  l’abbaj’o  de  fainte  Genevieve-du-Mont.  Outre  une  très  grande 
quantité  d'autres  vitres  peintes  qui  firent  l’occupation  d’une  vie  longue  & 
laboricufe,  011  ne  peut  regarder  fans  une  vraie  fatisfaclion  un  vitrail  fur- 
monté  d’une  gloire  & entouré  d’une  frife  de  bon  goût , dans  laquelle  font  peints 
les  portraits  & les  alliances  des  familles  de  MM.  boucher  & le  Juge,  en  la 
chapelle  fainte  Anne  de  l'églife  de  S.  Etienne- du -Mont.  Michu  a formé  un 
éleve  en  la  perfonne  d’un  de  lès  neveux  , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

i62-  Guillaume  le  Vieil,  contemporain  de  Michu,  naquit  à Rouen 
d’un  peintre  fur  verre , dont  nous  avons  parlé  dans  le  cours  de  ce  chapitre. 
Il  rcqut  de  Jean  Jouvcnct,fon  aïeul  maternel,  oncle  du  fameux  peintre  de 
ce  nom , les  premières  leqons  du  dellin  , & de  Ibn  pere  les  premiers  enfeigne- 
mens  de  la  peinture  fur  verre.  L’entreprilè  des  vitres  peintes  de  fainte  CroLx 
d'Orléans  devint  pour  le  jeune  le  Vieil , qui  y accompagna  fon  pere  à l’àgc 
de  dix  à onze  ans,  une  occanon  d’avancer  de  plus  en  plus  dans  la  pratique 
de  cet  art.  De  retour  à Rouen  avec  lui , il  s’occupa  fous  fes  yeux  , jufques 
vers  l’an  169^  , à la  peinture  lur  verre , & à fe  perfedionncr  dans  le  dellin  (bus 
le  crayon  d’un  autre  Jean  Jouvenet,  fon  oncle  maternel  (*i).  Il  avait  pen- 
dant cet  intervalle  lié  connailfaiice  avec  un  frere  convers  de  l’abbaye  de  (àint 
Ouen  de  Rouen , qui  y travaillait  de  peinture  fur  verre  pour  les  maiibns  de 
là  congrégation , & que  fes  fupérieurs  envoyaient  à Paris , pour  y peindre 
les  frilcs  des  vitres  de  l’églife  des  Blancs -Manteaux,  qui  venait  d'être  ache» 
vée.  Ce  bon  religieux , à l’inlbnce  du  jeune  artide , obtint  de  fou  pere  la 


(a)  Il  n’a  manqué  à celui-ci  que  le 
mcricc  de  l'invention.  Onellinic  beaucoup 
d’exceilences  copies  qu'il  a faites  de  plu- 
ficurs  tableaux  des  grands  maîtres  pour  plu- 
fieurs  abbayes  & églifes  de  la  province  de 
Normandie.  Les  Capucins  de  Uouen  le  char- 
gèrent  de  leur  en  faire  une  du  tableau  de 
la  mort  de  faint  François , que  Jouvenet  do 

Tome  Xin.  ' 


Paris  avait  peint  pour  ceux  de  Sotteville. 
Cet  habile  peintre  étant  venu  quelques  an- 
nées après  à Rouen , y fut  trompe  lui-méme; 
il  prit  la  copie  pour  l'original , qu'il  crut 
que  les  Capucins  de  cette  ville  avaient  en- 
gagé  leurs  confrères  a leur  céder.  Ce  feul 
trait  fait  l'doge  de  Jouvenet  de  Rouen. 

i 
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permifUon  de  l’emmener  à Paris , pour  l’aider  à cet  ouvrage.  Comn^  il  cou-  ' 
iiailfaïc  la  fupérioricé  des  talens  de  le  Vieil  fur  les  fieiis  propres , il  lui  fit 
confier  pour  fon  coup  d’elfai  dans  cette  ville  la  peinture  du  Chrilt  en  croix  , 
qui  eft  dans  le  haut  vitrail  du  iànduaire  de  cette  eglife.  Le  bon  exemple 
excita  en  lui  quelques  moiivemens  de  ferveur  , qui  dans  un  jeune  homme 
de  dix-neuf  ans  ne  font  pas  ibuvent  de  longue  durée.  Il  demanda  à polluler 
dans  cette  inaifon  pour  y être  admis  au  rang  des  freres  convers  ; mais  il 
changea  de  dedein , & , de  l’avis  même  des  fupérieurs , palfa  au  mois  de  jan- 
vier 1696  unbreuvet  d’appreiuilfage  de  vitrerie  avec  François  Gaillard,  chargé 
de  l'entreprilè  des  vitres  blanches  de  cette  églife.  Il  employa  à la  pratique  de  la 
peinture  fur  verre  la  majeure  partie  des  quatre  années  que  dure  rapprentiifage. 

Ayant  été  appelle  par  AI.  Alanfàrt,  furintendant  des  bàtimens  royaux  , pour 
travailler  à Verlàilles  aux  frifes  des  vitraux  de  la  chapelle  du  roi  ; ce  fut 
vers  ce  tems  que,  concurremnent  avec  Michu  & Sempi,il  fit  fur  des  glaces 
d'une  grande  étendue  les  tentatives  infru(flueu{ès  d’y  peindre  l'ur  un  feul  mor- 
ceau  les  armoiries  & les  chilfres  de  S.  AI.  La  glace  étant  d’une  compofition 
trop  tendre  , ne  pouvait  fervir  de  fond  à la  peinture  fur  verre.  Il  fut  cn- 
fuitc  chargé  feul  de  peindre  les  armoiries  de  monfeigneur  le  Dauphin  fur 
les  vitres  de  l’efcalier  de  la  tribune  du  château  de  Meudon.  Revenu  à 
Paris  chez  fon  maître , & fon  tems  expiré,  il  entra  chez  Pierre  Favier,  où  il 
fut  traité  comme  un  homme  à talent.  En  edet,  ce  nouveau  maître  lui  otTrit 
fa  mailon  pour  travailler  làns  trouble  en  cette  ville  à fes  entreprifes  de  peinture 
fur  verre.  Alors , par  les  foins  du  célébré  Jouvenet  fon  parent , il  fut  pré- 
fenté  de  nouveau  à M.  Maniurt  pour  peindre  une  partie  des  frifes  du  dôme 
do  rhùtcl  royal  des  Invalides  , d’après  les  dellîns  de  MM.  les  Moyne  & de 
F'ontenay.  Les  ouvrages  des  Invalides  ne  l’occuperent  pas  fculs  5 il  peignit 
aulfi  des  panneaux  de  verre  hilioriés,  des  armoiries,  des  frifes  & des  chif- 
fres pour  les  vitraux  du  dôme  de  la  grande  chapelle  de  la  fainte  Vierge  de 
l’églife  paroiiliale  de  faint  Roch  (a).  AI.  le  comte  d’Armenonville  voyait  tous 
les  jours  avec  une  nouvelle  iàtisfaclion , à l’extrémité  d’une  galerie  de  fon 
hôtel,  un  vitrail  percé  fur  la  rue,  qui  paraiffatt  couvert  d’un  rideau  de  damas 
blanc,  artillemcnt  imité  iùr  le  verre,  avec  une  bordure  en  façon  d’une  large 
broderie  d’or,  aux  quatre  coins  de  laquelle  fes  armoiries  parailiùient  relevées 
en  broderie.  Le  Vieil  peignit  aulll  par  reconnailfance  pluficurs  l>ons  mor- 
ceaux tant  coloriés  qu’en  grifailles,  d’après  les  citampesdes  meilleurs  maîtres  , 
pour  décorer  les  huit  panneaux  des  deux  croifées  de  la  chambre  de  celui 

{a'i  Tous  les  vitraux  de  ce  dôme  , nr-  de  Roheme , dont  le  jour  plus  étendu  fort  ♦ 

nés  de  frife.s  6c  tableaivx  hilioriés,  ont  été  à rehaiiffcr  l'éclat  des  peintures  du  plafond 
fupprimés  depuis  quelques  années.  On  y a de  U calotte  du  dôme,  faites  par  M.  Pierres, 
fubilitué  de  grands  carreaux  de  verre  blanc 
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dont  il  n était  alors  que  le  protégé , & dont  il  devint  le  gendre  par  la  fuite. 
Eneti'ct.en  1707,  fou  maître  lui  donna  en  mariage  Hcnricttc-Aiinc  Favier  là 
icconde  fille.  Une  entrcprifc  alfez  conlîdérable  l'uivit  de  prés  cet  ctabliiTe- 
ment.  La  nef  de  l'églifc  paroülialc  de  faint  Nicolas -dn-ChardoniiGt  & les 
chapelles  venaient  d’ètro  finies.  Le  V'ieil  fut  chargé  d’en  fournir  les  vitres 
tant  peintes  que  blanches  , & même  de  réparer  toutes  les  anciennes.  Les 
pièces  neuves  qu’il  a peintes  pour  remplacer  les  morceaux  caifés  des  ancien- 
nes frifes,  furent  calquées  fur  l’ancien  deilin  ,ainll  que  l’épaule  gauche  & le 
pied  droit  du  Chriit  en  croix  qui  e(l  dans  le  principal  vitrail  du  chœur.  Les 
frifes  des  vitraux  neufs  font  d’après  les  delfins  de  M.  jouvenet.  Celles  de  la 
chapelle  de  la  communion  repréfentent  divers  attributs  d’ornemens  qui  fer- 
vent au  culte  des  faints  autels.  Une  gloire  rayonnante  les  couronne  à travers 
de  nuages  fur  Icfqucls  on  dillingue  des  tètes  de  chérubins.  Le  Vieil  fe  fit 
aider  dans  cette  entreprife  par  un  jeune  peintre  fur  verre  , de  Nantes , nommé 
Simon,  qui,  fe  trouvant  alors  fortuitement  à Paris, ne  le  quitta  que  pour 
retourner  en  ià  patrie , où  il  continua  de  travailler  de  peinture  fur  verre , fans 
qu’il  parailfe  néanmoins  qu’il  ait  formé  aucun  éleve  dans  là  propre  famille. 
La  chapelle  royale  du  chateau  de  Verfailles  n’ayant  été  finie  qu’en  1709, 
le  Vieil  fut  appellé  de  nouveau  pour  en  compléter  les  frifes  peintes  fur 
verre  fous  les  ordres  de  M.  Audran , peintre  Ju  roi.  Il  fit  fcul  la  friiè  du  vitrail 
de  la  tribune  la  plus  proche  de  la  chapelle  de  la  fainte  Vierge , celles  des 
deux  vitraux  de  ladite  chapelle , & celles  des  quatre  vitraux  au  rez-de-chauifée 
au-delfous  de  cette  chapelle.  M.  Jouvenet , lors  directeur  de  l’académie  royale 
de  peinture  & Iculpture  , loin  de  méprifer  le  talent  de  notre  peintre  fur  verre, 
comme  on  le  méprife  de  nos  jours  , ne  lui  refufa  jamais  fes  delfins , fes  regards 
& fes  avis  fur  fes  entreprifes.  Il  dellina  lui-même  un  Chriil  en  croix,  que  le 
Vieil  exécuta  fur  le  verre  pour  le  chapitre , dans  le  cloître  des  Célellins  , & 
ne  celfa  jufqu’à  fa  mort  de  lui  donner  des  preuves  de  fon  elHme.  M.  Reftout, 
digne  éleve  d’un  fi  grand  maître , & qui , comme  fon  oncle , a mérité  le  grade 
de  directeur  de  l’académie  , fuivit  fon  exemple.  C’ell  en  effet  d’après  fes  défi 
fins  que  le  Vieil  a peint  fur  verre  deux  tableaux  ronds  repréfentans  à mi-corps , 
l’un  un  ftint  Pierre,  l’autre  un  faint  Jean-Baptilte,  pour  être  placés  au  - dcdiis 
des  deux  portes  collatérales  de  l’églife  paroilfiale  de  iàint  Sulpice.  Mais  ayant 
changé  leur  dcilination  , il  fit  prélent  du  Iàint  Jean  à l’églifede  l’hôtel-Dieu, 
& du  faint  Pierre  à la  chapelle  de  la  Vierge  de  l’églifc  de  faint  Etienne-du- 
Mont  ià  paroilfe.  On  voit  encore  dans  cette  chapelle  un  panneau  peint  par 
lui  ,qui  repréfentc  la  fainte  Vierge  recevant  des  inilruélions  de  fa  fainte  niere  , 
pendant  que  fon  pere  contemple  avec  admiration  la  docilité  avec  laquelle  la 
plus  humble  de  toutes  les  vierges  parait  les  écouter. 

262.  L’église  paroilfule  de  faim  Roch,  outre  les  vitres  peintes  par  le 
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Vieil,  dont  j’ai  déjà  parlé , renfermait  encore  dans  deux  chapelles,  l’une  à droite 
au-delfus  <lc  la  croiléc,  un  ange  gardien  & un  faim  Auguftin  méditant  au 
hurd  de  la  mer  fur  le  myllere  de  la  fainte  Trinité;  l’autre  à gauche  , dans  la 
nef,  un  panneau  repréléiuant  |éfus-Chri(l  qui  confie  l’autorité  des  clefs  à 
faim  Pierre , dont  le  pendant  ell  de  Benoit  Michu.  Autour  du  vitrail  qui  con- 
tenait les  deux  premiers  panneaux,  régnait  une  frifefort  élégante,  ornée  de 
fleurs  & de  fruits  d’un  beau  coloris , à laquelle  le  Vieil  avait  apporté  beau- 
coup de  lôins. 

364.  J INTERROMPRAI  ici  la  fuitc  de  Tes  ouvrages,  pour  faire  remarquer  que 
Michu  & lui  étant  d’égale  force  dans  leur  art , vécurent  & travaillèrent  en- 
femblc  comme  de  bons  émules,  fins  rien  montrer  de  part  ni  d’autre  de  cette 
odieufe  rivalité  qu’une  l'ombre  jaloulic  nourrit  trop  ordinairement  entre  des 
artilles.  lis  s’applaudiil'aient  mutuellement  fur  leurs  fuccés.  Ils  fe  communi- 
quaient même  dans  le  befom  les  émaux  qui  leur  manquaient,  lorfque , trop  pref- 
Ics  de  fournir  leurs  ouvrages  , ils  n’avaient  pas  eu  le  tems  d’en  préparer. 

26^.  Le  Vieil  préparait  & calcinait  lui-méme  les  émaux  colorans.  Ilavait 
fur  cette  importante  partie  de  Ton  art  l’expérience  que  donne  une  longue 
li.ibicudc.  La  grande  quantité  qu’il  en  avait  vu  préparer  par  fon  pere  pen- 
dant là  grande  cntreprilc  d’Orléans  , quoiqu’il  y eût  encore  dans  ce  tems  ■ 
des  verreries  où  l'on  fabriquait  du  verre  en  tables  coloré,  le  rendait  comme  cer- 
tain de  leur  fuccés.  Vus  /icrcts  , lui  écrivait  fon  pere  en  1705  , lorlqu’il  apprit 
que  fon  fils  était  chargé  de  l’entreprife  des  peintures  fur  verre  du  dôme  de 
l’cglife  des  Invalides , ne  riuffijfcnt  que  par  une  longue  habitude  : on  n'en  vient 
pas  à bout  du  premier  coup.  Il  a peint  pluflcurs  tètes  d’après  les  dcilins  qui 
lui  étaient  envoyés,  pour  mettre  à la  place  de  celles  que  la  grêle  avait  bri- 
fees  dans  les  beaux  vitraux  de  la  fainte  chapelle  de  Bourges,  & des  Corde- 
liers d’Etampes.  On  a encore  de  lui  un  très-grand  nombre  d’armoiries  d’une 
ou  dcpltincurs  pièces  pour  ditfércns  feigneurs , entr’autres  un  allez  bon  nom- 
bre pour  les  dames  Bernardines  del’Abb.iyc-aux-Bois. 

266.  Entre  tous  fes  ouvrages , celui  qu’il  finit  avec  le  plus  d’cxaélitude 
eft  un  panneau  repréfentant  fuint  Pie  V,  fur  l’eftampe  gravée  par  Déplacés  , 
d’après  le  grand  tableau  du  frere  André,  Dominicain,  cxpole  dans  l’cglife 
des  religieux  de  cet  ordre,  au  fauxbourg  Saint-Germain.  Le  faint  pontife  y c(l 
repréfenté  à genoux  au  moment  où  il  invoque  le  fecours  du  ciel  pour  en  ob- 
tenir la  viéloirc  fur  les  Turcs  , dans  le  tems  que  fes  galeres , jointes  à celles 
du  roi  d’Efpagne  & des  Vénitiens,  font  aux  prifes  avec  les  forces  navales 
du  grand-feigneur,  fur  Icfquelles  elles  remportèrent , le  ^ oélobre  i s?i  , uoc 
viélüire  lignalée.  Ce  panneau  admirable,  ainfi  que  celui  de  la  famille  de  la 
fainte  Vierge,  dont  il  a été  parlé,  avait  été  peint  avec  la  frife  qui  devait  en- 
tourer le  vitrail,  pour  être  placé  à iàiiit  Iloch  dans  la  chapelle  d'un  riche 


Digitized  by  Google 


SUR  FERRE.  Partie  L 


U7 

Ënancîer.  Mais  les  révolutions  que  celui  - ci  éprouva  dans  fli  fortune,  l’ayant 
fait  changer  d’avis,  il  refta,ainfi  que  la  frife  & l’autre  panneau,  à le  Vieil , 
qui  aima  mieux  le  garder  que  de  le  vendre  au  frere  André  , qui  lui  en  avait 
otfert  jufqu’à  cent  cinquante  livres.  Il  mettait  toute  fît  complaifance  dans  ce 
panneau  , qui  raflcmblait  plus  qu’aucun  de  ceux  qu’il  avait  peints  jufqu’alors , 
tous  les  degrés  de  perfcéhon  defirables  dans  la  peinture  fur  verre.  Le  bon- 
heur iingulier , avec  lequel  il  avait  échappé  au  danger  le  plus  certain , fem- 
blait  lui  promettre  une  fin  plus  heureufeque  celle  qu’il  éprouva.  V'oici  le  fait: 
le  Vieil,  prés  définir  la  recuiflbn  dans  laquelle  était  compris  ce  panneau, 
s’apperqut  que  le  pan  de  bois , contre  lequel  il  avait  appuyé  fon  four  , après 
y avoir  fait  néanmoins  un  contre-mur  allez  épais,  s’incendiait.  Il  fait  admi- 
iiiftror  promptement  le  fecours  de  l’eau  , au  rifque  de  perdre  toute  ià  recuif- 
fon.  On  ne  la  ménage  pas.  Le  feu  ne  fait  point  heureufement  de  progrès; 
il  s’éteint,  & la  recuillbii  qui  devait  être  perdue  & brifée  par  le  refroidilTe- 
ment  le  plus  précipité,  fe  trouve  la  plus  belle  & la  plus  entière  que  le  V'ieil 
eût  jamais  fait.  Ce  fuccès  inefpéré  pouvait  - il  avoir  une  fin  plus  malheurcufc  ? 
Ce  panneau,  qui  avait  été  préfervé  comme  par  miracle  avant  fa perfcclion  , 
périt  en  un  inftant  par  le  coup  le  plus  imprévu  : il  fut  la  vidlime  d’une  do- 
meltiquc  par  l’impullîon  d’une  cliaife  dont  elle  le  heurta  atfez  rudement  pour 
le  brifér. 

267.  Pendant  les  dernieres  années  de  fa  vie,  le  Vieil  fut  accablé  d’in- 
firmités. Il  lui  furvint , douze  ans  avant  fa  mort,  un  tremblement  prefque  con- 
tinuel dans  les  bras  & dans  les  jambes,  qui  le  mirent  hors  d’état  de  pratiquer 
fon  art,  pour  lequel  l’indilférence  augmentait  de  jour  en  jour.  Il  fc  fit  une 
fraélurc  à l’une  de  fes  jambes  ; elle  fut  accompagnée  d’une  grolfe  fievre  ; il 
mourut  le  21  odfobre  lyj  r , âgé  de  cinquante-cinq  ans  ou  environ.  On  me 
pardonnera  fans  doute  de  m’ètre  un  peu  étendu  fur  cet  article  : c’elt  un  julle 
tribut  que  je  dois  à la  mémoire  d’un  bon  pere  qui  n’épargna  aucuns  foins 
pour  procurer  à tous  fes  enfans  une  bonne  éducation , 1%  à moi  en  parti- 
culier des  études  que  fa  mort  & les  fecours  dus  à la  plus  tendre  des  meres 
m’ont  fait  interrompre , pour  partager  avec  le  plus  jeune  de  mes  freres , dé- 
cédé en  17PJ  , le  foin  dd  Tes  entreprifes,  qui  l’ont  fait  reconnaître  pour  un 
des  meilleurs  vitriers  de  fon  tems , & auquel  il  ne  manquait,  pour  en  faire 
un  vitrier  accompli,  que  la  pratique  de  la  peinture  fur  verre,  dont  je  m’ef- 
force ici  de  communiquer  la  théorie  au  public. 

268.  Jean  le  V’ieil  , mon  frere  cadet,  filleul  du  fameux  Jouvenet,  s’exer- 
qait,  lors  de  la  mort  de  mon  pere, au  deflin  ,pour  la  figure,  chez  Franqois 
Jouvenet,  peintre  de  l’académie,  dont  on  a de  fort  bons  portraits,  & frere 
du  précédent  ; & pour  l’ornement , fous  M.  ^’arin  , fondeur  & cifeleiir  du  roi. 
Mon  pere  n’avait  pu  lui  donner  qu’en  padant  quelques  Icqons  de  font  art  ; 
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& la  rareté  des  ouvrages  qui  étaient  demandés , ne  lui  permit  pas  d’attein- 
dre  fous  fes  yeux  A ce  degré  de  (avoir  q;ie  la  grande  habitude  du  Wavail 
peut  feule  procurer.  Ce  n’eil  donc  pas  tant  aux  leçons  de  fon  pere  qu'à  Ibn 
application  & aux  vues  naturelles  de  perpétuer  fous  fon  nom  un  art  dont  il 
était  inftruit  feul  entre  fes  freres,  qn’il  doit  le  progrès  qu'il  y aurait  fait 
depuis.  Après  la  mort  de  [ean- François  L)or,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite  , il  ell  rcilé  feul  initié  dans  cet  arc  à Paris.  Il  a donné  des  preuves  de 
fon  talent  dans  l’entretien  des  friles  des  vitraux  de  la  chapelle  du  roi  à Ver- 
failles , dont  il  a été  chargé,  dans  plulleurs  armoiries  & chitfres  pour  ditfé- 
rens  feigneurs  du  royaume , entr’autres  pour  M.  le  comte  de  Rugics  dans 
fes  terres  en  Normandie  , & pour  feue  madame  la  marquife  de  Pompa- 
dour  en  fon  ch.àtcau  de  Crecyi  enfin  dans  Paris,  à la  cathédrale,  dans  les 
chapelles  de  Noailles  & de  Beaumont;  dans  le  lànduairc  du  college  des 
Bernardins  ; à l’hbtcl  do  Touloufe  fur  le  grand  cfcalier , &c.  &c.  Plus  heu- 
reux que  Ibn  pere  , Louis  le  Vieil , formé  de  bonne  heure  fous  les  yeux 
à la  pratique  journalière  de  la  peinture  fur  verre,  ell  à portée  d'.;tteindre 
à cette  perfedion  à laquelle  l’expérience,  foutenuc  par  fon  application  au 
dclfin  , fous  le  crayon  de  M.  Demachy , de  l'académie  royale  de  peinture  iSc 
fculpture , donne  lieu  d’efpérer  de  le  voir  un  jour  parvenir  , (1  cet  art  aban- 
donné reprend  vigueur  parmi  nous. 

269.  Paris  renfermait  encore  dans  fon  enceinte,  vers  le  commencement  du 
dix-huitieme  (îecle , un  peintre  fur  verre  , mais  allez  médiocre.  Il  était  fils  d’un 
maître  vitrier,  nommé  Langlois,  principalement  occupé  de  l’entretien  des 
vitres  de  l’abbaye  royale  de  làintc  Genevieve.  Le  fils  avait  paffé  la  plus  grande 
partie  de  fa  jeuneifc  au  fervice  de  la  facridie  de  cette  abbaye.  On  ne  (àitfi 
c'eil  de  Michu  , ou  de  le  Clerc  fils,  que  les  chanoines  réguliers  lui  firent 
prendre  des  leçons  de  peinture  fur  verre.  On  ne  s’ed  jamais  apperçu  qu’il 
y ait  fait  de  grands  progrès.  Les  deux  panneaux  qu’il  fit  pour  être  placés  au- 
delfus  des  tambours  des  portes  collatérales  de  la  paroilfe  de  faint  Sulpice  , 
repréfentant  l’un  faint  Pierre,  l’autre  (àint  Jean,&  qui  devaient  être  rem- 
placés par  ceux  de  mon  pere,  (ont  un  monument  qui  attelle  fa  médiocrité 
dans  cet  art.  L’abbaye  de  fainte  Genevieve  a de  lui  quelques  frifes  & des 
armoiries  d'un  fuccés  aulll  médiocre  dans  quelques  vitraux  autour  de  la  chàlTe. 
Ce  qu’elle  a de  mieux  , e(l  un  camaïeu , ou  carreau  en  grifiilles , dans  une 
des  chapelles  de  l’églifc  fouterreine , aifez  bon  pour  fiire  douter  s'il  n’cR 
pas  plutôt  de  la  main  de  (bn  maître.  Il  repréfente  une  proceŒon  de  la  châlfe 
de  la  fainte  patronne  de  Paris.  Langlois  mourut  marchand  raïancier  de  c:tto 
ville  vers  l’an  lyaf. 

270.  M.  Defeamps  ne  dit  qu’un  mot  en  palTant  de  Jean  Antiquus  .Hol- 
landais, né  à Groiiingue  le  ii  feptembre  1702.  relativement  au  talent  do 
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peintre  fur  verre , qu’il  y exerqa  jufqu’à  l’àge  de  vingt  ans  chez  Guérard 
Van-dcr-Véen.  Prévenu  en  faveur  de  la  peinture  à l’huile , il  quitta  le  premier 
genre  pour  donner  à l’autre  toute  Ion  application.  A la  faveur  de  fes  hcii- 
reufes  dirpofitions  & de  ditfércns  ouvrages  qu’il  entreprit  dans  fes  voyages, 
fur-tout  en  Italie , il  mérita  d’ètre  diftingué  dans  les  faftes  de  la  peinture.  Il 
mourut  de  retour  à Groningue  en  17^0,  âgé  de  quarante-fix  ans,  avec  la 
réputation  de  bon  dellînateur , de  peintre  facile , & de  bon  coloriflc. 

271.  HüvÉ  , neveu  & élevé  de  Michu , vivait  à Paris  dans  le  même  tems 
mais  ne  porta  pas  le  talent  de  la  peinture  fur  verre  à un  aufli  haut  degré 
de  perfedion  que  fon  oncle.  Le  fieur  Demontigny  , maître  vitrier  , chargé 
de  l’entretien  des  vitres  de  l’hôtel  des  Invalides , fe  l’était  attaché  particu- 
liérement pour  peindre  des  frilês  pour  les  vitraux  de  l’églife  de  l’hôtel , à 
mefure  qu’il  s’en  calfait.  Ce  fut  fous  les  leçons  d’Huvé  que  Mlle.  Demon- 
tigny fit  fes  premiers  clfais  dans  la  peinture  fur  verre  j art  dans  lequel  elle 
eut  beaucoup  furpaifé  fon  maître , fi  la  mort  ne  l’eùt  enlevée  à la  ficur  de 
fon  âge.  Il  fut  pareillement  chargé  de  peindre  des  frifes  d’attente  pour  les 
vitraux  de  la  chapelle  de  Vcrfàilles,  qu’il  eftd’ufaged’emmagafiner  pour  rem- 
placer celles  qui  fe  calTent.  Comme  il  n’était  pas  maître  , la  crainte  d’ètre  in- 
quiété par  les  jurés  de  fa  profellîon , à caufe  de  fes  autres  entreprifes , le  dé- 
termina à fe  retirer  au  lieu  dit  la  Croix  - Saint  - Leufroy,où  il  clf  mort  vers 
l’an  I7f2.  Il  a été  depuis  remplacé  par  mon  frère  dans  cet  entretien  pour 
là  mnjelté. 

271.  Le  petit  cloître  des  RR.  PP.  Carmes  déchaulfés  eft  fermé  de  vitraux 
ornés  de  peinture  fur  verre  , attribués,  félon  les  inferiptions  qu’on  y lit,  à 
Jean-François  Dor,  élevé  de  le  Clerc.  Tous  ces  vitraux  ne  font  pas  de  la 
même  bonté.  Les  panneaux  qui  reinpIüTeiitles  parties  circulaires  vers  le  haut , 
ne  font  pas  ce  qu’il  y a de  meilleur.  Les  frifes  qui  entourent  quelques-uns 
de  ces  vitraux,  qui  datent  de  1717  & 1718  , font  mieux  terminées  : on  y 
remarque  entr’autres  quelques  camaïeux  repréfentant  des  actes  de  la  vie  de 
la  fainte  Vierge,  de  fainte  Thérefe,&c.  qui  ne  font  pas  finis  mérite.  Les 
autres  frifes , dont  les  plus  nouvelles  datent  de  17;  8,  quoiqu’elles  paraiffent 
fùufcrites  du  même  nom , font  de  beaucoup  inférieures  pour  la  correélion 
du  deilin  & le  traitement  de  la  peinture.  Les  armoiries  des  alliances  de  la  fa- 
mille de  Bcc-dc-Licvre , originaire  de  Normandie,  font  le  fujet  de  la  plus 
grande  partie  des  panneaux  circulaires  qui  ornent  la  partie  fupérieure  de 
ces  vitraux.  Les  armoiries  de  cette  famille  font  de  fable  à deux  croix  trcflées 
au  pied,  fiché  d’argent,  accompagnées  en  pointe  d’une  coquille  de  même, 
avec  cette  devife  : Hoc  tigmim  tutus  tris.  Au  bas  de  deux  ou  trois  de  ces  vitraux 
on  lit , ab  anrto  I ad  annum  17^8  : ce  qui  a trait  à l’ordre  des  alliances 
de  cette  famille , jufqu’au  tems  où  elles  furent  peintes  fur  les  vitres  de  ce 
cloître. 
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273.  Nos  plus  cclcbrcs  villes  de  France  manquaient  de  peintres  fur  verre, 
lorfque  la  congrégation  de  làint  Maur  en  poliédait  un  qui  vient  de  mourir 
au  mois  d’avnl  1766.  Nous  ignorons  en  quel  tems  il  était  entré  dans  cette 
congrégation  , & quels  ont  été  fes  premiers  maitres.  Ce  que  nous  l'avons  du 
frere  Pierre  Régnier  , c’ell  que  le  déliinéreiTemcnt  de  ce  bon  religieux , fou- 
tenu  par  un  grand  amour  de  la  réglé , & par  la  plus  profonde  humilité  , ne 
lui  permit  point  d'exercer  l'on  talent  pour  d’autres  que  pour  les  maifons  de 
fou  ordre , & fur-tout  dans  l’cglife  de  l’abbaye  do  S.  Denys.  Il  y trouva  une 
abondante  matière  à fon  amour  pour  le  travail , dans  le  rctablitfement  auquel 
il  s’y  occupa  des  vitres  peintes  innombrables  de  cette  églife  , tronquées  & 
mutilées  par  l’injure  des  tems,  fans  rien  cependant  omettre  des  vertus reli- 
gieufes,  qui  femblent  lui  promettre  le  rang  dont  l'églife  a honoré  celles  du 
bienheureux  Jacques  l’Allemand  , frere  convers  de  l’ordre  de  faint  Dominique, 
peintre  fur  verre  , dont  nous  avons  parlé  , au  commencement  du  quinzième 
iiecle. 

^ sur  1—  I'  M -.1..  ■ 

CHAPITRE  XVIII. 

Caufes  de  la  de’caJcnce  de  la  peinture  fur  verre  ; & réponfes  aux 
inconvéniens  qu'on  lui  reproche  pour  excujer  ou  perpétuer  fon  abandon. 

274.  jNous  avons  déjà  inllnué  comme  caufe  de  la  décadence  de  la  pein- 
ture lür  verre,  cette  viciliitude  des  choies  humaines,  qui  fait  que  les  arts  & 
les  fciences  ne  font  jamais  plus  prés  de  leur  chiite  que  lorfqu’ils  font  parve- 
nus à un  plus  haut  degré  de  perfedlion.  Nous  avons  dit  que  les  tems  de 
troubles  & de  divifions  intelHnes , & fur-tout  ceux  que  l’elprit  de  la  religion 
réformée  excita  parmi  nous  , furent  trés-préjudiciabics  aux  arts.  Les  calami- 
tés qui  accompagnent  ces  tems  malheureux  , & celles  qui  les  fuivent,  lônc 
peu  propres  à leur  culture.  On  préféré  alors  les  chofes  qui  font  de  première 
nécelHté  à celles  qui  font  d’une  moindre  utilité , ou  qui  ne  font  que  de  pur 
agrément.  Qiiclqu’elhmé  que  foit  alors  un  art  ou  une  fcience , fes  produc- 
tions ne  caufent  plus  que  du  dégoût  par  la  diHiculté  de  fe  les  procurer,  ou 
le  prix  exorbitant  qu’il  faut  y mettre.  L’abandon  fuit  de  prés  le  défaut  d'é- 
mulation entre  des  artilles  fans  occupation  ; & de  l’abandon  à l’oubli  général 
il  ii’y  a qu’un  pas. 

27 Tel  cil  le  fort  aéluel  de  la  peinture  fur  verre.  On  aura  peine  à croire 
que  dans  la  capitale  du  royaume, au  tems  où  j’écris,  1768,  il  ne  le  trouve 
qu’un  artillc  de  ce  talent , dans  lequel  il  élève  un  fils  âgé  de  dix-neuf  à vingt 

ans , 
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ans , & que  cc  feul  ardfte  fuit  aflez  peu  occupé  autour  de  quelques  armoiries 
ou  de  quelques  frifes  , que  fun  art  ne  pourrait  fulHre  à les  befuins , s'il  ne 
joignait  un  commeree  de  vitrerie  plus  étendu  à lès  entreprifes  de  peinture 
fur  verre.  La  Flandre  Franqaifc  & Autrichienne,  les  Pays-Bas  Hollandais  & 
quelques  contrées  de  l’Allemagne  , qui  donncreitt  naiirance  aux  plus  habiles 
peintres  fur  verre  des  derniers  ficelés , pourraient  à peine  en  montrer  deux 
au  rang  de  leurs  habitans , qui  s’exercent  aélucllcmcnt  à la  pratique  de  cet 
art.  Que  dis-je  ! ceux  qui  le  regrettent  le  plus , font  les  premiers  à fournir 
des  prétextes  pour  en  exeufer  ou  même  perpétuer  l'abandon. 

276.  Comment,  dit-on,  porter  amitié  à une  chofe  fi  fragile  & de  fi  peu 
de  vie  que  le  verre  ? ( a ) C’eft  bien  un  bon  exemple  à fe  remettre  devant 
les  yeux  pour  fe  rappellcr  le  peu  de  durée  de  la  vie  de  l’homme  & de  toutes 
les  chofes  humaines , de  quelque  beauté  qu’elles  fuient  accompagnées.  L’art 
de  peindre  fur  verre  elf  très-beau  , dit-on  ailleurs  (é  ).  C'efl  néanmoins  un 
grand  dommage  d’employer  beaucoup  de  tems  & l’indultrie  de  très-habiles 
ouvriers  à travailler  fur  un  corps  aullî  fragile  que  le  verre , qui  doit  être  ex- 
pofé  à plufieurs  accideus , fans  parler  de  celui  du  plomb,  qui  fait  l’alfem- 
blage  de  tout  l’ouvrage , qui  fe  pourrit  alfcz  Facilement  dans  la  fuite  des  tems  ; 
enforte  que,  lorlqu’on  efl  obligé  de  réparer  ou  de  remettre  ces  vitres  en  plomb 
neuf,  on  nepuiifc  le  faire  fans  les  endommager.  Plus  infiruits  que  nos  peres , 
difent  quelques-uns , nous  fivoiis  lire,  & nous  avons  des  livres  d’églife.  Coin- 
ment  nous  en  fèrvir , pour  nous  entretenir  dans  l’attention  due  aux  faints 
myfteres  & aux  faints  offices , dans  des  temples  obfcurcis  par  tant  de  vitres 
peintes  ? Il  eft  des  églifes  où , pendant  l’hiver  fur-tout , ou  dans  des  jours 
fombres,il  faut  allumer  de  la  bougie,  quelquefois  avant  trois  heures  après- 
midi.  D’autres  nous  difent  encore  : il  y avait  dans  beaucoup  de  vitres  peintes 
de  nos  églifes , des  images  fi  ridicules  , même  fi  indécentes  , que  nous  avons  cru 
ne  pouvoir  mieux  couvrir  l’ignorance  & la  fuperilition  des  peintres  fur  verre 
même  du  meilleur  tems , ou  la  corruption  de  leur  cœur,  que  par  la  fjullrac- 
tion  de  ces  peintures  fabuleufes,  ou  fcandaleufcs , dans  lefquclles  les  meilleurs 
artifics  dans  ce  genre  s’étaient  montrés  plus  exaéfs  imitateurs  de  lu  nature, 
qu’obfcrvateurs  fidèles  du  rcfpecf  dû  à la  làintcté  de  nos  églifes  & du  Dieu 
qu’on  y adore.  Enfin  , nous  dit-on  pour  dernier  retranchement,  la  plus  grande 
partie  de  ces  vitres  peintes  que  nous  avons  démolies,  cxpolecs  depuis  long, 
tems  aux  injures  de  l’air  & du  tems,  étaient  cflropiées.  Elles  étaient  reliées  fms 
réparation  .faute de  pouvoir  trouver  des  peintres  fur  verre  pour  les  réparer. 
Et  où  ceux-ci  cutfent-ils  trouvé  des  matériaux  pour  le  faire  '{  Il  n’y  a plus  de 

(a)  Voyez  Vanuccio  Beringuccio , dans  (6)  Àh'nwires  de Cacadàiiie desinferip- 
fon  Traité  de  la  pyrotechnie,  traduit  par  tions,  tome  IX,  pag.  715  & fuiv. 

Jacques  Vincent, Francfort,  lîzy. 
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verre  de  couleur;  c’eft  un  fecrct  perdu.  Tels  font  les  principaux  prétextes 
dont  on  clfaie  de  couvrir  l’oubli  général  dans  lequel  la  peinture  fur  verre 
paniit  enfevclie.  Tâchons  d’y  répondre  ,&  de  faire  voir  leur  infuffifance  pour 
l’anéantir. 

277.  D’abord  nous  demanderons  aux  premiers,  fi  ces  précieufes  porcc-  ' 

laines  qui  ornent  avec  profufion  les  appartemens  & les  bulfets  des  grands , 

font  moins  fufceptiblcs  de  fragilité  que  le  verre  ? Cependant  jufqu’où  le  luxe 
actuel  ne  porte-t-il  pas  la  prodigalité  dans  l’acquifition  difpcndieufe  de  ces  , 

vafes  & de  ces  bijoux  fi  fragiles  ? La  France , la  Saxe  , l’Angleterre  & la  Prulfe 
ji’entrent-cllcs  pas  en  concurrence  avec  la  Chine  & le  Japon  pour  les  progrès 
de  leurs  manufactures  en  ce  genre  , fourccs  de  dépenfes  exorbitantes  ? A quelle 
cherté  ne  monte  pas  le  prix  des  glaces  d’une  certaine  étendue  'i’Un  feul  car- 
reau de  verre  blanc  de  Boheme , ou  de  la  verrerie  de  Saint-Quirin  dans  le  pays 
de  Vofgcs,  n’ahforbc-t-il  pas  lui  feul  fouvent  prefque  le  double  du  prix  de 
la  totalité  des  carreaux  dont  on  garnilfait  une  croiféc  entière  du  verre  de 
France  le  mieux  élite  ? Cependant  toutes  ces  compofitions  fi  chères  , ou  font 
du  verre  elles-mêmes , ou  n'en  font  que  des  modifications  : ce  qui  nous  prouve 
bien  que  les  hommes  ont  toujours  été  ce  qu’ils  font  ,&  qu’ils  feront  toujours 
les  mêmes  au  fond  , malgré  les  variations  des  modes  auxquelles  la  légéreté 
les  afl'ujettit.  S’ils  ont  apprécié  l’or  & les  pierreries  comme  les  chefs  - d’œu- 
vres de  la  nature , ils  ont  toujours  confidéré  le  verre  comme  celui  de  l’art.  Il 
n’efi  pas  d’épreuve  par  laquelle  ils  n’aient  eflayé  de  le  faire  palfer  depuis  fon 
origine.  Ils  en  ont  regardé  la  teinture  & le  coloris  comme  un  fujet  digne  de 
leurs  recherches  & de  In  confidération  la  plus  didinguée  pour  ceux  qui  s’y 
appliquaient.  Ils  connailFaient  comme  nous  fa  fragilité  : en  ont-ils  pour  cela 
prolcrit  l’ulàge  ? Xon  ; mais  ils  ont  oppofé  à cette  fragilité  des  précautions 
dans  le  traitement  des  vafes  & des  ornemens  qu’ils  en  ont  tirés.  N’y  en  a-t-il 
donc  plus  contre  la  fragilité  des  vitres  peintes?  Et  ferait-elle,  par  rapport 
à cet  emploi  du  verre , une  railbn  plus  prelfante  de  l’anéantir  que  dans  les 
autres  ufiiges  auxquels  on  l’emploie?  La  vie  de  l’homme  cft  plus  fragile  que 
le  verre  ; mais  les  précautions  d’un  bon  régime  peuvent  lui  promettre  une 
longue  durée.  Les  belles  vitres  de  la  cathédrale  d’Aufeh , & tant  d'autres 
dont  la  confirudion  date  de  fiecles  plus  reculés,  par  les  précautions  que  l’on 
a prifes  pour  les  conferver , font  encore , & peuvent  faire  long-tems  dans  la 
fuite  le  digne  fujet  de  l’admiration  des  fpedbteurs.  Je  fais  qu’il  n’en  eft  pas 
contre  les  corrofioiis  auxquelles  certain  verre  cft  fujet  par  une  furabondancc 
de  fols  moins  épurés  par  une  cuite  infuffifante;  mais  c’eft  un  vice  de  l’ou- 
vrier , que  toute  forte  de  verre  n’éprouve  point. 

278.  Quant  à la  pourriture  du  plomb  qui  fait  la  contexture , l’alTem. 
blage  & la  jointure  des  vitres  peintes , on  peut  obvier  aiféraent  à cet  iticon- 
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vcnient , en  les  remettant  en  plomb  neuf,  fans  rien  déranger  de  leur  eii- 
fcmblc.  Il  faut  feulement  les  lever  hors  de  place  avec  la  précaution  qui  con- 
vient à une  matière  H fragile,  & d’ailleurs  H précieufe  par  la  beauté  du 
travail  qui  y cft  appliqué.  Cette  précaution , dont  j’ai  fouvciit  fait  une  lieu- 
rcuic  expérience , conlllle  à lever  les  verges  de  fer  qui  fouticnnent  le  pan- 
neau , à en  arracher  tous  les  liens  de  plomb  , à coller  fur  le  panneau  en  place , 
apres  l’avoir  bien  brolTé  pour  en  enlever  la  poulTlcre , des  bandes  de  papier 
gris  bien  appliquées  fur-tout  fur  les  bords,  &à  les  lailTcr  féchcr avant d'ô- 
ter  le  plâtre  ou  ciment  de  la  feuillure.  Alors  lî , malgré  les  foins  de  l’ouvrier  , 
il  fe  forme  quelque  rupture  fous  les  coups  de  la  bsfaiguc  qui  fert  à cet  eifet, 
les  morceaux  confervés  & retenus  par  les  bandes  de  papier,  réunis  lorfqu’on 
les  remet  en  plomb  ,par  un  plomb  plus  étroit,  ne  hiidcnt point , ou  prefquo 
point,  de  traces  fenfîbles  de  cet  accident. 

279.  Nous  répéterons  à ceux  qui  fc  plaignent  de  robfcurité  des  vitres 

peintes , que  dès  leur  commencement  elle  entrait , par  cette  frayeur  religieufe 
qu’elle  infpirait,  dans  la  préparation  au  recueillement  que  demandent  la  pricre 
& la  méditation.  Nous  les  inviterons  avec  Milton  à confidhu  Us  umpUs 

augu/ies,  dont  Us  vitragts  pricitux  n admetttnt  qu  une  lumière  J'ombre  y qui  par- 
la infpirent  une  religieufe  horreur',  vitrages  dont  les  peintures  font  comme  autant 
de  fapes  des  fiecles  pajfis , & U précis  des  annales  du  vieux  tems.  Nous  leur 
dirons  que , fi  l’ufage  où  font  à préfent  les  fidèles  de  fuivre  dans  les  livres 
que  l’églife  leur  met  entre  les  mains , la  récitation  des  faints  offices , & de 
fc  joindre  au  chœur  dans  la  pfalmodic , Ibulfre  quelque  difficulté  de  la  part 
de  cette  obfcurité,  fur-tout  dans  les  églifes  paroilfialcs , il  y a déjà  quelques- 
unes  de  ces  églifes  où  l’on  a trouvé  le  moyen  de  procurer  aux  fideïesalfcm- 
blés  un  jour  fuffifànt:  non  qu’on  ait  détruit  entièrement  les  vitres  peintes; 
mais  par  des  retranchemens  de  parties  qui  pouvaient  être  fupprimées  Guis 
rien  détruire  des  objets  principaux , on  les  a confervés  fur  des  fonds  de 
vitres  blanches  neuves , qui , en  les  environnant , leur  donnent  un  nouveau 
relief. 

280.  Je  me  garderais  bien  néanmoins  de  confeiller  de  fuivre  en  cela  l’e- 
xemple de  ce  qui  s’efi  pratiqué  depuis  quelques  années  dans  l’églife  paroiilîale 
de  S.  Merry.  C’eft  un  des  dommages  occafionnés  par  le  goût  de  ce  fiecle , 
ennemi  de  la  peinture  fur  verre , que  le  retranchement  qu’on  a fait  dans  cette 
eglife,  d’une  partie  confidérable  de  fes  belles  vitres  peintes:  vitres  dans  lef- 
quelles , comme  nous  l’avons  dit , les  plus  habiles  peintres  fur  verre  du 
feizierae  au  dix-feptiemc  fiecle,  les  Deparoy,  les  Charnu,  les  Héron  & les 
Nogare  avaient  concurremment  repréfenté  , avec  autant  d’ordre  que  de 

(a)  Voyez  à la  fuite  du  Paradis  perdu  de  Milton,  fon  II  , traduit  par  le 

I’.  de  Marcuil. 
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beauté,  des  morceaux  d’hidoirc  de  la  plus  Iieureufe  exécution.  Au  lieu  de 
leur  fubllicucr  , en  les  cllropianc , un  pan  de  vitres  blanches  toutes  nues 
entre  d.*s  pans  de  vitres  peintes,  on  aurait  pu  donner  à cette  églifc  un  jour 
auflî  étendu  que  celui  qu’on  s’y  eft  procuré  , & conferver  néanmoins  ces 
belles  vitres.  En  détruiliint  peu  à peu  la  pierre  des  meneaux  & des  amor- 
tiiremcns  des  croifées , on  y aurait  élevé  à leur  place  des  vitraux  de  Fer  , 
dans  le  milieu  dcrquels  on  aurait  renfermé , comme  dans  un  tableau , les 
' fujets  entiers  d’hiltoire  qu’elles  contenaient.  Dans  le  pourtour  , & pour  rem- 

plir le  vuide  que  la  démolition  de  la  pierre  aurait  laide , on  eût  pratiqué 
des  vitres  blanches , bordées , Il  l’on  eût  voulu,  d’une  frife  très-lelle,  or- 
née fur  un  Fond  blanc  de  Filets  de  verre  jaune , qui  n’elF  pas  fans  elFct  dans 
les  vitres  où  clic  a été  employée.  Feu  le  liciir  Denis,  un  des  bons  vitriers 
de  Fou  tems,  avait  donné  rcxcmplc  de  ces  tableaux  de  vitres  peintes  , enca- 
drés dans  des  vitres  blanches  dans  l’éj'life  paroilfiale  de  S.  Jean  - en  - Grève  i 
ék  je  l’ai  fuivi  avec  fuccès  Ibus  les  ordres  de  M.  Payen , architeéle  juré  ex- 
pert, dans  celle  de  S.  Etienne  - du  - .Mont.  D’ailleurs  l’épargne  de  quelques 
bougies,  prodiguées  tous  les  jours  avec  plus  de  vanité,  cit-ellc  donc  ici 
d’une  adez  grande  importance  pour  Ibrvir  de  prétexte  à la  delFrudion  & à 
l'abandon  d’un  art  qui  renFermait  l’utile  & l’agréable,  & qui  Fuppolait  dans 
fes  bons  artilles , des  connaiilanccs  li  étendues  ? Combien  de  nos  fabriques 
fupplécnt  à cette  dépenFe , en  plaçant  par  intervalle  dans  les  églifcs , des 
candélabres  entretenus  de  lumières  rudiFantes,  fur- tout  dans  la  croiléc  de 
ces  bàtimcns',  car  c’ell  là  que  Fc  ralFemblent  plus  ordinairement  les  paroiC 
' iîcns  les  moins  ailes  , & qui  n’auraient  pas  , comme  ceux  qui  en  occupent  la 

nef,  le  moyen  de  s’éclairer  à leurs  dépens  ! 

281.  Si  tant  de  chrétiens  ont  oublié  que  le  feu  des  cierges  & des  bou- 
gies eit  une  partie  du  culte  dû  à l’Etre  Fuprème , M.  l’abbé  Fleury  (a)  leur 
apprendra  qu’il  n’y  fut  point  primitivement  employé  à raifon  de  l’obfcurité 
ëc  pour  la  chalFer  des  églifes  ; que , quoique  ce  qui  pouvait  y donner  lieu 
& en  prcFcrire  l’uFdge  comme  de  nécellité  dans  les  tems  de  perfécution,  ou 
les  premiers  chrétiens  s’allemblaient  pour  alFifter  à la  célébration  des  faints 
myftercs  dans  des  cryptes  lîiuterreines , eût  ceiFé,  on  brûlait  dès  le  qua- 
trième fiecle , dans  les  tems  de  liberté , beaucoup  de  cierges  dans  les  bali- 
liques  des  chrétiens,  outre  la  grande  quantité  de  lampes  qu’on  y entrete- 
nait. C’était  depuis  long -tems,  dit  cet  exact  hidorien  , une  marque  de  ref- 
ped  & de  joie  ; témoins  ces  Sambeaux  allumés  que  Jafon  fit  porter  devant 
Antiochus  à Fon  entrée  dans  JéruFilem.  (Machab.  liv.  2,  ch.  4,  v.  21.) 
De  là  ces  deux  chandeliers  allumés , poiés  Fur  une  table  aux  côtés  d’ua 

f 

(a)  Alœurs  des  chiétiens,  n.  fur  l’ornement  des  églifes. 
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livre  ouvert,  mais  voilé,  qui  fervaient  de  marques  de  didindion aux  grands 
ofliciers  de  l’empire  romain  : de  là  les  cierges  & les  bougeoirs  qu’on  porte , 
même  en  plein  jour,  devant  nos  prélats  : de  là  les  od'randes  & les  redevances 
en  cire,n  anciennes  dans  les  cathédrales  & dans  les  puroilTcs  : de  là  enfin 
ces  ludrcs  garnis  de  bougies  & ces  grandes  illuminations  qui  brillent  dans 
nos  temples,  au  milieu  de  la  plus  éclatante  clarté  du  )onr,  dans  les  gran- 
des folemnités  , fur- tout  dans  ceux  où  le  rit  romain  prévaut;  ce  qui  fai- 
iàit  dire  à un  Italien  peu  éclairé  d’ailleurs  fur  le  véritable  erprit  de  la  reli- 
gion , qu’elle  périifait  en  France  , parce  que,  dans  une  feule  églifede  Rome  , 
on  brûlait  en  un  fcul  jour  plus  de  cierges  en  plein  midi , qu’on  n’en  brûlait 
en  un  mois  dans  les  églifes  de  Paris  aux  (àluts  les  plus  folemnels. 

282.  Si  l’on  m’oppofe  ici  que  les  architeéles  n’ont  introduit  que  peu  de  jour 
dqns  les  églifes  d’Italie,  je  répondrai  avec  M.  Dumont,  profelTeur  d’archi- 
tedurc  à Paris,  que  le  caraétere  propre  à une  églife  efi  mieux  exprimé  en 
Italie  qu’eu  France  (a)  j que  l’air  de  recueillement  y eft  mieux  rendu  qu’en 
la  plupart  de  nos  églilès  , où,  tous  les  jours  étant  indifféremment  répandus 
de  toutes  parts , la  trop  grande  clarté  les  rend  indécis , pefans  à la  vue , 
& en  ôte  cet  air  tranquille , fi  propre  à infpirer  le  rcfpccl  dû  aux  lieux 
fiints  i qu’on  n’a  befoin  de  jour  dans  les  églifes , que  dans  les  bas  , pour  lire 
plus  aifémenti  & que  les  féconds  jours,  tels  que  ceux  que  je  viens  de  pro- 

fiofer  comme  un  moyeu  de  conferver  les  vitres  peintes  dans  nos  églifes, 
uffifent  dans  les  chevets  & au-defibus  des  voûtes;  qu’enfin  les  grands 
jours  ne  font  propres  que  dans  des  belveders  ou  autres  édifices  dcllinés  à 
infpirer  la  gaieté.  En  voilà,  je  crois, adez  pour  réfuter  le  fentiment  de  ceux 
qui  voudraient  que  l’on  liicrifiât  à l’efprit  d’une  épargne  aufll  déplacée  que 
mince , un  art  dont  les  produdfious  ont  fait  depuis  plufieurs  fiecles , & fe- 
raient encore  long  - tems  le  fujet  de  l’admiration , de  l’édification  & du  re- 
cueillement des  fidèles. 

283.  Quant  à ces  vitres  peintes  ridicules,  fàbuleufes,  ou  même  indé- 
centes , c’eft  entrer  dans  le  véritable  efprit  de  l’éghfe , que  de  les  enlever 
de  nos  feints  temples.  Le  concile  de  Trente,  ( Self  2$’.  Dccr,  2.  ad  cale.') 
les  ordonnances  de  nos  évêques  veulent  qu’on  écarte  des  lieux  feints  toutes 
décorations  profanes , licencieufes , & même  celles  où,  fous  prétexte  de 
religion , on  entretiendrait  les  fideles  dans  des  idées  fuperfiiricufcs  qu'elle 
n’adopta  jamais , & qui  appartiennent  plus  à l’ignorance  & à la  corruption 
des  mæurs  de  quelques  peintres  du  leizieme  fiecle  , fort  fulpeâs  en  matière 
de  catholicité , qu’au  véritable  culte  du  fuprême  Auteur  de  notre  feinte  re- 
ligion. Il  n’y  a pas  même  licq  de  douter  que  les  defeendans  des  donateurs 

(a  ) Voyez  dans  le  .Mercure de  janvier  i yrîz  , deuxieme  volume  , les  ohfervacions  de 
AI.  Dumont  ,J'ur  le  màia^ement  des  jouis  dans  les  e'dijiccs  publia. 
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lie  femb!.ib!es  vitres  ne  conrentiircnt  à en  ordonner  eux -mêmes  l’abolition; 
confcntemcnc  d’ailleurs  II  nécclÜiirc  en  pareil  cas  , que,  faute  de  cette  pré- 
caution , les  curés  & les  fabriques  ont  eu  des  procès  confidérablcs  à fou- 
tenir,  dans  Iclquels  ils  ont  fuccombe.  L’égliCe  de  RR.  PP.  Cordeliers  de 
Paris  leur  avait  paru  trop  Ibmbrc  ,à  caufo  de  la  grande  quantité  de  vitres 
peintes  dont  elle  était  remplie  : ils  s’étaient  avilès,  il  y a plus  de  foixante 
ans  , d’en  fupprimer  quelques  panneaux  à une  certaine  hauteur  dans  le  bas 
des  vitraux,  pour  fe  procurer  plus  de  jour  dans  leur  chœur , & de  les  rem- 
placer de  vitres  blanches  ; ils  fe  trouvèrent  bien  d’avoir  confervé  les  vitres 
peintes,  lorfque  les  defeendans  des  donateurs  parurent  difpoles  à les  con- 
traindre de  remettre  en  place  ces  anciennes  vitres  , ou  de  les  renouveller 
dans  leur  premier  état.  Nous  trouvons  dans  Denilàrt  un  arrêt  de  la  cour, 
du  14  de  juillet  i70f,  rendu  entre  les  marguilliers  de  la  fabrique  de  faint 
Ftienne  de  Bar -fur- Seine  & le  chapitre  de  l’églife  de  Ijingrcs,  dans  le  cas 
d’une  fupprefllon  de  vitres  peintes , bien  plus  digne  d’indulgence.  Cet  arrêt 
a condamné  ce  chapitre,  gros  décimateur  de  cette  paroilfe,  à faire  rétablir 
les  vitrages  des  croifées  du  chœur  de  cette  églife  , abattus  par  les  vents  & 
orages , dans  le  même  érat  & le  même  deflin  où  étaient  leliiites  croifées  en 
verre  peint,  quoique  le  chapitre  offrit  de  les  faire  rétablir  en  verre  blanc,  (a) 
284.  Enfin  l’on  allègue  pour  dernier  préte.xte , que  la  plupart  des  vitres 
peintes , tombées  en  dégradation  faute  d’un  entretien  convenable , ne  font 
plus  qu’un  affcmblage  informe  de  verre  de  toute  couleur;  qu’il  n’exilte  plus 
parmi  nous  de  manufaélures  de  ces  verres  colorés  fi  éclatans  à la  vue , ni 
de  ces  ouvriers  qui  en  entendaient  fi  bien  l’emploi,  & qui  favaient  y ap- 
pliquer les  tons  de  la  peinture.  Mais  de  ce  que  la  négligence  de  quelques 
indifférens  pour  toute  autre  chofe  que  pour  l’accroiffement  des  revenus  at- 
tachés à leurs  bénéfices , ou  gens  fans  goût  pour  la  confervation  des  arts  , 
a laiffé  périr  de  très -bons  morceaux  de  vitres  peintes,  efi-ce  une  raifon 
pour  laiffer  également  tomber  en  ruine , ou  pour  détruire  ceux  que  des  hom- 
mes plus  foigneux  nous  ont  confervés  jufqu’à  ce  jour  avec  tant  de  précau- 
tion ? Doit -on  prendre  parti  contre  un  art  autrefois  fi  cftimé,  parce  que 
le  grand  nombre  parait  l’avoir  négligé  & ne  tendre  à le  proferire  que  par 
avarice,  ou  peut-être  paç  l’emprcffement , aulîî  nuifible  que  déplacé  , de 
voir  ou  d’être  vus  dans  des  lieux  particuliérement  confacrés  au  recueille- 
ment? Pendant  combien  déficelés  l’art  de  peindre  n’a-t-il  pas  paru  eiu 
feveli  dans  le  plus  profond  oubli  ! Cimabué  méritait -il  donc  les  dédains  de 
les  contemporains , parce  qu’il  s’efforqait  de  le  rclfaurer  ? La  peinture  fur 
verre  a été  négligée  vers  la  fin  du  dernier  fieclc  par  ceux  même  qui  pou- 

( <;)  CoUeHion  de  déüjîons  nouneUes  ûf  de  notions  relatives  à la  rurj/î’rudenc:  ac- 
tticl'e , par  Me  Oenifait , procureur  au  châtelet  de  Paris  , au  mot  Deïimatcur. 
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vaient , encore  mieux  qu’à  préfent , en  conferver  les  bons  morceaux , lorC- 
que  le  nombre  des  artiftes  capables  de  les  entretenir  & d’en  réparer  les 
dégâts , était  plus  grand  : fous  ce  prétexte  faut -il  détruire  ce  qui  nous  eu 
refte  ? Penfons  mieux  : fi  la  celTation  des  grands  travaux  de  peinture  fur 
verre  >dès  les  commencemens  du  dix-fcpticme  fiecle,  a donné  lieu  parmi 
nous  à l’extinâion  des  fours  des  verreries  où  l’on  compofait  les  verres  de 
couleurs , le  fecret  n’en  cil  point  perdu.  La  fécondé  partie  de  cet  ouvrage 
fera  toute  remplie  de  leurs  recettes,  & de  la  maniéré  de  peindre  fur  verre. 
Il  n’y  a que  l’efprit  d’épargne  fur  cette  matière , plus  que  fur  toute  autre, 
qui  empêche  de  la  remettre  en  vigueur.  Nous  l’avons  déjà  dit,  nous  ne  nous 
lalTcrons  point  de  le  répéter  : dans  quelque  défuétude  qu’un  art  ait  pu  tom- 
ber , il  s’eft  toujours  trouvé  quelqu’un  qui  le  pratiquait  dans  une  certaine 
étendue,  & pouvait,  en  excitant  l’émulation  de  ces  hommes  qui  font  de  tous 
les  tems  , faire  naître  avec  l’occafion  , la  bonne  volonté , les  moyens  & les 
fecours  nécellhires  pour  lui  rendre  fon  premier  luftre.  Le  nombre  de  nos 
peintres  fur  verre  ne  peut  être  plus  petit  : mais  elt-ce  ainfi,  en  le  laiflant 
fans  occupation  & fans  demande , qu’on  le  verra  s’accroître  ? Ce  n’eft  pas 
ainfi  qu’ont  penfé  & agi  MM.  les  grand -prieur  & religieux  de  l’abbaye  de 
Saint -Denys,  qui  pendant  vingt -cinq  ans  ou  environ,  avec  l'approbation 
du  régime  de  leur  vénérable  & lavante  congrégation , ont  appliqué  à la  con- 
fervation  & à la  reftauration  des  anciennes  vitres  peintes  prefqu’innombra- 
bles  de  leur  augulle  bafilique,  les  talens  de  cet  excellent  religieux  dont  nous 
avons  parlé  à la  fin  du  chapitre  précédent.  Au  défaut  du  verre  coloré,  qu’on 
ne  fabrique  plus  dans  nos  verreries,  n’employait  - il  pas  ces  tables  de  verre 
teint  de  différentes  couleurs  dans  toute  leur  malfe,  que  la  Boheme , & à 
préfent  l’Alface  , nous  fournilfcnt,  pour  rétablir , au  mieux  polfible  , les  dra- 
peries des  figures  de  ces  vitres  que  les  injures  du  tems  & de  l’air  avaient 
détruites  ou  altérées;  pendant  que  , fans  de  grands  efforts,  il  pouvait  faire 
revivre  des  tètes  ou  autres  membres  dont  la  peinture  n’était  qu’au  premier 
trait  ? Il  elt  encore  dans  Paris  un  artifte  de  ce  genre  : il  forme  , avons-nous 
dit , un  élevé  dans  la  perfonne  d’un  fils  dont  l’application  au  dellin  donne 
lieu  de  concevoir  une  bonne  efpérance.  Des  travaux  plus  abondans  fourni- 
raient au  maître  & à l’élevc  des  moyens  plus  fréquens  & plus  fïirs  de  faife 
du  progrès  dans  leur  art , & les  mettraient  dans  le  cas  de  former  eux  - mê- 
mes de  nouveaux  élevés  , dont  le  talent  & le  nombre  venant  à crpltre , pour- 
raient rendre  à la  peinture  fur  verre  fon  ancien  éclat,  ou  du  moins  conferve- 
raient  l'es  meillcurs|monumens. 

28^.  Après  avoir  détruit  tous  les  différens  prétextes  que  nous  oppofent 
les  ennemis  de  la  peinture  fur  .verre  ou  ceux  qui  la  regardent  d’un  œil  in- 
différent , réduifons  en  dermere  analyfe  tous  ces  prétextes  à celui-ci , comme 
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à celui  qui  leur  tient  le  plus  au  cœur.  La  peinture  fur  verre,  fuivant  le 
cri  public  , cil  trop  dirpciulieufe , & dans  là  première  fourniture  & dans  fon 
entretien.  Il  ell  vrai  que  cet  art  a ieduit  long  - tems  les  louvcrains  & les 
riches.  C’elt  le  propre  de  tous  les  arts  féduifans , d’être  portés  à un  cerrain 
excès  de  faveur  pendant  un  tems , & de  finir  par  devenir  défagréablcs , parce 
qu’ils  deviennent  trop  à charge. . . . Mais  ici , la  lëduc'lion  que  l’on  fuppofe 
peut- elle  donc  être  regardée  comme  un  pur  clfct  du  caprice?  L’art  dont 
il  s’agit,  était -il  fans  utilité  & fans  agrément?  Ces  fortes  de  fédudlions  ne 
font  pas,  dans  le  vrai,  de  longue  durée.  Cependant  nous  avons  fait  voir  que 
la  peinture  fur  verre  a mérité,  pendant  le  cours  non  interrompu  de  plus  de 
cinq  llecles , de  la  part  de  nos  rois  & des  grands , la  pq^tcclion  la  plus  dit 
tinguée  & les  privilèges  les  plus  étendus  ; que  làint  Louis  prévit  même  la 
nécelfité  d'aifurer  l’entretien  des  vitres  de  fa  fainte  chapelle,  en  quoi  il  fut  imité 
par  tous  fes  luccelTcurs. 


CHAPITRE  XIX. 

Aloycm  poffélcs  de  tirer  la  peinture  fur  verre  de  fa  léthargie  aQuellc , 
Ê?  de  lui  rendre  fon  anciett  lujlre. 

285.  S 1 les  morceaux  de  peinture  fur  verre  de  grande  exécution , ufités 
dans  les  lîccles  précédens , ctfraient,  ne  peut -on  pas,  pour  les  églifes  , s’en 
tenir  à ces  frifes  & à ces  tableaux  dont  nous  avons  parlé  , qui , délicatement 
peints  fur  le  verre , orneraient , fans  ôter  le  jour , les  bords  & le  milieu  de 
nos  vitraux?  N’eft-il  donc  plus  de  riches  parmi  nous?  notre  ficclc  ell- il 
tellement  celui  de  l’indigence,  qu’on  irypuilfe  plus  compter  de  ces  amateurs 
que  l’abondance  de  leurs  revenus  rend  fupéricurs  à ces  craintes  infpirécs 
par  l’efprit  d’avarice,  & dont  l’elFet  ferait  d’étouffer  les  arts  même  les  plus 
utiles  ? Rendons  plus  de  juflice  à notre  fiecle  ; l’encouragement  ell  olfert  par 
des  fociétés  qui , protégeant  les  arts  de  première  utilité , ne  négligent  pas 
ceux  qui  ne  Ibnt  que  de  pur  agrément,  & fe  propofent  de  les  porter  tous  au 
plus  haut  degré  de  perfedion.  C’etl  ainfi  qu’un  royaume  voiiin  , qui  a déjà 
fait  connaître  fes  vues  fur  le  renouvellement  de  l’art  pour  lequel  je  m’in- 
tércITe , excite  tous  les  jours  une  noble  émulation  entre  fes  fujets  pour  l’ac- 
croid'enient  des  arts.  Le  dirai -je?  ch!  pourquoi  ne  le  dirois-je  pas,  s’il 
n’ell  que  ce  moyen  de  rcifufciter  notre  art  ? Qu’un  de  ces  riches  citoyens 
qui  s’efforcent  continuellement  à repoulTer  les  traits  que  l’envie  ne  celle  de 
lancer  contre  rimnienfité  de  leurs  richclfcs  par  leur  amour  foutenu  pour 
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les  arts,  dont  les  lavantes  produdlions décorent  à l’cnvi  les  plus  petits  recoins 
de  leurs  fplcndides  & commodes  demeures  : qu’un  de  ces  hommes  qui  fc  font 
un  mérite  propre  de  répandre  leur  muniFiCcnce  fur  les  artiftes  qu’ils  em- 
ploient  avec  choix  à la  décoration  de  leurs  bàtimens  fomptueux , & d’en  for- 
mer leur  cour  : qu’un  de  ces  hommes  û utiles  aux  arts  , Ci  chéris  des 
artiftes  , daigne  marquer  ati  coin  de  l’amabilité  l’art  que  je  loue  : qu’uii 
grand  eftaie  d’orner  la  chapelle  domeftique  de  quelques  carreaux  ou  de  gri- 
faillc  ou  colorés,  repréfentant  quelques  fujets  de  l’hiftoire  facrée  : qu’il  in- 
troduire quelques  autres  fujets  peints  fur  le  verre,  tirés  de  l’hiftoire  profane 
ou  de  la  fable,  repréfentant  des  litcs  gracieux,  des  animaux,  des  fleurs  & 
des  fruits  , dans  les  cabinets  de  toilette , ou  dans  ces  endroits  écartés , pour 
la  folitude  dcfqucls  il  s’en  rapporte  à la  gaze  ; il  aura  bientôt  des  imitateurs. 
Cet  ulàge  une  fois  adopté  dans  la  capitale , s’y  foutiendra  par  la  multiplica- 
tion journalière  des  moyens  de  leur  exécution , à laquelle  les  héritiers  des 
talens  chymiques  d’un  autre  Montami  ( « ) fe  feront  honneur  de  fe  prêter 
par  de  nouvelles  découvertes.  L’artifte  alors  failira  avec  emprefl'ement  l’oc- 
calion  d’acquérir  de  la  .célébrité  dans  fon  art.  Encouragé  par  l’appas  d’une 
récompenfe  honnête , il  tendra  de  jour  en  jour  vers  la  perfedion , & fe 
trouvera  en  état  de  fupporter  les  difficultés  & les  rifques  prefqu’inféparablcs 
de  Ibn  art. 

agy.  Ils  étaient  bien  moins  conlidérables  qu’à  préfent  pendant  le  quin- 
zième lîccle,  où  , comme  pendant  les  précédens,  on  n’employait  que  des 
tables  de  verre  coloré  aux  verreries.  Cependant  ce  fut  fur  l’humble  fuppli- 
cation  de  Henri  Mellein , peintre  vitrier  de  ce  ficelé , à Bourges , expofiiive 
dt  plujiturs  grandes  peines , pertes , dommages  , qu'il  efl  convenu  à fupporter,  & 
ce  au  moyen  de  fondit  art , que  Charles  VII  lui  accorda  par  fes  lettres  patentes 
Ut  confirmation  des  privilèges  donnés  & oHroyès  aux  peintres  vitriers  par  les  rois 
fes  prèdéceffeurs.  Aujourd’hui , que  cet  art  eft  devenu  plus  rifquable  dans  la 
préparation , l’emploi  & la  recuilfon  des  émaux  colorans  qui  s’appliquent 
fur  le  verre  colorié  par  le  travail  de  blanc  & de  noir  du  peintre  fur  verre  ; 
aujourd’hui  que  cet  art  fe  trouve  dépouillé  de  ces  auguftes  privilèges  trans- 
férés à l’académie  royale  de  peinture  & de  fculpture  , on  ne  peut , pour  l’en- 
courager , trop  généreufement  le  récompenfer.  Tout  en  effet  y dépend  de  la 
plus  ou  moins  grande  adlivité  du  feu , qui  elle  - même  eft  dépendante  de  tant 
de  caufes , que  la  plus  heureufe  induftric  ne  peut  pas  toujours  les  prévoir  & 


(a)  Habile  chymifte , aufli  cher  à la  fo- 
ciété  par  fes  vertus  que  par  fon  application 
à lui  rendre  utiles  fes  connailTances.  Les 
fecours  que  ce  favanc  a rendus  à la  pein- 
ture en  émail  par  un  ouvrage  dont  nous 
Tome  Xlll, 


parlerons  dans  le  chap.  VI  de  notre  fécondé 
partie,  pourront  fervir  d’exemple  à d’autres, 
pour  aider  la  peinture  fur  verre  à fe  repro- 
duire fous  de  plus  belles  couleurs. 
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les  empêcher.  C^iel  préjudice  ne  peut  pas  porter  à la  recuüTon , qui  eft  le 
complément  de  l’ouvrage  du  peintre  fur  verre  & fa  dernicre  opération , l’im- 
prellion  fubitc  d’un  air  plus  fcc  ou  plus  humide,  plus  froid  nu  plus  chaud, 
fuit  dans  le  tems  même  de  la  rccuiifon , foit  dans  fon  refroidilfemcnt  lorl- 
qu'ellc  elt  terminée  ? Un  changement  inopiné  du  vent  portera  quelquefois 
toute  l’aclivité  du  feu  vers  le  fond  ou  fur  un  des  côtés  du  four  qui  renferme 
l'ouvrage  : les  émaux  y brûleront,  pendant  que  le  devant,  ou  le  côté,  moins 
chautfé , n’aura  pu  procurer  la  parfuHon  de  ceux  qui  font  expofes  à une 
moindre  nélion  du  feu  , ni  même  donner  à l'artillc  par  fes  elfais  une  notion 
lùrc  de  l'état  de  fa  fournée.  Enfin , un  refroidilfemcnt  précipité  par  un  air 
trop  vif  fera  caifer  tout  l’ouvrage.  Il  eft  extrêmement  difficile  de  trouver 
le  point  fixe  qui  rendrait  une  matière  vitrifiée  toujours  égale.  Ce  font  ces 
rebutantes  difficultés , difent  les  maîtres  de  verrerie  dans  un  mémoire  qu’ils 
préfenterent  au  confeil  en  175 1 , qui  ont  fouveiit  culbutç  la  fortune  de  plu- 
iieurs  d’entr’eux.  En  inférera- 1- on  qu’il  faut  abandonner  le  travail  des  ver- 
reries? Au  contraire,  les  repréfentations  de  leurs  entrepreneurs  ont  tou- 
jours prévalu  au  confeil  de  fa  majefté  contre  les  plaintes  des  vitriers , moins 
inftruits  des  malheurs  attachés  à l’art  de  la)  verrerie  ; malheurs  qui  arrivent 
& cclfent  fouvent  fans  que  les  entrepreneurs  puilfent  en  connaître  les  cau- 
fcs.  Les  augmentations  de  prix , que  le  confeil  leur  a accordées  dans  la  vente 
de  leur  verre , les  ont  mis  en  état , finon  de  réparer  les  pertes  qu’ils  ont 
Ibiiftcrtes , au  moins  de  fupporter  celles  qu’ils  pourraient  craindre  par  la 
fuite.  Ce  fera  par  ces  moyens  généreux , que  les  grands  & les  riches  , qui 
aiment  à fc  diftinguer  par  l’amour  qu’ils  portent  aux  arts  & aux  artiftes, 
donneront  une  nouvelle  vie  à la  peinture  Uir  verre , & la  rapprocheront  de 
l’éclat  où  l’avaient  portée  ces  célébrés  artiftes  du  feizieme  fiecle.  Ce  fera 
par  leurs  libéralités  ; car  le  nombre  ntème  des  peintres  fur  verre  des  meil- 
leurs tems , qui  ont  trouvé  dans  leur  art  les  moyens  d’une  fortune  hon- 
nête , eft  très  - petit , en  comparaifon  de  ceux  qui , comme  nous  l’avons  vu , 
n’ont  abandonné  cet  art  que  parce  qu’ils  n’y  trouvaient  ni  leurs  foins  récom- 
penfés , ni  leurs  pertes  réparées. 

agg.  Je  finis  par  une  obfervation  qui  pourra  ne  'pas  déplaire  aux  ama- 
teurs. Nous  avons  détaillé  dans  cette  première  partie  les  plus  beaux  ou- 
vrages de  peinture  fur  verre  connus , tant  en  France  que  dans  les  pays  étran- 
gers. Or,  pour  confirmer  ce  que  nous  avons  avancé  fur  les  progrès  fucceflîfe 
de  cet  art  par  des  exemples  raftemblés  dans  un  même  lieu , j’engage  les 
amateurs  à fe  tranlporter  dans  la  célébré  & ancienne  abbaye  royale  de  làint 
Viélor  à Paris:  ils  y trouveront,  peut-être  uniquement,  les  moyens  les 
plus  lîirs  d’alfeoir  leur  jugement  fur  l’état  de  ce  genre  de  peinture  en  France 
dans  les  diHérens  ficelés.  Les  vitraux  de  la  chapelle  de^  l’infirmerie  leur 
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remettront  fous  les  yeux  des  vitres  peintes  des  premiers  tems , c’eft-à-dire , du 
douzième  fieclc , ou  au  plus  tôt  du  treizième  ; ils  en  verront  du  quatorzième  au 
quinzième  , dans  la  chapelle  dite  des  apôtres  , qui  fert  de  palfage  du  noviciat 
à l’églife.  La  chapelle  de  S.  Denys  derrière  le  cheeur  , & le  réfectoire  fur-tout 
leur  en  montreront  du  quinzième;  ils  ne  pourront  retenir  leur  admiration  pour 
celles  du  feiziemc , dont  les  chapelles  des  bas  côtes  du  chœur  & de  la  nef,  & 
la  chapelle  de  faint  Thomas , fous  le  cloître  , font  fi  richement  ornées.  Enfin , 
ils  en  trouveront  du  dix  - lèptiemc  dans  les  deux  grands  vitraux  de  l'églilô , en 
forme  de  rofes  , & dans  les  trois  petits  vitraux  de  la  chapelle  foutcrrcinc  de  la 
iàinte  \'icrgc.  C’elt  dans  ce  notable  rendez-vous  que  fe  font  rangés  fous  mes 
, yeux  tous  ces  précieux  moiiumens  des  différens  âges  de  la  peinture  lur  verre , 
qui  m’ont  mis  à portée  de  juger  plus  fainement  des  progrès  de  l’art  fur  le- 
quel je  me  propolàis  d’écrire  ; & j’en  ai  fait  mon  étude  particulière  dans  l’en- 
tretien qui  en  a palTé  fiiccofiivemcnt  de  mon  pere  à moi  depuis  plus  de  foi- 
xante  ans.  Je  regarde  d’ailleurs  comme  un  jufte  tribut  de  reconnailTance , de 
déclarer  ici  que  c’eft  dans  la  riche  bibliothèque  de  cette  abbaye  fur- tout, 
qu’encouragé  par  l’accueil  bienfailànt  des  dignes  chanoines  qui  depuis  neuf 
ou  dix  ans  en  ont  la  direction  , j’ai  puiiéla  meilleure  part  des  recherches  qui 
font  entrées  dans  la  compofition  de  ce  traité.  ( j J 


EXTRAIT 


De  deux  lettres  inférées  dans  la  Gazette  littéraire  de  l’Europe,  du 
premier  décembre  1765 , n.  XXIV, 

Sur  l'origine  & t antiquité  du  verre.  , 

J’ai  promis  (a)  de  donner  ici  un  extrait  de  deux  lettres  maiiufaiccs , in- 
férées dans  cette  gazette , fous  le  titre  de  Lettre  d'un  Javant  de  France  à un 
favant  de  Danematck  ,fur  l'origine  & l antiquité  du  verre  , avec  la  reponfc  de 
ce  dernier.  Je  m’y  luis  porté  d’autant  plus  volontiers , que  cette  réponfe  con- 


( I ) On  tmuvc  à la  fuite  de  cette  pre- 
mière partie  les  lettres-patentes  accordées 
par  Charles  Vil , & coiitirmées  par  fes  fuc- 
celTeurs,  portant  exemption  des  tailles  St 
autres  fubventions , en  faveur  des  peintres 
vitriers , de  mémo  qu’une  fentence  contra. 


dicloire  rendue  à leur  profit , relativement 
au  privilège  en  queftion.  J’ai  cru  qu'il  feraJt 
très-inutile  pour  l’art  de  rapporter  ces  deux 
longues  pièces  en  entier. 

( a ) Dans  la  dernière  note  du  chap.  I 
de  cette  première  partie. 

Y ij 


Digitized  by  Google 


172 


LA  R T DE  LA  PEINTURE 


tribuc  beaucoup  à juftifier  & à étendre  le  lyftêtnc  que  j’ai  embrafle  fur  ces 
deux  objets.  L’auteur  Danois  y établit  cette  thefe  : 

L'invintion  du  verre  efl  aitfjt  ancienne  que  celle  des  métaux  ; ces  deux  mar- 
chent d'un  pas  égal , & remontent  C une  & l'autre  aux  premiers  âges  du  monde. 

Voici  comme  il  le  prouve  : 

“ Le  mot  propre  du  verre  en  hébreu  cft  lekoukit , a puritate  fie  diAum , 
,,  radice  lakak , parus  ,nitihus  fuit  : tout  comme  le  mot  latin  vitrum  vient  de 
,,  videre , quia  efl  vifui  pen-ium.  Ce  mot  lekoukie  ne  fc  trouve  qu’eu  un  feul 
„ endroit  dans  la  Bible;  (itvoir , dans  Job,  cliap.  XXVIII,  verf.  17.  Son 
„ adaquahitur  ei , Ccilicet  fapientia:,  aurum  vel  vinum,  Ainli  vous  voyez  déjà 
„ que  faint  Jérôme  a mieux  entendu  ce  paifage  que  les  interprètes  modeenes , 
„ qui  fe  font  avifés  de  critiquer  ce  favant  homme. 

,,  Perfonne  ne  doit  mieux  connaître  la  figniûcation  & la  propriété  des  ter- 
,,  mes  hébreux  , que  les  Hébreux  même.  Or , tous  les  interprètes  juifs  & les 
„ rabbins  qui  ont  précédé  Jcfus-Chriil , conviennent  généralement  que  leur 
,,  langue  n’a  jamais  eu  , & n’a  encore  d’autre  terme  pour  délîgner  le  verre , 
„ que  celui  de  iekoukif,8t  que  ce  mot  ne  (ignihe  autre  choie  que  le  verre. 
„ Us  appellent  des  vafes  de  verre  maaj'e  ^ekoukita.  L’ufagc  du  verre  pour  les 
„ fenêtres  cll , à la  vérité , moderne. . . iMais  l’ulagc  des  coupes  de  verre  re- 
„ monte  aux  premiers  âges  du  monde.  C'était  une  cérémonie  clientielle  des 
„ noces  chez  les  anciens  Hébreux,  de  faire  boire  l’époux  &répoufe  dans  un 
,,  vafe  de  verre , & de  le  call'er  enfuite. 

„ L’étymologie  que  je  viens  de  vous  préfenter  prouve  déjà  l’antiquité  du 
,,  verre  ; car  fi  Job, qu’on  croitavec  beaucoup  de  fondement  avoir  été  contem- 
,,  porain  d’Amram , a connu  le  verre  avec  fon  nom  propre , on  ne  peut  guere 
,,  remonter  plus  haut , Gins  toucher  au  premier  âge  du  monde. 

„ Il  ell  vrai  que  quelques  interprétés  modernes , voyant  que , dans  ce 
„ texte  de  Job,  le  verre  cft  mis  à côté  de  l’or,  ont  traduit  le  mot  lekoukit 
,,  par  celui  de  diamant.  Mais  ils  auraient  dû  confidérer  que,  fi  le  verre  a 
„ perdu  de  fon  prix , aujourd’hui  qu’il  eft  devenu  fi  commun , il  n’en  était 
„ pas  de  même  dans  ces  anciens  tems,  où  la  fabrique  du  verre  était  encore 
„ peu  connue.  Les  vafes  de  verre  & de  cryftaux  blancs  étaient  alors  recher- 
„ chés , eftimés  autant  que  les  vafes  d’or.  Le  plus  célèbre  des  interprètes  qui 
„ aient  fleuri  avant  Jél'us-Chrift , dit  fut  un  texte  du  Deutéronome,  ( a ) que 
,,  nous  expliquerons  bientôt  : le  verre  blanc  ne  le  céderait  poiru  à Cor  , Ji  la 
„ matière  n'en  était  pas  fraple. 

„ Les  Grecs  appellent  le  verre  hualos  & huelos  : ce  mot  vient  de  huelis , 
„ qui  fignific  le  fable  dont  on  fait  le  verre;  & huelis  vient  du  mot  hébreu 

(a)  Jonathan  jj,  v.  19. 
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„ hol , qui  lignifie  le  beau  fable  en  général , & en  particulier  celui  dont  on 
„ fait  le  verre. 

„ Cette  fécondé  étymologie  montre  que  c’eft  des  Hébreux  que  les  Grecs 
„ ont  appris  la  fubriration  du  verre,  & que  les  premiers  l’ont  connue  de 
„ tout tems  , puifque  la  muticre  dont  on  le  fait,  & par  conléqueiit  fa  fabri- 
„ que,  fe  trouvent  dans  les  premières  racines  de  leur  langue. 

,,  Un  peu  de  ré&exion  fulfit  pour  faire  comprendre  que  rinvention  de  la 
,,  fulîon  des  métaux  & celle  du  verre  ont  une  mérne  origine. 

„ La  première,  ou  l’invention  des  métaux,  e(l  généralement  attribuée  à Tu. 
„ balcaïn,  d’après  ce  palfage  de  la  Genefe,  chap.  IV,  verf  22  : Tubalcaïn  qui 
„ fuit  malltator  & fahtr  in  cunüu  opéra  écris  & ferri.  Mais  comme  l’original 
J,  peut  uufli  lignifier,  & même  plus  proprement,  que  Tubakain  enjeigna  à 
„ graver  en  cuivre  & en  fer , ‘A  y a des  favnns  qui  prétendent  que  l’invention 
» des  métaux  ell  antérieure  à Tubalcaïn.  Rcimmanus  dit  dans  fon  Hilioire 
„ antédiluvienne , feéL  I , 4 1 , p.  ; 9 : Avant  Tubalcaïn  on  ne  gravait  les  monu- 

j,  mens  que  fur  des  pierres  ;il  enfeigna  la  méthode  de  les  graver  fur  le  cuivre , fur 

U fer  & autres  métaux  , pour  Les  mieux  préferver  des  injures  du  tems.  Aulfi 
K ne  parait-il  pas  probable  qu’on  ait  pu  entièrement  fc  pailcr  de  métau.x  juT 
„ qu’à  Tubalcaïn  i & puirque  Caïn  était  laboureur,  il  clt  naturel  de  pen- 
„ fer  qu’fl  connut  l’ufagc  du  fer. 

„ Mais  quel  qu’ait  été  l’inventeur  de  la  fullon  des  métaux,  que  ce  fuit  Tu- 
^ balcaïn  ou  un  autre , toujours  parait-il  certain  qu’on  n’a  pu  voir  la  fullon  des 

métaux , fans  voir  en  même  tems  celle  du  verre, 

„ Celui  qui,  d’une  malle  auifi  informe , aufll  grolllere,  aulTi  peu  redbm- 
,,  blante  à un  métal  que  l’ell  un  bloc  de  minéral  fortant  de  la  mine , obtint  le 
„ premier,  par  le  moyen  du  feu  , un  métal  fullble,  dudile  & malléable,  ne 
„ put  pas  ne  point  comprendre  la  fullon  & la  fabrique  du  verre  , puifqu’en 
,,  fondant  fon  minéral  il  voyait  non-feulement  le  métal  dégagé  des  pierres 
,,  qui  le  tenaient  emprifonné , couler  au  fond  de  fon  fourneau;  mais  auHl 
„ les  pierres  & les  feories  du  minéral , fondues  en  même  tems , nager  lur 
„ le  métal  en  fonte , & fc  vitrifier  enfuite  par  le  refroidilfement  lorfqu’il  avait 
X fait  couler  fon  métal  hors  du  fourneau.  De  là  il  lui  était  aifé  de  conclure 
„ qu’en  employant  des  matières  plus  nettes , il  obtiendrait  une  vitrification 
„ plus  pure  & plus  belle,  & qu’en  prenant  ces  matières  dans  le  tems  même 
„ de  leur  fullon  , il  pourrait  les  mouler  & les  figurer  comme  il  le  jugerait  à 
„ propos.  (4) 

( 4 ï Un  autre  art , dont  la  découverte 
||t  la  pratique  ont  du  conduire  à la  connaif- 
Tancc  du  verre , ell  celui  de  la  poterie  qui , 
comme  on  le  làic,:dl  très-ancien.  Dès  que 


l’on  a trouve  le  moyen  de  conllruire  un 
four  à briques , il  a dû  fe  prefenter  des 
matières  vitriiiies  qui  auront  donné  l'idée 
du  verre  lui  - même , & indiqué  la  manière 
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„ La  fufion  des  métaux  & celle  du  verre  paraiirciit  donc  deux  arts  inle- 
„ parables , & dcpenduns  l'un  de  l'autre  ; la  découverte  de  l'uti  cit  donc 
„ i’époijue  de  l’origine  de  l’autre.  Cette  induéUon  eft  autorifée  par  les  cty- 
„ mologies  précédentes  : il  s’agit  maintenant  de  la  confirmer  par  des  faits 
„ qui  montrent  que  la  fabrique  du  verre  remonte  à la  plus  haute  antiquité. 

« Le  premier  eft  tiré  de  la  béiiédiclion  que  .Moyfe  donna  aux  eiifans  de 
„ Zabulon  , Deut.  3 3 , v.  19  , ou  il  dit  : Qui  (Jciiicet  Zabulonitx  ) inundaiioncm 
,,  maris  quafi  lac  f agent,  & ihefauros  ahjconjitos  arenaram,  (don  la  \’ulgate  > 
„ mais  il  y a proprement  dans  l’original  : Abundantiam  maris  & ihefauros  con~ 
,,  ditijjlmns  arena. 

„ On  doit  plutôt  regarder  ces  bénédictions  que  Moyfe  donne  aux  tribus, 
,,  comme  des  inffruétions  fur  les  qualités  du  pays  qu’elles  allaient  occuper 
„ & fur  les  avantages  qu’elles  pouvaient  en  retirer , que  comme  des  béné- 
,,  dictions  proprement  dites. 

„ La  tribu  de  Zabulon  confinait  ,du  côté  de  l’orient,  à la  merde  Galilée, 
„ & du  côté  de  l’occident  à la  mer  Méditerranée.  Elle  pouvait -donc  jouir 
,,  de  l’abondance  de  la  mer.  Le  patriarche  Jacob  lui  avait  promis  le  même 
„ avantage  ( Gen.  49 , verf  1 3 ).  Zabulon  in  Uttort  maris  habitabit , & in 
% Jlatione  navium  ptningens  ufque  ad  Sidontm. 

„ Par  les  tréfors  Us  plus  cachés  du  fable , tous  les  interprétés  juifs , tant 
„ anciens  que  modernes , entendent  le  verre.  Ils  regardent  la  fabrique  du 
„ verre,  comme  une  des  trois  bénédictions  que  Moyfe  promet  aux  Zabu- 
„ lonites.  Cette  tradition  univerfelle  des  juifs  fur  le  fens  de  ce  texte,  ne 
„ peut  gucre  s’expliquer  que  par  l’effet  que  produifitl’avertilfement  de  Moyfe 
,,  fur  les  habitans  de  ce  pays-là  , & les  verreries  qui  y étaient  établies  de  tems 
„ immémorial. 

„ Il  parait  en  effet , par  tous  les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  fur  cefte 
„ contrée,  que  le  fable  de  la  riviere  Bélus  , qui  traverfait  le  pays  deZabu- 
„ Ion , était  le  plus  propre  à faire  de  beau  verre;  que  les  Zabulonites  com- 
„ prirent  tres-bicn  le  fens  de  cet  avertilfcmcnt  de  .Moyfe , puifqu’ils  établi- 
,,  rent  des  verreries  dans  leur  pays , qui  ont  été  les  premières  qu’il  y ait  eu 
„ au  monde  ; que  cet  art  fe  communiqua  de  là  en  Phénicie  & en  Egypte  ; 
,,  que  les  verres  & les  cryffaux  qu’on  y fabriquait,  étaient  les  plus  beaux 
„ qu’on  connût  dans  ces  tems-là,  & qu’ils  conferverent  leur  réputation  & 
„ leur  prix  pendant  plufieurs  llecles , & même  jufqucs  fous  les  empereurs 
„ Romains.  ( a ) 

de  s’en  procurer , laquelle  fe  fera , de  mime  pas  fe  plier , prouvent  qu’il  était  trcs^connu 
que  toutes  les  autreSiperfeCUonnée  par  l'cx-  de  Ton  tems.  ^ 

perience.  Les  deux  problèmes  qu’a  propofé  (a)  Voyez  Tacite,  livre  V,  chapitre  fy 
Atilloce , favoir,  pourquoi  nous  voyons  au  Pline , liv.  V , chap.  19  ; & Jofephe,  liv.  11, 
tMvers  du  verre  , & pourquoi  il  ne  peut  De  bHlo  judeüco. 
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,,  Ce  verre  était  fi  eftimé , que  fous  l’empire  de  Néron , on  paya  fix  n’.ü'e 
„ fcftcrces  pour  deux  feules  coupes.  Nous  lifons  dans  Martial  ,que  les  vafes 
„ de  ce  verre  étaient  d’un  très-grand  prix,  en  comparnifon  de  ceux  qui  lé 
„ fabriquaient  à Rome  , & qu’il  n’y  avait  que  les  grands  feigneurs  qui  puflent 
„ s’e\i  procurer.  L’art  & le  travail  devaient  être  portés  à un  beaucoup  plus 
,,  haut  degré  de  perfeélion  dans  ces  anciennes  fabriques;  ce  qui  ne  contti- 
,,  buait  pas  peu  à augmenter  le  prix  de  la  matière.  ‘ 

,,  Ces  faits,  fi  je  ne  me  trompe , expliquent  infiniment  mieux  ce  texte  du 
„ Deutéronome,  que  toutes  les  imaginations  des  commentateurs  modernes.  Je 
„ crois  maintenant  être  en  droit  de  conclure  : i ®.  que  l’invention  du  verre 
„ eft  aulTi  ancienne  que  la  fufion  des  métaux  ; a®,  que  Moyfe  en  connaif- 
,,  fait  la  fabrique  , puifqu’il  donna  fur  ce  fujet  des  inltruâions  aux  Zabulu- 
,,  nites } J °.  que  ceux  - ci  la  connaiflaient  aulfi  , puifqu’ils  comprirent  tout 
„ ce  que  Moyfe  voulait  leur  dire,  & fc  conduifirent  en  conféquence;  4®. 
,,  que  ces  verreries  du  fleuve  Bélus  font  les  premières  verreries  confidcrables 
„ qui  aient  été  établies  ; j®.  que  cet  art  s’eft  répandu  de  là  dans  les  pays 
„ voifins , & qu’il  a été  connu  en  Orient  long-tems  avant  qu’on  en  eût  la 
„ moindre  connailfance  en  Grece.  ' 

,,  Au  témoignage  de  Moyfe,  j’ajoute  celui  de  Salomon  lorfqu’il  dit,  Prov. 
,,  23,  verf.  31  : Ntintutaris  y’mum  quando  Jlavtjcit , cum  fpUnduerit  in  vitro 
,,  color  tjus  , félon  la  V'^ulgate  ; mais  il  y a dans  l’original  : Se  imuearis  vinum 
„ qut^do  ruhefcii,  cum  fpUnduerit  in  poculo  color  ejus.  J’ai  déjà  remarqué  que 
,,  l’ulàge  du  verre  pour  les  coupes  remontait  à la  plus  haute  antiquité.  On 
,,  en  voit  une  nouvelle  preuve  dans  ce  paflage.  On  fe  fervaic , au  tems  de 
„ Salomon  , de  coupes  de  verre  pour  boire , & même  de  beau  cryfial  blanc , 
„ au  travers  duquel  on  fe  plaifait  à voir  pétiller  le  vin. 

„ £11  fe  donnant  la  peine  de  fouiller  plus  exaélement  dans  les  anciens 
„ monumens,  il  ferait  peut-être  facile  d’y  trouver  d’autres  preuves  de  l’aii- 
„ tiquité  du  verre.  Mais  celles  que  je  viens  d’expofer  fuffifent,  je  penfe , 
„ pour  confirmer  ma  thefe.  „ 

La  réponfc  du  favant  Danois , que  je  me  fuis  attaché  plus  particuliérement 
à extraire , remplit  parfaitement  l’objet  de  la  demande.  Elle  difiingue , au  défit 
du  favant  Français,  les  difierens  fens  dont  le  mot  verre  efi  fufceptible  dans 
les  langues  orientales , & fur-tout  celui  dans  lequel  les  auteurs  Hébreux  l’ont 
employé , lequel  a donné  matière  à leurs  commentateurs  d’élever  bien  des 
doutes  fans  les  réfoudre.  Les  Grecs  fur-tout , en  appellant  liualos  non-feu- 
lemcnt  le  verre  proprement  dit , mais  en  général  tout  ce  qui  efi  de  couleur 
cryfialline,  ont  donné  lieu  à leurs  traduéleurs , entr’autres  à ceux  d’Hérodote, 
de  faire  croire  que  dans  l’Ethiopie  il  y avait  des  verres  fofiîles,  dont  les  habitans 


lyé  L'A  R T D E L a ,^P  E I N T ü R E 

fe  fervaient  pour  cuchàlTer  les  corps  de  leurs  morts.  Nos  deux  favans  font 
ici  parfaitemciic  d’accord  (a),  fc  fuucicnnciu  qu’oii  ne  doit  ciucndre  par  le 
mot  vtrrc  qu’une  compofidon  faite  par  le  fccours  du  feu  & de  l’art;  que  par 
confequent  on  ne  doit  point  donner  le  nom  de  vtrrc  à aucun  folTile  ; que  Vhua- 
los  d’Hérodote  n'était  autre  chofe  qu'un  vernis  bitumineux  follîle  & traiirpa- 
rent , dont  on  enduifait  le  plâtre  qui  renfermait  les  momies , pour  les  garantir 
des  injures  de  l’air , & non  du  verre  proprement  dit  ; que  s’il  arrive  quel- 
quefois que  l’on  découvre  dans  la  terre  des  matières  vitrifiées , elles  ne  peu- 
vent être  produites  que  par  des  feux  fouterreins  : ce  qui  ne  ferait  pas  rare  près 
des  volcans.  Ceci  fert  à redrelfer  ce  que  j’avais  avancé  d’après  la  tradudüon 
d’Hérodote  par  du  Ryer,  dans  le  chap.  H de  cette  première  partie. 

(a)  Lettre  du  Cirant  Fianijais,  ad  caJeenti  réponfedu  favant  Danois , initio. 
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SECONDE  PARTIE. 

De  la  Peinture  sur  verre  , considérée  dans  sa  partie 

CHYMiqUE  ET  MÉCUANiqVE. 

■ . ■ ■ ■■qüSPi  • r <» 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  dn  verre,  êf  fur -tout 
dans  les  différentes  couleurs  dont  on  peut  le  teindre  aux  fourneaux 
des  verreries. 

1.  j^fous  n’avons  épargné  ni  foins  ni  recherches  pour  mettre  fous  les 
yeux  du  ledleur , dans  la  première  partie  de  ce  traité  , tout  ce  qui  appartient 
à l’hiftoire  de  la  peinture  fur  verre , depuis  les  premiers  momens  connus 
de  l’invention  du  verre  blanc  ou  coloré  : nous  n’apporterons  pas  moins  d'at. 
tention  à celle-ci , dans  laquelle  nous  rendrons  compte  de  ce  qui  regarde  là 
pratique,  fur-tout  dans  l’art  do  le  colorer  , & la  maniéré  aélu  elle  de  traiter 
ce  genre  de  peinture. 

2.  Le  coloris  a toujours  été  regardé  comme  une  des  plus  importantes 
parties  de  la  peinture.  Donner  à chaque  objet  cette  couleur  naturelle  qui  le 
dillinguc  d’un  autre  , & qui  en  défigne  le  caraélere , c’eft  à quoi  les  peintres  , 
à quelque  genre  de  peinture  qu’ils  s’exercent,  ne  peuvent  apporter  trop  d’ap- 
plic.icion.  Dans  la  peinture  fur  verre,  la  beauté  du  coloris,  par  l’éclat  de  fr 
tranfparencc , fait  une  illullon  (1  forte  fur  les  feus  , qu’elle  y répand  une  e(l 
pece  d’enchantement  qui  arrête  & furprend  les  yeux  du  fpedlateur,  très- 
louvent  in^É|endamment  du  fujet  meme  traité  dans  le  tableau.  Nous  ne 
pouvons  doiTC  être  trop  exads  à bien  (aire  connaître  la  nature  fubilantiellc 
des  couleurs  métalliques  vitrefcibics  dont  on  teignait  le  verre  aux  fourneaux 
des  verreries  & des  émaux  colorans  qu’on  y a depuis  appliqués. 

}.  Mon  delfein  n’cft  pas  de  traircr  ici' de  l’art  de  la  verrerie  dans  toute 
lôn  étendue , mais  feulement  des  dilféreiues  matières  qui  entrent  dans  la 
compolîtion  du  verre  & des  dilférentes  couleurs  dont  on  peut  le  teindre. 
Je  ne  rapporterai  pas  ce  qu’Agricola , De  re  maaUica , Libavius  dans  fon  Com. 
mentaire  aUhy inique , part.  I , chap.  20 , Ferrant  Imperatus , liv.  XII , ch.  14 
& If  , & Porta  , liv.  VI , chap.  3 , nous  ont  appris  fur  la  conlfruclion  , la 
Tome  Xlll,  Z 
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forme , la  matière  & le  nombre  des  fourneaux  des  verreries , fur  la  roatiere 
& la  forme  des  creufets  ou  pots  delUncs  à cette  fabrique , fur  les  noms  des 
inllriimeiis  dont  les  verriers  fe  lcrvenc,&  fur  la  maniéré  dont  ils  travaillent 
leur  maticre  lorfviu’elle  dt  {uiKrammcut  cuite.  On  peut  fur  toutes  ces  chofes 
confulter  ces  auteurs,  aiiifi  qu’en  ont  écrit  après  eux  C-hriftophe  Mcrret, 
' Anglais , d.nis  fes  Oblèrvations  lür  l’art  de  la  verrerie  de  Néri , Florentin  (a) , 
Si  llauditquer  de  Hl.mcourt. 

4.  Je  ne  peux  néanmoins  paifer  fous  fllence  ce  que  Pline,  liv.  XXXVI, 
cb.ip.  2f  , nous  apprend  fur  la  maniéré  dont  les  anciens  préparaient  le  verre. 
D’abord,  dit  ce  naturalilic,  les  Phéniciens  s’en  tinrent  au  mélange  du  nitre  avec 
le  fiole  qu’ils  trouvaient  en  abondance  fur  la  plage  du  fleuve  Belus.  Ils  y 
.ijoii’.creni  cnfiiitela  niagnénc,  qu’il  parait  avoir  confondue  avec  l’aimant,  & 
que  nos  vetriers  ont  appellce  Je  favori  dt:  verre , à cntile  de  la  propriété  de 
cittc  ftibriaiicc  pour  le  purifer.  On  ellayu  par  la  fuite  de  lubllituerau  fable 
1rs  pierres  & les  cailloux  tranlparons , meme  les  coquilles  de  certains  poif- 
üins.  F.iifjii  les  fables  des  carrières  y furent  employés.  On  y mêla  le  cuivre. 
On  mettait  ces  matières  en  première  fiilîon  dans  un  fourneau.  Lorfqu’clles 
ci.'.icut  rciroidies , elles  doiiu.ùenc  une  mnlfe  de  couleur  de  verd  noirâtre.  On 
bnliiit  cette  mafl'e  pour  la  mettre  une  fccunde  fois  en  fuHon.  On  la  teignait 
pour  lors  de  diti’crentcs  couleurs  par  le  mélange  des  ditférentes  fubftances 
colorantes.  Enfin  Pline , pour  rendre  compte  de  la  maniéré  dont  on  compo- 
fait  le  verre  de  fon  tems  eu  Italie , dans  les  Gaules  & dans  l’Efpagne , dit 
qu’on  y employa  le  làble  le  plus  blanc  & le  plus  mol  ; qu’ou  le  réduifait 
eu  poudre  par  la  prciliou  des  moulins  & des  mortiers  -,  que,  pour  la  mettre 
en  fullon,  on  y mêlait  trois  portions  de  nitre  -,  Si  que  de  cette  compontion, 
apres  avoir  pailé  par  philicurs  fufions  dillérentes  dans  ditferens  fourneaux  , 
on  eu  faifait  des  mafles  de  verre  d’une  grande  netteté  & traniparencc. 

y.  Les  matières  qui  entrent  aCluellemcnt  dans  la  compolition  du  verre , 
& qui  le  réimiifent  à l’aide  de  l’art  & du  feu  , font  toutes  Ibrtcs  de  pierres  foC- 
files  ou  de  Fables,  mêlés  dans  une  certaine  proportion  avec  des  lues  concrets  ou 
des  fcis  tirés  d'autres  fublfances  qui  ont  une  albniré  naturelle  aw^ces  fables 
ou  CCS  pierres.  Parmi  ces  dernières,  les  plus  claires  & les  pluflrinfparentes 
mit  toujours  mérité  la  prêter cnce i & entre  les  làblcs,  les  plus  mois,  les  plus 
blancs  & les  plus  Uns  ont  tcujours  rendu  un  plus  bel  eflet.  Les  pierres  ta- 
chées de  noir  ou  de  jaune , un  fible  dans  lequel  on  trouve  des  veines,  quel- 
quefois jaunes  ou  chargées  de  fer  , tachent  ordinairement  le  verre  des  cou- 
leurs qu’elles  ont  contraclécs.  Généralement  parlant,  toutes  pierres  blanches 
Si  tranlparcntes,  que  le  feu  11c  réduit  point  en  chaux,  font  plus  ou  moins 

(<7  ) Voyez  la  tmduet'on  que  M.  le  baron  d'Holbaclfa  donnée  de  ces  auteurs,  & for 
cette  traduction  la  premiers  note  du  chapitre  fuivanc. 
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propres  à donner  du  verre.  Mais , comme  clics  demnndent  plus  de  tems  & 
plus  de  dépeniè  dans  leur  npprèc,  on  leur  préféré  le  làble-qui  en  demande 
beaucoup  moins , & qui  cd  plus  fndble. 

6.  Quant  à la  préparation  & la  qualité  des  feispropres  i mettre  ces  pierres 
ou  fables  en  funon,on  peut  confultcr  l’Art  de  la  verrerie  de Néri , avec  les 
obfcrvations  de  Merret,  & les  remarques  de  Kunckel. (a)  C’eft  de  la  calci- 
nation faite  dans  un  four  particulier  de  ces  matières  mèl.ingées  dans  une 
jufte  proportion  que  rexpéricnce  feule  peut  diéler  ,que  fc  fuit /a  fritte  , pour 
en  fèparer  toutes  les  matières  grafies,  huilcufes  ou  outres,  qui  pourraient 
tacher  le  verre.  On  la  met  enfuite  fondre  & fè  purifier  dans  les  pots  oU 
creufets  dont  on  tire  le  verre  , lorfqu’il  ed  dans  fon  degré  de  fufion  nécef. 
faire  pour  le  travailler.  C’ed  de  cette  fufion  bien  digérée , beaucoup  plus 
que  de  la  matière  , que  dépend  la  bonté  du  verre.  On  eompte  parmi  les  fubf- 
tances  propres  à la  plus  grande  perfeAion  du  verre  , la  niagnéfie  ou  manga- 
nefe.  C’ed  une  mine  de  fer  d’un  gris  tirant  fur  le  noir , fuligineufe  & driéc 
comme  l’antimoine.  Elle  relfemble  beaucoup  à l’aimant  par  (à  couleur  & par 
fon  poids.  Lorfqu’elle  ed  employée  avec  choix  & difeernement , elle  contri- 
bue à rendre  le  verre  plus  blanc  & plus  tranfparent.  Cette  même  fubdance 
mêlée  avec  la  fritte  dans  des  dofes  différentes,  connues  des  verriers,  fert 
aufll  à teindre  le  verre  en  rouge , en  noir  & en  pourpre. 

7.  Nous  entrerons  dans  le  détail  des  recettes  propres  à le  teindre  en  dif- 
férentes couleurs , dans  les  chapitres  fuivans  : cxpofbns  fuccinAement  dans 
celui  - ci  les  ingrédiens  métalliques  , propres  à ces  teintures  différentes. 
1°.  Le  fatfre.  C’ed  une  préparation  fort  connue  des  Allemands,  d’un  mi- 
néral nommé  cobalt.  Il  s’en  trouve  en  très- grande  quantité  dans  les  mines 
de  Schnéeberg  en  Mifnie,  & dans  d’autres  lieux  de  la  Saxe.  On  en  fait  un 
gros  négoce  en  Hollande , où  on  l’envoie  tout  préparé.  Ce  minéral  fert  à 
teindre  le  verre  en  bleu  foncé.  a°.  Le  ferret  d’Efpagnc.  Il  s’en  trouve  de 
naturel  dans  les  minières  ; mais  celui  qui  ed  connu  fous  le  nom  A' as  uflum , 
ed  une  préparation  du  cuivre  feul , ou  du  fer  & du  cuivre , qui , dofee  fui- 
vant  les  réglés  de  l’art,  conduites  par  l’expérience , entre  dans  un  grand 
nombre  des  différentes  couleurs  dont  on  veut  teindre  le  verre.  3®.  Lecm- 
ctis  manis , ou  fafran  de  mars.  C’ed  une  calcination  du  fer , qui  donne  au 
verre  une  couleur  très-rouge  & qui  contribue  à y faire  paraître  & à y dé- 
velopper toutes  les  autres  couleurs  métalliques  , qui , (ans  une  }udc  mixtion 
du  fàfran  de  mars , rederaient  cachées  & obfcurcies.  4*.  L’oripeau  ou  clin- 
quant, qui  n’ed  autre  chofe  qu’uno  préparation  du  laiton  très-propre  à teindre 
le  verre  en  bleu  célclle  ou  couleur  d’aigue-marine. 

f («)  Art  de  la  verrerie  y Paris,  1718  > deux  volumes  in- 12,  première  partie, 
chapitre  II  & fuiv. 
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8.  Il  parait  qu’entre  ces  matières  le  cuivre  eft  le  métal  qui,  relative- 
ment à Tes  dilTcrentes  préparations,  entre  le  plus  dans  la  teinture  du  verre 
en  diverfes  couleurs.  Les  préparations  variées  de  ces  fubfhuices  colorantes 
éunt  exaélement  enfeignées  par  Néri  & fes  commentateurs  , je  me  contente 
d’y  renvoyer  le  Icélcur.  C**)  H parait  encore,  comme  je  le  juliiBerai  par  les 
recettes  inférées  dans  le  chapitre  fuivant , que  pour  teindre  le  verre  en  noir, 
ou  en  blanc  opaque  ou  blanc  de  lait,  le  plomb  & l'étain  entrent  aufli  dans 
l’ordre  des  fubllances  métalliques  & colorantes  propres  à cet  effet.  Enfin , 
fuivant  Néri , il  cil  des  verres  de  plomb  qui  reçoivent  admirablement  toutes 
fortes  de  couleurs  & qui  font  une  des  plus  belles  & des  plus  délicates  com- 
pofitions  qui  puilfent  fe  préparer  aux  fourneaux  des  verriers.  Mais  cette  efi- 
pccc  de  verre  très -fragile,  fupérieur  néanmoins  par  la  tranfparcnce  des  cou- 
leurs , n’ayant  pas  affez  de  (blidité , ne  peut  entrer  dans  l’ordre  des  verres  teints 

• propres  aux  peintres  vitriers,  mais  beaucoup  mieux  dans  celui  des  émaux 
donc  on  le  colore  , ou  des  pâtes  dont  on  fait  les  pierres  fiufliccs. 

9.  Les  fubllances  métalliques  colorantes  pour  verre  une  fois  connues , il 
ell  à propos  d’obfcrver  ce  qui  peut  le  mieux  contribuer  à porter  avec  plus  de 
pcrfcèlion  dans  le  verre  les  couleurs  dont  elles  font  le  principe.  D’abord  les 
creufets  ou  pots , dans  lefqucis  on  met  la  compolition  en  fufion  , pour  quel- 
que couleur  que  ce  foie,  ayant  toujours  quelque  choie  de  grolTier&  de  ter- 
rcllrc  qui  peut  fe  communiquer  au  verre  la  première  fois  qu’on  s’en  fert , 
& en  ternir  l’éclat , Néri  recommande  de  les  veniir  au  feu  en-dedans  avec 
du  verre  bleu  avant  que  l’on  s’en  ferve.  i®.  Il  demande  un  creufet  ou  pot 
en  particulier  pour  chaque  couleur.  Celui  qui  a fervi  à préparer  une  couleur, 
ne  doit  jamais  fervir  à la  compolition  d’une  autre.  11  requiert  en  troificme 
lieu  une  grande  attention  à la  calcination  des  poudres  métalliques  & coloran- 
tes qui  doivent  entrer  en  mixtion  avec  la  fritte.  Le  trop  ou  le  trop  peu  de 
calcination  cauferaient  de  l'altération  dans  leurs  mélanges.  Il  en  cil  qui  doi- 
vent être  jointes  à la  fritte  lorliju’on  la  met  dans  le  pot  où  elle  doit  entrer  en 
fufion  ; & d'autres  ne  doivent  être  incorporées  qu’avec  le  verre  fondu , lorf- 
qu’il  ell  bien  purifié , comme  nous  verrons  au  chapitre  fuivant.  Enfin  Néri 
recommande  comme  un  foin  elfentiel , de  bien  chauil'er  un  four  de  verrerie 
avec  un  bois  fcc  & dur  > le  bois  verd  ou  trop  tendre , outre  qu’il  ne  com- 
munique point  une  chaleur  fuififante,  court  le  rifque  de  gâter  par  la  fumée 
la  matière  qui  cil  en  fufion. 

(fl)  Ncii,  de  la  traduélion  du  baron  d’Holbaek,  chap.  XXIV,  XXV,XXVni, 

& Xxxi. 
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CHAPITRE  IL 

Recettes  des  différentes  couleurs  propres  à teindre  des  maffes  de  verre  i 
avec  des  obfcrvations  fur  le  verre  rouge  ancien. 

10.  Ce  chapitre,  dans  lequel  je  ne  fuis  que  le  copifte  de  Néri  & de 
Tes  commentateurs , n’a  de  moi  que  l’abréviation  de  quelques  endroits  qui 
m’ont  paru  trop  difRis.  (a)  J’ai  tâché  néanmoins  de  n’en  rien  retrancher 
d’elTentiel  : la  citation  que  je  donne  des  différens  chapitres  d’où  j’ai  extrait 
ces  recettes  , facilitera  le  recours  à l’original.  J’y  ai  joint  quelques  obferva- 
tions  fur  le  verre  rouge , qui  pourront  faite  plaifir  aux  curieux  li  avoir  leur 
utilité. 

11.  Belle  couleur  de  bleu  cllejle  ou  d'aigue  mariae.  SuR  fbixante  livres  de 
fritte  , mêlez  petit  à petit  & à différentes  reprifes , une  livre  & demie  d’é- 
cailles  de  cuivre  préparées  , auxquelles  vous  aurez  ajouté  quatre  onces  de 
fatfre  préparé,  le  tout  mis  en  poudre  très-fne  & bien  unie.  Remuez  fou- 
vent  cette  mixtion.  Si  la  fritte  eft  d’un  cryftal  bien  purifié,  la  couleur  fera 
plus  brillante.  Si  la  fritte  e(I  moitié  cryilal  Sc  moitié  roquette  ( é ) ou  fonde 


(c)  Antoine  Néri,  Florentin,  a écrit 
en  italien  Ton  ytrt  de  la  verrerie.  Il  eft 
düFus  & peu  correct  dans  le  ftyle  ; mais  il 
embralTe  Ton  objet  dans  toute  fon  étendue 
avec  une  exactitude  qui  va  meme  jufqu’au 
fcrupule.  Chriftophe  Merret , médecin  An- 
glais , & membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres,  a donné  une  traduélion  latine  de 
l’ouvrage  de  Néri , avec  des  notes  remplies 
de  traits  curieux,  les  uns  relatifs  à la  bota- 
nique, les  autres  à l’hi (toi re  naturelle  & à la 
chymie.  Le  célébré  J.  Kunckel  de  Lowenf 
tern,  plus  renommé  chez  les  chymiftespar 
l’opiniâtreté  de  fon  travail , l’exaétltude  de 
fes  procédés , & l'importance  de  fes  décou- 
vertes , que  par  la  profondeur  de  fa  fcience 
& la  correétion  de  fon  ftyle , après  avoir  ré- 
pété , dans  les  verreries  des  differens  prin- 
ces qui  remployèrent  fuccenivement,  toutes 
les  opérati'ins  preferites  par  Neri , nous  a 
lailfc  une  traduction  de  fon  ouvrage  en  alle- 
mand. U y a joint  aux  notes  de  Merret  des 


remarques  d’un  très  - grand  poids.  Avant  fa 
traduéliun  il  en  avait  déjà  paru  deux  autres 
en  la  meme  langue,  dont  une  de  Geifsler, 
avec  des  notes,  qui  lui  attira  des  injures 
& de  mauvaifes  plaifanteries  de  la  part  de 
Kunckel.  Al.  le  baron  d’Holback  ,qui  a fenti 
en  bon  connailfeur  toute  l’importance  du 
traité  de  Néri , des  notes  & des  remarques 
de  fes  deux  commentateurs , a fu  mériter 
les  applaudiffemens  du  public  par  la  tra- 
duétion  franqaife  qu’il  en  a donnée  jbus  le 
titre  A' Art  de  la  verrerie , vol.  in  - 4s,  Paris , 
1752  , chez  Durand, rue  Saint-Jacques,  & 
FilTot,  quai  des  Auguftins.  Il  y a joint  celle 
de  quelques  autres  traités  chymiques  fur  la 
compofition  du  verre  rouge  , la  vitrification 
des  végétaux , la  maniéré  de  faire  le  faffie , 
&c.  & il  promet  de  nous  donner  la  traduc- 
tion des  meilleurs  ouvrages  allemands  fur 
l’hiftoire  naturelle  , la  minéralogie , la  mé- 
tallurgie & la  chymie. 

( A J On  appelle  ainii  ce  que  nous  nont- 
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d’Efpagne  , la  couleur  fera  très  -adniilUble  pour  la  beauté  , quoiqu’inféricure  à 
la  première.  ( a)  Porta , liv.  VI , chap.  ^ , ne  prel'crit , pour  faire  de  cette  cou- 
leur un  fort  beau  bleu  cclede,  qu’une  dragnie  de  cuivre  calciné  fur  une  livre 
de  verre,  {b')  Cette  couleur  n’admet  la  magnclie  ou  manganefe  en  aucune'dofe. 

1 2.  Couleur  de  faphir  , ou  beau  bleu  plus  foncé  ijut  le  précédent.  SüR  cent  livres 
de  fritte  de  roquette,  mettez  une  livre  de  làtfre  préparé,  mis  en  poudre  im- 
palpable, & mêlé  avec  une  once  de  magnélîe  de  Piémont  préparée  & bien 
taniifée.  Expofez  enfuite  votre  pot  peu  à peu  au  feu  du  fourneau  avant  de 
le  mettre  en  fullon } & lorfqu’il  commence  à y entrer , remuez  fouvent  le 
tout  & laiil'ez  bien  purifier  la  matière.  ( c ) Porta , fur  chaque  livre  de  fritte  , 
ne  preferit  que  deux  dragmes  de  falTre  préparé.  Plus  on  laide  long-tems  la 
matière  en  fufion , plus  elle  devient  belle.  ( ) Kunckel  prétend  que  trop 
agiter  la  matière  lorfqu’elle  efl  en  fufion  , c’elt  y occafionner  des  bulles  qui 
s’y  forment  par  l’agitation,  (e) 

1 3.  Belle  couleur  verte , qui  imite  l'émeraude.  Le  verre  deftiné  à recevoir  un* 
couleur  vertedoit  être  moins  charge  de  fels  que  toute  autre  : trop  de  fels  l’altere 
& la  fait  dégénérer  en  bleu.  La  magnélîe  ne  doit  point  entrer  dans  fa  com- 
pofition.  Pour  y rcullîr , fur  cent  livres  de  verre  bien  entré  en  fufion  & 
bien  purifié  , mettez  trois  onces  de  fafran  de  mars , ou  crocus  martis , préparé 
& calciné  félon  les  règles  de  l’art  : remuez  la  mixtion  ; lailfez-  la  repofer  pen- 
dant une  heure  ; ajoutez  enfuite  à cette  première  mixtion  deux  livres  de  cui- 
vre calciné  à trois  fois,  fuivant  l’indication  des  chapitres  24, 25"  & 28  de 
Néri , non  tout  à la  fois , mais  à fix  reptiles  , par  portions  égales.  Mêlez  bien 
le  tout,  & le  remuez  pendant  quelque  tems.  Lailfez  repofer  cette  nouvelle 
mixtion  pendant  deux  heures,  & la  tenez  en  fufion  pendant  vingt-quatre, 
en  remuant  fouvent,  parce  que  la  couleur  ell  plus  claire  à la  furfiice  qu’au 
fond,  (f)  Porta  dit  que , pour  faire  cette  couleur  qui  fera  d’un  verd  de 
poireau , il  faut  fur  une  couleur  d’aigue-marine  déjà  donnée  au  verre , ajouter 
au  quart  de  cuivre  préparé , qui  efl  déjà  entré  dans  la  première  couleur , 
un  huitième  de  fafran  de  mars,  & un  autre  huitième  de  cuivre  préparé,  le 
tout  bien  réuni,  mis  en  poudre  impalpable,  (g)  Néri,  chapitre  34 , fubflitue 
au  fafran  de  mars  des  écailles  de  fer  qui  tombent  de  l’enclume  des  forgerons , 
bien  nettoyées , édulcorées  avec  de  l’eau , broyées , léchées  & tamifées , eu 

(al  Néri,  chap.  XXIX. 

( il  ) Merret  fur  ce  Chap'Jre. 

(c)  Néri,  chap.  XLIX. 

(rf)  Merret  fur  ce  chapitre. 

( r)  Kunckel  fur  ce  chap.  &'|f  fuivant. 
(/)  Néri,  chap.  XXXII. 

(g  ) Merret  fur  ce  ehapitre. 


mons  ordinairement  cendres  du  lestant.  Il 
en  vient  aulli  de  Tripoli  &de  Syrie,  qui 
ne  contient  pas  tant  de  fels  que  celle  qui 
vient  de  Saint-Jean-d’Acre , à dix  lieues  de 
Jcrufalem.  Diélionnaire  cf/iifloire  naturelle 
de  M.  Valmont  de  Bomare,  où,  au  lieu  de 
J('rnfultm,ü  faut  lire  Tÿr. 
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même  dofe  qu’au  chapitre  32  > ce  qui  dunnera  un  verd  tirant  un  peu  plus  fur 
le  jaune. 

14.  BtlU  coulatr  de  jaune  d'or.  SuR  cinquante  livres  de  fritte  de  cryllal 
Élite  avec  le  tarie  (a)  Si  cinquante  autres  livres  d’autre  fritte  fuite  avec  la 
coquette  & le  tarfe  , bien  pulvérilècs  St  réduites  en  poudre  impalpable,  mêles 
fix  livres  de  tartre  rouge  en  niurceaiix,  une  livre  & demie  do  bois  de  hêtre 
eu  de  bouleau , ou  do  cette  poudre  jaune  que  l’on  trouve  lians  les  vieux 
chênes , le  tout  bien  pulvérifé  & tamifé.  Mettez  la  fritte  & les  poudres  en- 
femble  en  fufion , fans  les  remuer.  Cette  conipofition  étant  fort  fiijette  à fe 
gonSec  dans  les  pots,  veut  être  travaillée  telle  qu'elle  s’y  trouve  , làns  être 
agitée , & demande  en  même  tems  d’être  lôuvent  écumée  & purifiée  de  fes 
fcls.  (é) 

If.  Bernard  de  Palissy  , dans  fon  chapitre  des  pierres,  (r)  après 
avoir  démontré  que  les  pierres  jaunes  qui  fe  trouvent  en  terre  ont  pris  leur 
teinture  du  fer,  du  plomb,  de  l’argent , ou  de  l’antimoine,  par  l'écoulement 
& la  congélation  d’eaux  qui  paifent  par  des  terres  contenant  de  h femenc» 
de  ces  minéraux , prétend  que  la  ditiblution  & putréfadfion , jointe  à la  fa- 
culté falfitive  de  certains  bois  pourris  en  terre  détrempée  en  tem.s  de  pluie , 
amenant  avec  foi  là  teinture , donnera  une  couleur  jaune  à uue  pierre  en- 
core tendre,  & en  opérera  la  congélation  par  les  fcls  qui  s’y  rencontrent,  comme 
dans  les  minéraux.  “ Et  de  ce  ne  faut  douter  , ajoute-t-il  i car  je  fais  que  le 
,,  verre  jaune  qui  fe  fait  en  Lorraine  pour  les  vitriers  n’ell  fait  d’autre  chofe 
„ que  d’un  bois  pourri , qui  cil  un  témoignage  de  ce  que  je  dis  que  le  bois 
,,  peut  teindre  la  pierre  en  jaune.  „ Cett»  maniéré  de  teindre  le  verre 
«n  jaune  eif  encore  adluellement  en  ulàge  dans  la  Boherae , où  le  verre 
jaune  que  nous  en  tirons,  qui  eft  d’une  très -belle  couleur  d’or,  eft  fait  de 
la  fciurc  d’un  certain  bois  qui  y croit  abondamment.  Je  tiens  ce  fait  de  feu 
M.  Heller  & compagnie  , marchands  de  crylfaux  & de  verre  en  tables  de 
toutes  couleurs , de  Bohême , qui  en  tiennent  un  fort  beau  magalln  au  vil- 
lage de  S.  Cloud  près  Paris. 

1 6.  BtlU  couleur  de  grenat , ou  rouge  couleur  de  feu.  SüR  cent  livres  de  verre 
de  cryllal  & fur  cent  autres  livres  de  fritte  de  roquette  , enfcmbic  deux 
cents  livres,  qu’on  mêlera  avec  foin  , bien  pulvérilees  & tamifccs,  ajoutez 


{a)  Voyez  fur  la  conipofition  de  cette 
fritte  les  chapitres  11,  III , IV , V,  VI  & VII 
de  Nèii , avec  les  notes  de  Merret , & les 
remarques  de  Kunckcl.  Néri  dit  au  ch.  II , 
que  le  tarfe  eli  une  efpece  de  marbre  très- 
dur  & très-blanc,  que  l’on  trouve  dans  la 
Tofeane  au-defliis  & au-dclluusde  Florence. 


Voyez  l’obfervation  de  X.  le  baron  d’Hol- 
back , à ce  fujet. 

{b)  Voyez  le  chapitre  XLVI  de  Néri , 
corrigé  par  hiunckcl. 

(,c)  Di f cour  s admit  aide  de  la  nature 
des  eaux  üf  Jontaiiics  , Faris  , 1580,  page 
2}:. 
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une  livre  de  magnefie  ou  itianganefe  de  Piémont,  préparée  comme  il  ell 
prcfcric  au  chapitre  13  de  Néri , & une  once  de  farfre  préparé,  pulvérile, 
tamilé  & réuni  à la  manganerc.  Mêlez  le  tout  bien  exadement  : reinpIilTcz 
votre  pot  petit  à petit , parce  que  la  manganefe  lait  gonfler  le  verre.  Quatre 
jours  après , lorfque  le  verre  fera  bien  purifié  & qu’il  aura  pris  couleur  à 
un  feu  continuel , vous  pourrez  l’employer.  Cette  couleur  eft  une  de  celles 
qui  demandent  de  la  part  du  verrier  toute  l’intelligence  pollible  , pour  aug- 
menter ou  diminuer  la  dofe  des  poudres  colorantes , félon  qu’il  veut  faire 
fa  couleur  plus  au  moins  foncée.  ( <1  ) 

17.  Kunckel  contredit  ici  formellement  Néri , & dit  qu’il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  les  dofes  de  falfre  & de  magnéfie  - delfus  indiquées  donnent 
une  couleur  de  grenat;  que  pour  réullir  dans*  cette  compofition , il  faut 
quelque  chofe  de  plus  Kunckel  ne  dit  pas),&  qu’après  les  expérien- 
ces réitérées  qu’il  a faites  de  ce  que  Néri  prclcrit  ici,  il  n’a  pu  avoir  qu’une 
couleur  de  rubis  fpinel.  (i)  Haudicquer  de  Ulancourt,  au  lieu  de  deux  cents 
livres  de  fritte  pour  fupporter  la  mixtion  colorante  dofee  par  Néri , n’en 
preferit  que  cent  livres,  (c) 

I g.  Belle  couleur  violette  ou  tf  améthyjle.  SCR  chaque  livre  de  fritte  de  cryf- 
tal  faite  avec  le  tarfe  (</),  mais  avant  qu’il  entre  en  fullon  , prenez  une 
once  de  la  poudre  qui  fuit , & la  mêlez.  Compolèz  cette  poudre  d’une  livre  * 
de  magnéfie  de  Piémont  & d'une  once  & demie  de  fatfre.  .Mêlez  avec  foin 
ces  deux  matières,  après  les  avoir  réduites  en  poudre.  Joignez  - les  à la  fritte 
de  cryftal.  N’expofez  votre  pot  que  petit  à petit  au  fourneau.  Faites  fondre 
& travaillez  ce  verre  aulli  - tôt  qu’il  ell  purifié  & qu’il  a pris  la  cou- 
leur delirée  : on  peut , en  augmentant  ou  diminuant  la  dofe  de  la  poudre  , 
tenir  la  couleur  plus  foncée  ou  plus  claire,  ce  qui  dépend  de  l’expérience 
ou  de  rintelligcucc  du  verrier.  («)  Porta,  liv.  V’I,  chap.  s » n’admet  qu’une 
dragme  de  magnéfie,  pour  mieux  imiter  l’améthylle.  (/) Kunckel  fe  réglé, 
pour  la  beauté  de  cette  couleur,  fur  la  meilleure  ou  la  moins  bonne  qualité 
du  lâlfre  qui  la  charge  à proportion  de  ce  qu’il  fAi  plus  foncé.  Il  enfeigne 
que  c’ell  de  l’habileté  à trouver  la  dofe  convenafile , que  dépend  le  plus  ou 
le  moins  de  relTemblance  de  cette  couleur  avec  l’améthyde.  (g) 

19.  Couleur  noire.  Prenez  des  fragmens  ou  groillls  de  verre  de  plufieurs 
couleurs  : joignez -y  de  la  magnéfie  & du  làifre,  mais  moitié  moins  de  la 
première  lübltance  que  de  la  fécondé.  Lorfque  le  verre  fera  bien  purgé , vous 

(fl)  Néri,  chap.  XLVIl.  (rf)  Voyez  fur  la  compofition  de  cette 

(6)  Remarques  de  Kunckel  fur  ce  cha>  fritte  la  note  a de  tapage  précédente, 
pitre.  (f  ) Néri,  chap.  XLVIII. 

( c ) Art  de  la  verrerie  d'Haudicquer  de  {f)  JMerret  fur  ce  chapitre. 

Rlancourt,  chap.  LXllI.  (g)  Kunckel  , fur  ce  chapitre. 

pourrez 
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pourrez  le  travailler  : il  prendra  une  couleur  de  noir  luiPant  & fera  propre 
à toutes  fortes  d'ulàges. 

2C.  Aucr:.  SuR  vingt  livres  de  fritte  de  cryflal  & autant  de  fritte  de 
roquette , ajoutez  quatre  livres  de  chaux  de  plomb  & d'étain , le  tout  bien 
pulvérifé"  & tamilé'.  Jetez  ces  mélanges  dans  un  creufee  ou  pot  déjà  chaud, 
avant  de  le  mettre  dans  le  fourneau.  Lorfque  le  verre  fera  bien  purifie,  ajou- 
»cz-y  lix  onces  de  la  poudre  fuivante.  Prenez  ,pour  faire  cette  poudre , égales 
parties  d'acier  bien  calcine  & pulvérifé,  & de  ces  écailles  de  fer  qui  tombent 
fous  l’enclume  des  forgerons,  également pulvéril'ées  & tamifées , réunies  avec 
l’acier.  Lorfque  vous  aurez  mêlé  lix  onces  de  cette  poudre  à votre  verre  en 
fulîon,  comme  elle  cft  fujette  à faire  gonfler  le  verre  , remuez  bien  le  tout, 
& le  lailfcz  pendant  douze  heures  au  feu  avant  de  travailler  votre  verre,  (a) 
KuncUel , après  avoir  fait  l’éloge  de*  deux  compofltians  précédentes  , prétend 
qu’en  lailfant  le  mélange  de  la  dcrnicre  plus  de  douze  heures  au  feu  , la  cou- 
leur en  deviendra  plus  tranfparcntc  & fera  plus  brune  que  noire,  (é) 

21.  J’ai  omis  quelques  recettes  preferites  par  Xéri  pour  faire  du  verre 
de  plulieurs  couleurs,  comme  de  blanc  de  lait,  de  fleurs  de  pécher  de 
marbres  , parce  que  ces  couleurs  n’étant  point  tranfparentcs  & n'étant  utiles 
qu’à  faire  des  vafes  de  verre  de  ces  ditférentes  couleurs,  elles  ne  peuvent 
entrer  dans  l’ordre  de  celles  qui  font  propres  aux  peintres  fur  verre  : ainlî 
je  palfe  aux  différentes  recettes  pour  teindre  des  malles  de  verre  de  couleur 
rouge. 

22.  CauUur  rouge  fonce.  Cette  couleur  demande  des  foins  fi  vigilans  & 
mérite  tant  d’attention  à c<)ufc  des  altérations  qu’elle  prend  au  feu  & de  l’opa 
cité  qu’elle  peut  y coutracler , que  Kunckel  lêmbic  avoir  abandonné  Néri 
fur  cet  article.  Il  ferait  à Ibuhaitcr  que  l’on  pût  découvrir  quelque  jour  la 
recette  de  la  compoliiion  qu’il  y a fubitituée , & de  laquelle  il  a obtenu  , dit-il , 
un  rouge  qui  imite  le  rubis.  Celle  de  Xéri  opéré,  liiivant  fit  remarque,  une 
couleur  rouge  fi  foncée,  qu’a  mains  qu’un  foufil  it  le  verre  très  - mince , on 
ne  pourrait  en  dilUnguor  la  couleur,  (c) 

2j.  Voici  néanmoins  l’indication  do  la  compofition  de  cette  couleur  fur 
la  recette  qu’en  donne  Xéri.  Prenez  vingt  livres  de  fritte  de  cryllal , une 
livre  de  groifils  ou  morceaux  de  verre  blanc , deux  livres  d’étain  calciné. 
Mêlez  le  tout  enfemble  : fûtes -le  fondre  & purifier.  Lorfque  tout  ce  mélange 
fera  fondu , prenez  parties  égales  de  limaille  d’acier  pulvérilée  & calcinée  & 
d’écaillcs  do  fer  bien  broyées.  Mêlez  ces  deux  fubltanccs,&  réuuiifcz.  les 

fa)  Néri,  chap.  LI  & LU. 

(/>)  Kimckcl,  fur  ces  chapitres. 

( c ) Kemarques  de  Ku.î.hel , fur  le  ciiiquante.huiticmc  chapitre  de  Ncti. 
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cnfembic  en  pondre  inipu]p;ible.  Mettez- en  deux  onces  fur  le  verre  fondu 
piiririé.  Ce  mélange  le  fera  gonder  conll  léralilcment.  Laill’cz  le  tout  en  hifioii 
pendant  cinq  ou  lix  lieures  de  teins,  afin  qu’il  s'incorpore  parfiiitement.  Pre- 
nez garde  de  ne  pas  mettre  une  trop  grande  quantité  de  la  poudre  indiquée} 
elle  rendrait  le  verre  noir,  au  lieu  de  lui  donner  cette  couleur  d’un  rouge 
foncé  qui  doit  néanmoins  être  tics- tranlp.ircnte.  Lorique  vous  ferez  parvenu 
à lui  donner  la  couleur  delirée,  prenez  environ  lix  dragmes  d’air  uftum  prépare 
& calciné  à trois  lois.  .Mêlez  cette  poudre  dans  le  verre  en  fulion,  & la  re- 
muez plulieurs  fois.  Dts  la  troilieme  ou  quatrième  fois  votre  matière  pa- 
raîtra avoir  pris  un  rouge  de  (Iing.  Enfin , après  de  frequentes  épreuves  de 
votre  couleur , ll-tot  que  vous  la  trouverez  telle  que  vous  la  demandez, 
mettez- vous  promptement  à la  travaifer;  autrement  le  rouge  difparaitraic  , 
& le  verre  deviendrait  noir.  Pour  obvier  a cet  inconvénient,  il  fuit  que  le 
pot  fuit  toujours  découvert.  Qiiand  le  verre  aura  pris  une  couleur  de  jaune 
c'afair,  c’cll  le  moment  qu’il  faut  fiilir  pour  y ajouter  la  dofe  prcfcritc  d’irr 
ujlum.  Pour  lors  votre  verre  devicndia  d’une  belle  couleur.  11  laut  encore 
que  la  m.icicre  ne  s’écliautfe  pas  trop  dans  le  pot , & qu’cl'c  ne  demeure  pas 
plus  de  dix  heures  dans  le  fourneau.  Si  dans  cet  intervalle  la  couleur  venait 
à difparaitrc , on  la  rétablirait  en  y ajoutant  de  nouveau  de  la  poudre  d’e- 
c.iillcs  de  fer.  (a) 

24.  Rouge  plus  cl, tir  & plus  tr.mfpurent.  PRENEZ  de  la  magncllc  de  Pié- 
mont réduite  en  poudre  impalpable  : meicz-la  à une  quantité  égale  de  nitre 
purifié.  .Mettez  calciner  ce  mélange  au  feu  de  réverbéré  pendant  vingt-quatre 
heures  ; ôtczle  eiifuitc  ; édulcorez-le  dans  l’eau  chaude}  faites -le  fcchcr} 
fcparez.cn  le  fel  par  des  lotions  répétées  : la  matière  qui  reliera,  fera  de  cou- 
leur rouge.  Ajoutez-y  un  poids  égal  de  Ici  ammoniac  ; humcélez  le  tout  avec 
un  peu  de  vinaigre  liilhllé  } broyez-le  fur  le  porphyre,  & laiilcz-le  lécher. 
jMcttez  enfuite  ce  mélange  dans  une  cornue  à long  col  & à gros  ventre. 
Donnez  pendanc  douze  heures  un  feu  de  fable  & de  fublimation  ; rompez 
alors  la  cornue  } mêlez  ce  qui  fera  (ubliiné  avec  ce  qui  fera  refié  au  fond 
de  la  cornue  : pefez  la  matière}  ajoutez -y  en  fel  ammoniac  ,cc  qui  eu  cil 
parti  par  la  fublima’ion.  Broyez  le  tout  , comme  auparavant , apres  l’avoir 
imbibé  de  vinaigre  dillillé } rcmcctcz-le  à fublimcr  dans  une  cornue  de  même 
cfpecc } répétez  la  même  chnfe  jufqu'à  ce  que  la  magnéllc  relie  fondue  au 
fond  de  la  cornue.  Cette  compofition  plus  propre  aux  pâtes  & aux  émaux 
qu’au  grand  verre,  donne  au  crytlal  & aux  pâtes  un  rouge  tranlparcnt  fem- 
blable  à celui  du  rubis.  Ou  en  met  vingt  onces  fur  une  once  de  cryllal  ou  de 
verre.  On  peut  augmenter  ou  diminuer  la  dofe  félon  que  la  couleur  feniblcra 

(c)  NérijChap.  LVIll. 
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l’exiger.  Il  faut  fur-tout  que  la  magnéfic  foit  de  Piémont , & bien  choific.  (a) 

af.  Kunckel  trouve  ici  une  faute  cunndérable  dans  la  tradudion  latine 
de  l’iralicn  deNéri  ,en  ce  qu’elle  preferit  vingt  onces  de  magnélic  préparée, 
fur  une  once  de  crvlfal  ou  de  verre.  Après  avoir  confronté  avec  cette  tra- 
duction latine  deux  autres  tradudioiis  allemandes  de  fou  j4ndc  la  verrerie, 
dont  une  preferit  une  once  de  magnéfic  préparée  fur  une  once  de  cry  liai  ou  de 
verre  , & l'autre  une  once  de  magnéfie  fur  vingt  livres  de  cry  liai  ou  de  verre, 
il  donne  la  préférence  à cette  dernière  recette , comme  au  vrai  fentiment 
de  Néri.  Il  trouve  même  cette  dernierc  dofe  trop  forte.  Il  croit  qu’une  demi- 
once  de  manganefe  fulfit  j qu’en  fuppofant  le  fuccés  de  l’opération  , on  aura 
une  couleur  très-agréable.  Il  ne  s’agit  que  de  la  bonne  préparation  de  la  mag-  V 

néfic,  conformément  à l’cnfcignement  de  Néri,  pour  en  obtenir  une  belle 
coulctir  de  grenat.  Il  allure  même  qu’il  cil  en  état  d’en  montrer  qu’il  a obtenue 
de  cette  maniéré,  (h)  Haudicqtier  de  Blancotirt  preferit  vingt  onces  de  cette 
magnéfie  fufible  fur  une  livre  de  matière  en  bonne  fonte  , ajoutant  plus  ou 
moins  de  magnéfic  jufqu’à  ce  que  la  matière  Ibit  au  degré  de  perfcclion  de 
la  couleur  du  rubis,  (c) 

ï6.  Je  mets  à l’écart  les  préparations  des  couleurs  de  rouge  fanguin  & 
de  rofe , dont  on  peut  teindre  des  malles  de  verre.  Kllea  font  plus  dans  l'ordre 
des  émaux  & des  pâtes  que  dans  celui  des  verres  à vitres.  On  peut  voir  fuc 
ces  préparations  les  chapitres  121  , 122,  124, 125  , 127  & 128  deNéri.  je 
me  contente  de  rapporter  la  recette  qu’il  donne  au  chapitre  129,  à caulc 
de  ce  qu’elle  a de  plus  précieux  , quoique  le  fucces , comme  l’alfurc  Kunclcel , 
en  l'oit  trés-difhcilc  & rare.  (</) 

27.  Rouge  tranfparent  plus  beau.  On  dilfout  de  l’or  dans  de  l’eau  régale 
que  l’on  fait  évaporer  enfuitc.  On  réitère  cette  opération  cinq  ou  fix  fois, 
en  remettant  toujours  de  nouvelle  eau  régale  après  chaque  opération  , co 
qui  donne  une  poudre  que  l’on  fait  calciner  au  creufet  jufqu’à  ce  qu’elle 
devienne  rouge.  Cela  arrive  au  bout  de  quelques  jours.  Cette  poudre  mêlée 
peu  à peu  dans  un  crylfal  ou  verre  en  fullon  & purifiée  pat  de  fréquentes 
extinefions  dans  l’eau , donne  une  fort  belle  couleur  de  rubis  tranfparcntc 
au  verre.  Merret  remarque  que  Libavius,  livre  II  de  fon  premier  traité , chapi- 
tre j 5 , femble  avoir  rencontré  julle  en  conjeélurant  que  cette  couleur  pourrait 
lè  faire  avec  de  l’or.  Ahnci  les  ternies  de  Libavius,  rapportés  par  Merret  (a): 

“ Je  peiife  qu’on  pourrait  bien  imiter  la  couleur  du  rubis , en  mêlant  avec 
,,  le  crylfal  une  teinture  rouge  d’or  réduit  en  liqueur  ou  en  huile  par  la 

(fl)  Veri,  chap.  CXX.  (d)  Kunckel,  furie  chap.  CXXIX  de 

(61  Kunckcl , fur  ce  chapitre.  Néri. 

(O  Art  de  la  verrerie  d'Haudicquer  (c)  lMcrrcf,fur  ce  chapitre, 
de  Blancourt,  chap.  CLXX. 
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di(folucioii.  „ La  raifoii  qu’il  en  donne,  c'efl  que  les  rubis  fc  trouvent  le 
plus  fouvent  daiK  les  endroits  on  il  y a de  l’or  ; ce  qui  rend  probable  , félon 
lui , que  l’or  s’y  change  en  pierres  prccieiir.'s.  Le  lavant , mais  trop  myllc- 
riciix  Kunckel  n’ofo  pas  ici  démentir  Néri.  Mais , fans  fe  mettre  à découvert, 
il  fe  contente  de  dire  qu’il  faut  quelque  cliofe  de  plus  que  ce  qu’indique 
Néri,  pour  que  l’or  punfe  donner  au  cr/lld  ou  au  verre  une  couleur  qui 
tienne  de  celle  du  rubis. 

28.  Roufje  couleur  de  rnhis  ou  pourpre  de  Cu(Jîus.  Faites  dilfoudre  de  l’or 
dans  de  l’eau  régale , étendez  la  didolution  jaune  qui  en  proviendra  dans 
une  grande  quantité  d’eau  claire  & pure  : ajoutez  enfuite  à ce  mélange  une 
quantité  fulfiiante  d’une  diiloluiion  d’étain  , faite  aulTi  par  l’eau  régale  & fa- 
turée  (.1)  par  plulieurs  fois.  Il  tombera  quelque  teins  après  au  fond  du  vaif- 
feau  une  lies  - belle  poudre  rouge  ék  colorée  en  pourpre.  Décantez  alors  la 
liqueur,  faites  féclier  cette  poudre.  Lorl'qii’clle  fera  lèche,  faites -en  fondre 
quelques  grains  avec  du  verre  blanc  , & elle  lui  communiquera  une  couleur 
de  pourpre  extrêmement  belle , ou  une  couleur  de  rubis.  Par  le  moyen  de 
cette  expérience,  l’art  des  anciens  pour  colorer  le  verre  en  rouge,  qu’on  a 
regardé  long-tems  comme  perdu,  parait  entièrement  retrouvé.  M.  Shave  (é) 
la  rapporte  comme  de  Callîus , & renvoie  à la  page  lOf  de  fon  traité  de 
aura,  (^c  ) 

29.  Ox  font  bien  que  la  maniéré  de  produire  du  verre  d’un  beau  rouge 
de  rubis,  par  la  diilblution  de  l’or,  convient  beaucoup  mieux  pour  de  petites 
malles  de  verre , dont  on  voudrait  faire  des  rubis  tadlices , que  pour  ces  tables 
de  verre  que  les  peintres  vitriers  découpaient  pour  leurs  panneaux.  Mais  les 
chymiftes,  auteurs  des  dirf’érons  traités  dont  M.  le  baron  d’Holback  a donné- 
la  tradiicWon  à la  fin  de  fon  jirt  de  U verrerie  , paraiifent  oppolcs  entr’eux 
fur  la  nécelfité  d’employer  l’or  par  la  diifolution  , pour  donner  au  verre  cette 
belle  couleur  rouge,  approchante  de  celle  du  rubis. 

JO.  Orschall  ,infpcdeur  des  mines  du  prince  de  Helfe,  après  avoir  an- 
noncé avec  la  plus  ferme  confiance  dans  fon  traité  intitulé.  Sot Jîrre  vejle  , (d') 
qu’il  polfede  le  fecret  de  la  dilfolution  radicale  de  l’or,  par  le  moyen  de  la- 
quelle il  fait  des  rubis  qu’on  ne  pourrait  lui  difputcr,  (ôntient  que  fans  l’or 


(ai  Voyez  le  DiÛionnaire  de  chymie, 
par  M.  Macquer , Paris,  1766,  au  mot 
Saturation. 

( 6 ) Leçons  de  chymie , de  M.  Shaw  , 
traduites  de  Pans-lais. 

( c ) Voyez  aulli  le  Dictionnaire  de  chy- 
mie ci-dell’us  cité,  au  moi  ! r ce ipitr  d'or 
par  T étain  i & le  n.  s de  la  fedtion  ,111  du 


cli  ipitre  de  la  peinture  en  email , dans  le  pre- 
mier extrait  de  l’ouvrage  d’un  auteur  An- 
glais, donc  nous  donnons  des  morceaux  à 
la  fin  de  cet  art. 

( d ) Page  s 1 6 de  V Art  de  ta  verrerie  Ac 
M.  le  baron  d'Holback,  qui  nous  a donne 
une  traduction  franqaife  de  ce  traité. 


Digitized  by  Googit 


SUR  FERRE.  Partie  II. 


189 


il  eft  impoflîblc  de  les  ftirc  ou  de  donner  au  verre  la  vraie  couleur  de  pourpre  : 
que  ceux  qui  font  dans  le  cas  de  peindre  le  verre,  ou  de  forcer  des  couleurs 
dans  les  émaux  , n’ont  point  d'autre  pourpre  que  celui  qu'ils  tirent  de  l'or  ; 
enfin  qu’on  ne  réiiint  dans  ces  talens  qu’en  fâchant  bien  la  manière  de  le 
travailler.  Il  hélîte  à croire  Kiinckcl  fur  la  découverte  du  verre  rouge  cou- 
leur de  rubis  fans  or , & prétend  qu’il  y entre  au  moins  un  foufre  doré.  Il 
n’ofe  cependant  pas  le  contredire  ; car  il  nous  apprend  liii-mème , en  parlant  de 
Kunckel , que  ce  favant  artifte  en  verre ...  cet  homme  qui  fait  parfaitement 
didinguer  les  couleurs. . . très-verfé  dans  l’art  de  faire  des  verres. ..  qui  en- 
tend fi  bien  la  manière  de  préparer  des  verres  & des  rubis , alfure  qu’il  a la 
méthode  de  faire  un  beau  verre  rouge  de  cette  couleur,  l'ansy  employer  l’or. 

} I.  Grummer  dans  fon  traité , .W  non  fine  vefle,  (a)  s’efforce,  pour  réfuter 
le  fentiment  d’Orfchall , à prouver  par  des  expériences  que  la  couleur  pourpre 
ne  vient  pas  de  l’or  feul  5 qu’on  peut  la  tirer  de  tous  les  autres  métaux , & 
que  c’ell  à la  magnélic  revivifiée  par  l’acide  nitreux  qu’on  en  c(t  redevable. 
Nous  allons  extraire  de  cet  ouvrage  ce  qui  me  parait  faire  le  plus  à mon 
fujet , fauf  à l'expérience  qui  eft  le  plus  lur  guide  en  matière  de  chymie , à 
s’atfurer  de  la  vérité  des  faits  que  Grummer  rapporte  , & à lui  appliquer  à 
lui-même  la  réglé  qu’il  propofeen  tète  de  fes  opérations  : FiJe  j fed  cui , vide. 

32.  Il  convient  d’abord  que  la  grande  beauté  des  émaux  que  les  orfèvres 
& les  émaillcurs  tirent  de  leur  poudre  d’or  brune,  avait  excité  fa  curiofîté,& 
que  , voulant  fe  mettre  au  fait  de  la  préparation  de  cette  couleur,  il  y avait 
procédé  de  la  maniéré  fuivantc. 

1°.  Il  avait  fait  diifoudre  de  l’or  dans  de  l’eau  régale,  il  en  avait  préci- 
pité la  folution  avec  l’huile  de  tartre;  il  avait  mêlé  la  matière  précipitée  dans 
une  grande  quantité  de  verre  blanc  de  Venife;  il  avait  mis  le  tout  en  fuflon  ; 
& en  fuivant  ce  procédé , il  alTure  qu’il  eut  un  fort  beau  verre  pourpre  ou 
couleur  de  rubis.  Le  fuccès  le  détermina  à une  fécondé  expérience. 

2°.  Il  prit  de  petits  morceaux  de  verre  blanc  ou  cryflallin , exaclement 
pilés,  au.xqucls  il  joignit  un  peu  de  borax  il  mit  le  tout  dans  un  creu- 
ïët  ; il  y ajouta  un  peu  de  folution  d’or  dans  l’eau  régale  ; il  fit  fondre  dou- 
cement cette  compofition  , & obtint  par  ce  procédé  un  verre  pourpre  ou 
couleur  de  rubis. 

3 ®.  Encouragé  par  ce  nouveau  fuccès , il  entreprit  la  vitrification  de  l’ar- 
gent, qu’il  fit  diifoudre  dans  l’eau-forte  jufqu’à  faturation  ; il  y verfa  del’ef- 
prit  d’urine  jufqu’à  la  ccflàtion  de  l’clfervefcence  ; il  y fit  bouillir  ce  mélange  ; 

la)  Voyez  ce  traité  au  rasg  de  ceux  mittim.  * 
que  ce  favant  a traduits  : il  cftà  la  page  <45,  (b)  Voyez  fur  le  borax  & fes  propriétés, 

& eft  précédé  d'un  autre , qui  a pour  titre  : les  Thclionnaires  de  Trc'ooux  d’/iijioire 

Hcliofcopimi  videndijiiie  vejlcfotem  <Jiy-  naturelle,  St  de  chymie. 
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il  en  obtint  une  fccoiiHc  iliiroliitioii  de  la  plus  grande  partie  qui  avait  été, 
précipitée  ; il  huniecla  des  morceaux  de  verre  pilés,  mêlés  d’un  quart  de 
borax  calciné  avec  la  lulutiuii  j il  fit  i'undre  ce  mélange  à un  feu  modéré,  & 
obtint  un  beau  verre  pourpre  ou  couleur  de  rubis.  L’opéiatioii  devenait 
moins  coiiteufc  ; il  voulut  l’etlâver  fur  d’autres  métaux. 

4''.  Il  fit  didoudre  du  plomb  dans  de  l’elpricde  nitre;  il  précipita  la  fo- 
lution  avec  une  quantité  furfifante  d’cfprit  de  fel  ammoniac  , fans  qu’il  fût 
befoin  d’une  féconde  folution  dans  le  dilfulvant,  comme  à l’argent  ; il  prit 
l’eau  claire  d’où  le  plomb  avait  été  précijiité  1 il  en  humedbi  du  verre  blanc 
pilé,  mêlé  avec  un  quart  de  borax  calciné  i il  fit  fondre  ce  mélange  ,&  en 
obtint  un  verre  de  couleur  de  rubis. 

f ®.  Surpris  du  fucces  de  cette  opération , qu’il  attribuait  à l’ame  ou  tein- 
ture d’or  cachée  dans  tous  les  métaux  , il  prit  une  fécondé  fois  du  plomb  ; 
il  le  fit  dilfoudrc  dans  de  l’eau  - forte  ordinaire  , mêlée  d’une  bonne  partie 
d’eau  de  pluie  qui  le  fit  entrer  plus  vite  en  diflblution  -,  il  précipita  la  folu- 
tiun  avec  de  l’cfpcit  de  fel  marin,  la  fit  bouillir  pendant  un  quart- d’heure, 
au  bain  de  fable  1 le  plomb  tomba  fur-le-champ  en  chaux  blanche  comme  la 
neige  : il  fe  fervit  de  ce  dilfolvant  fort  clair , qui  était  au  - delfiis , pour  mouil- 
ler le  verre  blanc  pilé  , mêlé  avec  un  quart  de  borax  calciné  ; il  fit  fondre  ce 
mélange,  & en  obtint  un  verre  pourpre  ou  couleur  de  rubis , aulfi  beab  que 
les  préceJens.  Il  n’ofe  pourtant  pas  garantir  le  même  fuccés  pour  cette  ex- 
périence. Il  en  voulut  aulli  faire  une  fur  le  fer. 

6''.  Il  fi:  dilfoudrc  du  fer  dans  de  l’eau-forte,  il  précipita  la  folution  avec 
l’efpric  de  lél  ammoniac;  le  fer  tomba  au  fond  fous  la  forme  d'un  très-beau 
crocus,  fans  qu’il  reliât  de  là  fubifance  dans  le  dilfolvant;  il  décanta  l’eau 
toute  claire  qui  furnageait  au  crocus;  il  s’en  fervit  pour  humecler  du  verre 
b'anc  pilé  , mêlé  d’un  quart  de  borax  calciné;  il  fit  fondre  le  tout  ;&  le  fer, 
qui  donne  ordinairement  du  jaune  dans  la  vitnfiration , lui  produillt  un  beau 
verre  rouge  tranfparent,  de  couleur  de  rubis.  Cette  expérience  le  conduiiit 
à celle  du  cuivre. 

7°.  Il  fit  diifoudre  du  cuivre  dans  de  l’eau-forte;  il  précipita  la  folution 
avec  de  l’hiiilc  de  tartre;  tout  le  métal  tomba  au  fond  : il  le  fervit  du  diifol- 
vant  qui  était  demeuré  tout  cl.iir,  pour  en  humeéler  du  verre  blanc  pilé  & 
mêlé  d’un  quart  de  borax  calciné  ; il  fit  fondre  le  tout , & obtint  pareillement 
un  verre  pourpre  & couleur  de  rubis. 

8**.  Il  obtint  le  même  effet  de  l’étain  dilTous  dans  l’cfprit  de  nitre  afi&ibli 
par  de  l’eau.  Il  hunieéVa  fôn  verre  pilé  & mêlé  d’un  quart  de  borax  calciné  avec 
le  dilfolvant  clair  qui  furnageait  ; & après  la  fulîoii  il  en  eut  un  verre  pour- 
pre. A toutes  ces  expériences  , par  lelquelles  Grummer  dit  s’être  convaincu 
que  l’on  peut  tiret  une  couleur  pourpre,  femblablc  à celle  qui  eft  tirée  de 
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l’or,  même  des  mémux  les  moins  précieux,  il  ajoute  qu’il  eft  encore  d’au- 
tres métaux  & minéraux  qui , traités  avec  le  nitrc , produifent  le  même  ciTet } 
mais  réfervant  de  s’cn  expliquer  à un  autre  tcms,  il  s’cll’orce  de  prouver  par 
les  deux  expériences  qui  (iiivciit,  que  cette  belle  couleur  & teinture  ne  doit 
Ibii  origine  ni  à l’or,  ni  à l'argent,  ni  aux  autres  métaux  s qu’elle  vieitt  plu- 
tôt  d’une  autre  fubllancc  riche  en  couleur.  Nous  allons  le  voir  dans  le  pro. 
cédé  l'uivant,  où  il  cnrcigne  à préparer  une  belle  couleur  de  pourpre  & do 
rubis  par  le  moyen  du  nitrc. 

9'’.  Prenez,  dit- il,  des  morceaux  de  verre  blanc  ou  de  verre  tendre  de 
V’enife,  qui  produit  le  mémo  etfet,  à volonté  ; réduiTe/ -les  en  poudre  ; niè- 
lez-y  un  quart,  un  huitième,  ou  encore  moins  de  nitrc  purif.é  ; vous  pour- 
rez auffi  y joindre  un  peu  de  borax  calciné,  pour  en  rendre  la  tufion  plus 
ailée.  Faites  l'ondrc  ce  mélange  d’une  maniéré  convenable;  vous  obtiendrez 
un  verre  pourpre  de  la  couleur  des  plus  beaux  rubis , qui  ne  le  cédera  en 
rien  à tous  ceux  qu’on  aurait  faits  Fuivant  les  procédés  ci -delfus.  Grummer 
s’attache  ici  à répondre  aux  ditféreutcs  difficultés  que  peuvent  lui  propofer 
ceux  qui  le  lônt  imaginé  jufqu’à  préfent  que  c’elt  de  l’or  que  procédé  la 
couleur  pourpre.  Il  garantit  le  fuccés  de  l'es  expériences  contraires  à ceux 
qui  paraîtraient  en  douter,  en  leur  répliquant  que  ces  mêmes  expériences 
cent  fois  réitérées  en  un  jour  ne  manqueraient  jamais.  C’cll,  prétend -il, 
à la  magnélle , qui  cil  contenue  & cachée  dans  le  verre  blanc  ou  le  verre 
tendre  do  V’enife,  reirufcitéc  & ranimée  par  un  Tel  magnétique  qui  contient 
une  teinture  analogue  , que  cette  couleur  pourpre  eft  donnée.  Après  s’être 
étendu  fur  les  propriétés  de  la  magnélle  dans  la  vitribeation , il  paifc  à d’au- 
tres objeélions  fondées  fur  les  expériences  dans  Icfquelles  il  n’eft  point  en- 
tré de  nitrc.  On  peut  confulter  la  réponfe  dans  fon  ouvrage  même,  (a)  en- 
fuite  de  laquelle  il  pâlie  à la  dixième  expérience. 

lo**.  Il  démontre  que  la  précipitation  ou  la  (ôlution  de  l’or,  quand  on  la 
joint  à du  verre  dans  lequel  on  n'aurait  pas  fait  entrer  originairement  la 
magnélle,  ne  donne  point  de  couleur  pourpre.  Faites,  dit- il , du  verre  làns 
magnélle  : on  peut  fc  fervir  pour  cela  de  pierres  à fiilll  pilées  & mêlées  avec 
une  partie  égale  de  lêl  de  tartre  ou  de  potaiie  : on  fait  fondre  fuffifmiment 
ce  mélangé;  on  le  tire  enfuite  du  pot,&  on  le  verfe  pour  en  former  des 
pains , tels  que  ceux  de  verre  tendre  de  V^'enife.  On  le  pile  dans  un  mortier  de 
fer  bien  net , on  le  tamife  avec  foin.  Ce  verre  préparé  de  la  maniéré  qu’on  vient 
de  décrire  porte  à l’extérieur  la  même  apparence  que  celui  dans  lequel  la 
magnélle  ell  entrée  : mais  11  l’on  vient  à l’employer  de  l’une  des  manières 
qui  ont  été  indiquées,  foit  avec  or,  foit  fans  or,  jamais  il  ne  fera  polllblc 

(a)  Voyez  les  pages  55}  & •i’nizV Art  de lavcrrerie,  par  M.  le  baron  d’HoIb.'icL 
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d’obtenir  imc  couleur  pourpre  ou  Je  rubis.  Pour  prouver  aux  curieux  que  dans 
les  coinpolîtioMs  de  cette  couleur  avec  l’or,  ce  même  or  ne  le  vitrie  point, 
mais  ne  lait  que  le  mêler  au  verre , il  prétexte  la  dillîpation  qui  le  fait  peu 
à peu  de  la  couleur  dans  un  mélange  de  oette  efpece  à un  degré  de  feu  trop 
actif  ou  de  trop  de  durée.  L’or  , dit  - il , commence  d’abord  à former  une  pel- 
licule a la  furface  de  la  matière  fondue,  & enSn  combe  au  fond  ducreufet. 
Il  ajoute  que  la  meme  choie  arrivera  à la  compolkion  du  verre  qu’il  vient 
d’indiquer  i avec  cette  ditfércncc,  qu’étant  dépouillé  de  la  magnélie,  il  ne  fe 
colorera  point  du  tout.  De  ces  procédés  clairs  & circonftanciés  qu’il  vient  de 
donner,  il  fe  flatte  que  chacun  pourra  conclure  que  la  couleur  pourpre  du 
verre  ne  doit  point  fon  origine  à la  réduction  de  l’or  qu’on  y aurait  mêlé 
au  commencement  de  l’opération,  mais  à la  magnélîcqui  était  entrée  dans  la 
compolîtion  du  verre. 

}t.  j’AjoüTE  ici  quelques  obfervations  fur  le  verre  rouge,  que  je  dois  à 
l’expérience  que  j’ai  acquilc  par  les  réparations  dans  dilTércntes  églifes  de 
pliilicurs  vitraux  de  vitres  peintes  anciennes  & modernes  ; & après  avoir 
remarqué  avec  les  plus  habiles  maîtres  dans  l’art  de  la  verrerie  que  j’ai  con- 
fultés,  que  , pour  donner  au  verre  ditférences  couleurs  & les  nuances  que 
l’un  délire,  il  faut  fouvent  ellàyer  fa  matière,  augmenter  ou  diminuer  les 
dofes  des  ingrédiens  colorans , hâter  ou  arrêter  l’aélivité  du  feu  i après  avoir 
fur-tout  fait  obfervcr  que  la  couleur  rouge  demande  plus  de  foins , d’intelli- 
gence & d’expérience  qu’aucun  autre , comme  plus  fujette  à noircir  & à pren- 
dre une  opacité  qui  lui  ôte  fa  tranfparence  , ou  enhn  à perdre  fa  couleur  qui 
s’eriace  totalement  à un  trop  grand  feu  t je  dis  i”.  qu’entre  les  verres  rouges 
des  plus  anciens  vitraux  il  s’en  trouve  peu  de  celui  que  les  peintres  fur 
verre  nomment  improprement  verre  naturel  ; terme  qu’ils  ont  adopté  pour 
dillinguerun  verre  teint  dans  toute  fi  malle,  de  celui  qui  n’cll  coloré  que 
liir  une  furface , & dont  nous  traiterons  dans  le  chapitre  fuivant  : 2°.  que  pour 
peu  qu’il  s’en  trouve,  il  elt  plus  mince  de  plus  de  moitié  que  le  verre  des 
autres  couleurs:  3'’.  que  deux  morceaux  de  ce  verre  rouge  naturel,  appli- 
qués l’un  fur  l’autre,  préicntent  à la  vue  une  couleur  plus  nuire  que  rouge. 
J’en  augure  que  la  difficulté  du  fuccès  dans  la  teinture  des  malfes  de  verre 
en  rouge  porta  les  peintres  vitriers  à faire,  ou  par  eux-mèmes,  ou  par  les 
verriers,  l’elfiii  d’un  émail  rouge  fondant  qui , réduit  en  poudre  impalpable 
& détrempé  à l’caii  , était  étendu  & couché  avec  art  fur  le  verre  delfitué  de 
couleurs  par  le  lécoiirs  du  pinceau  ou  de  la  broil'e,  en  autant  de  couches 
ou:  la  nuance  dofiiée  le  demandait;  que  ces  tables , ainli  enduites  de  ce  vernis 
rouge,  étaient  portées  dans  un  fourneau  pour  y faire  cuire  & parfondre  la 
couleur  qui  y avait  été  couchée  ; que  de  là  ils  obtinrent  ces  ditférentes  nuances 
de  verre  rouge  plus  clair  ou  plus  foncé  fuivant  le  befoin , fans  lui  rien  ôter 
de  fa  tranfparence.  34. 
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Î4-  Ma  conjcdliire  paraît  d’autant  mieux  fondée  qu’entre  tous  les  verres 
de  couleur  employés  dans  les  plus  anciennes  vitres  peintes,  il  n’y  a guere 
que  le  verre  rouge  qui  foit  ainfi  coloré,  les  autres  étant  plus  ordinairement 
fondus  tels  dans  toute  leur  malTe.  J’ai  entre  les  mains  & fous  les  yeux  des  mor- 
ceaux de  verre  rouge  du  treizième  au  quatorzième  Hecle , fur  lefquels  on  dit 
tingue  aifement  la  trace  de  la  brolfe  dont  on  fe  fervait  pour  étendre  & coucher 
fur  un  verre  nu  ce  vernis  rouge , ainfi  que  Kunckel  l’appelle.  Enfin,  foit  à caulè 
du  précieux  de  l’or  qui  pouvait  y entrer,  foit  à caufe  de  ce  double  apprêt,  le 
verre  rouge , quoique  coloré  fur  une  fuperficie  feulement,  a toujours  été  plus 
cher  que  le  verre  de  toutes  autres  couleurs  teint  au  fourneau  des  verriers 
dans'  toute  fa  malfe.  J'ai  voulu  faire  faire  du  verre  rouge  dans  les  verreries  de 
Boheme , d’où  j’ai  tiré  une  alTez  grande  quantité  de  verre  en  tables  de  toutes  les 
autres  couleurs  de  parfaite  beauté  , fi  l’on  excepte  le  verd  ; & quoique  j’euife 
confenti  à une  augmentation  de  deux  tiers  en  fus  du  prix  des  autres  couleurs , 
je  n’ai  pu  obtenir  des  verriers  de  ce  royaume  de  m’en  faire  un  envoi.  Je 
finis  ces  obfervations  fur  le  verre  rouge , par  la  copie  que  j’ai  trouvée  danp 
les  papiers  de  feu  mon  pere,  d’un  compte  arrêté  en  i «89,  entre  le  fieur 
Perrot , maître  d’une  verrerie  j)rès  Orléans  , & Guillaume  le  Vieil  mon  aïeul  , 
entrepreneur  des  vitres  des  rôles  & des  vitraux  de  la  nef  de  l’églilè  de  fainte 
Croix  de  la  même  ville.  Elle  fervira  entr’autres  chofes  à prouver  que  le  prix  du 
verre  rouge  était,  à la  fin  du  dix-feptieme  fiecle,  du  tiers  en  fus  de  celui  du  verre 
des  autres  couleurs.  “ Du  3 feptembre  1 689),  ( porte  ce  compte  ) M.  le  Vieil  , 
„ entrepreneur  des  vitres  de  Sainte-Croix , doit  au  fieur  Perrot  de  la  ver- 
„ rerie  d’Orléans  ,'  pour  les  vitres  de  couleur  qu’il  lui  a livrées  cejourd’hui , 
„ favoiricent  trente-fept  pieds  & demi  de  couleur  bleue,  à 2f  fols  le  pied, 
„ valent  17 1 liv.  i^fols. 

„ Plus  foixante  & quinze  pieds  de  verre  audit  prix.  ...  93 

„ Plus  foixante&  quinze  pieds  derouge, à 35  folslepied  , 13 1 f 

Au  bas  efi  l’acceptation  & reconnaülànce  de  cette  fourniture  par  le  Vieil, 
puis  la  quittance  du  fieur  Perrot , de  la  fomme  de  trois  cents  quatre-vingt- 
feize  livres  quinze  fols  pour  le  total.  Cette  copie  de  compte  peut  encore  fer- 
vir  à prouver  qu’on  fàilait  du  verre  de  couleur  dans  nos  verreries  de  France  , 
même  à la  fin  du  dernier  fiecle.  J’ai  confervé  deux  tables  de  ce  verre  d’en- 
viron un  pied  de  fuperficie  chacune , l’une  bleue  , l’autre  verte  , que  mon 
pere  fit  venir  de  Rouen  après  le  décès  du  fien.  Elles  montrent  afléz  par  leur 
contexture  d’un  verre  dur  & épais , & leur  furface  ondée  & raboteufe , com- 
bien l’art  de  la  verrerie  dans  ce  genre  était  déchu  de  l’état  ou  il  était  dans 
le  feizieme  fiecle. 

«w» 
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Alaniere  de  colorer  au  fourneau  de  rccuijfon  des  tables  de  verre  blanc , 
avec  toutes  fortes  de  couleurs  fondantes atiflt  tranfparentes , aujjî 
lijfes  (a)  ^ auffi  mies , que  le  verre  fondu  tel  dans  toute  fa  maffe 
mx  verreries. 

J Il  n’y  a nul  fujet  de  douter  que  la  manière  de  colorer  le  verre  en 
mafle  n’ait  été  dans  le  commencement  très-difpcndieufe , & qu’on  n’ait  cher- 
ché dans  la  fuite  des  moyens  d’en  diminuer  la  dépenfe.  Nous  avons  vu, 
dans  l’hiftoire  des  plus  anciens  monumens  de  la  peinture  fur  verre,  Suger, 
abbé  de  S.  Denys  , enchérir  même  fur  celle  en  ufige  de  fon  tems , en  fài- 
lànt  entrer  dans  la  compofition  de  fon  verre  de  couleur , les  matières  les  plus 
'exquifes,  pour  en  embellir  l’éclat.  Mais  fi  ce  magnifique  abbé  prodigua  dans 
fes  vitres  tout  ce  que  la  nature  & l’art  pouvaient  ajouter  à leur  beauté  , on  peuc 
dire  que  les  vitriers  qu’il  y employa  étaient  très-ménagers  , qu’ils  (avaient  y 
faire  entrer  les  plus  petits  morceaux.  Leur  patience  dans  ce  traitement  fc  fen- 
tait  encore  des  tems  de  la  peinture  en  mofaïque.  On  était  rclferré  dans  des 
bornes  très-étroites  pour  l’emploi  d’une  compofition  fi  précieufe  : on  elfaya 
par  la  fuite  de  fe  mettre  plus  au  large,  en  diminuant  la  dépenfe i & les  chy- 
miftes , comme  nous  l’avons  vu  dans  notre  première  partie , vinrent  au  fe- 
cours  des  peintres  vitriers.  C’eif  ce  changement  qui  fera  fucccflîvement  la 
matière  des  chapitres  fuivans. 

36.  Et  d’abord  celui-ci  mérite  d’autant  plus  d’attention  que  la  pratique 
qui  en  efl;  l’objet  efi  celle  qui,  dans  l’art  de  la  peinture  fur  verre,  a été  le 
plus  négligée,  & dont  l’abandon  a donné  lieu  au  bruit  qui  s’ed  répandu  de 
toutes  parts  que  le  fecret  de  peindre  fur  verre  eif  perdu.  Les  préparations 
que  je  me  fuis  appliqué  à en  retracer  ici  d’après  Kunckel  , peuvent  ralfurer 
les  amateurs  fur  la  fauffeté  de  ce  bruit.  Non , le  fecret  de  la  peinture  fur 
verre , c’elt-à-dire , de  faire  .valoir  fur  des  vitres  l’art  de  peindre  fur  un  verre 
en  tables  coloré  fur  une  furface  feulement , découpé  fuivant  fes  contours , 
ombré  & éclairé  félon  le  befoin , & recuit  enfuite  au  fourneau  , n’elf  pas 
perdu  : il  n’efi  que  mis  à l’écart  pour  un  tems.  S’il  prenait  envie  de  le 
faire  revivre  , les  indications  fuivantes  fuffiraient  pour  rendre  à la  peinture 
fur  verre  ion  premier  éclat  & fon  ancienne  petfedtion } indications  enfeignées, 

(u)  On  entend  ici  par  lijji  l’cgalicé  d’éclat  & de  fuperiieie  do  verre. 
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expérimentées  & garanties  par  un  célébré  chymifte , qui  a paffé  parmi  ceux 
de  fort  arc  pour  le  plus  célébré  arcide  en  verre , & qui  poUcdaiC  éminemment 
cette  partie  d’une  (cience  11  étendue. 

37.  Ce  que  j’ai  obfcrvé  dans  le  chapitre  précédent  fur  le  verre  rouge 
qui  en  plus  grande  partie , même  dans  les  premiers  tems  où  il  a été  en  ulàge 
pour  les  vitres , n’était  rouge  que  fur  une  de  fes  furfaces  & non  dans  toute 
fa  malfe  , fc  pratiqua  aulli  par  la  fuite  pour  les  autres  couleurs.  Il  n’en  devint 
que  plus  aile  aux  verriers  d’inventer  dans  chaque  couleur  une  couverte  fon. 
dante  donc  ils  pulfent  enduire  des  tables  d’un  verre  nu , qui  pùc  fe  parfondre 
fur  le  verre  qui  lui  fervait  de  fond  audî  parfaitement  que  dans  la  couleur 
rouges  puifque  la  maniéré  d’appliquer  ou  de  faire  recuire  cette  couverte 
ou  vernis  , comme  l’appelle  Kunckel , était  déjà  ufitée  pour  le  verre  rouge. 
Ce  qui  put  occadonner  cette  nouvelle  recherche  fut  fans  doute  la  conddéra. 
tion  du  tems  qu’on  employait  à compofer  d’un  nombre  prefqu’infini  de  petits 
morceaux  de  verre  réunis  parle  fecours  du  plomb,  certains  tons  d’un  grand 
détail , comme  je  l’ai  fait  remarquer  lorfque  j’ai  traité  des  premiers  tems  de 
la  peinture  fur  verre. 

38-  Je  penfe  que  cette  invention  put  avoir  lieu  lorfque  les  puilfans  feigneurs 
qui  s’cmpreHaient  à décorer  no»  églifes  de  vitres  peintes  , voulurent  que  les 
écuflbns  de  leurs  armoiries  , blafonnécs  fur  les  vitres  , fervilfent  de  monu- 
ment durable  à leur  pieufe  généroflté.  Quelle  ditfércnce  , enelfet,  entre  le 
travail  d’un  écuflbn  de  France  d’azur  aux  fleurs-de-lis  d’or  fans  nombre, 
de  la  mefure  de  I2  à 13  pouces  de  haut  fur  10  à 1 1 de  large  , fait  & compolé 
de  pièces  de  verre  de  rapport  jointes  avec  le  plomb , & celui  du  même  écudbn 
formé  d’un  feul  morceau  de  verre  coloré  en  bleu  d’ûn  feul  côté  fur  une  tabla 
de  verre  blanc , ufé . comme  nous  avons  vu  dans  notre  première  partie , 
avec  l’émeri  & l’eau , du  côté  des  fleurs  - de  - lis , & recouvert , fur  'chacune 
d’elles , d’une  couche  de  couleur  d’or  ! I.a  même  obfervation  peut  fe  faire 
par  rapport  à d’autres  armoiries  écartelées  & chargées  de  pièces  de  düfé- 
rens  émaux. 

39.  Suivons  donc  ici  toutes  les  différentes  opérations  que  Kunckel  lui- 
raème  nous  déclare  avoir  effayées  , & dont^ucune  ne  lui  a manqué.  Il  af- 
fura  qu’elles  venaient  d’un  excellent  peintre  Tut  verre,  dont  il  ne  fait  pas  le 
*om  , & qu’ils  les  a fait  examiner  par  un  autre  artifte  fort  verle  dans  ce  genre 
de  peinture.  Il  nous  apprend  de  plus  qu’il  ne  s’elf  déterminé  à les  rendre 
publiques , que  pour  rendre  fon  ouvrage  plus  intérelTant  & plus  complet, 
& parce  que  le  plus  (impie  de  ces  fecrets , contenant  un  fait  vrai , mérite , par 
cet  endroit,  de  la  conlidéradon.  (o)  Je  tâcherai  de  donner  à ces  recettes 

( a ) Préface  de  Kunckel , en  tête  de  U féconde  partie  qu’il  a ajoutée  à VArt  de  la 
verrerie  de  Néti 

B b ij 


Digitized  by  Google 


L' A R T DE  LA  PEINTURE 


195 

un  ordre  plus  fuivi  que  ne  femble  le  comporter  une  fuite  d’expériences  re- 
cueillies pèle-mèle  par  un  artille  plus  expérimenté  dans  l’art  d’en  faire  ufage 
pour  lui  - même  , que  dans  la  manière  de  l’enfeigner  à d’autres.  Ainfi  , avant 
d’entrer  dans  l’examen  de  la  préparation  des  di.fércntcs  couleurs  que  l’on 
peut  employer  fur  le  verre , je  commencerai  par  établir , d’après  Néri  & les 
remarques  de  Kunckel , la  préparation  des  fubftances  qui  fervent  de  bafe  & 
de  tondant  à ces  mêmes  couleurs , beaucoup  moins  opaques  que  les  émaux 
qui  font  udtés  dans  la  peinture  fur  verre  adluelle  : tels  font  l’émail  & le  verre 
de  foute  ou  la  rocaille. 

1°.  L'émail.  Recette  pour  faire  un  bon  fondant.  PRENEZ  trente  livres  de 
plomb  & trente-trois  livres  d’étain  bien  purs  ; faites  calciner  ces  métaux  de 
la  maniéré  preferite  par  Néri  (a):  paifez-en  la  chaux  au  tamis;  faites-la  bouiU 
br  dans  un  vafe  de  terre  neuf  vernilfé , rempli  d’eau  bien  claire.  Lorfqu’elle 
aura  un  peu  bouilli,  retirez -la  du  feu.  Otez  l'eau  par  inclinaifon  : elle  en. 
traînera  avec  elle  la  partie  la  plus  fiibtile  de  la  chaux.  Reverfez  de  nouvelle 
eau  fur  la  chaux  qui  reliera  dans  la  ternne  ; faites-la  bouillir  comme  aupa- 
ravant , & décantez  - la  comme  on  vient  de  le  dire.  Réitérez  cette  opération 
jufqu’à  ce  que  l’eau  n’cntrainc  plus  de  chaux.  Recalcincz  de  nouveau  les  par- 
tics  les  plus  grollicrcs  qui  (ont  reliées  dans  le  fond  de  la  terrine,  puis  retirez-cn 
la  partie  la  plus  déliée  de  la  manière  que  l’on  vient  d’enfeigner.  Faites  en- 
fuite  évaporer  toute  cette  eau  , qui  aura  emporté  la  partie  la  plus  fubtilc  de 
la  chaux , en  obfervant  toujours  de  donner  un  feu  lent  vers  la  fin  de  l’éva- 
poration : autrement  la  chaux  qui  fe  trouve  au  fond  du  vafe , courrait  rifque 
d'être  gâtée.  Prenez  de  cette  chaux  fi  déliée  & de  la  fritte  faite  avec  le  tarfe 
(b)  ou  le  caillou  blanc,*bien  broyé  & tamifé  avec  foin,  de  chacune  cin- 
qUiinte  livres  ; de  Ici  de  tartre  bien  blanc  huit  onces  : mêlez  ces  matières,  & met- 
tez-les  an  feu  pendant  dix  heures  dans  un  pot  neuf  de  terre  cuite.  Au  bout  du 
tems  vous  les  retirerez  ; & après  les  avoir  pulvérifées , vous  les  mettrez  dans  un 
lieu  fçc , mais  à couvert  de  toute  poulfiere.  Cette  poudre  mife  en  dofe  con- 
venable , ainfi  qu’on  le  preferira  dans  la  fuite , devient  la  matière  principale 
& la  bafe  de  tous  les  cm.iux  fondans. (r)  Kunckel , après  avoir  fait  l’éloge 
du  fixieme  livre  de  Néri , comme  de  la  partie  de  fon  ouvrage  la  plus  re- 
commandable , fubllitue  aux  huif  onces  de  fcl  de  tartre  huit  onces  de  potilfe 
purifiée  de  toutes  ialetés.  (d)  ^ 

2<>.  Le  verre  de  fonte  ou  rocaille.  QUANT  au  verre  de  fonte  ou  rocaille,  il  y 
en  a de  plufieurs  cfpeces.  Le  meilleur  efl  celui  qui  vient  de  Venife  en  forme 
de  gâteaux:  il  n'a  point  de  couleur  particulière;  fon  épailfeur  le  fait  feule- 

( a ) Au  chapitre  LXII.  f cî  Néri,  chap.  XCllI , qui  eft  le  pre- 

( b Voyez  fur  cette  fritte  la  note  a de  mier  de  fon  fixieme  livre, 
la  page  ig],  (d;  Kunckel,  fur  ce  chapitre. 
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ment  paraître  un  peu  jaunâtre , à peu  près  de  la  couleur  de  la  cire  la  plus 
pure.  Les  grains  de  chapelets  ou  de  rocaille  verds,  jaunes  , &c.  l’ancien  verre 
des  églifcs,  & celui  dontfe  fervent  les  potiers  ,font  fort  propres  à cetufage. 
( a ) Avant  de  mêler  ce  verre  de  fonte  avec  les  émaux  colorans  pour  les 
mettre  en  fufion , il  faut  le  réduire  en  poudre  très-fine,  après  l’avoir  broyé 
pendant  vingt-quatre  heures  avec  le  vinaigre  dillillé.  (è)  Haudicquer  de  Blan- 
court  ( c ) donne  la  mainere  de  faire  la  rocaille  ainfi  qu’il  fuit. 

Rocaille  jaune.  Prenlz  une  livre  de  fable  très-blanc  & très-fin  , avec  trois 
livres  de  mine  de  plomb;  pilez  le  tout  enfciqble  au  mortier,  mettez  le  tout 
dans  un  bon  & fort  creufet  bien  luté  ; & le  lut  étant  fcc,  mettez-le  dansuii 
fourneau  de  verrier  ,ou  dans  un  fourneau  à vent,  dont  le  feu  fbit  violent 
pour  réduire  cette  matière  en  verre,  & votre  rocaille  fera  faite.  Le  même  au. 
teur  donne  la  compofition  d’une  autre  efpece  de  rocaille  , mais  blâme  beau, 
coup  l’emploi  qu’en  font  les  peintres  fur  verre  & les  peintres  en  émail, 
comme  ayant  de  méchantes  qualités  , & étant  pleine  d’un  plomb  impur  : 
la  voici.  , 

Rocaille  verte.  Prenez  trois  livres  de  fable  fin,  contre  une  livre  de  mine 
de  plomb  : elle  fera  plus  dure.  Cette  matière  changera  de  couleur  en  la  re. 
fondant;  car  elle  deviendra  d’un  rouge  pâle. 

Telle  eft  la  préparation  des  fubflances  qui  fervent  de  bafe  aux  differentes 
couleurs  propres  à peindre  fur  verre.  Ces  couleurs  fe  font  par  les  opérations 
fuivantes.  (d) 

Recettes  de  toutes  fortes  de  couleurs  fondantes  pour  colorer  fur  uru  furface  des 
tables  de  verre  au  fourneau  de  recuiffon.  Couleur  noire.  Prenez  une  partie  d’é- 
cailles  de  fer , une  partie  d’écailles  de  cuivre , & deux  parties  de  l’émail  ci. 
defl'us  indiqué. 

Ou  des  grains  de  rocaille , des  écailles  do  fer  & de  l’antimoine , par  par. 
ties  égales. 

Ou  des  écailles  de  cuivre , de  l’antimoine  & des  grains  de  rocaille , par 
parties  égales. 

Ou  des  écailles  de  fer  & des  grains  de  rocaille , par  parties  égales. 

Ou  une  livre  d’émail,  trois  quarterons  d’écailles  de  cuivre,  & un  quar. 
teron  d’écailles  de  fer. 

Ou  une  livre  d'émail , trois  quarterons  d’écailles  de  cuivre , & deux  onces 
d’antimoine. 

Ou  deux  onces  de  verre  blanc  d’Allemagne , deux  onces  d’écailles  de  fer , 
& une  once  d'écailles  de  cuivre. 

(a)  Kunckel,  à la  page  ;I7  de  \'Ârt  CCXIdcfon  Jrt  de  la  verrerie, 
de  la  verrerie  du  baron  d'Holback.  (</'!  Seconde  partie,  ajoutée  par  Kunckel 

(Il  ; Kunckel,  à la  page  ^67.  à de  la.  verrerie  de  Néri,  pag. 

( c ) Haudicquer  de  Blancourt,  chapitre  & fuiv.  de  la  ttaduélion  du  baron  d’Holback. 
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Ou  trois  parties  de  verre  de  plomb , deux  parties  d’écaillcs  de  cuivre , une 
partie  d’écailles  de  fer , & une  partie  d’antimoine. 

Ou  deux  parties  de  plomb,  une  partie  d’antimoine,  & mèlez-y  un  peu 
de  blanc  de  céruic.  . 

Ou  des  grains  de  rocaille  & d’écaillcs  de  cuivre  en  quantité  égale  ; une 
demi -partie  d’écailles  de  fer  : ajoutez- y des  cendres  de  plomb;  lavez  les 
écailles  de  cuivre  & les  cendres  de  plomb  jufqu’à  ce  que  vous  en  ayez  em- 
porté toute  la  iàleté.  Quelque  recette  que  vous  ayez  adoptée  entre  les  dix 
ci-dclTus  preferites,  broyez  le»  matières  y déiignécs  pendant  trois  jours  fur 
une  plaque  de  fer,  en  les  humeétant  avec  de  l’eau  claire.  Vous  jugerez  de 
Ja  perfecHon  de  votre  couleur  lorfqu’cllc  prendra  fur  la  plaque  un  œil  jau- 
nâtre, h qu’elle  deviendra  alfcz  épailfe  pour  s’y  attacher.  Relevez  enfuite  votre 
compofition  ; faites  - la  lécher  & la  palléz  par  un  tamis  très -fin  ; puis  délayez- 
la  avec  de  l’eau  gommée  , & portez  - la  fur  le  verre , fuivant  l’art  que  j’indi- 
querai , en  la  couchant  plus  ou  moins  épailfe  à proportion  que  vous  defirerez 
qu’elle  foit  plus  ou  moins  noire.  Kunckel  obfcrvc  ici  que  dans  cette  compo- 
fjtion  , au  lieu  de  grains  de  rocaille,  on  peut  prendre  du  verre  de  plomb  tel 
que  les  potiers  l’emploient , & qu’il  produit  le  même  effet. 

jlum  riair  plus  beau.  PRENEZ  deux  parties  de  cendres  de  cuivre  & une 
partie  d’émail  ; broyez  bien  ces  deux  matières  avec  de  l’efprit  de  vin.  Cette 
couleur  eft  très  - pénétrante. 

Autn  noir  tncort  plus  beau.  PRENEZ  une  once  de  verre  blanc , fix  gros 
d’écaillcs  de  fer , une  demi  - once  d’antimoine , un  gros  de  magnéfie  ou  man- 
ganefè  ; broyez  toutes  ces  matières  avec  de  fort  vinaigre  au  lieu  d’eau.  Le 
relie  comme  à la  première  compofition. 

CouUur bruni.  Prenez  une  once  de  verre  blanc  ou  d’émail  ; joignez-y  une 
demi -once  de  bonne  magnéfie:  broyez  le  tout  pendant  trois  jours , comme 
à lu  couleur  noire , en  les  humec'bnt  d’abord  avec  du  vinaigre  , enfuite  avec 
de  l’efprit  de  vin , ou  même  avec  de  l’eau  claire  : faites  lécher , &c.  comme 
au  noir. 

Couleur  rouge.  Prenéz  une  demi -once  de  bon  crayon  rouge,  une  once 
d’émail  bien  broyé  & pulvérifé  : joignez  - y un  peu  d’écaillcs  de  cuivre , afin 
que  le  mélange  ne  fe  confume  pas  fi  facilement  au  feu  : broyez  bien  le  tout  ; 
faites  • en  d’abord  un  eflai  en  petit  fur  un  morceau  de  verre  : s’il  perdait  là 
couleur  au  feu,  ajoutez -y  un  peu  d’écailles  de  cuivre  : mêlez  & broyez  avec 
le  relie  de  la  compofition. 

Autre.  Prenez  du  crayon  rouge  qui  foit  dur,  c’cll-à-dirc , qui  ne  marque 
pas  trop  ailément  fur  le  papier , fcmblable  partie  d’émail , & uu  quart  d’or- 
piment. 

Ou  une  demi -once  d’écailles  de  fer,  une  once  d’émail  & autant  d’écailloc 
de  cuivre.  ' 
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Ou  une  partie  <le  couperofe , une  égale  partie  de  grains  de  rocaille  , un 
quart  de  crayon  rouge , & mêlez  en  broyant. 

Ou  une  partie  de  crayon  rouge  fort  dur , deux  parties  d’émail , & un  quart 
de  partie  de  grains  de  rocaille. 

Quelque  recette  que  vous  choififlîez  parmi  les  quatre  preferites  ci-deflus,' 
broyez  les  matières  y défignées  avec  de  l’eau  claire , à l’exception  de  la  prq> 
miere , (]u’il  faut  broyer  avec  du  vinaigre  : faites  fecher , &c.  comme  à la 
couleur  noire. 

./iutrt  rouge  plus  beau.  Prenez  du  (àfran  de  mars  , ou  de  la  rouille  de 
fer , du  verre  d’antimoine , qui  eil  d’un  rouge  jaunâtre , ou  de  la  rocaille 
jaune , de  chacune  de  ces  fubftances  égale  quantité  : ajoutez-y  un  peu  de  vieille 
monnoic  que  vous  aurez  calcinée  avec  le  foufre } broyez  toutes  ces  matières 
jufqu’à  ce  qu’elles  puiiTent  être  réduites  en  poudre  impalpable  , après  qu’elles 
auront  été  léchées  : le  relie  comme  à la  couleur  noire. 

Couleur  de  chair.  PRENEZ  une  demi- once  de  minium  {a'),  une  once  de 
l’émail  rouge  dont  la  préparation  e(l  indiquée  dans  le  chapitre  précédent,  (b') 
Après  avoir  ajouté  à cet  émail  pareille  quantité  de  verre  de  fonte  ou  rocaille 
pour  le  rendre  fondant , broyez  le  tout  avec  de  refprit  de  vin  fur  un  marbre 
très-dur  : faites  fécher  , &c.  comme  à la  couleur  noire.  Cette  couleur  demande 
au  fourneau  de  recuilTon  une  calcination  très-modérée , & ell  du  nombre  de 
celles  qu’il  ell  bon  de  mettre  dans  le  milieu  de  la  poêle  à recuire , dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

Couleur  bleue.  PRENEZ  du  bleu  de  montagne  (c}  & de  grains  de  rocaille 
parties  égales  ; broyez  ; faites  fécher i réduiléz  en  poudre  impalpable,  comme 
dans  les  couleurs  fondantes  ci-dedus. 

Bleu  d’émail.  On  peut  fubllituer  le  bleu  d’émail  au  bleu  de  montagne  , 
avec  égale  quantité  de  verre  de  rocaille.  Voici,  fuivantNéri,chap.XCVI, 
la  maniéré  de  préparer  le  bleu  d’émail.  Prenez  quatre  livres  de  la  fritte  donc 
on  fait  l’émail , qui  fert  de  bafe  aux  couleurs , quatre  onces  de  raâre,ou  moins, 
à proportion  que  le  faifre  cil  plus  foncé  en  couleur , ou  fuivant  la  nuance 

( a Le  minium  eft  une  ctiaux^de  plomb 
d’un  rouge  jaune  alTezvif.  On  prétend  que 
c’eft  par  une  calcination  lente , & par  la  ré- 
verbération , qu’on  parvient  à faire  prendre 
cette  couleur  à la  chaux  de  plomb.  Cette 
calcination  ne  fe  fait  qu’en  grand  dans  les 
manufaélures  de  Hollande,  & rarentent  dans 
les  laboratoires.  Son  propre  ,ainfi  que  celui 
des  autres  chaux  de  plomb,  efl  de  hâter  la 
fufion  des  matières  vitrifiables.  Dilliomaire 
de  chymie , par  M.  Macquer  , aux  mots 


Minium  St  Plomb. 

(b)  Voyez  la  recette  indiquée  fous  le 
nom  de  couleur  rouge  foncée. 

( c > En  latin  lapis  armemis  ou  caruleum 
montanum.  C’eft  un  minéral  ou  pierre  fot 
(lie  bleue,  plus  tendre,  plus  légère  & plus 
caffante  que  le  lapis  lazuti.  Cette  pierre  fe 
trouve  en  France , en  Italie  , en  Allemagne, 
& fur-tout  dans  le  Tirol.  On  la  contrefait 
en  Hollande  , en  faifant  fondre  du  foufre, 
auquel  on  ajoute  du  verd-de-gris  pulvctifc. 
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bleue  que  vous  dcfiiez:  ajoutez-y  quarante-huit  grains  ujlum.  Le  tout 
bien  pulvérifé  doit  être  mis  au  fourneau  des  verreries  dans  un  pot  bien  ver- 
rifle  en  blanc.  Lorfque  ce  mélange  ett  bien  en  fufion,  il  faut  le  tirer  du  pot, 
le  verfer  dans  de  l’eau  claire  pour  le  bien  purifier , le  mettre  fondre  de  nou- 
veau , réitérer  la  fufion  & l’excinélion  dans  l’eau  par  deux  ou  trois  fois  : on 
obtient  par  ce  moyen  un  très-beau  bleu  d’émail.  ^ 

Couleur  yeru.  PRENEZ  de  rocaille  verte  deux  parties  , de  limaille  de  laiton 
une  partie , de  minium  deux  parties  : broyez  bien  le  tout  fur  une  plaque  de 
cuivre  en  hume(fbnt avec  de  l’eau  claire i faites  lécher;  pul vérifiez,  &c.  comme 
aux  autres  couleurs  fondantes. 

Couleur  jaune.  Il  ell  conlhté  par  l’expérience,  que  c’eft  de  l’argent  que  fie 
tire  le  plus  beau  jaune  propre  à la  peinture  fur  verre:  ( j)  or  , pour  le  pré- 
parer, on  procédé  de  l’une  des  maniérés  fiuivantes.  Prenez  de  l’argent  en 
lames;  faites -le  dilToudre  dans  de  l’eau-forte  : lorfqu’il  fera  entièrement  dif- 
fous , en  ajoutant  dans  l’eau-forte  des  lames  de  cuivre , l’eau-forte  agit  fur 
le  cuivre , & lâche  l’argent  qui  tombe  au  fond.  On  peut  fe  contenter , au  lieu 
de  cuivre,  d’y  verfer  du  fel  commun  dilfous  dans  Peau.  Lorfque  l’argent 
fera  précipité  au  fond,  déc.uitez-en  l’eau  - forte  ; mêlez  l’argent  à de  l’argille 
bien  calcinée,  de  maniéré  qu’il  y en  ait  trois  fois  plus  que  d’argent:  broyez, 
faites  fécher , &c.  comme  dans  les  couleurs  précédentes. 

j4utre  jaune  très -beau.  PRENEZ  de  l’argent  en  lames  à volonté  : fàites-le 
fondre  dans  un  creufet  ; lorfqu’il  fera  entré  en  fufion  , jetez -y  peu  à peu  aflez 
de  lôufre  pour  le  rendre  friable  ; broyez-lc  fur  une  écaille  de  mer , afl’ez  pour 
le  réduire  en  poudre  très-fine î joignez-y  enfuite  autant  d’antimoine  que  vous 
aurez  employé  d’argent  : broyez  & mêlez  bien  ces  deux  matières  ; prenez  de 
l’oclire  jaune:  faites-la  bien  rougir  au  feu  ; elle  deviendra  d’un  rouge  brun. 
Faites -en  l’cxtinébon  dans  de  l’urine;  prenez  de  cette  ochre  deux  fois  au- 
tant que  de  l’antimoine  & de  l’argent  : mêlez  bien  ces  matières  en  les  broyant 
avec  loin  : faites  fécher  , &c. 

/lutre  jaune  tris  - beau.  PRENEZ  une  demi  - once  d’argent , une  demi-once 
de  foufre , une  demi  - once  d’ochre  ; commencez  par  faire  calciner  l’argent 


(a)  C’eft  une  tradition  aflez  ancienne 
chez  les  peintres  vitriers , que  la  decou- 
verte de  cette  maniéré  de  colorer  le  verre 
en  jaune , eft  due  à un  accident  furvenu  au 
B.  Jacques  l’Allemand.  Ce  religieux,  dont 
nous  avons  parlé  parmi  les  peintres  fur 
verre  du  quinzième  fiecle,  étant  occupé  à 
empocler  l’ouvrage  qu’il  avait  peint, pour 
le  faire  recuire,  laifla  tomber  dans  fa  poêle 
un  bouton  d’argent  d’une  de  fes  manches , 


fans  s’en  appercevoir.  Ce  bouton  fe  perdit 
dans  la  chaux  tamifee,  dont  on  fe  fert  à 
cet  eflèt.  La  poêle  couverte,  les  émaux  fe 
parfondirenc  Le  bouton  , ou  partie  de  ce 
bouton,  entra  aufll  en  fullon  ; il  teignit  de 
couleur  jaune  l’efpace  du  verre  au  • defliis 
duquel  il  fe  répandit,  & cette  Couleur  Jaune 
pénétra  la  piece  fut  laquelle  celle-ci  avait 
été  ftratifiéc. 

avec 
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avec  le  foufrc , jufqu’à  ce  qu’il  devienne  aflèz  friable  pour  être  broyé.  Faites 
aulTi  bien  calciner  l’ochre  } iàites-cn  l’extiinflion  dans  de  l’urine.  Broyez  l’ar- 
gent & l’ochre  pendant  une  journée  : faites  lécher,  pulvérifez,  &c. 

.>4uire.  Prenez  de  la  vieille  monnoie  d’argent,  calcincz-la  avec  le  Ibufre  ; 
prenez  aulll  de  la  terre  jaune  de  Cologne , telle  que  celle  dont  fe  fervent  les 
pcauHiers  ; calcinez  cette  terre  comme  on  a dit  de  l’ochre  ; dofez  de  même: 
broyez  le  tout  en  l’humetflant  avec  de  l’elprit  de  vin  ; faites  fécher , pulvéti- 
fez , &c. 

./iutre  jauni  à prtfêrtr  fur  un  vtrre  dur  & rabortux.  Prenez  une  partie  d’ochre 
làns  être  calcinée,  & une  partie  d’argent  calcinée  avec  le  foufre  : broyez, 
faites  fécher , &c.  Vous  pourrez  vous  fervir  de  ce  jaune  fur  un  verre  dur 
& raboteux. 

Autre  Prenez  une  drachme  de  limaille  d’argent,  & deux  drachmes  de 
foufre  pilé  i mettez-les  dans  un  creufet , en  obfervant  de  placer  l’argent  entre 
deux  lits  de  foufre.  Faites-le  calciner  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  alfcz  friable. 
Prenez  enfuite  une  partie  de  cet  argent  calciné , deux  parties  d’ochre , une 
partie  de  verre  d’antimoine  i réduifez  ces  matières  en  poudre  impalpable  , pour 
vous  en  fervir  dans  le  befoin. 

Autre  jaune  fart  beau.  PRENEZ  de  la  vieille  monnoie  d’argent,  faites-en  de 
la  limaille  fine  : mettez  cette  limaille  dans  un  creufet  -,  faites  - la  rougir  au  feu  ; 
jetez  par  - delfus,  lorfqu’ellc  fera  bien  rouge,  du  foufre  de  la  grolTeur  de 
deux  ou  trois  pois  i remuez  ce  mélange  avec  une  baguette  de  fer , a6n  qu’il  ne 
s’attache  point  au  creufet  : de  cette  façon  le  foufre  confumera  l’alliage,  & 
l’argent  fe  changera  en  une  poudre  grife  : mèlez-y  deux  ou  trois  fois  autant 
d’ochre  calcinée  : broyez  le  tout  au  moins  pendant  deux  tiers  de  jour  ; faites 
lécher , pulvérifez , &c.  Kunckel  remarque  que  le  jaune  qu’il  vient  d’indi. 
quer  parait  fort  beau , & prend  mieux  fur  le  verre  de  Boheme  & de  \ mile, 
pourvu  néanmoins  qu’avant  de  l’appliquer,  on  frotte  la  cable  de  verre  qui 
en  doit  être  enduite,  avec  un  morceau  de  drap  trempé  dans  de  l’eau  bien 
claire  , & du  verre  en  poudre  qu’on  y étendra  en  frottant , pour  nettoyer  par- 
faitement cette  table  de  verre,  (a) 

( a ) Je  crois  devoir  faire  ici  mention 
d’une  de  ces  decouvertes  que  l’expérience 
feule  peut  montrer.  11  cR  certain  que  le  jaune 
elt  dans  la  peinture  fur  verre  la  couleur  la 
plus  tendre  à fe  parfondre  au  fourneau  de 
tecuilfon.  Cependant  il  elf  un  verre  ordi- 
naire d’une  de  nos  nouvelles  verreries  de 
Franche-Comté  , fur  lequel  le  jaune  ne 
marque  prefque  pas  à la  rccuilTon , dans  le 
tems  que  les  émaux  y font  fondus  plus  lilTes 
Tome  XÜI. 


& plus  unis  que  fur  aucun  autre  verre.  Je 
penfc  qu’en  pareil  cas  le  moyen  indiqué  par 
Kunckcl  dans  cette  recette,  ne  ferait  pas 
à meprilèr.  D’ailleurs  , il  parait  par  la  cin- 
quième de  CCS  recettes,  que  le  jaune  prend 
plus  difficilenrent  fur  un  verre  dur  Se  ra. 
boteux.  Alors  il  ne  fera  pas  mai.à-propos 
d’employer  la  compnfition  de  la  poudre  qui 
fuit , propre  à ufer  le  verre  avant  de  s’en 
fervir  pour  peindre.  Prenez  deux  parties 
C c 
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Jutrt  jaune  clair.  PRENEZ  des  lames  de  laiton  fort  minces,  mettez- les  i 

dans  un  creufet  : broyez  du  foufre  & de  l’antimoine  fur  la  pierre  ; répandez 
de  cette  poudre  fur  vos  lames  de  laiton;  mettez  d’autres  lames  par-delfus; 
cou\  rez-les  de  votre  poudre,  & continuez  cette  Gratification  jufqu’à  ce  que  vous 
préfumicz  en  avoir  aflez.  Faites  calciner  le  tout  jufqu’à  ce  que  le  feu  s’éteigne 
de  lui-même  : jetez  enfuitc  ce  mchuigc  tout  rouge  dans  de  l’eau  froide  ; il 
deviendra  friable  & propre  à être  broyé.  Prenez  enfuitc  cette  calcination  de 
laiton  & llx  parties  d’ochre  jaune  calcinée  & éteinte  dans  le  vinaigre  ; broyez  j 

le  tout  bien  exaclement  au  moins  pendant  deux  tiers  de  jour  fur  la  pierre 
ou  écaille  de  mer;  faites  féclier,  pulvérifez,  &c.  Kunckel  obferve  très-pru- 
demment  que  cette  couleur  cil  très-tendre  , & qu’elle  entre  très-aifément  en 
fulion  dans  le  fourneau  de  rccuilfon  ; mais  qu’on  peut,  en  variant  les  dofes 
de  l’ochre,  la  rendre  plus  ou  moins  dure.  Par  exemple,  pour  donner  au  verre 
une  couleur  de  bois  ou  d’un  jaune  très-clair,  il  faut  augmenter  la  dofe  de 
l'ochre  jufqu’à  ce  que  la  couleur  foit  au  point  déliré.  On  peut  en  juger  par 
des  cllàis  en  petit , calcinés  dans  la  cheminée  comme  pour  la  couleur  de  chair. 

Couleur  violette.  Cet  habile  chymille  n’ayant  pas  donné  dans  l’ordre  de 
fes  recettes  une  compofition  propre  à colorer  les  tables  de  verre  en  violet  & 
en  pourpre , il  femble  que , pour  le  copier  fidèlement , j’aurais  dû  palier  comme 
lui  fur  ces  compolîtjons , & me  contenter  de  renvoyer  au  chapitre  fuivant  , 
où  je  traiterai  de  la  préjiaration  des  émaux  colorans  qui  fervent  dans  la  pein- 
ture fur  verre  acluellc.  Ccpcnd.uu,cn  fuivantavec  attention  ce  grand  maître 
dans  fes  remarques  fur  les  chapitres  84  & 107  de  N’éri,  j’ai  pcnié  qu’on  pou- 
vait tirer  un  violet  fondant  propre  à notre  objet , en  ajoutant  aux  recettes 
pour  le  bleu  un  peu  de  m.ignclic , à proportion  de  la  nuance  dcliréc  : broyez  , 
iéchez,  pulvérifez  comme  à la  couleur  bleue,  (a) 

Couleur  pourpre.  Prenez  une  demi-once  de  minium,  une  once  de  l'émail 
pourpre  prel'crit  aux  chapitres  10  j Sc  104  de  Néri,  auquel,  pour  le  rendre 
fondant,  vous  ajouterez  une  pareille  quantité  de  verre  de  fonte  ou  de  ro- 
caille : broyez , fcchez , pulvérifez,  &c.  comme  à 1a  couleur  de  chair.  Voici  la 
compofition  de  cet  émail  que  Néri , dans  le  chapitre  103,  donne  fous  le  titre 
A'iiuail  pourpre  ou  couleur  de  lie  de  via  , propre  aux  bijoutiers  pour  l’appli- 
quer fur  l’or. 


d'écailles  de  fer , une  partie  d’écaillcs  de 
cuivre , trois  parties  d’émail  ; broyez  le  tout 
fur  le  marbre  ou  fur  une  plaque  de  cuivre 
ou  de  fer  ; réduifez  ce  mélange  en  une  pou- 
dre auHi  fine  que  faire  fe  pourra  : détrempez 
de  cette  poudre  avec  de  l’eau  claire  : frnc- 
tez  en  la  table  de  verre  avec  un  morceau 
d'étofifeilc  poli  du  verre  dirparaitra,&  il  en 


deviendra  plus  propre  à recevoir  la  couleur, 
qui  y prendra  beaucoup  mieux  , & n’en  for- 
tira  après  la  calcination  que  plus  tranfpa- 
rentc. 

(a)  Voyez  au  furplus  dans  le  chapitre 
fuivant  à l’article  de  la  couleur  hleiie  la  ma- 
nière dont  Félibicn  dit  qu’on  peut  faire  le 
violet  & le  pourpre. 
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Email  pourpre  ou  couleur  de  lie  de  vin.  SuR  quatre  livres  de  fritte  d'émail, 
prenez  deux  onces  de  magnélie  : ayez  foin  de  mettre  ce  mélange  dans  im 
pot  vernilfé  alTcz  grand  pour  qu’il  y refte  du  vuide , parce  que  cette  matière 
ne  manquera  pas  de  fe  gonder.  Faites  fondre  le  tout  à un  fourneau  de  verrier  ; 
lorfquc  la  matière  fera  bien  fondue,  jetez -la  dans  de  l’eau  bien  claire  pour 
en  faire  l’extindion  & la  purification.  Faites  trois  fois  la  même  chofe.  Quand 
la  matière  aura  etc  mife  en  fonte  pour  la  quatrième  fois , examinez  il  elle 
cfl  do  la  couleur  defirce  : fi  vous  voyez  qu'elle  foit  d'un  pourpre  pile,  ajou- 
tez-y  un  peu  de  magnélie.  Merret  (a)  préfère  le  fiifran  de  mars  à la  magnefie. 

Kunckel  (i) , qui  trouve  la  dofe  de  magnefie  trop  forte , remarque  qu’il  cft 
diffieile  de  rien  preferiro  ici  fur  les  dol'es;  que  fi  c’ell  aux  yeux  à décider, 
c’efià  la  diredion  du  feu  qu’il  f.iut  principalement  s’appliquer  j que  les  émaux 
demandent  un  feu  tempéré  pour  être  mis  en  fonte  ; que  lùns  cette  applica- 
tion, établie  fur  l’expérience,  la  couleur  defirée  difparait  à uu  feu  violent, 

& qu’on  en  trouve  fouvent  une  qu’on  ne  cherchait  pas.  Quant  à l’émail  pourpre 
du  chapitre  104  dcNéri,  il  fe  lait  ainli  qu’il  fuit. 

Autre  émail  pourpre.  PRENEZ  lîx  livres  delà  matière  dont  on  fait  l’émail, 
trois  onces  de  magnéfie,  fix  onces  d'écail'cs  de  cuivre  calciné  par  trois  fois  s 
mêlez  bien  ces  matières  après  les  avoir  réduites  en  poudre  i au  furplus  pro- 
cédez comme  dans  la  compofition  précédente.  Kunckel  remarque  que  celle-ci 
lui  a^'ant  manqué  deux  fois , fans  favoir  s’il  devait  s’en  prendre  aux  fubllances 
colorantes  ou  à la  diredion  du  feu , il  réufiTit  la  troifieme  fois , non  fans  y 
apporter  beaucoup  de  foins  ; qu’il  obi'crva  que  le  fuccès  dépendait  de  la  bonté 
de  la  magnéfie , jointe  à l’attention  à bien  ménager  l’adivité  du  feu.  Il  ajoute 
que , dans  l’art  de  la  verrerie  , on  ne  peut  trop  pefer  les  eirconftances  , par 
exemple , d’un  tems  plus  lourd  , plus  vif  ou  plus  âcre , ainfi  que  les  qualités  ' 

du  bois  ou  du  charbon  plus  dur  ou  plus  tendre.  Ne  pas  retirer  à propos  la 
matière  du  feu , l’y  lailfcr  trop  ou  trop  peu  de  tems,  c’en  efl  affez  pour  man- 
quer les  compofitions  les  mieux  dofées  & les  mieux  entendues,  (c) 

40.  Toutes  les  couleurs  dont  nous  avons  donné  la  préparation  dans  ce 
chapitre , après  avoir  été  broyées , féchées  & réduites  en  poudre  très-fine , 
étaient  foigneufemeiu  enfermées  dans  des  boites  bien  clofes  contre  les  ap- 
proches de  la  poulîiere.  On  les  y gardait,  jufqu'à  ce  qu’on  s’en  fervit,  dans 
des  lieux  bien  fecs  & impénétrables  à l’humidité.  Lorfqu’on  voulait  en  faire 
ufage , on  les  délayait  avec  plus  ou  moins  d’eau , dans  laquelle  on  avait  fait  difl 
foudre  du  borax , comme  il  fe  pratique  parmi  les  orfèvres.  On  fe  réglait  en 
cela  par  le  plus  ou  moins  de  force  qu’on  voulait  donner  à fes  couleurs. 

( a)  Merret,  fut  lechapitreClU  dcNcti , ( c)  Kunckel,  furie  chapitre  CIV  de 

d’après  Libavius.  Nèri.  Les  peintres  fur  verre  ne  peuvent 

{b)  Kunckel , fur  ce  chapitre.  faire  trop  d’attention  à cette  remarque. 
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41.  Avant  de  les  coucher  fur  les  tables  de  verre,  on  en  ufait  la  furfâce 
la  plus  rabotcufe  ; car  le  verre  en  table  a toujours  un  côté  plus  uni  & plus 
lilTe  : on  Te  fcrvait  à cet  etfet  de  la  poudre  dont  nous  avons  donné  ci-devant 
la  préparation.  ( <1  ) Le  verre  ainfi  préparé  , l’on  couchait  fur  la  furfâce  ufce 
les  couleurs  dont  on  voulait  le  colorer.  On  fe  fervait , pour  les  premières 
couches,  d’une  brulfc  de  foie  de  porc,  puis  d’une  autre  de  cheveux  bien  flexi* 
blés , de  la  forme  des  larges  pinceaux  dont  les  doreurs  font  ulâge.  Ces  piiu 
ceaux  étaient  ordinairement  emboîtés  dans  des  tuyaux  de  plume.  On  couchait 
ces  couleurs  plus  ou  moins  épaiifes,  à proportion  des  tons  qu'on  en  {attendait. 
Un  foin  bien  recommandé  dans  cette  opération  , était  d’agiter  continuellement 
la  matière  délayée  , la  poudre  a}'ant  par  là  pelàntcur  beaucoup  d’inclination  à 
fe  précipiter  vers  le  fond  du  vaie. 

42.  La  méthode  d’ufer  le  verre  fur  une  de  fes  fiirfaces  avant  de  le  colorer, 
& d’en  ôter  ainfi  le  poli , a pu  donner  lieu  à D.  Pernetti  d’écrire  qu’on  n'emploie 
peint  de  blanc  fur  le  verre , tant  parce  que  le  verre  coloré  en  blanc  paraîtrait  opaque , 
que  parce  que  le  verre  parait  blanc  quand  il  fe  trouve  entre  la  lumière  & le  jpec- 
tateur.  (é)  Il  eft  néanmoins  des  occafions  indifpenfables  de  peindre  le  verre 
en  blanc , par  exemple , dans  des  armoiries  , des  couleurs  de  linge  , &c.  Je 
donnerai  la  recette  de  la  compofition  de  cette  couleur  blanche  au  rang  des 
émaux  qui  font  aéfucllemcnt  en  iifugc  dans  la  peinture  fur  verre , & qui 
ont  pris  la  place  des  anciens  verres  de  couleur  teints  ou  colorés.  Les  meilleurs 
peintres  vitriers  du  feizieme  llecle  ont  connu  cette  couleur  blanche , & l’ont 
utilement  employée.  On  voit  encore  de  très-belles  grilàilles  anciennes , glacées 
d’un  lavis  de  cette  couleur. 

4J.  Avant  de  paifer  à la  calcination  & recuilTon  des  tables  de  verre  en- 
duites de  diiférentes  couleurs  fondantes , il  eif  à propos  d’obferver  i •>.  qu’il 
eft  très-important  que  le  verre  qu’on  fe  propofe  de  colorer  foit  tout  de  même 
fabrique , c’eft-à-dire , s’il  eft  poifible , du  même  pot , d’une  même  journée , ou 
au  moins  d’une  même  verrerie  i car  il  y a différentes  cfpeces  de  verre,  dont 
la  matière  eft  plus  dure  ou  plus  tendre  (r) , plus  blanche  ou  plus  bife,  c’eft- 
à-dire  , plus  jaunâtre  , ou  tirant  plus  ou  moins  fur  le  verd  ou  fur  le  bleu.  Or , 
dans  le  cas  où  des  tables  de  verre  feraient  plus  ou  moins  blanches  Tune  que 
l’autre,  elles  prendraient  a la  calcination  du  fourneau  de  rccuiifon,  des  tons 
de  couleurs  differens  à proportion  , quoiqu’enduites  des  mêmes  couleurs. 

(e)  Voyez  la  note  de  la  page  201. 

( 6 ) Diüiotmaire  jwrtafif  de  peinture , 
fculpture  & gravure , Paris , 1757  , p.  109, 
du  traité  pratique  des  différentes  maniérés 
de  peindre , qui  eft  à la  tête. 

( c ) Le  Terre  de  Yenil'e , par  exemple , 


entre  plus  vite  en  fufion,  & (butient  moins 
l’aélivitc  du  feu  que  celui  des  verreries  d’Al- 
lemagne, de  Hefl'e  & de  Saint- Quirin  en 
Vofges;  & ces  derniers  font  plus  tendres 
que  le  verre  de  France , qui  eft  bien  moins 
chargé  de  fels. 
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a®.  Toutes  les  fubftaiices  qu’on  emploie  pour  colorer  le  verre , produilànt  au- 
tant de  différentes  nuances , & ayant  autant  de  différentes  qualités  que  la  chy- 
niic  emploie  d’opérations  différentes  pour  y porter  les  couleurs,  celles  donc 
on  fc  fert  ici  doivent  être  mifes  toutes  , autant  que  taire  fe  peut,  dans  un 
égal  degré  de  fullbilité,  n’étre  pas  plus  dures  les  unes  que  les  autres,  mais 
également  ailées  à fondre , de  faqon  qu’elles  puilfent  toutes  s’attendre  dans 
un  parfait  concert  pour  entrer  en  même  tems  en  fution.  Si  cette  attention 
c(l  néceffaire  pour  toutes  les  couleurs  en  général , parce  qu’elles  courent  rifque 
de  perdre  leur  éclat  & leur  vivacité  à un  feu  trop  violent,  elle  l’ed  fur-tout 
par  rapport  au  jaune,  qui  efl:  de  toutes  les  couleurs  la  plus  tendre  & la  plus 
facile  à fe  parfondre.  Trop  de  feu  lui  ôte  la  couleur  dellrée  & lui  donne  un 
rouge  (ànguin  plus  opaque  que  tranfparcnt , ce  qu’on  appelle  jaunt  brùU  : 
c’ell  pourquoi , comme  nous  l’avons  déjà  fait  entendre , cette  couleur  de 
jaune  doré,  dans  (à  préparation,  e(f  fufceptible  d’un  mélange  d’ochre  plus  ou 
moins  dofé , à proportion  que  les  autres  couleurs  font  plus  ou  moins  dures. 
Cette  opération  dépend  de  l’expérience  que  le  peintre  fur  verre , ou  le  chy- 
mirte  qu’il  emploiera  à la  préparation  de  fes  couleurs , doit  avoir  acquife  par 
les  calcinations  & recuiffons  précédentes.  C’elt  de  cette  calcination  & de  cette 
recuiffon  que  je  vais  traiter , en  fui  vant  entre  les  enfeignemens  de  Kunckel  ( à) 
ceux  qui  m'ont  paru  les  plus  clairs.  Je  tâcherai  d'éviter  les  répétitions  dans 
Ictqucls  il  e(f  tombé , en  copiant  lui  - même  le  manufcritde  cet  habile  peintre 
fur  verre  , dont  il  fait  mention  fans  le  nommer.  ( é } 

44.  Les  tables  de  verre  étant  enduites  des  différentes  couleurs  & bien 
fcches , il  faut  que  la  poêle  dans  laquelle  on  doit  les  calciner  & parfondre 
par  la  recuiffon , foit  proportionnée , dans  fon  étendue , à la  capacité  du  four 
dans  lequel  elle  doit  être  placée.  Si  donc  le  four  ou  fourneau,  & c’eff  ici 
la  mefure  la  plus  étendue  qu’on  puiffe  lui  donner , contient  depuis  le  foyer 
julqu’à  la  calotte  un  pied  dix  pouces  de  profondeur  dans  œuvre , autant  de 
largeur,  & deux  pieds  & demi  de  longueur,  une  forme  oblongue  étant  tou- 
jours plus  convenable  qu’un  quarré  parfait,  la  poêle , qui  doit  toujours  laif- 
fer  un  efpace  de  trois  pouces  entr’elle  & chacun  des  quatre  parois  du  four- 
neau , & donner  ainfî  lieu  à la  flamme  de  circuler  également  autour  & de 
l’envelopper,  doit  avoir  un  pied  quatre  pouces  de  large  , dix  pouces  de  pro- 
fondeur, fur  deux  pieds  de  longueur.  Ainfî,  en  gardant  les  proportions  fuf. 
dites,  moins  le  foyer  a d’étendue,  moins  la  poêle  doit  être  grande,  en  ob- 
fervant  toujours,  quelque  dimenfîon  qu’on  lui  donne,  une  dillance  de  lîx 
pouces  depuis  le  foyer  jufqu’au -deffous  de  la  poele,&  une  égale  dillance 
du  deifus  de  la  poêle  au  deffus  de  la  calotte  ou  couvercle  du  four.  La  poele 

(c)  Dans  la  fécondé  partie  .ajootee  à V Art  de  la  verrerie  de  Néii. 

( 6 ) Préface  de  cette  féconde  partie. 
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cft  ordinairement  de  terre  à faire  les  creufets , fans  être  vernilTéc , parce  qu’elle 
ne  doit  contenir  aucun  cfprit  fubtil.  Kunckel  préféré  néanmoins  à cette  cf- 
pcce  de  pocle,  celles  qui  font  faites  de  forte  tôle  ou  de  lames  de  fer. 

4f.  LoRstyj’oN  veut  recuire  les  pièces  de  verre  ou  tables  enduites  de 
leurs  couleurs  , on  prend  de  la  chaux  vive  qu’on  a fait  rougir  dans  un  creu- 
fet  ou  pot.  Quand  elle  eft  totalement  refroidie,  on  la  palfc  au  travers  d’un 
tamis  bien  ferré  ; enfuite  on  met  au  fond  de  la  poêle  deux  couches  de  mor- 
ceaux de  verre  inutiles.  On  répand  par-delTus  une  couche  de  cette  chaux 
tamilee  , de  l’épaideur  du  doigt  ; on  égalife  bien  cette  couche  avec  les  bar- 
bes d’une  plume.  Sur  cette  couche , on  place  une  ou  deux  tables  de  verre 
coloré}  on  remet  enfuite  fur  le  verre,  en  la  palfant  au  tamis,  une  nouvelle 
couche  de  chaux,  & ainll  fucceflîvement,  jufqu’à  ce  que  la  poêle  fe  trouve 
prefque  remplie  ; de  maniéré  que  fur  la  derniere  couche  de  verre  enduit 
de  couleurs  , il  fe  trouve  alfcz  de  place  pour  y mettre  une  couche  de  chaux 
de  répaiifeur  d’un  doigt  comme  la  première.  Enfuite  on  pofe  la  poele  lUr 
les  barres  de  fer  adaptées  aux  parois  du  four  pour  la  fupporter.  Je  donnerai 
une  defeription  exade  de  ce  four  à recuire  , lori’que  je  traiterai  de  la  manière 
actuelle  de  peindre  fur  verre. 

46.  La  poele  ainll  poféc  fur  les  barres  de  fer  qui  lui  fervent  de  fupport, 
de  faqon  qu’il  fe  trouve  un  vuide  égal  à chacun  des  quatre  bords  de  la  poêle, 
& un  de  Hx  pouces  au-delibus  & au-dellus  julqu'à  la  calotte,  ce  que  nous 
répétons  comme  elfenticl  au  fuccès  de  la  reeuillbn , on  place  perpendiculai- 
rement des  morceaux  de  verre  dans  la  chaux  qui  couvre  le  haut  de  la  poêle, 
enforte  qu’ils  la  débordent  de  deux  pouces.  On  appelle  ces  morceaux  de 
verre  des  gardes,  parce  qu’ils  fervent  à faire  connaître  quand  l’opération  e(l 
achevée;  car  lorfqu’ils  commencent  à plier  & à fe  fondre  par  la  chaleur,  il 
ne  faut  plus  poull'er  le  fou. 

47.  Avant  de  mettre  le  feu  au  four,  on  le  couvre  avec  des  tuiles  ou 
carreaux  de  terre  cuite , fupportés  par  des  barres  de  fer  qui  portent  fur 
chaque  côté  des  parois  de  droite  & de  gauche , bien  jointes  & enduites  de 
terre  grafle,  aBn  que  la  chaleur  du  feu  fe  concentre,  & ne  fe  porte  point 
au -dehors.  On  obfcrve  néanmoins  de  pratiquer  aux  quatre  coins  de  la  ca- 
lotte, pour  la  fortie  de  la  fumée,  quatre  trous  d'environ  deux  pouces  de 
diamètre  chacun.  On  prend , pour  commencer  cette  opération , du  charbon 
bien  fec , qu’on  allume  à l’entrée  du  foyer  du  four.  On  y en  fubfhtue  de 
nouveau  à mefure  que  le  premier  commence  à s’éteindre.  On  continue  ce 
feu  doux  pendant  deux  heures.  On  l’augmente  peu  à peu  avec  de  petits 
morceaux  de  bois  de  hêtre  bien  fecs , afin  que  la  flamme  en  foit  claire  & 
donne  contre  le  fond  de  la  poêle  , & {ans  occafîonner  de  fumée.  On  conti- 
nue le  feu  eu  employant  de  plus  gros  morceaux  de  ce  même  bois , que 
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Ton  place  au-deflbus  de  la  poêle  de  chaque  côte.  On  obferve  de  les  mettre 
les  uns  après  les  autres;  c’elt-à-dire  , ou  met  un  nouveau  morceau  de  bois 
lorfqiie  le  premier  commence  à tomber  en  braife. 

48.  Il  y a des  peintres  fur  verre  qui  ne  calcinent  qu’à  vue  d’oeil  ; d’au- 
très  comptent  les  heures  : mais  le  moyen  le  plus  Rir , c’elt  de  porter  fou 
attention  aux  gardes  & aux  barres  de  la  grille,  fur  lefquelles  la  poele  eft 
polëe  ; fi  les  gardes  plient,  fi  les  barres  deviennent  d’un  rouge  clair,  & la 
poele  d’un  rouge  foncé  ; fi  vous  remarquez  par  les  ouvertures  du  fourneau , 
qui  font  placées  fur  le  devant,  qu’il  part  des  étincelles  de  la  partie  fupé- 
rieurc  de  la  poêle  ; fi  le  dernier  lit  de  chaux  vous  parait  liquide  comme  de 
l’eau  , ce  qui  eft  l’effet  d’une  grande  chaleur,  laiifcz  le  feu  s’éteindre , vous 
en  aurez  donné  fiiffifàmment.  Pour  appercevoir  ces  traces  de  feu  ou  ces 
étincelles  plus  dillindement,  tirez  le  bois  du  four,  de  maniéré  qu’il  ne  cir- 
cule plus  de  flamme  fur  la  poêle  , & remuez  la  braife  avec  une  baguette  do 
for  : cette  manreuvre  vous  fera  remarquer  les  étincelles , s’il  y en  a à la 
partie  fupéricure  de  la  poêle.  Qtiant  aux  gardes , fi  vous  vous  appercevez 
qu’elles  ont  fléchi,  vous  aurez  des  lignes  certains  que  votre  verre  a pris  une 
belle  couleur.  Si  après  (Ix  heures  de  feu  au  moins , vous  ne  remarquez  au- 
cune des  indications  ci-dclfus , vous  donnerez  un  plus  grand  feu  jufqu’à  ce  que 
les  étincelles  fc  forment , & que  la  vapeur  qui  fort  de  la  chaux  vous  la  faite 
paraître  coulante  ; car  alors  , comme  je  l’ai  déjà  dit,  il  faudrait  ccifcr  le  feu , 
fermer  l’entrée  du  four,  & laiifer  le  tout  fe  refroidir  lentement , de  peur  qu’un 
trop  grand  air  ne  (àifilfc  le  verre,  & ne  le  calfe. 

49.  On  doit  encore  obferver  que , fi  dans  une  rccuilfon  on  était  obligé  de 
mettre  dans  la  même  poêle  du  verre  plus  dur  & d’autre  plus  tendre  & plus 
fufible,  il  eft  bon  de  placer  ce  dernier  dans  le  milieu  de  la  poele,  afin  qu’il 
ne  l'ente  pas  fi  vivement  l’atteinte  du  feu  qui  pourrait  le  gâter.  Ainfi  le  verre 
le  plus  dur  occupant  le  deffus  & le  delfous  de  la  poele  ,.  ces  verres  de  dif- 
férentes qualités  fe  recuiront  dans  le  meme  cfpace  de  teins  avec  le  même 
fiiccés.  On  ne' peut  d’ailleurs  preferire  aucun  tems  limité  pour  cette  opéra- 
tion. Quelques  artiftes  y emploient  fix  à fept  heures,  d’autres  jufqu’à  neuf. 
La  conduite  la  plus  exade  confifte  à ne  point  trop  preifer  le  feu  dans  le  com- 
mencement, à ne  fe  fervir  que  de  charbon  de  bonne  qualité,  & de  bois  lec 
& bien  dur,  coupé  par  éclats  à proportion  de  la  grandeur  du  four,  & à 
bien  fuivre  les  indications  qui  annoncent  une  parfaite  calcination  & une 
bonne  rccuiflbii.  Lorfque  le  four  eft  bien  refroidi,  l’on  en  retire  la  poele  avec 
foin  ; on  ôte  la  chaux  avec  précaution , afin  qu’elle  puilfe  fervir  plufieurs 
fois  , n’en  devenant  que  meilleure  ; on  nettoie  le  verre  des  deux  côtés  avec  un 
linge  doux  , & l’on  voit  le  fuccés  de  cette  opération  fi  effcntieile  à la  peinture 
fur  verre,  & qui  en  fait  tout  le  prix;  car  fon  plus  grand  éclat  confifte  dans 
la  beauté  & la  vivacité  du  coloris. 
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yo.  Pour  fuivre  l’orJre  que  je  me  fuis  preferit , après  avoir  traité  dans 
le  chapitre  précédent  & dans  celui-ci  des  did'érentes  compofitions eniploj'ées 
par  les  anciens  peintres  vitriers , tant  pour  teindre  le  verre  dans  toute  fa 
malle , que  pour  le  colorer  fur  une  furface  feulement , en  lui  cunlérvant  tout 
fon  lilfe  & fa  tranfparence  , je  traiterai  dans  les  chapitres  fuivans  de  la  com- 
pofition  des  émaux  plus  opaques  & moins  liifes  , dont  on  fe  fert  dans  la 
peinture  fur  verre  aduelle.  Ces  émaux  ont  fuccédés  aux  anciennes  couleurs 
vives  & tranfparcntcs,  lorfqu’on  a celfé  de  le  fervir  des  verres  en  tables  pour 
les  draperies,  & lorfqiie  les  tableaux  de  peinture  fur  verre  ont  été  réduits, 
fuivant  Tuliige  aducl , à des  morceaux  de  plus  petite  étendue.  Entre  tant 
de  différentes  recettes , qui  ont  pour  objet  la  coloration  du  verre , ne  s’en 
retrouvera-t-il  pas  quelqu’une  de  celles  qui  étaient  employées  par  ces  ex- 
ccllens  coloriftes  , qui  nous  ait  été  tranfmifc  par  quelqu’artilie  en  ce  genres 
plus  ami  de  la  poliérité  ? L’expérience  que  nous  avons  du  furprenant  clfee 
que  produifent  parmi  nous  ces  pièces  fadices  de  toutes  couleurs,  donc  le 
brillant  éclat  & la  dureté  même  furprennent  quelquefois  le  lapidaire  & le 
metteur- en -œuvre , ne  femble-t- elle  pas  nous  atfurer  que  nous  femmes  en 
polfcflion  d’un  grand  nombre  de  fecrcts  dans  l’arc  de  colorer  le  verre,  que 
les  meilleurs  peintres  vitriers  du  fezieme  fiecle  ne  connailfaient  même  pas  ? 
11  ne  ferait  peut-être  pas  fi  difficile  qu’on  le  penfe  , fi  le  goût  de  la  peinture 
fur  verre  venait  à fe  renouveller , fiwon  de  furpafler  les  meilleurs  colorifies 
en  verre , au  moins  de  les  égaler. 

f I.  On  ne  peut  nier  que  Néri , Merret,  & fur- tout  Kunckel , ont  porté 
très -loin  leurs  connaidanccs  pratiques  dans  cette  partie  de  la  chymie.  Tou- 
tes les  recettes  que  nous  avons  données  fur  cette  matière,  quelques-unes 
même  de  celles  que  nous  allons  y joindre , font  extraites  de  leurs  ouvrages. 
Ce  dépôt  nous  ell  devenu  plus  familier  par  la  traduction  de  M.  le  baron 
d’Holback.  Nous  ne  manquons  ni  dans  notre  France,  ni  parmi  les  autres 
nations,  fur -tout  en  Allemagne  , d’excelicns  chymiltcs.  Que  le  goût  de  la 
peinture  fur  verre  fe  reproduife,  que  l’ufage  encourage  fes  artillcs,  ne  pour- 
ront-ils  pas,  ou  en  fuivant  les  compofitions  indiquées  par  ces  grands  maî- 
tres, ou  par  des  découvertes  nouvelles  dues  à la  force  de  leur  génie, quel- 
quefois même  au  halard , nous  donner  des  couleurs  fur  le  verre  auffi  fon- 
dantes & d’un  aulll  grand  eâet  que  celles  que  nous  admirons  dans  les  ancicus 
vitrages  ? 
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Recettes  des  émaux  colorons  dont  on  fc  fert  dans  la  peinture  fur  verre 
aSiielle  ; avec  la  maniéré  de  les  calciner,  & de  les  préparer  à être 
portés  fur  le  verre  que  ton  veut  peindre. 

f2-  Je  mets  au  rang  des  émaux  propres  à peindre  fur  verre,  ceux  dont 
Kunckel  dit  que  les  fccrets  lui  ont  coûté  beaucoup  de  peines  & de  dé- 
penfes  dans  les  voyages  en  Hollande  , & lui  ont  été  communiqués  par  ceux 
qui  travaillaient  à la  faïancc  , & qui  jufques-là  en  avaient  fait  des  myfteres. 
Car,  en  même  tems  qu’il  déclare  qu’entre  ces  ditïérens  fccrets  il  y en  a 
de  communs  aux  peintres  iiir  verre  & aux  ouvriers  en  faïance,  il  ajoute 
que  les  uns  & les  autres  peuvent  compter  fur  ces  Iccrcts  avec  d’autant  plus 
de  lùreté , qu’il  les  a vu  pratiquer  tous  de  fes  propres  yeux  , & qu’il  en  a 
eflayé  un  très -grand  nombre  avec  fuccès.  J’ai  d’ailleurs  appris  démon  pere 
que , travaillant  de  peinture  fur  verre  au  commencement  de  ce  fiecle  pour 
les  frifes  & armoiries  des  vitraux  de  l’hôtel  royal  des  Invalides,  il  fit  con- 
iiailfance  avec  M.  Trou,  alors  entrepreneur  de  la  manufadurc  de  fiiïancc 
& porcelaine  de  {àint-Cloud;  qu’ils  firent  fur  les  ditférens  fccrets  de  leurs 
entreprifes , des  cflàis  réciproques  do  leurs  émaux  particuliers  avant  de  s'en 
communiquer  les  recettes,  & que  le  fuccès  fut  aulli  prompt  & aulli  heureux 
fur  l’une  & l’autre  matière.  Mais  aux  recettes  de  Kunckcl , je  joindrai  celles 
enfeignées  par  Félibien,  Haudicquer  de  Blancourt  & autres,  celles  qui  m’ont 
été  tranfmifes  en  héritage,  que  je  nommerai  mes  fecrets  de  famille,  enfin 
celles  que  ces  Réeollets  peintres  fur  verre , dont  j’ai  parlé  dans  ma  première 
partie  fi),  rapportent  dans  leur  manuferit , précieux  fur -tout  pour  la  ma- 
nipulation qui  y cll  déduite  avec  étendue  & clarté. 

çj.  Il  clt  bon  d’oblèrver  d’abord  qlie  les  matières  ncccflliircs  pour  la  com. 
pofition  des  émaux  colorans,  dont  on  fe  fort  aducllemcnt  dans  la  peinture 
fur  verre,  font  très  - analogues  & même  quelquefois  fcmblables  à celles  que 
nous  avons  indiquées  dans  les  chapitres  précedens.  On  y emploie  les  pailles 
ou  écailles  de  fer  qui'tombent  fous  les  enclumes  des  forgerons;  mais  on  pré- 
fère celles  qui  tombent  fous  le  marteau  des  maréchaux  ; le  fablon  blanc  dit 

(a)  Livre  II  de  la  feennde  partie  ajou-  (6)  Voye?,  au  chapitre  XVII  de  la  prê- 
tée par  Kunckel  à V/!rt  de  la  verrerie  de  m’ete  partie  de  ce  traité  , à l’article  dc« 
Ncri , paRc  407  de  la  traduclion  de  .M.  le  frètes  Maurice  & Antoine. 
baron  d'Hulback. 
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d'Etampcs , ou  les  petits  cailloux  de  riviere  les  plus  tranfpareiis , tels  que 
ceux  de  la  Loire;  la  pierre  à fufil  la  plus  mûre,  c’ell-à-dire,  la  plus  noire; 
la  mine  de  plomb  ; le  làlpètre  ; la  rocaille  dont  nous  avons  donné  la  prépa- 
ration ( a ) , mais  qui  nous  vient  de  Hollande  toute  préparée.  Cette  com- 
pofition  n'entre  dans  les  matières  néccdaircs  pour  nos  émaux  , qu’en  qualité 
de  fondant.  On  peut  ranger  dans  la  même  clatfe  la  glace  de  Venife , les 
liras  & les  crydaux  de  fioheme.  Entre  les  rubilances  minérales  qui  fervent 
à colorer  ces  émaux,  on  compte  l’argent,  le  harderic  ou  ferret  d’Efpagne, 
le  périgueux  ou  la  magnélie  ou  manganere  , l’ocbre  calcinée  au  feu , le  gypfe 
ou  plâtre  tranfparent , les  licharges  d’or  & d’argent,  qui  font  les  feories  ou 
écumes  provenant  de  la  purification  de  ces  métaux  par  le  plomb.  Entrons 
à prefent  dans  le  détail  de  nos  recettes,  & commenqons  par  la  couleur  noire. 

P4.  Maniirt  Ai  faire  la  couleur  noire.  Les  recettes  de  Kunckel  pour  la 
compofition  de  cette  couleur  , étant  les  mêmes  que  celles  qu’il  a cnfcignées 
pour  colorer  une  table  de  verre  en  noir,  je  palfe  à celle  qui  a été  preferite 
par  Félibien.  Prenez  des  écailles  de  fer,  broyez -les  bien  pendant  deux  ou 
trois  heures  au  plus  fur  une  platine  de  cuivre  avec  un  tiers  de  rocaille  ; puis 
mettez  la  couleur  dans  quelque  vailFeau  de  terre  verniffée  ou  de  lâïance , 
pour  la  garder  au  befoin.  Ce  noir  eft  fujet  à 'rougir  au  feu.  Il  cfl  bon  d’y 
mettre  un  peu  de  noir  de  fumée  en  le  broyant  avec  de  l’eau  claire , ou 
plutôt  un  peu  de  cuivre  brûlé  ou  d’<zr  uftum , avec  la  paille  de  fer;  car  le 
noir  de  fumée  n’a  pas  de  corps,  (é) 

5^.  La  recette  donnée  par  M.  de  Blancourt,  ne  différé  de  celle -ci  que 
dans  la  diélion.  Mais  en  voici  une  autre  peu  différente , preferite  par  mes 
Iccrets  de  famille.  Prenez  quatre  portions  de  rocaille  jaune , & deux  de  pail- 
les de  fer  ; broyez  le  tout  fur  une  plaque  de  cuivre  un  peu  convexe  pen- 
dant quatre  heures  au  moins  , puis  mêlez -y  en  broyant,  quelques  grains  de 
gomme  d’Arabie , à proportion  de  la  quantité  de  cette  couleur  que  vous  vou- 
drez préparer. 

^6.  Nos  religieux  artides  étendent  davantage  la  manipulation  de  ces  re- 
cettes , dont  ils  admettent  les  fubdances  & les  dofes.  Ils  veulent  d’abord  que , 
parmi  les  écaillés  que  l'on  ramaffe  fous  l’enclume  du  ferruner  ou  du  coute- 
lier, on  choifîlfe  les  plus  luifantes  & les  plus  minces,  en  prenant  foin  de 
ne  les  pas  écrafer  : les  plus  groffes  n’étant  point  affez  brûlées,  feraient  trop 
dures  à piler  &à  broyer.  Nettoyez  - les  , difcnt-ils,  bien  foigneufeinent  fur 
une  allîette,  pour  en  féparer  toutes  fortes  d’ordures  & de  faletés  ; pilez -les 
enfuite  dans  un  mortier  de  laiton  bien  net  & qui  n’ait  contraéfé  aucune 
graiife.  Pour  maintenir  le  mortier  dans  cet  état , ils  coiifeillcnt , avant  de 

(a)  Ci-derant,  chapitre  III. 

(t)  Fclibicn,  l’rincqtes  d'architeSure,  &c.  Paris,  1690,  page  a;4. 
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s’en  ferinr,  d’y  piler,  tant  pour  cette  couleur  que  pour  d’autres,  des  mor- 
ceaux de  vieux  verre  que  l’on  y réduit  en  poudre,  de  f'cottet  riiitcrieur  du 
mortier  de  cette  poudre , & de  l’elfuycr  promptement  avec  un  linge  blanc. 
Les  écailles  étant  réduites  en  poudre  , on  les  palPe  au  travers  d’un  tamis  de 
gaze  de  foie.  On  pile  de  nouveau  le  réfidu  que  l’on  pafle  de  même.  Plus  les 
écailles  font  réduites  en  poudre  6ne,  moins  elles  font  dures  à broyer.  Quant 
à la  rocaille,  après  avoir  obfervé  que  c’eft  elle  qui  , comme  fondant,  fait 
pénétrer  & attire  à foi  les  couleurs  , ils  veulent  qu’on  la  pile  comme  les  écail- 
les de  fer,  & qu’on  la  réduife  en  poudre  auflî  fine. 

^7.  Après  avoir  mêlé  ces  poudres , il  faut  les  broyer  avec  de  l’eau  bien 
claire  & bien  nette  fur  un  balTin  ou  platine  de  cuivre  rouge.  Ils  fe  fervaient 
pour  broyer,  d’une  molette  faite  d’un  gros  caillou  plus  dur  que  le  marbre, 
qui  s’ufe  trop  vite  fur  le  cuivre  ; ou  ils  avaient  une  molette  ^e  bois  dont 
le  dclfus  était  garni  d’une  plaque  d’acier  ou  de  fer,  d’un  demi-pouce  au  moins 
d'épailfeur.  Pour  que  la  couleur  ne  pût  gagner  le  bois  en  broyant,  cette 
plaque  l’excédait  de  quatre  à cinq  lignes , & elle  était  retenue  dans  cette  em- 
manchure par  une  vis  qui  palliiit  à travers  de  l’une  & de  l’autre,  & était 
bien  rivée  & limée  au  niveau  de  la  plaque.  Pour  ralfcmbler  la  couleur,  à 
mefure  qu’ils  la  broyaient,  ils  avaient  une  amaifette  de  cuir  fort  & maniable. 
La  corne,  difent-ils,  ne  vaut  rien  à cet  ctfet,  parce  qu’elle  fait  tourner  la 
couleur.  Ils  n’en  broyaient  jamais  beaucoup  à la  fois  , parce  qu’elle  fe  broie 
mieux  en  petite  quantité.  Pour  connaître  fi  elle  était  alTcz  broyée , ce  qui 
demande  au  moins  trois  grandes  heures , ils  en  mettaient  un  peu  fous  la 
dent } s’ils  la  trouvaient  douce  , c’était  figne  qu’elle  était  alfez  broyée  : mais 
lorfqu’elle  criait  encore  fous  la  dent , ils  continuaient  de  broyer  jufqu’à  ce 
qu’elle  fût  devenue  très  - douce.  Sur  une  quatrième  partie  du  poids  de  ces 
poudres  bien  mêlées  enfemble  & broyées  fur  la  platine  , ils  preferivent , en 
broyant  fur  la  fin  , l’addition  comme  d’un  pois  à manger , de  gomme  d’Ara- 
bie bienfeche  & très-blanche,  & moitié  autant  defel  marin  que  de  gomme, 
ce  qui  la  tient  Ièchement,&  la  rend  plus  aifée  à broyer.  On  ne  doit  broyer 
cette  addition  de  fel  & de  gomme  que  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  crie  plus  fur  la 
platine. 

fg.  Si  vous  voulez,  ajoutent-ils,  avoir  toujours  de  la  couleur  noire  prête 
à employer , broyez  - la  fans  gomme,  puis  mettez  - la  fécher  fur  un  morceau 
de  craie  blanche  qui  en  retirera  l’eau.  Serrez  - la  promptement  ; & lorfque 
vous  voudrez  l’employer , vous  la  repilcrez  & la  rebroyerez  avec  de  l’eau 
claire  pendant  peu  de  tems,y  ajoutant  à la  fin  la  gomme  & le  fel  comme 
deifus.  Vous  la  Icverez  enfuite  de  delfus  la  platine  avec  l’amafTette , & la 
ferez  tomber  avec  un  liteau  de  verre , qui  l’en  détachera  dans  le  plaque-fein 
de  cuivre  ou  de  plomb , plus  fur  fon  bord  que  dans  le  fond  -,  puis  vous  uei* 
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ferez  fur  cette  couleur  du  lavis  ou  eau  de  gomme,  dont  voici  la  prépara- 
tion. Prenez  lix  ou  l'ept  grains  de  gomme  d’Arabie  bien  feche  i mèlez-y  lix  ou 
i'ept  gouttes,  d’urine , & de  votre  couleur  notre  autant  qu’il  en  fera  befoin 
pour  rendre  ce  lavis  fort  clair.  Pour  bien  faire  , il  faut  que  la  couleur  noire 
Ibit  dans  un  petit  balfin  de  plomb  , toujours  couverte  de  ce  lavis  , afin  qu’elle 
ne  le  delfeche  pas  (i-tôt.  Ce  lavis  lért  pour  la  prcmicre  ombre  & la  demi- 
teinte.  ( a ) 

f9.  -Mes  fecrcts  de  famille  fubfiituent,  à la  place  de  lix  ou  fept  gouttes  , 
d’urine  , lix  ou  fept  grains  de  fe!  :cc  qui  cit  plus  convenable  & plus  propre, 
dans  le  cas  où  font  les  peintres  fur  verre  d’appointer  ou  prelfer  leurs  pin- 
ceaux fur  le  bord  de  leurs  levres , poiir  les  tenir  pointus. 

6o-  Nos  Rccollcts , fans  donner  la  dolc  de  la  gomme  , difent  d’en  piler 
& de  la  broyer  tant  fut  peu,  de  la  mettre  dans  une  bouteille  où  l’on  fera 
encrer  telle  quantité  d’eau  que  l’on  voudra , plutôt  moins  que  trop.  Pour  la 
garder  toujours , ajoutent-ils,  il  faut  rentretenir  d’eau  ; finon  elle  fe  fécherait 
& deviendr.iit  comme  du  fivon  , quand  il  laiidrait  s’en  fervir  pour  brover, 

& dès-lors  fe  trouverait  hors  de  lcrvice.  Il  ne  faut  employer  au  furplus  la 
gomme  dans  aucune  couleur,  que  lorfque  la  couleur  eft  l'uffifamment  broyée. 
Qiiand  vous  voudrez  travailler  , continuent-ils , penchez  le  plaque-fein , afin 
que  l’eau  gommée  s’incline  toujours  vers  le  bas;  mouillez  enfuite  votre  pin- 
ceau dans  l’eau  i trempez-le  dans  la  couleur  épailfe  i elfayez-eii  fur  un  mor- 
ceau de  verre  , adoucilfcz-la  avec  le  balai.  Lorfque  vous  voudrez  reconnaître 
li  votre  couleur  elt  feche  , vous  paifercz  la  langue  delfus.  Si  à la  troilieme 
fois  la  couleur  ne  s’erfiice  pas  , travailicz-en  ; li  elle  s’etfacc , reinettcz-y  de 
l’eau  de  gomme.  Si  elle  ne  tenait  pas  encore , il  faudrait  y faire  ditfoudre 
gros  comme  un  pois  de  borax  de  roche.  Enfin  ils  terminent  cet  article  par 
répéter  qu’il  ne  faut  jamais  tant  broyer  de  noir  à la  fois,  & qu’il  vaut  mieux 
recommencer  plufieurs  fois,  parce  que  cette  couleur,  qui  eft  la  principale 
de  toutes  par  le  dcllin  qu’elle  exprime  feule,  & qui  fert  de  fond  à toutes  les 
autres , s’emploie  mieux  lorfqu’elle  eft  fraichement  broyée. 

61.  Couleur  blanche.  Les  recettes  enfeignées  par  Kunckel  f é)  pour  faire 
les  couvertes  blanches,  quoique  mifes  au  rang  des  émaux  communs  aux  pein- 
tres fur  verre  & aux  faïanciers,  ayant  linguliércment  trait  à la  faïance  & 
à la  peinture  en  émail , je  les  palfe  ici-  fous  lllence , & me  contente  de  celles 
qui  fuivent.  Prenez  du  fablon  blanc  ou  d’Etampes  , ou  de  petits  cailloux  blancs 
tranfparcns;  mettez -les  rougir  au  feu  dans  une  cuiller  de  fer  : jetez- les 
enfuite  dans  une  terrine  d’eau  froide  pour  les  bien  c.ilciner,  & réitérez  plu- 
Ilcurs  fois  i faites-lcs  fécher  : piicz-les  bien  dans  un  mortier  de  marbre  aveç 

la')  Féllbicn,  Pnmi/ifi  (TarchireAiire  2s8. 

Wrtde  la  verrerie  du  bâton  d’Hulback , page  410. 
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un  pilon  de  même  matière  ou  de  verre  ; broycz-les  Air  le  caillou  ou  fur  le 
marbre  , pour  les  réduire  en  poudre  impalpable.  Mêlez  à cette  poudre  une 
quatrième  partie  de  lalpètre  ^ mettez  le  tout  dans  un  creufet  : Alites  bien  cal- 
ciner. Pilez  de  nouveau  , faites  calciner  pour  une  troiAeme  fois  à un  feu  plus 
vif  que  celui  des  ca'cinations  précédentes.  Retirez  le  tout  ducreuiët,  & gar- 
dez-le  pour  le  befoin.  Pour  vous  en  fervir  à peindre  , vous  en  prendrez  une 
once  i vous  y ajouterez  autant  de  gypfe , apres  l’avoir  bien  cuit  fur  les  char- 
bons, de  manière  qu*îl  foie  très  - blanc  & qu’il  le  mette  en  poudre , & au- 
tant de  rocaille.  Vous  broyerez  bien  le  tout  enfemble  fur  une  platine  de  cuivre 
un  peu  crcuf%,  avec  une  eau  gommée,  & cela  jufqu'à  ce  qu’elle  foit  en  bonne 
conAttaucc  pour  être  employée  dans  la  peinture;  & votre  blanc  fera  préparé. 
( a ) Cette  recette  de  M.  Haudicquer  de  Blancourt  ell  conforme  à celle  don- 
née par  Félibien.  M.  l’abbé  de  Marfy  (c)  ne  demande  que  deux  calci- 
nations. iUes  fecrcts  de  famille  difent  de  prendre , pour  faire  cette  couleur, 
deux  portions  de  cailloux  blancs,  que  l’on  aura  fait  calciner  au  creufet  & 
éteindre  dans  l’eau  froide  ; deux  portions  de  petits  os  de  pieds  de  moutons 
brûles  & éteints  de  même , & deux  portions  do  rocaille  jaune,  de  broyer  le 
tout  comme  le  noir,  & d’y  mêler  de  la  gomme  d’Arabie. 

62.  Dans  un  cas  prelTant,  où  le  teras  nécedaire  pour  la  préparation  de 
ces  compoAtions  manquerait,  on  peut  employer  pour  le  blanc  , en  peinture 
fur  verre  , la  rocaille  jaune  feule,  en  la  broyant  AnCment,  & la  lavant  ii  plu- 
Aeurs  reprifes  après  l’avoir  broyée.  Ce  blanc,  à la  vérité,  ne  fera  pas  d’une 
A grande  blancheur  ; mais  il  ne  fera  pas  fans  eA'et.  Je  l’ai  vu  pratiquer  aiiiA 
par  mon  pere  ,lorfque  le  blanc  plus  compofé  lui  manquait,  ainA  que  le  loiAr 
d’en  préparer.  Quelquefois,  pour  doiiMcr  à la  rocaille  plus  de  blancheur,  il 
y ajoutait  moitié  de  fon  poids'de  gypfe  brûlé  & blanchi  comme  on  a dit, 
c'eA-à-dire , fur  deux  onces  de  rocaille  une  once  de  gypfe . qu’il  broyait  ctv 
femble  fur  l’écaille  de  mer  auAî  long-tems  que  le  noir  & de  la  même  maniéré. 
Nosartilles  religieux  n’emploient  pour  faire  le  blanc  que  la  rocaille  toute  pure  , 
pilée  & broyée,  non  fur  un  balAn  de  cuivre , ce  qui  changerait  le  ton  de  lu  cou- 
leur , mais  fur  une  table  de  glace  ou  de  gros  verre  de  Lorraine,  d’environ 
un  demi  - pouce  d’épaifleur,  montée  à -plomb  fur  un  chalAsdc  bois,  & ci- 
mentée  avec  le  plâtre.  Leur  molette  était  de  verre,  telle  que  les  liifoires  dont 
les  blanchillcufes  fe  fervent  pour  repaifer  certaines  pièces  de  linge.  Cette  cou- 
leur , difcnt-ils , cft  fujette  à noircir  au  feu  , à moins  qu’elle  ne  foit  couchée 
fort  déliée. 

63.  Quant  à leur  maniéré  de  préparer  la  rocaille,  ils  ne  font  qu’ajouter 

(a">  Haudicquer  de  blancourt  .chapitre  ÇCIH  de  fon  Art  de  la  verrerie. 

(AI  Fclibien , Principes  (farchitedure,  page  2^4. 

( c ) Diélionnaîre  abrégé  de  peinture  Èf  d arcliittSure  , Paris,  1746  , page  : jz. 
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au  fable  blanc  ou  aux  cailloux  luilans  & traiifparens  trois  fois  autant  de  mine 
de  plomb  rouge , & une  demi-fois  de  fa'pètre  radiné  ; & ils  ne  font  palier 
le  tout  qu’à  une  calcination  à un  feu  vif  de  cinq  quarts  d’heure  (bulemciit, 
à caufe  de  la  quantité  de  mine  de  plomb  qui  y entre  pour  en  hâter  la  fulion. 
Ils  connailfent  qu’elle  clf  ilidàfamment  liquéhée , lorfque  le  hlet  de  matière 
qu’ils  tirent  du  creufet  avec  le  bout  d’une  verge  de  fer,  quand  il  cit  refroidi, 
parait  glacial  & uni.  Ils  ajoutent  une  obfervation  qui  e(l  plus  de  pratique 
pour  les  émailleurs  que  pour  les  peintres  fur  verre , ahn  de  donher  à la  ro- 
caille toutes  fortes  de  couleurs.  Pour  la  rendre  blanche,  ils  y mettent, 
lorfqu’elle  e(l  calcinée,  un  peu  decrylhil  pulvérilè.  Pour  lui  dénier  une  cou- 
leur verte,  ils  vuident  le  creufet  fur  du  cuivre  jaune.  Pour  la  rendre  rouge, 
fur  du  cuivre  rouge.  Noir , fur  du  marbre  noir.  Pour  la  rendre  entièrement 
verte , ils  jettent  en  fondant  dans  le  creufet  une  pincée  de  paille  ou  du  cuivre 
rouge.  Pour  la  rendre  d’un  violet  foncé  , un  peu  de  périgueux.  Plus  noire  , 
un  peu  de  paille  de  fer.  Bleue  , un  peu  d'azur  en  poudre.  En6n  ils  recom- 
mandent les  cailloux  blancs  préparés  & calcinés  par  préférence  au  fable  blanc, 
non-feulement  parce  que  ce  dernier  ne  le  trouve  pas  par-tout  comme  eux , mais 
encore  parce  que  ceux-ci  lui  donnent  une  furface  plus  glaciale  &plus  lilTei& 
parmi  ces  cailloux,  ils  veulent  qu’on  choilitfe  les  plus  luilàns  & les  plus  tranf. 
parens , qu'il  nés  y trouve  pas  de  veines  rouges  & noires , & qu’ils  ne  tiennent 
pas  de  la  nature  des  pierres  à fulll. 

£4.  Coultur  vent.  PoUR  faire  le  verd , prenez , fuivant  Kunckel , une  partie 
de  verd  de  montagne  (a),  une  partie  de  limaille  de  cuivre,  une  partie  de 
minium  , une  panie  de  verre  de  Venife  ; faites  fondre  le  tout  enfemble  au 
creufet,  vous  aurez  un  très -beau  verd:  vous  lèrez  même  le  maître  de  vous 
en  fervir  fans  l’avoir  fait  fondre.  Ou  prencz'dcux  parties  de  minium  , deux 
parties  de  verre  de  Venife,  une  partie  de  limaille  de  cuivre  ; Faites  fondre 
ce  mélange , broyez  & vous  *cn  fervez.  Ou  prenez  une  partie  de  verre  blanc 
d’Allemagne  , une  partie  de  minium , une  partie  de  limaille  de  cuivre  s laites 
fondre  ce  mélange  ; broyez  enfuite  la  malTe  : prenez  deux  parties  de  cette 
couleur  , & ajoutez  - y une  partie  de  verd  de  montagne  i broyez  de  nouveau , 
vous  aurez  un  très-beau  verd.  (^) 

6f.  Suivant  Félibien,  le  verd  le  fait  en  prenant  de  Vasujium  ou  cuivre 
brûlé  une  once , de  làble  blanc  quatre  onces  , de  mine  de  plomb  une  once  : 


( a ) Le  verd  de  montagne  ell  la  même 
fubllance  que  ?>1.  Valmimc  de  Bomare, 
Diilionnaire  d'hifioire  naturelle,  dcfigne 
fous  le  nom  d'oclire  de  cuivre  , qu’il  dit 
être  un  cuivre  diifous  & précipité  dans  l’in^ 
térieui  de  la  terre , où  on  la  trouye  en  pouf- 


fiere  ou  en  morceaux.  Il  y en  a beaucoup 
dans  les  montagnes  de  Kernaufon  en  Hon- 
grie. On  s’en  fert  particuliérement  pour 
peindre  en  verd  d'herbe. 

( i ) Art  de  la  verrerie  du  baron  d’HoL 
back , page  420. 
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on  pile  le  toiit  enTemble  dans  un  mortier  de  bronze  ; on  le  met  pendant 
environ  une  heure  au  feu  de  charbon  vif  dans  un  crcufec  couvert  : on  le  re< 
tire  i lorfqu’il  eft  refroidi , on  le  pile  dans  le  rrième  mortier  ; puis  y ajoutant 
une  quatrième  partie  de  falpètre , on  le  remet  au  feu  jufqu’à  trois  fois , & 
un  r.y  laide  pendant  deux  heures  & demie  ou  environ.  On  tire  enfuite  la  cou- 
leur toute  chaude  hors  ducreufet;  car  elle  e(l  fort  gluante  & mal -ailée  à 
avoir.  lied  bon  , avant  l’opération , de  lutter  les  creufets  avec  le  blanc  d’Kf. 
pagne,  parce  qu’il  s’en  trouve  peu  qui  nient  la  force  nécedàire  pour  léûder 
au  grand  feu  qu’il  faut  pour  ces  calcinations,  (a) 

66.  La  recette  donnée  par  M.  de  BLuncourt , admet  les  mêmes  matières , 
• mais  à des  dofes  ditferentes.  Prenez  , dit -il , deux  onces  d’Æj  uftum , deux 

onces  de  mine  de  plomb  , & huit  onces  de  làble  blanc  trés-Ën  ; pilez  & broyez 
bien  le  tout  dans  le  mortier  de  bronze  ; ajoutez-y  une  quatrième  partie  de 
fon  poids  de  falpètre,  les  broyant  & les  mêlant  bien  enfemble.  Mettez  le  tout 
dans  le  creufet  couvert  & lutté , au  même  feu  , pendant  près  de  trois  heures  ; 
ôtez  enfuite  votre  creufet  du  fourneau  ; tirez-cn  tout  aulli-tôt  la  matière  avec 
une  fpatule  de  fer  rouge,  parce  qu’elle  eft  fort  gluante.  Tout  le  fecret,  re- 
marque-t-il, pour  bien  (aire  cette  couleur,  dépend  de  la  calcination  des  nia- 
lieres,  & d’avoir  des  creufets  lûtes  d’un  très -bon  lut,  (é)  parce  qu’ils  rel- 
tent  pendant  long-tcms  expoles  à un  feu  vif. (c) 

67.  Selon  mes  fecrets  de  famille,  on  doit,  pour  faire  cette  couleur, 
prendre  un  poids  de  mine  de  plomb,  un  poids  de  pailles  de  cuivre  , & quatre 
poids  de  cailloux  blancs  ; faire  d’abord  calciner  le  tout  fans  falpètre , laiiTcr 
refroidir,  piler  au  mortier  de  bronze,  calciner  une  fécondé  fois  en  ajoutant 
une  quatrième  partie  defelpètre,  laitier  refroidir  de  nouveau,  piler  encore, 
recalcincr  une  troificme  fois  en  mettant  de  nouveau  falpètre , le  broyer  pour 
s’en  fervir.i  Ou  prenez  un  poids  de  mine  de  plomb  rouge  ou  minium  , un 
poids  de  limaille  de  cuivre  jaune,  que  vous  ferez  premièrement  calciner  dans 
un  four  de  verrerie  ou  de  faiancerie.  Vous  pilerez  enfuite  & paflerez  par  un 
tamis  'bien  Ën  ; puis  vous  prendrez  quatre  fois  autant  de  cailloux  calcinés 
& pilés  très-Ën.  Vous  mettrez  le  tout  enfemble  dans  un  creufet  de  terre  bien 

'net,  & le  ferez  calciner  pendant  deux  heures  à un  pareil  fourneau,  après 
l'avoir  tâmile  par  un  tamis  fort  Ën:  vous  pilerez  & tamiferez  de  nouveau; 
vous  y mêlerez  une  troifieme  partie  de  falpètre  ; vous  ferez  recalciner  le 
tout  encore  deux  heures  : vous  pilerez  & tamiferez  de  nouveau;  puis  y ajou- 
tant une  huitième  partie  de  falpètre , vous  calcinerez  votre  compofition  pour 
la  quatrième  fois , & vous  verrez  merveille.  Cette  recette  fort  uËtée  par  mes 

(fl)  TéVMen . rrindpes  (Tarcfi.  p.  2Ç7.  (c)  ^rt  de  la  werrenV  d’Haudicquer  de 

( è ) V.  le  Diû.  de  dtymie , au  mot  Lut.  Blancourt , chapitre  CCIX. 
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nïcux  , très-voifiiis  (1c  la  faïanccrie  de  Rouen  , & par  mon  perc  dans  celle  de 
Saint-Cloud  , cft  trés-rondaiite. 

63.  L’expfrience  4U1  nous  apprend  que  le  mélange  du  jaune  & du  bleu 
donne  une  couleur  verte,  a t'ourni  aux  peintres  fur  verre  l’idée  d’employec 
quelquefois  ces  deux  couleurs  pour  en  faire  des  verds  de  diR'érens  tons,& 
fur -tout  du  verd  de  terralfc  : voici  comment  ils  s’y  prennent.  Après  avoir 
couché  du  côté  du  travail , c’ell-à-dire , du  côté  où  le  dclliii , fes  ombres  & 
fes  clairs  font  tracés  fur  le  verre  avec  la  couleur  noire  ; apres  avoir  couché, 
dis-je,  la  couleur  bleue  qu’ils  veulent  rendre  verte,  ils  couchent  de  jaune 
fur  le  revers  de  la  piece  de  verre,  c'ell-a-dire , fur  le  côté  où  elle  n’efl:  point 
travaillée  , l’endroit  qu’ils  veulent  faire  paraître  verd.  Cet  ufage  donne,  après  • 
la  rccuiifon , de  dilférentes  nuances  de  couleur  verte , à proportion  que  l’une 
ou  l’autre  de  ces  deux  couleurs  ont  été  couchées  plus  ou  moins  épailfesi 
Nos  Récolicts  fuivaient  exa(flement  pour  la  couleur  verte  le  premier  des  pro- 
cédés que  je  viens  d’indiquer  d’après  mes  fecrets  de  famille  : vpici  ce  qu’ils 
y ajoutent.  Four  donner  le  verd  à vos  feuillages  & le  rendre  un  peu  plus 
g.ii  plus  tranfparent , couchez  de  jaune  faible  derrière  le  travail , c’efU 
a dire,  fur  le  côté  oppofé  à la  peinture  : pour  avoir  un  verd  foncé,  couchez 
de  jaune  plus  fort. 

69.  Couleur  bleue.  Kunckel  s’étant  beaucoup  étendu  dans  fes  différentes" 
recettes  fur  la  compofition  d'une  couleur  bleue , dont  l’ufage  fût  commun 
aux  peintres  fur  verre  comme  en  Faïance,  je  me  contente  d’extraire  ici  celles 
qui  m’ont  paru  plus  fondantes,  & par  conféquent  plus  propres  à la  pein- 
ture fur  verre,  j’ai  excepté  de  ce  nombre  celles  dans  lefquelles  il  preferit 
Tufage  du  tartre,  parla  raifon  qu’il  en  donne  lui -même,  c’eft-à-dire,  à 
caufe  de  l’obfcurité  que  peut  y porter  l’abondance  des  fels  que  le  tartre  con- 
tient. Prenez  une  partie  de  litharge , trois  parties  de  fable , une  partie  de 
fiffre  , ou,  à fon  défaut,  de  bleu  d’émail,  (a)  Ou  prenez  deux  livres  de 
litharge , un  quarteron  de  cailloux  & un  quarteron  de  fiffre.  Ou  quatre 
livres  do  litharge,  deux  livres  de  cailloux  & une  livre  de  faffre.  Ou  quatre 
onces  de  litharge , trois  onces  de  cailloux  pulvérifés , une  once  de  fàffre  & 
une  once  de  verre  blanc.  (Quelque  recette  que  vous  choifillîcz  , faites  fon-  * 
dre  ce  mélange  ; faites -en  l’extinélion  dans  l’eau;  remettez  - le  enfuite  en 
fufion  ; répétez  cette  opération  au  moins  trois  fois.  Il  ferait  bon  de  faire  cal- 
ciner ce  mélange,  lajaiffant  jour  & nuit,  pendant  quarante  - huit  heures  à 
chaque  calcination,  dans  un  fourneau  de  verrerie,  (é) 

70.  Pour  faire  la  même  couleur,  félon  Haudicquer  de  Blancourt,  pre- 
nez deux  onces  de  fàffre , autant  de  mine  de  plomb  , & huit  onces  de  fable 

( a ) Voyez  ci-deCTus  l.a  maniéré  de  le  préparer. 

(/>)  Art  delà  verrerie  du  baron  d'Holback,  page  42  a. 
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blanc  très- fin.  Mettez  ces  matières  dans  im  mortier  de  bronze  pour  les  y 
piler  le  plus  que  vous  pourrez.  Mettez- les  cnfuite  dans  un  bon  creufet  cou-' 
vert  & luté  ,au  fourneau  à vent,  auquel  vous  donnerez  un  feu  vif  pendant 
une  heure.  Retirez  votre  creufet  du  feu  ; & lorrqu’fl  fera  refroidi , verfez  la 
matière  dans  le  même  mortier;  pilez -la  bien;  ajoutez -y  la  quatrième  par- 
tie de  fon  poids  de  falpêtre  en  poudre  ; mêlez  bien  le  tout  cnfemblc  ; rem- 
plilTcz-en  le  creufet,  que  vous  couvrirez  & que  vous  mettrez  au  même  four- 
neau pendant  deux  heures  , donnant  le  feu  comme  ci  - devant.  La  matière 
étant  refroidie  , vous  la  rebroyerez , & y ajoutant  une  fixieme  partie  de  làl- 
pêtre  , vous  ferez  recalciner  de  nouveau  au  même  feu  pendant  trois  heures. 
Vous  retirerez  enfuite  la  matière  du  creufet  avec  la  fpatule  de  fer  rougie 
au  feu,  comme  pour  le  verd.  (a) 

71.  Félibien  , en  parlant  de  la  préparation  de  la  couleur  bleue  propre 
à peindre  fur  verre,  fè  contente  de  dire  (é)  que  l’azur  ou  le  bleu,  le  pour- 
pre & le  violet  fc  font  de  même  que  le  verd , en  changeant  feulement  la 
paille  de  cuivre  en  d’autres  matières  ; favoir , pour  l’azur  ou  le  bleu  en  fad're , 
pour  le  pourpre  eu  périgueux,  (c)  & pour  le  violet  en  falfte  & périgueux, 
à mêmes  dofes,  autant  de  l’un  que  de  l’autre.  (</) 

72.  Mes  feeretsde  famille  en  difent  davantage,  & donnent  fur  cette  cou- 
leur les  trois  recettes  fuivantes.  Prenez  trois  onces  de  bleu  d’émail , du  meil- 
leur qu’on  tire  de  la  Saxe  par  la  Hollande  ; ajoutez -y  une  once  & demie  de 
foude  de  Gênes  ou  d’Angleterre , qui  néanmQins  nous  vient  meilleure  d’Alï- 
cante  en  Efpagnc  : mettez  le  tout  calcinera  un  fourneau  de  verrier , de  fuïan- 
cier , ou  d’un  potier  de  terre.  Les  calcinations  réitérées  rendront  cet  émail 


(а)  Haudicquer  de  filancourt, chapitre 
CCVI. 

(б)  Féliblen,  Principes  d’architeSure, 
page  2t7-  , 

( c ) Le  périgueux , ou  pierre  de  Périgord , 
en  latin  lapis  petracorius,  eft  une  fubf- 
tance  métallique  ou  pierre  pefante,  com- 
pacte, noire  comme  du  charbon,  difficile  à 
mettre  en  poudre,  qui  relTcmble  beaucoup 
à l’aimant,  tant  par  fa  couleur  que  par  fa 
pefanteur.  Elle  a été  ainfi  nommée  parmi 
nous,  parce  que  la  première  a été  trouvée 
en  terre  perdue  à deux  lieues  rie  Péroufe 
dans  le  Périgord.  Elle  eli  à tous  égards  une 
forte  de  manganefe,  & la  même  que  les  an- 
ciens nommaient  magnefte,  qu’ils  confon- 
daient même  avec  l’aimant,  à caufe  de  leur 
rcITemblance.  La  manganefe  fe  trouve  dans 
Tome  XIII. 


plufîeurs  mines  en  Angleterre  & dans  le 
Dauphiné.  On  en  apporte  aufli  d’Allemagne. 
La  meilleure  vient  de  Piémont , quoiqu'il 
y en  ait  aulTi  du  côté  de  Vicerbe , qui  eft 
parfaitement  bonne.  11  elt  encore  une  force 
de  périgueux  , qui  ell  la  plus  ordinaire  , 
mais  poreufe , d’un  noir  jaunêtre  , facile  à 
calVer,&  difficile*!  mettre  en  poudre,  qui 
n’eft  qu’une  efpece  de  fcoric  de  fer  ou  de 
mâchefer.  Cette  derniere  n’eft  nullement 
propre  à notre  préparation.  DiÜionnaire 
de  Trévoux  fÿ  d'hijloire  naturelle. 

(d)*Cette  obfervation  de  Félibien  peut 
fervir  de  fupplément  à romilfion  que  nous 
avons  remarqué  dans  le  chapitre  précé- 
dent avoir  été  faite  par  Kunckel,  des  re- 
cettes  propres  à colorer  des  tables  de  verre 
nu  en  violet  Ct  en  pourpre  fondant. 
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plus  fondant.  On  peut  en  ufcr  comme  au  verd , quoique  deux  calcinations 
pnillent  fuiHre  pour  rendre  cette  couleur  fondante.  Autre.  Prenez  du  fel 
gemme  (a),  trois  onces  de  bleu  d’émail  de  Hollande,  environ  la  quatrieme 
partie  de  falpètre  & autant  de  borax.  Mettez  le  tout  bien  pilé  & mêlé  en- 
femble  calciner  dans  un  creufct  : vous  le  lailferez  refroidir  : vous  pilerez  de 
nouveau  dans  le  mortier  de  bronze  ; vous  y ajouterez  une  quatrième  partit 
de  falpètre , autant  de  borax , & ferez  calciner  uiw  Tcconde  fois  ; ce  qui  fuffira. 
Autre.  Prenez  une  livre  d’azur  ou  bleu  de  cobalt  (é),  une  quatrième  partie 
de  cryifal  de  Venife , auquel  on  peut  fubllituer  celui  de  Bohême  , une  lixieme 
partie  de  mercure  (c),  autant  d’étain  de  glace  ou  bifmuth , (d)  & autant 
de  bon  borax  de  Venilc.  Faites  calciner  le  tout  à un  feu  très  - vif  pendant 
deux  ou  trois  heures,  & vous  aurez  un  très -beau  bleu  & très  • fondant.  J’ai 
vu  mon  pere  tirer  des  effets  merveilleux  de  ce  bleu , dont  il  tenait  le  fecret 
de  Tes  aïeu.v. 

7J.  Nos  artiftes  religieux  ont  des  recettes  pour  cette  couleur,  qui  leur 
font  propres.  Prenez,  diient-ils , une  once  de  mine  de  plomb  rouge , fix  onces 
d’azur  en  poudre  grolfiere  & foncée  ( < ) , & deux  onces  de  falpètre  raffiné , 
ou  quatre  onces  d'azur  d’émail  (/)  , & une  once  d’aigue-marine  (g),  ou 


(a)  Voyez  furie  fcl  gemme, qui  eftun 
folfile,  M.  Valmont  de  Bomare,  au  mot 
Sel,  dans  fon  Dictionnaire  dlujloire  na- 
turelle. 

( />  ) Le  cobalt  ou  fatTrc  font  une  même 
chofe.  Voyez  la  maniéré  de  le  préparer  dans 
Vrlrt  de  la  verrerie  de  M.  le  baron  d’Hol- 
taek,  pag.  s89  & fuiv. 

(c)  Le  mercure  s'amalgame  ( s’allie) 
très-bien  avec  le  bifmuth.  Voyez  furies  pro- 
priétés du  mercure  \e  Diil iommire  de  diy- 
mie  de  AL  Alacquer , aux  mots  Mercure, 
Amalgame , Alliage. 

(d)  Le  bifmuth  ou  l'étain  de  glace  eft_ 
un  demi-métal  ou  un  métal  imparfait.  On  " 
en  trouve  beaucoup  en  Saxe , dans  les  mines 
de  Schneeberg  & de  Frtyberg  , ainfi  que 
dans  toutes  les  mines  d’où  l'on  tire  le  co- 
balt.  La  vraie  mine  de  bifmuth  contient 
r«.  beaucoup  d’arfénic  ; 2“  .une  partie  femi- 
métailiqueou  régulirie  ; j».  une  terre  pier- 
reulè  & vitrifiable , qui  donne  une  couleur 
bleue  au  verre.  Le  bifmuth  facilite  confi- 
dérablcmcnt  la  fonte  des  métaux  qu’il  divife 
& pénétre.  Lorfqu’U  a été  fundu  avec  eux , 


CCS  métaux  deviennent  plus  propres  à s'a- 
malgamer avec  le  mercure  ou  vif- argent. 
Qiiand  le  bifmuth  cil  en  fonte,  il  produit, 
aiiili  que  le  cobalt , qui , comme  lui,  a pour 
bafe  une  terre  bleue  propre  à faire  le  bleu 
d’émail , des  vapeurs  d’une  odeur  arfénicale, 
très  - fenfiblc  & trés-dangereufe  dans  fa  pré- 
paration. Voyez  fur  ce  mot  les  Diilionnaires 
d tiijioire  naturelle  6f  de  chymie  ,ScF En- 
cyüopédie. 

( e ) Cet  azur  eft  le  même  que  le  fmalt , 
exaclement  vitrifié,  éteint  dans  l’eau  & pul- 
vérifé,  plus  connu  fous  le  nom  A' azur  à 
poudrer. 

(/)  C’eft  ce  même  azur  en  poudre  plus 
fine , qu’on  nomme  aulTi  azur  fin. 

(g'i  Cette  recette  ne  parait  pas  bien 
claire  dans  l’emploi  qu’elle  preferit  de  l’ai- 
gue-marine. Si  par  ce  terme  nos  Récollets 
entendent  la  pierre  précieofe  que  nous  con- 
nailfons  fous  ce  nom  & fous  celui  de  he'ril, 
on  ne  retrouvera  pas  dans  ce  procédé  refpric 
de  pauvreté  des  enfans  de  faint  Franqois  ; 
car  ils  auraient  pu  fe  procurer  une  couleur 
bleue  pat  des  moyens  aulB  (Urs  êic  infiniaient 
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fix  onces  d’anir  de  mer  ( <»  ) » deux  onces  de  falpètre  ratTiné , & demi  - once 
de  borax  de  Venife  -,  ou  deux  onces  d’azur  d’émail  (A) , autant  d’aiguc.mariiie, 
& une  once  de  iàlpètre.  Quelque  recette  que  vous  choilllliez , pilez , tanii. 
fez , calcinez  une  bonne  fuis  à feu  vif,  & broyez  fur  la  table  de  verre  avec  la 
molette  de  verre , comme  au  blanc. 

74.  Couleur  vioUttt.  PoUR  faire  le  violet,  prenez  une  once  dcfalfrc,  une 
once  de  périgueux  bien  pur  & bien  net , deux  onces  de  mine  de  plomb , & huit 
onces  de  liible  fin.  Broyez  ces  matières  dans  un  mortier  de  bronze , pour  les 
réduire  en  poudre  la  plus  fine  que  vous  pourrez;  mettez  ces  poudres  dans 
un  bon  creufet  couvert  & luté,  au  fourneau  à vent,  & leur  donnez  bon 
feu  pendant  une  heure  ; puis  retirez  votre  creufet.  Lorfqu’il  fera  refroidi , 
vous  en  broyerez  la  matière  dans  le  même  mortier;  vous  y ajouterez  la 
quatrième  partie  de  lalpètre  en  poudre:  procédant  au  furplus  , comme  il  a 
été  indiqué  ci-devant  par  M.  de  Blancourt  pour  le  verd.  (c) 

7f.  Selon  mes  fecrcts  de  famille,  prenez  un  poids  de  pierre  de  péri- 
gueux avec  autant  de  faifre , que  vous  mettrez  dans  un  creufet  : faites  fondre  ; 
pilez  enfuite  la  maùere  ; ajoutez -y  un  tiers  pelant  de  lalpètre;  calcinez  le 
tout  quatre  ou  cinq  fois  à un  feu  vif , en  ajoutant  à chaque  calcination  le 
même  poids  de  Iàlpètre. 

7é.  Suivant  nos  Récollets,  prenez  une  once  de  périgueux  le  plus  clair 
& le  plus  luifant , car  le  noir  vaut  moins  ; autant  de  mine  de  plomb  rouge , 
& fîx  onces  de  £iblc  ou  de  cailloux  calcinés.  Suivez  au  relie  tout  ce  qu’ils 
ont  dit  ci-devant  pour  la  couleur  verte.  Ajoutez -y  feulement  une  quatrième 
calcination  avec  une  fixicme  partie  de  falpètre.  Quand  vous  emploierez , 


moins  difpendieux.  Il  n’appartenait  qu'à 
un  abbé  Bénédictin , tel  que  Suger  , de  faire 
broyer  les  faphirs  dans  la  préparation  du 
verre  bleu,  dont  il  enrichit  les  vitraux  de 
l’églife  qu’il  lit  reconftruire  en  l'honneur  du 
faint  patron  de  fon  abbaye , la  plus  augufte 
du  royaume , comme  peut-être  la  plus  riche. 
Il  parait  que  nos  religieux  peintres  (ur 
verre  ont  employé  ici  métaphoriquement 
ce  terme,  en  l'entendant,  non  de  la  pierre 
précieufe  dite  aigue-marine  ou  beril,  mais 
de  ces  verres , émaux  ou  pâtes  de  couleur 
d’aigue-marine , dont  il  elt  parlé  dansl’i^rt 
delà  verrerie  Ae  Néti,  pages  79  ,8t<  9°, 
i6z  , 200  & 207 , de  la  traduélionde  M.  le 
baron  d'Holback.  D’ailleurs,  par  l’indica- 
tion que  nos  deux  artiltes  donnent  à la  fin 
de  leur  manuferit  de  la  demeure  des  émail- 


leurs  les  plus  accrédités  de  leur  tems  à 
Paris  pour  la  vente  de  ces  couleurs  toutes 
faites  , on  peut  foupqonner  que  , peu  verfés 
dans  la  chymie , ils  en  achetaient  toutes 
préparées  plus  qu'ils  n’en  apprêtaient  eux- 
mêmes. 

( a ) L’azur  de  mer  doit  être  pris  ici  pour 
ce  qu'ils  ont  nommé  plus  haut  aigue-ma- 
rine ; car  cette  couleur  tire  fur  celle  de  l’eau 
de  la  mer , lorfqu'elle  eft  calme  & apperque 
dans  l’éloignement. 

( b ) L’azur  d'émail  fe  diftingue  de  l'a- 
zur de  mer,  en  ce  que  Kunckel  dit  du  ren- 
verfement  des  dofes  des  fubftances  du  pre- 
mier de  ces  azurs  au  fécond.  Voyez  l’£}i- 
cyclope'die,  au  mot  Bleu  tfe'mail. 

(c)  Haudicquer  de  Blancourt,  Art  de 
la  verrerie , chap.  CCVIIL 
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difcnt-  ils , le  violet , fi  vous  le  voulez  un  peu  couvert , couchez  - le  fort  épais  : 
il  n’eli  pas  alors  fi  fujet  à noircir.  Si  vous  voulez , ajoutent  - ils , avoir  du 
violet  très-haut  en  couleur,  quand  vous  en  ferez  a In  deriiicre  calcination, 
partagez  toute  la  couleur  vitrifiée  par  les  crois  premières  calcinations  en  deux 
parties  égales;  calcincz-cn  une  pour  la  quatrième  fois  avec  la  dofe  ordi- 
naire de  fàlpètre  : partagez  cette  moitié  en  quatre  autres  parties , ajoutez  - y 
une  quatrième  partie  d'azur  déjà  calciné  ; rccalcinez  de  nouveau  avec  une 
huitième  partie  de  falpécte;  mêlez,  pilez,  tamifez  & broyez  comme  à la 
couleur  b'.cue.  tnfin , continuent-ils  , fuppofé  que  vous  manquiez  de  violet , 
& de  tems  pour  eu  préparer , couchez  fur  votre  travail  de  l’azur  un  peu 
clair , & par-derriere  le  travail  couchez  de  la  carnation  toute  pure , ce  qui 
vous  donnera  un  violet  foncé. 

77.  Couleur  pourpre.  PoüR  faire  la  couleur  pourpre,  prenez,  fuivant  mes 
fecrcts  de  famille , une  portion  de  périgueux  , deux  portions  de  fable  blanc, 
quatre  de  iàlpètre  & quatre  de  mine  de  plomb.  Pilez,  mêlez,  calcinez  juf- 
qu’à  cinq  ibis , & mêlez  à chaque  calcination  de  nouveau  falpêtre. 

7S-  Sblox  le  manuferit  de  nos  Réeollets  , prenez  une  once  de  la  couleur 
bleue , & une  once  de  la  couleur  violette , calcinées  comme  deflus  ; pilez , 
mêlez , recalcinez  , en  y ajoutant  une  quatrième  partie  de  falpêtre  , & broyez 
comme  à l’azur:  vous  aurez  une  très -belle  couleur  de  pourpre.  Lorfque 
vous  n’eu  avez  pas  de  préparé,  prenez,  ajoutent -ils,  de  l’azur  & du  violet 
calcinés  ; mêlez  le  tout  enfemble  , en  broyant  fur  la  table  de  verre  avec  la 
molette  de  même  matière.  Si  vous  couchez  clair  ce  pourpre,  il  vous  donnera 
une  fort  belle  couleur  de  vinaigre. 

79.  Les  émaux  ou  couleurs  propres  à peindre  Tur  verre,  dont  je  viens 
de  donner  les  recettes,  fur-tout  le  blanc,  le  verd,  le  bleu,  le  violet  & le 
pourpre,  étant  produits  par  des  calcinations  & vitrifications  des  dilférentes 
lubllances  donc  ils  font  compoies , j’ai  cru,  à l’exemple  des  grands  maîtres , 
dont  j’ai  fuivi  les  enfeignemens , ne  devoir  pas  conclure  ce  chapitre,  fans 
parler  de  la  nature  & du  choix,  des  creufets  & des  founteaux  propres  à cet 
edec  ; Si  comme  les  cinq  émaux  fufdits  s’emploient  tous  de  la  même  fàqon , 
je  finirai  par  la  maniéré  de  les  préparer  avant  de  s’en  fervir  pour  peindre. 

80.  Les  curieux  , dit  M.  de  hlancourc,  pourront  éviter  les  inconvéniens 
de  voir  les  creufets  fe  rompre  at'anc  que  la  matière  foie  cuite  & purifiée, 
& de  courir  rifque  de  la  gâter , en  la  verlànt  dan»  un  autre  creufet , fi , au 
lieu  des  creufets  ordinaires  , ils  en  font  faire  de  la  même  terre  dont  les 
verriers  font  leurs  pots , qui  réfilfent  plus  de  tems  qu’il  n’en  faut  pour 
notre  cuilfon , & même  à feu  plus  violent  que  celui  qui  doit  nous  lèrvir. 
Ceux  d’Allemagne  peuvent  être  encore  d’un  bon  fecours  pour  cette  opéra, 
tion,  parce  qu’iU  endurent  mieux  le  feu  que  les  creulèts  ordinaires.  Mais 
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je  veux,  continue- 1 -il , abréger  tous  ces  foins  par  une  manicrc  aifee  ilo 
préparer  le  creulêt  ordinaire,  que  j’ai  vu  éprouver  & réfifter  un  très -long 
tenis  au  feu. 

8i.  Il  fout,  pour  cet  eifer,  prendre  un  creufet  ordinaire,  encore  mieux 
un  d'Allemagne  j le  foire  un  peu  chauifcr } le  tremper  dans  de  l’huile  d’o- 
live i le  lailTer  un  peu  emboirc  & s’égoutter } cnfuite  avoir  du  verre  pilé  St 
broyé  impalpablement;  y joindre  du  borax  en  poudre , qui  aide  à la  fullon 
du  verre  i en  foupoudrer  le  creufet  dehors  & dedans  autant  qu’il  pourra  en 
retenir,  puis  le  mettre  dans  un  fourneau,  d’abord  à petit  fou,  & le  pour- 
fuivre  de  la  même  force  que  lî  on  voulait  fondre.  Alors  le  verre  fe  fondra 
& fe  corporiËera  £ bien  avec  le  creufet , qu'il  fera  capable  de  téfiller  au  fou 
beaucoup  plus  de  tems  qu’il  n’en  Faut  pour  la  cuilfon  de  la  matière.  Mais 
tout  dépend  de  foire  cuire  les  creufets  à un  feu  très  - violent  qui  reflèrre  les 
pores  de  la  terre , & la  rend  compaifle  comme  le  verre  5 encore  mieux  fi , 
au  fortir  de  ce  grand  feu , on  jette  du  fol  commun  en  abondance  fur  les 
creufets , qui  les  rend  polis  comme  le  verre , & capables  de  retenir  les  elprits 
dans  le  fou.  (a) 

8z.  M.  Rouelle,  dont  les  cours  de  chymie  qu’il  foit  à Paris  depuis  plu- 
fieurs  années  font,  de  l’aveu  même  des  étrangers , ce  qu’il  y a jamais  eu  de 
mieux  en  ce  genre,  a éprouvé  que  les  petits  pots  de  grès  dans  lefquels  on 
porte  à Paris  le  beurre  de  Bretagne , & qu’on  trouve  chez  tous  les  potiers , 
fous  le  nom  de  pots  à beurre,  étaient,  les  plus  cxcelfons  creufets  qu’on  pût 
employer;  qu’ils  pouvaient  remplir  les  defirs  de  plufieurs  chymifies  qui, 
ayant  des  prétentions  fur  le  verre  de  plomb,  fe  font  plaints  de  n’avoir  point 
de  vaifleaux  qui  pulfent  le  tenir  long -tems  en  fonte,  (i)  C’eft  auflî  le  fen- 
timent  de  M.  Macqiicr  qui , examinant  la  difficulté  de  fe  procurer  pour  les 
différentes  opérations  de  chymie  des  creufets  plus  durables , dit  que  des  creu- 
fets ou  pots  de  terre  cuits  en  grés  réfillent  mieux  aux  matières  vitrefeentes 
& d’un  flux  pénétrant,  comme  le  verre  de  plomb,  (c) 

8j.  D’autres  chymilles  ont  encore  employé  des  creufets  doubles,  c’ell- 
à-dire , un  creufet  juficment  emboîté  dans  un  autre  creufet , pour  cx'pofer  à 
un  feu  long -tems  continué  des  mélanges  difficiles  à contenir.  M.  Pott,  qui 
a traité  exprelfément  de  la  bonté  des  creufets , a eu  recours  avec  fuccès  à 
cet  expédient  Au  relie,  les  qualités  eflentiellcs  d’un  bon  creufet  font:  i<>.  De 
réfiller  au  feu  le  plus  violent  fans  fe  fendre -ou  fous  fe  caffer.  z®.  Il  ne  doit 
rien  fournir  du  fieu  aux  matières  qu’on  a à y mettre,  j».  Il  ne  doit  pas  être 
pénétré  par  ces  matières , ni  les  laiffer  échapper  à travers  de  fes  pores , ou 

(a)  Haudicquer  de  Blancourt,  Art  de  la  verrerie,  chap.  CIX. 

( Il  ) Ettcttclopédie  , aux  mots  C/iymie  & Creufets. 

(c)  DU/ioimaire  de  chymie,  au  mot  Poterie. 
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à travers  des  trous  fenfibles  que  ces  matières  fe  pratiquent  dans  fon  paroi 
ou  dans  Ion  fond.  C’ell  un  excellent  ulàge  de  luter  les  creufets  en -dedans 
& en  - dehors  avec  un  lit  de  craie  délayée  dans  l’eau , d’une  coiiGllancc  un 
peu  épailTe. 

8^.  A l’égard  des  fourneaux,  la  plupart  des  auteurs  que  nous  avons  cités 
renvoient  à ceux  de  verrerie  & faïancede  pour  la  vitrification  de  nos  émaux: 
mais  tous  les  peintres  fur  verre  n’étant  pas  à portée  de  s’en  fervir , à'eaufe 
de  leur  éloignement,  voici  la  defeription  d’un  fourneau  à vent,  d’après 
M.  de  Blancuurt , avec  lequel  ils  pourront  faire  telle  vitrification  qu’il  leur 
plaira , ayant  foin  d’ailleurs  de  bien  luter  & couvrir  les  creufets.  ( a ) Ce 
fourneau  doirètre  fait  de  bonne  terre  à creufet.  Plus  il  fera  épais,  plus  il 
fera  en  état  de  réfilfer  à un  très -grand  feu  & d’en  entretenir  la  chaleur. 
M.  de  Blancourt  dit  qu’on  peut  donner  à ce  fourneau , par  le  feu  de  char- 
bon , tel  degré  de  chaleur  qu’on  voudra , pourvu  qu’il  ait  cinq  si  fix  pouces 
d’épailfeur.  Mais  comme  il  veut  qu’il  ait  une  grandeur  raifonnable,  comme 
d’ailleurs  il  ne  preferit  rien  de  fixe  fur  cette  grandeur , voici  la  proportion 
la  plus  exade  que  j’ai  cru  pouvoir  lui  donner. 

86.  Je  fuppofe  le  fourneau  à vent  de  forme  ronde  : je  lui  donne  trois 
pieds  & demi  de  hauteur  fur  feize  à dix-fept  pouces  de  diamètre  dans  œuvre. 
11  faudra  qu’il  y ait  un  pied  d’intervalle  depuis  le  cendrier  , qui  doit  être  élevé 
pour  attirer  plus  d’air,  jufques  & compris  la  grille,  & deux  pieds  & demi 
du  delfus  de  la  grille  jufqu’aii  delfous  de  l’extrémité  du  couvercle.  La  grille 
doit  être  de  la  même  terre  que  le  fourneau  , parce  que  le  fer , fi  grolTes  que 
fulfent  les  barres  qui  la  compoferaient,  efi  fujet  à fe  fondre  à la  grande  cha- 
leur. Le  couvercle  auflî  de  même  terre  & en  voûte  bien  clofe.  Vouvroir,  c’eft-à- 
dirc,  l’elpacc  qui  fe  trouve  depuis  le  bas  du  couvercle  jufqu’à  la  grille,  con- 
tiendra un  pied  neuf  pouces  de  haut.  Vers  le  milieu  de  l’ouvroir , on  pratiquera 
une  porte  de  forte  tôle , par  laquelle  on  puilTc  mettre  & ôter  les  creufets  & 
introduire  le  charbon  dans  l’ouvroir.  Par  conféquent  le  couvercle  , en  forme 
de  dôme , aura  dans  fon  milieu  dans  œuvre  neuf  pouces  |de  haut , non  com- 
pris la  cheminée  qui  lui  fort  de  couronnement,  & qui  doit  être  pratiquée  de 
iàqon  qu’on  puilTe  y ajuller  des  tuyaux  de  tôle  plus  ou  moins  , à proportion 
qu’on  voudra  tirer  plus  ou  moins  d’air.  Si  l’on  veut  avoir  beaucoup  d’air  par 
le  bas  du  fourneau , M.  de  Blancourt  veut  qu’on  ajulle  avec  de  bon  lut  de 
terre  graITc,à  la  porte  du  cendrier,  un  tuyau  de  pareille  tôle,  qui  fe  ter- 
mine par  une  efpcce  de  trompe.  Ce  fourneau  ne  peut  faire  qu’un  bon  effet, 
lorfqu’on  veut  calciner  & vitrifier  une  portion  un  peu  confidérable  de  cou- 
leurs : mais  dans  le  cas  où  il  s’agirait  d’en  préparer  une  moindre  quantité, 
on  peut  y fubflituer  un  fourneau  portatif,  tel  que  je  vais  décrire. 

( a ) Haudicqiier  de  Blancourt , chap.  CXLVI. 
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' S€.  Il  y a quarante  ans  au  moins,  que  mon  pere  ayant  pris  avec  un  Milanais 
des  engagemens  pour  lui  montrer  l’art  de  peindre  fur  verre  & l’apprèt  des 
couleurs  qui  y font  propres , je  fus  chargé  de  procéder  en  leur  préfence 
aux  diHcrcntes  opératioits  pour  la  calcination  des  émaux  colorans  ; je  me 
fervis  d’un  petit  fourneau  de  fufion , fait  en  terre  à creufet  par  un  fourna- 
lidede  Paris  , de  forme  ronde,  d’environ  quinze  à feize  pouces  de  hauteur  , 
onze  pouces  de  diamètre  & deux  pouces  d’épailfeur  hors  d’œuvre.  Ce  four- 
neau avait  deux  anfes,  pour  la  facilité  du  tranfport.  Il  avait  une  forte  grille 
de  même  matière  , élevée  à trois  pouces  du  cendrier.  11  était  percé  de  quel- 
ques trous  dans  fon  contour , furmonté  de  fon  couvercle  en  dôme , dans  lequel 
était  pratiquée  une  porte  de  même  tçrre,  amovible,  par  où  l’on  introduirait  le 
charbon  pour  l’entretien  du  feu , & pour  retirer , quand  la  fullon  était  faite , 
le  creufet  du  fourneau  avec  des  tenailles  ou  pinces  de  fer  qu’on  faifait  rougir 
parle  bout.  Le  tout  réuilît  à fouhait,  en  fuivant  les  indications  de  mes  fccrets 
de  fimille , les  feules  qui  étaient  connues  de  mon  pere , pour  les  avoir  expéri- 
mentées plufeurs  fois.  J’obfervera  néanmoins  qu’à  la  vitrification  des  lubf- 
tances  colorantes  pour  le  verd,  il  fe  fendit  deux  creufets  par  l’elFervcfccnce 
de  la  compofition  qui  fe  répandit  dans  l'ouvroir  & coula  dans  le  cendrier, 
cette  couleur  s’élevant  plus  que  le  blanc,  le  bleu,  le  violet  & le  pourpre.  Je 
me  fouviens  aulTi  d’avoir  vu  mon  pere  vitrifier  ces  mêmes  émaux  en  intro- 
duilànt  le  creufet  qui  contenait  la  compofition  dans  la  café  d’une  forge  de 
fondeur,  (a) 

87.  Nos  artiftes  Récollets , après  avoir  remarqué  qu’il  eft  plus  avantageux  , 
pour  ceux  qui  en  ont  la  commodité , de  calciner  les  couleurs  à la  verrerie  qu’au 
feu  de  charbon , parce  qu’elles  en  fortentpius  belles  & plus  glaciales,  liffès, 
ajoutent  : ,Ce  ferait  encore  mieux  fiire  d’imiter  les  anciens  peintres  fur  verre, 
lis  avaient  à cet  efi'ct  des  creufets  d’un  grand  pied  de  hauteur:  ils  mettaient 
leurs  compolitions  dans  ces  creufets  fans  y mêler  de  falpêtrc;  il  les  introdui- 
faient  dans  un  four  à chaux  , d’environ  trois  toifes  de  haut,  rempli  de  pierres 
calcaires;  ils  les  plaçaient  vers  le  milieu  du  four,  à dillancc  d’un  pied  fuii 
de  l’autre  ; ils  les  couvraient  d’un  fort  carreau  de  terre  cuite  ; ils  les  flan- 
quaient , dans  le  vuide  qui  fe  trouvait  entre  chacun  d’eux  & tout  autour , 
de  pierres  à chaux  bien  ferrées  les  unes  contre  les  autres.  Ils  ne  mettaient 
guere  que  deux  rangs  de  ces  pierres  au  - deifus  des  creulèts , de  peur  que  la 
pefantcur  des  pierres  ne  les  fit  caifer.  Le  feu  ayant  été  comme  il  doit  être 
pendant  vingt-quatre  heures  à la  fournaife , leurs  couleurs  devenaient  par- 
faitement belles  & glaciales.  Lorfque  le  four  était  refroidi  & les  premiers 

( a ) On  appelle  café  cette  boite  ou  four  bons  alUimés  font  arrangés  autour  du  cren- 
rond  ou  quarré , d’un  pied  de  diamètre,  fet  du  fondeur,  & reqoivent  le  vent  d’un 
& profond  à peu  près  d'autant,  où  les  char-  foufflet  di  uble , qui  y porte, l’ait  en-delFous. 
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rangs  de  pierres  retirés , ils  en  ôtaient  les  creiifets  & les  caiTaient  pour  en 
avoir  la  couleur  qui  était  extrêmement  belle  i 11  l’on  en  excepte  le  delTus  , 
qui  reftait  couvert  de  l’écume  dont  on  n’avait  pu  la  purger.  Cette  manière  ell 
des  plus  commodes  , parce  qu’en  une  feule  fois  on  calcine  plus  de  couleurs 
que  l’on  n’en  pourrait  employer  en  llx  mois  quand  on  en  travaillerait  tous 
les  jours.  On  avait  foin  de  laifler  dans  chaque  creufot  au  moins  un  pouce  & 
demi  de  vuide,  de  peur  que  la  couleur  venant  à fe  gonfler,  ne  fe  répandit 
dans  le  feu.  On  ne  connailfait  pas  encore  vraifemblablement , au  tems  où  nos 
Récollets  travaillaient , les  fourneaux  de  nos  fournaliftes  de  Paris  , pour  faire 
calciner  les  couleurs  -,  car  ils  enfeignent  dans  leur  manuferit  la  maniéré  d’en 
conftruire  un  dans  la  cheminée,  que  nous  ne  rapporterons  point,  puifque 
nous  avons  plus  qu’eux  la  Facilité  d’ufer  de  ces  fourneaux  de  cbymie , qui  fe 
trouvent  par -tout  ou  cette  fcicnce  e(t  cultivée. 

88.  [ A tous  ces  fourneaux , l’éditeur  le  fait  un  devoir  d’ajouter  la  deC 
cription  de  celui  dont  fon  pere  & lui-mème  fe  fervent  pour  vitnfier  leurs 
émaux.  Ils  en  doivent  l’idée  à l’efprit  d’économie  dans  la  main-d’ocuvre  , qui 
doit  entrer  dans  le  plan  de  tout  artidc  intelligent,  tant  qu’elle  n’altere  pas 
la  bonté  de  (es  réfultats.  C’ed  un  fourneau  quarré , bâti  en  briques,  portant 
deux  pieds  de  largeur  fur  chaque  Fice , & ayant  deux  pieds  & demi  de  hau- 
teur î les  murs  ont  fept  pouces  d’épaifleur.  On  obicrvera  que  la  bafe  de  ce 
fourneau  cft  voûtée  jufqu’à  la  hauteur  de  dix  pouces  , & que  le  mur  qui  fé- 
parc  cette  voûte  du  relie  du  fourneau  a fept  pouces  d’épailfeur:  ce  qui  Frit 
depuis  le  fol  du  laboratoire , où  eil  condruit  le  fourneau  , jufqu’au  fol  incé- 
rieur  du  fourneau , une  hauteur  de  treize  pouces.  Ainfi  l’intérieur  ou  capa- 
cité du  fourneau  a en  dedans  œuvre  dix-fept  pouces  de  hauteur , di»  pou- 
ces de  largeur  dans  toutes  les  faces.  Cette  capacité  du  fourneau  fe  divife  en 
deux  parties,  dont  l’inférieure , que  dans  tout  autre  fourneau  l’on  appellerait 
le  cendrier,  porte  trois  pouces  de  hauteur  ; là  ed  une  grille  qui  a onze  pouces 
de  diamètre  en  tout  fens,  afin  qu’ayant  un  pouce  de  fccllemcnt  à chaque 
face,  il  rede  dix  pouces  qui  font  le  diamètre  jude  du  fourneau.  Cette  grille  dif- 
féré des  autres  pièces  de  fourneau  du  même  nom  , i®.  en  ce  qu’elle  eft 
formée  de  barreaux  d’un  pouce  d’équarrilTagc , croifés  à la  didance  d’un  pouce 
par  d’autres  barreaux  de  même  volume,  ce  qui  rend  cette  grille  alfez  femblable 
à celles  qui  bouchent  les  parloirs  dans  les  moiiaderes  de  filles  religieufes  ; 2*. 
en  ce  qu’en  fon  centre  ed  un  vuide  rond  de  quatre  pouces  & demi  de  dia- 
mètre , formé  par  un  cercle  de  fer, fur  le  bord  extérieur  duquel  viennent  le 
perdre  les  barreaux  formant  la  grille.  La  capacité  inférieure,  dont  nous  avons 
parlé,  a de  plus  fur  la  face  intérieure  du  fourneau  , une  porte  de  trois  pouces 
en  quarré,  qu’on  ferme  à volonté,  foit  avec  un  bouchon  de  terre  cuite,  foit 
avec  un  cadre  de  fer  garni  de  fa  porte  en  tôle , & loquet.  La  capacité  fupé- 
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rieure  occupe  le  refte  de  la  hauteur  du  fourneau.  Oïi  hiit  faire  chez  le  potier 
de  terre  un  dùhie  quarré  , portant  huit  à neuf  pouces  dans  (à  plus  grande 
hauteur,  & dix  pouces  de  largeur  intérieure.  On  lui  fait  donner  une  bonne 
épailTeur^  fa  cheminée  a trois  pouces  d’ouverrure,  & eft  difpofée  à collet  pour 
recevoir  au  befoin.  des  tuyaux  de  poele  de  pareil  diamètre.  Ce  dôme  a en 
outre , fur  une  de  Tes  faces , une  ouverture  de  cinq  pouces  de  largeur  fur  trois 
pouces  & demi  de  hauteur , qui  fe  bouche  avec  une  porte  de  terre  modelée 
delTus  & pareillement  cuite.  Ce  dôntc  doit  fe  pofer  fur  le  fourneau  ouvert , 
ainll  que  nous  l’avons  dit , de  maniéré  cependant  qu’au  lieu  de  dix  pouces 
qu’il  a dans  fon  intérieur , il  ne  porte  que  llx  pouces  en  quarré  vers  cette  ou- 
verture ou  orifice  de  ce  que  l’on  nomme  ouvwir. 

89.  Voici  l’ufage  de  ce  fourneau  : fur  ibn  (bl  on  place  une  brique  pout 
appuyer  & foutenir  le  creulèt  qu’on  polè  dans  le  rond  de  la  grille , de  m.uiiere 
à y être  plongé  à moitié  de  ià  hauteur  : le  crculêt  pôle , chargé  des  matières 
à vitrifier  & couvert  félon  l’ufage  ,onpo(è  le  dôme,  &on  allume  du  eDarboa 
fur  le  fol  du  fourneau  par  fa  porte,  & fur  la  grille  par  l’ouvroir;  on  entre, 
tient  convenablement  le  feu , Sc  on  l’augmente  en  tenant  au  befoin  les  deux 

• efpaces  fcparés  par  la  grille  pleins  de  charbons,  tenant  la  porte  inférieure 
toujours  ouverte , & plaçant  le  tuyau  de  poêle  au-dclfus  du  dôme.  Il  ell  rare 
qu’après  cinq  heures  de  ce  feu  , une  vitrification  ne  foit  achevée.  Ce  four- 
neau épargne  donc,  & du  côté  de  l’efpace  y & du  côté  de  la  matière  com.^ 
bullible  , & du  côté  du  tems } toutes  épargnes  qu’un  artifie  ne  doit  pas  né- 
gliger.  ] , , . 

90.  Les  cinq  couleurs,  ou  émaux  vitrifiés  par  les  calcinations  répétées', 
forment, lorlqu’elles  font  tirées  du  creufet  & refroidies,  des  maifes  de  verre 
tranfparent,  quand  on  les  divife  en  écailles  minces.  Lorfqu’on  veut  les  pré- 
parer à etre  portées  fur  le  verre,  on  brife  la  maiTe  avec  un  marteau  i on  en 
prend  la  quantité  que  l’on  juge  à propos,  à proportion  de  l’ouvrage  que  l’on 
a entrepris  ; on  la  pile  dans  un  mortier  de  fonte  ; on  la  palfe  au  tamis  de  foie , 
& on  la  broie  fur  une  pierre  dure  comme  le  porphyre  , ou  l’écaille  de  mer , 
dont  la  dureté  ne  fournit  aucun  mélange  de  leurs  fubdances  aux  madères 
broyées.  En  broyant  chaque  couleur , on  la  détrempe  avec  de  l’eau  (impie  bien 
nette  , jufqu’à  ce  qu’elle  (bit  en  bonne  conlillance  pour  être  employée  , c’elt- 
à-dire  ni  li  molle  qu’elle  coule,  ni  (i  dure  qu’on  ne  puilTc  la  détremper  avec 
le  doigt.  Tous'ces  émaux  ne  doivent  pas  être  broyés  trop  fins:  il  faut  qu’ils 
le  foient  à un  tel  degré,  que  (1  on  les  laid'ait  fécher,  ils  dnifent  plus  de  la 
confilhnee  d’un  fable  très-fin  que  d’une  poudre  impalpable.  Quand  chaque 
couleur  eif  broyée , on  la  leve  de  dclTus  la  pierre  avec  l’amaifette  pour  la 
mettre  dans  un  godet  de  grès  bien  net.  11  clti||ou  d’en  avoir,  plufic  urs  pour 
chaque  couleur. 

lomt  XIII.  • F f 
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9ï.  Avakt  d’indiquer  la  raifon  & la  maniéré  de  procéder  au  trempis  de 
ces  couleurs , je  prie  le  ledleur  de  fe  rappeller  que  je  n’ai  point  admis  au  rang 
des  émaux  propres  à la  peinture  (ùr  verre  ceux  dans  lefquels  Kunckel  fiuc 
entrer  le  tartre  qui  donne  beaucoup  d’obfcurité  aux  compoCtions  où  il  entre , 
par  l’abondance  de  fes  fels.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  cinq  étflaux  colo- 
rans  fujets  à des  calcinations  précipitées  par  le  (àlpètre.  L’abondance  de  Ton 
fel , que  la  violence  du  feu  le  plus  ardent  ne  peut  confumer  entièrement,  ve- 
nant à Te  mêler  à la  couleur,  lui  ôterait  auill  beaucoup  de  fa  tranfparence  , & la 
mettrait  même  dans  le  cas  de  noircir  au  feu.  C’ell  pourquoi  (1-tôt  qu’on  a rais 
la  couleur  broyée  dans  le  godet , on  commence  par  la  détremper  avec  le  bout 
du  doigt  dans  l’eau  claire , alTez  long-tems  pour  bien  mêler  le  tout.  On  la 
laiiTe  un  peu  repofer  ; on  la  decante  en  veriànt  la  partie  la  plus  claire  par 
inclinaifon  dans  un  autre  godet , & aind  fucceilîvement  jufqu’à  ce  qu’ayant 
ralTemblé  dans  un  (èul  & même  godet  tout  ce  qui  s’elt  précipité  vers  le  fond 
des  pfemiers  , la  deniiere  eau  dans  laquelle  on  l’aura  lavé  relie  claire  & fans 
aucun  mélange  apparent  de  Tel  crud.  C’ell  ce  qUe  j’ai  appellé  le  trempis.  On 
peut  alors  laider  Airnagcr  cette  dcrnicre  eau  fur  la  couleur  qui  e(l  reliée  dans 
le  fond  du  godet , jufqu’au  moment  où  l’on  voudra  l’employer  â colorer  les 
dilTérentes  places  auxquelles  elle  e(l  dellinée,  de  la  maniéré  que  je  l’indi- 
querai  dans  le  chapitre  du  coloris.  Chacune  de  ces  couleurs  s’emploie  à l’eau 
gommée.  On  met  de  cette  eau  dans  le  godet  avec  la  couleur  qu’on  veut  en 
détremper , & on  la  délaye  s.xaélement  avec  cette  eau  du  bout  du  doigt  bien 
net.  On  ne  peut  recommander  avec  trop  de  foin  aux  peintres  fur  verre  de  tenir 
toutes  ces  couleurs  foigneufement  renfermées  contre  les  approches  de  la  pout 
fiere.  C’cll  fouvent  d’où  dépend  une  grande  partie  de  la  beauté  de  leur  tra- 
vail. Chaque  peintre  fur  verre  devrait  en  cette  partie  être  un  Gérard  Dow.  (a) 
92.  Dans  le  manuferit  de  nos  Récollets,  la  préparation  des  émaux  co- 
lorans  par  le  broiement  & les  lotions  répétées  ed  la  même  que  noul  venons 
de  décrire , à ce  qui  fuit  près.  On  ne  doit  point , y cll-il  dit , broyer  les  émaux 
trop  clairs.  Il  faut , après  qu’ils  ont  été  broyés , les  couvrir  d’eau  bien  nette 
& les  laider  repofer  en  cet  état  un  jour  & une  nuit.  Le  lendemain,  après 
avoir  renverle  doucement  l’eau  qui  furnageait , on  y en  remet  d’autre  , que  l’on 
fait  tourner  à l’entour  & par-delfus  la  couleur , pour  la  mieux  laver  , & enlever 
les  ordures  blanchâtres  qui  font  delTus.  On  doit  répéter  ces  lotions  jufqu’à 
quatre  ou  cinq  fois  pour  chaque  couleur , en  confervant  à part  dans  des  godets 
leparés  ce  qui  fe  ferait  précipité  de  la  couleur  après  ces  difTérentes  lotions, 
pour  fe  fervir  de  ces  réfidus  de  couleur , après  de  nouvelles  lotions  , faites 
comme  les  précédentes.  La  couleur  étant  bien  égouttée , on  verfe  de  l'eau  de 

(a)  Voyez  au  chap.  XVII  de  Mtte  preniiere  p«üe. 
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gomme  par'.deflus , (ans  la  détremper  ni  mêler.  On  fe  contente  d’en  détremper  un 
peu  au  bout  du  pinceau  avec  l’eau  gommée , pour  faire  ce  que  nous  nommons 
ailleurs  tau  de  blanc , dt  bltu , &c.  qui  doit  faire  fur  le  travail  la  première  aflSctte 
de  chacune  de  ces  couleurs , avant  d’y  en  coucher  de  plus  épaifle , fuivaut 
le  befbin. 

• CHAPITRE  V. 


Des  couleurs  aSuellentent  ujîtées  dans  la  peinture  fur  verre  , autres  que 
les  émaux  contenus  dans  le  chapitre  précédent. 

9?.  Couleur  jaune.  Outre  les  émaux  colorans  dont  il  a été  parlé  dans 
le  chapitre  précédent,  il  en  eft  encore  pludeurs  autres,  enfeignés  par  les 
mêmes  auteurs , dont  nous  allons  nous  occuper.  Je  ne  répéterai  pas  ici  les 
recettes  que  j’ai  données  ailleurs  (a)  d’aptès  Kunckel  pour  la  compofition 
du  jaune  ; je  pafTerai  tout  de  fuite  à celle  de  M.  Haudicquer  de  Blancourt. 
Prenez  de  l’argent  de  coupcl  (é)  ; réduifez-le  en  lames  très-minces  : (hatifiez 
( c ) ces  lames  dans  un  creufèt  avec  le  foufre  en  poudre  , ou  même  avec  le 
&lpètrc , en  commenqant  & finiflant  par  les  poudres.  Mettez  ce  creufet  cou- 
vert au  fourneau  , pour  bien  calciner  la  matière.  Le  foufre  étant  confumé  , 
jetez  la  matière  dans  une  terrine  pleine  d’eau  ; (àitcs-la  (echer  ; pilez-la  bien 
dans  le  mortier  de  marbre,  jufqu’à  ce  qu’elle  (bit  en  état  d’être  bien  broyée 
fur  le  caillou , ce  que  vous  ferez  pendant  (îx  bonnes  heures  i détrempez  la 
matière  , en  la  broyant  avec  la  même  eau  dans  laquelle  vous  l’aurez  éteinte. 
Votre  argent  étant  bien  broyé , ajoutez-y  neuf  fois  foiT  poids  d’ochre  rouge  i 
broyez  bien  le  tout  enfemble  encore  une  bonne  heure  : alors  votre  couleur  jaune 
fera  faite  & en  état  de  vous  fervir  à peindre.  ( La  recette  que  Félibien  { « ) » 
l’abbé  de  Marly  (/)  & autres  preferivent  pour  faire  cette  couleur  , ne  différé 
de  la  précédente  qu’en  ce  que  M.  de  Blancourt  fe  contente  de  ne  faire  broyer 


( a ) Voyez  les  recettes  pour  le  jaune , 
données  au  chap.  111. 

( b ) C’eft  ainfi  qu’on  nomme  l’argent  le 
plus  fin,  qui  a palf;:  par  la  coupelle,  ou 
l'examen  du  feu , & qui  eft  ordinairement 
en  grenaille. 

( c ) Terme  de  chymie . qui  fignifie  mettre 
différentes  matières  alternativement  les  unes 
furies  autres, ou  lit  fur  lit,  ce  qu’on  ap- 
pelle en  htinjiratuni  fuper  Jlratunu  On 


emploie  cette  opération  dans  la  chymie, 
lorfqu’on  veut  calciner  un  minéral  ou  un 
métal  avec  des  Tels  ou  quelqOes  autres  ma- 
tières. DiSionnaire  hermétique. 

( d ) Haudicquer  de  Blancourt , Art  de  la 
verrerie  , chap.  CCV. 

(e)  Félibien,  Principes  (Tarchiteilure t 
page  2 5 y. 

(f)  DiSionnaire  abr^é  de  peinture 
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l'ni'gcitc  que  pcnd.mc  refpace  jic  flz  heures  , & que  les  autres  en  demandent 
fepe  ou  huit  i le  premier  l’emble  exiger  qu’on  y emploie  l’argent  de  coupelle, 
les  autres  lêmblent  y admettre  toute  efpcce  d’argent. 

94.  J’oBsERVERAiiti  en  padimt,  que  l’ochrc  jaune,  rougicau  feu,  mé- 
rite d’étre  préférée  à l’ochre  rouge  naturelle  , comme  plus  chargée  des  par- 
ties métalliques  dont  clic  approche  davantage.  Car , quoiqu'à  proprement 
parler  , elle  ne  parailPc  fervir  que  de  véhicule  aux  parties  délices  de  l’argent 
auquel  elle  ett  mêlée;  quoique  ce  qu’elle  a de  grolhcr  & de  tfrreftre  relie 
après  la  recuillbii  iurla  furfiice  du  verre,  d’oii  on  l’ôte  avec  une  brode,  on 
peut  néanmoins  inférer  , par  la  couleur  rouge  dont  elle  tache  le  verre  lorf- 
qu’cllc  cil  trop  recuite,  qu’elle  lui  communique  quelqu’une  des  parties  mé- 
talliques dont  elle  c(l  chargée. 

9f.  Selon  mes  fccrets  de  famille , prenez  une  once  de  brûlé  ( a ) , & par 
préférence  celui  des  galons  d’or,  parce  qu’il  foifonne  davantage  : prenez  de 
plus  une  once  de  foufre  & autant  d’antimoine  crud.  Pulvérifcz  grofllércment  les 
deux  dernieres  matières  dans  un  mprticr  de  fer;  llratihez  le  tout  dans  un  creufet, 
de  Ibrte  que  le  premier  & le  dernier  lit  foient  formés  de  ces  deux  poudres, 
entre  lcrqucllcs  vous  mettrez  un  lit  de  cet  argent  brûlé  , & ainli  de  lit  en  lit 
jufqu’au  dernier.  Vous  luterez  le  creufet  avec  le  blanc  d’Efpagne  à fec , 
avant  que  d’y  rien  mettre.  Lorfque  vous  aurez  llratifié  les  poudres  & le  brûlé ,' 
vous  couvrirez  le  creufet  d’un  carreau  de  terre  cuite  , & le  mettrez  au  four- 
neau de  fufion  avec  le  charbon.  Qiiand  vous  vous  appercevrez  que  la  flamme  ne 
donnera  plus  une  couleur  blcu.ure& empourprée,  mais  fa  couleur  ordinaire, 
tirez  votre  creufet  du  fourneau  ; verfez  promptement  la  matière  toute  rouge 
dans  une  terrine  neuve,  vcrnilfée,  pleine  d’eau  nette,  & laiflez  refroidir. 
Verfez  l’eau  par  incliiwifon  dans  un  autre  vaiiTcau,  laiflez  defl’écher  l’argent 
qui  fe  fera  précipité  au  fond  de  la  terrine  ; broycz-lc  enfuitc  fur  la  platine 
de  cuivre , ou  fur  l’écaille  de  mer  pendant  fix  à fept  heures  (ans  interrup- 
tion ; ajoutez-y  douze  fois  autant  d’ochre  jaune  que  vous  aurez  fait  rougir 
& calciner  au  feu  , & réduite  en  poudre.  Continuez  de  broj'er  le  tout  enfemble 
pendant  une  bonne  heure  au  moins  avec  la  même  eau  que  deifus  : levez  votre 
couleur  de  dcllus  la  platine  ou  écaille  de  mer,  & mettez-la  dans  un  pot  de 
f.iïance  bien  net.  Lorfque  vous  voudrez  vous  fervir  de  cette  couleur,  vous 
la  détremperez  avec  de  l'eau  claire  , en  la  rréduilànt  à :1a  oonllilance  d’un 
jaune  d’œuf  délayé , & obferverez  très  -cxadlcment  de  remuer  continuelle- 
ment lu  couleur , avant  de  la  coucher  fur  le  verre. 

Terme  d'orfevrerie,  dont  on  fe  fert  qu’il  nerefte  plus  que  l'argent, le  refie  étant 
pour  défigner  l’argent  qu'on  retire  des  étof-  converti  en  cendres,  qu’on  en  fépare  avec 
fev  ou  galons  d’or  & d’argent.  On  les  jette  art  ,par  le  fecourt  du  marteau  dont  on  le 
dans  le  feu  pour  y faire  brider  la  foie  ou  frappe, 
le  El  auquel  l argent  était  uni , de  faqon 
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9<.  Aü  lieu  du  creufet  pour  calciner  l’argent  par  le  foufre  & l’antimoine 
mêlés  enfeinble,  nos  Récollets  fe  fervaient  d’une  cuiller  de  fer  qu’ils  fiifaient 
d'abord  rougir  au  feu  pour  en  emporter  la  rouille  & les  ordures  qu’elle  aurait 
pu  contrader.  Ils (Iratiâaient dans  cette  cuiller  refroidie  un  lit  d’antimoine, 
un  lit  de  foufre  & un  lit  d’argent,  qu’ils  avaient  réduit  fur  l’enclume  à 
coups  de  marteau  en  lames  bien  minces  & coupées  de  la  grandeur  d'un  fou 
marqué.  Ils  mettaient  le  tout  fur  le  feu , jufqu’à  ce  que  l'argent  fût  fondu. 
Ils  le  reconnaidaient  pour  tel , lorfque  la  compolltion  bien  ruûge  ne  donnait 
plus  de  fumée.  Alors  ils  la  verfaient  dans  une  écuelle  d’eau  bien  nette,  qu’ils 
tenaient  auprès  d’eux.  Ils  l’cn  retiraient  enfuite  pour  la  faire  fccher  fur  un 
morceau  de  craie  blanche,  qui  en  épiiife  l’humidité  düntils’inibibe,oufurune 
tuile  feche,  bien  nette , cchaulfce  fur  un  réchaud  de  cendres  rouges.  Enfuite  ils 
la  broyaient  avec  la  même  eau  qui  avait  fervi  à l’éteindre  à la  rendre  friable , ou 
fur  une  écaille  de  mer,  ou  fur  de  la  platine  d^  cuivre  avec  la  molette  d’acier. 

97.  Pour  faire  une  belle  couleur  d’or,  ils  broyaient  huit  fois  autant 
d’ochre  jaune,  ou  de  terre  glailè,  ou  de  vieille  argille  provenant  de  la  démo- 
lition d’un  four  , pourvu  qu’elle  fût  bien  douce  & point  fablonneufe.  Ils  met- 
taient l’ochre  ou  la  terre  glaife  au  feu , réceignaient  dans  l’eau  claire  lorf. 
qu’elle  était  rouge,  la  lailTaient  lécher,  la  broyaient  enfuite  à fec  & féparé- 
incnt,  puis  latnélaient  avec  l’argertt  qu’ils  avaient  broyé  à parc  peAdant  lix 
ou  fept  heures  : ils  broyaient  enfin  le  tout  enfemble  pendant  une  bonnëheure. 
Quand  le  tout  avait  été  ainfi  broyé , ils  le  détrempaient  dans  un  ^ot  ou  go- 
belet de  plomb , où  ils  l’avaient  dépofé , peu  à peu  avec  la  même  eau  qui  avait 
fervi  à éteindre  l'argent  en  fufion , jufqu’à  la  conlldance  d’une  bouillie  claire , 
& couvraient  enfuite  le  pot  avec  un  couvercle  de  même  métal. 

9g.  Pour  avoir  un  jaune  plus  couvert , au  lieu  de  huit  onces  d’ochre  ou 
de  terre  glaife  rougie  aiûfeu  , ils  n’en  ajoutaient  au  poids  de  l’argent  que  fix 
onces.  Il  n’y  a point  de  danger  de'la  trop  détremper , en  prenant  foin , avant 
de  s’en  fervir  & lorfqu’olle  ell  raflilè , de  retirer  par  inclinailbn  le  trop  d’eau 
qui  y fumage , pour  la  réduire  à l’épailTeur  defirce  ; & après  on  avoir  em- 
ployé ce  qui  était  nécelfairc  , d’y  remettre  cette  même  eau  , pour  l’empêcher 
de  fécher , ce  qui  nécefliterait  à la  rebroyer  de  nouveau. 

99.  Le  jaune  faible,  qui  fe  couche  derrière  la  couleur  verle  pour  lui 
donner  dans  les  feuillages  un  ton  plus  gai , fe  fait  avec  la  terre  de  l’ochre 
qui  a déjà  palTé  par  la  recuillon.  On  la  brolfe  pour  l’enlever  de  delTus  le  verre 
recuit , & on  In  ramalfe  à cet  effet  fur  une  feuille  de  papier.  On  la  détrempe 
avec  de  l’eaù  claire  , en  prenant  la  précaution  d’y  ajouter  un  peu  de  jaune 
lorfqu’il  parait  trop  faible  ; ce  donc  on  peut  juger  par  les  effais  qu’on  en  fait 
au  feu  de  la  cheminée.  Ils'bbicrvent  encore  fort  à propos  , comme  une  chofe 
conllatée  par  l’expérience , que  le  jaune  qui  parait  encore  faible  en  retirant 
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les  eflais  du  feu , le  fortifie  en  refroidiiTant , & que  la  qualité  d’un  verre 
trop  fcc  & trop  chargé  de  fable  prend  plus  difficilement  le  jaune  à la  recuif- 
fon.  Ils  n’aimaient  point  à employer  pour  fond  dans  leurs  ouvrages  le  verre 
qui  fe  fabriquait  à Nevers  de  leur  tems , comme  étant  trop  cadiint  au  four- 
neau : ils  donnaient  aulll  la  préférence  au  verre  de  Lorraine  fur  le  verre  de 
France. 

loo.  La  couleur  jaune  peut  fe  traniporter  facilement  à la  campagne  dans 
une  boite  bien  couverte.  Ün  l’y  enferme  après  l'avoir  fait  fécher , pour  l’y 
rebroyer  enfuite  & l’y  détremper  pour  le  befoin  avec  un  petit  bâton  garni 
d’un  linge  à l’extrémité , cooime  l’appuie  - main  d’un  peintre.  Nous  verrons 
ces  religieux  faire  ufage  de  ce  petit  bâton  dans  la  préparation  de  leur  cou- 
leur rouge  ou  carnation. 

lor.  Couleur  rouge  dite  carnation.  Cette  couleur  qui  a fait  à fi  jufte  titre 
l’objet  des  recherches  de  nos  ateux , & dont  la  vivacité  nous  furprend  tous 
les  jours  dans  les  belles  vitres  peintes  qui  décorent  nos  anciennes  églifes, 
foit  qu’elle  foit  incorporée  dans  toute  la  malfc  du  verre,  foit  qu’elle  foit  par- 
fondue  fur  une  de  fes  furfaces  feulement,  efi,  dans  le  fiecle  où  nous  vivons, 
celle  dont  le  défaut  a pu  donner  lieu  de  croire  & de  crier  fi  haut  que  le 
fccret  de  la  peinture  fur  verre  eft  perdu. 

102.  L’habile  mais  trop  myllérieux  Kunckcl , je  ne  faurais  trop  le  répé- 
ter, s’ell  contenté  d’écrire  qu’il  avait  le  fecretde  ce  beau  vernis  rouge  pour 
le  verre,  (a)  Fuifquc,  pour  augmenter  notre  jufte  dépit,  après  nous  avoir 
donné  trois  recettes  propres  à faire  une  couverte  rouge  commune  à la  faïance 
& à la  peinture  fur  verre , il  obfcrve  que  déjà  de  fon  tems  la  couleur  rouge 
n’était  plus  gucre  connue,  & qu’il  s’interdit  d’en  dire  davantage  ; (é)  n’au- 
rais-je  pas  aulfi  bien  lait  de  palfcr  fous  fiicnee  ce  qu’il  preferit  dans  ces  re- 
cettes , & de  m’en  tenir  aux  autres  maniérés  de  préparer  cette  couleur  , 
ufitées  dans  le  fiecle  précédent  & celui  - ci  ? Mais  comme  les  enfeignemens 
de  Kunckel  ont  tenu  le  premier  rang  dans  l’ordre  que  je  me  fuis  prelcrit , 
je  ne  m’en  écarterai  pas  encore  ici.  J'obferverai  néanmoins  que  les  trois  for- 
tes de  couvertes  ou  émaux  tranfparcns  rouges  que  ce  chymifte  indique , 
étant  deftinées  pour  être  appliquées  fur  d’autres  couvertes  opaques,  comme 
le  blanc  , produiraient  difficilement  fur  le  verre  nu  l’elfct  defiré.  Etant 
d’ailleurs  très  - fondantes , elles  ne  feraient  pas  propres  à ce  concert  que  nous 
devons  attendre  au  fourneau  de  recuilfon  de  la  part  de  tous  les  émaux  qui 
s’emploient  dans  la  peinture  fur  verre  : concert  duquel  dépend  toute  la  per- 
feéUon  de  l’ouvrage.  Mon  frère  ayant  fait  elTai  de  l’émail  rouge  tranfparent, 
dont  fe  fert  M.  Liotard  dans  fès  peintures  fur  l’émail , ne  trouva  au  con- 

( a ) drt  de  la  verrerie  , traduit  du  baron  d’Holback  , pag.  14g  & 149. 

(6)  lOid.  page  426. 
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cours  de  ruHon  de  Tes  autres  couleurs  qu’une  teinte  très  - légère  de  ce  rouge 
fort  difficile  à didinguer.  L’aâivité  du  feu  avait  dévoré  la  fubdance  colorante 
de  ce  rouge  qui  promettait  merveille  avant  d’y  paiTcr. 

103.  Prenez,  dit  Kunckel,  dans  la  première  de  Tes  trois  recettes  ci- 
delTus  annoncées , trois  livres  d’antimoine , trois  livres  de  litharge  & une 
livre  de  rouille  de  fer  : broyez  cesjnatieres  avec  toute  l’exaélitudc  poffible , 
& fervez  - vous  - en  pour  peindre.  Autre.  Prenez  deux  livres  d’antimoine , 
trois  livres  de  litharge , une  livre  de  fafran  de  mats  calciné , & procèdes 
comme  delTus.  Autre.  Prenez  des  morceaux  de  verre  blanc  d’Allemagne , ré- 
duifeZ'les  en  poudre  impalpable]  prenez  enfuite  du  vitriol  calciné  jufqu’à 
devenir  rouge , ou  plutôt  du  caput  mortuum , qui  rede  après  la  didillution 
du  vitriol  verd;  édulcorez- le  avec  de  l’eau  chaude  pour  en  enlever  les  Tels; 
mêlez  avec  le  verre  broyé  de  ce  caput  mortuum  autant  que  vous  jugerez 
en  avoir  befoin.  Vous  aurez,  par  ce  moyen,  un  rouge  encore  plus  beau 
que  les  précédons , dont  vous  pourrez  vous  fervir  à peindre.  Vous  ferez  en- 
fuite  recuire  votre  ouvrage. 

104.  Suivant  Haudicquer  de  Blancourt.il  faut,  pour  faire  cette  cou- 
leur , prendre  un  gros  d’écaille  de  fer , un  gros  de  litharge  d’argent , un  demi- 
gros  de  harderic  ou  ferret  d’Efpagne , & trois  gros  & demi  de  rocaille.  Broyez 
bien  la  tout  enfemble  fur  la  platine  de  cuivre  durant  une  bonne  demi-heure, 
pendant  laquelle  vous  aurez  foin  de  faire  piler  dans  un  mortier  de  fer  trois 
gros  de  (ànguiue.  (a)  Mettez  - les  fur  les  autres  matières.  Ayez  enfuite  un 
gros  de  gomme  arabique  trés-fechei-  pilez-la  dans  le  même  mortier,  en 
poudre  (ubtile  , afin  qu’elle  attire  ce  qu’il  peut  y être  relié  de  lAiguine. 
Ajoutez  - la  aux  autres  maderes  qui  font  fur  la  pladne  de  cuivre , mêlant 
bien  le  tout  enfemble  & le  broyant  promptement,  crainte  que  la  fenguine  ne 
fc  gâte. 

103.  Pour  broyer  toutes  ces  maderes,  prenez  un  peu  d’eau,  & n’en 
verfez  peu  à peu  qu’autant  qu’il  en  faiit  pour  leur  donner  une  bonne  con- 
Cftance  ; de  maniéré  qu’elles  ne  deviennent  ni  trop  dures  ni  trop  molles  , 
mais  comme  toutes  autres  couleurs  propres  à peindre.  Etant  en  cet  état , 
vous  mettrez  le  tout  dans  un  verre  à boire  , dont  le  bas  foit  en  pointe , & 


(o)  La  pierre  hématite,  le  ferret  d’Ef. 
pagne,  la  fanguineà  brunir,  ou  le  crayon 
rouge , font  des  efpeces  de  mines  de  fer , qui 
fourniffent  le  plus  de  ce  métal.  Le  fer , dans 
l’état  démines,  eft  fufceptjble  des  différen- 
tes formes  & couleurs  fous  la  dénomination 
defquelles  nousleconnailTons.  La  meilleure, 
fous  les  dénominations  que  nous  envifa- 


geonsici,  vient  d'Bfpagne  ,dans  la  Galice. 
Elle  eft  d’un  rouge  pourpre.  Ces  différentes 
fortes  different  par  le  plus  ou  moins  de  du- 
reté. La  plus  tendre  eft  bonne  pour  faire 
des  crayons , & c’eft  celle  qu’il  faut  préfé- 
rer. DiOionnaire  éhijioire  naturelle  de 
Al.  Yalment  de  Bomate , au  mot  Fer, 
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verferez  au-deffiis  un  peu  d’eau  claire,  pour  le  détremper  avec  un  petit 
bâton  bien  net,  ou  avec  le  bout  du  doigt,  ajoutant  à inefure  de  l’eau  jufqu’à 
ce  que  le  tout  Toit  de  la  cünlîlbnice  d’un  jaune  d’œuf  délayé , ou  même  uii 
peu  plus  clair.  Couvrez  enfuite  le  verre  d’un  papier,  crainte  qu’il  ne  tombe 
dedans  de  la  pouflierc.  Lailfez  - le  repofer  pendant  trois  jours  & trois  nuits , 
fans  y toucher.  Verfez  le  quatrième  jour,  par  inclinaifon,  dans  un  autri; 
vaiil'eau  de  verre  bien  net , le  plus  pur  de  la  couleur  qui  fumage , & prenez 
garde  d’en  rien  troubler.  Laiil'ez  repofer  la  liqueur  extraite  pendant  deux 
autres  jours,  après  lelqucis continuez  de  verfer  ce  qui  en  fumage , comme  la 
première  fois.  Mcttcz-lc  dans  le  fond  d’un  matras  calfé  qui  foit  un  peu  creux, 
puis  le  faites  dcifécher  lentement  fur  un  feu  de  fable  doux,  pour  le  garder.  Pour 
s’en  fcrvir , on  prend  un  peu  d’eau  claire  fur  un  morceau  de  verre , avec 
laquelle  on  détrempe  de  cette  couleur  la  quantité  dont  on  a befoin , & on 
l’emploie  dans  les  carnations,  à quoi  elle  e(l  très -bonne.  A l’égard  de  la 
couleur  reliée  au  fond  du  verre , & qui  cil  -fort  épaifle , on  la  fait  aullî  delfé- 
cher,  & on  s’en  fort  pour  les  draperies  , pour  le«  couleurs  de  bois,  & autres 
auxquelles  elle  peut  être  nécelfaire , en  la  détrempant  de  même  avec  de  l'eau. 
(a)  Félibicn  (i)  & l’abbé  de  Marlÿ  (c-)  enfeignent  pour  la  compofition 
de  cctlc  couleur  les  mêmes  fubllanccs , dofes  & manipulations  que  M.  de 
Blancourt. 

io6.  Selon  mes  fecrcts  de  famille,  prenez  deux  gros  de  rocaille  jaune , 
un  gros  de  pailles  ou  écailles  de  fer,  un  gros  de  litharge  d’or,  un  gros  de 
gomme^arabique , & autant  pelant  de-languine  que  le  tout.  Pilez  toutes  ces 
matières  dans  un  mortier  de  bronze , & les  broyez  enfuite  fur  une  platine  de 
cuivre.  Quand  le  tout  fera  fulfifamment  broyé,  c’ell-à-dire , réduit  à une 
conlillance  plus  dure  que  molle,  levez  votre  couleur  de  deflus  la  platine, 
& la  mettez  dans  un  verre  de  fougère.  Délayez - y le  tout  avec  de  l’eau 
bien  claire , puis  lailfez  repofer  la  liqueur  pendant  trois  jours  conlécutifs. 
Vous  verferez  enfuite  lentement  ce  qui  en  furnagera  fur  une  boudiné  creulè , 
(d)  Si  vous  le  mettrez  lécher  au  foleil,  en  le  couvrantzle  maniéré  que  la 
poulliere  ne  puifle  le  gâter,  yiutre.  Prenez  un  gros  de  pailles  de  fer , autant 
de  litharge  d’argent,  autant  de  gomme  d’Arabie , un  demi- gros  de  harderic 
ou  ferret  d’Efpagne , trois  gros  & demi  de  rocaille  jaune , & autant  de  fan- 
guine  que  le  tout. «Pilez  les  pailles  de  fer,  le  harderic  , la  rocaille  & la 

(fl)  Haudicquer  de  Blancourt,  Art  de  (d)  On  appelle  de  ce  nom  cet  endroit 
la  verrerie  , chapitre  CCVII.  plus  épais  du  plat  de  verre  qui  en  occupe 

(6)  Fclibien  , Principei  (farc/iiff<l7ure,  le  milieu,  par  lequel  on  le  finit  ,&  donc 
page  2SS.  les  contours  font  ordinairement  plus  creux 

( c ) DiSionnaire  airrsSde  peinture  î/  que  le  relie  de  fon  étendue. 

(TarJUteSure , page  3 jz, 
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litharge  enfemble  , & les  broyez  fur  la  platine  de  cuivre  pendant  une  bonne 
demi -heure.  Faites  piler  & réduire  en  poudre  très -fine  la  iànguine  avec  la 
gomme.  Mêlez- les  aux  matières  déjà  broyées , & rebroyez  de  nouveau  le  tout 
enfemble,  prefqu'aulli  long- tems  que  la  première  fois.  Levez  enfuice la  cou- 
leur de  dclfus  la  platine  la  plus  dure  que  faire  fe  pourra  : mettez -la  dans 
un  verre  de  fougere , dans  lequel  vous  la  délayerez  avec  eau  nette  & bien 
claire  du  bout  du  doigt,  jufqu  a ce  que  toute  votre  couleur  ait  pris  la  con- 
fillance  d’un  jaune  d'œuf  délayé.  Vous  la  lailTerez  repofer  trois  jours  au  (b- 
leil , en  la  .couvrant  foigneufement  d’un  morceau  de  verre  que  vous  aurez 
chargé  d’un  poids  alfez  lourd  pour  empêcher  que  le  vent  ne  les  renverfe. 
Enfin  le  quatrième  jour,  vous  épancherez  fur  un  ou  pluficurs  morceaux 
de  verre  creux  , c’eÂ-à-dire  , pris  à la  boudiné,  la  liqueur  la  plus  claire  qui 
aura  furnagé,  en  prenant  la  précaution  de  n’en  rien  troubler.  Vous  expo- 
ferez  enfuite  cette  Liqueur  au  foleil , de  maniéré  que  la  poufTiere  ne  puiflê 
s’y  attacher.  Cette  liqueur , en  fechant , fe  réduit  par  écailles  d’une  couleur 
de  rouge  brun.  Elle  relfcmble  alfez,  dans  cet  état,  à la  gomme-gutte,,  qui 
ne  montre  une  couleur  jaune  que  lorfqu’on  la  détrempe  à l’eau  avec  la  points 
du  pinceau.  Lorlque  vous  voulez  vous  fervir  de  cette  couleur  rouge , vous 
laidez  tomber  une  goutte  d’eau  bien  claire  fur  un  morceau  de  verre  bien 
net , en  l’étendant  de  la  largeur  d’un  fol  marqué.  Vous  détrempez  avec  cette 
eau  de  la  pointe  du  pinceau  autant  de  cette  couleur  delféchéc  que  vous  favez 
devoir  en  employer , & à proportion  de  la  teinte  plus  ou  moins  foncée  que 
vous  dcfirez. 

107.  Cette  couleur  eft , de  toutes  celles  qu’on  emploie  aéiuellement  à 
peindre  fur  verre,  quoique  la  moins  épailfe , la  moins  tranfparente  & la  plus 
difficile  à s’incorporer  dans  le  verre  à la  recuidbn.  Il  c(i  alfez  d’ufage , forfi 
qu’on  l’emploie  dans  des  parties  un  peu  étendues , de  coucher  une  teinte  un 
peu  forte  de  jaune  fur  le  côté  du  verre  oppofé  au  travail  -,  le  rouge  en  em- 
prunte plus  de  corps  & plus  d’éclat.  Ce  qui  vraifemblablement  a donné  lieu 
aux  peintres  fur  verre  de  nommer  cette  couleur  carnation , c’eft  qu’on  s’en 
lèrt  d’une  légère  teinte  pour  les  couleurs  de  chair , comme  pour  donner  à 
certaines  fleurs  & à certains  fruits  les  demi -teintes  & les  reflets  néceflàires 
d’après  les  plus  fortes  ombres.  On  garde  les  fondrilles  qui  font  reliées  dans 
le  verre  qui  a fervi  à détremper  la  mafle  de  cette  couleur  broyée.  On  les  fait 
fécher  & on  les  emploie  à faire  des  couleurs  de  bois , de  cheveux , d’oifeaux 
ou  d’autres  animaux , de  grolfes  draperies  de  couleur  rougeâtre  , & des  car- 
touches d’armoiries  qui  en  renferment  les  écuflbns. 

log.  Les  fubllances  ainfi  que  les  dofes  que  nos  Récollets  peintres  fur  verre 
font  entrer  dans  la  compofition  de  la  couleur  rouge  dite  carnation , dilferent 
des  recettes  que  nous  venons  de  donner,  & la  manipulation  en  eft  détaillée 
Tome  XIII.  G g 
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dans  leur  manuferit  d’une  maniéré  beaucoup  plus  étendue.  C’eft  pourquoi  j’al 
cru  devoir  le  copier  exaclemtnt , & en  faire  un  article  féparé.  Prenez  une  once 
de  pailles  ou  écailles  de  fer  , deux  onces  de  rocaille , une  derai-once  de  litharge 
d’or,  autant  d’étain  déglace  ou  bifmuth,&  le  quart  d’une  once  de  gomme 
d’Arabie  très  fcche  que  l’on  fait  fondre  à part.  Pefez  enfuite  autant  de  fànguine 
que  le  tout  ; mettez  la  fànguine  à part  ; commencez  par  piler  toutes  les  autres 
fubllances  féparées  l’une  de  l’autre , & la  fànguine  enl'uite , que  vous  aurez 
choilie  entre  la  plus  douce  & la  plus  haute  en  couleur  ; pilez.la  bien  menue. 
Il  fera  bon  que  vous  ayez  fût  provifion  d’eau  de  pluie,  comme  étant  la  plus 
légère,  quoiqu’à  fon  déftut  celle  de  riviere  pût  fervir.  Vous  recevrez  cette  eau 
de  pluie  dans  un  pot  de  terre.  Lorfqu’elle  aura  depolé  fa  faleté  vers  le  fond , & 
qu’elle  vous  paraîtra  bien  nette  & bien  claire , vous  la  verferez  par  inclinaifoti 
dansuncboutcilleque  vous  aurez  foin  de  bien  boucher,  pour  qu’elle  (è  garde 
long-tems.  Faites  fondre  votre  gomme  dans  une  jufte  quantité  de  cette  eau, 
moins  que  plus  , parce  qu’il  faudra  qu’aprés  avoir  broyé  le  tout , comme 
nouj  dirons , la  dofe  de  gomme  fondue  entre  toute  entière  dans  la  compofi- 
tion.  Pendant  que  la  gomme  fondra , mêlez  votre  première  compolition  : 
prenez- en  lorfqu’elle  fera  mêlée,  peu  à chaque  fois,  & la  broyez  fur  la  pla- 
tine de  cuivre  rouge  avec  la  molette  d’acier.  C’eft  alfcz  de  broyer  alors  à 
moitié  cette  première  compolition  avec  l’eau  de  pluie:  après  quoi  vous  pren- 
drez  autant  de  fànguine  à vue  d’oeil  que  vous  avez  pris  de  la  première  corn- 
polition , & vous  broierez  bien  le  tout  enfemble  le  plus  fécliement  qu’il  vous 
fera  polfible.  Mettez  chaque  broyée  dans  une  écuelle  ou  taife  de  fâïance. 
Tâchez  de  ne  point  toucher  cette  couleur , en  la  ramalTant  de  delTus  la  platine 
avec  les  doigts , parce  que  la  graifle  qu’ils  contraélent  pourrait  la  faire  tourner. 
• fog.  Quand  le  tout  fera  bien  broyé , ayez  un  verre  de  cryftal  le  plus  grand 
que  vous  pourrez  : verfez  enfuite  un  peu  de  votre  eau  de  gomme  dans  le 
vaidcau  où  e(l  votre  couleur.  Détrempez-Ia  peu  à peu  avec  une  cuiller.  Ayez 
vn  petit  bâton  au  bout  duquel  il  y ait  un  petit  linge  lié  avec  du  fil , pour 
aider  à mieux  détremper  la  couleur  jufqu’à  ce  qu’elle  foie  réduite  à la  con- 
Cdance  d’une  bouillie  cuite,  mais  un  peu  claire.  S’il  arrivait  que  vous  n’eufi 
fiez  point  atfez  d'eau  de  gomme  pour  détremper  votre  couleur,  ajoutez- y 
de  l’eau  claire  de  votre  bouteille , & prenez  garde  que  votre  carnation  ne 
foit  trop  claire  ou  trop  épailfe.  Lorfqu’elle  fera  ainli  bien  détrempée , vous 
la  verferez  dans  le  verre , & vous  l’y  remuerez  encore  quelque  peu  avec  le 
petit  bâton  ci  - delfus.  V^ous  l’expofèrez  enfuite  dans  un  endroit  où  le  foleil 
donne  depuis  le  matin  jufqu’au  foir , & vous  la  couvrirez  d’un  morceau 
de  verre  commun  , ayant  foin  tous  les  matins  & foirs  d’elTuyer  avec  un  linge 
l’humidité  qui  aurait  pu  s’y  attacher,  & évitant  d’ébranler  le  verre.  Pour  ob- 
vier à cet  inconvénient , faites  un  couvercle  eu  forme  de  chapiteau , ‘corn- 
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■po(e  de  quatre  pièces  de  verre  collées  enfemble  ou  jointes  avec  plomb , d» 
l'aqon  que  ce  couvercle  foit  plus  large  de  crois  ou  quatre  lignes  que  le  verre 
dans  lequel  ell  la  carnation.  Ce  couvercle  fera  foutenu  à deux  pouces  au- 
delTiis  de  la  hauteur  du  verre  , par  trois  fourchettes  de  bois,  fur  lefquellcs 
il  pofera , qui  feront  plantées  fur  un  fond  de  terre  glaife , ainfî  que  la  patte 
du  verre,  afin  que  le  vent  ne  puilfe  rien  renverfer,  ni  brouiller,  obfervanc 
toujours  de  le  couvrir  avec  un  morceau  de  verre.  Vous  lailferez  ce  verre , 
qui  contient  la  couleur , expofé  au  foleil , (ans  y toucher , pendant  trois  jours 
& trois  nuits,  ou  même  pendant  quatre  ou  cinq  jours , fuppolc  qu’il  n'eût 
pas  fait  un  beau  foleil.  Mais  ne  l’y  lailfcz  pas  plus  long  - tems  i car  les  dro- 
gues qui  doivent  donner  la  carnation , tomberaient  entièrement  au  fond  du 
verre , parce  que  c’eft  le  propre  de  la  fanguine  & de  la  rocaille , de  faire 
ternir  la  couleur  qui  en  Fait  la  fubibnee.  In  litharge  & l’étain  de  glace  ne 
pouvant  tout  au  plus  fervir  qu’à  lui  donner  de  l’éclat. 

110.  Au  bout  de  deux  jours,  vous  prendrez  garde  fi  la  couleur  s’attache 
autour  du  verre  en  forme  de  cercle  rouge.  Si  cela  e(f  ainfi , vous  pourrez 
préfumer  que  votre  couleur  fera  bonne.  Après  les  trois  ou  cinq  jours  expU 
rés , vous  retirerez  votre  verre  doucement  fans  l’ébranler , puis  vcrlcrez  dou- 
cement par  inchnaifon  la  fubfinnce , c’efi-à-dire , le  defius  de  la  couleur  qui 
efi  le  plus  vif,  dans  une  talfc  de  faïance.  Lorfqu’après  avoir  décanté  la  partie 
la  plus  claire  de  la  couleur,  ce  qui  en  refie  commence  à paraître  noirâtre  Se 
moins  vif  que  le  dcifus , vous  celTerez  de  le^  verfer  dans  la  première  talTe  , 
mais  dans  une  autre  qui  fera  préparée  pour  (echer  au  foleil.  Vous  la  lailTc- 
rez  néanmoins  pencher  un  peu  de  côté,  afin  que  s’il  vous  parait  encore  quel- 
que peu  de  la  fubfiance  rouge  qui  foit  bien  vif,  vous  puilfiez  la  verfer  dou. 
cernent  fur  la  première  tarte , après  l’avoir  laide  repofer  pendant  fix  ou  fept 
heures.  Vous  en  mettrez  lécher  au  foleil  le  réfidu,  & cette  couleur  vous 
fervira  .à  faire  de  la  couleur  de  chair , en  l’employant  toute  pure , & de  la 
couleur  de  bois,  en  y alliant  tant  foit  peu  de  noir.  Quant  a votre  fubfiance 
de  carnation , vous  la  mettrez  à l’ombre , couverte  d’un  morceau  de  verre. 

111.  Avez  enfuitc  un  petit  gobelet  de  verre  ou  de  faïance  d’un  pouce  & 
> demi  de  hauteur  ou  environ , que  vous  mettrez  au  même  endroit  qu’était 

votre  verre  au  fiileil.  Prenez  alors  de  la  fubfiance  de  carnation  avec  une  cuiller 
bien  nette;  vcrfez-la  dans  Le  petit  gobelet;  faites  - la  féchcr  au  foleil.  Qiiand 
elle  fera  feche,  vous  en  verferez  d’autre  par-dcrtiis,  & ainfi  jufqu’àja  fin. 
Il  Faut  toujours  prendre  avec  la  cuiller  le  dertlts  de  la  couleur.  Qiiand  vous 
approcherez  de  la  fin , fi  le  fond  cfi  noir , ne  le  mêlez  pas  avec  la  bonne. 
Toute  la  couleur  étant  léchée  , vous  mettrez  le  verre  qui  la  contient , léche- 
ment  & proprement  à l’abri  de  la  poulTiere , pour  vous  en  fervir  dans  le  befoin. 
Si  après  avoir  vuidé  dans  la  tarte  la  fubfiance  de  carnation , vous  apperceviez 
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encore  de  la  couleur  vive  dans  le  verre  où  elle  s’était  faite , reverfez  bien 
doucement  dans  ce  verre  un  peu  de  la  Tubdancc  de  carnation,  puis  la  re- 
muez icgûrcincnt , en  tournant , pour  faire  détremper  ce  qui  ferait  reffé  de 
couleur  vive  & qui  fc  ferait  railis.  Lorfque  vous  vous  appercevrez  qu’il  fera 
détrempé,  vous  ccii'crezde  remuer,  & vous  le  verferezfur  la  bonne  carnation. 
Vous  vuiderez  enfuite  le  fond  du  verre  pour  le  faire  fécher  tel  qu’il  eftt 
c’eff  ce  qu’un  appelle  fondntUs  d<  carnation.  Suppofé  que  vous  inanqualTiez  de 
foleil  pour  fécher  votre  carnation  , vous  pourrez  la  faire  fécher  au  feu  fur  une 
tuile  pofée  fur  un  réchaud  de  cendres  rouges,  & en  mettant  votre  petit  verre 
par  - delfus , & tenant  la  même  conduite  que  nous  avons  enfeignée  plus  haut. 

1 1 J.  X’^ous  pouvez  aufli  faire  k carnation  en  hiver.  Préparez  - la  d’abord , 
comme  nous  avons  dit;  enfuite  mettez  le  verre,  dans  lequel  vous  aurez  dé- 
trempé votre  compolition , dans  un  poele  ou  dans  une  armoire  pratiquée 
dans  la  cheminée,  en  y entretenant  une  chaleur  douce  avec  un  feu  de  cen- 
dres rouges  ,d.uis  un  réchaud  que  vous  y introduirez,  ou  en  faifant  bon  feu 
dans  la  cheminée , autant  de  jours  & de  nuits  que  vous  l’cufliez  laiifée  expo- 
fée  au  foleil.  Au  furplus  procédez,  pour  l’épurer  & la  faire  (ccher,  comme  il 
cil  dit  plus  haut.  La  carnation  ainli  faite  fc  décharge  davantage  ,&  n’efl  pas  il 
haute  en  couleur  que  celle  qui  fe  fait  au  foleil.  Àlais  le  vrai  tems  pour  faire 
ia  carnation  au  foleil  doit  être  celui  des  grandes  chaleurs,  c’ell - à-dire , les 
mois  de  juin , juillet  & août. 

113.  Si  vous  aviez  détrempé  de  la  carnation  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
remplir  votre  verre , vous  en  verferez  dans  deux  ; mais  elle  cil  meilleure 
lorfiju’elle  fc  lait  dans  un  fcul.  Si  cependant  la  grande  quantité  d’ouvrages 
& l’üccafioii  de  la  iàiibii  vous  déterminaient  à en  faire  deux  verres  , pefez  les 
drogues  pour  chaque  verre  , broyez  - les  les  unes  après  les  autres , & procédez 
au  i'urplus  pour  chaque  verre  comme  pour  un  feul.  L’effet  de  chacun  de  ces 
verres  au  foleil  fera  plus  certain  que  11  vous  failîez  le  tout  dans  un  verre  trop 
grand.  Cette  carnation  , où  il  n’entre  point  de  ferret  d’Efpagne  , très  - difficile  à 
trouver  dans  les  provinces  éloignées  de  la  capitale , (a)  ett  auffi  belle  qu’un 
velours  de  couleur  rouge,  & tient  très -bien  fur  le  verre  à la  recuilfoii. 

1 14.  En  voici  une  autre  aulfi  bonne,  & qui  tient  encore  mieux,  quoiqu’il 
«’y  entre  pas  tant  de  drogues.  Prenez  une  once  de  fanguine , deux  onces  de 
rocaille , & le  quart  d’une  once  de  gomme  fondue  à part.  Au  furplus  pro- 
cédez comme  dans  la  précédente.  Cette  carnation  ne  couvre  pas  tant;  c’ell 
pourquoi  on  la  couche  des  deux  côtés  de  la  pièce,  plus  épaiilé  du  côté  de 
l’ouvrage, & plus  claire  fur  le  revers.  Notez  que  la  carnation , dans  laquelle 

(a")  Le  ferret  d’Efpagne,  à caufe  de  tenüon  de  la  part  de  ceux  qui  le  pilent: 
k coniurniation  par  petites  aiguilles  pyra-  les  piquures  qu’il  fait,  difent  nos  Récollcu, 
midalcs  (demande d’ailleurs  beaucoup  d’at-  font  fort  difficiles  à guérir. 
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on  fait  entrer  la  paille  de  fer,  ne  doit  fe  coucher  que  du  Côté  du  travail, 
d’autant  qu’elle  a plus  de  corps  que  celle  où  il  n’y  en  entre  point,  ^utre.  Prenei 
une  once  de  litharge  d’or,  une  once  de  rocaille, une  once  de  gomme  mife  à 
part , une  demi  - once  de  ferret  d’Efpagnc  , & une  demi . once  de  paille  de 
fer  : mêlez  le  tout  comme  ci'-  devant , excepté  toujours  la  gomme , & pefez 
fur  le  total  autant  de  fanguine  (ans  la  mêler  d’abord  : enfuite  pilez  & prépa- 
rez le  tout , comme  dans  le  premier  procédé.  Cette  carnation  tient  encore 
mieux  que  les  deux  précédentes.  Vous  pouvez  au  relie  elfayer  les  trois,  & 
vous  en  tenir  à celle  que  vous  jugerez  la  meilleure,  ulutrt.  Prenez  une  once 
de  pailles  de  fer , une  once  de  mine  de  plomb , une  once  d’étain  de  glace , 
& une  demi  - once  d’antimoine.  Pilez  toutes  ces  drogues  avec  deux  onces  de 
rocaille  & une  once  de  ferret  d’Ëfpagne  : mêlez  bien  le  tout , & pefez  fur  le 
total  deux  onces  de  fanguine  & une  demi  - once  de  gomme.  Procédez  au  fur- 
plus  comme  dans  la  première  recette,  yluin.  Prenez  une  once  de  fanguine, 
le  quart  d’une  once  de  rocaille , autant  de  ferret  d’Efpagne  que  de  rocaille  t 
mettez  toutes  ces  parties  léparément , puis  prenez  la  huitième  partie  de  votre 
fanguine.  Pefez  fur  cette  huitième  partie  autant  de  bifmuth  ou  étain  de 
glace  ; mêlez  enfuite  le  tout  ; pilez  & broyez  ; ajoutez  vers  la  fin , en  broyant , 
une  feiziemc  partie  de  gomme  détrempée , & fichez  comme  dans  la  première 
tecette.  Autre.  Prenez  une  once  de  rocaille , une  once  de  litharge , une  demi- 
once  d’étain  de  glace , & le  quart  d’une  once  de  gomme  que  vous  mettrez  à 
part.  Mêlez  le  tout  en  le  pilant , hormis  la  gomme.  Pefez  autant  de  fanguine 
que  le  tout.  Pilez  fans  la  mêler  d’abord  avec  votre  première  compofltion  que 
vous  broyerez  féparément , en  y ajoutant  la  fanguine  lorfque  tout  fera  broyé 
à peu  prés  à la  moitié , puis  la  gomme  fur  la  fin  en  broyant  ; procédez  au 
furplus  comme  dans  la  première  recette.  Enfin , félon  la  demiere  recette  de 
nos  religieux  artilfes , prenez  une  once  de  pailles  de  fer,  une  once  de  litharge, 
une  once  de  gomme  mife  ü part,  une  once  d’étain  de  glace,  une  once  de 
ferret  d’Efpagne , & trois  onces  de  rocaille.  Pefez  & mêlez  autant  de  fanguine 
que  le  tout  ; au  furplus  comme  à la  première  recette. 

1 1 f . Couleur  de  chair.  Il  eft  une  compofition  propre  à faire  les  teintes  , 
pour  les  carnations  ou  couleurs  de  chair , également  preferite  par  MM.  Fé- 
îibieii , de  Blancourt , &c.  (a)  Prenez  une  partie  de  harderic  ou  ferret  d’EC. 
pagne , naturel  ou  compofé  , & une  égale  partie  de  rocaille  : broyez  bien  ces' 
deux  matières  enfcmble  , après  les  avoir  pilées  & palfées  au  tamis  de  foie , 
les  détrempant  avec  l’eau  gommée  pendant  l’efpace  de  trois  ou  quatre  heures , 
tant  que  cette  compofition  fuit  en  bonne  confidance , comme  le  noir , pour 
pouvoir  être  employée  fur  le  verre. 

(fl)  Félibicn,  Principes  (ParchiteSure  Z 58.  Hîiüdicquet  de  Blancourt,  Art 
de  la  verrerie,  chapitre  CCX. 
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î ifi.  Couleur  de  cheveux , de  troncs  d' arbre  , 6rc.  A la  compondon  derilicre, 
qui  émane  de  la  couleur  rouge  , les  auteurs  fufdits  en  ajoutent  une  propre  à 
peindre  fur  verre  des  cheveux , des  troncs  d’arbres , des  briques  & autres 
tons  roullàtrcs.  Prenez  une  once  de  harderic  ou  f'erret  d’Efpagne , une  once 
de  feories  ou  écailles  de  i'cr,  & deux  onces  de  rocaille  : au  furplus  procédez 
comme  dans  la  précédente  compolition.  Celle-ci  vous  donnera  un  rouge  jau- 
nâtre, dont  vous  ferez  ulàge  iuivant  le  bel»in. 

l.iy.  GrifaiUe  rouffe  & blanche  des  freres  Maurice  & /dntoine.  Nos  ardldes 
religieux,  qui  parailient  avoir  travaillé  beaucoup  en  grifaille  (a)  , roulFe  ou 
blanche , preferivent  la  manière  de  préparer  ces  couleurs , que  nous  n’avons 
point  trouvées  ailleurs  fous  cette  dénominarion.  Pour  la  grifaille  roujfe  : prenez 
une  once  de  pailles  de  cuivre  rouge  , & une  once  & demie  de  pailles  de  fer  , 
faites-cn  quatre'  parts  égales  : pelez  autant  de  rocaille  & de  rouillure  de  fer 
que  le  poids  d’une  de  ces  quatre  parties , c’elhà-dire , autant  de  l’une  que 
de  l'autre.  Pilez,  tamifez  & broyez  fur  la  platine  de  cuivre  rouge  avec  la 
molette  d’acier.  Le  relfe  comme  à la  couleur  noire.  Ou  prenez  une  once  de 
pailles  de  cuivre  rouge,  une  once  & demie  de  pailles  de  fer;  mêlez  le  tout, 
& le  partagez  en  quatre  parties  : prenez  autant  de  rocaille  qu’une  de  ces 
quatre  parties , en  réfervant  les  trois  autres  pour  le  befoin  ; pilez  & broyez 
comme  à la  couleur  noire.  Pour  la  grifaille  blanche  ; prenez  de  l’eau  gommée 
du  godet  à la  couleur  blanche  , ou  même  à la  couleur  bleue , & la  couchez 
derrière  le  tra\'ail , d’une  maniéré  fort  déliée  & fort  mince. 

Il  g.  Couleurs  mixtes.  On  a pu  remarquer  dans  le  cours  de  ce  chapitre  & 
du  précédent,  que  le  mélange  ou  alfemblage  de  dilférentes  couleurs  mai- 
trelfcs  ou  principales  formait  des  couleurs  mixtes.  Or , comme  il  eft  aile  de  fe 
procurer  par- là  les  dilférens  tons  de  couleur  dont  on  peut  avoir  befoin , j’omets 
les  recettes  enfeignées  par  Kunckel  pour  avoir  des  couleurs  brunes  , ou  des 
couleurs  de  fer  de  toutes  fortes  de  nuances:  recettes  plus  convenables  d’ail- 
leurs à un  fond  opaque  comme  la  faïance , qu'à  un  fond  tranfparent  comme 
le  verre.  Ce  que  j’appellerai  dans  les  recettes  fui  vantes  eau  de  blanc,  de  bleu, 
de  verd , de  violet  & de  pourpre,  fe  fait  en  détrempant  à la  pointe  du  pinceau, 
avec  de  l’eau  gommée , une  partie  du  plus  épais  de  chacun  de  ces  émaux 
colorans  qui , par  fa  pefanteur , fe  précipite  ordinairement  au  fond  du  godet  i 
ce  trempis  formant  une  nuance  plus  claire  que  celle  de  la  couleur  dans  fa  pre- 
mière préparation.  On  obtient  une  couleur  brune  , en  détrempant  dans  un 
godet  de  grès  neuf  & bien  net,  de  la  couleur  noire  avec  de  l’eau  de  blanc, 
plus  ou  moins , à proportion  de  la  teinte  qu’on  dclîre.  On  obtient  une  cou- 

( fl  ) On  appelle  grifailles  en  peinture  on  les  nomme  grifailtes  ,■  cirages  lorfqu'ils 
fur  verre  ce  qu’on  nomme  en  peinture  font  jaunes , &C. 
ordinaire  camaïeux  ; lorfqu'ils  font  gris  , 
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leur  grife , en  mêlant  dans  un  godet  plus  d’eau  de  blanc  que  de  couleur  noire. 
Ou  en  mêlant  de  cette  eau  de  blanc  avec  du  bleu , fuivant  les  nuances  que  vous 
defirez.  Pour  faire  une  couleur  de  fer,  couchez  une  eau  de  bleu  fur  un  lavis  de 
'■*  noir.  Pour  làire  un  jaune  mat,  couchez  un  lavisde  blanc  , plus  ou  moins  délié  , 
du  côté  de  l’ouvrage,  Sc  du  jaune  lur  le  revers.  Les  dégradations  de  jaune  fe 
font  en  le  couchant  plus  oü  moins  épais.  On  fait  une  couleur  de  rofe  paie  , 
en  couchant  un  kvis  d’eau  de  blanc  du  côté  oppofé  à l’ouvrage  , fur  lequel 
la  couleur  rouge  aura  été  couchée  aflez  claire.  On  obtient  un  rouge  tirant 
fur  la  couleur  de  rofe  foncée  , fl , au  lieu  du  rouge , on  a couché  l’ouvrage 
d’une  eau  de  pourpre,  plus  ou  moins  chargée  de  cette  couleur,  en  procé- 
dant comme  delfus  par  rapport  au  kvis  de  blanc.  Le  marbre  s'imite  en  laillànt 
tomber  goutte  à goutte  fur  un  lavis  frais  d’eau  de  blanc  , des  taches  de 
violet , de  pourpre , de  verd  & de  rouge , qui  doivent  être  promptement  éten- 
dues avec  la  pointe  du  pinceau , fuivant  le  goût  du  peintre , & conformément 
au  marbre  qu'il  veut  imiter.  La  pratique  au  furplus  apprend  mieux  que  les 
préceptes  dans  quelle  proportion  fe  doivent  faire  ces  ditférens  mélanges  ou. 
alfemblages.  Un  peintre  fur  verre  intelligent  ne  doit  ici  confulter  que  le  goût 
& l’expérience.  Le  moyen  de  s’alfurer  de  l’effet  de  ces  mélanges  cft  d’en  faire 
des  clfais  en  petit  à la  cheminée. 

119.  Mais,  quoique  dans  toutes . les  recettes  que  nous  avons  recueillies 
d’après  les  meilleurs  maîtres , il  n’y  en  ait  aucune  dont  le  fuccès  ne  foit  certain , 
il  n’eft  pourtant  rien  de  plus  effentiel , fuivant  Kunckel , que  d’employer 
dans  la  compofition  de  fes  couleurs , de  bons  matériaux  dont  le  choix  & l’cxaéle 
manipulation  puid'ent  bien  établir  ce  parfait  concert  de  fullbilité  à un  feu 
de  même  durée , qui  doit  fe  trouver  entre  les  differentes  couleurs  que  le 
peintre  fur  verre  emploie  dans  un  même  ouvrage.  Sans  ce  concert  d’où  dé- 
pend tout  le  fuccès  dudit  ouvrage , & que  la  feule  expérience  peut  établir , 
Certaines  couleurs  brûleraient , & fur-tout  le  jaune , avant  que  les  autres 
fuifent  attachées  au  verre.  C’ell  fans  doute  la  connaiifance  pratique  de  ce 
concert  polfîble  entre  toutes  les  différentes  couleurs  employées  par  mes 
aïeux,  qui  les  portait  à admettre,  relativement  û ce  degré  de  fufibilité  qu’ils 
avaient  expérimenté  dans  leurs  autres  couleurs  à la  recuifTon , trois  fois  plus 
d’ochre  dans  la  préparation  de  leur  jaune  que  les  autres  n’en  preferivaient. 

120.  Nous  obferverons  encore  comme  une  pratique  effentielle  à la  pein- 
ture fur  verre , que  le  noir  ne  peut  jamais  être  trop  fondant  : c’eft  en  effet 
cette  couleur  qui  fait  tout  le  corps  de  l’ouvrage  5 c’eit  en  elle  que  réfide  elTen- 
tiellement  l'oeuvre  du  peintre.  On  ne  peut  pratiquer  cet  art,  pas  même  le 
concevoir  , fans  le  fecours  de  la  couleur  nuire.  Sans  elle  point  de  moyen  du- 
rable de  prendre  le  trait  des  formes  que  le  peintre  fur  verre  fe  propofe  d’exé- 
cuter. La  couleur  noire  clf  à cet  artille  ce  que  le  crayon  efl  au  deflinateur. 
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& le  burin  ou  la  pointe  au  graveur.  Point  d’imitation  des  objets  de  la  nature 
fans  lignes  , fans  jours  & fins  ombres  : dans  la  peinture  fur  verre  cette  feule 
couleur,  ou  fou  lavis,  fournit  des  lignes,  des  jours  & des  ombres.  Avec 
' cette  feule  couleur,  on  peut,  fans  employer  les  verres  teints  aux  verreries  ^ 

ou  colorés  par  nos  émaux  tranfparens , mériter  le  titre  de  bon  peintre  fur 
verre.  On  connaît  d’excellens  ouvrages  de  cette  maniéré , fous  le  nom  degri. 
failles  ; c’eft  , à proprement  parler , le  monochromate  des  anciens.  Cela  iüp- 
pofé , la  couleur  noire  qui  n’cll  pas  alfez  fondante  à la  recuiffon  , ne  s’at- 
tachant point  fur  le  verre , tout  le  fond  de  l’ouvrage  dUparait , fur-tout  dans 
les  carnations , & le  tableau  n’eft  plus  qu’un  amas  informe  de  verre  de  cou- 
leurs  fans  trait , fans  ombres  & fins  demi-teintes , lorfqu’on  vient  à le  nettoyer. 

121.  Nous  avons  remarqué  dans  notre  première  partie  qu’on  voyait  parmi 
les  vitres  peintes  de  l’églife  de  faint  Etienne-du-Mont  à Paris,  de  très-bons 
vitraux  .tant  pour  le  deflin  que  pour  le  coloris,  qui  ont  éprouvé  cette  fâ- 
. cheufe  altération , faute  par  le  peintre  fur  verre  qui  les  a entrepris  , d’avoir 

rendu  là  couleur  noire  alfez.  fondante , ou  de  lui  avoir  donné  une  recuilfon 
fiiffifmte.  Ce  font  ces  inconvéniens  qui  ont  dégoûté  de  cet  art  les  Henri 
Goltzius , les  Joachim  Vytenvraél , les  Abraham  Diépenbeke , & tant  d’autres , 
qui  ayant  commencé  par  la  peinture  fur  verre,  l’ont  quittée  pour  s’appli- 
quer à d’autres  genres  de  peinture , ou  à la  gravure , qu'ils  ont  pratiqués 
avec  tant  d’honneur  & de  gloire  pour  eux , & pour  ceux  dont  ils  ont  été 
les  dignes  éleves. 

^ I IP  I ■ H 

CHAPITRE  VI. 

Des  conmijjances  nécejfaires  aux  peintres  fur  verre  pour  réujfir  dans 
' leur  art. 

laz.  jEntre  les  connaiflances  principales  dont  les  peintres  fur  verre  ont 
befoin  pour  réuflir  dans  leur  art,  celle  de  la  chymie,  fur-tout  en  ce  qui  con- 
cerne la  vitrification  des  métaux,  doit  tenir  le  premier  rang.  Cette  fcience, 
d’où  dépend  le  coloris  de  leurs  ouvrages  , par  la  julte  préparation  des  émaux 
qui  y font  propres , ne  leur  fut  jamais  plus  nécelfaire  que  lorfque  les  ver- 
reries , faute  d’emploi  de  leurs  verres  colorés , cefferent  de  s’en  occuper  avec 
la  même  aflîduité. 

123.  Les  manufactures  de  Venife,  de  Geneve  & de  (.ondres  nous  four- 
iiiffent  à la  vérité  des  émaux  de  toutes  couleurs.  Celle  d’Angleterre,  excitée 
par  les  récompenfes  de  la  fociété  pour  l’encouragement  des  arts,  efl  déjà 

même 


Digitized  by  Coogle 


s Ü R FERRE.  Partie  n.  ‘ 


241 


même  parvenue  à un  tel  degré  de  perfection  que , loin  de  les  tirer  des  Vé- 
nitiens & des  Genevois,  comme  par  le  paifé,  les  Anglais  en  font  à prefent 
de  fréquentes  exportations.  Cependant  je  me  crois  en  droit  d’aûurer  que  ja- 
mais un  peintre  fur  verre,  qui  aime fon  art , n’atteindra  à cette  parfaite  pra- 
tique du  concert  de  fuUbilicé  de  fes  émaux  par  la  même  rccuidbn , que  pat 
les  eii'ais  réitérés  de  leurs  ditférentes  préparations.  Ceux  que  nous  tirons  de 
l’étranger , font  la  plupart  plus  particuliérement  delHnés  à la  peinture  fur 
verre , & par  confèquent  applicables  fur  un  fond  bien  diâerent.  Ceux-ci  ne 
doivent  fe  parfondre  qu’une  fois  à un  même  feu  & tous  enfemble  ; ceux-là 
font  dans  le  cas  de  Ibulfrir  le  feu  pluileurs  fois  & à différentes  reprifes. 

124.  Ce  n’ell  donc  pas  trop  pour  rendre  un  peintre  fur  verre  {cardefon 
fuccès  dans  les  opérations  Ci  incertaines  de  fou  art,  qu’une  étude  un  peu 
étendue  de  l’hidoire  naturelle,  de  la  phydque  expérimentale  & de  la  chymie. 
Je  voudrais  que  cette  étude  fût  le  premier  objet  de  fon  application , & comme 
le  fondement  de  fes  progrès  futurs.  Le  tems  que  lui  demandera  la  correc- 
tion du  deflin  , & les  autres  parties  qui  font  l’habile  peintre  , lui  en  lailTe- 
raient  trop  peu  pour  s’appliquer  à la  fois  à ces  connailTances  & à celle  des 
fubftances  propres  à la  compofltion  de  fes  couleurs.  C’eft  cette  vue  qui  m’a 
dirigé  dans  l’ordre  de  cette  partie , en  donnant  aux  recettes  propres  à colo- 
rer le  verre , envifagées  par  rapport  au  peintre  fur  verre , le  pas  fur  les  autres 
connaiflîinces  qui  font  partie  de  fon  art.  J’ai  voulu  le  mettre  en  état  de  pré- 

f tarer  lui -même  fes  couleurs  avant  de  lui  enfeigner  l’art  de  les  employer.  Si 
e fuccès  n’ed;  pas  fans  difficulté  pour  ceux-là  même  qui  s’en  occupent  avec 
le  plus  d’attention  , que  fera-ce  pour  des  artides  qui , peu  indruits  des  pro- 
priétés des  émaux  qu’ils  emploient  à tout  rifque  fous  le  dmple  direâoire  d’une 
recette  telle  quelle , ignorant  les  principes  qui  ont  dirigé  ceux  qui  les  ont 
préparés , & les  ditférentes  vues  qu’ils  s’y  étaient  propofées , travaillent  aveu- 
glément & làns  aucune  certitude  de  réullîr  ? 

I2f.  Qjje  notre  peintre  fur  verre  ne  fc  décourage  pas  par  les  pénibles 
opérations  qui  doivent  précéder  fon  fuccès.  Qu’il  apprenne  d’un  très-habile 
homme  dans  l’art  de  préparer  & d’employer  des  émaux  également  propres 
à fe  parfondre  fur  un  fond  de  verre  & d’émail, & à endurer  l’adioi^dufeu 
fans  fe  ternir  & s’éteindre , que  cet  art  n’ed  pas  encore  pour  lui  iàns  diffi- 
culté ; qu'il  na  peint  que  parce  qu'il  avait  des  couleurs , & qu'il  nea  a eu  que. 
parce  que  fon  pere , tris-verfé  dans  la  chymie , qui  cherchait  peut-être  qudqu  autre 
chofe , a trouvé  ces  couleurs  qu'il  lui  a laiffèes  avec  le  fecret  tf  en  préparer  d’au- 
tres. (a) 

(fl)  Mémoire  di  M.  Taunai furies  qiia-  l’hiftoire  naturelle  & les  beaux  art.s  ,VParîs, 
lite's  effentielles  aux  émaux,  müttèàinsXes  chez  Caillcau  , libraire , quai  des  AuguC. 
Obferracions  périodiques  fur  la  phyûque,  tins, cahier  de  feptembre  i7;d,p.  17a  & 
Tome  XI Jl.  H h 
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126.  Pour  le  mieux  fortifier  & encourager  dans  la  patience , je  pourrais 
encore  le  renvoyer  au  colloque  que  Bernard  de  PalilTy  fait  tenir  entre  thiorU 
& pratique  ,fur  les  ennuis  & niifcrcs  qui  accompagnèrent  (on  labeur  en  l’art 
d’émailier  la  terre.  Tu  te  dois  ajfurer  , y ell-il  dit,  que,  quelque  bon  e/prit  que 
tu  ayes , il  t'avLnJra  encore  un  millier  de  fautes  , lefquelles  ne  Je  peuvent  ap. 
prendre  par  lettres  , & que  quand  tu  les  aurais  même  par  écrit , tu  n'en  croiras 
rien  ,/ul'quà  ce  que  la  pratique  t’en  ait  donné  un  millier  ef  afiiAions.  , . .Tu  ver. 
ras  qu'on  ne  peut  pourfuivre  ni  mettre  en  exécution  aucune  chofe  pour  la  rendre 
«n  beauté  & perfAion  , que  ce  ne  fait  avec  grand  & extrême  labeur , lequel  nejl 
Jamais  feul , ains  ejl  toujours  accompagné  d’un  millier  efangoiÿes  i ( a ) mais  an- 
goilfcs  qu’il  n’eut  pas  toujours  lieu  de  regretter , puifque  nous  avons  vu  que 
par  fes  expériences  alfidues  & continuelles , il  parvint  à l’art  d’émailier  la 
terre , & mérita  le  titre  A'inverueur  des  rujliques  figulines  du  roi  & de  fa  mert. 

127.  Enfin,  fuppofons  que  notre  peintre  fur  verre  n’ait  ni  le  tems  ni 
la  patience  que  demandent  ces  expériences  ; cherchons-lui  un  homme  verle 
dans  la  théorie  & la  pratique  de  l’art  pittorefque  par  les  émaux , qui  puilTe 
le  mettre  en  état  de  juger  avec  certitude  de  la  bonté  ou  de  la  mauvaife  qua- 
lité de  ceux  qu’il  voudrait  le  procurer  tout  faits,  foit  qu’il  les  tire  de  Venife 
pat  la  Hollande,  foit  qu’il  veuille  donner  la  préférence  à ceux  d’Angleterre. 
Qu’il  écoute  fur  cela  M.  de  Taunai,  que  nous  avons  déjà  préfenté  comme  un 
guide  d’autant  plus  fûr  qu’il  eft  plus  expérimenté  ,&  moins  mytlérieux  que 
Paliliy.  Celui-ci , par  une  difpofition  bien  humiliante  pour  la  nature  humaine , 
a paru  trop  piqué  de  jaloufie  d’ètre  feul  dans  fon  art  : celui-là  lui  fera  part 
de  fes  lumières  avec  autant  de  modeltio  que  de  bienveillance,  quoique  ce- 
pendant avec  quelque  réferve. 

128.  “ Comme, dit  cet  habile  artifte  (é),  dans  la  grande  quantité  des 
„ émaux  qui  nous  viennent  de  V'enife  ....  ( c ) tous  ne  peuvent  fe  trouver 


fuiv.  On  peut  confulter  fur  les  émaux,  outre 
ee  mémoire,  les  notions  éirniencaires  que 
le.s  éditeurs  de  l’Encyclopédie  donnent  fur 
Ipurs  compofitions  au  mot  Email  / le  Secret 
des  vrutes  porcelaines  de  ta  Chine  y de 
&sxr,  traduit  de  l'allemand  parM.  le  baron 
^THolback,  & inféré  à la  page  60;  de  fon 
Jtrt  de  ta  verrerie  j deux  mémoires  du 
E.  d’Entrecolles , dans  les  Lettres  édifiantes, 
tirnc  XII , pag.  2ta  & fuiv.  ou  dans  la  Def- 
cripiion  de  la  Chine,  du  P.  Duhalde  ,qui 
les  a copiés  ; en  lin , le  Traite' de  la  fabrique 
des  mofaiqnes  de  M.  de  Fouqeroux  , à la 
fuite  de  fes  Kedicrchesfur  les  ruines  dUer. 


culanum , Paris , 1770,  chez  Defaint,  li- 
braire, rue  du  Foin,  pag.  19)  dt  fuiv. 

(<j)  Diftours  admirable  des  eaux  éA 
fontaines  .Paris,  1^80  , page  27). 

(/i  ) Mémoire  fur  les  émaux,  cité  plus 
haut. 

( c ) Les  émaux  colorés  de  Venife  nous 
viennent  en  petits  pains  ou  giteaux,  de 
forme  plate , de  differentes  grandeurs.  Ils 
ont  ordinairement  quatre  pouces  de  dia- 
mètre, & quatre  à cinq  pouces  d’épailTcur. 
Chaque  pain  porte  empreinte  la  marque  de 
l’ouvrier,  qui  fe  donne  avec  un  gros  poin- 
qon  fut  l’émail  encore  chaud.  C'eft  ou  un 
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d’une  égale  perfeéWon , il  faut  en  avoir  fait  uRige  pour  connaître  à peu 
„ prés  à l’œil  leurs  défauts  & leurs  bonnes  qualités.  „ Or , voici  les  mar- 
ques qu’il  nous  donne  pour  reconnaître  leur  plus  ou  moins  de  bonté.  “ On 
„ peut  connaître  la  qualité  des  diifércus  émaux  de  Venife  par  les  cachets  que 
„ les  Vénitiens  appliquent  delTus.  Le  plus  tendre  n’ed  marqué  que  de  deux 
„ cachets,  & le  dur  de  trois  ou  même  de  quatre,  félon  le  degré  de  dureté 
„ qu’ils  lui  connaitfent.  Celui  qui  eft  marqué  aux  trois  cachets  , e(l  le  plus 
„ ufité  pour  les  fonds  blancs  de  peinture  en  émail , qui  fervent  de  toile  au 
„ tableau.  „ Suivons  cet  auteur  dans  ce  qu’il  nous  enfeigne  pour  bien  jugée 
des  émaux  clairs,  tranfparens,  colorés  de  différentes  couleurs.  “ L’émail 
„ bleu  tranfparent  efl  facile  à connaître.  Il  faut  cadér  le  pain , ( o ) en  prendra 
„ un  morceau  de  médiocre  épaitfeur , en  regarder  le  tranfparent  au  grand 
„ jour.  Pour  qu’il  rende  un  bel  effet,  il  doit  donner  un  bleu  comme  celui 
„ des  anciens  vitrages , tel  qu’on  en  voit  encore  à la  fainte  chapelle  de  Paris , 
„ pur , fans  ondes.  Sur  le  bord , dans  l’endroit  mince , il  doit  être  blanc 
„ comme  du  crylbi.  S’il  confèrvait  fa  teinte  dans  là  moindre  épaiffeur , il 
,,  ferait  trop  dur  à la  Façon,  & par  conféquent  mauvais  à l’effet.  „ 

129.  J’omets  ici  ce  que  notre  auteur  preferit  fur  le  choix  de  l'émail 
jaune  i qui  n’a  pas  heu  entre  les  couleurs  propres  à la  peinture  fur  verre. 
“ L’émail  verd  , dit  verd  gai , montre  fouvent  à fon  feul  afpecl  s’il  fera  d’un 
>,  emploi  favorable.  Si  l’on  remarque  dedus  ou  deffous  un  ton  de  couleur 
,,  d’or  changeant,  c’efl-à-dire , imitant  la  gorge  de  pigeon,  il  efl  rare  qu'il 
,,  foit  défeélueux  ; & l’on  peut,  après  l’épreuve  de  lacade , comme  je  l’ai  dit 
,,  au  bleu , s’en  fervir  avec  avantage.  Si  au  contraire  il  n’offre  i l’œil  qu’uiv 
„ noir  bien  luifant,  on  efl  bien  certain  qu’il  efl  dur,  & qu’il  brûle  plutôt 
„ qu’il  ne  fond.  Quant  à l’aigue  - marine  ou  verd  d’eau,  comme  les  pierres 
» fines  qui  portent  ce  nom  font  allez  connues , ou  pourra  fe  rendre  certain 
„ de  la  perfeéhon  de  l’émail  qui  les  imite , s’il  fe  trouve  d’une  couleur  auflî 

„ pure  : il  efl  ordinairement  le  plus  tendre  de  tous  les  verds Il  y a dans 

„ les  verds  plufieurs  teintes  : le  verd  jaune  efl  le  plus  difficile  à rencontrer. . . . 
„ (é)  On  ne  peut  fe  fervir  du  verd  gai  dur  qu’en  le  mêlant  avec  moitié 
„ d’aigue-marine,  ce  qui  fe  fait  focilement  en  broyant  enfemble  ces  deux 
„ émaux.  La  facilité  que  l’aigue-marine  ou  le  verd  d’eau  a pour  fe  fondre , 
„ aide  au  premier  à couler  plus  aifément , & du  mélange  des  deux  naît  une 
i,  plus  belle  couleur  d’émeraude.  „ 


nom  de  jefus , ou  un  roleil , ou  une  firene , 
O J un  Tphinx,  ou  un  finge.  Encyclopédie, 
au  mot  Email. 

( a I On  c.i<Te  le  pain  en  le  foutenant  de 
l’extrcmitc  du  doigt  , pendant  qu’on  le 
frappe  à petits  coups  de  marteau, & en  re- 


cueillant les  petits  éclats  dans  une  ferviette 
qu’on  étend  fur  foi. 

( b ) Les  peintres  fur  verre  peuvent  j 
fuppléer , en  couchant  de  jaune  plus  ou 
moins  fort  le  revers  de  la  piece  de  verre 
qu’ils  défirent  de  cette  couleur. 

H h ij  • 
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1 50.  QyoïauE  les  émauv  opaques  nViitreiit  point  dans  l’ordre  de  la  pein- 
ture lur  verre,  qui  n’admet  que  les  émaux  clairs  & tranfparens,  j’ai  cru  néan- 
moins  ne  devoir  pas  palier  ious  filence  ce  que  M.  Taunai  preferit  par  rap- 
port à l’éinail  blanc,  qui  peut  y être  employé  utilement  dans  les  draperies, 
dans  les  linges  & dans  la  grifaille  couverte  d’un  émail  blanc , tel  qu’on  en  voit 
dans  plufieurs  églifes , & fur-tout  dans  la  chapelle  du  château  d’Anet,aux 
vitres  que  Philibert  de  Lorme , le  plus  grand  architcéle  de  fon  tems,  y fit 
faire  ; vitres  qui , comme  il  le  dit  lui  - même  , ( o ) font  des  premières  peintes 
de  cette  maniéré  qu’on  ait  vues  en  France.  “ Il  y a de  l’émail  blanc  de  plu- 
„ fleurs  qualités,  & fur -tout  de  deux,  qu’on  dilUngue  entr’elles  par  les 
„ noms  de  dur  & de  tendre.  Le  tendre,  en  le  calfant,  n’a  point  de  brillant, 
„ la  mie  en  eft  terne  : il  eft  ordinairement  grifatre  & fort  aife  à couler  à la 
„ fullon.  Le  dur  au  contraire  cil  d’un  beau  blanc,  d’un  oeil  aufll  vif  dans 
„ la  mie  que  fur  le  dcifus  du  pain.  11  cil  lent  à la  fullon , & fujet  à beaucoup 
„ d’inconveniens,  quand  on  ne  le  fait  pas  préparer  comme  il  l’exige.  Il  y a, 
„ continue  notre  artille , beaucoup  de  choix  dans  les  émaux.  On  doit  encore 
„ remarquer  en  callant  le  pain , s’il  n’ell  pas  fujet  à bouillonner , ce  qu’on 
„ reconnaît  aifément  lorfque  l’émail  fe  trouve  criblé  de  trous  ou  de  vents 
„ qui  fe  forment  lorfqu’on  le  coule.  Il  cil  rare  que  l’émail  dans  lequel  ce 
,,  défaut  fe  rencontre  foit  d’un  bon  fervice.  Il  conferve  cette  imperfeclion  à 
,,  l’emploi  qu’on  en  fait.  Il  s’élève  alors  fur  l’ouvrage  , à la  fufion  , de  petits 
„ bouillons  que  les  émaillcurs  appellent  des  œillets , dont  il  e(l  très-difficile 
„ de  guérir  Ibn  morceau , quelque  précaution  qu’on  prenne  -,  ce  qui  fouvent 
,,  chagrine  l’artille , quand  il  n’a  pas  la  connailfance  du  choix.,, 

I J I . Le  peintre  fur  verre  ne  peut  être  trop  attentif  fur  ce  choix , attendu 
que  ces  émaux  imparfaits  s’attachent  difficilement  iür  le  verre , & que  ces 
bouillons , à la  recuilfon , fe  détachant  de  dedus  leur  fond , fe  lèvent  par 
écailles , de  façon  que  le  trait  s’enleve  même  avec  la  couleur.  Le  défaut  de 
cuiifon  des  émaux  qu’il  peut  fe  procurer  tout  faits  à prix  d’argent,  n’eft  pas  la 
feule  caufe  de  ce  bouillonnement  : les  meilleurs  émaux  peuvent  bouillonner 
lorfqu’ils  font  mal  employés.  Le  trop  de  gomme  avec  laquelle  on  les  délaie , 
les  fait  fouvent  écailler  & bouillonner  au  feu , & les  fait  brûler  ou  noircir  à 
la  recuilfon.  Les  inégalités  d’épailfeur  des  émaux  en  les  couchant  peuvent 
aiilfi  caufer  ces  incoiivénicns. 

IJ  a.  Mais,  ô fatalité  des  plus  beaux  émaux  rouges  tranfparens!  ceux 
qui  ont  clfayé  votre  découverte  avec  tant  de  foins,  qui  vous  ont  enfin  trouvés, 
font  un  fecret  de  la  connailTancc  qu’ils  en  ont.  Kunckel,&  long -tems  après 
lui  M.  Taunai , vous  annoncent  comme  des  découvertes  précieufes  qui  leur 

(j)  Traité  dardiiuüurt  de  Philibert  de  Lorme,  chapitre  XIX. 
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lônt  propres.  Eai , dit  M.  Taunai , (a)  un  carmin  fond  qui  a up  feu  tris- 
vif , approchant  de  C écarlate , & dont  le  mérite  particulier  ejl  que  plus  il  retourne 
au  feu  ,plus  il  acquiert. de  vivacité  & de  beauté.  Cependant  aucun  d’eux  ne  nous 
indique  votre  préparation. 

1J3.  M.  DE  Montami,  cet  homme  ennemi  du  myftere,  élevé  au-dcffiis 
de  toute  confidération  d’intérêt  , que  l’éditeur  de  l’Encyclopédie,  au  mot 
Email , nous  annonce  fur  ce  ton  , a laifle  un  Traité  des  cottleurs  pour  la  peinture 
en  émail  & fur  la  porcelaine  , f é ) où  je  croyais  trouver  des  decouvertes  très- 
utiles  fur-toutà  la  peinture  fur  verre.  Je  n’eus  rien  en  conicquencc  de  plus 
preilé , dès  que  cet  ouvrage  parut , que  de  me  le  procurer , me  propofànt  d’en- 
richir celui-ci  de  ce  que  j*y  remarquerais  de  plus  analogue  à mon  objet. 
Mais  comme  les  procédés  de  l’auteur  j fondés  à la  vérité  fur  une  étude  pro- 
fonde de  la  chyinie,  font  tous  nouveaux , tant  par  rapport  à la  coiupoCtioii 
du  i'oiid  qui  doit  recevoir  les  couleurs,  qu’à  celle  de  ces  couleurs  elles-mê- 
mes , & du  fondant  fcul  propre  à les  parfondre  & à tes  lier  avec  le  fond  lins 
vitrification  anterieure  dclHitcs  couleurs;  comme  d’ailleurs,  ainfi  que  je  l’ai 
déjà  remarqué  plufieurs  fois , le  fond  cli  bien  diifécent  dans  la  peinture  en 
émail , de  celui  de  la  peinture  fur  verre , jufqu’à  ce  qu’une  fréquente  expé- 
riciKe  en  ait  afliiré  le  fuccés  pour  ces  deux  genres  de  peinture,  je  me  con- 
tente de  renvoyer -à  ce  traité,  qui  par  lui-même  n’cft  pas  fulceptible  d’analyfc. 

134.  C’est  dans  la  vue  , fi  digne  de  l’humanité  ,de  venir  au  fecours  des 
hommes  à talens,  que  j’ai  prellc  un  de  mes  amis,  avant  fon  départ  pour  la 
Ruilic , de  me  faire  la  traduélion  d’une  partie  du  livre  anglais  intitulé , The 
handmaid  to  the  A ru , dont  j’ai  promis  do  donner-des  extraits  à la  fuite  de 
mon  tr.iité.  Son  auteur,  fondé  fur  les  expériences  réitérées  qu’il  dit  avoir 
faites  des  fubftances  colorantes  propres  à la  peinture  en  émail  & fur  le  verre, 
entre  avec  un  très  - grand  détail  dans  toutes  les  préparations  des  émaux  tranf- 
parens  & opaques.  Il  parait  qu’un  de  fes  buts  principaux  eft  de  faire  revivre 
par  l’encouragement  l’art  de  peindre  l'ur  verre,  qu’on  regarde,  dit -il  avec 
nous,  comme  Un  focret  perdu.  Il  alfure  que  par  la  recherche  pratique  des 
plus  belles  couleurs , les  Anglais  donneraient  des  ouvrages  d’autant  plus  beaux 
dans  cette  maniéré  de  peindre,  qu’ils  polfedent.  dans  un  degré  plus  parfait 
que  dans  les  fiecles  précédons,  la  connaidànce  & la  préparation  des  fnbllun- 
ces  colorantes  vitrifiables,  parles  foins  qu’ils  ont  pris  de  tirer  des  Chinois, 
des  lumières  en  ce  genre,  fupérieures  à celles  de  leurs  devanciers,  (c) 


(a)  Mémoire  fur  les  émaux,  cite  plus 
haut , article  des  couleun  pour  peindre  en 
émail. 

( 6 ) Cet  ouvrage  poühume  de  M.  d’Ar- 
clais  de  Montami , a paru  au  mois  d’oclobreis 
176; , par  les  foins  de  M.  Diderot,  charge 


par  l’auteur  dans  les  derniers  inftans  de  là 
vie , de  le  donner  au  public.  11  fe  vend  chez 
G.  CaveHer,  libraire  à Paris , rue  Saint- Jac- 
ques . nu  Lix  d’nr. 

(cl  Déjà  même  les  Anglais  parailTcnt 
s’appliquer  à la  peinture  fur  verre.  Al.  Pin- 
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I jf.  Au  rode  nous  ne  pouvons  trop  recommander  aux  peintres  fur  verre 
ce  que  les  éditeurs  de  l’Encyclopédie  recommandent  aux  peintres  en  émail  : 
Népargnii^pas  Us  expériences , afin  de  conjlater  la  jujle  valeur  de  vos  couleurs , & 
rfemployei  que  celles  dont  vous  fereiparfaitement  Jürs  par  l' action  du  feu.  Je  vou- 
drais que  mon  peintre  fur  verre  en  fit  une  étude  phyfique  ; il  obtiendrait 
par  - là  à la  recuilTon  de  fes  émaux  ce  concert  de  fulibihté , l’ame  de  fon  art , 
qui  le  tient  dans  une  fi  violente  inquiétude,  & le  metfouvent  dans  le  cas  de 
perdre  en  neuf  ou  dix  heures  de  tems  le  travail  de  ptufieurs  femaines. 

135.  De  la  connaitfince  que  cet  artifte  doit  avoir  acquife  par  l’expérience 
du  plus  ou  moins  de  douceur  ou  de  dureté  de  fes  émaux  colorans  à fe  par- 
fondre  à l'adlion  du  feu  de  recuiifon,  dépend  elfenticllement  la  connailTance 
du  choix  du  verre  qui  doit  fervir  de  fond  à fou  travail.  Tout  elt  encore  ici 
matière  d’expérience  & de  génie.  C’elt  un  principe  certain  en  peinture  fur 
verre  comme  en  peinture  en  émail , que  le  fond  doit  être  plus  dur  au  feu  que 
les  fubltances  colorantes  qu’on  y applique.  Trop  dur , le  verre  refufe  aux 
émaux  colorans  l’union  & l’incorporation  qui  s’en  doit  faire  par  la  recuiifon 
avec  le  fond  qu’il  leur  fournit.  Au  heu  de  s’y  attacher,  ces  émaux  bouillon- 
nent fur  fa  furfacc  ,où  le  levant  après  par  écailles , il  ne  lailferont  dans  une 
figure  que  des  membres  ifolés,  dont  les  draperies  etfacées  feront  perdre  à 
l’artifte  tout  le  fruit  de  fon  travail.  Il  faudra  qu’il  recommence  de  nouveau 
fur  un  fond  plus  doux,  à moins  de  vouloir  courir  les  mêmes  rifques.  Trop 
tendre,  \\  n’attendra  pas  la  fulion  des  émaux,  & coulera  lui- même  au  four 
de  recuiifon , avant  qu’ils  aient  commencé  à fe  parfondre. 


geron,dans  une  lettre  écrite  de  Londres  fur 
l'état  actuel  des  arts  liberaux  & méchani- 
ques  en  Angleterre,  inPcrée  en  grande  partie 
dans  le  Journal  d’agriculture , du  commerce 
& des  finances  , vol.  d’avril  1 7S8  , nous  ap- 
prend que  le  peintre  le  plus  fameux  dans 
ce  genre  de  peinture , demeure  à Oxford , 
& fe  nomme  William  Peckitt  d’Yorck,6c 
qu’il  vient  d’y  peindre  tout  récemment  dans 
un  très  - bon  goût  les  vitres  de  la  chapelle 
d’un  college  de  l’univerfitc.  On  lit  aulTi 
d.^^sle  premier  volume  du  Mercure  de  juil- 
let 1769 , page  i8s , qu’un  peintre  fur  verre 
Anglais , nommé  Robert  Scoit  Godfrey  .de- 
meurant à Paris,  chez  Al.  de  Samaifon,  à 
la  hautc-Borne , barrière  du  Pont-au-Choux, 
fait  voir  une  grande  croifée , peinte  dans 
le  goût  des  anciens  vitraux  d’eglife  ; que 
les  couleurs  en  font  belles,  très-vives  & très- 


folidcs  ; qu’on  y trouve  toutes  celles  qu’on 
employait  autrefois  ,les  jaunes,  orangées, 
rouges , pourpres,  violettes , bleues,  ver- 
tes , de  dilfcrentes  nuances  ; qu’enfin  cette 
peinture  que  l'on  croyait  perdue  efi  qui 
plairait  encore , en  fachant  remployer  â 
propos,  y eft  mieux  faite  pour  ledelfin& 
le  coloris  que  dans  les  anciens  ouvrages  de 
ce  genre.  Je  doute  néanmoins  qu’elle  puilTe 
être  fupérieure  à celle  de  tant  de  beaux 
vitrages  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
première  partie.  J’ajouterai  ici  en  palfant , 
comme  une  remarque  utile  à mon  objet , 
que  AI.  Pingeron,  dans  la  lettre  ci-defl'us, 
annonce  que  les  procédés  de  cette  maniéré 
de  peindre  font  dans  le  Dictionnaire  d’O- 
wen , à l’article  de  Peinture  fur  le  verre  : 
dièlionnaire  dont  les  Anglais  font,  dit-il,  un 
cas  fingulier,  fur-tout  pour  la  partie  des  arts. 


Digitized  by  Googic 


SUR  FERRE.  Partie  D. 


S47 


IJ 7.  Les  peintres  fur  verre  de  l’avant. dernier  fiecle,  qui  ont  porté  leur 
art  à la  plus  haute  perfedtion , employaient  un  verre  beaucoup  moins  fec  & 
moins  fixe  que  notre  verre  de  France  aâuel.  11  entrait  dans  là  compofition 
beaucoup  plus  d’alkali  fixe  par  proportion  à la  quantité  des  fables.  Il  atteignait 
plus  difficilement  dans  là  première  forme  à cette  vitrification  parfaite  que 
donne  l’atteinte  d'un  feu  vif  & prolongé , qui  décharge  le  verre  de  cette 
furabondance  de  fcls  Sc  qui  feul  en  alfure  rindefirudlibilité.  (a)  Ce  verre, 
d’abord  blanc,  puis  chargé  de  nouveaux  fels  elfentiels  aux  émaux  dont  on  ' 
le  colorait  fur  une  fuperficie,  prenait  d’autant  moins  de  recuite  au  fourneau 
de  recuilfun  que  les  émaux  colorans  étaient  plus  fondant.  11  n'en  devenait 
que  plus  fufceptible  de  folubilité , parce  que  les  fels  furabondans  n'étaient 
point  fuffilàmment  épurés  & fubtililes,  & que  les  parties  qui  en  reliaient  n’é- 
raient  pas  fuffilàmment  rell'errées.  Enfin  ce  verre  expofé  aux  injures  de  l’air 
«Il  devenu  fujet  à des  altérations  que  l’adUon  des  fels  & des  acides  que  ce 
même  air  y chariait  continuellement,  pouvaient  eccafionner. 

IJ  8.  Il  efl  très -ordinaire  de  remarquer  ces  altérations  dans  les  vitres 
peintes  du  fëizieme  fiecle.  Comme  on  n’a  jamais  été  dans  l’ufage  de  les  net- 
toyer fouvent , elles  fe  ternilfent , fe  rayent , fe  dépolilfent  & fe  percent  comme 
de  petits  trous  de  ver.  Elles  fe  couvrent  d’une  crafle  blanche  très -inhérente 
& âpre  au  goCit,  qui  les  rend  opaques  de  tranfparentes  qu’elles  étaient,  & 
en  décompofe  tellement  la  fubüance,  que  ce  verre,  ainfi  dépouillé  de  fes  fels 
qui  ont  palTé  fur  fa  furface,  n’eft  plus  au  fond  qu’un  amas  de  grains  de 
fable  cohérens,  qui  fe  réduit  en  poulfiere,  après  s’ètre  brifé  fous  lu  pointe 
du  diamant,  ou  fous  la  pince  du  grêfoir.  Telles  font,  entre  beaucoup  de 
vitres  de  ce  fiecle , même  non  colorées , les  admirables  vitres  peintes  des 
chapelles  fituées  au  midi  dans  l’églife  de  l’abbaye  royale  de  làint  Vidor  à 
Paris,  corrodées  en  partie  par  les  fels  furabondans  qui  en  réfultent,  & qui, 
abreuvés  d’une  part  par  l’humidité  de  la  pluie  & detféchés  de  l’autre  par 
l’ardeur  extrême  du  foleil , ont  rendu  ce  verre  tellement  opaque  en  ceruins 
endroits , qu’il  relfemble  plus  à des  ardoifes  ou  à des  tuiles  qu’à  du  verre  ; 
effet  qui  ne  le  remarque  pas  dans  des  vitres  beaucoup  plus  anciennes,  mais 
qui  étaient  d’un  verre  plus  fixe  & moins  chargé  de  fcls.  Dans  le  fiecle  der- 
nier , les  peintres  fur  verre  donnaient  avec  fuccés  la  préférence  au  verre  des 
manufadurcs  de  Lorraine  ou  de  Nevers.  Mais  ces  verres,  quoiqu’ils  fe  prè- 
talfcnt  allez  bien  à ce  concert  de  fufibilité  des  émaux  fi  defirable,  étaient 
fujets  à fe  gauchir  & même  à fe  calfer  dans  le  four  de  recuillbn. 

139.  Fixé  par  une  expérience  journalière,  déterminons  enfin  notre  ar- 
tille  fur  le  choix  du  verre  qui  fe  fabrique  aduellemnt  dans  les  verreries  foit 

( a ) Voyez  les  Obfervations  tMorvjuei  fÿ  pratiques  de  M.  Julliot,  apothicaire, 
Paris,  1756,  chez  J.  T.  Hérilfanc,  rue  Saint-Jacques. 
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nationales  ioit  étrangères.  Sera -ce  aiTez  pour  cela  de  lui  dire  qu’il  doit  pré- 
férer un  verre  d’une  dureté  médiocre,  tel  qu’elt  le  verre  à vitres  d’Angle- 
terre , qu’on  y connaît  fous  le  nom  de  verre  de  couronne  ^ Les  loix  du  com- 
merce n’admettent  point  parmi  nous  les  exportations  du  verre  d’Angleterre. 
Lui  confeillcrons-nous  l’ufage  du  verre  à vitres  de  France , connu  dans  nos 
verreries  ibus  le  nom  de  verre  de  couleur  ou  verre  à la  rofe  ? Nous  pourrions  , 
comme  les  Hollandais  qui  le  préfèrent  par  curiontc,  cniaire  veuir  chez  nous  , 
en  y mettant  le  prix  comme  eux;  mais  malgré  les  foins  plus  particuliers  que 
nos  verriers  apportcnt!à  faconfeélion  «malgré  la  meilleure  qualité  des  matières 
qu’ils  y emploient,  il  y aura  toujours  du  rifque  pour  un  peintre  fur  verre  à 
confier  toutes  fes  efpérances  à un  verre  auili  mince  que  le  verre  de  France.  Le 
fuccés  du  verre  double  de  la  même  efpcce , qu'on  a quelquefois  demandé  à nos 
maîtres  de  verrerie  à cet  effet,  ii’a  jamais  été  futfifamment  affuré , par  le  peu 
d’ufageque  nos  gentilshommes  verriers  ont  acquis  de  faire  de  ce  verre.  Peut- 
être  le  verre  blanc  de  Boheme  y ferait  propre  ? Non  ; il  eft  trop  doux  & trop 
tendre  à l’acîion  du  feu  } il  ell  de  plus  fi  chargé  de  fels , qu’il  les  pouffe  conti- 
nuellement au  dehors  & gâte  les  elfampes  qu’il  couvre , fur  - tout  fi  elles  font 
expofées  dans  des  endroits  humides.  Il  y perd  fon  poli  & fa  tranfparence 
par  la  taye  qu’il  y contradle. 

140.  Le  verre  ordinaire  de  nos  verreries  de  France  peut  ici  entrer  en 
comparaifon  avec  le  verre  commun  de  la  verrerie  de  Saint  - Quirin  en  Vofges , 
plus  connu  fous  le  nom  de  verre  rTAlface.  Ils  ne  font  guère  propres  ni  l’un 
ni  l’autre  à fervir  de  fond  à la  peinture  fur  verre.  Le  premier,  toute  pro- 
portion gardée , étant  beaucoup  plus  chargé  de  fable  que  de  fels , dont  la 
charrée  de  Iclfivcs  y fait  la  fonction  principale  , donne  un  verre  trop  fec  : le 
fécond , étant  coinpofé  des  calcins  de  verre  blanc  qui  n'ont  pu  parvenir  à 
l’affinage  pour  en  faire,  ou  de  fonds  de  pots  qui  y ont  fervi,  mêlés  avec  une 
mince  portion  de  fritte  neuve,  ne  donne  qu’un  verre  aigre  qui  craint  beau- 
coup  plus  que  le  verre  blanc  la  preffion  de  la  pointe  du  diamant , & trompe 
fouvent  par  (à  frangibilité  le  vitrier  qui  aurait  un  moins  bon  diamant,  ou  la 
main  moins  fûre  qu'un  autre.  Les  bulles  & les  points  auxquels  ces  deux  fortes 
de  verres  font  plus  fujets  deviennent  très-dangereux  au  peintre  fur  verre 
au  moment  de  la  recuiffon  ; car  ces  deux  fortes  de  verres , trop  fecs  ou  trop 
aigres,  ne  fouifrent  ni  l’un  ni  l’autre  avec  affez  de  docilité  l’aéfion  du  feu, 
qui,  pour  peu  qu’il  les  atteigne  vivement , les  fait  caffer  dans  la  poêle  à 
recuire , comme  l’émail  blanc  trop  dur  fe  fond  dans  la  moufle  de  l’émaillifte. 
C’eft  l’expérience  qui  mc^icle  ces  principes.  J’ai  vu  plufieurs  fois  des  armoi- 
ries peintes  fur  verre,  fur  une  feule  piece  de  l’une  & de  l’autre  forte  de  verre , du 
volume  de  douze  pouces  fur  neuf,  forties  entières  du  fourneau  de  recuiffon , ft 
caffer  d’cllcs-mêmes , après  un  jufie  refroidiffement , trois  ou  quatre  jours 

après , 
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après , à l’endroit  des  émaux  dont  ces  pièces  étaient  chargées , tels  que  le 
bleu , le  verd  & le  ünople.  Ils  avaient  occafionné  en  Te  calcinant  par  la  rc- 
cuilTon , ce  qu’on  appelle  en  ternies  de  l’art , de  petites  langues  ou  des  étoiles  , 
fcmblables  à celles  que  forme  le  choc  de  deux  bouteilles,  ou  fur  un  carreau 
de  verre  l’impulHon  d’un  grêlon  ou  d’un  noyau.  Ces  langues  ou  étoiles  venant 
à s’éteindre  par  l’impreffion  de  l’air,  firent  julqu’à  cinq  ou  fi.\-  morceaux  d’une 
piece  entière.  Quel  verre  choillra  donc  notre  artifte  pour  ne  pas  perdre  le 
fruit  de  fon  travaij  ? Je  penfe  que  le  verre  blanc  d’Alface,  mieux  dolé  dans  fa 
compolltion , beaucoup  plus  cuit  que  les  autres  verres,  cil  le  feul  qui  de 
nos  jours,  fi  les  foins , l’aélivité  , la  vigilance  & la  probité  de  M.  Drolanveaux  , 
auteur  de  cette  verrerie , paffent  dans  fes  fucceifeurs , puide  rendre  à la  pein- 
ture fur  verre  un  fervice  qui,  mettant  beaucoup  de  dangers  à couvert,  lui 
deviendra  très-utile.  J’en  attelle  les  oblêrvations  de  M.  Julliot  déjà  citées  , & 
les  paifages  de  juncker , qu’il  rapporte  pour  étayer  fon  (entiment.  (o) 

141.  Je  ne  demanderais  finis  doute  rien  de  trop  à un  peintre  fur  verre, 
qui  veut  atteindre  à un  certain  degré  de  perfeélion , en  lui  fuppofiint,  outre 
les  connailfances  précédentes,  relatives  à la  chymie,  toutes  celles  qui  conf- 
tituent  le  bon  peintre  en  général  : & d’abord  je  voudrais  qu’il  fe  familiarifat 
avec  rhiftoire  facrée  & profane,  la  fiible,  le  blafon  & l’archireélure  , dont  la  géo- 
métrie, l’optique  ou  la  perfpeclive  font  des  parties  elfeiitielles.  Je  voudrais  en- 
core qu’il  eût  fouvent  entre  les  mains  les  excclicns  ouvrages  fur  la  peinture  des 
de  Piles,  dcsDufrefnoy , des  de  Mariÿ,  des  Watelet,  des  Dandré  Bardou, 
des  Lacombe  & des  D.  Periietty  (/>).  On  a beau  dire  que  les  peintres  fur 
verre,  n’écaiit  que  des  copiftes,  n’ont  pas  un  befoin  réel  d’être  inilruits  des 
principales  qualités  de  la  peinture;  je  réponds  que  la  perfeélion  ell  de  tous  les 
états  , qu’elle  eft  le  but  auquel  les  artiftes  doivent  tendre  , & que  tout  ce  qui 
peut  les  y conduire  n’eft  jamais  à négliger. 

( a)  “ Admirandiis  ejl  durabilis  ^ ferme 
incorrtiptihilis  vitri  Jlattis  , nijî  nimiiim 
falis  itfjit  I ah  hoc  enim  pracipue  ciusfolii- 
bilitas  najcitur.  . . . Ixmço  ac  ve/iemenli 
igné  in  qÿicinis  vitrariis Jcil  fuperfluwn  in 
auras  disjititur. . . Quanta  major  longior. 
ifue  ignis  adhibetur  , volatiliores  Jaliiiit 
partes JuperJhu  majorem  moliticm  alias, 
folubilitatem  iiferentes  , extra  banc 
unionem  ejiciuntur  ,•  unde  ad  cri/jlalltim 
UmpidiJJimam  ÿt  durant  parandam , fritta 
fuhindeper  oélriduum  cxcoquitur.  „ Junck. 
confp.  chymic. 

( i ) Voyez  le  Cours  de  peinture  parprin- 
Tome  XIII. 


cipes  de  M.  de  Piles , & autres  ouvrages 
relatifs  à cet  art.  Le  Poeme  fur  la  peinture , 
pat  Dcfrefnoy , traduit  du  latin  en  français , 
par  M.  l’abbé  de  Marfy.  I.c  nUlionuairc 
abrégé  de  peinture  d'architeditre,  de 
M.  l’abbé  de  Marfy.  VArl  de  peindie.de 
M.  VC’atolet,  poëme  avec  des  reHexi..iiv. 
Ix  Traite'  de  peinture  , de  .M.  D.indrc  iVir- 
don  , & autres  ouvrages.  Le  DUHcmuirç 
pot  ta! if  des  beaux  arts  , de  M.  de  I,a- 
combe.  Lclui  de  peinture  de  D.  Pernetti  , 
avec  un  Traité  pratique  des  differentes 
manières  dépeindre,  bec.  étc. 
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• 14Z.  Le  delfiii  elMa  bafe  fur  laquelle  doit  être  appuyé  le  travail  du  peintre 
fur  verre.  On  ne  peut  trop  lui  recommander , comme  au  graveur,  qu’il  doit 
fur-tout  s’appliquer  long.tems  à delliner  des  tètes  ,des  mains  Si  des  pieds  d’a- 
pres la  nature  , ou  d’apres  les  dclfins  des  artilles  qui  ont  le  mieux  delfiné  ces 
parties  , tels  qu’Angullin  Carmehe  & \’illamcne,  qui  ont  fourni  les  meilleurs 
exemples  de  ces  études,  que  la  gravure  nous  a conicrvés.  Le  peintre  fur  verre 
qui  les  aura  fous  les  yeux,  & qui  s’appliquera  à les  copier  fidèlement,  le 
metrra  dans  l’heurcufe  facilité  de  corriger  les  cartons  peu  corredls  qu’il  cil 
d’ulàge  de  lui  fournir,  & de  faire  remarquer  plus  d’cxacAitude,  de  fini  & 
depreoilion  dans  certains  détails  que  certains  peintres  le  font  cru  mal-à-propos 
en  droit  quelquefois  de  négliger.  Autrement  il  court  rifque  d’ajouter  de  nou- 
veaux défauts  à la  négligence  du  delTln  d’après  lequel  il  travaille , ou  de  tomber 
dans  des  erreurs  clfenticlles  , faute  de  pouvoir  lire  ce  que  le  dcflinatcur  n’aura 
qu’indiqué. 

143.  La  partie  du  dellîn  la  moins  à négliger,  pour  le  peintre  fur  verre 
comme  pour  le  graveur,  ell  l’entente  parfaite  du  clair -obfcur.  Elle  ell  cette 
vraie  magie  de  la  peinture , qui , répandant  fur  les  objets  qu’elle  traite  les 
jours  & les  ombres  que  la  lumière  elle-même  doit  y répandre,  fait  aux  yeux 
du  fpeclatcur  une  fi  douce  illulîon.  Un  continuel  & facile  traitement  du  crayon 
ne  pourra  manquer  de  procurer  à notre  artille  cette  touche  libre , favante 
& pittorefque,  qui  fera  fentir  l’efprit,  la  fineife  & la  Icgéi été  de  la  pointe  de 
fou  pinceau  , qui  dclfine  la  forme  en  retirant  le  tr.iit  ; ou  de  celle  de  la  hampe 
du  pinceau  ou  d’une  plume  tres-dure , qui , en  emportant  le  lavis  dont  la 
pièce  ell  chargée , donnent  les  rehauts  & les  éclats  de  jour  ; ou  de  la  brofle 
rude  qui  fert  à former  les  demi-teintes  fur  le  lavis.  (<»)  Les  anciens  peintres 
fur  verre  excellaient  tellement  dans  le  deflîn  , qu’on  a vu  , dans  la  première 
partie  de  ce  traité , que  c’était  à leur  école , chez  les  Holl.indais  fur-tout , qu’on 
envoyait  d’abord  la  jcunellé  qui  fe  delHnait  à l’art  de  peindre. 

144.  Enfin  tous  les  détails  de  la  peinture  fur  verre , ainfi  qu’on  en  pourra 
juger  par  ce  que  je  vais  enfeigner  de  Ion  méchanifme  dans  les  chapitres 
luivans  , exigent  de  la  part  de  l’artifte  une  propreté  extrême  de  travail.  Il 
doit  écarter  foignculement  de  fon  ouvrage  & de  les  couleurs , non”-  feulement 
tout  ce  qui  aurait  approché  de  quelque  corps  gras  ou  huileux  qui  pourrait 
s’attacher  au  verre  qui  lui  lèrt  de  fond  , ou  aux  couleurs  qu’il  y emploie  , 
mais  encore  jufqu’aux  atomes  de  la  poullierc. 

i4f.  La  peinture  fur  verre  demande  même , plus  que  tout  autre  genre 
de  peinture  , li  l’on  excepte  celle  en  émqil  , un  corps  fain , non-feulement 
de  la  part  de  l’artidc  , mais  encore  de  la  part  de  ceux  qui  l’approchent  : car  fi  la 
mauvaife  température  de  l’air  nuit  fi  fort  à la  vitrification  des  émaux , de 

{a)  Voyez  au  chapitre  fuivant  l’explication  de  ces  termes  de  l’art. 


<» 


Digitized  by  Coogle 


SUR  FERRE.  Partie  II. 


an 


même  l’haleinc  moins  pure  des  perfonnes  qui  approchent  d’une-piccede  verre 
qui  eft  entre  les  mains  du  peintre , peut  occafionner  des  accidens  de  feu 
très-préjudiciables  à l’ouvrage.  Dés-lors  avec  quel  foin  le  peintre  fur  verre 
ne  doit -il  pas  écarter  de  Ibn  attelier  ceux  fur-tout  qu’il  fuirait  attaqués  de 
quelqu’incommodité  déshonnête  , ou  même  ceux  qui  font  dans  l'habitude  de 
manger’de  l’ail  ou  des  oignons  ? “ J’ai  vu  , dit  Bernard  de  Palidy  , cet  homme 
>,  de  l’art  fi  attentif  à tout  ce  qui  git  en  expérience , que . du  tems  que  les 
»,  vitriers  avaient  grande  vogue , à caufe  qu’ils  faifiicnt  des  figures  ès  vitraux 
» des  temples  > que  ceux  qui  peignaient  leldites  figures  n'culi'ent  ofé  manger 
.»  aulx  ni  oignons  j car  s’ils  en  euifent  mangé  , la  peinture  n’eût  pas  tenu 
» fur  le  verre.  J’en  ai  connu  un  , nommé  Jean  Je  Connet , parce  qu’il  avait 
,,  l’halcine  punaife toute  la  peinture  qu’il  iàifait  fur  le  verre  ne  pouvait 
„ tenir  aucunement , combien  qu’il  fût  favant  en  cet  art.  „ (a) 


CHAPITRE  VII. 

Du  mkbanifme  de  la  peinture  fur  verre  aSuelle  ; Çÿ  d’abord  de  l’attclier 
& des  outils  propres  aux  peintres  fur  verre. 

146.  Te  mes  fuis  alTcz  étendu  dans  les  chapitré  précédens  fur  la  corn- 
pofition  & vitrification  des  émaux/ colorans  aéluellemcnt  en  ufage  dans  la 
peinture  fur  verre , fur  le  choix  des  creufets  & la  forme  des  fourneaux  propres 
à cette  vitrification  ; & à l’occafion  de  la  préparation  & de  l’emploi  de  ces 
émaux,  j’ai  parlé  des  différens  mortiers  & pilons  de  fonte,  de  marbre  ou  de 
verre , des  tamis  de  foie  , des  platines  de  cuivre  rouge  ou  pierres  dures  \ 
broyer,  comme  porphyre,  écaille  de  mer;  des  molettes  de  caillou  dur,  ou 
de  bois  garni  d’une  plaque  d’acier  ou  de  fer  ; des  amalfettcs  de  cuir , de 
fapin  ou  d’ivoire  -,  des  godets  de  grés  pour  chaque  couleur  , &c.  Je  piiiic 
maintenant  à ce  qu’on  peut  regarder  plus  particuliérement  comme  les  outils 
du  peintre  fur  verre , après  néanmoins  que  nous  lui  aurons  trouve  une  place 
convenable  pour  (bn  attelier. 

147.  Cet  attelier  doit  être  placécnbeau  jour  , dans  un  lieu  qui  ne  foit  ni  hu- 
mide, ni  expofè  à un  air  trop  vif,  ou  à la  grande  ardeur  du  foleil.  Trop  d’humi- 
dité empêcherait  les  pièces  de  parvenir  au  degré  de  ficcité  nécell'aire  pour  les 
charger  dans  le  befoin  de  nouveau  lavis  ou  des  émaux  colorans,  & conduire  l’oii- 

(a)  Difœurt  admirable  des  eaux  fontaines,  &c.  édition  de  i?  go,  page  ii;. 
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vrage  à fa  pcrfcdion-  La  trop  grande  ardeur  du  foleil , comme  le  trop  grand 
haie , nuirait  à tout  le  travail  de  l’artifte.  Lors  de  la  recuillbn , dont  nous  parle- 
rons à là  place  , li  le  Iburneau  était  conilrtiit  en  un  lieu  humide , les  émaux 
noirciraient  à la  calcination.  A un  trop  grand  air,  le  feu  prendrait  dans  le 
commencement  & dans  fa  continuité  un  degré  de  vivacité  trop  prompt , qui 
ferait  calfcr  les  pièces  dans  le  fourneau  avant  qu’elles  euil'ent  pu  parvenir  à la 
fulion  des  émaux.  Enfin  le  voillnage  des  aifances,  ou  de  quelque  lieu  infccl 
ou  mal-lîiin  , peut , comme  l’humidité,  tenir  le  brillant  des  couleurs,  ou  em- 
pêcher même  qu’elles  ne  fe  lient  ou  incorporent  avec  le  verre  qui  leur  fert 
(le  fond.  L’attelier  du  peintre  fur  verre  étant  placé  avec  les  précautions  fufditcs , 
donnons-lui  des  outils. 

14g.  Le  premier  cil  une  table  de  lapin,  emboîtée  de  chêne  à chaque  bout , 
folidement  établie  fur  quatre  pieds  entretenus  fur  la  largeur , à chacun  des 
bouts,  par  une  traverfe,  & par  une  autre  dans  le  milieu  fur  la  longueur, 
alfcmbléc  dans  celles  des  bouts  , qui  ferve  d’appui  aux  pieds  de  l’artille } le 
tout  de  buis  de  chêne,  je  voudrais  encore  que  le  dellus  de  cette  table  fût  le 
même  que  celui  des  tables  dont  fe  fervent  les  dcllîtiateurs  dans  l’architedlure 
civile  & militaire  i c’clt-à-dire,  que  lemenuilîer,  au  lieu  d’aflembler  les  deux 
planches  de  devant,  dÿit  la  dernicre  ne  doit  pas  porter  plus  de  trois  à quatre 
pouces  de  large , huilât  entr’elles  un  vuide  de  demi-pouce  depuis  une  cm- 
boiture  jufqu’à  l’autre.  Ce  vuide  fervirait  à y glilfer  & tenir  fufpendue  fous  la 
table  la  partie  d'un  grand^Hîn  dont  le  peintre  ne  doit  prendre  le  trait  & le 
retirer  fur  le  verre  que  fuccellîvement , & à le  remonter  a furàmefure  fur  la 
table , à chaque  rangée  de  pièces  qu’il  t'eut  retirer.  C’eft  le  vtai  moyen  de 
conferver  un  dellln  propre  & fans  rifquc  de  contracter  de  faux  plis  , ou  de 
s’ertàccr  par  le  frottement  du  ventre  ou  de  la  manche  du  peintre.  Cette  table 
ne  peut  être  trop  étendue  en  longueur , à caufe  des  dilférens  fcrvices  que  l’ar- 
tide  doit  en  tirer,  (pliant  à fii  largeur , on  doit  la  rellrcin  Jrc  à deux  pieds  & 
demi  au  plus.  Sa  longueur  ell  propre  à étendre  l’ouvrage  pour  le  faire  lécher , 
foit  qu’il  s’agiife  du  premier  trait  avec  la  couleur  noire  dans  les  morceaux  les 
plus  hors  de  vue , foit  qu’il  s’agilfe  des  dilTérentes  couches  de  lavis  dans  les  mor- 
ceaux les  plus  délicats , foit  qu'il  faille  enfin  lailfer  fécher  les  couleurs  qui  ont 
été  couchées  fur  l’ouvrage,  avant  de  les  cmpoeler.  La  hauteur  de  cette  table, 
où  le  peintre  travaille  le  plus  ordinairement  alfis , doit  être  de  deux  pieds  un 
quart  du  deifiis  de  la  table  au  fol,  & le  llegc  de  dix-huit  pouces  de  hauteur; 
c'ell-à-dirc , qu’elle  doit  être  une  fois  & demie  plus  haute  que  le  llege.  Cette 
table  doit  être  poféc  au  niveau  des  fenêtres.  Le  jour  le  plus  favorable  cil 
celui  qui  vient  à la  gauche  du  peintre.  Il  doit  la  couvrir , vers  l’endroit  où 
il  travaille , d'un  carton  d’une  bonne  épaifleur  & d’une  julfe  étendue , tel  que 
celui  que  les  dcUînateurs  & les  gens  de  plume  nomment  pancarte. 
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I49.  Avant  de  commencer  un  ouvrage , la  table  doit  être  garnie , i<>.  d’un 
plaqut-ftin.  C’clt  ainfi  qu’on  nomme  un  petit  bainn  de  plomb  ou  de  cuivre , 
un  peu  ovale , dans  lequel  on  dcpofe  la  couleur  noire  lorrqu’clle  a été  broyée , 
de  faqon  qu’elle  Toit  plus  ramalTée  vers  le  bord  que  dans  le  Fond , & que , 
quand  le  plaque-lèin  e(F  un  peu  incliné  félon  Tufage , la  couleur  paraifle  (è- 
parée  du  lavis,  qui  doit  y furnager  lorfqu’ayant  cclFé  l’ouvrage  on  le  pofe  à 
plat  i car  il  on  laidait  Fécher  cette  couleur , elle  ne  ferait  plus  de  Fervicc , à- 
moins  qu’on  ne  la  rebroyât  de  nouveau.  Le  plaque-fein  de  nos  Récollets  pein- 
tres fur  verre  avait,  dans  l’endroit  où  l’on  dépofe  la  couleur  noire,  une  bafe 
concave  pour  la  retenir  & l’empècher  de  couler  lorfqu’ils  en  travaillaient , 
& pour  lailfer  place  à l’eau  gommée.  Il  y avait  en  outre  fur  les  bords  dudit 
plaque-fein,  en  largeur,  de  petites  entailles  pour  y loger  leur  pinceau  lorf- 
qu’ils cédaient  de  s'en  fervir. 

I f O.  La  table  de  notre  artilFe  doit  en  fécond  lieu  être  garnie  d’une  drague 
pour  retirer  avec  la  couleur  noire,  dont  on  l’imbibe , le  trait  du  dellln  qui 
eft  fous  le  verre.  Cet  outil  eft  compoFc  d’un  ou  deux  poils  de  chevre , longs 
d’un  doigt  au  moins,  attachés  & liés  au  bout  d’un  manche  comme  un  pin- 
ceau. La  main  qui  en  fait  ufage  doit  être  fufpendue,  fans  aucun  appui,  au- 
dedus  du  verre  , pour  prendre  le  trait  du  dellin  dés  fa  nailfance  juFques  dans 
fes  contours  , avec  la  précilion  du  crayon  le  plus  facile  & le  plus  léger.  La 
drague  était  autrefois  bien  plus  en  ufage  qu’à  ptéfent,  & ne  fetvait  pas  peu  à 
éprouver  la  juftedé  & la  légéreté  de  la  main  d’un  éleve,  dont  les  premiers 
exercices*  étaient  de  retirer  avec  cet  outil  les  contours  des  figures  au  premier 
trait,  avant  de  leur  donner  les  ombres- avec  le  pinceau.  On  y a fubdituc  le 
bec  d’une  plume  ni  trop  dure  ni  trop  molle,  ou  la  pointe  du  pinceau. 

iti.  Les  pinceaux  d’un  peintre  fur  verre  doivent  être  compolés  de  plu- 
lleurs  poils  de  gris  étroitement  liés  enfemble  du  côté  de  leurs  racines  & ajiilKs 
dans  le  bout  du  tuyau  d’une  plume  remplie  vers  le  haut  par  un  manche  de 
bois  dur , auquel  ce  tuyau  fert  comme  de  virole.  Il  y a beaucoup  de  choi.x 
dans  ces  pinceaux.  Ceux  dont  tous  les  poils  réunis  forment  mieux  la  pointe  , 
font  les  meilleurs.  Pour  les  éprouver,  on  les  palfe  fur  les  lèvres  , on  en  hu- 
meéle  un  peu  le  poil  avec  la  fàlive.  Ceux  qui  à cette  épreuve  s’écartent 
plutôt  que  de  faire  la  pointe,  ne  font  pas  bons.  Un  pinceau  ne  doit  fervir 
que  pour  une  couleur.  On  ne  peut  apporter  trop  de  foins  à les  tenir  bien 
nets  avant  de  s’en  fervir.  On  les  trempe  à cet  effet  dans  un  verre  plein  d’eau 
bien  claire , qui  n’ait  pas  contradlé  la  moindre  graiifc.  On  les  y dégorge  en 
les  ptclfant  avec  le  bout  du  doigt  iiir  le  bord  du  verre  ou  gobelet  qu’on 
change  d’eau , jufqu’à  ce  qu’elle  ne  montre  plus  la  moindre  teinte  de  cou- 
leur. On  laiifc  le  pinceau  qui  ne  fert  qu’à  la  couleur  noire  tremper  dans  le 
lavis,  tant  que  le  peintre  a occallon  de  s'en  fervir , de  peur  qu’en  féchant  il 
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ne  durdiFc.  Ces  pinceaux  doivent  avoir  le  poil  auflî  long  que  cenx  dont  les 
dcliinateiirs  le  fervent  pour  laver  leurs  defliiis.  Le  manche  ou  la  hampe  en  elt 
quelquefois  pointu.  Lu  ce  cas  un  pinceau  peutfervirà  deux  Ëns,  puilqu’il  fort 
d’un  bout  à retirer  le  trait  ou  à changer  d’ombre  ,&  de  l’autre  à éclaircir. 

If 2.  Entre  ces  pinceaux,  celui  qui  fcrt.i  coucher  de  jaune  ell  ordinai- 
rement beaucoup  pliis^fort  & plus  long  de  poil  & de  manche , parce  que  cette 
couleur  claire  étant  renfermée  dans  un  pot  de  Faïancc  ou  de  plomb  de  fept  à 
huit  pouces  de  profondeur,  où  on  la  tient  toujours  liquide,  & voulant  être 
toujours  agitée  lorfqu’on  l’emploie  , il  faut  que  ce  pinceau  puilTe  aifëment  en 
atteindre  le  fond  & mélanger  continuellement  l’argent  broyé  qui  en  fait  le 
corps  avec  l’ochrc  détrempée  qui  lui  fert  de  véhicule.  D’ailleurs  ce  pinceau 
veut  être  plus  plein  de  cette  couleur  qui  fe  couche  plus  épailfe  que  les  émaux, 
& que  la  pointe  du  pinceau  fert  à étendre  avec  d’autant  plus  de  lécurité 
qu’elle  fe  couche  du  côté  oppolc  au  travail. 

If  3.  La  brode  dure  eft  un  outil compofé  d’une  trentaine  de  poils  de  làn- 
glier , étroitement  liés  & ferrés  autour  de  fon  manche , qu’ils  excédent  de  la 
longueur  de  deux  ou  trois  lignes  au  plus.  Il  lêrt  à enlever  légèrement  le 
lavis  de  dedus  la  pièce  dans  les  endroits  où  le  peintre  aurait  à former  des 
demi -teintes , ou  même  des  clairs  dans  les  endroits  plus  fpacieux  où  l’on 
eût  épargné  le  verre  , dans  le  cas  où  la  piece  n’aurait  pas  été  couchée  de 
lavis  dans  Ibn  entier.  La  hampe  ou  manche  de  cet  outil  peut  aullt  être  poin- 
tue  Si  fervir  à éclairer  de  petits  efpaces , comme  les  mufclcs  , la  barbe , les 
cheveux , &c. 

1 f 4.  Le  balai  eft  le  même  outil  que  les  graveurs  nomment  le  pinceau,  & dont 
ils  fe  fervent  pour  ôter  de  defl'us  leurs  planches  les  parties  ou  raclures  de 
vernis  qu’ils  enlevent  avec  la  pointe  ou  l’échoppe.  Cet  outil  fert  dans  la 
peinture  fur  verre  à enlever  de  deflùs  l’ouvrage  les  parties  fcches  du  lavis 
qui  ont  été  enlevées  avec  la  hampe  du  pinceau  ou  la  brolfe  pour  les  clairs. 

Il  fert  encore  à adoucir  le  lavis  dans  les  charges  de  demi  - teintes,  ou  même 
lorfqu’on  couche  une  piece  entière  de  lavis  , à en  étendre  uniformément  la 
furface.  On  en  a de  plus  longs  & de  plus  courts.  Les  plus  longs  fervent  à 
ce  dernier  iifage , & les  plus  courts  à former  en  tappant  ces  points  que  le 
graveur  tire  de  fa  pointe.  On  doit  avoir  bien  foin  de  féchei*  légèrement  le 
balai , en  le  frottant  fur  la  paume  de  la  main  ll-tôt  que  l’on  s’en  eft  fervi , 
de  peur  que  le  lavis  venant  à s’y  fécher  , le  balai  ne  s’endurciife  ; car  alors , 
en  le  paflànt  fur  le  lavis  Frais,  il  gâterait  l’ouvrage  en  l’écorehant.  Il  en  eft 
de  CCS  balais  comme  des  pinceaux  ; iis  ne  doivent  fervir  que  pour  une  cou- 
leur. On  peut  en  avoir  de  dilférentes  grolfeurs,  fuivant  les  ditférens  ulàges 
qu’on  veut  en  faire  dans  les  ouvrages  plus  ou  moins  fpacieux. 

if  f.  On  appelle  brojfe  à découcher  l'ochrt  une  brofle  de  poil  de  làiiglicr 
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telle  que  fout  celles  dont  on  fe  fert  pour  nettoyer  des  peignes.  On«n  (àic 
ufagc  pour  broder  & enlever  de  deflus  le  verre  recuit  ce  qui  y eft  relté  de 
la  terre  de  l’ochrc  qui  a fervi  de  véhicule  à l’argent  pour  faire  la  couleur 
jaune.  Comme  cette  terre  pourrait  n’étre  pas  entièrement  dépouillée  de  toutes 
les  particules  d’argent  auxquelles  elle  a été  mêlée , on  la  conferve  après  qu’elle 
eft  enlevée , pour  la  mêler  & rebroyer  avec  de  nouvel  argent  lorfqu’on  fait 
de  nouveau  jaune  : auquel  cas , lî  la  quantité  de  l’ochre  déjà  recuite  était  un 
peu  étendue,  on  pourrait  mettre  la  dofe  d'ochre  un  peu  plus  forte  dans  la 
compolltion  d’un  nouveau  jaune,  en  y mêlant  de  la  nouvelle. 

If 6.  Le  peintre  fur  verre  doit  encore  avoir  furfà  table  quelques  feuilles 
de  papier  courantes  , toujours  prêtes  fous  fa  main,  pour  couvrir  fon  ouvrage 
contre  la  poullîcre,&  même  pour  pofer  fur  là  piece  iotfqu’il  travaille , de 
peur  que  l’humidité  ou  la  fécherelTe  de  la  main  n’efîàce  ou  n’écorche  l'ouvrage 
déjà  fiiit.  Il  fc  fort  aulli  d’un  poids  de  plomb  pcfiint  environ  trois  livres  , pour 
arrêter  à propos  la  pièce  de  verre  fur  le  dclTin  d'après  lequel  il  peint , & rem- 
pêcher  de  lé  déranger  lorlqu’il  en  retire  le  trait.  Nos  Récollets  avaient  deux 
cmbraifures  ou  pinces  de  bois  laites  d’un  même  morceau  , avec  une  chainette 
à couliiVc,  plus  grolfe  par  un  bout  que  par  l’autre.  Cet  outil , dont  je  n’ai  ju- 
nais  vu  de  modelé,  leur  fervait  à tenir  deux  pièces  enfemble  lorfqii’ils  re- 
tiraient le  trait  d’apres  le  deffln , pour  n’en  point  déranger  les  contours. 

If 7.  La  grande  propreté  qu’exige  la  peinture  fur  verre,  fêmble  encore 
prelcrire  à l’artifte  qui  s’en  occupe , de  meubler  fon  attelier  d'armoires  , dans 
lefquellcs  les  pièces  déjà  finies  au  noir  ,foient  fuigneufément  préfervées  delà 
poulfierc.  Elle  nuirait  à la  propreté  qui  leur  convient  pour  recevoir  avec 
f’uccès  les  difTérentes  couleurs  qu’on  doit  y coucher  pour  terminer  l’ouvrage  , 
& les  empoeler  lorfqu’elles  feront  feches.  Ces  armoires  ferviront  encore  à 
renfermer  d’une  parc  les  émaux  en  pains  ou  en  poudres,  dans  des  calfetins 
.féparés  & marqués  fuivant  leurs  ditferentes  couleurs  ; de  l’autre  les  did’érens 
godets  où  elles  ont  été  détrempées  , fans  jamais  les  laiifer  découverts.  11  peut 
fe  fervir  à cet  effet  de  couvercles  de  carton  qui  emboîtent  bien  juftement  les 
godets  & fon  plaque-fein.  Il  fera  bien  aiilH  de  tenir  proprement  renfermés  dans 
une  de  ces  armoires  fes  dcfllns  & fes  cartons  , afin  que , fi  par  1a  fuite  des  teins 
il  venait  à fe  caffer  quelques  pièces , il  retrouvât  les  deffins  ou  cartons  qui 
ont  fervi  à l’ouvrage , pour  les  renouveller  dans  un  parfait  accord.  Il  pour- 
rait y rad'cmbler  & conferver  de  même  quelques  bons  morceaux  de  peinture 
fur  verre  , comme  des  tètes,  des  mains,  des  pieds,  des  fleurs,  des  fruits  , 
de  petits  payfages,  qui  fe  trouvent  facilement  dans  un  teins  où  l’on  démolit 
plus  de  vitres  peintes  qu’on  n’en  conferve.  Ces  morceaux , s’ils  font  de  bons 
maîtres , feront  pour  lui  d’exccllens  modèles  qu’il  ne  peut  trop  avoir  fous  les 
yeux  pour  en  imiter  la  bonne  manière. 
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tfü.  Enfin,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  ici  contribuer  à l’cx- 
ttènie  propreté  que  notre  art  demande,  le  peintre  fur  verre  pourrait  tenir 
dans  une  de  ces  armoires  une  petite  fontaine  de  faiancc  pleine  d'eau  bien 
nette,  une  cuvette,  un  eiTuie-main , quelques  linges  blancs  pour  elfiiyer  les 
gouttes  d’eau  ou  de  couleurs  qui  pourraient  tomber  fur  fa  table.  Au  moyen 
de  CCS  armoires  dreifécs  avec  goût , répétées  avec  fÿmmétrie  par  des  mor- 
ceau.x  de  lambris  amovibles , qui  ferviraient  à nufquer  fes  fourneaux,  s’il  en 
avait  deux,  le  peintre  fur  verre,  ainfi  pourvu  dans  fon  attelier  de  tout  le 
nécelfaire  pour  fon  travail , pourrait  s’en  faire  un  lieu  très-propre , où  L’ordre 
éê  la  netteté  donnant  le  ton,  il  travaillerait  avec  ce  parfait  contentement  qui 
fait  que  la  main , d’accord  avec  le  génie  & le  bon  goût , conduit  toutes  choies 
à la  perfection. 


CHAPITRE  VIII. 


De  lu  vitrerie  relutivement  ù la  peinture  fur  verre  ; & des  rapports 
de. cet  art  avec  la  gravure. 

If 9-  l^^ous  avons  jufqii’i  préfent  fuppofé  notre  peintre  fur  verre  aiTez 
verlédans  la  chymic  pour  préparer  lui-méme  fes  couleurs  lail'ez  inifruit  pour 
bien  dilcerner  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  des  émaux  colorans , qu’il  fe 
verrait  quelquefois  prelfé  d'acheter  tout  faits , & pour  faire  un  bon  choix  du 
verre  qui  doit  lui  fervir  de  fond  i aflèz  bon  deiHnateur  pour  rendre  exacte- 
ment, & même  corriger  les  dcflins  qu’on  lui  adminiffrerait  pour  les  copier 
fur  le  verre  : nous  lui  avons  fourni  une  bibliothèque  des  meilleurs  livres 
fur  la  peinture  , pour  les  confulter  ; nous  lui  avons  apprêté  un  attelier  d’un 
bon  goût  & d’une  grande  propreté  ; nous  l’avons  outillé  de  tous  les  iiiRru- 
mens  nécetlàires  à fon  art:  avant  de  lui  mettre  la  drague  ou  le  pinceau  à 
la  main , confidérons-le  dans  ce  chapitre  comme  vitrier , car  les  premiers  pein- 
tres fur  le  verre  étaient  peintres  vitriers,  & apprenons-lui  les  rapports  par- 
ticuliers que  ce  genre  de  peinture  a avec  la  gravure  : rapports  que  nous  avons 
vus  dans  notre  première  partie  avoir  fait,  entr’autres,  des  Goltzius  & des 
de  Ghcin  , d’aullî  bons  graveurs  que  d’habiles  peintres  fur  verre. 

irto.  Les  deinns  ou  cartons  que  le  peintre  vitrier  doit  exécuter  fur  le 
verre  étant  faits  , agréés , arrêtés  par  les  parties  , & même  arrhés  fui  vaut  l’u- 
fige  le  plus  ancien  , fon  premier  travail  elt  de  tracer  fur  ces  delfins  avec  un 
cniyuii  allez  dilfinCt  les  contours  de  la  coupe  des  pièces  de  verre  &des  plombs 
qui  doivent  les  joindre.  Il  fera  des  diiférentes  parties  dont  ils  font  compo- 
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fis , un  tout  dans  lequel  le  plomb  & les  verges  de  fer  , qui  doivent  main- 
tenir les  panneaux,  ne  coupent  aucun  des  membres  , en  palfant  au  travers; 
ce  qui  ièrait  infupportable , fur  • tout  dans  les  tètes.  Cette  attentvn  ne  doit 
pas  être  moins  férieufc  dans  les  frifes.  La  diftribution  des  pièces  de  verre  qui 
les  compofent  fur  la  hauteur , doit,  même  en  les  dclünant,  être  Faite  de  ma- 
niéré qu’elles  fe  coupent  toutes  uniformément  à la  hauteur  de  La  place  où 
la  verge  de  fer  doit  pader  fur  la  faqon  des  vitres , fans  en  déranger  les  accords  , 
& fans  rien  altérer  de  leur  folidité.  Il  ell  aifé  de  fentir  qu’une  deur , ou  uii 
fruit,  ne  doit  pas  être  coupé  de  fone  qu’une  moitié  iè  trouve  dans  une  piece, 
& l’autre  moitié  dans  celle  qui  la  fuit.  Enfin , il  faut  que  le  deflln  de  ces 
frifes  foit  alTujetti  k la  dillribution  donnée  par  le  calibre  de  vitres  blanches  , 
pour  la  place  des  attaches  de  plomb  qui  foutiendront  les  verges  de  fer  , fur 
l’alignement  des  crochets  de  fer  qui  doivent  les  porter.  Cette  diftribution 
exadlement  faite  félon  les  réglés  de  la  vitrerie , le  peintre  vitrier  s’occupera 
de  la  coupe  de  ion  verre , prudemment  choifi  pour  fervir  de  fond  à (à  pein- 
ture. Il  fuivra  l’ordonnance  des  contours  des  membres  & des  draperies  dans 
les  tableaux  & des  oniemens  des  cartouches  ou  des  fupports  dans  les  ar- 
moiries. Il  diminuera  fur  la  grandeur  du  paimeau  un  jufte  efpace  pour  l’é- 
paüTeur  du  cœur  du  plomb  , qui,  fans  cette  attention,  le  rejeterait  & tien- 
drait le  panneau  trop  fort  pour  la  place  qu’il  doit  remplir. 

j6i.  Les  pièces  ainft  détaillées  & coupées,  il  eft  important  pour  la  grande 
propreté  que  l’ouvrage  requiert , ce  que  nous  ne  pouvons  trop  répéter , qu’elles 
l'oient  exaélement  purgées  de  la  craâTe  ou  de  la  pouftiere  qu’elles  auraient 
pu  contrarier.  Les  plus  fales  le  feront,  non  en  les  padànt  au  fable,  car  la 
Ikleté  grailTeufe  des  carreaux  de  verre  qu’on  y aurait  déjà  nettoyés , ou  l’hu- 
midité de  l’eau  dans  laquelle  on  les  aurait  trempés , s'attachant  au  fable  , le 
rendrait  peu  propre  à cet  ufage  ; mais  en  les  nettoj'ant  avec  une  eau  de  leflive 
bien  épurée  , dans  laquelle  on  aurait  fait  détremper  un  peu  de  blanc  d'Ef- 
pagne , que  l’on  elfuieca  avec  des  linges  doux  & blancs  de  lelTive.  Si  ces 
pièces  n’étaient  couvertes  que  d’une  légère  poutllcre  ,on  fe  contentera  de  l’en- 
lever en  [kalénant  deftus  & la  reffuyant  avec  des  linges  femblables.  Trop 
d’humidité  ferait  couler  la  couleur  dont  on  fe  fert  pour  former  le  trait,  & 
la  grailfe  empêcherait  qu’elle  ne  s’y  attachât.  Les  pièces  ainfi  nettoyées  feront 
repréfentées  dans  l’ordre  où  elles  ont  été  coupées  fur  le  carton  , & numéro- 
tées imperceptiblement  tant  fur  lui  que  fur  le  verre.  Par-là  chacune  trou- 
vera plus  facilement  fa  place , lorfqu’après  la  recuilTon  il  s’agira  de  les  joindre 
eufemble  avec  le  plomb  pour  en  faire  des  panneaux. 

162.  S’agit-il  d’armoiries,  car  à préfent  c’eft  prefque  le  feul  objet  de 
la  peinture  fur  verre,  le  titré  les  voudra  ou  plus  étendues,  c’eft- à- dire, 
d’un  panneau  compofé  de  plufleurs  pièces  > ou  d’une  feule  piece  quarrée , 
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ronde  ou  ovale,  qui  e(l  la  forme  la  plus  ordinaire.  Le  degré  d’élévation  au- 
quel elles  doivent  être  placées,  & ceci  a lieu  pour  tout  autre fu jet,  preferira 
au  peintre  fur  verre  la  manière  de  peindre  qu’il  doit  y employer}  car  nous 
allons  lui  faire  voir  qu’il  y a deux  maniérés  de  repréfenter  les  objets  fur 
le  verre,  après  lui  avoir  montré  l'cipcce  de  confanguincité  qu’a  fon  art  avec 
la  gravure. 

16}.  Le  travail  du  peintre  fur  verre  avant  l’application  des  émaux  colo- 
rans  & leur  recuilTon  au  fourneau , fe  borne  à une  grifaille  de  blanc  & de 
noir,  c’e(l-à-dire  de  lumières  & d’ombres,  comme  celui  du  graveur  après 
l’imprcllion.  L’application  des  couleurs  elf  au  premier  ce  que  l’enluminure 
cH  au  fécond.  Entre  les  trois  maniérés  de  graver , foit  au  vernis  à l’eau-forte  , 
foit  au  burin , fuit  en  maniéré  noire  , quoique  la  gravure  au  vernis  ait  avec 
la  peinture  fur  verre,  dans  la  maniéré  d’opérer,  quelques  reflemblances  qui 
s’écartent  dans  l’ctfet,  ce  que  le  graveur  emporte  du  vernis  avec  la  pointe 
ou  l’échoppe  donnant  les  ombres  par  l’opération  de  l’eau  - forte  , comme  ce 
qu’il  en  épargne  donne  les  clairs  ; le  rapport  que  je  dis  exifter  entre  la  gra- 
vure & la  peinture  fur  verre  fera  parfaitement  établi , li  nous  l'appliquons 
Cnguliérement  à la  manitre  noire. 

164.  Pour  prouver  ce  que  nous  avançons,  analyfons  ce  que  nous  en 
apprennent  Abraham  Bofl’e , ( <1  ) le  célébré  anille  AI.  Cochin , auquel  nous 
fommes  redevables  de  la  nouvelle  édition  & du  fupplément  de  l’ouvrage  de 
Boife , & d’après  eux  l’Encyclopédie  & le  didionnaire  portatif  de  peinture  de 
Don  Pernetti,  au  mot  Gravure.  Le  cuivre  étant  préparé  pour  cette  maniéré 
de  graver,  c’ell-à-dirc  étant  rempli  de  traits  làns  nombre  qui  fe  croîfent  les 
uns  fur  les  autres  en  tous  léns  avec  un  outil  que  les  graveurs  nomment 
berceau,  ou,  comme  ils  difent , la  planche  étant  f^rainée , il  faut  que  l’é- 
preuve qu’on  en  fait  tirer  à l’imprcllion  rende  un  noir  égal  d’un  beau  ve- 
louté bien  moelleux  ; car  c’eft  de  l’égalité  & de  la  finellé  de  ce  grain  que 
dépend  toute  la  beauté  de  cette  gravure.  C’ell  enfuite  au  graveur  à dclliner 
ou  à calquer  fon  fujet  fur  le  cuivre  avec  la  craie  blanche , fur  les  .traits  de 
laquelle  il  peut  repaifer  la  mine  de  plomb  ou  l’cncrc  de  la  Chine  pour  le 
mieux  lentir.  On  erface  avec  le  gratoir  de  ces  traits  ou  tailles  autant  qu’il 
en  faut  pour  faire  paraître  les  jours  ou  les  clairs  du  dcllin  qu’on  y a tracé, 
en  ménageant  neanmoins  ces  traits  de  façon  qu’on  en  atcendrilfe  feulement 
quelques-uns , ce  qui  fert  dans  des  demi-teintes  ; qu’on  en  ctface  entièrement 
d’autres  pour  les  clairs  j & qu’on  ne  touche  pas  du  tout  aux  autres  quand  il 
s’agit  des  malfes  & du  fond.  Cette  maniéré  elt  la  même  choie  que  fi  on  def 
linait  avec  du  crayon  blanc  fur  du  papier  noir.  On  commence  d’abord  par 

( n)  De  la  maniéré  de  graver  a f eau  .forte  au  burin,  de  la  gravure  en  ma- 
niéré noire,  pat  Abraham  Boffe,  nouvelle  édition , Paris , 1745  , chez  C.  A.  jombert. 
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les  maflTes  do  lumière  & par  les  parties  qui  fc  détachent  généralement  en  clair 
de  dclTus  un  fond  brun  > on  va  petit  à petit  dans  les  retiets  ; enhn  on  pré- 
pare généralement  le  tout  par  grandes  parties  : on  le  reprend  enfuite , en 
commentant  par  les  plus  grandes  lumières.  Il  faut  prendre  garde  fur- tout 
de  ne  point  trop  fe  prelfer  d’ufer  le  grain  ; car  il  n’etf  pas  facile  d’en  remet- 
tre quand  on  en  a trop  ôté,  fur -tout  dans  les  lumières.  jMais  il  doit  relier 
par-tout  une  légère  vapeur  de  grain,  excepté  fur  les  luilàns.  C’ell  ici,  à 
proprement  parler , je  veux  dire  dans  l’exprelfion  du  méchanifme  de  la 
gravure  en  maniéré  noire  que  nous  venons  de  donner,  que  fe  trouve  celle 
de  la  féconde  maniéré  de  peindre  fur  verre,  par  oppolition  aux  deux  autres 
gravures  , au  vernis  & au  burin , où  la  pointe,  l’échoppe  & le  burin  dans 
la  première  font  la  fonélion  du  pinceau  du  peintre  fur  verre  chargé  de  la 
couleur  noire.  L’éleve  en  peinture  liir  verre  ,avcc  le  fccours  de  ces  notions, 
fentira  bien  mieux  le  méchanifme  aducl  de  fou  art,  que  je  vais  conlldércr 
fous  ces  deux  traitemens. 


CHAPITRE  IX. 


Des  deux  mmieres  dont  on  peut  traiter  la  peinture  fur  verre. 

s6f.  Cette  maniéré  de  traiter  la  peinture  fur  verre,  que  j’appelle  ici 
la  première , ell  celle  des  peintres  des  deux  derniers  llecles  & d’une  partie 
du  quinzième,  où  cet  art  quitta  le  détail  minutieux  des  ficelés  précédens , 
pour  fe  développer  fur  des  pièces  de  verre  d’une  plus  grande  étendue.  Elle 
aurait  lieu  encore  dans  les  morceaux  de  grande  exécution , s’il  s’en  faifait , ou 
dans  ceux  qui  font  moins  expofés  à la  vue.  Voici  donc  comme  on  y procédé. 

166.  Le  peintre  fur  verre  pofe  devant  lui  à plat  fur  la  pancarte  qui  cou. 
vre  fa  table  le  deflîn  qu’il  veut  peindre.  Il  y applique  la  piece  de  verre  qui 
doit  lui  fervir  de  fond,  & l’y  retient  avec  ce  poids  de  plomb,  que  nous 
avons  mis  au  rang  de  fes  outils,  qui,  rond  dans  fon  contour,  plat  dans  fon 
alliette , empêche  que  la  piece  ne  fc  dérange,  lorfqu’il  veut  retirer  fur  le 
verre  le  trait  du  dcfllii  qu’il  apperqoit  au  travers.  Cette  première  opération  fe 
fait  ou  avec  la  drague,  ou  avec  la  pointe  du  pinceau,  ou  avec  une  plume 
ni  trop  dure  ni  trop  molle,  imbibée  de  la  couleur  noire,  tenue  dans  le  pl.i- 
que-fein  incliné  à découvert  pendant  qu’il  l’emploie;  car  alors  le  lavis  n’y 
doit  plus  furnager.  Le  trait  en  retirant  doit  être  plus  nourri  du  côté  des  om- 
bres  les  plus  fortes,  & plus  délié  du  côté  des  clairs.  On  doit  dé'à  fentir  dans 
cette  opération  la  légéreté  de  la  main  de  l’élevc , & la  facilité  de  la  touche 
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qu’il  doit  avoir  acquife  par  le  traitement  fréquent  & bien  entendu  du  crayon. 
Si , faute  d’avoir  l'utfiliimment  couvert  la  couleur  noire  de  lavis  pendant  la 
ceflation  de  l’ouvrage , elle  venait  à lécher  en  tout  ou  en  partie , il  faut  nécet 
faircment  la  relever  du  plaque -fein,  la  rebroyer  pendant  une  bonne  heure 
fur  la  platine  de  cuivre  avec  de  l’eau  bien  claire , y mêler  promptement  vers 
la  fin  un  peu  de  gomme  arabique  bien  feche , fans  difeontinuer  de  broyer  le 
tout  jufqu’à  ce  que  la  gomme  foit  bien  fondue  & incorporée  avec  la  couleur 
qui , lorfqu’on  la  releve  de  delfus  la  platine , ne  doit  être  ni  trop  molle  ni 
trop  épaifle.  La  dofe  de  la  gomme  doit  être  de  la  grolfeur  d’une  noifette , s’il 
y a gros  comme  une  noix  de  couleur. 

167.  Quand  tous  les  traits  d’un  dellîn  font  retirés,  il  faut  laifler  fccher 
l’ouvrage  pendant  deux  jours  , de  manière  que  s’il  y avait  pour  trois  jours 
d’ouvrage  à retirer , le  peintre  fur  verre  pût  commencer  le  quatrième  jour 
k coucher  de  lavis,  ou  à croifer  les  premières  hachures  faites  en  retirant, 
ce  que  les  graveurs  diftinguent  par  premières  & fécondés  tailles , dont  les 
premières  fout  faites  pour  former  & les  fécondés  pour  peindre.  Cette  pre- 
mière maniéré , qui  demande  à la  fois  une  touche  ferme  & libre , ne  s’exerce 
guère  que  dans  les  ouvrages  plus  hors  de  portée  de  la  vue.  On  y épargne 
le  verre  dans  les  endroits  qui  doivent  fervir  de  clairs  & de  rehauts , comme 
on  épargne  le  vélin  & le  papier  dans  la  peinture  de  miniature. 

168.  Ces  hachures  dans  les  ombres  fortes  des  draperies , & même  dans 
les  contours  des  membres  & le  gros  des  chairs , fe  font  à la  pointe  du  pinceau 
garni  de  couleur  noire.  £n  ce  cas  leurs  extrémités  doivent  toujours  être 
plus  déliées  dans  les  chairs.  Celles  qui  conduifent  naturellement  aux  plus 
gr.mdes  lumières , & qui  doivent  fervir  à fixer  la  rondeur  & le  relief  des 
chairs , fe  terminent , comme  dans  la  gravure , par  des  points  impercepti- 
blement liés  les  uns  aux  autres  , de  maniéré  que  ces  hachures  & ces  points, 
amenés  en  tapant  & en  adoucilfant  vers  les  chairs  avec  le  balai , fuivant  la 
touche  du  crayon  du  dellinateur  Sc  le  moelleux  du  pinceau  du  peintre  que 
l’artille  fe  propofe  de  copier  fur  le  verre , ou  que  le  tout  produife  fur  lui 
l’cfl'ct  de  l’ellampe  fur  le  papier.  On  emploie  aulfi  dans  cette  première  ma- 
niéré la  pointe  de  la  hampe  du  pinceau  ou  de  la  brolfe  dure , pour  décou- 
vrir d’après  le  lavis  le  fond  du  verre,  dans  les  endroits  où  il  convient  de  le 
faire;  & ces  hachures  doivent  toujours  fe  terminer,  comme  celles  qui  font 
faites  en  chargeant  la  pointe  du  pinceau  de  couleur  noire , en  adoucifl'ant 
vers  les  grandes  lumières.  Cette  maniéré , qui  parait  plus  appartenir  au  fé- 
cond traitement  de  la  peinture  fur  verre,  lert  beaucoup  aulli,  dans  le  pre- 
mier , pour  les  rehauts  de  la  barbe  & des  cheveux , que  les  traits  noirs , 
adoucis  par  le  lavis , (icuvent  également  rendre  , niais  d’une  manière  plus  dure. 

ï€ÿ.  Dans  le  premier,  comme  dans  le  fécond  traitementde  la  peinture 


Digitized  by  Goosli 


s ü R VERRE.  Partie  H. 


261 


fur  verre,  il  eft  d’ulàge  de  coucher  d’un  lavis  très -léger  de  rouge  ou  car- 
nation le  revers  des  pièces  fur  lefquelles  l’artifte  aura  peint  des  tètes  ou  d'au- 
tres nicmbres.  Cette  couche  doit  être  égale  par  - tout.  Elle  fe  fait  en  tapant 
fur  ce  lavis  encore  frais  avec  le  balai  de  poil  de  gris.  Lorfque  le  lavis  de  car- 
nation eft  fec , fi  le  peintre  fur  verre  veut  mieux  faire  fentir  le  ton  naturel 
des  chairs  , dans  les  tètes  fur-tout,  où  la  jufteflè  ou  l’irrégularité  des  propor- 
tions doivent  exprimer  la  beauté , la  laideur  & les  caraèteres  des  pafiions  -,  le 
goût  du  defiîn  le  conduira  ou  à charger  fur  le  revers  de  quelques  traits  noirs  , 
ou  à emporter , avec  la  pointe  de  la  hampe  du  pinceau , la  partie  de  lavis  de 
carnation , qui  lui  paraîtra  devoir  mieux  faire  fbrtir  ces  effets  dans  les  clairs 
& dans  les  luifàns.  Il  faut  auffi  qu’il  prenne  garde  de  donner  à ce  lavis  de 
carnation  un  ton  trop  rouge.  Pour  éviter  cet  inconvénient , il  eft  bon  qu’il 
en  fafle  des  eflais  fur  de  petits  morceaux  de  verre.  Il  les  introduira  petit  à 
petit  dans  le  feu  domeftique  pour  les  faire  recuire  & en  fentir  l’effet  après 
la  recuilfon  , qui  eft  cenfée  faite  lorfqu’ils  font  devenus  bien  rouges  au  feu. 

170.  Le  fécond  traitement  de  la  peinture  fur  verre  ayant  quelque  chofè 
de  plus  délicat  que  le  premier,  on  s’en  fert  par  préférence  dans  les  mor- 
ceaux les  plus  expofes  à la  vue,  comme  dans  les  payfagcs,lcs  grilailles,& 
même  dans  les  lointains  des  grands  vitraux.  Ses  effets  pour  le  tendre  font 
les  mêmes  que  ceux  de  la  gravure  en  maniéré  noire.  En  effet,  le  peintre  fur 
verre , après  avoir  bien  purgé , comme  nous  avons  dit  ailleurs , fà  piece  de 
verre  de  toute  graiife,  humidité  & pouffierc , la  couvre  en  entier  d’une  teinte 
de  lavis  plus  ou  moins  foncée,  félon  que  le  fuiet  qu’il  fe  propofe  de  peindre 
doit  être  plus  ou  moins  chargé  d’ombres.  En  ce  cas  il  doit  edayer  là  teinte, 
ou  fur  un  morceau  de  papier , ou  fur  un  morceau  de  verre , pour  en  fentir 
l’effet.  Lorfqu’il  fera  fec,  il  doit  couchtrdt  lavis  le  plus  proprement  qu’il  lui 
eft  poffible  , & fe  fervir  des  plus  gros  princeaux  ufités  pour  laver  fur  le  pa- 
pier à l’encre  de  la  Chine.  On  étend  ce  lavis  fur  toute  la' Tuperficie  du  car- 
reau de  verre  avec  un  des  plus  longs  balais  de  poil  de  gris,  avec  beaucoup 
d’égalité,  & en  haUnant  continuellement  deffus  , fur -tout  dans  les  grandes 
chaleurs,  ou  lorfque  l’air  eft  plus  vif.  Ce  carreau  de  verre  eft  la  planche 
grainée  du  graveur.  On  ne  pourra  mieux  comprendre  la  reifemblance  des 
autres  opérations  qu’en  fuivant  exaâement  ce  que  }’ai  rapporté  d-ans  le  cha- 
pitre précédent  du  méchanifme  de  la  gravure  en  maniéré  noire,  que  je  ne 
fais  ici  que  copier  par  attribution  au  fécond  traitement  de  la  peinture  fur 
verre. 

171.  Quand  le  lavis  eft  bien  fec,  c’eft-à-dire  au  bout  de  deux  jours,  le 
pcintre»fur  verre  ayant  pôle  devant  lui  à plat,  fur  la  pancarte,  le  dcflin 
d’après  lequel  il  veut  peindre  , y applique  la  piece  ou  carreau  couché  de 
lavis , avec  les  précautions  que  nous  ayons  indiquées , crainte  qu’il  ne  fe 
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ilcraiige.  Enfuitc  il  cÆice  de  ce  lavis  avec  la  brofle  dure  , ou  la  pointe  de  la 
hampe  du  pinceau , autant  qu’il  en  faut  pour  faire  paraître  les  jours  & les 
clairs  du  delliii  qu’ii  apperqoit  à travers  le  verre,  en  ménageant  le  lavis  de 
façon  qu’il  ne  falfc  que  l’adoucir  avec  la  brolfe  dans  les  demi  - teintes , qu’il 
l’ertace  entièrement  pour  les  plus  clairs  & les  luifans,  & qu’il  le  laide  en 
entier  quand  il  s’agit  des  malfes  d’ombres. 

172.  Cette  première  operation  finie,  on  couche  pour  la  fécondé  fois 
tonte  la  pièce  d’un  lavis  plus  fort , fi  la  première  teinte  ert  faible  ; ou  plus 
faible  , fi  la  première  teinte  ell  forte.  On  la  lailfe  lécher  pendant  deux  autres 
jours.  On  recommence  les  opérations  comme  la  première  fois , c’e(l-à-dire 
en  commençant  par  les  lumières  & les  parties  qui  fe  détachent  généralement 
en  clair  de  deifus  un  fond  plus  brun  : on  va  petit  à petit  dans  les  reflets  : 
enfin  on  prépare  légèrement  le  tout  par  grandes  parties  jufqu’à  ce  que  l’erfèt 
de  ce  tout  le  falfc  fentir.  C’eft  alors  que  le  peintre  fur  verre  celfant  d’être 
alfujetti  à fuivre  & copier  ftridement  le  dclfin  qu’il  n’a  pris  jufqu’à  préfent 
qu’au  travers  du  verre,  peut  rendre  fa  touche  plus  ferme  & plus  favante, 
en  y appliquant  ce  goût  de  defiîu  dont  il  aura  contradé  l’heurcufe  facilité 
par  une  ancienne  & continuelle  application  à cette  partie  de  fon  art.  C’cll 
alors  que  tenant  fii  piece  un  peu  élevée  devant  lui  fur  une  feuille  de  papier 
blanc  qui  fait  refléter  tout  l’ouvrage,  les  yeux  portés  de  tems  à autre  fur 
fon  dclfin  qu’il  tient  à côté  de  lui,  il  peut,  en  commençant. toujours  par 
les  plus  grandes  lumières  , conduire  fon  ouvrage  à fa  fin.  Mais  le  defir  d’a- 
vancer ne  doit  jamais  lui  permettre  de  s’emprelfer  à ôter  du  lavis  dans  les 
clairs  , de  façon  qu’il  en  emporte  trop  ; car  outre  qu’il  lui  ferait  trop  diffi- 
cile d’en  remettre , celui  qu’il  y remettrait  après  coup  pourrait  n’avoir  pas  la 
teinte  nécelfaire. 

17J.  La  pointe  de  la  hampe  du  pinceau,  ou  celle  d’une  aiguille  inlerée 
au  bout  du  manche  de  la  brofle  dure,  lui  fervira  pour  éclairer  les  plus  pe- 
tites parties , fur  Icfqucllcs  il  ne  doit  point  relier  de  lavis.  Dans  les  parties  les 
plus  larges,  elle  fervira  à attendrir  & adoucir , & la  pointe  du  pinceau  char- 
gée de  la  couleur  noire  fournira  les  malfes  d’ombres  qui  demanderont  plus 
de  force , de  la  même  maniéré  que  le  graveur  au  vernis  abandonne  la  pointe 
& l’échoppe  pour  recourir  au  burin  & enramer  le  cuivre  dans  les  coups  de 
force  que  l’imprelfion  de  l’eau-forte  aurait  pu  ne  pas  rendre  à fon  gré.  Enfin 
le  peintre  fut  verre  doit  toujours  conferver  dans  les  chairs  une  légère  vapeur 
de  ce  lavis  de  carnation , qui,  comme  nous  l’avons  dit  dans  le  premier  trai- 
tement , fert  avec  les  rehauts  à en  exprimer  la  rondeur  & les  reliefs. 

1-4.  Nos  artiftes  Récollets  dcifinaient  le  fujet  qu’ils  devaient  peindre  fur 
verre  fur  un  papier  bleu  clair  avec  un  crayon  blanc  ou  charbon  fin.  Ils  fui- 
vaient  dans  les  ouvrages  les  plus  élevés  & les  moins  en  vue  notre  première 
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maniéré  de  traiter  la  peinture  fur  verre.  Leur  verre  étant  coupé  & bien  net» 
ils  l’appliquaient  fur  le  deflîn , ils  en  retiraient  les  principaux  traits  fur  le 
verre  & ombraient  par  hachures  & demi -teintes  fondues  à la  pointe  du 
pinceau  au  lavis  de  noir,  plus  clair  & plus  adouci  vers  les  extrémités  dans 
les  draperies , &c.  & dans  les  chairs  , avec  ce  même  lavis  mêlé  d’un  peu  des 
fondrilles  de  leur  carnation , qu’ils  rebroyaient  enfernble , en  y ajoutanc  deux 
ou  trois  grains  de  Tel  & peu  de  gomme , ces  couleurs  étant  déjà  gommées. 
Quant  aux  ouvrages  plus  délicats  & plus  expolés  à la  vue  , ils  retiraient  d’a- 
bord les  traits  fur  le  verre  appliqué  fur  le  dclTîn.  Lorfque  ces  traits  étaient 
fecs , ils  couchaient  le  revers  de  la  piece  d’un  fond  de  lavis  de  la  couleur 
noire , fort  délié  , le  plus  promptement  & le  plus  uniment  qu’ils  pouvaient , en 
l’étendant  avec  le  balai.  Ce  fond  étant  fec , ils  y traçaient , en  l’enlevant , 
avec  la  hampe  du  pinceau,  ou  une  plume  de  corbeau  non  fendue,  le  trait 
qu’ils  avaient  tracé  en  noir  de  l’autre  c6té;  puis  eHaçiient  ce  premier  trait, 
en  nettoyant  la  place,  & continuaient  leur  ouvrage  fur  ce  fond,  de  la  ma- 
niéré que  nous  avons  dit , en  enlevant  le  lavis  dans  les  clairs  pour  donner 
les  rehauts , & en  portant  dans  les  ombres  un  lavis  plus  fort  pour  donner 
du  relief  à la  peinture.  Dans  ces  mêmes  ouvrages,  ils  travaillaient  les  chairs 
à la  carnation  toute  pure , couchée  fort  c’aire  & bien  adoucie  avec  le  balai , 
& couchaient  le  revers  de  la  piece  d’un  lavis  de  blanc.  Lorfque  ce  travail 
était  hni,  ils  le  laillàient  lécher  pour  y appliquer  enfuite  le  coloris.  Si  ces 
ouvrages  étaient  de  pure  grifaille  , c’eft-à-dire,  s’ils  ne  devaient  pas  être  co- 
lorés de  ditiérens  émaux , ils  couchaient  fur  le  revers  de  la  piece  un  lavis 
de  leur  couleur  rouü'e , fi  la  grifuille  devait  être  de  cette  teinte , ou  de  leur 
couleur  blanche , fi  la  grifaille  devait  être  blanche , en  l’étendant  & adouciL 
faut  avec  le  balai,  comme  le  lavis  de  noir.  Ils  ne  couchaient  jamais  de  lavis 
le  derrière  des  pièces  qui  devaient  être  colorées,  ce  qui  aurait  terni  l’éclat 
du  coloris. 


■«  - ■ . ■ K 

CHAPITRE  X. 

Du  coleris , ou  de  fart  de  coucher  fur  le  verre  les  différentes  couleurs. 

I7r  Ï-’e  N t E N t e du  clair  - obfcur , que  le  peintre  fur  verre  doit  avoir 
acquife , lui  ayant  procuré  dans  fon  travail,  dont  nous  venons  de  lui  tracer 
les  ditférons  traitemens  , ce  bel  cifet  d’union  & d’obfcurité  dans  les  malTes  par 
oppofition  aux  grandes  lumières,  on  pourrait  regarder  fon  ouvrage  comme 
déjà  colorié , dans  l’état  où  nous  le  fuppofons  forti  de  fes  mains  : mais  il 
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ii’cft  pas  encore  coloré  ; ce  n’ctl  encore  qu’une  maniera  d’eihmpe  qu’il  fàu» 
enluminer  i enfeignons-lui  les  moyens  de  le  faire  ^avec  fuccès. 

176.  Nous  nous  Tommes  ruffilùmment  étendus  fur  la  compulîtion  & l’ap. 
prêt  des  diifcrcntes  couleurs  propres  à la  peinture  fur  verre  aduellc.  Nous 
-avons  particuliérement  indiqué  la  manière  d'apprêter  les  émaux  blanc , verd , 
bleu , violet  & pourpre , après  leur  vitriwcation  parfaite , & de  les  mettra 
en  l’état  où  ils  doivent  être  pour  les  coucher  fur  le  verre  avant  la  recuiifon. 
Nous  nous  contentons  ici  d’y  renvoyer,  (a)  Nous  fuppoibns  donc  finie  d» 
blanc  & de  noir , ou  pour  parler  fuivant  les  termes  de  l'arc , éclairée  & ombrée , 
une  fuite  d’ouvrages  de  peinture  fur  verre  fulHfante  pour  remplir  la  capacité  de 
la  poêle  à recuire.  L’ouvrage  a féché  pendant  quelques  jours.  L’artifte  a ap- 
porté tous  (es  foins  pour  enlever  avec  le  balai  de  poil  de  gris  tous  les  at^ 
mes  de  poullierc  , qui , malgré  fes  précautions , auraient  pu  lejourner  fur 
fon  ouvrage.  Il  doit  commencer  par  coucher  de  rouge  ou  carnation  toutes  les 
parties  où  cette  couleur  doit  entrer , de  la  même  maniéré  & avec  les  mêmes 
foins  que  nous  avons  vus  dans  le  chapitre  précédent  pour  le  lavis  de  cou. 
leur  noire.  Elle  e(I,  ainlî  que  lui,  de  toutes  les  couleurs  propres  à peindre 
fur  verre  celle  qui  porte  le  moins  d’épailfeur  & celle  qui  elf  le  moins  fujette 
à s’ctfacer  avant  la  recuiifon  ; c'elt  pourquoi  nous  la  mettons  la  première 
dans  l’emploi  des  couleurs. 

177.  Les  couleurs  de  bois,  de  cheveux,  d’animaux,  qui  tirent  fur  le 
roux , s’employant  comme  la  carnation  dans  la  maniéré  de  les  coucher , tien, 
nent  le  fécond  rang  dans  leur  emploi.  Le  lavis  de  blanc  peut  aulll  s’employer 
de  la  même  maniéré. 

178.  Qpant  aux  émaux  verd , bleu , violet  & pourpre , détrempés,  comme  ^ 
nous  l’avons  preferit  (b),  voici  la  maniéré  de  les  coucher.  On  place  la  piece 

que  l’on  doit  coucher  d’un  ou  de  pluHeurs  de  ces  diiférens  émaux  , félon 
l’ordre  du  coloris  du  tableau  ou  du  blafon  des  armoiries , dans  un  jude  équi- 
libre & dans  un  exatfl  nivellement  fur  les  bords  d’un  verre  à boire  à patte, 
porté  fur  la  pancarte  qui  couvre  le  deflus  de  la  table , couverte  elle-même 
d’une  feuille  de  papier  blanc.  Alors  le  peintre  debout  prend  avec  le  pinceau, 
qui  ne  doit  fervir  que  pour  la  couleur  dont  il  a été  imbibé  la  première  fois , 
autant  de  l’eau  gommée  de  cette  ’ couleur  qu’il  en  faut  pour  emboire  légé. 
rement  & promptement , du  côté  du  travail , la  partie  qui  doit  être  colorée. 

On  prend  enfuite  avec  le  pinceau  de  la  couleur  defiréc,  de  fàqon  qu’elle  ne 
Toit  ni  trop  claire , ni  trop  épaüTe.  Trop  claire , outre  qu’elle  iie  donnetait 
pas  la  teinte  que  l’on  defire , elle  courrait  rifque  d’eifàcer  le  travail  fur  le. 
quel  on  l’applique.  Trop  épaiCe , elle  ne  s’étendrait  pas  uniment  fur  la  fur. 

( fl  ) Voyea  les  chapitre»  IV  & V de  cette  fécondé  partie. 

(ê)  A la  fin  du  chapitre  IV. 
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fcce  qu’elle  doit  couvrir.  Alors  on  promène  légèrement , promptement  & égale- 
ment cette  couleur  avec  le  pinceau  , plus  incliné  fur  fà  marte  que  porté  fur 
fa  poiute.  La  tranfparence  , fentie  au  travers  du  verre  par  le  reflet  de  la  feuille 
de  papier  blanc  qui  eft  au-dertbus,  en  annonce  le  plus  ou  moins  d'égalité. 
Enfin  on  agite  doucement  la  piece  en  tout  fens , en  la  tenant  des  deux  mains , 
de  fhqon  que  l’extrémité  des  doigts  ne  porte  pas  dertus,  mais  qu’ils  ne  fartent 
que  la  maintenir  par  fon  épailfeur,  afin  que  toutes  les  parties  de  l’ématl  co- 
lorant iè  réunilTent  dans  une  parfaite  égalité.  On  lairtc  alors  fcchcr  les  pièces 
pofées  à plat  & de  niveau  fur  la  table  pendant  deux  jours. 

179.  On  peut  traiter  de  la  même  maniéré  l’émail  blanc,  fur-tout  lorfqu’oii 
veut  lui  donner  une  certaine  opaoité  au-dortus  de  la  demi-tranfparence , comme 
il  en  eft  quelquefois  befoin  dans  les  draperies  blanches , &c.  Dans  les  gri- 
fàilles  qu’on  veut  émailler  de  blanc  , on  n’emploie  qu’une  teinte  plus  ou  moins 
forte  du  lavis  de  ce  même  blanc  , qui  fe  couche  comme  le  lavis  de  couleur 
noire  fur  le  revers  du  travail.  On  ne  peut , en  couchant  le  verre  de  ces  cou- 
leurs , apporter  trop  de  foin  pour  bien  border  tous  le  contours  des  drape- 
ries & des  membres  qu’elles  couvrent , de  maniéré  qu’elles  n’en  débordent  pas 
le  trait  ,*ou  qu’elles  le  couvrent  affez  pour  n’y  lailfer  aucun  vuide  en  s’en 
écartant. 

I go.  Les  couches  de  ces  émaux  colorans  étant  bien  fcches , c'e(l-à-dire , 
deux  jours  au  moins  après  qu’elles  ont  été  appliquées  fur  l’ouvrage , on  couche 
de  jaune  fur  le  côté  qui  lui  eft  oppofé.  On  couche  cette  couleur  plus  ou  moins 
épaiffe  félon  la  nuance  qu’on  en  defire.  On  peut  en  faire  des  eflais  fur  de 
petits  morceaux  de  verre  au  feu  domertique.  Il  faut  fur-tout  prendre  garde 
de  coucher  le  jaune  trop  épais , lorfqu’il  avoifine  quelqu’un  des  cinq  émaiix 
vitrifiés  , parce  que  cette  couleur  étant  très  - fondante  & la  première  qui  fc 
fait  au  fourneau  de  recuiflbn  , elle  eft  fujette  à s’extravafer , & s’étendant 
fous  ces  émaux  , elle  les  tacherait.  Lorfque  cette  couleur  elt  couchée  fur  le 
revers  de  la  piece,  on  l’étend  en  l’agitant  légèrement  entre  les  deux  mains  , 
comme  nous  avons  dit  pour  les  émaux.  On  prend  garde  fur -tout  qu’en  la 
remuant  dans  le  pot  avant  de  la  coucher , il  ne  s’élève , en  la  couchant , quel- 
ques bulles  fur  fa  furface,  qui,  venant  à fécher  avant  la  rcciiillon  , y laid 
feraient  des  points  vuides  de  couleurs.  Si  l’on  y en  appercevait , il  faudrait 
les  crever , en  y appliquant  la  pointe  de  l’aiguille.  Comme  l'eati  gommée 
n’entre  point  dans  l’extenfion  de  cette  couleur , on  ne  peut  la  tout  lier  avec 
trop  de  précaution , lorfqu’elle  eft  feche.  Sans  cela , l’on  niquerait  de  l’em- 
porter par  les  frottemens , ou  de  l’égratigner  par  la  rertcontre  de  quelque 
corps  dur. 

181.  La  couleur  jaune  demande  encore  une  autre  précaution  en  empoè- 
lant,  c’eft-à-dire , en  introduifîint  l’ouvrage  dans  la  poele  de  recuirtbn.  Comme 
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ilans  lit  fiifîon  elle  iraverfe  toute  1 epaiflèur  du  verre , ce  que  ne  font  pas 
ks  autres  couleurs , qui , parce  qu’elles  ont  un  corps  plus  folide,  ne  pénè- 
trent pas  Ci  avant  dans  le  verre , & ne  font  que  s’attacher  à fa  fuperâcie  , U 
iâut  bien  fe  donner  de  garde  d'étendre  dans  la  poele  une  piece  couchée  de 
jaune  au-delTus  d’une  autre  couchée  de  bleu.  La  couleur  jaune  en  fe  par. 
fondant , venant  à s’inflnuer  dans  la  couleur  bleue , la  dénaturerait , & don- 
nerait une  couleur  verte , au  lieu  de  celle  que  le  peintre  en  attendait. 

i8a.  Nos  artiftes  Récolicts  fuivaient  l’ordre  & la  maniéré  que  nous  ve- 
nons de  preferire  pour  coucher  le  coloris.  Ils  couchaient  leur  carnation  aflea 
épaifle  pour  qu’on  ne  pilt  prefque  point  appercevoir  le  jour  au  travers, 
après  qu’elle  était  couchée  adoucie  avec  balai.  Ils  en  agilTaient  de  même 
par  rapport  aux  couleurs  de  bois  & d’animaux , faites  avec  le  mélange  de  la 
couleur  noire  & des  fondrilles  de  carnation.  Pour  mieux  reconnaître  11  les 
couleurs  étaient  couchées  bien  uniment  & également , ils  fe  cachaient  le  jour 
avec  la  main  portée  au-devant  de  la  piece , qui  leur  fàifait  une  ombre  que 
le  papier  blanc  fur  lequel  était  placé  le  verre  à patte  qui  fupportait  la  piece  , 
leur  reflétait.  Ils  couchaient  l’azur  plus  épais , le  violet  de  même.  Ils  veulent 
néanmoins  que  l’azur  foit  couché  de  façon  que  , quand  il  a léché  fur  la  piece , 
on  puiiTe  lui  fentir  quelque  tranfparence , parce  que,  couché  trop  épais  , U 
pourrait  noircir  à la  recuiffun. 

CHAPITRE  XI. 

De  la  reettiffon. 

La  recuUTon,  fource  de  nouvelles  inquiétudes  pour  le  peintre  fiir 
verre  par  l’incertitude  du  fuccès , c(l  la  derniere  opération  qui  afliire  ou  qui 
détruit  tout  le  fruit  qu’il  doit  attendre  de  Ton  travail.  Nous  ne  lui  répéte- 
rons pas  ce  que  nous  lui  avons  tant  de  fois'  inculqué  fur  l’exadlitude  avec 
laquelle  il  doit  faire  valoir , dans  la  compofîtion , la  préparation  ou  le  choix  de 
fes  émaux  colorons , toutes  les  combinaifons  d’expérience  qui  doivent  opérer 
entr’eux  ce  parfait  concert  de  fudbilité,  dans  un  même  efpace  de  tems,  à 
l’aétivité  d’un  même  feu.  Sarts  ce  concert  heureux  les  uns  feraient  déjà  brûlés, 
quand  les  autres  ne  feraient  que  commencer  à fe  parfondre  à la  recuiifon. 
C’eft  fur  le  traitement  de  ce  feu  , c’cfl-à-dire , fur  ce  qui  le  précédé , ce  qui 
l’accompagne  & ce  qui  le  fuit,  que  nous  nous  propofons  de  l’inflruire,  avec 
le  fecours  des  maîtres  qui  nous  ont  fervi  de  guides  dans  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  compofîtion  de  fes  émaux.  ( a ) 

(fl)  Aux  chapitres  IV  &V  de  cette  fécondé  partie. 
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1 84.  Notre  artide , avant  toutes  choies , doit  fe  rappeller  ici  ce  que  nous 
lui  avons  prefcrit  fur  le  choix  d’un  bon  emplacement  pour  ion  attelier , dont 
le  fourneau  (ait  une  des  parties  principales.  ( « ) H y a vu  les  inconvéniens 
dangereux  à la  recuiflbn , qui  réfulteraient  d’un  mauvais  emplacement.  LotC. 
que  les  couleurs  (bnt  appliquées  & bien  feches  fur  les  morceaux  de  verre , 
on  fait  recuire  toutes  les  pièces  dans  un  petit  fourneau  fait  exprès  avec  des 
briques , qui  n’ait  en  quarré  qu’environ  dix-huit  pouces , i moins  que  la  gran. 
deur  des  pièces  n’en  demande  un  plus  grand.  Dans  le  bas , & à flx  pouces 
du  fond  , on  pratique  une  ouverture  pour  mettre  le  feu  & l’y  entretenir.  A 
quelques  pouces  au-delfus  de  cette  ouverture  on  fixe  en  travers  deux  ou  trois 
verges  quarrées  de  fer , qui  par  leur  fituation  puiifent  partager  le  fourneau 
en  deux  parties.  On  pratique  encore  une  petite  ouverture  d’environ  deux 
pouces  au-deflus  de  ces  barres , pour  faire  pafler  les  edais  quand  on  recuit 
l’ouvrage.  Le  fourneau  ainfi  drelTé,  l’on  pofe  fur  les  barres  de  fer  une  poêle 
de  terre , quarrée  comme  le  fourneau  ; mais  de  telle  grandeur  qu’elle  laids 
trois  bons  pouces  de  vuide  entr’elle  & les  parois.  Cette  poêle  doit  être  épaidè 
d’environ  deux  doigts , & fes  bords  élevés  d’environ  (Ix  pouces.  Il  faut  qu’elle 
(bit  faite  de  terre  de  creufet,&  bien  cuite.  Le  côté  qui  doit  répondre  au  de- 
vant du  fourneau , a un  trou  pour  les  edais.  Ayant  placé  cette  poêle  fur  les 
barres  de  fer  defiinées  à la  porter , on  répand  fur  tout  fon  fond  de  la  chaux 
vive  bien  tamifée,  de  l’épaideur  d’un  demi-doigt,  ou  de  la  poudre  de  plâtre 
cuite  trois  fois  dans  un  fourneau  à potier;  par-delfus  cette  poudre  des  mor- 
ceaux de  verre  cade , & par-dedus  le  verre  de  la  poudre  i enforte  qu’il  y ait  trois 
lits  de  poudre  & deux  de  vieux  verre.  Sur  le  troifieme  lit  de  poudre , on 
étend  les  morceaux  de  verre  peints , & on  les  diflribue  auffi  par  lits  avec  de 
la  poudre  , )ufqu’à  ce  que  la  poele  foit  pleine , fi  l’on  a adez  d’ouvrage  pour 
cela , ayant  (bin  que  le  lit  de  deifus  (bit  de  la  poudre.  Tout  étant  ainfi  diL 
pofè , on  met  quelques  barres  de  fer  en-travers  fur  les  parois  du  fourneau , 
& l’on  couvre  la  poele  d’une  grande  tuile  qui  puidè  s’y  ajuller  en  faqon  de 
couvercle , de  maniéré  qu’il  ne  refic  au  fourneau  qu’une  ouverture  d’envi- 
ron deux  pouces  de  diamètre  à chaque  coin , & une  en-haut  pour  fervir 
de  cheminée  & laider  échapper  la  fumée.  Telle  efl  la  conffruâion  du  four- 
neau à recuire,  enfeignée  par  D.  Pernetti  ( é ),  d’après  Félibien.  Nous  avons 
préféré  de  copier  le  premier,  parce  qu’il  a porté  dans  les  préceptes  de  celui-ci 
plus  de  netteté , & qu’il  efl  plus  pur  dans  fon  (lyle.  Nous  obferverons  néan- 
moins que  Félibien  avait  dit,  au  fujet  du  couvercle  du  fourneau  , que  fi  l’on 
ne  pouvait  s’en  procurer  un  d’une  grande  tuile , ou  pouvait  en  former  un 

( a ) Voyez  le  chapitre  VII , initio. 

(/i)  Diàionnaire  portatif  de  peinture,  &c.  page  ilodn  traité  pratique  des  difFérente: 
maniérés  de  peindre , qui  eft  à la  tête. 
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de  pluHeurs  autres , en  les  arrangeant  & les  lutant  le  plus  juftement  que 
faire  fe  peut  avec  de  la  terre  grade  ou  de  la  terre  franche  > enfortc  qu’il  n’y 
ait  aucune  ouverture,  excepté  aux  quatre  coins  du  fourneau.  Ecoutons  à pté- 
fent  llaudicqucr  de  Blancourt.  (a) 

i8^.  Le  fourneau  pour  la  peinture  du  verre  , & pour  en  recuire  les  cou- 
leurs, doit  ètrequarré,  fait  de  bonnes  briques  de  vingt -quatre  pouces  de 
hauteur,  autant  de  largeur  & de  profondeur,  divilè  en  trois  parties.  Celle 
du  bas  ,qui  elt  le  cendrier , doit  avoir  lix  pouces  de  hauteur.  Celle  du  milieu , 
ou  le  feu  doit  s’entretenir  par  le  moyen  d’une  ouverture  ou  porte  do  cinq 
à (ix  pouces  de  large  & quatre  de  hauteur , doit  avoir  une  bonne  grille  de 
fer , & fix  pouces  de  haut , où  feront  polees  trois  barres  de  fer  quarrées , qui 
traverlcront  le  fourneau , pour  Ibutenir  la  poele  de  terre  dont  nous  allons 
parler.  La  partie  lupérieure  de  ce  fourneau  doit  avoir  un  pied  de  hauteur , 
& une  petite  ouverture  par-devant,  dans  le  milieu,  d’environ  quatre  doigts 
de  hauteur  fur  deux  bons  doigts  de  largeur,  pour  mettre  & retirer  les  elTais, 
lorfqii’on  recuit  l’ouvrage,' pour  connaître  s’ils  font  bien  conditionnés.  Dans 
cette  partie  fuperieure  de  votre  fourneau,  & fur  les  barres  de  fer, il  fàuty 
mettre  la  poele  dont  nous  venons  de  parler  , qui  foit  faite  de  bonne  terre 
de  creufet  réfilfant  au  feu  , épaiife  dans  le  fond  d’un  pouce  & demi,  & haute 
par  les  bords  de  dix  bons  pouces.  Cette  poele  doit  être  quarree  comme  lo 
fourheau,  & avoir  deux  pouces  de  jeu  de  tous  côtés,  pour  donner  lieu  au 
feu  de  circuler  tout  autour  de  la  poele  & de  recuire  l’ouvrage  , l’ayant  bien 
placée  dans  le  milieu  du  fourneau  également.  Par  le  devant  de  cette  poêle , 
il  doit  y avoir  une  ouverture  pareille,  & vis-à-vis  celle  du  fourneau,  c’eft- 
à-dire  , dans  le  milieu , aulli  haute  & aufli  large  ; enforte  que  l’on  puilTe  y 
mettre  & retirer  facilement  les  elfais  qui  doivent  entrer  dans  la  poele, pour 
y être  recuits  comme  les  ouvrages  peints  qu’on  a mis  dedans. 

igé.  V^ous  aurez  alors  de  bonne  chaux  vive  bien  cuite,  réduite  en  pondre 
fiibtilc,  & pailce  parle  tamis  6n  ; ou  à fon  défaut, de  bon  plâtre  recuit  à 
trois  fois  au  four  à potier  , aufli  réduit  en  poudre  & pallé  par  le  tamis  fin.  De 
l’une  dcfditcs  poudres  vous  ferez  un  lit  au  fond  de  votre  poele,  de  fépailfeur 
d’un  demi-doigt,  le  plus  égal  que  vous  pourrez  i enfuite  vous  couvrirez  ce  lit 
de  poudre  de  morceaux  de  vieux  verre  calTé , fur  lefquels  vous  ferez  encore 
un  lit  de  votre  poudre  , puis  un  pareil  lit  de  morceaux  de  vieux  verre  cailc, 
& par  - dellus  un  troiflemc  lit  de  poudre  , de  la  même  épailfeur  que  le  pre- 
mier. La  précaution  de  faire  ces  premiers  lits  de  poudre  & de  vieux  verre , 
fert  pour  empêcher  que  l’ardeur  du  feu  qui  donne  fur  la  poêle,  ne  recuile 
pas  trop  ceux  qui  font  peints,  cette  ardeur  étant  tempérée  par  le  moyeu  de 

(fl)  Haudicquei  de  Elar.court,  Art  de  la  verrerie,  chap.  CCII  CCXIil. 
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ces  lits.  Après  cela,  vous  commencerez  de  mettre  Air  ce  troinemc  lit  de 
poudre  les  pièces  de  verre  que  vous  aurez  peintes,  que  vous  dirpoferez  da 
même  qiie  le  verre  caiTc , lus  fur  lits  , & toujours  un  demi-doigt  de  poudra 
de  chaux  ou  de  plâtre  entre  chaque  piece  de  verre  peint , très-uniment  étendu  i 
ce  que  vous  continuerez  de  faire  jufqu’à  ce  que  la  poêle  foit  remplie  des  pièces 
que  vous  aurez  à recuire.  Enfuite  vous  remettrez  fur  les  dernieres  pièces  do 
verre  un  lit  de  pareille  poudre  un  peu  plus  épais,  puis  vous  couvrirez  le 
fourneau  avec  fon  couvercle  de  terre  de  deux  pièces  que  vous  joindrez  bien , 
& que  vous  luterez  de  même  tout  autour  avec  de  bon  lut  & de  la  terre 
franche,  de  maniéré  qu’il  ne  puiifey  avoir  aucune  tranfpiration  que  par  de» 
trous  ménagés  aux  quatre  coins  & au  milieu  du  couvercle,  & par  l’ou- 
verture qui  elf  au  - devant  du  fourneau  , par  laquelle  on  doit  mettre  & 
retirer  les  pièces  de  verre.  Il  fera  aile  de  remarquer  par  la  comparaifbn  de 
ces  deux  extraits,  que  leurs  auteurs  ne  diiferent  guere  entr'eux  que  dans  la 
dimenfion  qu’ils  donnent  au  fourneau  : le  fécond  qui  lui  donne  vingt-quatre 
pouces  en  quarré,  tandis  que  le  premier  ne  lui  en  donne  que  dix -huit, 
me  parait  préférable , parce  qu’il  peut  contenir  déplus  grandes  pièces.  D’ail- 
leurs fes  détails  plus  étendus  lailTent  moins  à dellrer. 

~ 187.  Ce  que- mes  fecrets  de  famille  preferivent  fur  cette  matière,  eft  con- 
tenu dans  une  lettre  du  mois  de  mars  jyof , écrite  par  Guillaume  le  V’ieil, 
mon  aïeul , à feu  mon  pere  , lorfqu’il  fe  difpofait  à travailler  aux  vitres  peintes 
du  dôme  de  l’églife  des  Invalides.  “ Vous  aurez  fans  doute,  mon  fils,  des 
„ rccuilTons  tort  abondantes  à taire  pour  votre  entreprife  de  l’hàtel  royal 
„ des  Invalides.  Vous  ne  pouvez  mieux  faire  que  de  marcher  fur  mes  traces  , 
„ en  donnant  à votre  fourneau  la  même  dimenfion  que  j'avais  donnée  à ceux 
„ dans  lefquels  j’ai  recuit  tous  mes  ouvrages  de  Sainte-Croix  d’Orléans.  Ma 
„ poele  était  oblongue , à caufe  de  la  hauteur  de  mes  pièces  de  frife  : elle 
,,  avait  dix- neuf  pouces  de  longueur  , & quatorze  pouces  de  large  hors- 
,,  d’oeuvre , un  bon  pouce  & demi  d’épailfeur  dans  le  fond , & un  pouce  fur 
,,  les  bords , & douze  pouces  de  profondeur.  Cette  mefure  de  la  poele,  comme 
„ vous  fâvez,  doit  vous  diriger  dans  la  conftruClion  de  votre  fourneau.  Par- 
„ tant  il  doit  avoir  dans  oeuvre  deux  pieds  trois  pouces  de  long  f pied  de 
„ douze  pouces  ) , un  pied  dix  pouces  de  large  , à caufe  des  quatre  pouces  de 
„ vuide  , que  je  fuis  dans  l’ufàge  de  lailfcr  entre  les  quatre  faces  de  la  poele 
„ & les  parois  du  fourneau.  Enhn  votre  fourneau  aura  deux  pieds  dix  pouces 
„ d’élévation  ; favoir , dix  pouces  depuis  le  carreau  de  la  chambre  jufqu’au 
„ foyer,  fîx  pouces  depuis  le  foyer  jufqu’aux  barres  qui  doivent  fupporter 
„ votre  poele , un  pied  pour  la  profondeur  de  la  poele,  & (îx  pouces  depuis 
,,  le  haut  des  bords  de  la  poele  jufqu’à  la  calotte  du  fourneau.  Je  donne  or- 
„ dinairement  à l’ouverture  du  foyer  fîx  pouces  de  haut  fur  fept  de  large , 
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J,  & au  pafige  des  eSàis  fur  le  dcvaot  du  fourneau , & à la  hauteur  de  celui 
,,  qui  eli  pratiqué  dans  la  poele,  environ  cinq  pouces  fur  quatre,  que  )e 
t,  fermais  avec  une  brique  taillée  de  cette  épailièur  & de  cette  hauteur, 
„ jointe  aux  autres  avec  l’argille  , ainfî  que  les  carreaux  de  terre  cuite  dont 

je  le  couvre,  comme  vous  m’avez  vu  Faire.  Ce  fourneau  m’a  toujours  très- 
„ bien  réulTi , & je  crois  qu’avec  un  pareil  vous  ferez  merveille.  U eft  encore 
„ une  chofe  à laquelle  vous  devez  porter  foigneufèment  attention } c’ell  que 
„ n’étant  pas  toujours  maître  de  l’emplacement  de  votre  fourneau , au  cas 
„ que  vous  foyez  atfujetti  é appliquer  quelqu’un  des  parois  fur  quelque  mur 
„ fiifpeél  d’humidité , vous  ayez  foin  de  le  garnir  hors-d’œuvre  d'une  double 
„ brique  de  ce  même  côté.  „ 

188.  Mon  pere  employa  toujours  cette  dimenllon  dans  la  conftruâion  de 
fes  fourneaux  à recuire , d'où  il  a retiré  de  très-beaux  ouvrages.  Il  fuivatt 
d’ailleurs  ce  qui  ell  preferitdans  Félibien  & de  Blancourt,  pour  l'agencement 
& (fradiication  des  pièces  dans  la  poêle , pour  laquelle  il  eraplo)rait  la  poudre 
de  plâtre  bien  fine  & bien  recuite.  Mais  je  ne  dois  pas  paéTer  fous  filence  la 
précaution  qu’il  prenait  de  ne  pas  couvrir  eu  entier  lès  émaux  de  la  poudre 
de  plâtre , fur-tout  le  bleu , le  verd , le  violet  & le  pourpre  : il  fe  contentait 
de  répandre  du  creux  de  la  main , qu’il  tenait  entr’ouverte , de  petits  mon- 
ticules Je  cette  poudre , qu’il  appliquait  fur  les  autres  couleurs  à égale  épaifi 
leur  , fur  lefquels  il  Ihratifiait  un  fécond  lit  ; par  ce  moyen  fes  émaux  â la 
fufion  , ne  fe  mêlant  à aucune  des  parties  de  cette  poudre  , fbrtaient  du  four- 
neau  beaucoup  plus  purs  & plus  tranfparens.  L’ouverture  qu’il  pratiquait  pour 
le  palfage  des  eOais,  était  ordinairement  à trois  pouces  du  fond  de  la  poêle, 
& autant  au  - dellbus  de  ces  bords.  Ces  elTais  font  de  petites  bandes  de  verre 
de  huit  à neuf  lignes  de  large , fur  fept  à huit  pouces  de  long , colorées  fut 
chacune  des  dilférentes  couleurs  qui  font  employées  dans  l’ouvrage  , que  l’on 
agence  à un  pouce  de  diftance  d’élévation  l’un  de  l’autre  dans  la  poêle , en 
empoelant  l’ouvrage  de  maniéré  qu’il  en  déborde  fur  la  longueur  on  ou  deux 
pouces  pour  pouvoir  les  retirer  de  la  poele  lorfqu'il  efl  tems.  J'ai  vu  quel- 
quefois mon  pere,  lorfqu’il  n’avait  qu’une  piece  ou  deux  à recuire,  bâtir  à 
la  hâte  dans  une  cheminée  avec  In  brique  un  petit  fourneau , dans  lequel  il 
avait  introduit  une  poêle  â frire,  qui  contenait  fon  ouvrage,  & l’en  retirer 
avec  fuccès.  Je  ne  voudrais  cependant  pas  propofer  cette  conduite  pour 
exemple. 

189.  [ Sous  une  cheminée  dont  la  hotte  foit  haute  & avancée,  on  éta. 
blitune  première  bâtilTe  de  feize  pouces  de  hauteur, fur  trois  pieds  de  large, 
& deux  pieds  & demi  de  profondeur.  Pour  épargner  le  niallîf,  on  conftruit 
cette  bâtilfe  avec  une  voûte  qui  a neuf  pouces  dans  fa  plus  grande  hauteur. 
Les  murs  latéraux  qu'on  éleve  dans  les  proportions  données  de  largeur  S( 
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profondeur,  ont  neuf  pouces  d’épatifeur,  &on  les  éleve  jufqu'à  la  hauteur 
de  deux  pieds  dix  pouces  , ce  qui  forme  une  capacité  qui  a en  dedans  - oeuvre 
deux  pieds  dix  pouces  de  haut , fur  quatorze  & dix-fept  pouces  de  large  : 
on  cotnprendra  incelfamment  ces  deux  dernieres  dimenilons.  L’efpace  vuide 
du  fourneau  fe  divife  en  cinq  parties  ou  chambres , que  nous  décrirons  fépa- 
lément. 

190.  La  portion  la  plus  inférieure  ou  première  chambre , qui  dans  l’ufage 
{èrt  d’abord  de  foyer,  & enfuite  n’elf  plus  que  le  cendrier,  a Hx  pouces  de 
hauteur  fur  quatorze  de  large  ; fur  la  face  antérieure  e(f  une  porte  de  pa. 
reilles  dimen/ions.  Sur  ce  cendrier  eft  polee  une  grille  femblable,  au  trou 
ou  rond  du  milieu  prés , à celle  que  nous  avons  décrite  en  parlant  du  four- 
neau do  vitrification.  Sur  cette  grille  commence  une  ieconde  capacité  ou 
chambre  de  mêmes  dimendons , & clofè  pareillement , dans  toute  fa  face  an- 
térieure, par  une  porte  de  tôle  : elle  efi  couronnée  par  trois  barres  de  fer 
d’un  pouce  , Icélées  dans  la  bütilfe  à trois  pouces  & demi  de  difiance  l’une 
de  l’autre.  La  troifîeme  chambre  a fept  pouces  de  hauteur,  fur  dix-fept  de 
largeur  -,  là  lace  antérieure  elf  toute  ouverte  & garnie  par  un  chaflls  de  tôle , 
compolè  de  trois  parties  ou  portes  ; l’une , celle  à droite , & l’autre  à gauche , 
ayant  chacune  fept  pouces  de  largeur  ; enfin  la  porte  du  milieu , qui  a onze 
pouces , & eft  d’une  part  attachée  par  fes  gonds  à la  piece  i gauche , donc 
les  gonds  tiennent  au  fourneau , & de  l’autre  le  ferme  par  fon  loquet  dans 
une  mentonnière  placée  fur  la  piece  à droite.  Cette  porte  du  milieu  elf  en 
outre  percée  dans  fon  centre  d’un  trou  quarré  de  quatre  pouces  de  haut  fur 
cinq  de  large  , fermé  par  une  petite  porte  de  tôle  de  même  dimenfion , qu’on 
appelle  pont  dts  tffais.  Si  les  deux  portes  de  la  première  & fécondé  chambres 
ne  (ont  pas  auflî  compliquées  ni  aulit  larges , c’elf  qu’elles  ne  fervent  qu’à 
placer  du  bois  fur  ou  fous  la  grille  qui  les  fépare , tandis  que  celle  de  la  troi- 
fieme  chambre  e(f  deftinée  i placer  la  poêle,  i la  retirer,  & à fournir  moyen 
d’extraire  & examiner  les  edàis  ; elle  ne  peut  par  conléquent  pas  être  ftop 
facile  à ouvrir  dans  toute  la  largeur  du  fourneau,  pour  rendre  l’enfoume- 
ment  & le  défournement  de  la  poêle  commodes  à l’artilfe.  La  quatrième 
chambre  e(f  faite  en  voûte  : elle  a la  même  largeur  que  la  troifieme , porte 
fix  pouces  de  haut,  elf  (eparée  de  la  troilîeme  chambre  par  une  grille  pa- 
reille à celle  qui  fépare  la  première  & la  fécondé  chambre,  & elle  a une  feule 
porte  de  tôle  de  mêmes  proportions  que  celles  de  ces  deux  chambres.  Sa 
voûte  elf  ouverte  par  un  trou  rond  de  cinq  pouces  de  diamètre  à fa  bafe , 
continué  dans  toute  l’épailTeur  de  la  bâtilTe  fupérieure , uù  il  aboutit  au  de- 
hors par  un  diamètre  de  trois  pouces  & demi,  ayant  dans  toute  (à  longueur 
neuf  pouces , & c’efi  la  cinquième  partie  de  l’intérieur  du  fourneau  que  nous 
nous  propoüoas  de  décrire. 
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ip!.  I.\  m;m:crc  de  fe  fervir  de  ce  fourneau  cft  la  même  que  celle  qu’on 
\’a  décrire  pour  les  autres;  nous  oblèrvcrons  feulement,  comme  particula- 
rités de  celui-ci,  que  pour  conferver  plus  de  chaleur  fur  la  face  antérieure 
prcfque  toute  garnie  en  tôle  peu  épailVe,  quand  le  fourneau  elt  cha^gé,  on 
revêt  cette  face  de  briques  liées  enfembic  par  de  la  terre  à four,  en  ne  laif. 
fuit  à découvert  que  les  portes  nécelfaires  pour  le  fcrvicc  du  bois;  que  lorf- 
que  la  recuitTon  eU  achevée,  on  met  au-devant  de  ces  portes  une  large  & 
épailfe  plaque  de  tôle,  qui  eu  ralentit  le  refroidiirement  ; enlàn , que  pour 
juger  de  la  force  du  feu  par  la  Bamme  qui  fort  par  le  trou  du  haut  du  four- 
neau , l'on  ménage  au  manteau  de  la  cheminée , fous  lequel  il  e(l  conflruit  , 
une  porte  qu’on  ouvre  & ferme  à volonté , pour  voir  jufqu’à  quelle  hauteur 
cotre  flamme  s’élève  en  fortant. 

192.  Nos  religieux  peintres  fur  verre,  fujets  à être  tranfportés  par  obé- 
dience d’une  ville  ou  d’une  province  à une  autre  , ne  trouvant  pas  par-tout 
tout  le  nécell'aire  pour  la  conftrudlion  de  leurs  poêles  & de  leurs  fourneaux 
à calciner  les  couleurs  & à recuire  , étaient  fouvent  alfujettis  à recourir  à leur 
induftric , pour  s’en  fabriquer  eux-mêmes  qui  pulfent  remplir  leur  objet. 
S’ils  ne  pouvaient  fe  procurer  une  poêle  de  terre  de  creufet,  ils  s’en  conftrui- 
faient  une  d’une  grandeur  proportionnée  à l’ouvrage  qu’ils  avaient  â recuire } 
ils  fé  fervaient  à cet  effet  de  carreaux  de  terre  cuite  d’un  pouce  d’épaiffeur, 
qu’ils  alfemblaient  & arrêtaient  avec  de  la  terre- glaife.  Qitand  ils  ne  pou- 
vaient fe  procurer  des  carreaux  de  cette  épailfeiir , ils  en  appliquaient  deux 
l’un  contre  l’autre , dont  ils  Faifaient  la  liaifon  avec  la  même  terre.  S’ils 
étaient  trop  grands , ils  en  feiaient  ce  qu’ils  avaient  de  furbondant.  Ils  ob- 
fervaient , en  condruilànt  cette  poêle , de  le  faire  dans  le  milieu  du  fourneau , 
fur  les  barres  qui  devaient  la  porter , de  façon  qu’ils  euflent  toujours  une 
dilhnee  de  quatre  pouces  entre  leur  poêle  fàdtice  & les  quatre  murs  du  four- 
neau , qu’ils  continuaient  d’élever  dans  les  proportions  & diflributions  preC. 
crites  par  mes  aïeux , dont  ils  fe  rapprochaient  beaucoup  dans  leurs  diffé- 
rentes opérations. 

19}.  Enfin  .pour  ne  rien  lailfer  àdefirerd’cxadl  fur  cette  matière,  nous 
allons  rendre  compte  de  la  defeription  qu’ils  nous  ont  tranfmifc  dans  leur 
manuferit  du  fourneau  du  fieut  Bernier , maître  vitrier , peintre  fur  verre , leur 
contemporain  , fur  la  capacité  duquel  nos  mémoires  ne  nous  ont  rien  appris. 
La  poêle  du  fieur  Bernier , car  c’eft  toujours  la  dimenfion  de  la  poele  qui  régis 
celle  du  fourneau,  était  de  terre  de  creufet:  elle  avait  dix- huit  pouces  de 
Kir.gucur,  un  pied  de  largeur,  & fept  pouces  de  hauteur,  le  tout  hors- 
il’a'uvre;  elle  avait  un  pouce  & demi  au  moins  d’epailfeur  dans  le  fond,& 
un  pouce  fur  les  bords.  Elle  était  ouverte  fur  le  devant  à un  pouce  du  fond, 
& dans  fon  julfe  milieu  à la  hauteur  de  fon  bord  , fur  quatre  pouces  de  lar- 


Digitized  by  Coo 


SUR  FERUE.  Partie  II. 


â?3 

geiir  , pour  faire  ce  que  notre  raanufcrit  appéllc  la  vijîcn  ou  le  paflage  des 
eflais.  Dans  cette  vificre , à demi  - pouce  d’épailfcur , était  pratiquée , du  haue 
en  bas , une  rainure  dans  laquelle  ou  glilfait  les  morceaux  de  verre  qui  fer- 
vaieiit  à retenir  la  chaux  ou  le  plâtre  fin  dans  la  poele  , dans  les  efpaces  qui 
fe  trouvaient  entre  chaque  rangée  d'elTais.  C’ell  fur  ce  moulé  de  poêle, 
ainfi  que  le  manuferit  le  nomme,  quelelieur  Bernicr  bàtill'ait  fou  fourneau 
de  la  maniéré  fui  vante.  ' 

194.  Il  élevait  Tes  murs  de  face,  des  côtés  & du  fond  à la  hauteur  de  feize 
pouces  au  - delTus  du  fol , avec  des  briques , dont  il  formait  fur  le  devant  un 
ceiiure  qu’il  appcllait  le  cendrier  : c’était  où  il  plaçait  fes  bâtons  de  cotteret 
pour  lécher,  a la  hauteur  fufdite , fur  des  verges  â vitres  : il  en  conlfruifaiC 
l’àtre  avec  des  tuileaux  à un  pouce  d’épailTeur.  Au-delfus  de  râtre,&  deux 
pouces  plus  haut , il  plaçait  deux  barres  de  fer  de  carillon,  qui  traverfaient, 
à quelque  dillance  des  murs,  chaque  extrémité  du  fourneau.  Ces  deux  barres 
de  fer  fervaient  à fupporter  les  extrémités  des  bâtons  de  cotteret  que  l’on 
pofàit  dell'us,  afin  qu'ayant  plus  d’air,  ils  brùlalTent  plus  clair.  Au  défaut 
dcfdites  barres , il  fc  contentait  de  mettre  quatre  bouts  de  brique  à même 
élévation  de  deux  pouces  au-delfus  de  l’àtrc,  aux  quatre  coins  du  fourneau: 
ils  produifaient  le  même  effet , & embarralfaient  moins  pour  le  traitement 
du  feu.  Les  barres  de  fer  difpofëes  , il  continuait  à élever  lés  murs  jufqu’à 
la  hauteur  de  onze  pouces  , & pratiquait  dans  le  milieu  du  fourneau , fur 
le  devant , une  ouverture  de  huit  pouces  en  quarré  du  niveau  de  fàtre , qufi 
fervait  à y introduire  le  charbon  & le  bois.  A la  hauteur  fufdite  de  onâe  pou- 
ces, il  pofàit  en -travers  trois  barres  de  ferquarrées,  qui  portaient  fur  les 
murs  de  côté,  qui  avaient,  ainfi  que  les  autres,  quatre  pouces  d'épaiffeur, 
c’eff-à-dire,  toute  la  largeur  de  la  brique  pofée  à plat  : ces  barres  étaient  pour 
fupporter  la  poele  qui  était  difpolèe  de  façon  qu’il  y eût  entre  l'atre  & le  fond 
de  la  poêle  douze  pouces  de  vuide , & quatre  pouces  entre  ladite  poêle  & 
chacun  des  quatre  murs.  Pour  alTurer  la  poele,  il  glilfait  â chacun  de  Tes 
angles  une  brique  debout  entr’elle  & le  mur  qui  la  contenait , de  façon 
qu’elle  ne  pût  être  ébranlée  fur  le  devant  & au  -delfus  de  la  bouche  du  four. 
Dans  le  milieu  & vis-à-vis  la  vificre  de  la  poêle , il  pratiquait  une  autre  ou- 
verture d’environ  fix  pouces  de  haut  & de  l’épailfeur  d’une  brique , qui  fer- 
vait à retirer  les  effais.  Pour  rendre  cette  brique  plus  ailée  à retirer  & à re-  ■ 
mettre,  il  y pratiquait  une  ouverture,  dans  laquelle  il  introduifait  une  verge 
de  fer  qui  fervait  à cet  effet;  & lorfque  les  murs  du  fourneau  étaient  élevés 
à quatre  pouces  plus  haut  que  les  bords  de  la  poêle,  il  était  cenfé  fini.  Le 
fourneau  fe  trouvait  alors  élevé  du  fol  jufqu’à  fa  fermeture , de  trois  pieds 
trois  pouces , long  de  deux  pieds  dix  pouces , y compris  l’épailfeur  des  murs , 
& large  de  deux  pieds  quatre  pouces , y compris  la  même  épaifléur. 
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I9f.  Lorsqu’il  voulait  rendte  Ton  fourneau  amovible  & tranfportable  d’uit 
lieu  i un  autre , il  FaiCiit  taire  un  bâtis  de  fer  à quatre  pieds  garnis  de  rou* 
lettes  i il  en  garnidait  les  faces  de  brique , ce  qui  lui  donnait  beaucoup  de 
lôlidité , & le  rendait  plus  durable.  Lorfqu’un  fourneau  était  neuf,  s’il  n’a- 
vait pas  de  chaux  en  poudre  qui  eût  déjà  fetvi  pour  cmpoéler , U prenait  de 
la  chaux  vive , qu’il  avait  auparavant  éteinte  en  jetant  de  l’eau  delTus.  Il  en 
mettait  dans  la  poêle,  lorfqu’elle  était  en  poudre,  environ  les  trois  quarts, 
de  ce  que  la  poele  pouvait  en  contenir, & par-dclTus  un  morceau  de  craie 
tendre  qu’il  calTait  en  plufîcurs  morceaux.  11  couvrait  alors  le  fourneau  comme 
s’il  eût  voulu  s’en  (èrvir  pour  recuire  de  l’ouvrage  ; c’ell-à-dire , il  pofait  fur  les 
murs  quelques  barres  de  fer,  fur  lefquellcs  il  agençait  des  briques  ou.ds  forts 
carreaux  de  terre  qu’il  joignait  enCsmble  & enduilàit  de  terre  grad'e , en  lailTant 
dans  le  milieu  un  trou  d’un  demi-pouce  au  moins  un  autre  de  la  même  di- 
mendon  à chaque  angle  du  fourneau , pour  fervir  de  paifage  à la  fumée.  Alors  il 
allumait  le  feu  dans  le  fourneau , eu  y brûlant  pendant  iîx  heures  au  moins 
toutes  (brtes  de  méchans  bouts  de  bois  : ce  qui  fufHfait  pour  faire  fecher  le  four- 
neau , aind  que  la  chaux  & la  craie  qu’il  avait  mifes  dans  la  poele  pour  empè. 
cher  que  l’humidité  d’un  four  neuf  ne  s’attachât  à l’ouvrage , dont  elle  ferait 
noircir  les  couleurs,  & ainfl  perdrait  toute  une  recuUTon.  Le  tout  étant  froid, 
c’c(l-â-dire,  le  four  neuf  & la  chaux , pad'cz , dit  notre  manuferic  que  nous 
allons  fuivre  le  plus  fuccinâement  que  nous  pourrons  fur  la  maniéré  d’em- 
poelcr  & de  recuire  le  verre  peint,  palTcz  cette  chaux  par  l’étamine  au-deifus 
d’une  boite.  Pour  ce  qui  efl  de  la  craie , mettez-  la  à part.  La  chaux  iè  feche 
encore  bien  mieux  pour  la  première  fois  , en  l’introduiCnit  dans  un  four  de 
boulanger.  On  peut  aulll,  en  pareil  cas,  fè  fervir  de  plâtre  bien  recuit  & 
pade  au  tamis.  11  efl  encore  bon , à chaque  recuiflbn  , d’augmenter  fa  provi- 
fion  de  chaux , en  couvrant  le  dernier  lit  de  verre  du  de^s  de  la  poêle , de 
chaux  nouvelle. 

196.  Quel  que  fbit  le  . fourneau  qu’on  aura  choifT  entre  ceux  dont  la  deC 
cripüon  précède , ce  fourneau  une  fois  conrtruit  & mis  en  état  de  fervir , 
voici  comme  on  doit  procéder  à empoélet  le  verre  pour  là  recuiflbn.  Quand 
vous  voulez  empoelcr,  ayez  une  planche  de  la  mefure  du  fond  de  votre 
poele  â un  demi- pouce  près  de  tout  fens , pour  y étendre  vos  pièces,  afin 
de  voir  la  maniéré  de  ménager  leur  place  fur  chaque  lit  que  vous  en  devez 
fiairc  dans  la  poele  ; gliflez  dans  la  rainure  de  la  viiicre  un  morceau  de  verre 
d’environ  un  pouce  de  hauteur  : (iir  le  fond  de  la  poêle  environ  un 

demi-pouce  de  chaux  i étendez-la  bien  uniment  par-tout  avec  la  barbe  d’une 
plume  ; couchez  par-defl'us  un  lit  de  vieux  verre  , fur  lequel  vous  fiiflerez  de 
nouvelle  chaux  jufqu’à  la  hauteur  du  liteau  que  vous  avez  gliflé  le  long  de  la 
vifiere  : uniflez  la  chaux  de  même  ; en  fondant  avec  le  doigt  lî  votre  premier 
lit  de  vieux  verre  cil  bien  à-plomb. 
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ï 97.  Vous  devez  avoir  vos  eflàis , couchés  des  couleurs  qui  entrent  dans 
votre  ouvrage , dans  cet  ordre  ; d’abord  du  jaune  dans  l’étendue  d’un  demi-' 
pouce , enfuite  de  l’azur , du  verd  & du  violet  dans  les  mêmes  dillances.  Il 
faut  que  ces  eflàis  {oient  bien  fecs.  Prenez -en  quatre,  mettez- les  à côté 
Pun  de  Tautre  & à plat,  de  fàqon  néanmoins  qu'ils  ne  fb  touchent  point, 
& que  tout  ce  qui  ell  couché  de  couleur  entre  dans  la  poêle.  Vos  eifais  ainfi 
placés,  {àflez  de  la  chaux  par-delTusi  couvrez -les  enfuite  d’un  morceau 
de  vieux  verre  tout  à plat , pour  les  tenir  fermes  ; puis  gliflez  dans  la  rai- 
nure de  la  vilîere  un  autre  morceau  de  verre , que  vous  aurez  coupé  alTez 
haut  pour  venir  à fon  extrémité , à la  moitié  de  la  hauteur  de  la  poêle  : 
{buvenez-vous  que  c’ed  l’azur  qui  réglé  tout.  Cette  couleur  une  fois  bien 
fondue , les  autres  le  feront  de  même.  ( <i  ) 

198.  Avant  de  procéder  à empoêler  l’ouvrage,  il  eft  bon  d’obfcrver  que 
les  émaux  fur-tout,  même  la  carnation  «demandant  plus  de  chaleur  pour  fe 
parfondre  que  le  jaune,  le  noir  & les  grifàilles , ils  doivent  occuper  par  pré- 
férence la  place  du  deflbus,  & les  autres  le  milieu;  que  le  deflus  ell,  à pro- 
prement parler,  la  place  des  pièces  de  conlèquence,  parce  que , quoique  plus 
chauffées  que  le  milieu , elles  le  font  moins  que  le  deflbus , plus  fujet  à brûler  ; 
que  c’efl  aulli  la  place  des  plus  grandes,  parce  qu’étant  moins  chargées  elle  ne 
feront  pas  fi  expofées  à être  caflées  ; qu’il  faut  fe  donner  de  garde  que  les  pièces 
touchent  aux  bords  de  la  poêle  , mais  leur  donner  au  moins  un  demi-pouce 
de  jeu  tout  autour  d’icelle  j qu’il  eft  bon  de  ne  pas  les  faire  toucher  entr’elles  ; 
enfiii  qu’il  eft  très-avantageux  de  ranger  toujours  les  plus  fortes  ombres  vers 
les  bords  , parce  que  , fi  elles  chauffaient  trop , le  dégât  ferait  moins  fenfible. 

199.  Vos  eflàis  placés,  comme  il  a été  dit,  au  premier  rang  du  fond  de 
la  poêle , commencez  à prendre  une  pièce  fur  votre  planche  , fur  laquelle 
vous  en  avez  étendu  deux  rangs , en  les  mettant  couleurs  contre  couleurs. 
Levez  - les  les  unes  après  les  autres , dans  l’ordre  où  elles  y font  arrangées,  en 
mettant  le  premier  lit  la  couleur  en  - defl'us  & bien  â-plomb.  Si  vous  vous 
appercevez  , en  frappant  deflus  légèrement  du  revers  du  doigt , que  quelque 
pièce  porte  à faux , relevez-la  ; remettez  de  la  chaux  â la  place  qui  la  tenait 
en  défaut , pour  la  tenir  plus  ferme  ; bordez  auflî  de  chaux  toutes  les  pièces , 
en  les  aifermUfant  avec  le  doigt  : ce  qui  eft  à oblèrver  dans  chaque  lit  de  pièces 
que  l’on  étend  dans  la  poêle. 

(o)  Si  les  émaux  n’étaient  pas  d’une 
compofltion  bien  fondante  , telle  que  celles 
de  nos  auteurs , qui , à caufe  de  la  dofe  de 
mine  de  plomb  qu’ils  y emploient , évitaient 
la  répétition  des  calcinations  par  le  falpétre, 
fur-tout  dans  l’cmail  couleur  d'aiui , qu’ils 
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ne  calcinaient  qu’une  ibis , il  y aurait  lieu 
de  craindre  que  le  jaune  ne  brûlât , en  at. 
tendant  la  fufion  du  bleu , &c.  car , comme 
le  remarque  fort  judicieufement  M.  Feli- 
bien , le  jaune  ell  toujours  la  première  cou- 
leur qui  commence  à fe  parfondie. 
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2C0.  ^'^oTRE  premier  lit  étant  étendu  & bien  afTermi  avec  la  chaux  vers 
les  bords  de  la  po;lc  , làlTez  de  nouvelle  chaux  & l’étendez  avec  la  barbe  de 
la  plume  lür  tous  les  endroits  qui  ne  loin  point  couverts  d’émaux  ou  de 
carnation.  Prenez  alors  de  ces  morceaux  de  craie  , dont  nous  avons  parlé  , 
concali'és  à la  groileur  d’un  pois  & padés  au  travers  d’un  crible  de  fer-blanc  . 
d’environ  huit  pouces  en  quarré , dont  les  bords  fuient  relevés  d’un  pouce 
ik  le  l'ond  perce  de  trous  de  même  grolleur.  IJiipofcz  lefdits  morceaux  fur 
ks  endroits  couchés  des  couleurs  fulditcs  de  diltances  en  diifances  à égale 
épailfcur,de  maniéré  qu’ils  puilfent  fiipporter,  avec  la  chaux  qui  eft  répan- 
due fur  le  reliant  des  pièces , le  fécond  lit  de  verre  que  vous  arrangerez  à 
lens  contraire  au  premier  lit,  c’elf-à-dire , la  peinture  cn-delfous.  (<j)  Cette 
prccamion , de  ne  point  couvrir  les  émaux  avec  la  chaux , leur  conferve  plus 
d'éclat,  en  empêchant  qu’elle  ne  les  ternid'e  au  moment  qu’ils  fe  parfonJent. 

Si  ccpeiuluiit  toutes  vos  pièces  n’étaient  pas  de  grande  conléquence , llra- 
tihez  tous  vos  lits  de  verre  de  même  fens  , c’eft-à-dire , la  peinture  en-delfus 
& de  la  chaux  par-tout,  étendue  bien  uniment  avec  la  barbe  de  la  plume  à 
l’épailfeur  d’une  ligne , & continuez  de  llratiher  jufqu’à  ce  que  vous  loyez  à 
la  hauteur  du  liteau  de  verre  pôle  au-dclfus  des  clfais  dans  les  rainures  de 
la  vilicre. 

201.  Etendez  alors  les  elfais  du  fécond  rang,  & laites  comnle  au  pre- 
mier. Saifez  & répandez  un  lit  de  chaux } & avant  d’y  étendre  un  nouveau 
lit  de  verre  peint  ( c’eft  ici  la  place  de  la  partie  de  votre  ouvrage  qui  eft  le 
plus  colorié  en  jaune  faites  un  lit  de  vieux  verre;  répandez  peu  de  chaux 
par-dcifus  ; ftratibez  fur  cette  chaux  un  lit  des  pièces  dans  lefquclles  U eft 
entré  plus  de  jaune  : avec  cette  précaution , le  jaune  ne  gâtera  point  vos 
lits  de  dclfous  couchés  d’autres  couleurs  , qw’autremcnt  il  eût  pu  atteindre  , 
après  avoir  pénétré  la  piece  liir  laquelle  il  eft  couché.  Stratifiez  enfuite  vos 
lits  de  pièces  de  grilàillcs , en  répandant  fur  chaque  lit  une  ligne  au  plus 
de  chaux  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  atteint  le  bord  du  liteau  de  verre  que 
vous  aurez  glille  dans  la  rainure  au- detfus  de  votre  fécond  étage  d’eftais. 
Placez  enfuite  votre  troilîeme  rangée  d’elfais  : faites  comme  à la  première  & 
à la  fécondé,  gliffez  de  nouveau  un  liteau  de  verre  dans  la  rainure  de  la 
vificre,  qui  atteigne  le  bord  de  la  poêle.  Répandez  de  la  chaux  en  filfant  ; 
ftratificz  les  pièces  que  vous  aurez  refervéss  pour  le  delTus,  dans  le  même 
ordre  & de  la  même  maniéré  que  vous  avez  fait  pour  celles  de  deffous. 

202.  S’il  n’y  avait  pas  alfczde  pièces  pour  remplir  la  capacité  de  la  poêle 
( qui  dans  la  dimenfion  que  le  fleur  Bcrnicr  lui  donnait  de  dix-huit  pouces 
de  longueur  , douze  de  largeur  & fept  de  hauteur , peut  contenir  trente- 

( o)  L’ufage  de  ces  petits  morceaux  de  craie  eft  fuppléé  dans  nos  fecrctsde  famille  , 
par  ces  petits  monticules  de  chaux  ou  de  plâtre  hn  dillribucs  par  petits  efpaces  hors  des 
émaux. 
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cinq  pieds  fupcrficiels  de  verre  peint  ) retnpIiiTe^la  de  lits  de  vieux  verre  & 
de  lits  de  chaux , afin  que  lu  fumée  qui  pourrait  circuler  dans  le  vuide  qui 
relierait  fans  cela , ne  gâte  point  l’ouvrage.  Si  au  contraire  il  vous  rcftait  deux 
ou  trois  lits  de  votre  ouvrage  à ilratificr , vous  pouvez  uugmentec  la  capa- 
cité  de  la  posie,  & la  rehauifer  avec  des  morceaux  de  verre  le  plus  épais 
que  vous  pourrez  trouver  , qui  feront  doucement  enfoncés  tout  autour  de 
la  poêle  dans  la  chaux  qui  la  borde  « de  maniéré  que  les  dernieres  pièces  de 
verre  peint  ayant  atteint  le  niveau  des  bords  de  la  poêle , vous  remplüllcz 
l’excédant  en  hauteur  que  vous  donneront  ces  liteaux , avec  deux  lits  de  vieux 
verre  & de  chaux  Gratifiés,  & que  votre  dernier  lit  de  chaux  foit  plus  épais 
que  les  autres.  Pour  lors  vous  auriez  foin  d’ élever  davantage  le  couvercle  du 
fourneau  , enfortc  qu'il  fe  trouve  toujours  quatre  pouces  du  dclfous  du  cou. 
vercle  au  niveau  du  dernier  lit  de  chaux.  Prenez  garde  fur- tout  en  empoé- 
lant,que  par  quelqu’accidcnt  imprévu  Une  foit  tombé  du  fel  dans* la  chaux 
ou  dans  la  poêle  en  l’emplilfant , parce  qu’il  ferait  cailer  les  pièces  qui  iè 
trouveraient  dans  ion  voifinage.  .Tout  étant  difpoi'é  avec  les  précautions  fuf. 
dites , couvrez  votre  fourneau  comme  il  e(f  dit  ci-  delfus,  lorfqu’il  s'agit  de 
le  faire  fecher  étant  neuf,  & qu’on  n’a  point  encore  commencé  à recuire 
d’ouvrage  dedans.  Relie  à examiner  le  traitement  du  feu  dans  la  rccuid'on, 
ce  que  nous  allons  faire  dans  l'ordre  que  nous  avons  fuivi. 

S03.  Les  préceptes  de  Félibicn  & d’Haudicquer  de  Blancourt  à cet  égard 
ayant  beaucoup  de  rclfemblance , nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce 
qu’en  dit  d’apres  eux  D.  Pernetti.  Pour  échauffer  le  fourneau  , l’on  met  d’a- 
bord à la  porte  feulement  un  peu  de  charbons  allumés  qu’on  y entretient 
pendant  prés  de  deux  heures,  pour  échauffer  le  verre  peu  à peu  , afin  qu’il 
ne  caiib  pas.  On  poulfe  enfuite  le  charbon  plus  avant,  & on  l’y  laiflc  en- 
core une  bonne  heure  ; après  cela  on  le  fait  entrer  peu  à peu  fous  la  poele. 
Quand  il  y a été  ainfi  deux  heures,  on  l’augmente  par  degrés , rempliilimt 
infenfiblement  le  fourneau  av’ec  du  charbon  de  jeune  bois  bien  fcc , enforte 
que  le  feu  foit  trés-vif  & que  la  flamme  forte  par  les  quatre  trous  des  angles 
du  fourneau.  Il  faut  entretenir  le  feu  le  plus  vif  pendant  trois  ou  quatre 
heures.  De  tems  en  tems  on  tire  de  la  poele , par  le  trou  qui  répond  à ce- 
lui du  fourneau  , les  épreuves  ou  cflàis , pour  voir  fi  les  couleurs  font  fon- 
dues & incorporées.  Félibien  & M.  de  Blancourt  ajoutent  ,pour  voir  fi  U jaunt 
tfi  fait  : ce  que  D.  Pernetti  n’aurait  pas  dû  omettre , cette  couleur  fe  parfon- 
dant  toujours  la  première.  Quand  on  voit  que  les  couleurs  loue  prcfque  faites , 
on  met  du  bois  trèy-fec,  coupé  par  petits  morceaux,  & l’on  ferme  enfuite 
la  porte , qui  doit  être  fermée  depuis  qu’on  a commencé  à poiill'cr  le  feu 
fous  la  poêle.  Lorfqu’on  voit  que  les  barreaux  qui  la  fouiicniieiit  font  d’un 
rouge  étincelant  & de  couleur  de  ccrifc , c'eR  une  marque  que  la  rccuili'on 
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s'avance.  Mais  pour  ü perfbiflion , il  Faut  un  feu  de  dix  ou  douze  heures. 
Si  on  voulait  la  précipiter  , eu  donnant  dès  le  commencen'.ent  un  feu  plus 
ipre , on  rifquerait  de  (aire  caiTer  le  verre  & de  brûler  les  couleurs. 

204.  C’est  ici  une  alFaire  qui  git  plus  en  expériences  qu’en  préceptes: 
voici  néanmoins  le  traitement  du  feu  preferit  par  mes  fecrets  de  famille.  Le 
fourneau  étant  exaélement  fermé  par  le  haut  avec  plufieurs  carreaux  de  terre 
cuite , tels  que  nos  carreaux  d’àtre , aifemblés  l’un  contre  l’autre  & lutés 
avec  l’argille , en  obfervant  de  pratiquer  dans  le  fourneau  un  trou  du  volume 
d’un  (cuf,  on  y met  le  feu  de  cette  maniéré.  On  met  à l’entrée  des  charbons 
allumés  qu’on  y entretient  continuellement  de  nouveau  charbon , à mefure 
que  le  premier  femble  difpole  i tomber  eu  cendres.  Le  charbon  le  meilleur 
pour  cette  opération  doit  être  léger,  ibnore,  en  gros  morceaux  brillans  qui 
fe  rompent  ailement.  On  eftime  par  préférence  celui  qui  eft  en  rondins , Sc 
qui  ne  rede  pas  chargé  d’une  écorce.  Le  charbon  trop  menu,  ne  laiflànt 
pas  aflèz  d’air  entre  lès  diSerens  morceaux,  s’allume  dilHcilement,  produit 
de  la  fumée  & répand  une  odeur  periiicieufe.  Celui  qui , étant  trop  cuit , 
ctt  réduit  comme  en  braife , donne  peu  de  chaleur.  Il  faut  encore  prendre 
garde  que  le  charbon  n’ait  été  mouillé  : on  reconnaît  celui-ci  en  ce  qu’il  e(I 
plus  lourd , qu’il  s’allume  avec  peine , ne  brûle  pas  avec  vivacité , & fe  confume 
(ans  produire  la  chaleur  qu’on  en  attendait.  On  continue  ce  feu  de  charbon 
pendant  deux  heures  au  moins , toujours  à l’entrée  du  fourneau , pour  ac- 
coutumer peu  à peu  le  verre  à (èntir  la  chaleur,  & empêcher  qu’il  ne  fe  cade 
par  une  trop  prompte  & trop  vive  atteinte  du  feu.  On  l’introduit  enfuite 
un  peu  plus  avant  dans  le  fourneau  & par  degrés , en  le  portant  également 
fur  chaque  côté  des  parois.  Alors  on  bouche  l’entrée  du  foyer , ce  qui  empê-  . 
che  le  fourneau  de  tirer  trop  d’air,&  le  charbon  de  fe  confumer  trop  vite.  On 
le  laiife  ainli  pendant  une  lx>nne  heure  au  moins.  On  range  enfuite  tout 
le  charbon  allumé  de  chaque  côté  de  la  poêle  à égale  diftance  jufqucs  vers 
le  fond  du  fourneau.  On  fe  fert  à cet  effet  d’un  inftrument  femblable  à ce. 
lui  que  les  boulangers  nomment  rcA/e,  & dont  ils  fe  fervent  à remuer  les  tilbiis 
& à manier  la  braife  dans  le  four.  Cet  inftrument , emmanché  dans  le  bois , 
confifte  en  une  branche  de  fer  de  trois  à quatre  lignes  en  quarré,  un  peu 
recourbée  vers  l’extrémité  oppofée  au  manche.  Mon  pere  le  nommait  ratiot. 

20^.  Apaàs  trois  heures  & plus  de  ce  feu  de  charbon , le  peintre  fur  verre 
introduit  dans  fbn  fourneau  deux  bâtons  de  cotterct  d’égale  grolfeur , de  bois 
de  hêtre  déjà  fec,  & qu’il  a fait  fecher  fous  le  foyer  ou  fur  la  calotte  du  four- 
neau. Il  les  porte  avec  le  rabiot  fur  les  braifes  rclhntes  du  charbon , l’un  d’un 
côté , l’autre  de  l’autre , où  ils  ne  tardent  pas  à s’enflammer.  On  préféré  le 
bois  de  hêtre  au  bois  de  chêne , parce  qu’il  eft  moins  fujet  à pétiller  & à fumer. 
On  choifît  ordinairement  les  plus  gros  bâtons  pour  le  commencement , parce 
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qu'ils  ne  donnent  pas  d’abord  une  flamme  G vive , & qu’ils  produifent , eu 
tombant  en  braife , une  chaleur  plus  douce  & de  plus  de  durée.  Si  ces  deux  bi* 
tons  tombent  en  braife  pteCque  dans  le  même  moment  à chaque  côté  du 
fourneau  , c’ell  un  ligne  que  la  chaleur  efl;  égale  par-tout.  Alors  il  faut  veiller 
pendant  Gx  heures  au  moins  à entretenir  fcrupulcufement  ce  feu  de  cotte» 
rets , de  fltqon  qu’auûl-tôt  qu’un  bâton  tombe  en  braife , on  en  fubflitue  un 
autre  en  fa  place.  AinG  la  flamme  non  interrompue  circulera  continuellement 
autour  de  la  poele  , en  lui  donnant  ce  qu’on  appelle  un  feu  dt  rivtrbere.^i 
la  braife  vers  la  Gn  s’amaflait  en  trop  grande  quantité  dans  le  fourneau  , 
ce  qui  pourrait  fuifoquer  l’aâivité  du  feu  , ainU  qu’on  le  reconnaît  lorfque 
la  flamme  ceife  de  jouer  par  les  quatre  coins  du  fourneau  , & chauâerait  trop 
le  fond  de  la  poêle  > on  retire  de  cette  braife  peu  à peu  & par  intervalles , en 
la  ramenant  fur  le  devant  du  foyer  avec  le  rabiot , d’où  on  la  (ait  tomber  dans 
un  réchaud  ou  un  autre  vaifleau  propre  à la  recevoir  & à la  répandre  enfuite 
fur  la  calotte  du  fourneau. 

206.  Après  Gx  heures  de  ce  feu  de  bois  fbigneufement  & artidement  con- 
duit , on  commence  à déboucher  le  paflàge  des  eflàis  fur  le  devant  du  four- 
neau. Fendant  qu’on  le  débouche  , on  doit  avoir  eu  foin  d’introduire  dans 
le  foyer  du  fourneau  les  pincettes  dont  on  doit  fe  fervir  pour  retirer  les  eflais 
de  la  poêle , aGn  de  donner  à ces  pincettes  un  degré  de  chaleur  convenable 
à celle  dont  les  eflfais  font  atteints , & que  , làiGs  par  le  froid  de  l’iiidrumenc 
qui  fervirait  à les  tirer,  ils  ne  fe  caGent  pas  par  l’extrémité  qui  déborde  la 
poele,  ce  qui  empêcherait  de  les  retirer.  On  retire  ordinairement  trois  eifais 
à la  fois , un  du  bas , un  du  milieu , & un  du  haut , pour  être  également 
fur  de  l’atteinte  du  feu,  que  la  poêle  aurait  reque  par- tout  avec  le  même 
concert.  On  les  lailTe  refroidir  petit  à petit,  en  les  pofant  de  rang  fur  le  de- 
vant du  four.  Si  les  émaux  commencent  à s’attacher  , G le  jaune  fe  fait , 011 
augmente  l’aéîivité  du  feu  , en  introduifant  dans  le  fourneau  de  petits  bâtons 
ou  éclats  de  cotterets  bien  fecs  que  l’on  aura  réfervés  pour  la  Gn.  Une  demi- 
heure  après  on  tire  de  nouveaux  eGais.  Si  les  émaux , quoique  plus  adhé- 
rens  au  verre,  ne  paraiGaient  pas  encore  clairs , fondus  & liiles  ; G le  jaune 
paraît  encoc(;  faible  par  comparaGon  au  premier  eGai  qui  en  a été  fait  au  feu 
domcGiqiie  , vous  continuerez  encore  ce  feu  d’atteinte  une  demi  - heure  ou 
un  peu  plus , félon  l’indication  des  trois  derniers  eGais  que  vous  retirerez 
de  la  poêle.  Au  reGe , on  peut  fuivre  les  indications  des  étincelles  qui  fortent 
des  barreaux , & de  leur  couleur  de  cerifè. 

207.  Les  émaux  font  cenfés  fufHramment  recuits,  lorfqu’après  le  refroi- 
diGcment  des  eGais , vous  appercevrez  fur  le  revers  de  l’endroit  où  ils  ont 
été  couchés , qu'ils  commencent  à fe  divifer  par  petites  lames , fans  cepen- 
da:  t fe  féparcr.  C’eG  ce  que  les  peintres  fur  verre  appellent  des  émaux  cal- 
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cinés.  Il  faut  alors  celTcr  le  feu , boucher  exaélcnicnt  toutes  les  iflues  du 
fourneau,  par  lcrqucllcs  l’air  pourrait  s’introduire,  Sc  lailTerle  tout  fe  refroi- 
dir aiiifi  de  foi-même  avec  la  plus  grande  patiencel  Ce  refroidiiTement , fui- 
vant  les  faifons,  dure  quarante-huit  ou  foixunte  heures.  Lorfquc  la  calotte 
du  fourneau  ainli  que  fes  parois  font  froids  , vous  levez  la  calotte  picce  par 
piece  ; & fi  la  poele  n’a  plus  confervé  de  chaleur  , vous  en  retirerez  vos  pièces 
lit  par  lit , comme  vous  les  y avez  introduites , en  coiifervaiit  foigneufement 
la  poudre  de  chaux  ou  de  plâtre,  qui  vous  aura  fervi  à les  (fratifier,  pour 
la  garder  & la  faire  relTervir  , après  l’avoir  tanufée , aux  recuilTons  fuivantes. 

208.  Toutes  les  pièces  étant  retirées  delà  poêle,  vous  découcherez  de 
jaune  toutes  celles  qui  en  avaient  été  couvertes.  ( a ) C’eft  alors  que  vous 
reconnaîtrez  le  bon  ou  mauvais  fiicccs  de  votre  reciiüTon  , dont  un  trop  prompt 
& trop  impatient  emprell'cment  à dépoelcr  peut  en  un  infiant  vous  faire 
perdre  tout  le  fruit,  en  faifânt  cail’er  tout  l’ouvrage.  Le  traitement  du  feu 
pour  la  recuilfon  que  nous  venons  d’enfeigner,  eif,  à la  vérité,  plus  fati- 
g:int  que  le  précédent,  à caufe  de  l'attitude  toujours  bailfée , dans  laquelle 
le  peintre  fur  verre  doit  fe  tenir  pendant  fix  ou  fbpt  heures  au  moins',  pour 
s’aflurer  du  moment  auquel  fes  bâtons  tombent  en  braife , & y en  fublH- 
tuer  de  nouveaux;  mais  combien  de  perfonnes  préféreraient  cette  fatigue  à la 
vapeur  nuifible  d’un  feu  de  charbon  qu’il  faut  fotitenir  pendant  huit  ou  neuf 
heures  dans  le  premier  traitement  ! D’ailleurs  je  fuis  à portée  d’alfurer  que  mon 
perc  en  a retiré  les  plus  grands  avantages. 

209.  Je  n’oferais  garantir  de  même  celui  de  nos  Récollets , tant  la  ditTé- 
rcnce  cif  grande  entre  l’un  & l’autre  traitement.  C’ell  au  furplus  à l’artifte 
à comparer  entr'eux  les  difterens  traitemens  que  nous  lui  donnons,  & à 
fuivre  de  préférence  celui  que  l’expérience  lui  indiquera  comme  le  plus  fur. 
Leur  manuferit  pour  le  traitement  du  feu  recommande  le  tems  de  la  nuit, 
comme  le  plus  calme.  En  commençant , dit  - il , à chauffer  le  fourneau  vers 
les  dix  heures  du  foir,  la  recuilfon  peut  durer  jufques  vers  les  dix  heures  du 
matin  du  jour  fuivant.  C’efl  de  l’étendue  du  fourneau  , de  la  qualité  des  cou- 
leurs qtü  font  à recuire , & du  plus  ou  moins  de  dureté  connue  du  verre 
qu’on  y a employé , qu’il  en  fait  dépendre  le  plus  ou  le  moins  de  durée , 
y ayant  du  verre  qui  ne  demande  à la  recuilfon  que  neuf  ou  dix  heures 
de  feu,  d’autre  jufqu’à  douze  ou  treize. 

210.  Il  preferit  trois  heures  de  feu  de  charbon  déjà  allumé,  avant  qu’on 
l’introduife  dans  le  fourneau.  Il  faut  le  ranger  également  le  long  des  murs 
de  côté  du  fourneau  , en  y en  fublKtuant  de  nouveau  à mefure  que  le  pre- 
mier fe  confume,  parce  que  la  flamme  fe  porte  toujours  allez  vers  le  milieu. 

{a)  Voyez  au  chapitre  VII , au  rang  des  outils,  la  brojjc  à FocUre. 

Après 
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Après  un  feu  de  trois  heures  de  charbon,  il  veut  que  l’on  commence  à 
chaulfer  avec  les  plus  petits  bâtons  des  cocterets  de  bois  de  chêne,  queruu 
ralfcmble  pour  cet  ufage.  On  les  range  de  chaque  côté  des  bords  de  la  poêle, 
en  les  fàiiant  porter  de  chaque  bout  fur  les  barres  pofées  à cet  effet  en-tra- 
vers du  fourneau,  ou  furies  briques  plus  élevées  que  l’àtre  de  deux  pouces  , 
qui  faillent  des  quatre  angles  du  fourneau.  A mefure  que  ces  bâtons  tombent 
en  braife , on  y en  fublUtuc  continuellement  de  nouveaux.  Il  referve  ks  plus 
gros  bâtons  pour  la  hn.  Si  au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures  le  fourneau 
fe  trouvait  trop  plein  de  braife  allumée  , il  ordonne  de  la  retirer  & de  la 
porter  fur  la  couverture  du  fourneau  , en  prenant  garde  de  boucher  les  trous 
du  milieu  & des  quatre  coins  dudit  fourneau , qui  fervent  au  palfage  de  la 
fumée.  Après  huit  heures  de  ce  feu  , (î  vous  vous  appercevez  , continue-t-il , 
que  la  poêle  commence  à rougir , s’il  fort  pat  les  trous  des  angles  & du  milieu , 
& même  du  delfous  de  la  poêle , des  étincelles  comme  des  étoiles  , vous  pour- 
rez  , en  ôrant  la  brique  qui  bouche  le  palfage  de  la  vificre  , retirer  un  clfai 
avec  des  pincettes,  que  vous  aurez  fait  rougir  auparavant,  en  commentant 
par  la  rangée  des  elfais  d'en  - bas.  Mettez-le  refroidir  dans  Ctau  (a)  : nuit 
fez  la  couleur  avec  le  couteau  , pour  voir  fi  elle  commence  à fe  fondre  ,ou 
fi  elle  elt  entièrement  fondue.  Si  elle  ne  tient  pas , n’en  tirez  pas  davantage  i 
continuez  de  chauffer , & brûlez  quatre  des  gros  bâtons  de  cotteret  de  chêne. 
Si  elle  tient,  n’en  tirez  plus  du  bas  } mais  tirez  - en  promptement  du  fécond 
rang  •,  le  milieu  ne  pouvant  pas  être  fi-tût  fondu  que  le  bas  & le  haut , à caulè 
de  l'cloignemcnt  du  feu.  (é)  Ne  lailfez  pas  que  de  ratilfer  votre  elfai  : fi  la 
couleur  ne  tenait  pas , que  cela  ne  vous  inquiété  pas.  Retirez  - en  un  auill 
du  troificme  rang  ; fi  ce  dernier  elfai  elt  fondu , retirez  toute  la  braife  qui 
elt  fur  la  couverture  : n’y  en  remettez  plus , d’autant  que  vous  feriez  brûler 
les  pièces  qui  {bnt  deifus.  Si  au  contraire  ce  dernier  elfai  n’était  pas  entiè- 
rement fondu, él  faut  examiner  avec  foin  quelle  continuité  de  feu  peut  être 
abfolument  nécelfaire  pour  achever  la  recuillbn. 

2ti.  Lorsqu’il  y aura  un  demi-quart-d’heure  que  les  quatre  bâtons  fe- 
ront confumés , retirez  de  nouveaux  elfais , en  commengant  par  le  bas.  Si 
l’cifai  d’en-bas  eft  bien  fondu,  fi  la  couleur  menace  de  fe  brûler,  tirez -en 
un  du  fécond  rang , pour  voir  s’il  elt  aulll  bien  fondu  ; celui  du  milieu  l’étant, 
les  autres  le  feront  auflî.  Si  vos  elfais  ne  s’accordent  pas  avec  ces  épreuves , 
brûlez  de  nouveau  quatre  bâtons  , d'autant  que  le  verre  qui  elf  dans  le 
milieu  de  la  poclc  ne  chauffe  pas  tant  que  les  cflais  qui  font  expofés  à la 


(a)  Chaude,  ou  froide  ? Pour  moi,  je  penfe 
que  l’eau  froide  les  réduirait  fur-lo-cliainp 
en  pouHiere.  Je  n’en  ai  jamais  vu  refroidir 
à l'eau  chaude. 

Tome  Xlll. 


(û)  Il  elf  en  effet  à lix  pouces  plus  bis 
que  dans  notre  fourneau  de  famille  , qui 
n'a  que  lix  pouces  de  l'âcre  au-delfuus  de 
la  poêle. 
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plus  grande  chaleur  vers  fcs  bords.  Si  tous  vos  eiTais  fe  trouvaient  fondus 
dans  le  même  tems,  ce  qui  dénote  la  meilleure  recuidbii , alors  il  faudrait 
ccllcr  le  feu. 

2 1 2.  Le  bois  étant  confumé , retirez  tout  le  charbon  ; rebouchez  toutes  les 
ouvertures  du  fourneau  > lutez  - les  avec  la  terrc-glaife  , à la  réferve  des  trous 
des  angles  & du  milieu.  Vous  lailfcrez  refroidir  le  fourneau  deux  jours  en- 
tiers; ajj  troificme  jour  , lorique  le  toutell  bien  refroidi,  vous  pouvez  retirer 
vos  pièces , en  déchargeant  doucement  la  chaux  avec  la  plume.  Il  ne  faut 
jamais  lever  une  pièce  par  un  coin , mais  toujours  par  le  milieu.  S’il  cft 
beaucoup  plus  commode  que  toutes  les  couleurs  le  parfondent  eufemble , 
dit  le  manuferit,  c’ell  une  chofe  trés-difUcile.  (a)  Qiiand  toutes  les  pièces , 
ajoute-t-il,  feront  hors  du  fourneau,  brodez  le  jaune  & l’efluyez  avec  un 
linge , pour  vous  en  fervir  dans  le  befôin  à faire  un  jaune  faible. 

2 1;.  Notre  manuferit  finit , & nous  finirons  avec  lui , par  la  recette  d'un 
onguent  contre  les  brûlures  , auxquelles  les  peintres  fur  verre  font  expofés 
en  recuifant. 


Onguent  contre  les  brûlures  auxquelles  on  ejl  fujet  en  recuifant. 

214.  Prenez;  une  partie  de  mine  de  plomb  rouge,  & autant  d’huile  d’o- 


live : mêlez  le  tout  dans  une  écuelle  de 
remuez  bien  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il 
verrez  adez  épais  , ôtez  - le  de  ded'us  le 
d’olive  : faites  - en  de  petits  rouleaux 
fur  un  linge  , & de  là  fur  le  mal. 

( a ) Il  parait  que  nos  Récollets , moins 
heurcus  dans  le  traitement  du  feu  que  dans 
les  autres  partic.s  de  leur  art,  avaient  fait 
quelquefois  de  fàcheufcs  expériences  de 
cette  difficulté  ; car  ils  donnent  fur  le  meme 
ton  que  leurs  autres  enfeignemens,  celui 
par  lequel  ils  confcillent , li  un  émail  colo- 
rant était  fort!  du  feu  fans  être  fuffifamment 
fondu  , de  palfer  légèrement  par-delTus  avec 


terre  : mettez  - la  fur  la  cendre  rouge: 
commence  à s’épaiflir.  Qiiand  vous  le 
feu  : frottez  enfuite  vos  mains  d'huile 
pour  vous  en  fervir , en  l’appliquant 


une  plume  un  peu  d’huile  de  noix,  pour 
rendre  plus  tranfparentc  jji  couleur  qui  n’eft 
pas  allez  fondue.  Ils  ne  veulent  pourtant 
pas  qu'on  en  mette  fur  le  rouge.  Ils  recol- 
laient audi  à la  colle  de  poilfon  les  pièces 
qui  fe  cadaient  dans  la  poêle.  Moyens  peu 
iûrs  de  fe  tirer  d’atfaire , & qui  n’échappent 
pas  toujours  à tous  les  regards. 
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EXTRAITS 

SSrr  /(I  ptintun  tant  en  émail  que  fur  verre  , & fur  la  compofition  des 
différentes  fortes  de  verre  blanc  & coloré  ; traduits  d'un  livre  anglais, 
en  deux  tontes  z«-4°.  intitulé , The  handmaid  to  the  arts,J7}8. 
Jl  Londres , chez  Jean  Nourfe  ; & « Paris  , chez  Cavellitr , rue  Saint- 
Jacques. 

A Y E R T I s s E M E s T. 

E A fécondé  partie  de  mon  traité  était  bien  avancée , lorfqu’un  ami  me  de- 
manda fi  j’avais  confulté  un  livre  anglais  , annoncé  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux ( novembre  I7J’9),  qui  avait  embralTé  une  partie  de  la  matière  fur  la- 
quelle je  travaillais.  Je  n’entends  point  la  langue  angiàife  , lui  répondis-je; 
mais  je  confulterai  le  Journal.  J’y  trouvai,  à la  page  28fi  , l’annonce  de  cet 
ouvrage , dont  le  titre  y eft  traduit  par  celui  de  la  Sen'ance  des  ans.  {d)  Je 
connus  par  l’analyfè  qu’en  fait  le  journalifte , que , dans  le  premier  volume , 
l’auteur  donnait  des  détails  pratiques  fur  la  nature , la  préparation , la  com- 
pofitioii  & l’ufage  des  dilférentes  fubftanccs  colorantes  employées  par  les 
peintres,  entr’autres  dans'la  peinture  en  émail  & dans  la  pcintuic  fur  verre; 
qu’il  s’étendait , dans  le  fécond  tome , fur  la  nature , la  préparation  & la  com- 
pofition des  ditférentes  fortes  de  verre,  & fur  l’art  de  contrefaire  les  pierres 
précieufes  par  des  verres  colorés, par  des  pâtes,  &c.  Ma  difficulté  fubfilfait 
toujours. 

ÀL  Hernandez,  (é)  connu  par  les  dilfércns  morceaux  qu'il  a traduits  de 
l’anglais  pour  le  Journal  étranger,  vint  à mon  lécours  ; & c’eft  à lui  que 
je  fuis  redevable  de  la  tradudion  des  deux  e.xtraits  que  je  vais  donner  de 
cet  ouvrage.  L’un  fera  fur  la  peinture  tant  en  émail  que  fur  verre , donc  les 


( a)  Mon  tradinfleur , à l’infpcâion  du 
livre  anglais , prétendit  que  le  mut  Hand- 
mtüd  ferait  rendu  plus  fùrenicnt  par  le 
français /a  ^uù/e,  en  Vstm  manuduefrix , 
que  par  celui  de /a  feroante  des  arts  itims 
par  refpcét  pour  les  talens  du  journalifte  , 
dont  il  reconnaît  l'habileté  dans  l’intelli- 
gence de  la  langue  anglaifc  , il  a voulu  que 
je  confervalTe  le  titre  que  porte  cet  ouvrage 


dans  Ton  Journal. 

(A)  M.  Hernandez,  nouvellement  de 
retour  de  Saint-Pétersbourg,  où  iPréfidait 
depuis  plulieurs  années  en  qualité  de  fecre-. 
taire  du  prince  Repnin  .grand-  écuyer  de 
l'impératrite  de  Ruftie,  eft  aélucllemene . 
interprète  du  roi  au  bureau  des  affaires 
étrangères. 
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fubflances  colorantes  font  les  mêmes  ; l’autre  fur  la  compofition  des  diffé- 
rentes fortes  de  verre. 

J’aurais  pu  me  borner  à donner  le  premier  extrait,  puifque  je  me  fuis 
moins  propofé  pour  objet  dans  le  cours  de  mon  ouvrage  de  traiter  de  l’art 
de  la  verrerie  que  de  l’art  de  peindre  fur  verre  ; mais  comme  les  Anglais 
ont  la  réputation  d’ètrc  doués  d’une  grande  fugacité  dans  la  pratique  des  arts 
qu’ils  tiennent  des  autres  nations,  & de  les  perfediionner  autant  qu’il  eff  en 
eux  i comme  d’ailleurs  ce  que  l’auteur  Anglais  dit  de  la  compolîtion  du  verre 
de  couleur  entre  parfaitement  dans  mon  plan , j’ai  cru  que  le  public  verrait 
ces  deux  extraits  avec  la  meme  fatisiàélion  ; & j’ai  profité  de  la  bonne  volonté 
de  mon  tradudleur  pour  le  fécond  , avec  autant  d’ardeur  & de  reconnaiffance 
que  pour  le  premier.  Les  entrepreneurs  de  nos  verreries  pourront  peut-être 
tirer  quelqii’avaiitagc  des  procédés  dont  les  Anglais  fe  fervent  dans  la  com- 
pofition A:  préparation  tant  du  verre  blanc  que  du  verre  plein  de  différentes 
couleurs,  quoique  cette  entreprife  ne  foit  pas  fi  étendue  & autant  accréditée 
dans  l’Angleterre  qu’elle  devrait  l’être, à caufe  des  droits  qui  s’y  lèvent  fur 
les  produdions  des  manufadures  de  verre. 

Je  ne  m’affreindrai  pas  dans  ces  deux  extraits  à fuivre  mon  auteur  de 
point  en  point  ; j’omettrai , dans  le  premier , ce  qui  n’aura  pas  trait  affez 
immédiatement  à la  peinture  fur  verre , & je  ne  ferai  ufage , dans  l’un  ni  dans 
l’autre , de  ce  qui  pourrait  n’ètre  propre  qu’aux  Anglais.  Cet  ouvrage  eft 
dédié  aux  membres  de  la  Sodété  de  l'encouragement  des  arts , manufadures 
& commerce  de  Londres. 


PREMIEREXTRAIT, 

Tiré  du  prtmier  tome , fur  la  peinture  tant  en  émail  que  fur  verre.  Extrait  de 
la  ptéfau  y relativement  à ces  deux  genres  de  peinture. 

Ji,’K  U T E ü R , après  avoir  remarqué  que  les  peintres  les  plus  habiles  en 
huile  ou  en  détrempe  fe  trouvent  fouvent  trompés  par  l’avarice  & l’igno- 
rance des  juifs  & des  bas  artiliins  de  qui  ils  açhetent  les  couleurs  préparées , 
parce  qu'ils  négligent  l’étude  des  fubibnees  qui  entrent  dans  leurs  compo- 
fitions  pour  s’appliquer  à des  objets  qu’ils  regardent  comme  principaux  & 
immédiatement  nécelfaires  à leur  art;  après  avoir  annoïKé  que  le  but  de  fa 
première  partie  , employée  à la  matière  pittorefque,  eft  de  les  mettre  en  état 
de  préparer  eux-mêmes  les  couleurs , ou  de  juger  avec  certitude  de  la  bonté 
de  celles  qu'on  leur  prépare  ; enfin  après  avoir  auguré  de  fon  travail  un  fuc- 
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cès  d’autant  plus  afluré  qu’il  a,  dit -il,  une  con'naifTance  parfaite  des  diffé- 
rentes  branches  de  la  chymie  fondée  fur  des  expériences  réitérées , il  palft 
à la  peinture  en  émail  & à la  peinture  fur  verre.  , 

Ce  qu’il  donne  fur  la  peinture  en  émail  eft,  dit- il , un  fvftémc  complet 
de  théorie  & de  pratique.  Ceux  pour  qui  il  eli  écrit,  en  comprendront  mieux 
le  mérite  & l’utilité.  Cet  art  eft  tout  nouveau  pour  l’Angleterre.  Ceux  qui 
le  podedent  de  plus  vieille  date  dans  les  autres  parties  du  monde , ont  fui- 
gneufement  gardé  leur  fecret  fur  la  maniéré  de  le  travailler,  comme  fur  la 
préparation  & la  fullon  tant  des  matières  qui  lui  fervent  de  fond  que  de 
celles  qui  produifent  les  couleurs.  11  n’ed  donc  pas  furprenant  que  les  Anglais 
n'aient  que  très  - peu  de  connailfance  fur  ces  objets.  Ils  (ont  obligés  d’em- 
ployer un  émail  blanc  préparé  à V'eiiife  pour  faire  les  fonds  fur  lefquels  ils 
doivent  peindre , & à fe  procurer , en  tâtonnant,  des  couleurs  plus  ou  moins 
parfaites.  Il  en  faut  cependant  excepter  quelques-uns  qui  préparent  eux-mè- 
mes  leurs  couleurs  fur  des  recettes , mais  avec  les  qualités  précaires  qui 
réfultent  de  leur  aveugle  exécution  5 c’cft-à.dire , fans  rien  comprendre  des 
propriétés  générales  des  ingrédiens , ni  des  principes  des  operations.  De  là 
l’incertitude  du  fuccés  & l’embarras  en  opérant. 

“ Un  de  nos  principaux  objets,  ajoute  l’auteur,  a été  de  venir  au  fe- 
„ cours  des  peintres  en  émail,  art  très-intérclfant  pour  nous  au  moment 
„ préfent , puifqu’il  eft  devenu  le  fondement  d’une  manufaélure  dont  nous 
„ pouvons  efpérer  un  grand  avantage.  Déjà  même  nous  la  voyons  tendre 
„ à une  telle  perfeélion  , par  la  freilité  du  travail,  qu’on  nous  en  fait  des 
,,  demandes  dans  les  foires  étrangères , quoique  le  long  ulàge  & le  bon  mar- 
„ ché  des  ouvrages  de  Geneve,  où  l’on  eft  en  polfeirion  depuis  long-tems 
,,  de  cette  branche  de  commerce,  aient  originairement  procuré  aux  Gcne- 
„ vois  beaucoup  d’avantages  fur  nous. 

,,  La  peinture  fur  verre  avec  des  couleurs  vitrefcibles  n’eft  pas , continue 
„ notre  auteur,  une  matière  moins  importante  que  la  peinture  en  émail. 
„ Elle  eft  regardée  en  Angleterre,  comme  un  art  dont  le  fecret  eft  perdu.  (<j) 
„ Cet  art  cependant  n’eft  dans  le  fait  autre  chofe  qu’une  peinture  avec  des 
„ couleurs  d’émail  tranfparent  fur  un  fond  de  verre  par  la  même  méthode. 
„ Les  connaiffances  que  nous  avons  acquifes  récemment  dans  Part  d’émail- 
„ 1er,  peuvent  nous  donner  la  même  fupériorité  dans  Part  de  peindre  fur 
verre.  Audi  ai -je  regardé  cet  objet  comme  une  portion  nécclfaire  de  mon 
„ ouvrage,  & fuis -je  entré  dans  un  certain  détail  fur  cet  art;  je  me  réfère 
„ néanmoins  en  grande  partie  à ce  que  j’ai  donné  fur  la  peinture  en  émail, 

(u ) Voyez  ci-devant,  chapitre  VI,  la  note  011  je  parle  de  deux  Anglais  peintres  fur 
verre,  vivans. 


*• 
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„ à caufe  de  l’afHiiicc  que  la  peinture  fur  verre  a avec  elle , & je  n’appuie 
„ que  fur  la  vraie  différence  qui  le  trouve  entre  l’une  & l’autre  ; mais  je  me 
„ flatte a]ue,  malgré  le  peu  d'étendue  que  j'ai  donné  à cette  matière,  queU 
„ qu’un  qui  y portera  fou  attention  deviendra  un  bon  maître  dans  l'art  de 
„ peindre  fur  verre.  „ ( n ) 

L’auteur,  parlant  enfuite  de  la  préparation  des  couleurs  qui  y font  pro- 
pres, dit  qucNéri  femble  avoir  établi  la  baie  do  toutes  les  recettes  qu’on  en 
a , par  fon  art  de  la  verrerie  ; que  Bérallus  , Mathiolle , Wormius , G;- 
liilpin  & autres  ont  aiilfi  donné  quelques  enfeignemens  fur  ce  point  ; que 
Canéparius,  dans  fon  livre  dt  atramentis  a été  le  copille  de  Néri,  fans  le 
citer , & l’avait  beaucoup  étendu  , mais  que  fes  additions  n’étaient  pas  exemp. 
tes  de  défauts;  que  Merrec  , médecin  Anglais  , avait,  par  fa  traduèlion  latine 
de  l’ouvrage  de  Néri,  fait  connaître  cet  auteur  en  Angleterre,  rttais  que  ne 
paraiflant  pas  avoir  eu  d’autres  lumières  pour  le  diriger  dans  fes  fentimens 
que  celles  qu’il  avait  puilees  chez  d’autres  écrivains  , les  notes  dont  il  l’avait 
uiué  n’avaient  ni  éclairci  ni  augmenté  beaucoup  le  texte  ; que  Kuuckel 
avak  publié  on  Allemand  le  livre  de  Néri,  avec  les  notes  de  Merret,&  fes 
propres  obfcrvations  fur  l’un  & fur  l’autre  ; qu’il  y avait  ajouté  dilférens  pro- 
cédés beaucoup  plus  fiirs  que  ceux  de  Néri  & de  fes  prédcccfleurs  ; qu’enfin 
il  était  le  feul  qui , guidé  par  l’cxpéricncc , eût  donné  plus  de  détails  fur  cet  art. 

Manitrc  de  préparer  l'ochrt  écarlate. 

( Avant  de  palfer  à ce  que  notre  auteur  cnlèigne , tant  fur  la  peinture  en 
émail  que  fur  la  peinture  fur  verre  , il  elt  à propos  de  rapporter  ce  qu’il  dit 
ailleurs  de  la  préparation  de  l’ochre  écarlate , parce  qu’il  en  fera  fait  mention 
dans  la  compolîtion  des  couleurs  propres  à ces  deux  genres  de  peinture.) 

“ L’ocre  écarlate , dit- il , cil  la  terre  d’ochre,  ou  plutôt  le  fer,  qui  ell  la 
„ bafe  du  vitriol  verd , féparé  par  la  calcination  de  l’acide  du  vitriol.  La 
„ couleur  qu’elle  produit  ell  une  écarlate  orangée.  On  ne  s’en  fert  point 
„ pour  les  fonds  & dans  les  ombres  de  carnations,  à caufe  de  fa  ténacité, 

„ & de  fa  trop  grande  force  ou  chaleur  qui  égale  celle  de  l’ochre  naturelle: 

„ mais  on  l’emploie , comme  couleur  fondue  & mixtioniice , dans  toutes  for- 
„ tes  de  peintures , excepté  dans  celle  en  émail , où  elle  devient  d’un  jaune  • 

„ tranfparcnt  brun  lorfque  le  fond  ell  trop  fort.  Gmime  couleur  on  la  pré- 
„ pare  de  la  maniéré  fuivante. 

„ Prenez  telle  quantité  que  vous  voudrez  de  vitriol  verd,  copperas , en 

( (I  ) 11  parait  cependant  que  l'auteur  a confondu  l’art  de  peindre  fur  verre  avec  celui 
de  le  colorer.  Voyez  la  remarque  que  nous  avons  faite  à ce  fujet  dans  le  chapitre  où 
il  traite  de  ce  genre  de  peinture. 
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„ français  cottptrofe.  EmpHlTez- en  un  creufct  jufqu’aux  deux  tiers  feule- 
„ ment}  faites -le  bouillir  à un  feu  ordinaire  jufqu’à  ce  que  la  matière  tire 
,,  vers  la  ficcitc  , ce  qui  en  diminuera  beaucoup  la  fubftancc.  Rerapliflez  alors 
„ le  creufet  à la  même  hauteur  que  la  première  fois , & répétez  cette  opé- 
,,  ration  jufqu’à  ce  que  le  creufet  foit  rempli  d’une  matière  réduite  à ficcité. 
,,  Otez  alors  le  creufet  du  feu  } mettez -le  à un  fourneau  à vent}  ou  fi  vous 
,,  n’en  préparez  qu’une  petite  quantité , continuez  votre  opération  au  pre- 
,,  mier  fourneau,  en  ratfemblant  le  charbon  autour  du  creufet,  & faites 
„ calciner  le  tout  jufqu’à  ce  qu’en  refroidiflhnt  il  parvienne  à parfaite  rou- 
„ geur.  Pour  vous  alTurcr  de  ce  degré  de  calcination  , prenez  au  bout 
„ d’une  baguette  de  fer  un  peu  de  la  matière  dans  le  milieu  du  creufet,  & 
„ lni(lcz-la  refroidir)  car,  tant  qu’elle  fera  chaude,  vous  n’aurez  aucun  in- 
,,  dicc  apparent  de  couleur  rouge,  quand  même  la  calcination  aurait  été 
„ fiilTifante.  Otez  enfuite  l’ochre  du  creufct  pendant  qu’il  cft  chaud,  & la 
J,  verfez  dans  de  l’eau  ; caffez  le  creufct , & mettez  - en  les  fragmens  dans 
,,  la  même  eau  pour  en  extraire  l’ochre  qui  y eft  adhérente.  Remuez  bien 
,,  le  tout  dans  l’eau  , jufqu’à  ce  que  le  vitriol  qui  aurait  pu  relier  foit  fondu. 
„ LaiCez  enfuite  repofer  le  tout;  quand  l’eau  fera  claire,  verfez -la  par  in- 
,,  clinaifon  dans  un  autre  vafe  ; ajoutez. y autant  d’eau  fraîche  que  la  pre- 
„ micre  fois.  Retirez  les  morceaux  du  creufct;  répétez  la  même  lotion  que 
„ deffus.  Remettez  de  l’eau  fraîche  pour  la  troifieme  fois , afin  de  purifier 
„ l’ochre  de  toute  fàicté.  PalTcz  enfuite  le  tout  au  tamis  couvert  d’un  papier 
„ Jofeph , & faitcs-le  fécher  fur  une  planche  jufqu’à  parfaite  ficcité.  „ 

EXTRAIT  DU  CHAPITRE  IX  DE  LA  PARTIE  I. 

Z?f  /a  7iattirc , préparation  & ufage  des  différentes  matières  employées 
dans  la  peinture  en  émail. 

Section  première. 

Di  la  nature  en  général  de  la  peinture  en  émail. 

Cette  manière  de  peindre  différé  des  autres  en  ce  qu’elle  emploie  le  verre , 
ou  quelque  corps  vitrefcible  , comme  un  véhicule  qui  fert  à lier  toutes  les  par- 
ties des  couleurs  & à les  réunir  au  fond  fur  lequel  elles  doivent  être  appliquées. 
Devenues  fluides  par  l’aélion  du  feu,  clics  fê  mêlent  à cette  fubffance , qui 
par  leur  incorporation  forme,  lorfqu’elle  eft  refroidie , une  maffe  dure.  Ce 
véhicule  elt  à lapeintute  en  émail  ce  que  l’huile,  l’eau  gommée  & le  venus 
font  aux  autres  genres  de  peinture.  ^ 
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On  appelle  ce  corps  vitrcfcible  du  nom  de  flux  ou  fondant.  Il  faut  une 
claflc  principale  entre  les  matières  dont  on  fe  fert  dans  la  peinture  en  émail. 
Quand  il  entre  en  fufion  à un  feu  moins  vif,  les  émaillcurs  le  nomment  un 
fondant  doux.  Lorfqu’il  faut  un  plus  grand  degré  de  chaleur  pour  le  faire 
fondre  , ils  difent  qu’il  eft  dur. 

On  applique  ces  termes  à la  matière  qui  en  fait  la  bafe , ?c  aux  autres 
fubftances  vitreufes  auflî  bien  qu’aux  fondans.  Mais  c’eif  en  général  une  per. 
fedion  pour  les  flux  ou  fondans , d’ètre  doux.  Le  grand  point  elf  d’accorder 
les  fubfl jnces  des  couleurs  avec  celles  des  fondans , de  fiçon  que  les  unes  ne 
fuient  pas  plus  fufiblcs  que  les  autres.  11  arriverait  fans  cet  accord , que  quel, 
qucs-uncs  couleraient  à la  fudon , ou  fe  brilleraient,  avant  que  les  autres 
plus  dures  en  euflent  atteint  le  premier  degré.  L’émail  qui  fert  de  fond  doit 
toujours  être  plus  dur  que  les  couleurs  ; car  s’il  devenait  fullble  au  même 
degré  de  feu  que  les  émaux  colorans  , le  tout  venant  .à  fe  parfondre  en  même 
tems,  fe  mélangerait  & confondrait  les  couleurs  avec  le  fond. 

Le  corps  que  l’on  veut  émailler , doit  être  capable  de  fupporter  la  cha- 
leur néceflaire  pour  la  fudon  des  émaux.  Aind  ce  corps  ne  peut  être  que  de 
l’or,  de  l’argent,  du  cuivre,  delà  porcelaine  ou  marchandife  de  Chine,  du 
verre  dur , ou  de  la  terre  à potier.  Lorfqu’on  veut  peindre  en  émail  für 
quelqu’un  des  métaux  fufdits , & qu’il  doit  entrer  pludeurs  couleurs  diflé- 
rentes  dans  le  fujet  qu’on  fe  propolê  d’exécuter , il  faut  pour  lors  couvrir 
le  métal  d’un  émail  blanc  vitrcfcible , mais,  comme  nous  l’avons  dit,  plus 
pur  que  les  émaux  colorans  qui  doivent  s’y  appliquer;  c’efl-à-dire,  tel  qu’il 
puilTc  foutenir  un  degré  de  chaleur  plus  fort  que  les  cou'eurs  qui  doivent 
s’incorporer  & fe  lier  avec  lui,  & alfcz  fort  pour  s’attacher  lui  - même  au 
métal  qui  lui  fert  de  bafe.  Audi  ce  fond  obtient  la  fécondé  place  entre  les 
matières  qui  entrent  dans  l’ordre  de  la  peinture  en  émail. 

La  troideme  claflc  fe  tire  des  couleurs  ou  émaux  colorans , qui  doivent 
être  également  vitrefcibles  & fudbles  par  l’aélion  du  feu.  Les  métaux , les 
corps  terreux  & les  minéraux  font  feuls  propres  à la  cnmpodtion  de  ces 
couleurs.  Les  végétaux  & les  animaux  ne  peuvent  foutenir  le  moindre  des 
degrés  de  chaleur  qu’exige  ce  genre  de  peinture. 

La  quatrième  forte  de  matières,  qui  forme  le  fécond  véhicule,  eft  quel- 
que corps  fluide , par  le  fecours  duquel  on  applique  avec  le  pinceau  fur  le 
métal , ou  autre  corps  qui  fert  de  bafe  , tant  l’email  du  fond  que  les  autres 
émaux  colorans  que  celui-ci  doit  recevoir.  Il  fert  de  mtdium  pour  coucher 
& étendre  ces  émaux,  qui  dans  leur  préparation  n’étant  qu’une  poudre  féche , 
ont  befoin  de  quelque  fubilance  humide  qui  les  délaie  & puifle  s’évaporer 
& fe  lécher  fans  dépofer  aucune  partie  hétérogène  à.  l’émail , ou  capable  de 
l’altérer.  On  doit  fe  fer  vira  cet  effet  de  l’cfl’encc  de  çcs  huiles  qui  ont  l’avan- 
tage 
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tage  de  (è  (echer  à la  première  approche  du  feu , & ont  de  plus  une  onc- 
tuolîté  légère  qui  les  rend  propres  à être  employées  avec  le  pinceau. 

La  préparation  de  ces  ditférens  émaux  a été  iufqu’à  préfent  beaucoup  fal- 
n&eé  parles  Vénitiens.  Celle  qui  s'en  fait  à Drefdc  , depuis  l'établidement  de 
la  manufadlure  de  porcelaines  de  Saxe , e(f  d’une  qualité  bien  fupérieure  ; mais 
elle  n’ell  connue  que  de  ceux  qui  s’exercent  habituellement  à en  préparer.  Peut- 
être  même  n’ell-il  aéluellcmcnc  perfonne  en  Angleterre , qui , verfè  dans  la 
connaiilàiice  de  quelque-unes  de  ces  compoGtions , n’en  ignore  beaucoup  d’au- 
tres connues  par  tels  qui  ignorent  les  premières. 

Les  praticiens  dans  l’art  d'émailler  n’ayant  eu  jufqu’à  préfent  aucun  moyen 
d’apprendre  par  fyftême  toutes  les  particularités  d'un  arc  où  il  faut  plus  de 
connaidance  de  la  chymie  que  n’en  ont  ordinairement  les  peintres  & autres 
artidcs  , j’entrerai,  dit  l’auteur,  dans  le  plus  grand  détail  fur  la  compoûtioit 
des  ditférentes  fortes  d’émaux  de  fonds  & colorans.  Il  efpere  par-U  fe  rendre 
très-utile  à la  manufacture  conlldérable  de  peinture  en  émail  qui  s’eft  formée 
en  Angleterre. 

La  maniéré  de  chautfer  i propos  les  fonds , c’e(I-à-dire , de  donner  Celle 
chaleur  à la  matière , en  la  couchant  fur  le  corps  qui  doit  être  peint  ou  émaillé , 
qu’il  puitfe  en  fupporter  la  fonte , & conlèquemment  de  donner  à la  fritte 
ou  à la  partie  vitrefcib'e  de  cette  compofition  les  vraies  qualités  d'un  véhi- 
cule qui  puilfe  les  unir  & lier  enfemble , elt  encore  nécedàire  à connaître , 
ainG  que  la  fullon  des  couleurs  après  qu’elles  ont  été  couchées  fur  le  fond. 
L’auteur  s’engage  à en  faciliter  l’opération  par  une  méthode  aifée , ou  du 
moins  à donner  des  principes  allez  Gars  pour  corriger  les  défauts  des  pre- 
mières épreuves  qui,  vu  la  délicatede  de  ce  genre  d’ouvrage , ne  font  pas 
fans  diHàculté. 

Il  faut  aulli  un  jugement  fondé  fur  l’expérience  , pour  préparer  avec  cer- 
titude les  couleurs  : car  les  ditférentes  parties  des  mêmes  fublbnces  variant 
fréquemment  dans  leurs  qualités  , on  ne  peut  bien  connaître  ces  variations 
& la  proportion  exacte  des  ditférentes  dofes  que  leur  mélange  exige , fans 
beaucoup  d’expérience.  Cette  expérience  au  relie  n’eft  pas  ditGcile  à acqué- 
rir i car  les  fubflanc^  qui  entrent  dans  la  compoGtion  des  émaux,  font  la 
plupart  à bon  marché.  Ces  épreuves  d’ailleurs  peuvent  être  faites  au  même 
feu  qui  fert  à l’opération  princip.ile. 

Section  IL 

Des  matlerts  qui  entrent  dans  la  compofition  des  fondans  & dans  celle  de 

rimail  blanc. 

Les  matières  dont  on  fe  fert  pour  l’émail  des  fonds  & le  fondant  des  cou- 
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leurs  font  : i®.  mine  de  plomb  rouge , ou  minium  ; if  faut  choifir  la  plus 
pure.  Klle  rend  l’émail  doux;  m.us  la  couleur  jaune  dont  elle  cil  fufceptible  , 
cmpéelie  de  la  faire  entrer  indillinctcment  dans  toutes  forces  d’émaux.  2®. 
Le  Ici  alkali  fixe  des  fubllaiices  végétales.  Il  donne  aux  émaux  une  qualité 
moins  douce;  mais  il  n’eit  pas  fufceptible  de  ce  jaune.  3°.  Le  borax.  Il  opère 
la  vitrification  des  émaux  & leur  fullon  plus  qu’aucune  autre  fubllancc.  .Avant 
de  le  mêler  avec  les  autres  ingrédiens , il  faut  le  calciner  & le  pulvérifcr.  Il 
cil  très-utile,  parce  qu’il  rend  les  couleurs  plus  douces  à la  fullon.  q®.  Le 
fcl  marin  ell  aulli  très. utile  pour  les  fondans.  Il  cil  extrêmement  fluide  & 
peu  tenace,  mais  plus  fujet  à pétiller  que  les  autres  corps  vitreux,  f®.  Le 
nitre  & l’arfenic  lont  encore  des  foiidans  ; mais  la  métliode  de  les  employer 
cil  plus  difficile  & plus  compliquée.  Les  matières  qui  forment  le  corps  d’un 
émail  fonilant  font  : i®.  Le  labié  blanc.  Ptilvérifc  , il  fe  mêle  mieux  avec 
les  autres  ingrédiens , & rend  le  verre  plus  parfait.  2®.  Le  caillou  calciné  an 
feu  jufqn’.'i  ce  que  toute  fi  fubllancc  devieiine  blanche.  Pour  lors  il  faut  le 
retirer  du  feu,  le  jeter  dans  l’eau  froide  , & l’y  laiifer  quelque  tems , pour 
le  mettre  en  état  d’être  pulvérilc.  C^iand  on  n’a  qu’une  petite  quantité  d’é- 
mail à préparer  , il  faut  préférer  les  cailloux  au  fable,  comme  plus  faciles  à 
réduire  en  poudre  impalpable,  j®.  Lemoilon  calciné  fe  tourne  plus  prompte- 
ment en  vitrification  que  le  caillou  & le  fable , & donne  un  fondant  plus  doux. 

Les  matières  qui  entrent  dans  la  compolîtion  de  l’émail  blanc  , dont  011 
fait  les  fonds  des  ouvrages  de  peinture  en  émail,  font  : i®.  L’étain  calciné. 
Celui  que  les  lapidaires  préparent  & expofent  en  vente  cfl  à meilleur  compte. 
Il  ell  connu  f >us  le  nom  de  puitv  , en  français  Il  faut  prendre  garde 
qu’il  ne  fuit  falllfié , ce  qui  fe  fut  avec  la  chaux  ou  quelque  terre  blanche. 
Le  moyen  de  reconnaitre  cette  fahîfication  ell  de  mettre  le  putty  dans  un 
creufbt  avec  du  luif  ou  de  la  grailfe  & de  le  faire  fondre , en  y ajoutant  toujours 
de  1a  graiiiè  julqu'à  ce  que  l’étain  calciné  ait  repris  fon  état  métallique  ; car 
après  que  la  grailfe  ell  brûlée  , la  terre  ou  la  chaux  qui  aurait  été  mêlée  avec 
l’étain  relie  & fumage  la  furfacc  du  métal.  Si  la  ftllîficacion  en  était  faite 
avec  le  blanc  de  plomb,  il  ne  ferait  pas  lî  ailé  de  la  découvrir,  parce  qu’il 
fe  mêle  avec  l’étain  à la  fullon.  .Mais  11  l’on  couvre  lajcreiifct  dans  lequel 
le  putty  fera  fondu  , avec  un  antre  creufet,  le  blanc  de  plomb  , s’il  y en  a , 
jetera  une  couleur  de  jaune  brun  abhérente  au  couvercle.  Pour  l’.dre  un  émail 
bl.mc  pur  & parfait,  la  ni.miere  ell  de  calciner  nii-inême  l'étain  avec  le  nitre 
ou  fdpêrrc,  ainli  qu’il  fuit  : Prenez  une  demi  - livre  de  falpêtre  : faites  - le  * 
fondre  dans  un  crenfet.  Lorfqu’il  fera  fondu,  jetez -y  de  tems  en  tems  une 
demi-livre  de  limaille  d’étain  le  plus  fin , & dans  les  intervalles  laiifcz  faire 
fon  cxp'ofion  à la  partie  d’étain  que  vous  aurez  jetcc  dans  Iccreufct.  Remuez 
le  tout  avec  un  tuyau  de  pipe.  Lorfque  vous  aurez  projeté  tout  votre  étain  , 
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remuez  encore  le  tout  pendant  un  peu  de  cems.  Otez  le  creufet  du  feu.  Trcm- 
pez-le  dans  l’eau  froide  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  refroidi  & piiiiîe  être  en- 
levé du  creufet , fans  rien  prendre  de  la  fubifance  dudit  creufet.  (Jiiand  votre 
ctaiii  calciné  fera  bien  fec,  mcttez-ledans  une  bouteille  , & boucliez  la  foigneu- 
fement.  S’il  reliait  quelque  partie  de  fel , il  n’ell  pas  befoin  de  le  l'éparer  d’a- 
vec  l’étain  calciné  -,  il  ne  peut  lui  porter  aucun  préjudice. 

2°.  L’antimoine  calciné  : mais  il  coûte  plus  de  dépenfes  & de  foins  pour 
le  réduire  en  chaux.  Mcrret,  dans  fes  notes  fur  Néri,  ordonne  autant  d’an- 
timoine que  de  nitre.  Mais  comme  cette  proportion  ne  calcine  pas  rantimqine 
jufqu’à  la  blancheur,  & comme  il  ne  produit  que  le  crocus  metMorum  , qui 
eft  d’un  rouge  làle  tirant  fur  le  jaune , l’antimoine  ne  peut  remplir  notre 
objet.  Merrct  fe  trompe  encore  en  difant  que  le  régule  d'antimoine  ell  bon 
pour  cette  opération  , puifqu’étant  un  corps  métallique  malléable , il  ne  peut 
fe  pulvérifer,  ou  du  moins  donner  une  couleur  blanche,  s’il  était  réduit  en 
poudre.  Quand  on  veut  le  fervir  d’antimoine  pour  l’émail  blanc , il  faut  le 
calciner  avec  le  nitre  comme  il  fuit  : Prenez  une  part  d’antimoine  & trois  de 
làlpètre.  Pulvérilèz  le  tout  enfcmble.  Jetez  ce  mélange  par  cuillerées  dans 
un  creufét  déjà  rougi  au  feu.  Lailfez  agir  l’e.xplolîon  à chaque  cuillerée , & 
la  matière  fe  repolér  pendant  quelque  tems.  Otez  - la  du  feu , & pour  le 
relie  opérez  comme  pour  l’étain.  La  chaux  d’antimoine  ainfi  formée  fera  plus 
fine  que  la  chaux  d’étain , & par  conlcquent  plus  parfaite  ; mais  celle  d’étain 
dépenfe  moins  de  nitre  & produit  plus  de  chaux. 

L’arfcnic  : mais  c’ell  une  matière  très  - délicate  à traiter.  L’aéhon  du 
feu  transforme  l’arfcnic  en  un  corps  tranfparent.  On  l’emploie  aulfi  comme 
fondant  ; mais  il  faut  bien  connaître  fes  qualités , & prendre  beaucoup  de 
précautions  dans  l’ufage  qu’on  en  fait. 

Section  II  I. 

Des  matitres  qui  tnirent  dans  la  compofiùon  des  imaux  de  couleurs, 

1*.  L’outremer  fert  pour  le  bleu  clair  d’émail.  Ceux  qui  ne  connailTent  pas 
l’ufage  du  falTre  & du  bleu  d’émail,  s’en  fervent  encore  dans  d’autres  cas.  Au 
relie  ,il  y a peu  d’occafions  où  le  bon  falFre  mêlé  avec  le  borax  & le  caillou  cal- 
ciné , ou  le  verre  de  Venife  qui  ôte  la  trop  facile  folubilité  du  borax  , ne  pro- 
duife  un  meilleur  effet  que  l’outremer. 

a®.  Le  faffre peut  donner  des  couleurs  bleues,  vertes,  pourpres  & noires. 
On  le  tire  d’une  efpece  de  minéral  nommé  coéd/t.  Mêlé  avec  des  iüblianccs 
vitrefcibles  , il  fe  parfond  avec  elles  , & devient  d’un  bleu  pourpre  ou  violet. 
On  n’en  peut  connaître  la  bonté  que  par  l’expérience  aciuelle. 
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J*.  La  magnéfie  ou  manganefe  eft  une  terre  qui,  fondue  avec  des  matières 
vitrcufes,  produit  une  couleur  de  rofe  iàle.  On  l’emploie  non  - feulement 
pour  le  rouge,  mais  pour  le  noir  , le  poupre^fc  le  brun.  On  ne  peut  s’aflurer 
de  fa  bonne  qualité  qu’en  l’éprouvant. 

4°.  Le  bleu  d’émail  eft  un  fafFre  vitrifié  par  le  mélange  des  fels  alkalis  fixe* 
avec  le  fable  ou  le  caillou  calciné.  On  l’emploie  avec  un  fondant  s mais 
comme  il  donne  trop  d’opacité  au  verre,  le  faffre  lui  efi  préférable.  Le  bleu 
d’émail  broyé  fin  & mêlé  avec  un  quart  de  fon  poids  de  borax  réullit  très- 
bien  lorfqu’on  ne  veut  pas  un  bleu  trop  foncé.  On  juge  de  fa  bonté  par  fort 
brillant  & par  l’épaiiTeur  de  ià  couleur.  Le  meilleur  eft  celui  qui  tire  le 
moins  fur  le  pourpre.  Il  n’efi  pas  fujet  à falfification , & on  le  trouve  aifément 
chez  tous  les  marchands  de  couleurs. 

f*.  L’or  produit  une  couleur  cramoifie  ou  de  rubis , qui  par  une  mépriiè 
fur  la  lignification  du  mot  latin  purpurcus  , a fouvent  été  nommée  couleur  de 
pourpre  par  des  auteurs  Anglais  ou  Français.  Il  faut  à cet  effet  réduire  l’or 
en  poudre  précipitée,  en  le  failant  diffoudre  dans  l’eau  régale,  & en  le  pré* 
cipitant  par  le  moyen  de  l’étain,  du  fcl  alkali  fixe,  ou  des  corps  métalliques 
& alkalins , de  la  maniéré  qui  fuit. 

Prenez  huit  onces  de  pur  efprit  de  nitre  : ajoutez. y deux  onces  de  fel  am- 
moniac bien  clair,  qui  convertira  l’efprit  de  nitre  en  eau  régale.  Mettez  qua- 
tre onces  de  cette  eau  régale  dans  une  fiole  convenable.  Faites -y  diffoudre 
une  demi-once  d’or  purifié  que  vous  trouverez  chez  les  raffineurs  fous  le  nom 
d’or  de  grain  ou  de  départ.  Pour  hâter  la  folution , tenez  la  fiole  dans  un  de- 
gré  de  chaleur  modéré  jufqu’à  ce  que  l’or  difparaiffe  entièrement.  Prenez 
pareille  quantité  d’eau  régale  dans  une  autre  fiole  ; mettez  - y de  petits 
morceaux  d'étain  fin  ou  de  la  limaille  d’étain.  Ajoutez. en  par  degrés  tant 
que  l’cffcrvefcence  dure , fans  quoi  le  mélange  échaufferait  la  fiole  jufqu’au 
point  de  la  faire  caffer.  Verfez  enfuite  trente  ou  quarante  gouttes  de  la  folu- 
tion d’or  dans  une  chopine  d’eau.  Immédiatement  après  verfez  fur  cette  eau 
quinze  ou  vingt  gouttes  de  la  folution  d’étain.  La  didolution  de  l’or  faite 
par  l’eau  régale  fc  précipitera  en  forme  de  poudre  au  fond  de  cette  eau  claire. 
Vous  répéterez  cette  opération  jufqu’à  ce  que  toute  votre  diffolutioii  d’or  foit 
employée. 

Lorfque  toute  la  poudre  d’or  a été  précipitée , verfez  le  fluide  clair , & 
rempliflez  votre  fiole  avec  de  l’eau  de  fource.  Qpand  la  poudre  rouge  fe 
fera  précipitée  au  fond , verfez  encore  l’eau , mettez  enfuite  une  éponge  hu- 
mide fur  la  furface  du  fluide  qui  refie  avec  la  poudre.  Lorfque  vous  aurez 
extrait  toute  l’eau , faites  fécher  la  poudre  fur  une  pierre  de  marbre  ou  de 
porphyre,  & prenez  bien  garde  qu’il  ne  s’y  mêle  ni  poufliere  ni  falcté. 

On  emploie  quelquefois,  au  lieu  de  ibiution  d’étain,  l'étain  crud  pour 
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précipiter  l’or  : mais  l’attention  que  demande  cette  méthode  contrebalance 
la  peine  qu’exige  cette  didulucion.  Car  fi  la  didulution  n’eft  pas  bien  lavée , 
elle  forme  un  corps  glutineux,  de  Ibrte  que  l’étain  ne  peut  fc  lèparer  de 
l’or  précipité  que  par  des  moyens  defirudtifs  des  qualités  de  l’émail  : & lorf- 
qu’on  fe  fert  d’étain  crud,  il  faut  laver  la  dilTulutiou  avec  le  triple  d'eau, 
& n’y  lailTer  l’étain  qu’autant  que  l’or  parait  en  forme  de  poudre  rouge  fur 
fa  furfàce.  Il  vaut  mieux  au  relie  fe  fervir  des  deux  folutions,  étant  plus  aifé 
de  conferver  par  ce  moyen  la  couleur  écarlate  : & fi  l'étain  refte  trop  long- 
tems  dans  ce  mélange,  la  couleur  tire  fur  le  pourpre. 

Si  l'on  veut  fc  procurer  un  rouge  empourpré,  il  faut  précipiter  l’or  par  le 
moyen  du  fel  alkali  fixe , comme  il  fuit  : Prenez  la  folution  d’or  par  l’eau 
régale  ci  - delfus  eufeignée  j faites  une  folution  de  fel  de  tartre,  en  en  faifant 
fondre  une  demi -once  dans  un  demi-feptier  d’eau.  Verfez  cette  folution 
dans  celle  d’eau  régale  aulfi  long-tems  qu’il  y aura  de  l’ébullition.  Laiifez 
alors  repofer  la  poudre  précipitée , & procédez  comme  à la  précipitation  , pat 
la  folution  d’étain.  Cette  poudre  eft  V or/ulminaru.  Evitez -en  foigneufement 
l’explofion , en  écartant  toute  chaleur  du  lieu  où  vous  la  préparez , jufqu’à  ce 
que  vous  la  mêliez  avec  le  fondant. 

On  peut  précipiter  de  même  l’or  avec  le  fel  volatil  i & alors  ce  fel , dans 
la  proportion  de  la  moitié  du  poids  de  l’eau  régale , peut  être  dilfous  en  qua- 
■ tre  portions  d’eau  du  même  poids  : mais  cette  méthode  ne  produit  pas  une  fi 
‘ belle  écarlate.  La  meilleure  de  toutes  ces  précipitations  de  l’or , eît  celle  du 
mercure  didbus  dans  l’eau  régale.  De  même , fi  l’or  fulminant  cil  fondu  avec 
du  foufre  commun  , la  couleur  en  fera  beaucoup  plus  brillante , pourvu  que 
le  foufre  foit  totalement  évaporé  au  feu.  Toutes  ces  méthodes  néanmoins 
font  plus  hafardeufes  que  la  première. 

6v.  L’argent  fert  à produire  la  couleur  jaune.  On  le  pulvérife  préalable- 
ment par  la  précipitation  de  l'efprit  de  nitre  ou  par  la  calcination  avec  le  foufre. 

La  précipitation  de  l'argent  fe  fait  en  diifolvant  une  once  d'argent  dans 
trois  ou  quatre  onces  d’efprit  de  nitre,  procédant  au  furplus  comme  A la 
précipitation  de  l'or  dans  l'eau  régale.  On  la  fait  aulft  en  verfant  de  la  fau- 
mure  fur  la  folution  d’argent  dans  l’efprit  de  nitre  i mais  je  crois  la  première 
de  ces  deux  méthodes  meilleure  que  la  fécondé. 

La  calcination  de  l’argent  fe  fait  en  mettant  des  lames  d’argent  bien  min- 
ces dans  un  creufet.  Il  faut  les  arranger  par  lits , couvrir  chaque  lit  d’argent 
d’un  lit  de  fleur  de  foufre , & faire  fondre  au  fourneau.  L’argent  étant  cal- 
ciné deviendra  friable.  Pulvérifez-le  dans  un  mortier  de  verre , d’agate,  de 
porphyre , ou  de  caillou  de  mer. 

On  peut  encore  calciner  l’urgent  en  mêlant  de  la  limaille  d’argent  avec  la 
fleur  de  foufre , dans  la  proportion  d’une  once  d’argent  à une  demi  - once 
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de  foufre , & faites  fondre.  On  peut  auflî  jeter  le  foufre  dans  le  creiifet  lorfl 
que  l’argent  y devient  rouge. 

78.  Le  cuivre  forme  les  couleurs  vertes,  bleues  & rouges  : mais  il  faut 
auparavant  le  calciner,  ou  le  réduire  en  poudre  par  la  précipitation.  On 
calcine  le  cuivre  avec  le  iôufre  comme  l’argent:  mais  il  faut  un  feu  de  deux 
heures , & qu’il  prenne  une  couleur  de  rouge  noir  que  l’on  réduit  enfuitc 
en  une  poudre  très-fine.  Le  cuivre  ainfi  préparé  s’appelle  chez  les  Anglais 
fernt  {CEfpagnt. 

On  peut  encore  le  calciner,  en  le  (Iratifiant  avec  le  vitriol  romain  : mais 
il  faut  plus  de  feu,  &,  félon  Néri,  il  faut  répéter  jufqu’à  fix  fois  cette  opé- 
ration. On  juge  de  la  bonté  de  ce  ferret  par  fâ  couleur.  Si  fon  rouge  tire 
fur  le  noir  ou  fur  le  pourpre,  c’eft  qu’on  l’a  trop  calciné,  ou  qu’on  y a mis 
trop  de  foufre. 

Au  lieu  de  cuivre  crud,  on  fe  fert  d’une  cfpece  de  laiton,  nommé  par 
les  ouvriers  ajjldué , clinquant  en  franqais.  Mais  comme  les  feuilles  en  Ibnt 
très  - minces,  & qu’il  faudrait  trop  de  foufre  pour  les  Ifratifier,  il  vaut  mieux 
le  couper  par  parcelles  & le  mêler  à mefure  avec  des  fleurs  de  foufre.  L’ex- 
trème  minceur  des  feuilles  accélérera  la  calcination. 

Le  cuivre  & le  laiton  peuvent  fe  calciner  fans  foufre  , en  les  laiifant  long- 
tems  à un  grand  feu.  Si -tôt  que  ces  métaux  font  devenus  friables,  il  faut 
les  réduire  en  poudre  & les  mettre  fécher  au  feu , après  les  avoir  éparpillés  • 
fur  une  tuile,  en  remuant,  afin  que  le  tout  fe  rcifcnte  également  de  l’atteinte  * 
du  feu  -,  ce  qui  hâtera  la  calcination. 

Quoiqu’il  fuffife  de  calciner  le  cuivre  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  rouge,  il 
convient  quelquefois  d’en  préparer  d’autre  quantité  dans  un  état  de  calcina- 
tion plus  forte  i de  forte  que  (a  couleur  (bit  d’un  rouge  pourpre  , d’un  gris 
obfcur , ou  d’un  noir  léger.  Il  faut  néanmoins  qu’il  retienne  une  teinte  de 
rouge , fans  quoi  l’on  ne  réuUlrait  pas  dans  la  compofition  de  l’émail. 

L’autre  méthode  de  réduire  le  cuivre  en  poudre  impalpable  e(l  la  préci- 
pitation. A cet  effet  on  dilfoudra  le  cuivre  dans  tel  acide  que  ce  foit,  & on 
le  précipitera  en  y ajoutant  une  folution  de  cendres  gravelées  («) , faite  avec 
l’eau  commune.  Cette  calcination  cil  préférahie  pour  l'émail  verd. 

Pour  éviter  la  peine  de  dilfoudrc  le  cuivre , on  peut  fe  fervir  du  vitriol 
romain , qui  efl  une  combinaifon  du  cuivre  avec  l’huile  de  vitriol  ; mais  il 
faut  préalablement  le  dilfoudre  en  verfânt  de  l’eau  chaude  par-deifus,  lorf- 
qu’il  cft  réduit  en  poudre,  & après  l’avoir  mêlé  avec  la  cendre  gtavclée, 
le  réduire  de  nouveau  en  poudre. 

(fl)  Les  Anglais  les  appellent  cendres  de  purifier,  au  chapitre  !,  feefion  IIichap.IIT, 
perles  , pecr/ ojAer.  Voyez  ce  que  dit  l’au-  feefion  III  ;& chapitre  VI,  fcefiun  III , de 
leur  de  leur  nature  & de  la  maniéré  de  les  fécond  extrait. 
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• I®.  Le  fer  s’emploie  pour  avoir  un  rouge  orangé , falc  écarlate , ou  jaune 
tranTparcnt , & pour  aider  à la  cumpoficinn  du  vcrd. 

On  prépare  le  fer  par  la  coirülion  & la  précipitation.  Le  fuccès  de  ces 
deu.\  manières  dilfere  en  ce  que  par  lu  calcination  le  fer  étant  délivré  de  Tes 
acides  & de  Ton  inufre  , fa  chau.Y  crue  fe  convertira  en  une  couleur  de  rouge 
pourpre  , lorfqu’elle  n’aura  pas  allez  de  fondant  pour  la  vitrif.eri  & eu  jaune 
traiirparent  tirant  fur  le  rouge , lorrqu’un  y aura  employé  une  plus  grande 
quantité  de  fondant  : au  lieu  que  (1  le  fer  n'elf  que  peu  ou  point  calciné , & 
s'il  n’eit  point  dépouillé  de  Ton  foufre,  ià  couleur  fera  plus  jaune.  Il  vaut 
mieux  fe  fervir  du  vitriol  vcrd , qui  ne  conlîlle  que  dans  la  fublhiicc  du 
fer  & dans  l’acide  de  vitriol , que  d’employer  le  fer  crud.  Cela  évite  de  la 
dépenfe  ; mais  la  préparation  de  la  rouille  par  le  vinaigre  demande  le  fcc 
même. 

La  première  préparation  du  fer  eft  donc  la  rouille  par  corrofion  avec  le 
vinaigre  , ainlî  qu’il, fuit.  Prenez  de  la  limaille  de  fer  la  plus  belle  : arrofez- 
la  avec  le  vinaigre,  de  forte  que  le  tout  fuit  bien  imbibé.  £tendcz-la  enfuite 
dans  un  lieu  frais  proprement  fur  du  papier  ou  fur  une  planche,  jufqu’à 
ce  qu’elle  s’y  deifcclic.  Eilàyez  alors  de  la  pulvérifcr  dans  un  mortier  de 
porphyre  , de  pierre  ou  d'agate,  avec  un  pilon  de  même  matière.  Si  la  tota- 
lité n'elf  pas  parvenue  à une  enticre  currollon  , imbibez  de  nouveau  avec 
du  vinaigre  &.  faites  reifécher.  Pad’cz  au  tamis  de  foie  ce  qui  s’ed  réduit  en 
poulfiere.  Imbibez  le  réfidii  de  nouveau  vinaigre.  Séchez  comme  deifus  , & 
réduifez  le  tout  en  poudre  impalpable.  Le  fer  ainli  corrodé  par  le  vinaigre, 
donne  un  jaune  tranfparent,  qui  lért  beaucoup  à faire  le  verd  avec  le  fecours 
du  bleu.  Mais  il  cd  beaucoup  plus  pénible  & moin»  proStablc,  à moins 
qu'on  ne  veuille  faire  un  jaune  plus  rouge  ; à quoi  il  réiiflira  mieux. 

On  fe  fert  de  la  rouille  pour  faire  le  crocus  nunis , mais  nial-à.propos, 
puifqu’à  la  calcination  le  vitriol  le  fer  corrodé  font  ég  ilemciU  bons  , & qu’on 
s’épargne  beaucoup  de  peines  en  employant  le  premier. 

Le  fer  fc  calcine  de  lui-même  fans  avoir  befoin  d'aucun  mélange.  On  cx- 
pofe  a cet  effet  fi  limaille  fur  une  grande  ftirfice  à l’aélion  du  feu  pendanc 
un  long  tems  ; ce  qui  convertit  le  fer  en  cocus  manis.  Mais  cette  préparation  cd 
incommode,  parce  qu’elle  demande  un  fen  long  & violent,  fans  produira 
plus  d’avantage.  On  calcine  aulfi  le  fer  par  le  foufre  ; on  y procédé  comme 
à lu  calcination  du  cuivre  : mais  il  ne  produit  pas  un  meilleur  etfec  que  le 
vitriol  calciné. 

La  précipitation  & la  calcination  du  vitriol  vcrd  font  les  meilleures  pré- 
parations du  1er,  & fc  font  ainli. 

Prenez  du  vitriol  vcrd  telle  quantité  que  vous  voudrez  ; faitcs-lc  dilfoudre 
daui  l’eau  : ajoutez-y  par  degrés  une  folucion  de  cendres  gravelécs  faite  dans 
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l’cnii , fans  qu’il  foie  befoin  qu’elle  foit  purifiée , jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus 
d'ctl'ervefccnce.  fiiiaiiJ  la  poudre  eft  précipitée  , décantez-en  le  fluide  : filtrez 
le  réfidu  : féchez  la  poudre.  Les  fels  qui  peuvent  s’y  rencontrer,  ne  peuvent 
nuire  à l’émail.  Cette  ochre  ou  fer  précipité  fait  le  même  elTet  que  la  rouille , 

& donne  un  jaune  traniparent,  qui  peut  fervir  à faire  une  couleur  verte  , en 
la  mêlant  avec  le  bleu. 

Le  vitriol  calciné  fc  prépare  avec  le  vitriol  crud  pour  faire  la  couleur  rouge , 
comme  on  l'a  dit  ci-devant  pour  l’ochre  écarlate.  Avec  moins  de  fondant,  . 
il  donne  un  rouge  tirant  fur  l’orange  -,  & avec  plus  de  fondant,  un  jaune 
tranfparent  plus  vif. 

Si  l’on  defire  des  teintes  tirant  plus  l’ur  un  rouge  pourpre  , l’ochre  préci- 
pitée réulfit  fort  bien,  en  la  calcinant  à un  grand  feu,  qui  en  accélérera 
la  calcination,  (a) 

9'>.  L’antimoine  eft  propre  à produire  une  couleur  jaune  , & même  un  fond 
d’émail  blanc,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Cette  matière  eft  fort  utile 
& d’un  grand  ufage.  C’eft  un  demi,  métal  qui  par  fa  texture  fe  prépare  eu 
le  broyant.  ( Levigated  ) 

En  calcinant  l’antimoine  avec  fon  pareil  poids  de  nitre  , ou  même  moins , 
on  obtient  une  couleur  omugéc.  Toutes  les  parties  d’antimoine  ne  (e  relfem- 
blent  pas.  Il  en  eft  de  viciées  par  on  foufre  minéral  : d’autres  en  font  moins 
chargées.  Mais  l’antimoine  eft  à 11  bon  marché,  qu’on  peut  établir aifement 
un  choix  entre  le  bon  & le  meilleur.  Le  verre  d’antimoine  eft  lui-même  uti 
beau  tranfparent  orangé  : mais  comme  il  n’a  pas  de  corps , on  ne  peut  s’en 
fervir  qu’en  le  mêlant  avec  d’autres  fubftances  plus  corporées.  Ce  verre  eft 
à très  - bon  compte.  On  en  rire  beaucoup  de  Venife.  Il  faut  cependant  être 
très-attentif  à la  fiiinfication  qui  peut  s’en  faire  par  des  mélanges  d’autre  verre. 
Une  couleur  trop  foncée  eft  un  indice  all'ez  lùr  de  la  iàlfification. 

10°.  Le  mercure  ou  vif-argent  fert  quelquefois  dans  la  peinture  enémailj 
mais  avant  de  l’y  employer , il  faut  le  préparer  par  quelqu’opérarion  chy- 
mique.  Les  deux  opérations  qu’on  en  fait  pour  s’en  fervir  en  médecine,  font 
également  propres  ici.  Le  produit  d’une  de  ces  opérations  fc  nomme  le  tur- 
bith  minéral.  Il  fe  fait  par  le  mélange  du  mercure  avec  l’huile  de  vitriol , ainfi 
qu’il  fuit  : Prenez  vif  argent  pur  & l’huile  de  vitriol , de  chacun  lîx  livres  , 
diftilicz  le  tout  à grand  feu , jufqu’à  ce  que  le  récipient  ne  donne  plus  de 
fumée.  Pouifezle  feuaullî  vivement  que  le  fourueau  peut  lefupporter.  (^iiand 
la  retortc  eft  froide,  6tez-la  du  bain  de  fable,  & rompez-la.  Prenez  h malfe 
blanche  qui  fe  trouve  au  fond  : réJuifez-la  en  poudre  grollîcre  dans  un  mor- 
tier de  verre  : verfez-y  de  l’eau  : votre  poudre  deviendra  de  couleur  jaune. 

( ûl  Vote  de  rêditeur  Pari/îen.  Je  crois  elTentiel  d’obfcrver  que  les  préparations  de 
fer  nous  donnent  toujours  des  rouges  bruns  par  la  lecuilTon , & jamais  de  jaune , quand 
il  fft  feul.  Pilez 
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Pilez  le  tout  dans  le  mortier  : réduifez-le  en  poudre  : lavez  votre  compoHcion 
à mefure , & laiiTez  fécher  le  tout,  qui  fe  réduit  en  malTe. 

L’autre  préparation  du  mercure  iburnit  un  rouge,  en  Te  précipitant,  qui 
donne  une  belle  écarlate,  niais  i'ujette  à perdre  fà  couleur  au  feu:  comme 
on  peut  fe  procurer  cette  préparation  à a/Tcz  bon  compte , en  l’achetant  comme 
remede  utile  en  médecine,  fon  opération  étant  d'ailleurs  très  • délicate , je 
n’en  donnerai  pas,  dit  notre  auteur  , le  procédé.  Mais  il  ell  bon  d’obferver 
fur  cette  fécondé  préparation , qu’employée  dans  la  peinture  en  émail , la 
couleur  qu’elle  donne  ne  peut  paifer  deux  fois  au  feu  fans  perdre  toute  (a 
fubliance.  Elle  ell  à cet  égard  d’uii  moindre  avantage  que  la  première  pré< 
para  ti  on. 

1 1°.  L’orpiment  produit  encore  un  beau  jaune  ; mais  il  ell  auilî  très-dé- 
licat au  feu , & demande  un  fondant  trop  doux.  L’antimoine  y fuppléc  en- 
tiérement. 

I a°.  La  brique  pulvériféc  donne  auffi  ce  même  jaune  ; mais  comme  elle 
n’agit  qu’en  conféquence  de  l’ochre  qu’elle  contient,  elle  ert  cerrainement 
inférieure  aux  ochres  dont  nous  avons  parlé , d’autant  plus  qu’elle  elf  fujette 
à de  grandes  impuretés.  Elle  exige  d’ailleurs  plus  de  fondans  que  l’ochrepur 
ou  le  fer  calciné,  bi  l’on  fe  fert  de  la  brique , il  faut  choilir  la  plus  rouge  , 
& celle  dont  le  tiifu  ell  le  plus  doux  & le  plus  égal.  C’efl  pourquoi  on  préféré 
celle  de  Windfbr. 

1 3®.  Le  tartre  s’emploie  encore , non  qu’il  ait  des  qualités  propres  à la 
teinture , mais  à caufe  de  fa  propriété  à modifier  la  manganefe.  On  choific 
à cet  effet  le  tartre  rouge  crud,  auquel  il  ne  faut  d’autre  préparation  que  de 
le  purger  de  fes  impuretés , en  le  broyant. 

Section  IV. 

De  la  compofition  & préparation  des  fondans  propres  à la  peinture  en  émail. 

On  connaîtra  beaucoup  mieux  l’efficacité  des  ditfércns  ingrediens  qui  en- 
trent dans  les  compofitions  propres  à ce  genre  de  peinture , en  faifant  une 
recherche  attentive  & foutenue  de  leur  nature  & de  leurs  effets , que  par  les 
recettes  particulières.  Je  vais  néanmoins , dit  notre  auteur , en  donner  une 
fuite  complété,  en  commençant  par  les  fondans. 

Deux  fortes  de  matières  s’emploient  dans  la  compofition  des  fondans.  Les 
unes  ont  un  grand  penchant  à vitrifier  & à fondre.  Elles  n’ont  pas  feulement 
une  capacité  palfive  de  devenir  verre , elles  ont  encore  celle  de  rallier  & vitri- 
fier tous  les  corps  fufceptiblcs  de  vitrification. 

Les  fels , le  plomb  & l’arfenic  font  de  cette  elpecc  i mais  comme  les  fels 
Tome  XIII.  P P 
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vitrifies  fculs  font  très-diflblubles  par  leur  humidité , le  verre  qu’ils  produi- 
fent , le  corrode  à l’air,  deyient  obicur  & perd  fou  Indre  ; de  forte  qu’il  faut 
combiner  ces  fubllanccs  avec  d'autres  corps  qui  en  rendent  la  conipolltion 
plus  durable. 

fies  corrcdif’s  qui  font  l’autre  efpece  de  fiibftanccs  plus  folides  que  les 
précédentes , font  les  pierres  , le  Eible , éè  toute  matière  calcaire.  Etant  par- 
faitement b’anclies  & rclKlant  à la  corrolîon  , elles  donnent  de  la  fermeté  à 
la  conipolltion  , fans  altérer  les  ingrédiens  colorans,  à moins  que  leur  faculté 
vitrifiante  ne  vint  à s’adaiblir  avec  le  tcnis,  & qu’en  leur  qualité  de  fon- 
dans  , elles  n’culfcnt  pas  contracté  la  folidité  de  quelqu’un  de  ces  ingrédicnr 
qui  ne  les  auraient  pas  pris  en  fociété. 

Le  fondant  le  plus  actif  entre  les  fels  cil  le  bora.v.  Après  lui  le  plomb , 
qui , fc  vitrifiant  à un  l'eu  iiiodéré  , communique  cette  propriété  non-feulement 
à toutes  les  terres,  mais  aulft  à tous  les  métaux  & demi  - métaux , excepté 
l’or  & l’argent.  L’arlènic  tient  le  troilicme  rang  ; mais,  il  faut  le  fixer  en  y 
joignant  quelqu’.iutrc  corps  déjà  vitrifié  , (ans  quoi  il  fc  lublimc  avant  d’ar- 
river au  degré  de  chaleur  nécclfiirc  à la  vitrification.  Les  autres  fels  ontaullî 
la  qualité  de  fondaus , & (iir-tout  le  fel  marin,  qui  néanmoins  ne  fuHit  pas 
pour  former  un  fondant  alfez  doux.  .Mais  comme  tous  ces  fels  ne  font  point 
colorans , ils  font  d'un  fort  bon  ulàgc  réunis  avec  le  plomb,  ou  du  moins 
avec  le  borax. 

La  manière  de  préparer  tous  les  fondaus  cft  la  même.  Il  faut  les  broyer 
cnfemblc  fur  une  pierre  de  porphyre  ou  lur  une  écaille  de  mer,  avec  une 
molette  de  même  matière , ou  bien  avec  un  pilon  d’agate  dans  un  mortier 
de  même  fubtlancc.  S’il  fallait  en  préparer  une  forte  quantité , on  pourrait  fe 
fervir  u'un  mortier  é<  d’un  pilon  de  gros  verre  commun. 

La  matière  bien  broyée  & pilée  le  met  dans  des  pots  ou  creufets  qui  de- 
mandent un  grand  choix.  Ceu.x  de  Sturbridge  (ont  préférés  par  les  Anglais. 
On  met  le  creulèt  au  fourneau  à feu  de  charbon  ordinaire , parce  que,  quoi- 
qu’un grand  feu  accéléré  la  vitrification,  il  la  rond  plus  dure  en  altérant  la 
qualité  du  fondant.  (Xuand  la  vitrification  parait  laite  , c’cll-à-dire  . lorfque 
la  matière  en  fiilion  ne  produit  plus  d’ébullition  au  dehors  , il  faut  l’ôter  du 
feu  , la  verfer  iur  une  plaque  ou  dans  un  mortier  de  fer  fins  rouille,  la  pulvé- 
rifer  loriqu’clle  cit  refroidie  & la  garder  pour  s’en  fervir.  S’il  parait  quelque 
fileté  fur  la  furficc,  il  faut  avoir  grand  foin  de  l’enlever,  avant  de  réduire  la 
matière  en  poudre. 

Le  verre  de  plomb,  quoiqu'il  fait  un  fondant  trés-doux',  ne  veut  point 
être  employé  feul.  L’air  venant  à le  corroder  , l’émail  fc  ternirait.  Il  cil  néan* 
moins  mile  d’en  connaitre  la  préparation  ; & quoique  fes  ingrédiens  puillent 
fc  Hcr  avec  ceux  des  matières  colorantes  & des  autres  foiidans , il  vaut  mieux 
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les  vitrifier  fcparcmcnt.  Cela  fcrvira  beaucoup  à les  purifier  Jes  ordures  qui 
fc  forment  dans  la  première  fufloii.  Voici  la  manière  de  préparer  le  verre 
de  plomb. 

Prenez  deux  livres  de  mine  de  plomb  rouge , une  livre  de  cailloux  calci- 
nés & broyés,  ou,  à leur  défaut,  une  livre  de  làble  blanc  pulvérifé  très-fiii. 
Vitrifiez  le  tout,  & le  préparez  à l’ordinaire.  Notre  auteur  donne  enfuite  le 
compolltion  de  pluficurs  fondans. 

Fondant  ordinaire  modérément  doux.  N°.  I.  Prenez  une  livre  de  verre  de 
plomb,  lix  onces  de  cendres  gravelces  & deux  onces  de  fcl  marin.  Procédez 
comme  aux  autres  fondans.  Ce  fondant  eli  à tres-bon  marché , & fera  d'un  fort 
bon  ufage  par-tout  où  une  teinte  de  jaune  ne  peut  nuire  , comme  aulFi  dans 
les  compofitions  qui  ne  demandent  pas  un  fondant  très-doux. 

Fondant  doux  ordinaire.  N®.  2.  Prenez  une  livre  de  verre  de  plomb,  fix  onces 
de  cendres  gravelées,  quatre  onces  de  borax  & une  once  d’arlènic.  Préparez  le 
tout  à l’ordinairc.Ce  fondant  cft  très-doux  & très-propre  à vitrifier  beaucoup  de 
fari're,  de  poudre  précipitée  & de  chaux  de  métaux  : d’où  il  e(i  tres-bon  pour  for- 
mer des  couleurs  très-LüTes.  On  peut  s’en  fervir  par-tout  où  l’émail  ne  doit  palier 
qu’à  un  feu  modéré. 

Fondant  iranfparent  parfaitement  blanc  & modérément  doux.  N°.  3.  Prenez  une 
livre  de  cailloux  vitrifiés  & bien  pulvérifés , fix  onces  de  cendres  gravelées  , 
deux  onces  de  fel  marin  & une  once  de  borax.  Préparez  comme  dit  efl.  Ce 
fondant  elt  propre  pour  les  pourpres , cramoifis  ét  autres  couleurs  où  il  ne  faut 
point  de  jaune  , comme  aulfi  pour  le  blanc  le  plus  pur.  Il  elf  plus  dur  que  le 
fondant  enfeignéau  N°.  i > mais  on  peut  le  corriger  par  une  proportion  de  bo- 
rax intermédiaire  entre  la  préi'entc  recette  & la  fuivantc. 

Fondant  tranfparent  extrêmement  blanc  & tris-doux.  N'®.  4.  Prenez  de  la  fritte 
faite  avec  les  cailloux  pulvérifés  , ou  de  verre  commun  une  livre,  de  cendres 
gravelées  & de  borax  chacun  quatre  onces, de  fel  commun  & d’arlcnic  de  chacun 
deux  onces:  fondez  & préparez  comme  dit  elf.  üblbrvcz  feulement  de  laill’cr 
plus  long-tcms  en  fufion  ce  fondant  que  les  précédens  , c’clt-à-dirc  , jufqu’à  ce 
que  la  fumée  , cauféc  par  l’arfenic  fur  la  îiirfacc  de  cette  compofition  ,difpa- 
railfe.  Cet  ingrédient  ne  le  vitrifie  jamais  aullî  promptement  que  les  autres , 
& donne  au  verre  une  furface  laiteulc  jufqu’à  ce  que  fa  vitrification  foit  par- 
faite. On  peut  varier  , ici  comme  plus  haut,  la  dofede  borax  & celle  d’arfcnic: 
on  peut  même  fe  palfer  d’arfeuic  & de  lèl  marin  ; mais  il  faut  toujours  obfer- 
ver  les  dofes  des  autres  ingrédiens. 

Du  verre  dt  Fenife  blanc  comme  fondant.  On  a fort  peu  entendu  jufqu’à  préfenC 
les  principes  des  fondans  5c  connu  la  nature  des  fubltances  qu’on  y emploie.  La 
compofition  de  ceux  de  Venil'e  & de  Drcfde  cil  reliée  fous  le  fecret  de  ceux  qui 
la  pratiquent.  On  n’apporte  pas  en  Angleterre  de  verre  de  V'enife  , connu  chez 
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nous  tout  an  plus  par  Tulàgc  îles  verres  à boire  qui  en  viennent.  Je  doute 
fi  les  Vénitiens  en  continuent  la  fabrique.  Peut-être  ce  qui  nous  en  c(l  parvenu 
ell-il  un  relie  de  ce  qui  s’en  ell  répandu  en  Europe , tandis  que  les  Vénitiens  en 
avaient  fciils  la  pratique. 

Ce  verre  ett  d’un  doux  tempéré.  Il  fe  lie  & s’incorpore  ailèment  avec 
toutes  les  fublbnccs  colorantes.  Mais  la  nuance  laitcufe  , qui  en  couvre  la  fur- 
fice,  eft  moins  avantageufe  qu’un  fondant  parfaitement  tranfparenc , pour 
donner  aux  couleurs  ce  liffe  qui  fait  leur  plus  bel  crf'ct. 

On  n’en  connaît  pas  abfblument  la  compolition  ; & toutes  les  recettes 
qu’en  donne  Néri,  font  beaucoup  plus  dures.  Il  elt  furprenant  qu’ayant  fait 
palTer  à la  pofiérité , dans  fou  Art  de  la  verrerie  , toutes  les  compolltions 
qui  étaient  de  pratique  dans  l’Italie,  & comiailfant  très-bien  celles  de  V’enife, 
il  ne  nous  ait  pas  donné  la  recette  de  ce  fondant.  On  le  iccoimaîtra  toujours 
à fon  trouble  laiteux. 


Section  V. 

De  la  ccmpojition  & préparation  Je  l’émail  blanc , qui  fert  de  fond  dans  la 
peinture  en  émail,  &c. 

Email  blanc  d'une  dureté  médiocre.  N°.  I.  PRENEZ  une  livre  de  verre  de 
plomb , demi-livre  de  cendres  gravelées , & autant  de  chaux  d’étain.  .Mêlez 
bien  ces  ingrédiens  en  les  broyant  fur  le  porphyre , ou  en  les  pilant  dans 
un  mortier  de  verre.  jMettez  le  tout  dans  un  creufet  à un  feu  modéré , jut 
qu’à  ce  qu’ils  s’incorporent.  Il  ne  faut  pas  que  la  fufion  en  foit  trop  violente 
ou  de  trop  de  durée  i autrement  la  chaux  d’érain , moins  prompte  à entrer 
en  fufion  que  le  refte  de  la  matière,  furnagera  fur  lafurfacc,  & fe  mêlera 
dans  la  maife , en  fe  refroidilfant.  Quand  le  degré  de  chaleur  fuffilànt  aura 
produit  fon  erfet , ôtez  le  pot  du  feu , & vericz  la  matière  fur  une  plaque 
de  fer,  ou  dans  des  moules,  pout  en  faire  des  gâteaux  comme  les  Vénitiens. 
Cet  émail  eft  le  plus  doux  des  émaux  blancs  ordinaires , & approchera  de 
l’émail  commun  de  Venife.  Il  n’eft  pas  fort  blanc,  & par  conféquent  n’cft 
pas  bien  propre  aux  cadrans  de  montres,  ni  à tout  ce  qui  requiert  un  beau 
blanc;  mais  par-tout  où  la  peinture  le  couvrira  , il  réuflira  très-bien. 

Email  blanc  commun  tris-doux.  N°.  2.  Prenez  une  livre  de  verre  de  plomb  , 
demi.livre  de  cendres  gravelées,  autant  de  chaux  d’étain,  deux  onces  de 
borax,  autant  de  fel  commun,  & une  once  d'arfenic.  Faites  comme  au  pré- 
cédent. Modérez  l’atftivité  du  feu,  & ôtez-en  le  creufet,  lorfquc  votre  coin- 
pofition  fera  convertie  en  une  maife  homogène , finis  attendre  qu’elle  de- 
vienne perfaitement  fluide.  Cet  émail  fera  très-doux , & ne  peut  par  confé- 
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quent  fervir  de  fond  allez  folide  pour  recevoir  les  couleurs  j mais  fi  on  le 
defiine  à n’en  recevoir  aucune , fi  on  fc  contente  de  l’employer  dans  fit  propre 
couleur,  en  le  mêlant  avec  d’autres,  êic  particuliérement  avec  le  noir,  il  cfi 
prélérable  à l’émail  dur , pouvant  être  travaillé  avec  moins  de  chaleur , & 
étant  moins  rtiier,  en  pallhnt  nu  feu,  d'altérer  la  fubllancc  du  métal  fur  le- 
quel on  l’emploiera. 

Email  modérément  dur  mais  parfaittmtm  blanc.  N°.  j.  Prenez  une  livre 
de  fritte  de  verre  commun  , une  demi-livre  de  chaux  d’étain  de  la  première 
blancheur,  quatre  onces  de  cendres • gravelées , autant  de  fcl  commun,  & 
une  once  de  borax  ; fondez  comme  delfus  , mais  à plus  grand  feu.  Si  la  chaux 
d’étain  eft  parfaitement  bonne , cet  émail  fera  parfaitement  blanc  & propre 
aux  cadrans  de  montres  i il  portera  aulli  très-bien  les  couleurs.  S’il  e(l  trop 
doux,  un  le  rendra  plus  dur  en  fupprimant  le  borax. 

Email  btaucottp  plus  doux  , 6"  beaucoup  plus  blanc.  4.  Prenez  une 
livre  de  fritte  de  verre  commun  , quatre  onces  de  cendres  gravelées,  autant 
de  fel  commun , deux  onces  de  borax  & une  once  d’arfenic.  Fondez  comme 
au  précédent , mais  épargnez  le  feu  comme  au  N ®.  2.  Cet  émail  elt  trop  doux 
pour  fervir  de  fond  aux  autres  émaux  colorans  ; mais  il  cil  excellent  quand  on 
veut  un  émail  de  la  plus  parfaite  blancheur. 

Email  très-doux , du  premier  degré  de  blancheur  & propre  à la  peinture.  N°. 
Prenez  une  livre  de  fritte  de  verre  ,une  demi-livre  d’antimoine  calciné , ou  au- 
tant d’étain  calciné  avec  le  nitre  félon  les  recettes  que  nous  en  avons  données  ci- 
devant  i trois  onces  de  cendres  gravelées , autant  de  fcl  commun , trois  onces  de 
borax , & une  once  d’arfcnic.Fondez,  &c.  mais  évitez  foigneufement  trop  de  f u- 
lion  , qui  rendrait  la  matière  trop  fluide.  Cet  émail  fera  très-propre  pour  rendre 
le  blanc  du  linge , & par-tout  ou  il  faut  de  fortes  touches  de  blanc.  S’il  lé  trouvait 
trop  doux,  on  pourrait  fupprimer  rarfcnic  & employer  moins  de  borax. 

On  fe  fert  fouvent  pour  les  cadrans  & autres  ouvrages  de  peinture  en 
émail , du  verre  blanc  de  la  verrerie  de  .VI.  Bowlès  eu  Southwork.  C’eft  un 
verre  rendu  blanc  opaque  par  un  grand  mélange  d’arfenic.  On  emploie  pour 
ce  mélange  une  fufion  all'cz  légère.  On  évite  par  ce  moyen  une  trop  fluide 
vitrification  , Sc  ce  verre  retient  fon  opacité.  S’il  reftaii  trop  long-tems  en  fu- 
fion , toute  fa  madé  deviendrait  tranfparcnte.  Ce  penchant  a perdre  ion  opacité 
en  rend  Tufage  plus  borné  & plus  difficile,  parce  que,  dans  tous  les  cas  où  il 
ftudra  beaucoup  de  feu , cette  blancheur  opaque  dégénérera  en  tranfparence 
Cet  émail  eft  plus  dur  que  le  verre  commun  de  V'enife;  mais  il  eft  plus  caf- 
lànt  & plus  facile  à s’écailler.  Son  bon  marché  & là  parfaite  blancheur  qui 
l’emporte  fur  l’émail  blanc  de  Venife,  le  rendent  utile  aux  émailleurs  qui 
travaillent  à un  vil  prix. 
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Section  VI. 


Di  la  compojîtlou  & mixtion  di  tous  Us  imaux  tolorans  , propres  à la  peinture 
en  émail , avec  leurs  fandans  particuliers. 

Couleur  rouge.  Rouge  écarlate  ou  cramoiE , nommé  impropremnt  pour- 
pre il’or.  X“.  1.  Prenez  des  fondans  ci-dclUis  enleigncs  Ibiis  les  num.  i 
ou  2, ou  du  verre  de  Venife,  llx  portions  ; de  la  chaux  de  Cairuis  ou  d’or 
précipite  par  rétain  , comme  nous  l’avims  dit  ci-devant,  une  portion;  mêlez- 
les  enfemble  , & vous  en  fervez  pour  peindre.  Cette  mixtion  vous  donnera 
une  tres-bcllc  couleur  d’écarlate  ou  cramoifi  , fuivant  la  teinte  de  l’or  pré- 
cipité. J’ai  expérimente  plus  d’une  fois,  continue  notre  auteur  , que  cette 
recette  peut  produire  un  véritable  écarlate,  quoiqu’ordinaircment  fa  prépa- 
ration ne  donne  qu’un  cramoifi  tirant  fur  le  pourpre.  Si  la  couleur  rouge 
ii’cll  pas  alfez  forte , fi  elle  cil  trop  tranfparente  , on  l’augmentera  en  ajou- 
tant plus  d’or  précipité. 

Rouge  écarlate  tranfparent , ou  rouge  cramoifi.  N°.  2.  Prenez  fix  portions 
du  fondant  enfeigné  Ibus  le  N’,  a,  & une  d’or  précipité  par  l’étain;  fondez- 
Ics  cnlcmblc  à un  feu  violent , jufqu’à  ce  que  le  tout  paraitfe  d’un  verre 
rouge  tranfparent  : verfez  enfuite  la  matière  fur  une  plaque  de  fer , & la 
broyez  bien  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  propre  à peindre.  Cette  préparation  fera  dans 
la  peinture  en  émail  l’effet  de  la  laque  dans  la  peinture  à l’Iniile.  Pour  avoir 
^un  rouge  plus  foncé  , augmentez  la  dofe  de  l’or  précipité  & laiffez  la  compofi- 
tion  plus  long-tems  en  fufion  ; fi  , après  l’avoir  broyée  , vous  la  mêlez  avec 
un  fixicme  de  plus  d’or  précipité , vous  pourrez  vous  en  fervir  fans  autre 
fondant,  & elle  vous  donnera  un  beau  cramoifi  foncé. 

Rouge  orangé  brillant.  N®,  j.  Prenez  des  fondans  fous  les  num.  2 ou  4 , 
deux  parts  ; de  rouge  précipite  de  mercure,  ci  - devant  enfeigné  , une  part; 
mêlez  & peignez.  Cette  couleur  eft  tres-délicate  ; il  ne  lui  faut  qu’un  jufte 
degré  de  chaleur  : auflî  eft-il  difficile  de  s’en  fervir  avec  des  compofitions 
plus  dures. 

Rouge  écarlate  à meilleur  marché,  mais  moins  brillant.  N°.  3 ( bis  ).  Pre- 
nez du  fondant  fous  le  N°.  i deux  parts  ; d’ochre  écarlate , ci  - devant  cn- 
fïignée , une  part  ; mêlez  & foudez , mais  évitez  une  fufion  trop  longue  & 
un  feu  trop  violent  C’cll  aiiifi  que  fe  fait  le  rouge  commun  de  la  Chine, 
On  peut  le  rendre  plus  vif,  en  mêlant  une  partie  de  verre  d’antimoine  avec 
une  partie  de  fondant  , au  lieu  de  fe  fervir  du  fondant  fbul. 

Reuge  cramoifi  à bon  marché.  N°.  4.  Prenez  du  fondant  fous  le  X^.  i , 
quatre  parties , & un  quart  de  part  de  maiiganefe  : fondez  enfemble  jufqu’à 
ce  que  le  tout  foit  tranfparent  Mèlez-y  alors  une  partie  de  cuivre  calciné 
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jufqu'à  la  rougeur , & peignez.  Pour  donner  plus  de  tranfparence  à cette  coni- 
poHnon , il  faut  vitriLer  le  cuivre  calciné  avec  les  autres  iiigrcdicns , & prendre 
foin  d'ôter  la  compoficion  du  feu,  ll-tùtquc  la  vitrification  ell faite.  Pour  don. 
ner  du  corps  à cette  couleur , on  peut  y ajouter  un  peu  d’émail  blanc , ou  , ce 
qui  vaut  mieux  , un  peu  d’étain  calciné  avec  le  nitre  , comme  ci-dcv.uit  ; mais 
la  couleur  en  ell  néceirairement  atlàiblie. 

Ce  rouge  ell  tres-tendre,  & craint  un  trop  grand  feu.  Si  on  le  trouve 
trop  doux  , il  faut  y ajouter  de  la  fritte  de  verre  dur  avec  une  petite  partie 
de  fondant,  & les  mêler  à la  manganefe.  Cette  couleur  ell  trop  délicate  pour 
être  employée  dans  les  ouvrages  à touche  légère  : les  compofitions  par  l’or 
précipité  leur  conviennent  mieux  i mais  die  cil  fort  mile  dans  les  ouvrages 
lïifceptibles  de  fortes  couches  ou  teintes  de  couleurs.  Les  recettes  ordinaires 
pour  former  la  couleur  rouge  par  le  cuivre  calciné  preferi  vent  une  égale  pro- 
portion de  tartre  rouge  ; mais  il  faut,  lî  l’on  s’en  fert,  former  le  fondant  de 
verre  de  fels.  Si  on  mélangeait  le  verre  de  plomb  avec  te  tartre,  l'auteur 
penfe  que  le  corps  du  fondant  en  ferait  décompofé. 

Rouge  couleur  de  roje  ou  d'oeillet.  N°.  f.  Prenez  celle  que  vous  voudrez 
des  compofitions  ci-delfus  , ajoutez-y  de  l’émail  blanc  , ou  de  la  chaux  d’étain 
préparée  avec  le  nitre,  ou  de  la  chaux  d’antimoine  , jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait 
allez  pour  donner  à h couleur  le  ton  defiré. 

Couleur  bleue.  Bleu  le  plus  brillant.  N’.  6.  Prenez  fix  parts  des  fon- 
dans  fous  les  num.  i ou  2 , ou  autant  de  verre  de  V'enife,  & une  part  du 
plus  bel  outremer  : mélez-les  bien  pour  peindre.  Si  vous  voulez  obtenir  de 
l’outremer  un  bleu  tranfparent,  ajoutez  au  mélange  ci-dediis,  une  fixiemiÿ 
ou  huitième  partie  ilu  fondant  fous  le  N°.  2 j gardez  ce  mélange  en  fufioii 
jufqu’à  ce  que  l’outremer  foit  parfaitement  vitrifié , & que  le  tout  foit  devenu 
tranlparent.  Si  votre  bleu  n’avait  pas  allez  de  corps,  augmentez  la  dolè  d’ou- 
tremer , ou  , pour  épargner  la  dépenle  , ajoutez  à ce  mélange  une  petite  quan- 
tité de  bleu  d’émail  fondu  avec  quatre  ou  fix  fois  fa  pclàiiteur  de  borax;  lî 
le  bleu  d’émail  elf  de  la  meilleure  qualité , il  fera  paraître  l’outremer  plus  foncé , 
finis  lui  rien  ôter  de  fou  luifant. 

Bleu  plus  léger.  N “.  *7.  Prenez  quatre  parts  des  fondans  fous  les  num.  3 
on  4 , & une  part  de  cendres  d’outremer  : mêlez -les  pour  peindre.  Cette 
compofition  n’elt  pratiquée  que  par  ceux  qui  ne  connaiflent  pas  la  propriété  du 
bleu  d’émail  ; mais  comme  les  cendres  pures  d’outremer  ont  une  forte  teinte 
de  rouge  & peu  de  luifant  , les  compofitions  fnivantes  font  préférables  à 
celle-ci.  Si  les  cendres  d’outremer  font  fiififiécs  avec  le  cuivre,  comme  cela 
arrive  fouvent  , elles  vous  donneront  du  verd  au  lieu  du  bleu  que  vous 
en  attendiez. 

BUu  tranfparent.  N°.  8-  Prenez  quatre  parts  de  tel  fondant  que  vous 
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voudrez  , & une  de  bleu  d’émail.  Foridez  - les  enfcmble  ü un  feu  violent  , 
jufqu’à  ce  que  toute  la  mafle  foit  parfaitement  vitrifiée  & tranfparente.  Si  la 
petite  quantité  de  bleu  d'émail  paraiifiit  retarder  la  vitrification , ajoutez  au 
mélange  un  peu  de  borax , & elle  fera  parfaite.  Tirez  alors  la  compofition 
du  feu  ; laiifez-la  refroidir , & la  broyez  pour  vous  en  (èrvir  : vous  aurez 
un  très-beau  bleu  tranfparcnt.  Plus  il  fera  couché  épais , plus  il  fe  foncera. 
On  peut  mettre  moins  de  bleu  d’émail  lorfqu’on  veut  une  couleur  plus  légère. 

Bleu  cikpt.  N «.  9.  Prenez  celle  que  vous  voudrez  des  recettes  ci-delTus 
preferites  pour  le  bleu  -,  ajoutez-y  de  l’émail  blanc  ou  de  la  chaux  d’étain  ou 
d’antimoine,  jufqu’à  ce  que  vous  obteniez  la  teinte  que  vous  defirez.  Si  vous 
choifîlfez  le  N®.  6,  les  cendres  d’outremer  produiront  tout  leur  elfet. 

Bleu  d'azur  par  le  cuivre.  X®.  to.  Prenez  cinq  parts  des  fondans  fous 
les  num.  j ou  4,  une  part  de  cuivre  calciné  tirant  fur  le  pourpre,  &autantde 
bleu  d’émail.  Mèlez-les  bien  enfcmble } ajoutez , en  bropnt , une  part  de 
chaux  d’antimoine  ou  d’étain  calciné  par  le  nicre , & gardez  le  tout  pour  pein- 
dre. Le  fuccès  de  cette  compofition  ell  fi  douteux  qu’on  la  prépare  rare- 
ment. S’il  .arrive  qu’elle  réulîid’e , le  bleu  qu’elle  produit  cft  meilleur  , mais 
plus  froid  que  tons  les  autres. 

Couleur  jaune.  Jaune  luifaru  opaque  plein.  N® . 1 1.  Prenez  quatre  parts 
des  fondans  fous  les  num.  i ou  2 , une  part  d’argent  calciné  avec  le  foufre, 
comme  il  a été  prelcrit , & une  part  d’antimoine.  Mêlez  & fondez  enfemble , 
' jiifqu’à  parfaite  vitrification.  Broyez  avec  une  part  d’antimoine  ou  d’étain 

calcinés  avec  le  nitre , & gardez  pour  peindre.  Ce  jaune  eft  le  plus  parfait 

le  plus  brillant  que  l’on  puilfe  employer.  On  peut  le  rendre  plus  foncé 
en  diminuant  les  proportions  d’antimoine  ou  d’étain  c.alcinés. 

Jaune  brillant  tranfparent.  N°.  12.  Prenez  fix  parts  des  fondans  (bus  les 
num.  I ou  2,  deux  parts  d’argent  calciné  avec  le  foufre, & demi-part  d’an- 
timoine calciné.  Mêlez  & fondez  jufqu’à  parfaite  tranfparencc,  broyez  pour 
vous  en  fervir.  Qiiand  on  veut  une  tranfparence  plus  grande*,  on  peut  omettre 
l’antimoine.  Ce  jaune  e(l  très-foncé , propre  pour  les  fortes  ombres , & d’une 
couleur  parfaitement  nette.  On  fe  fort  plus  ordinairement  d’un  jaune  tranf- 
parcnt à meilleur  marché,  qui  ftiit  le  même  eifet. " 

Jaune  clair  a anf parent , avec  l'argent  & le  fer.  Na.  IJ.  Procédez  comme 
ci-dclfusi  feulement  au  lieu  d’antimoine,  prenez  du  fer  précipité  tiré  du 
vitriol,  comme  on  l’a  enfeigné  ci-devant.  Cette  couleur  fera  plus  tranrpareiite 
que  fi  vous  eulliez  employé  l’antimoine  qui,  variant  à proportion  du  foufre 
crud  qu’il  contient,  n’clf  pas  toujours  fuiceptible  d’une  grande  tranfparence 
à la  vitrification.  Au  relie  ce  jaune  fera  vrai  & très  - froid,  par  conféquent 
propre  à former  toutes  Ibrtcs  de  couleurs  vertes  ( mêlé  avec  du  bleu). 

Jaune  opaque  plein , à meilleur  marché.  N®.  ] 4.  Prenez  fix  parts  de  fon- 
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dans  Tous  les  num.  i ou  2,  ou  de  verre  de  Venifc;  une  part  d'antimoine, 
& une  demi-part  de  fer  précipité  avec  le  vitriol.  Mèlez-les  jtirqu’à  parfaite 
vitriHcation  , & les  broyez  avec  une  part  d’érain  calciné  jufqu'à  la  blancheur.  Ce 
jaune  différé  de  celui  duN°.  1 1 , en  ce  qu’il  u’eftpasaulli  luirant&  auflî  plein  ; 
mais  il  rendra  toujours  un  jaune  foncé  très-pur , par-tout  où  l’on  n’a  pas 
befoin  d'un  émail  11  brillant. 

Jaunt  opaque  pbis  chaud , ou  moins  fenfible  au  feu.  N°.  1 f . Procédez  comme  ci- 
deflusi  feulement  au  lieu  de  fer  précipité , fervez-vous  del’ochre  écarlate  ci- 
devant  enfeifinée. 

Jaune  tranfparent , à meilleur  marché.  N°.  16.  Prenez  fix  parts  des  fondans 
dans  les  num.  i ou  2 , & une  part  de  fer  précipité.  Mêlez  & fondez  le  tout  à un 
feu  violent,  jufqu’à  ce  que  la  maffe  foit  vitrifiée  & tranfparente. 

Jaune  tranfparent  plus  chaud.  N°.  1 7.  Prenez  fix  parts  des  fondans  fous 
les  num.  i ou  2 , une  part  d’ochre  écarlate , & une  demi-part  de  verre  d’an- 
timoine. Mêlez  & fondez  jufqu’à  parfaite  tranfparence. 

Jaune  tranfparent  par  l'orpiment.  N“.  18.  Prenez  trois  parts  du  fondant 
fous  le  N®.  2 , & une  part  d’orpiment  raffiné  ou  jaune  de  roi.  Mêlez  & broyez 
pour  vous  en  fervir.  Cette  compofition  eft  très-délicate , & ne  veut  de  feu 
qu’autant  qu’il  en  faut  pour  lier  les  parties  du  fondant.  Si  vous  voulez  ce 
jaune  plus  chaud , ajoutez-y  un  peu  de  verre  d’antimoine. 

Jaunes  légers  en  couleur.  19.  A telle  des  compofitions  jaunes  ci-deffus 
que  vous  voudrez , ajoutez  la  chaux  commune  d’étain  , fi  vous  defirez  des 
jaunes  légers.  S'il  vous  fiiut  beaucoup  de  luifànt,  ajoutez  de  la  chaux  d’étain 
ou  d’antimoine  calcinés  avec  le  nitre. 

Couleur  verte.  Verd  opaque  lulfam.  N°.  20.  Prenez  de  l’outremer  & 
du  jaune  enfeigné  fous  le  N°.  n ci-deflus,  de  chacun  une  part } des  fon- 
dans fous  les  num.  i ou  2 , deux  parts.  Mèlez-les  enfemble  pour  peindre. 

yerd  tranfparent  lulfam.  N®,  il.  Prenez  fix  parts  des  fondans  fous  les 
num.  I ou  2 , & une  part  de  cuivre  précipité  par  les  fels  alkalins  i mêlez 
& fondez  jufqu’à  ce  que  la  maffe  foit  tranfparente.  Vous  aurez  un  beau  verd 
épais , mais  tirant  fur  le  bleu  : ce  qui  eft  facile  à corriger , en  y ajoutant  une 
quantité  fuffifante  des  jaunes  traniparens , enfeignés  ci-deffus  fous  les  num. 
13  ou  IJ. 

yerd  tranfparent  luiptnt,  par  mélanges.  N®.  22.  Prenez  du  jaune  fous  le 
num.  I J , & du  bleu  fous  le  num.  g , parties  égales,  & les  broyez  enfemble 
pour  vous  en  fervir. 

Verd  opaque  à meilleur  marché.  N®.  23.  Prenez  fix  parts  des  fondans  fous 
les  num.  I ou  2 , une  part  de  cuivre  calciné  jufqu’à  couleur  pourpre , au- 
tant du  jaune  opaque  fous  le  num.  14 1 mêlez,  fondez  & broyez  avec  une 
part  de  chaux  d’étain, 

Tome  XllI.  Q.q 
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ycrd  opaijue  par  mélanges  , à meilleur  marché.  N”.  24.  Prenez  du  )aiine  fous 
)e  N®.  14 , & du  bleu  fous  le  N®.  8 , égales  parties.  En  variant  la  proportion 
de  CCS  mélanges , on  produira  du  verd  de  mer , du  verd  de  gazon  & toutes, 
fortes  de  teintes  vertes. 

yerd  plus  léger.  N®.  2f.  Prenez  telle  des  compofitions  ct-deflus  qu'il  vous, 
plaira  ; ajoutez-y  de  la  chaux  d'étain  ou  d’antimoine  , à proportion  de  la  légé. 
teté  que  vous  requérez  dans  votre  couleur. 

Couleur  orangée.  Orangé  luifam.  N®.  26.  Prenez  deux  parts  du  jaune 
fous  le  N®.  12,  une  part  du  rouge  fous  le  N®.  1 ,&  demi  part  du  jaune  fous 
k N®.  Il  i broyez- les,  enfemble  pour  l’ufagc..  Les  compofitions  qui  ne  font 
pas  indiquées  pour  être  fondues  , quand  on  s’en  fert  feules , ne  doivent  pas 
entrer  dans  les  compofitions  mélangées.  Il  faut  feulement,  pour  s’en  fervir,. 
les  broyer  avec  les  ingrédiens  colorans  dont  elles  ont  befuin , & peindre- 
en  l’état  on  elles  font. 

Orangé  tranfparent  luifant.  N®.  27.  Prenez  du  jaune  fous  leN®.  l2,&du 
rouge  fous  le  N».  2,  parties  égales,  & les  mêlez  enfemble. 

Orangé  tranjparent  plus  léger  &■  tris  - luifant.  N®.  28.  Prenez  parties  égales 
des  compofitions  précédentes  & de  verre  d’antimoine  ; broyez  & mêlez  pour 
votre  ulâge. 

Orangé  tranfparênt  à meilleur  marché.  N®.  29.  Prenez  fix  parts  des  fondans 
fous  les  num.  i ou  2 , une  part  de  cuivre  calciné  tirant  fur  le  rouge, & une  part 
de  tartre  rouge.  Fondez  jufqu’à  ce  que  la  matière  devienne  tranfparente  i mais 
évitez,  s’il  ell  pofiîble,  de  continuer  le  feu  un  feul  moment  de  plus.  Broyez 
jufqu’à  ce  que  le  tout  paraitfe  rouge,  ea  y mêlant  une  partie  égale  dlanti^ 
moi.ie. 

Couleur  pourpre.  Pourpre  opaque  luifant.  N®.  JO.  Prenez  du  rouge 
fous  le  N®.  I , & des  bleus  fous  les  num.  6 ou  8 , de  chacun  demi-part  : mélc»- 
Ics  pour  l’ufage. 

P.urpre  tranjpartnt  luifant,  N®.  J I-.  Prenez  du  rouge  fous  le  N®.  2,  & du 
bleu  fous  le  N®.  8.  Mêlez- les  pour  vous  en  fervir. 

Pourpre  opaque  , à meilleur  marché.  N®.  32.  Prenez  fix  parts  des  fondans  fous 
les  num.  3 ou  4 , une  part  de  bleu  d’émail  & une  demi -part  de  manganefe. 
Fondez- les  à un  feu  violent,  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  vitrifie  & tranfpa- 
rent. Ajoutez  - y alors  une  part  du  rouge  fous  le  N®.  4 , & une  demi  - part  de- 
chaux  d’étain } mêlez  & broyez  pour  l’ufàge. 

Pourpre  tranfparent , à meilleur  marché.  N®,  j 3.  Prenez  fix  parts  dos  fon«- 
dans  fous  les  num.  j ou  4,  une  demi-part  de  manganefe,  & un  fixieme  de 
bleu  d’émail.  Si  vous  defirez  un  pourpre  rouge , omettez  le  bleu  d’émail.  Ces 
deux  dernicres  compofitions  peuvent  varier, & faire  un  pourpre  plus  rouge 
ou  plus  bleu,  en  diminuant  ou  augmentant  la. proportion  du.  bleu  d’émail» 
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Si  on  la  vent  plus  rouge , il  faut  la  mêler  avec  du  verre  d'antimoine. 

Couleur  brune.  Brun  rouge  opaque.  N®.  J4.  Prenez  quatre  parts  de  rouge 
fous  le  N®.  3 , & une  part  du  bleu  fous  le  N®.  8 : mèlez-lez  pour  vous  en  fervir. 

Brun  rouge  tranfparene.  N®.  3f.  Prenez  du  pourpre  fous  le  N®.  33  ,&  dil 
verre  d'antimoine  parties  égales,  & un  cinquième  du  jaune  fous  le  N®.  17» 
broyez-les  enfcmble  pour  votre  ufage. 

Brun  olive  opaque.  N®,  36.  Prenez  deux  parts  du  jaune  fous  le  N®.  14.  ,& 
demi. part  du  bleu  fous  fo  N®.  8 > avec  un  quart  du  rouge  fous  le  N®.  3 -, 
broyez  pour  l’ufàge. 

Brun  olive  tranfparent.  N®.  37.  Prenez  une  part  du  jaune  fous  le  N®.  l6* 
une  demi -part  du  bleu  fous  le  N".  S , & autant  de  verre  d’antimoine  ; broyez 
le  tout  Ces  couleurs  peuvent  fe  varier  en  changeant  la  proportion  des  ingrc- 
diens.  On  peut  aulfi  leur  donner  différentes  teintes  de  brun  léger , en  y ajou- 
tant des  quantités  fufiifantes  de  chaux  d’étain,  qui  peut  fe  mêler  avec  les 
autres  ingrédiens , ou  être  mife  après  leur  mélange. 

Couleur  noire.  Noir  modérimtnt  dur.  N®.  38.  Prenez  fix  parts  du  fon- 
dant N®.  I ,une  part  de  bleu  d’émail,  demi-part  de  verre  d’antimoine,  un 
quart  d’ochre  écarlate , & autant  de  manganefe  : mêlez  & fondez  enfemble 
jufqu’à  ce  que  le  tout  forme  un  noir  épais. 

Noir  tris -doux,  N®.  39.  Subfotuez  le  fondant  fous  le  N®.  2 , à celui  fous 
le  N®.  1 i & opérez  comme  dans  la  précédente  recette.  Cette  compofltion  cil 
très  - bonne  pour  les  cadrans  en  émail  ou  pour  peindre  fur  des  fonds  d’émail 
ou  de  porcelaine  de  Chine , en  manière  d’efhmpes  ou  de  clair-obfcur  , parce 
que , fe  parfondant  à un  feu  doux , les  plus  Jégeres  touches,  fe  montreront 
parfaitement , fins  rifque  d'altérer  le  fond. 

Les  compolitions  fulHites  peuvent  fe  varier.  En  les  recompofant  enfcm- 
ble, elles  donnent  différentes  nuances.  On  peut  les  rendre  plus  ou  moins 
douces  par  le  choix  des  fondans  qu’on  y mêlera.  Il  n’y  a point  de  réglé  ab- 
folue  pour  les  dofes  des  ingrédiens  colorans  qui  entrent  dans  chaque  com- 
pofition , à caufe  des  différentes  qualités  des  diverfes  parties  de  leurs  fubfhin- 
ces.  D’autres  circonfhmccs  imprévues  changent  aulTi  quelquefois  l'effet  qu’on 
en  attendait.  J’ai  néanmoins  toujours  donné  les  dofes,  dit  notre  auteur  ; car, 
faute  de  cette  connaiffance , plufieurs  artifles  ont  manqué  des  épreuves  qui 
leur  auraient  réufli , en  fàifànt  à propos  quelques  légers  changemens  à la 
forme  ftride  des  recettes  dont  ils  fe  font  fervis. 

NB.  (Je  ne  rapporterai  pas  ici  la  traduâion  des  fedlions  Vll  & VIII  de 
ce  chapitre , qui  n’ont  trait  qu'au  travail  des  peintres  en  émail  & à la  cuifTon 
de  leurs  ouvrages.  Le  mémoire  de  M.  Tauuai , dont  j’ai  parlé  ailleurs , ( a J 

(a)  Au  chapitre *V1  de  notre  fcconde  partie. 

CLq  ij 
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fournit  fur  ces  objets  des  connaiflanccs  auflî  fiires  que  lutnineufes  : mai» 
comme  l’auteur  Anglais  renvoie,  dans  la  feclion  IV  du  chapitre  {uivant,  à 
ce  qu’il  a enreigne  dans  ces  deux  redions , j’en  extrairai  pour  lors  ce  quifen 
iicccJaire pour  l’intelligence  de  celle-là.) 

EXTRAIT  DU  CHAPITRE  X DE  LA  PARTIE  I.- 

De  Part  dépeindre  fur  votc  par  la  rccuiffon  avec  des  couleurs  vitrifiées 

tranf parentes. 

Sectionpremiere- 
De  la  naiurt  en  général  de  ce  genre  de  peinture. 

L’art  de  peindre  fur  verre  avec  des  couleurs  vitri6ées , quant  à leur  com>- 
pofition  & leur  cuiiTon,  eft  regardé  comme  un  fccret  paÆitement  connu-, 
dans  les  Hecles  antérieurs,  mais  perdu  pour  le  tems  préfent.  Cependant  c’elL 
une  erreur  dont  il  ell  facile  de  fe  convaincre , pour  peu  qu’on  examine  cette- 
qucllion.  Faute  d’artides  qui  cultivent  cette  maniéré  de  peindre  , parce  qu’ils, 
ne  trouvent  plus  de  patrons  qui  les  y encouragent,  la  pratique  bien  enten- 
due des  couleurs  manque , & l’on  a celTé  de  faire  de  bons  ouvrages  dans 
ce  goût.  Nous  polfédons  néanmoins  la  connailTance  de  la  préparation  des. 
couleurs,  & la  méthode  de  les  cuire  dans  un  degré  plus  parfait  que  celui  des. 
fieclcs  pades , d’après  les  nouvelles  lumières  que  nous  avons  tirées  de  la  Chine. 
Si  d’habiles  peintres  s’appliquaient  à ce  genre  de  peinture,  ils  pourraient  donc 
nous  donner  des  ouvrages  fnpérieurs  à ceux  que  nous  regardons  comme  les 
redes  de  cet  art.  Audi  en  faveur  de  ceux  qui  par  des  vues  d’intérêt  ou  pour 
leur  propre  fâtisfaéfiun  voudraient  &ire  revivre  cette  peinture , je  vais , cou-, 
tinue  notre  auteur  , répandre  dans  ce  chapitre  des  lumières  fur  là  nature  9t 
fur  fa  pratique.  Elles  mettront  ceux  qui  peignent  en  huile , détrempe  ou  autres, 
véhicules  ,cn  état  de  poücdcr  les  détails  particuliers  de  cet  art.  {a) 

La  peinture  fur  verre  avec  des  couleurs  vitriâces  roule  précifément  fur 

(a)  Nous  avons  déjà  obrervé  que  l’au- 
teur An(;lais , dans  ce  chapitre , traite  plutAt 
de  l’art  de  colorer  le  verre  fur  une  Tuperficic, 
que  de  l’art  de  \e peindre,  c’eft-à-dire,  de 
tracer  fur  le  verre  tel  tableau  que  l’on  puilfe 
fepropofer,  6c  de  le  rehauffer  de  couleurs 
convenables.  Plus  chymifte  que  peintre, 
il  s'ed  plus  appliqué  à donner  des  principes 


fur  la  nature  des  fubftances  colorantes,  & 
à preferire  les  dofes  qui  doivent  encrer  dans 
la  compoficion  des  différentes  couleurs , 
qu’à  donner  des  préceptes  fur  la  manière 
de  peindre.  Auflî  dans  tout  ce  chapitre  pa- 
rait-il feulement  s’en  tenir  à ce  qui  a feit- 
l’objet  du  chapitre  III  de  notre  fécondé 
partie. 
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les  mêmes  principes  que  la  peinture  en  émail.  L’opération  eft  la  même , fi 
ce  n’eft  que  dans  la  peinture  fur  verre,  la  tranfparence  des  couleurs  étant 
indifpenlàble,  il  n’y  peut  entrer  que  des  ingrédiens  parfaitement  vitrefcibles. 
Sans  cette  vitrification  parfaite , il  ne  peut  y avoir  de  parfaite  tranfparence. 

Trouver  une  fuite  de  couleurs  qui  foient  compofees  de  fubftances  telles 
que,  mélangées  avec  d’autres  corps,  elles  puilfent  paffer  de  la  fufion  à la 
vitrification  parfaite,  & fe  parfondre  à un  feu  plus  doux  qu’il  ne  le  faut  pour 
fondre  les  dilfcrentes  fortes  de  verte  qui  doivent  fervir  de  fond  ; mettre  ces 
couleurs  en  état  d’être  employées  avec  le  pinceau , & de  fouffrir  dans  la  re. 
cuid'on  une  atteinte  de  feu  telle  que  le  verre  qui  leur  fert  de  fond  n’en 
puitfe  fouffrir  aucune  altération  : voilà  tout  le  myflere  de  la  peinture  fur 
verre.  Pour  ne  pas  me  répéter,  je  n’entrerai  pas  ici , dit  notre  auteur,  dans 
un  grand  détail  fur  la  préparation  des  couleurs , ni  fur  leur  ufàge  ; je  prou- 
verai  feulement  que  les  méthodes  indiquées  pour  la  peinture  en  émail  font 
applicables  à la  peinture  fur  verre. 

Section  II. 

Du  choix  du  verre  fur  lequel  on  veut  peindre  avec  des  couleurs  vitrefcibles  par 

la  recuiffon. 

Le  premier  objet  auquel  il  faut  faire  attention , c’eft  le  choix  du  verre  qui 
fert  de  fond.  Il  doit  être  du  premier  degré  de  dureté , mais  en  même  tems 
fans  couleur  propre , fans  taches  ni  ondes.  Le  verre  exempt  de  ces  défauts 
en  perfecUon,  c’eft  le  meilleur  de  ceux  qu’on  emploie  aux  fenêtres  : le  verre 
de  glace,  quoique  clair  & fans  couleur,  eft  trop  doux,  à caufè  du  borax  & 
autres  matières  qui  entrent  dans  là  coinpofition.  Or  le  meilleur  verre  à vitres 
fe  nomme , en  Angleterre , ve/re  de  couronne  : c’eft  un  verre  de  fels  dur  & 
tranfparcnt , qui  étant  en  plats  ou  tables , eft  tout  prêt  pour  cet  ufàge.  Quand 
ileftqueftion  de  peintures  d’une  certaine  conféquence,  il  faut  fe  fervir  d’un 
verre  en  tables  comme  les  glaces  , mais  d’une  compofition  particulière,  c’eft- 
à-dire  fans  doute  plus  dur  qu’à  l’ordinaire. 

Lorfqu’on  a à peindre  de  plus  grands  objets  que  le  vofume  d’une  feule- 
table  de  verre,  il  en  faut  joindre  plufleurs  de  cette  maniéré:  on  prend  une- 
planche  bien  unie , de  la  grandeur  de  l’objet  que  l’on  veut  peindre , on  la. 
ïàupoudrc  d’un  mélange  de  réfine  & de  poix  ; on  l’emboit  de  ce  ciment , en 
le  faifanc  fondre  avec  une  efpece  de  fer  à rcpalfer:  on  y pofe  les  tables  dc- 
verre  deftinées  à l’ouvrage  , on  les  ferre  le  plus  qu’il  eft  poflîb'e  l’une  contre 
l’autre , & elles  fe  fixent  d’elles-mêmes  à mefure  que  la  réfiiie  & la  poix  fe- 
refruidufeut.  Après  le  lefroidilfcmeiu , il  faut  uettoyer  ce  verre»  & enlever 
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tout  le  ciment  qui  peut  déborder  les  joints  des  tables  j d’abord  en  le  grat*' 
tant , enfuitc  eu  le  frottant  avec  l’cfprit  de  térébenthine.  Il  fera  aloi-s  en  état 
d’ètre  peint  avec  les  couleurs  premières.  Cela  fait,  on  ôtera  les  tab'es  de  verre 
de  ded'us  la  planche,  en  repalfant  le  fer  chaud  à un  certain  éloignement,  qui , 
fondant  le  ciment,  les  en  détachera,  & alors  on  les  fera  recuire  féparénient 
fins  aucun  inconvénient. 

Section  III. 

Dei  fondans  & des  colorans  dont  on  fe  (en  dans  la  peinture  fur  verre  par  la 
• recuijfon. 

Les  fondans  & les  colorans  qu’on  emploie  dans  la  peinture  en  émail , fer- 
vent également  dans  la  peinture  fur  verre  , & fe  préparent  de  même  ; mais , 
comme  on  l’a  déjà  dit,  il  ne  faut  ufer  ici  que  des  corps  fuiceptibles  d’une 
vitriheation  & d’une  tranfparence  parfaite.  Il  fuffira  donc  de  rcnvo>’er  aux  corn- 
politions  données  pour  la  peinture  en  émail , fous  leurs  didérens  numéros , en 
joignant  des  indications  pour  leurs  traitemens  particuliers  dans  la  peinture 
fur  verre. 

On  fe  fervira  des  mêmes  fondans  , en  préférant  avec  difeernement  les  plus 
forts  ou  les  plus  faibles,  félon  les  cas.  Si  le  plus  dur  fe  trouvait  trop  doux, 
on  pourrait , après  quelques  eflais , y remédier  par  l’addition  d'une  dofe  pro. 
portionnée  de  groillls  du  verre  qui  fert  de  fond,  broyés  jufqu’à  une  âneife 
parfaite. 

Pour  produire  le  blanc,  il  faut , au  lieu  d'un  corps  charge  de  cette  couleur, 
n’employer  que  le  fond  fans  être  coloré.  S’il  faut  une  teinte  plus  fale , on 
l’obfcurcira  légèrement , la  lumière  modifiée  fuppléant  à la  lumière  réfléchie. 

Les  teintes  légères  des  autres  couleurs,  telles  que  la  couleur  de  rofe, l’é- 
carlate & le  cramoifi , la  carnation  orangée,  le  jaune  couleur  de  paille  & le 
bleu  célefte , fe  produifent  comme  le  blanc , en  les  couchant  d’un  corps  de 
couleurs  plus  légèrement  détrempé.  Il  lailfe  plus  aifement  palTer  la  lumière 
au  travers  du  verre , au  lieu  que  les  corps  plus  chargés  de  couleurs  rendent 
une  lumière  réfléchie. 

Pour  y parvenir , il  faut  étendre  les  couleurs  fur  le  fond.  Si  les  compo- 
fltions  femblcnt  avoir  déjà  trop  de  corps,  on  les  fimplifle  en  les  détrempant 
& y mêlant  plus  de  fondans.  Si  elles  deviennent  trop  douces  ( trop  tendres 
au  feu  ) , ou  y mêle  du  verre  broyé. 

On  obtient  de  cette  faqon  des  teintes  plus  ou  moins  légères  avec  autant 
de  certitude  que  par  l’addition  du  blanc  d’émail  & des  autres  matières  pour 
peindre.  L’avantage  de  ce  procédé  elt  d’autant  plus  grand  que  11  les  couleurs 
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manquent  de  luilant,  elles  ont  plus  de  force  que  fi  elles  étaient  plus  char* 
gées  par  l’autre  méthode. 

Pour  un  rouge  luirant  fervez-vous  de  la  compofition  enfeignée  fous  Icn.  2 
de  la  fedion  VI  du  chapitre  précédent.  Elle  vous  donnera  un  rouge  cramoifi 
ou  écarlate , félon  la  couleur  de  l'or  que  vous  y aurez  employé. 

Pour  un  rouge  plus  falc,  fervez-vous  de  celle  fous  le  n.  4 ; ce  rouge  étant 
eztréraement  tendre  , il  ne  faut  pas  le  laiiTer  trop  au  feu , ni  le  lailler  venir 
à parfaite  fullon. 

Pour  U a vrai  rouge  écarlate,  fervez-vous  de  celle  fous  le  u.  a,  avec  un 
mélange  de  verre  d’antimoine. 

Pour  un  bleü  très-luifant , fervez-vous  de  la  compofition  enfeignée  fous  le 
n.  6, après  l’avoir  rendue  très-tranfparente  par  une  parfaite fufion.  Comme 
elle  eft  formée  d’outremer  qui,  lorfqu’il  cft  bon,  eft  fort  cher,  on  peut  y 
fubfiituer  les  compolitions  fuivantes. 

Pour  un  bleu  plein  où  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  luifant , mais  de  la  du- 
reté à la  fufion , fervez-vous  do  la  cotnpofitiou  enfeignée  fous  le  n.  8. 

Pour  un  bleu  froid  ou  fufccptible  d’une  chaleur  moins  forte , fervez-vous 
de  celle  fous  le  n.  10,  finis  y employer  la  chaux  d’antimoine  ou  d’étain. 

Pour  un  bleu  plus  fort  en  couleur,  mêlez  les  compolitions  enfeignées  (bus  ' 

les  n.  8 & 10,  jufqu’a  ce  qu’elles  produifent  la  teinte  que  vous  defirca. 

Prenez  garde  néanmoins  que  la  dureté  du  bleu  du  n.  8 , par  proportion  au 
tendre  du  n.  10  , ne  donne  à la  couleur  par  la  fufion  un  ton  trop  verd. 

Pour  un  jaune  très-luifaut , fervez-vous  de  la  compofition  fous  le  u.  12  , 
fins  la  chaux  d’antimoine  ou  d'étain. 

Ou  fervez-vous  de  celle  fous  le  11.  i;. 

Pour  un  jaune  à meilleur  marché , fervez-vous  de  celle  fous  le  n.  i6. 

Pour  un  jaune  chaud  à bon  marché,  fervez-vous  de  celle  fous  le  11.  17. 

Pour  un  verd  très-luifant , prenez  les  compolitions  indiquées  ibus  le  n.  16 
conduit  à une  parfaite  tranfparence  , & ibus  le  n-  izlàns  antimoine.  Mêlez-  ' 

les  dans  une  proportion  qui  rende  le  verre  plus  tirant  fur  le  bleu  ou  le  jaune  , 
félon  la  teinte  que  vous  defirez.  Cette  compofition  étant  très-chcce , à caulb 
de  l’outremer  qui  entre  dans  l’apprêt  du  11.  10,  & le  grand  brillant  étant  râ- 
lement elfentiel , on  peut  lui  fubltitucr  la  compofition  fuivaïue. 

Pour  un  verd  luifant  à meilleur  marché.,  fervez  - vous  de  celle  hidiquée 
ibus  le  n.  21 , en  y ajoutant  une  quantité  fufElànte  de  léis, fur-tout  fi  vous 
voulez  un  verd  tirant  fur  le  jaune. 

Pour  un  verd  à bon  marché  , mais  moins  luifant , mêlez  enfemble  les  com- 
fofitions  enfeignées  fous  les  n.  8 & i6. 

Pour  un  orangé  luiliint,  prenez  celle  du  n.  2,.&  celle,  du  n.  12 , lajis  ant- 
timoine-. 
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Pour  un  orangé  à meilleur  marché , mais  plus  léger , mêles  du  verre  d’anti- 
moine à la  précédente  recette. 

Pour  un  orangé  détrempé , appellé  carnation , prenez  dix  parts  de  verre 
d’antimoine  , une  part  de  pourpre  fous  le  n.  33  en  omettant  le  bleu  d’émail , 
& mêlez -les  avec  les  fundans  enfeignés  fous  les  n.  1 ou  2 de  la  quatrième 
i'cdlion  , fuivant  la  couleur  que  vous  defirez. 

Pour  le  noir,  prenez  les  compolltious  données  fous  les  n.  j8  ou  39. 

Pour  un  brun  rouge,  fervez-vous  de  celle  fous  le  n.  33. 

Pour  un  brun  olive,  fervez-vous  de  celle  fous  le  11.  37.  Ou  mêlez  une 
fulHlànte  quantité  de  noir  avec  les  recettes  ci-delTus  preferites  pour  le  rouge 
ou  pour  le  jaune. 

Des  diiféreiites  combiiiaifons  dos  compofitions  indiquées  dans  la  préfente 
fedion , réfultcront  des  couleurs  plus  ou  moins  légères  ; & fi  les  objets  à 
peindre  demandent  moins  de  tranfparence , on  parviendra  à la  diminuer  par 
l’addition  d’une  petite  quantité  des  compofitions  d’émail  blanc  , dans  la  pro- 
portion de  la  nuance  que  l’on  déliré. 

SectionIV. 

De  la  maniéré  de  coucher  les  couleurs  fur  un  fond  de  verre  , & de  leur  recuîfforu 

L’affinité  qui  fe  trouve  entre  la  peinture  en  émail  & la  peinture  fur 
verre , par  rapport  à la  préparation  des  couleurs , s’étend  fur  la  maniéré  de 
les  coucher  & de  les  faire  recuire. 

( L’auteur , fur  la  maniéré  de  les  coucher , renvoie  à ce  qu’il  en  a dit  dans 
le  chapitre  de  la  peinture  en  émail  i les  huiles  d’afpic , de  lavande  & de  téré- 
benthine étant , dit  - il , également  convenables  pour  l’un  & l’autre  genre  de 
peinture.  Ainfi  je  vais  rapponer  ici  ce  qu’il  q enfeigné  fur  cet  objet  dans  l’une 
des  fedHons  dont  je  n’ai  point  donné  la  traduâion.  ) 

Il  faut  d’abord  broyer  très-fin  chaque  matière  d’émail,  & bien  nettoyer  le 
corps  qui  doit  être  émaillé.  On  couchera  enfuite  l’émail , le  plus  uniment  que 
faire  fe  pourra,  avec  la  brolfeou  pinceau,  après  l’avoir  détrempé  avec  l’huile 
d’afpic  i & on  ne  lailfera  guère  de  difiance  entre  la  couche  & la  recuitfon  , de 
peur  qu’en  léchant  trop,  l’émaiLne  coure  rifque  d’être  enlevé  parle  moindre 
frottement.  Au  lieu  de  détremper  les  couleurs  avec  l’huile  d’afpic , & de  les 
coucher  avec  le  pinceau,  on  peut  fe  contenter  de  frotter  avec  cette  huile  la 
lùrface  de  la  pièce  qu’on  veut  émailler , d’entourer  cette  piece  de  papier  ou 
de  plomb  ( fans  doute  de  peur  que  l’émail  fuperflu  ne  fe  perde  ) & de  répandre 
fur  fa.furface  , par  le  moyen  d’un  tamis  de  foie  très-fin,  l’émail  dont  ou  veut 
la  peindre,  jufqu’à  répaifièur  defirée.  On  fe  donnera  bien  de  garde  d’agiter 
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ies  pièces  alnG  faupoudrées,  pour  n’en  pas  déranger  l’émail  î Jüfqu’à  cc  qu’il 
fc  foie  attaché. 

On  ajoute  communément  l’huile  de  térébenthine  aux  huiles  d’afpic  & de 
lavande.  Les  plus  ménagers  y ajoutent  un  peu  d’huile  d’olive  ou  de  lin  : d’au- 
tres même  fc  fervent’de  la  térébenthine  crue.  (Il  ell  aifé  défaire  l’application 
à la  peinture  fur  verre,  de  ce  que  l’auteur  vient  de  dire  lur  la  maniéré  de 
coucher  les  couleurs  dans  la  peinture  en  émail.  ) Quant  à leur  recuilfon , quoi- 
que la  méthode  en  général  foie  la  même,  il  faut  cependant , dit-il  dans  la  pré- 
cédente fedlion , la  changer  ici  à certains  égards. 

On  peut  fe  fervir  de  moufles  fixes  pour  recuire  des  tables  de  verte  peint , 
ou  de  poêles  en  forme  de  cercueil , coffing,  pour  les  plus  grandes  tables  -,  mais 
comme  la  forme  des  tables  , conve.xe  dans  la  peinture  en  émail , eft  plate  dans 
la  peinture  lùr  verre  , on  peut  en  mettre  pluficurs  l’une  fur  l’autre  dans  chaque 
poêle,  parce  qu’il  n’importe  ici  que  la  furface  des  tables  s’approche  plus  ou 
moins , pourvu  qu’elles  ne  fe  touchent  pas.  Pour  les  y placer  à leur  avantage  > 
il  faut  adapter  à la  poêle  des  tables  de  fer , garnies  à chaque  coin  d’un  petit 
fupport  de  même  matière  à angle  droit.  Ces  fupports  , comme  autant  de  piliers, 
tiendrotv  lefdites  tables  à telle  difbnce  l’une  de  l’autre,  qu’une  table  de  verre 
pourra  être  pofée  entre  chaque  table  de  fer , fans  toucher  à aucun  autre  corps 
dans  fa  furface  fupérieure , fur  laquelle  les  couleurs  font  couchées.  Quant 
à celle  du  fond  , n’ayant  rien  au  - deffous  que  la  matière  de  la  poêle , elle  efl 
fulfifàmment  foutenue.  Ces  tables  de  fer  feront  plus  étendues  que  celles  de 
verre , afin  que  celles-ci , placées  deffus , n’éprouvent  aucun  frottement  contre 
les  foutiens  qui  poferont  fur  les  tables  de  fer,  & non  fur  celles  de  verre. 
On  commencera  par  le  bas  , & toujours  fuccelllvement  jufqu’au  couvercle 
de  la  poêle  ; elle  doit  être  bien  lutée  avant  d’être  introduite  dans  le  fourneau  , 
pour  que  la  fumée  ne  puilTe  y pénétrer,  ce  qui  ternirait  les  couleurs. 

( Je  ne  rapporterai  point  ici  la  defeription  des  fourneaux,  que  l’auteur  a 
donnée  dans  le  chapitre  précédent  i car  outre  qu’elle  ell  très  - longue  , les 
matières  dont  ils  font  formés , ainfl  que  celles  des  creufets  , moufles  & poêles , 
font  propres  à l’Angleterre.  Je  terminerai  feulement  cette  feclion  avec  l’au- 
teur, par  remarquer  que , quelque  dimenfîon  qu’on  donne  au  fourneau,  il 
faut  toujours  obferver  la  même  diflance  entre  Pâtre  & le  deflous  de  la  poêle. 
L’atteinte  du  feu , en  obfervant  cette  diflance , qu’il  dit  être  de  huit  pouces 
de  haut,  fera  toujours  fuffifante , quelque  longueur  & quelque  largeur  qu'on 
donne  au  fourneau.  On  fe  fert  en  Angleterre , comme  chez  nous , de  char- 
bon de  bois  pour  chauffer  les  founeaux  à recuire.  ) 
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extrait  chapitre  XI  DE  LA  PARTIE  I. 

De  la  dorure  de  t émail  & du  verre  par  la  recuijfon. 

Il  y a deux  maniérés  de  dorer  l'émai’  & le  verre  par  la  recuilTon  : l’une 
produit  la  cohéfion  de  l’or  par  le  moyen  d’un  fondant,  l’autre  fans  ce  fecours. 
Ces  deux  méthodes  ont  néanmoins  un  principe  commun  ; car  elles  n’ont  l’une 
& l’autre  d’autre  objet  que  de  faire  adhérer  l’or  à l’émail  ou  au  verre,  qui  fe 
prêtent  à la  cémentation  de  l’or  par  fa  fufîon  éé  là  liaifon  intime  avec  leurs 
propres  corps.  Si  l’on  fe  fert  de  quelques  fondans,  on  doit  employer  le  verre 
de  borax , ou  les  autres  fondans  délignés  pour  les  émaux. 

La  qualité  de  l’or  met auill  quelque  ditfércnce  dans  cette  maniéré  de  dorer; 
car  on  peut  y faire  ulàge  d’or  en  feuilles  ou  d’or  en  poudre.  Quand  on  fe 
fert  d’or  en  feuilles , il  faut  humeéler  l’émail  ou  le  verre  avec  une  légère 
couche  de  gomme  arabique  , & la  lailfer  Iccher.  Le  fond  ainli  préparé  ,on  y 
couchera  la  feuille  d’or  ; & jufqu’à  ce  qu’elle  s’y  attache , on  hallera  dedus. 
Si  elle  ne  fuffit  par  pour  couvrir  tout  l’ouvrage  , on  en  ajoutera  d’autres  ; & 
tandis  que  l’or  s’appliquera  , on  hallera  encore  deifus , jufqu’à  ce  que  toute 
la  fitrface  foit  dorée.  L’or  ainfi  étendu  fur  ce  fond  par  le  cément  de  la  gomme 
arabique,  cil  en  état  d’être  recuit.  Si,  pour  employer  l’or  en  feuilles,  on  a 
recours  à un  fondant,  on  broiera  ce  fondant  le  plus  £n  qu’il  eft  poŒbIe , 
on  le  détrempera  avec  une  légère  folution  de  gomme  arabique  , & on  l’éten- 
dra fur  l’ouvrage  qui  doit  être  doré  , procédant  au  furplus  comme  deifus. 

L’avantage  que  l’on  trouve  à ne  point  fe  fervir  de  fondant,  c’eft  que  l’or 
eft  toujours  plus  également  étendu , ce  qui  eft  très-important  j mais  à moins 
que  le  fond , fur  lequel  l’or  eft  couché , ne  foit  très-doux , il  faut , s’il  n’y  a 
pas  de  fondant,  une  forte  chaleur  pour  attacher  l'or;  auquel  cas.  Il  le  fond 
cil  d’émail , l’émail  court  rifque  de  s’endommager.  Quand  le  degré  de  feu  ii’eft 
pas  proportionné , le  verre  , ou  l’émail  qui  fert  de  fond , coule  fins  happer  l’or. 

Qiiant  a la  méthode  d’employer  l’or  en  poudre  au  même  ulàge  , il  e(l  à 
propos,  avant  de  l’enfèigner,  de  donner  la  manière  de  préparer  cette  poudre. 
Prenez  telle  quantité  d’or  que  vous  voudrez  ; faites -en  la  difl'olution  dans 
l’eau  régale  , ainfi  qu’il  a été  dit  chapitre  IX,  feélion  III,  dans  le  pro- 
cédé de  la  chaux  de  Cafilus.  Précipitez  • le  en  mettant  dans  votre  diflblu- 
tion  des  paillettes  de  cuivre , & continuez  jufqu’à  ce  que  l’ébullition  foit  cellée. 
Otez  les  enfuite;  & l’or  qui  s’y  était  attaché,  étant  enlevé  , verfez  le  fiuide 
hors  du  précipité.  Subllitucz-y  de  l’eau  fraîche  , ce  que  vous  répéterez  à 
plufieurs  reprilès  jufqu’à  ce  que  le  fol , formé  par  le  cuivre  & l’eau  régale,  foit 
entièrement  foparé  de  l’or.  Après  l’évaporation , l’or  fora  dans  l’état  convenable 
à votre  opération. 

Si  l’on  ne  veut  pas  fe  donner  la  peine  de  préparer  cette  poudre , on  fera 
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v(nge  à {à  place  de  celle  de  feuilles  d’or  ; mais  ce  précipite  cil:  la  poudre  la 
plus  impalpable  qu’on  puidc  obtenir  par  aucune  autre  méthode  , & elle 
prend  une  plus  belle  cuiiTun  que  toute  autre. 

Pour  dorer  le  verre  ou  l’émail  avec  cette  poudre , on  fe  fert , ou  non , de 
fondant , comme  à la  dorure  avec  les  feuilles.  Les  avantages  qui  réfultcnt 
d’employer  la  poudre  d’or  avec  des  fondans  font  les  mêmes , & l’on  a de  plus 
celui  d’avoir  une  dorure  capable  de  rélHler  aux  elforts  de  ceux  qui  la  grat- 
teraient i mais  cet  avantage  fe  trouve  contrebalancé  par  un  inconvénient  très- 
grand  > car  là  le  fondant  vient  à fe  mêler  avec  l’or  , il  détruit  fou  extérieur 
métallique , & , ce  qui  eft  pire  encore,  lui  ôte  à la  recuidbn  Ion  véritable  éclat. 

Qu’on  emploie  cette  poudre  fans  fondant , ou  avec  fondant , il  faut  la  dé- 
tremper avec  l’huile  d’afpic , & la  travailler  comme  les  couleurs  en  émail. 
La  quantité  du  fondant  doit  être  un  tiers  du  poids  de  l’ori  quand  l’or  eft 
ainli  pofé,  l’ouvrage  eft  prêt  à paiTcr  au  feu  ; & cette  opération , (1  l’on  ex- 
cepte le  degré  de  chaleur , fe  fait  de  la  même  forte  dans  les  dilférentes  mé- 
thodes de  dorer. 

La  maniéré  de  recuire  l’or  eft  la  même  que  pour  les  autres  couleurs  ; mais  les 
pièces  dorées  peuvent  être  miles  dans  des  moufles  ou  poêles.  Dans  le  cas  du 
verre , s’il  n’y  a pas  de  peinture , l’opération  peut  fe  faire  à feu  découvert.  Lorf- 
qu’aprés  la  recuifon  l’on  veut  brunir  l’or , on  lui  donne  le  luftre  convenable  en 
le  frottant  avec  une  dent  de  chien  , un  bruniflbir  d’agate , ou  un  fer  poli. 

( Cette  faqon  de  dorer  le  verre  ou  l’émail  au  feu , eft  la  même  que  celle 
dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  dorer  la  porcelaine.  L’auteur  en  parle  au 
chapitre  I de  la  quatrième  partie  de  fon  ouvrage.  ) 


SECOND  EXTRAIT, 

Tiré  du  fécond  tome , fur  la  nature  & la  j:ompoJition  du  veire , & 
fur  fart  de  contrefaire  toutes  fortes  de  pierres  précieufes. 

Chapitre  I de  la  Partie  IIL 

Du  verre  en  général. 

entend  ici  fous  le  non  de  verre  toute  vitrification  artificielle  qui  a trait 
à quelqu'objct  utile  dans  les  befoins  domeftiques  ou  dans  le  commerce.  L’art 
de  préparer  avec  plus  de  perfeélion  les  matières  qui  entrent  dans  fa  compofi- 
tion , eft  l’objet  des  obfervations  & des  enfeignemens  que  nous  allons  don- 
ner : nous  éviterons  d’ailleurs  toute  recherche  fpcculative  ou  philofophiquq  ; 
nous  omettrons  même  la  méthode  d’eu  modeler  ou  former  toutes  fortes  de 
vaiiTeaux.  R r ij 
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Ou  peut  divifer  le  verre  - mauufaâurc  en  trois  clalTcs}  favoir,  le  verre  ' 
blanc  trunrparent,  le  verre  coloré,  & le  verre  commun  ou  à bouteilles.  Il 
y a une  gnndo  variété  dans  les  procédés  de  la  première  efpece  , parce  qu’oa 
n'en  fait  pas  feulement  des  vitres , mais  encore  nombre  d’ullenfdes  doraef- 
tiques  : il  y en  a audl  beaucoup  dans  la  féconde , à caufe  de  la  ditfércnce 
des  couleurs  & de  leurs  dilférentcs  propriétés  i mais  il  n’y  en  a aucune  dans 
la  troiHeme  clalTe.  Commenqons  par  donner  des  notions  diltinclcs  fur  la  vitri- 
fication, quoiqu’avcc  moins  d'étendue  que  Becker,  Stahl  & autres. 

La  vitrification  ell  le  changement  qui  s’opère  dans  des  corps  fixes  par  le 
stoycn  du  feu  pouifé  plus  ou  moins  violemment,  lèlon  la  diderente  nature 
de  ces  corps , qui  les  rend  plus  ou  moins  fluides.  Cette  adion  du  feu  leur 
donne , après  le  refroidilTcment , la  traiifparence , la  Fragilité , un  certain  degré 
d’inflexibilité , une  privation  entière  de  malléabilité  & de  folubilité  dans  l'eau. 

Qiielques-uns  de  ces  elfcts  peuvent  manquer  dans  çerrains  cas,  fur -tout 
par  le  défaut  d’une  vitrification  complets , ou  par  le  mélange  de  certains 
corps:  par  exemple,  dans  le  verre  blanc  opaque,  où  la  matière  qui  donne- 
la  couleur  Initeulè  empêche  la  tranfparcnce  i & dans  les  compofitions  où  il 
entre  trop  de  fcls  qui  pourraieiu  rendre  le  verre  ibiuble  à l’hunudité , quoU 
que  parfait  d’ailleurs 

Il  parait  par  la  nature  de  la  vitrification,  que  tous  corps  fixes  peuvent  être 
des  matériaux  de  verre  parfaits.  Tous  néanmoins  ne  font  pas  également  con- 
venables au  verrc-matiufaclure,  dont  il  efticiquefiion.  On  ne  peut  regarder 
comme  tels  que  ceux  qu'on  peut  fe  procurer  en  qualité  fuffiiànte,  & quife- 
vitrifient  par  un  feul  fourneau , ou  par  leur  mélange  avec  d’autres.  Êfans^ 
ce.  cas , les  plus  parfaits  fourniflent  à ceux  qui  le  font  moins  les  propriétés, 
qui  leur  manquent. 

Les  principales  matières  qui  entrent  dans  là  compofition  du  verre- manu- 
iàélure  font  les  pierres  , le  fable les  folFiles , les  textures  pierreufes  & ter- 
reufes  , les  métaux  & demi-niétaux  préparés  par  la  calcination  ou  autres  opé- 
cations , l’arfenia , le  fatfre  & tous  les  fcls. 

Entre  ces  matières,  celles  qui  font  les  plus  dures  à la  fufion  communi- 
quent au  verre  une  plus  grande  ténacité  j d’autres  beaucoup  plus  tcndircs  fe  vi- 
trifient à un  feu  moins  vif,  & , mêlées  avec  d’autres  corps  , en  accélèrent  la 
vitrification.  Cette  propriété  s’appelle  fiixing  ou  fondant.  L’habileté  du  ver- 
rier confific  dans  le  choix  de  celle  -ci.  Far  cette  connaiifancc  il  peut  épargner 
beaucoup  fur  la  dépenfe  des  ingrédiens & même  beaucoup  de  tems  & de 
feu.  C’elt  encore  un  grand  talent  dans  un  verrier  , de  favoir  ôter  la  couleur 
première  du  verre  pour  le  charger  d’autres  couleurs  de  toute  efpece  ; car» 
par  le  mélange  qui  fe  fait  de  ces  matières  , il  en  e(f  qui  opèrent  cet  effet. 

Les.  matières  dont  on  fait  le  verre  font  donc  de  trois  fortes  : i°.  celles  qui 
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etmftituent  le  corps  du  verres  i®.  celles  connues  fous  le  nom  de  flux  ou 
fonditnt  ; 3".  celles  (jiii  font  propres  à la  coloration. 

Dans  la  première  dalle  font  le  fable  blanc,  le  caillou , le  talc , le  verre 
de  Mofeovie  & les  folfiles  pierreux.  Si  ces  matières , trop  dures  à la  fufion 
pour  produire  feules  du  verre  parfait,  ont  bclbin  d’un  mélange  d'autres  in- 
grédiens  qui  la  facilitent,  elles  ont  l’avantage  d’être  à trés-bon  compte  , eu 
très  - grande  quantité , & de  donner  au  verre  la  dureté  , la  coiifiilancc  & l’in- 
dilTolubilité  qu’on  chercherait  en  vain  à fe  procirrer  fans  elles. 

Dans  la  fécondé  clalfe,  c’elt-à-dire,  celle  des  fondans,  entrent  la  mine 
de  plomb  rotige , les  cendres  gravclées , le  nitre  ou  falpètre  , le  (cl  marin  , 
le  borax , l’arfenic  & les  cendres  de  bois , qui  forment  une  malTe  terreufe' 
remplie  de  fels  lixiviels  produits  par  l'incinération.  L’ufage  de  ces  fondant 
cil  très -varié  pour  le  choix  & pour  les  dofes  des  ingrédiens , même  dans, 
une  même  forte  de  verre.  Les  maîtres  de  verrerie  n’ont  fur  cela  aucune  réglé- 
fùres  ils  s’attachent  aux  recettes  qui  leur  paraifl'ent  les  meilleures,  & cachcnc 
lôigneufement  à leurs  confrères  les  decouvertes  heureulcs  qu’ils  acquièrent 
par  l’expérience,  & qui  leur  donnent  quelqu’avantiq’e  hir  eux. 

Les  matières  colorantes , qui  forment  la  troilicmc  clalfe  , font  ci»  grand 
nombre  & de  diflérentes  efpeces  : tels  font  les  métaux  , les  demi-métaux  , leu 
corps  minéraux  & les  foflîlcs.  De  quciqu’utilité  que  puilfe  être  dans  le  com- 
merce l’art  de  donner  au  verre  toutes  fortes  de  couleurs , celui  de  favoir  en 
bannir  celles  qui nailfent , contre  le  gré  du  verrier,  dans  la  cumpoGtiun  dt> 
verre  tranfparent , eft  d’un  plus  grand  avantage.  Le  falpètre  ou  nitre  & la 
mangancfe  font  les  matières  que  les  verriers  Anglais  emploient  par  préléi. 
zence  pour  ce  dernier  cHet.  La  pccmicre  augmente  la  dépenfo  j la  feconde- 
préjudicie  à la  tranfparence. 

Il  y a une  maniéré  générale  de  combiner  ces  trois  clafTes  de  matières  pour 
parvenir  à les  vitrifier.  Oh  réduit  en  poudre  les  corps  qui  font  en  trop  groiles. 
malfes  , on  en  fait  la  mixtion  , on  la  met  dans  des  pots  convenables  , un 
place  les  pots  dans  les  fours  jufqu’à  ce  qu’un  julfe  degré  de  chaleur  amené 
la  matière  à une  parfaite  fufion  & vitrification.  Le  vrai  & parfait  degré  s’c>\ 
connaît  par  l’égalité  de  tranfparence  dans  la  matière  vitrifiée  ; ou  en  lait 
l’elTai  fur  une  petite  partie  qu’on  laifle  refroidir.  Plus  les  ingrédiens  font  ré- 
duits en  poudre  fine  & intimement  mélangés ,.  plus  la  vitrification-  devient 
prompte  & parfaite. 

Section  L 

Dt  la  nature  parliculitre  des  differtrues  fubflancts  qui  entrent  dans  la  eompofluort 

du  verre. 

Le  fable  eft  prefque  la  feule  matière  dont  on  fe  fert  dans  les  verreries 


Digitized  by  Google 


318 


L'A  R T DE  LA  PEINTURE 


irAnglcterre parce  qu’il  ne  demande  pas  la  preparacion  préliminaire  de  la 
calcination  , néceiraire  quand  on  emploie  les  cailloux  & les  pierres.  Le  meil- 
leur cil  celui  de  Lynn , dans  le  comté  de  Norfolk.  Il  y en  a une  autre  ef. 
pccc  inférieure  qui  vient  de  Maydilone , dans  le  comté  de  Kendt.  Il  e(l  blanc 
!k  brillant.  Dans  le  microfcopc , il  relfcmble  à de  petits  morceaux  de  cryllal 
de  roche  , & il  en  a les  qualités.  On  préféré  ce  fable  à tous  les  cailloux , 
quoiqii’étant  plus  lent  à lé  vitrifier,  il  exige  plus  de  fondant  & de  fea.  En 
rccompcnfe  il  cil  plus  clair  & plus  dégagé  des  corps  hétérogènes  colorifi- 
ques  qui  font  dans  les  cailloux  , & qui  nuifent  à la  franche  netteté  du  verre. 

Le  làble  ne  demande  aucune  préparation  .fur-tout  lorfqu’on  l'emploie  avec 
le  falpètrc  qui , purgeant  toujours  la  maticre  fulfurcufe  des  fubllances  animale 
& végétale,  conféquemmeut  les  calcine  ; mais  comme  on  ne  fait  point  ufage 
de  falpètrc  dans  les  ouvrages  délicats , il  faut  purifier  le  fable  en  verfitiit  de 
l’cau  deilus , le  bien  agiter  dans  l’eau , & tenir  le  vailfcau  dans  lequel  on  le 
lave  allez  incliné  pour  que  l’eau  en  s’écoulant  puilfe  en  emporter  la  faleté. 

Pour  du  verre  grollier  & commun , on  fe  fort  d’un  labié  plus  doux.  Outre 
qu’il  e(l  à meilleur  marché , il  e(l  plus  vitrifiable  & épargne  les  fondans. 

Dans  les  cifais  qui  ne  produifent  qu’une  petite  quantité  de  verre,  les  cail- 
loux calcinés  font  préférables  au  fable.  La  dépenfe  de  leur  calcination  ne  fait 
pas  monter  le  verre  au-deifus  du  prix  courant  de  celui  qu’on  aurait  eu  par  le  fa- 
ble. Les  meilleurs  cailloux  font  ceux  d’une  couleur  claire , tranfparente , tirant 
fur  le  noir.  Il  faut  rejeter  ceux  qui  font  tachés  de  brun  ou  de  jaune , à 
caufe  des  parties  ferrugineufes  qu’ils  contiennent,  lefqucllcs  ôtent  au  verre 
beaucoup  de  fa  blancheur 

On  doit  toujours  les  calciner,  non- feulement  pour  pouvoir  les  mettre  en 
poudre , mais  encore  pour  les  purger , par  l’adlion  du  feu,  d’une  portion  hui- 
leufe  qui  nuit  à leur  vitrification. 

On  c.tlcine  les  cailloux  en  les  mettant  dans  un  fourneau,  à une  cha- 
leur modérée,  jufqu’à  ce  qu’ils  (bient  devenus  parfaitement  blancs:  ce  qui 
demande  plus  on  moins  de  tems , fuivant  leur  volume  & le  degré  de  feu. 
On  les  ôte  enfuite  du  feu  pour  les  plonger  incontinent  dans  l’eau  froide , 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  entièrement  refroidis.  S’ils  font  bien  calcinés , iis  le 
réduiront  par  menues  parcelles  friables  & faciles  à pulvérifer  ; s’il  s’en  trouve 
quelque  partie  qui  ne  foit  pas  totalement  calcinée,  on  les  recalcincra  ,pour, 
lorfqu’ils  le  feront  fuffîrammcnt , les  broyer  au  moulin. 

On  fe  fert  auifi  de  talc , mais  rarement , dans  de  grands  ouvrages.  Il  faut 
quelquefois  le  calciner , mais  à plus  petit  feu  que  les  cailloux , & fans  l’éteindre 
dans  l’eau  froide.  Il  y a des  efpeces  de  talcs  plus  ou  moins  vitrifiables  ; on 
les  fait  entrer  en  fufion  avec  le  fcl  de  tartre  ou  la  mine  de  plomb.  Dans  les 


Digitized  by  Google 


SUR  FERRE.  Partie  II. 


319 

grandes  verreries  011  lui  préféré  les  cailloux  , comme  moins  rares  & exigeant 
moins  de  fondans  81  de  feu  pour  leur  vitrtBcation. 

Les  foflîles  terreux  ou  pierreux,  toute  matière  qui  fait  feu  avec  l’acier, 
peuvent  entrer  dans  la  conipofition  du  verre.  Je  n’en  ferai  néanmoins  l’énu- 
meration  que  de  deux  Ibrtes,  dit  notre  auteur,  parce  que  le  peu  d'avantage 
qu’on  en  retire  en  a Fait  abandonner  l’ufage  en  Angleterre.  L’une  elf  le  moiluii 
de  France  qu'o  i trouve  en  grande  quantité  à l’ouverture  des  carrières  : il 
elt  fufceptible  d'une  prompte  vitriEcation.  L’autre  eft  une  efpecc  de  cailloux 
de  riviere  blancs,  ronds  & fémi-tranfparens , qui  fe  vitrifient  aulTi  vite.  Plus 
on  les  choifit  nets  & exempts  de  couleurs,  plus  le  verre  qu’ils  produifent 
e(l  blanc  } mais  pour  les  réduire  en  poudre,  il  faut  les  calciner  à feu  vif  jut 
qu’à  ce  qu’ils  loient  rouges,  & les  éteindre  dans  l’eau  froide. 

Kunckel  confond  fous  le  nom  de  yàé/eles  cailloux  & autres  matières  pier- 
reufes  , quoiqu’il  mette  lui-même  une  grande  ditférence  dans  leur  vitrifica- 
tion. Il  làut , dit-il , cent  quarante  livres  de  fels  pour  fondre  cent  cinquante 
livres  de  pierres  calcinées , tandis  qu’il  n’en  faut  que  cent  trente  livres  pour 
fondre  deux  cents  livres  de  fable. 

Section  II. 

Du  maiieru  qu'on  emploie  comme  fondons  dons  ta  compojitlon  du  verre. 

On  a annonce  plus  haut  que  ces  matières  font  le  plomb , les  cendres  gra- 
velées , le  nitre  , le  fel  marin , le  bofax  , l’arfenic  & les  cendres  de  bois. 

Le  plomb  eft  dans  les  manufadlures  angtaifes  le  fondant  le  plus  impor- 
tant de  ce  qu'on  nomme  verre  à cailloux  ; il  faut  auparavant  le  réduire  par 
la  calcination  à l’état  de  ce  qu’on  appelle  minium  ou  plomb  rouge.  Il  donne 
un  verre  plus  folide  que  celui  qu’on  obtient  des  fels  feuls  ; ce  verre  eft  à 
bon  marché.  Foncièrement  taché  de  |auue , il  demande  dans  là  préparatioia 
une  addition  de  nitre  qui  brûle  & détruife  la  matière  fulfureufc  & phlogif. 
tique  qu’il  contient , & lui  ôte  cette  couleur  hétérogène.  Ce  nitre,  à la  vé- 
rité , augmente  la  dépenfe  qui , fans  lui , ferait  peu  confidérable  ; mais  il  re. 
médie  de  plus  à un  autre  inconvénient , Gins  être  obligé  d’en  ufer  au-delà 
d’une  certaine  proportion.  Car  lorfquc  le  plomb  entre  en  grande  quantité 
dans  la  compofition  du  verre  , il  reçoit  de  l’air  une  iroprcinon  corrodante 
qui  lui  eft  pernioieufe. 

-Il  eft  inutile  de  donner  ici  la  maniéré  de  calciner  le  plomb.  Outre  qu’elle 
a été  enfeignée  dans  le  premier  tome  , il  en  coûterait  plus  de  le  calciner  foi- 
mème  que  de  l’acheter  tout  calciné.  Sa  perfetftion  conlifte  dans  une  parfàhc 
calcination  : ou  la  reconnaît  à Ibn  brillant  & à fa  couleur  qui  tire  fur  le  cra- 
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moiH.  Il  ’n’y  a pas  d’ailleurs  de  matériaux  rouges  à alTez  bon  compte  pour 
qu’tl  foit  fujcc  à fallificacioii,  fi  l’on  en  excepte  la  brique  pulvérifée  & l’ochre 
rouge.  On  s’appercevrait  aifémcnt  dans  la  vitrification  qu’il  ferait  falfifié , par 
ia  teinte  de  jaune  qui  s’y  montrerait. 

Les  cendres  de  perles  ou  gravelées  ajAer  ) fuppléont  aujourd’hui  i 
celles  du  Levant , aux  tarillajjcs  d’Efpagne  & aux  autres  incinérations  dont 
on  fe  fervait  en  Angleterre  pour  lacompofition  tant  du  verre  que  du  favoii. 
Par  - tout  où  il  faut  de  la  tranfparence , comme  dans  les  glaces  de  miroirs 
& les  verres  à vitres , les  iêls  font  préférables  au  plomb  comme  fondaiis  : 
conféquemment  les  cendres  gravelées  deviennent  la  matière  principale  .étant 
les  plus  purs  des  Icis  lixiviels  ou  alkalis  fixes,  qu’on  peutfe  procurer  à bon 
marché. 

Les  cendres  gravelées  fe  préparent  en  Allemagne,  en  Ruflîe  & en  Pologne. 
On  extrait , à cet  etfet , les  fcis  des  cendres  de  bois  ; on  réduit  la  leiftve  à 
ficcité  par  évaporation  & par  une  longue  calcination  dans  un  fourneau  à un 
feu  dou.x.  Comme  on  ne  les  prépare  pas  en  Angleterre  avec  avantage , quoi, 
qu’on  pût  le  faire  dans  nos  pollbllîons  en  Amérique , je  n’entrerai  pas , dit 
notre  autenr,  dans  le  detail  de  leur  procédé,  d’autant  plus  qu’elles  ne  font 
pus  cheres.  On  connaît  leur  bonne  qualité  à leur  extérieur  égal  & blanc, 
& à leur  pureté.  Lorfqu’il  s’y  rencontre  quelques  parcelles  tachées  de  bleu 
par  la  calcination , ce  n'ell  point  un  mauvais  figne  ; mais  lorfqu’elles  font 
brunes  en  partie  , ou  grifes  en  leur  entier , c’ell  une  preuve  de  mauvaifè 
qualité.  Ceci  ne  doit  s’entendre  que  de  celles  qui  fe  trouvent  telles  à l’ou. 
verturc  des  cailfes  , quoique  parFaitem*cnt  lèches  ; car  fi  l’air  y entre,  elles 
prennent  aulfi-tôt  cette  couleur  brune  ou  grife  , par  la  demi. tranfparence 
qu’elles  acquièrent. 

Une  autre  falfification  , fréquente  & non  apparente,  c’efi  l’addition  qu’on 
y fait  de  fcl  marin  : quoiqu’il  ne  puilfe  nuire  au  verre , il  en  naît  néanmoins 
tiii  vrai  préjudice , en  ce  qu’on  acheté  une  chofe  pour  une  autre  fix  fois 
plus  qu’elle  ne  vaut.  Voici  le  moyen  de  la  reconnaître.  Prenez  une  petite  quan- 
tité des  cendres  fufpedlées  -,  mettez-la  fur  une  pèle  à feu  fur  un  feu  ardent. 
Si  elles  font  mêlées  de  fel  commun , on  verra  une  légère  explofion  & un  pétil- 
lement fenfible  à mefure  qu’elles  s’échaulFcront.  Les  cendres  gravelées  ne 
demandent  de  préparation  que  lorfqu’on  les  fait  entrer  dans  la  compofitioii 
des  glaces  ou  des  verres  à vitres  ; alors  il  faut  les  purifier. 

On  fe  fert  de  nitre  raffiné  , vulgairement  nommé  falpctrt , plutôt  comme 
décolorant  que  comme  fondant,  à caulè  de  fon  habileté  à ôter  la  cou. 
leur  hétérogène  au  verre  , & à détruire  le  phlogiffique  du  plomb.  Comme 
fondant , il  a moins  de  pouvoir  que  le  fcl  alkali  fixe  des  végétaux.  Etant 
beaucoup  plus  cher , on  doit  lui  préférer  les  cendres  gravelées. 

Le 
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Le  falpétrc  qu’on  emploie  en  Angleterre  vient  des  Indes  Orientales , dans 
la  forme  de  ce  qu’on  appelle  nitre  crud , & en  langage  de  commerce  gros.petrc 
ou  rough-pttre.  Dans  cet  état  il  ell  mêlé  de  fel  commun.  Il  y a des  gens  qui 
fc  font  un  métier  de  le  raffiner,  & de  qui  les  verriers  l’achetent  pour  s’en 
fervir  dans  les  compofitions  oii  il  doit  entrer.  Plus  il  rcflemble  à des  mor- 
ceaux de  cryllal  par  fa  forme , par  fou  luifant  & par  une  pureté  exxmpte 
de  couleurs  , plus  on  efi;  fur  qu’il  ell  bon  & qu’il  n’a  contracté  aucun  mé- 
lange étranger. 

Le  ibi  marin  s’emploie auflî  comme  fondant,  &a  beaucoup  de  force  pour 
exciter  la  vitrification  des  corps  les  plus  durs  ; mais  il  en  faut  une  grande 
quantité.  11  produit  néanmoins  un  verre  moins  foliJe  que  le  plomb  ou  le  fel 
alkali  des  végétaux  : c’ell  pourquoi  il  faut  le  mêler  avec  d’autres  Tels  , & le 
dedéchcr  par  décrépitation  , c’eït- à- dire,  le  faire  palier  par  un  feu  doux, 
jufqu’à  ce  qu’il  celle  de  pétiller;  autrement  fa  force  explolive  poudcrait  les 
fubftances  vitrefcibles  hors  du  pot.  Il  faut  bien  fe  garder  après  cette  opéra- 
tion de  l’expofer  à l’air  ; car  il  y repreiidait  fa  qualité  pétillante. 

Le  borax  e(f  le  plus  puitlànt  des  fondans  ; mais  à caufe  de  là  cherté , l'on 
ne  s’en  fert  que  dans  la  compofition  des  glaces  ou  autres  ouvrages  de  prix  , où 
il  n’en  fitudrait  pas  une  trop  grande  quantité.  On  le  tire  des  Indes  Orien- 
tales , Ibus  le  nom  de  tincal.  La  maniéré  de  le  raffiner  n’eft  connue  en  Europe 
que  de  très-peu  de  perfonnes  qui  gardent  fcrupuleufement  ce  feoret  ; mais 
on  s’en  palfe  aifement,  parce  qu’il  ell  facile  de  s’en  procurer  de  raffiné.  On 
jnge  de  fa  bonté  par  la  groiTeur  & le  brillant  de  Tes  malles  en  forme  de  pierres. 
On  le  prépare  en  le  calcinant  à un  feu  doux  qui  le  convertit  en  un  état 
fcmblable  à celui  de  l’alun  calciné.  La  calcination  doit  s’en  faire  dans  un  vait 
feau  capable  d’en  contenir  une  bien  plus  grande  quantité  que  celle  qu’on 
veut  calciner,  parce  qu’il  efti'ujet  afe  gonder& qu’il  occupe , en  fe  dilatant, 
beaucoup  d’elpace. 

L’arfenic  ell  aullî  un  très-bon  fondant;  mais  lorfqu’on  l’emploie  en  trop 
grande  quantité,  il  rend  le  verre  laiteux  & opaque;  & par  cette  qualité,  il 
retarde  la  vitrification , & dépenfe  beaucoup  de  tems  & de  feu.  .^tnli  il  n’eil 
utile  que  pour  donner  au  verre  cette  couleur  laiteufe  & op.ique. 

Les  cendres  de  bois , tant  celles  de  genêt  de  bruyères  que  celles  de  tout 
autre  végétal , font  un  bon  fondant  pour  le  verre  à bouteilles  ou  le  verre  verd. 
Il  faut  les  employer  dans  leur  état  naturel,  c’e(l-à-dire , dans  leur  mélange  de 
terre  calcinée  & de  fel  lixiviel  ou  alkali  fixe.  En  cet  état  elles  fe  vitrifient  fieile- 
ment  & agilfent  fur  les  autres  fubllanccs  comme  un  puiffant  fondant.  C’eft 
line  circonflance  extraordinaire  qui  leur  cil  propre  : car  lorfqu’on  fépare  leurs 
fcis  de  leur  partie  terreufe  par  une  folution  dans  l’eau  , leur  partie  terreufe 
répugne  à la  vitrification.  Si  même  on  y remettait  ces  fcls , ou  fi  on  y en 
Tomt  XIII.  ■ S s 
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ajoutait  d’autres,  cette  terre  prendrait  une  nature  toute  différente  de  celle 
qu’elle  avait  avant  la  réparation  de  Tes  fels. 

Ces  cendres  ne  demandent  d’autre  préparation  que  de  les  cribler  pour  en 
{cpnrer  les  fragemens  de  charbons  de  terre  ou  autres  parties  de  végétaux  qui 
ne  feraient  pas  parvenues  à une  parfaite  incinération.  Il  faut  auffi  les  pre- 
ferver  de  toute  humidité  qui  féparerait  les  fels  de  la  partie  terreufe.  La  bonté 
de  ces  cendres  fe  reconnaît  par  leur  blancheur  & leur  exemption  de  toute 
impureté.  Leur  abondance  en  fels  cil  encore  une  preuve  de  leur  bonté  ; on 
peut  l’éprouver  en  faifant  une  lelîîve  d’une  petite  portion dcfdites  cendres, 
& jugeant  de  là  force  par  fon  poids. 

Section  III. 

matUrts  dont  on  fc  fert , comme  colorijiquts  , dans  la  compojttion  du  verre. 

CoM.ME  les  matières  propres  à produire  du  verre  de  différentes  couleurs 
viendront  naturellement  quand  je  traiterai  de  cet  art  , je  ne  parlerai  ici , 
dit  notre  auteur , que  du  nitre  & de  la  manganel'e  qui  fervent  à dégager  le 
verre  de  toute  couleur  hétérogène  qui  pourrait  en  altérer  la  beauté.  Ces 
deux  ingrédiens  font  les  plus  employés , fit  prefque  les  fculs  dont  on  fait 
ufage  à cet  effet  dans  les  grolfes  verreries. 

ü:i  a fiit  mention  ci-delfus  de  la  nature  générale  du  nitre  ou  falpètre,  en 
le  confidérant  comme  fondant.  Ici  on  ne  l’examine  que  relativement  à la 
couleur.  Sous  cet  afpcél , il  a la  faculté  d’échauffer  fit  Ibutenir  en  un  état 
combuftibic  tous  les  corps  qui  contiennent  une  manere  phlogilHque  fit  ful- 
fureufe  par  leur  rencontre  avec  lui  à un  certain  degré  de  chaleur.  Par  fon 
moyen  la  matière  fulfurcufc  cil  détruite , fit  les  corps  font  réduits  en  cal- 
cination. Aufli  fiit-on  entrer  le  falpètre  comme  ingrédient  dans  la  compofi- 
tion  du  verre,  où  l’on  emploie  le  plomb  comme  fondant,  parce  que  le  plomb 
chargeant  toujours  ce  verre  d’une  teinte  de  jaune,  le  falpètre  en  procure  la 
dellruètion.  On  voit  cet  effet  en  jetant  un  morceau  de  falpètre  dans  du  verre 
de  plomb  en  fufion  : il  s’enfuit  une  cxplofion  qui  dure  julqu’à  ce  que  l’acide 
du  falpètre  (bit  confumé. 

D’après  ce  principe,  on  fent  dans  quel  verre  le  falpètre  cft  néceffaire , & 
quelle  doit  en  être  la  dofe.  Plus  cher  du  double  que-lcs  cendres  gravelées  , 
il  n’a  d’autre  avantage  fur  elles  que  d’être  moins  chargé  de  couleurs.  Il  n’a- 
git puillàmment  que  lorlque  , purgé  de  fes  acides , il  le  rencontre  avec  les 
matières  phlogidiques  : il  va  pour  lors  de  pair  en  nature  avec  les  cendres  gra- 
velées , mais  dans  la  proportion  d’un  tiers  de  fa  pefanteur  originaire.  Le  nitre 
ou  iàlpètre  doit  donc  entrer  dans  les  verres  formés  de  plomb  fit  dans  les  verres 
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de  Tels  , où  il  faut  beaucoup  de  traniparence  i mais  ceux-ci  en  exigent  moins 
que  les  verres  de  plomb. 

La  maiiganefe  elt  aufll  fort  utile  pour  ôter  au  verre  toute  couleur  deft- 
gréable.  Ce  foilile  partage  la  nature  du  fer  làns  en  contenir  beaucoup.  On 
le  trouve  par-tout  où  il  y a des  mines  de  fer , & fouvent  fur  des  couches  de 
mines  de  plomb.  Ce  dernier  efl:  meilleur  que  le  premier , comme  moins 
chargé  de  fer.  Les  montagnes  près  de  Mondip , dans  le  comté  de  Dorfec  , en 
fournirent  de  très-bonne  qualité. 

La  manganefe  retfemble  aifez  à l’antimoine  par  fa  texture.  Elle  doit  être 
d’une  couleur  de  brun  noir.  On  juge  de  fa  bonté  par  l’obfcurité  de  fa  cou. 
leur,  & par  Ton  exemption  de  lignes  extérieurs  métalliques.  Celle  qui  elt  ca- 
chée de  brun  rouge  ou  de  jaune , & de  toute  autre  marque  qui  annonce  la 
préfcnce  du  fer  , doit  être  rejetée. 

Son  mélange  avec  toute  elpecc  de  verres  les  fait  entrer  facilement  en  fu- 
lîon.  Elle  donne  par  elle-même  au  verre  une  couleur  d’un  rouge  fort  & em. 
pourpré.  On  s’en  fert  à détruire  toute  teinte  de  jaune  dont  le  verre  pourrait 
être  taché , parce  que  les  trois  couleurs  primitives , qui  font  le  jaune  , le 
rouge  & le  bleu , mêlées  enlëmble , s’entre-détruifent  & ne  donnent  plus  qu'une 
couleur  grifo  dans  les  corps  opaques , & une  couleur  noire  dans  les  corps 
tranfparens. 

La  ceinture  de  la  manganefe  dans  le  verre  lui  communiquant  fa  couleur 
de  pourpre,  qui  ell  un  compofe  de  bleu  & de  rouge,  fe  confond  avec  la 
couleur  jaune  ou  verte  du  verre,  & en  détruit  toute  apparence,  fur-tout  par 
rapport  au  verd,  parce  qu’elle  contient  plus  de  rouge  que  de  bleu.  Alors  le 
verre  en  reçoit  une  teinte  noire  & obfcure  proportionnée  aux  couleurs  dé. 
truites,  & qui  n’ell  fenlîble  aux  yeux  qu’autant  qu’on  le  comparerait  à d’autre 
verre  moins  tranfparent. 

On  doit  donc  éviter  l’uiège  de  la  manganefe  dans  les  compolltions  de  verres 
qui  demandent  beaucoup  de  tranfparence.  On  n’y  doit  faire  entrer  que  les 
fubflances  les  moins  chargées  de  couleurs  par  leur  nature , ou  rendues  telles 
par  l’ufage  du  nitre. 

On  calcine  la  manganefe  dans  un  fourneau  à feu  violent,  & on  la  réduit 
en  poudre  impalpable,  avant  de  la  mêler  avec  les  autres  fubflances.  On 
était  autrefois  dans  l’ufage  de  l’éteindre  à plufieurs  reprifès  dans  le  vinaigre 
après  fl  calcination , pour  la  purger  de  toute  partie  ferrugineufe  ; mais  on  a 
abandonné  cette  pratique  comme  inutile.  On  parlera  ailleurs  de  l’application 
de  la  manganefe  pour  colorer  le  verre. 
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CHAPITRE  II. 

Des  injlrumens  ujlenfiks  dont  on  fe  fert  pour  la  compojîtion  ^ la  * 
préparation  du  verre. 

( La  plupart  des  enfeignemens  que  notre  auteur  donne  dans  ce  chapitre , 
ne  pouvant  être  utiles  qu’aux  Anglais  , je  vais  légèrement  le  parcourir. 

Pour  la  pulvériLition  & le  mélange  des  ingrediens,  on  fe  fert,  dit -il, 
de  moulins  qui  i’e  mènent  à bras  ou  à l’aide  de  chevaux;  de  pierres  à broyer 
& de  molettes  très -dures  .afin  que  le  verre  ne  contraéle  que  le  moins  qu'il 
fe  pourra  de  la  fubdance  defdites  pierres. 

Au  défaut  de  moulins , on  fe  fort  de  grands  mortiers  de  fonte  de  fer  avec 
les  pilons  de  même  nature , qu’on  a grand  foin  de  préferver  de  la  rouille. 
Dans  les  préparations  les  plus  délicates , où  l’on  n’emploie  que  peu  de  ma- 
tière, il  faudrait  que  les  mortiers  fulfcnt  de  gros  verre  à bouteilles , ou  d’a- 
gate , & la  pierre  à broyer , ainll  que  la  molette  , de  porphyre  ou  d’agate. 

Les  tamis  doivent  être  d’un  bon  linon  très- fin,  & avoir,  comme  ceux 
des  apothicaires , un  couvercle  en-delfus  & une  boite  en-deifous,  pour  éviter 
l’évaporation  de  la  poudre  la  plus  déliée. 

Pour  la  fullon  & la  vitrification,  l’on  fe  fert,  dans  les  grands  travaux,  de 
grands  fourneaux  dont  la  conftruclion  , dit  l’auteur,  cil  fi  connue,  qu’il  ell 
inutile  d’en  donner  la  defeription.  Mais  quand  on  ne  veut  fondre  qu’une 
petite  quantité  de  verre , comme  dans  le  cas  de  la  teinture  du  verre  en  dif- 
férentes couleurs  ou  de  la  compofitiou  des  pâtes  qui  imitent  les  pierres  fines , 
on  le  fert  du  fourneau  ordinaire  à vent , ou  de  l’athanor  des  chyniiftes , ou 
enfin  d’un  fourneau  fait  exprès.  L’auteur  donne  la  conftruéhon  de  ce  four- 
neau ; mais  je  l’omets,  ainli  que  ce  qu’il  eiilêignc  fur  le  choix  & la  prépa- 
ration des  terres  propres  â faire  les  pots  ou  creufets , pour  la  raifon  fufdiic.) 

CHAPITRE  III. 

De  la  préparation  Cÿ  compojîtion  des  différentes  fortes  de  verre  blanc 
tranfparent , actuellement  en  ufage  en  Angleterre. 

Section  première. 

Des  differentes  fortes  de  verre  blanc  & de  leur  compojîtion  en  général. 

Il  y a différentes  fortes  de  verre  blanc , favoir,  le  verre  â cailloux  & le  verre 
de  cryftal  d’Allemagne,  qui  fervent  tous  deux  au  même  uiàgej  la  glace  à 
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miroirs , le  verre  à vitres , & le  verre  pour  les  fioles  ou  petits  vaiiTcaux. 

Le  verre  des  quatre  premières  fortes  exige  non  - feulement  un  fondant 
pur  qui  le  décharge  de  toutes  couleurs  hétérogènes,  mais  encore  le  mé- 
lange du  fable  blanc,  ou  des  cailloux  calcinés, ou  des  cailloux  blancs.  Le 
verre  à fioles , & même  certaines  efpeces  de  verre  à vitres , ne  deman- 
dent pas  tant  de  délicateife  dans  le  choix  des  fubilances  ; mais  ces  verres 
font  moins  nets  , lorfqu’on  y emploie  un  fable  trop  brun  ou  des  fels  impurs. 

Avec  nos  fables , plomb  & charbon , dit  l’auteur  qui  regrette  ici  le  peu 
d’encouragement  des  verreries  d’Angleterre  & l’importation  qu’on  y fait  du 
verre  des  manufoeflures  étrangères,  nous  ferions  du  verre  à meilleur  marché 
que  par -tout  ailleurs:  & cependant  nous  achetons  à grand  pri.x  des  glaces 
des  manufadlurcs  de  France  i du  verre  à vitres  des  Hollandais  ; des  verres  à 
boire,  à bord  doré,  des  verreries  d’Allemagne,  lefquels  deviennent  fort  à la 
mode.  La  taxe  qu’on  a impofée  fur  le  verre,  contre  tout  principe  de  bonne 
politique,  nous  contraint  à recourir  à l’étranger,  & nuit,  au  grand  détriment 
de  notre  commerce,  à l’exportation  que  nous  commencions  à faire  de  quel- 
ques fortes  de  cette  marchandife. 

•Section  II. 

De  la  nature  & compojîiion  des  verres  à cailloux  & de  cryflal  d>  Allemagne. 

Le  verre  qu’on  appelle  ici  verre  à cailloux , parce  qu’avant  l’ufagc  du  labié 
blanc  on  le  préparait  avec  des  cailloux  calcinés,  cil  de  la  même  nature  que 
celui  qu’on  nomme  communément  verre  de  cryflal.  Il  en  dilferc  néanmoins 
par  la  compofition;  car  au  lieu  de  u'y  employer  que  les  fels  ou  l’arfenic  , on 
le  forme  en  partie  de  plomb.  D’ailleurs  le  corps  de  ce  verre,  au  lieu  d’ètrc 
de  cailloux  calcinés  ou  de  cailloux  blancs  de  rivicre  , efi  d’un  fable  blanc 
qu’on  ne  trouve  point  de  la  même  bonté  hors  de  l’Angleterre. 

Ce  verre  eft  donc  principalement  compofé  de  fîilile  blanc  & de  plomb, 
avec  un  peu  de  nitre,  de  mangancfe  & quelquefois  d’aifcnic,  pour  produire 
les  effets  dont  nous  avons  parlé.  Indépendamment  du  nitre  on  y ajoute  d’au- 
tres fels,  eu  diminuant  le  plomb  à proportion i diminution  qui  parait  parle 
peu  de  pefantcur  & de  tranfparencc  qu’on  y trouve  aujourd’hui,  outre  que 
les  vaillcpux  qu’on  eu  fait  font  Ibufîlés  à moindre  ép.iilfeur.  Le  plomb  rend  , 
à la  vérité,  le  verre  moins  dur  & moins  tranfpareni  que  les  (clsj  maisauin 
le  verre  dans  la  compofition  duquel  il  entre,  a l’avantage  de  réfléchir  la 
iumicre  comme  le  diamant  & la  topaze.  Les  '\iiiireaux  ronds  rei;oivent  du 
plomb  un  luftre  que  les  fels  ne  leur  donnent  pas. 

£n  effet , la  trop  grande  tranfparcnce  & le  défaut  de  jeu  des  verres  de  fèls 
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donnent  aux  vailTeaux  qui  en  font  faits  un  certain  air  de  maigreur  qui  influe 
liir  la  beauté  de  la  couleur  des  liqueurs  qu’ils  contiennent.  Mais  ce  verre 
cli  préférable  pour  les  vaiifcaux  polygones  ou  à pans , ainll  que  pour  ceux 
qui  font  relevés  en  Hgures  incruiiécs  ou  dorées.  Ou  peut  en  juger  par  ceux 
qui  nous  viennent  d'Allemagne. 

Il  n’en  e(l  pas  de  même  pour  les  pierres  taillées  à facettes , dont  ou  fe  fert 
pour  les  lultrcs  : le  verre  de  plomb  y produit  un  bien  plus  bel  etfet  pour 
les  raifons  ci-defl’us  défiguées.  Farces  diflérentes  combinaifons , ou  peut 
épargner  de  la  dépenfe  & cendre  (un  verre  plus  ou  moins  doux.  Plus  ou 
augmentera  la  dolc  du  nitre  & des  fds , en  diminuant  celle  du  plomb , plus 
la  texture  du  verre  fera  forte,  & ainlî  vice  verfa.  Je  vais  donc  donner,  dit 
notre  auteur,  les  compolitions  de  ces  verres,  relativement  à toutes  ces  dit* 
férences. 

Verre  à cailloux  le  plus  parfait.  N“.  I.  Prenez  cent  vingt  livres  de  fable 
blanc,  cinquante  de  plomb  rouge  ou  minium  , quarante  des  meilleures  cen- 
dres gravelées , vingt  de  nitre  ou  falpètre  & cinq  onces  de  mauganefe.  Fon- 
dez à un  feu  fort  avec  le  tems  nécelfaire.  Cette  compofition  e(î  plus  chere 
que  celle  ci  - délions  , mais  approche  davantage  de  la  perfection , qui  conHlic 
à réunir  le  luflre  & la  dureté.  Si  l’on  veut  en  accélérés  la  vitriËcation  & la 
lailfer  moins  long-tems  au  feu  , on  peut  y ajouter  une  livre  ou  deux  d’arfenic. 

Mèrtte  verre  avec  plus  de  fels.  N“.  2.  Prenez  cent  vingt  livres  de  fable  blanc  , 
cinquante -quatre  des  meilleures  cendres  gravelées,  trente -fix  de  plomb 
rouge  , douze  do  nitre  &.  fix  onces  de  mauganefe.  Fondez  au  même  feu. 
Cette  compofition  lcra  plus  dure  que  la  précédente,  mais  réfléchira  moins 
la  lumière.  On  pourra  y ajouter  l’arfenic  pour  les  raifons  ci-devant  prelcrites. 
Si  l’on  diminue  la  quantité  de  fable,  le  verre  fera  plus  doux  & plus  faible. 

Même  verre  à meilleur  marché,  avec  de  Carferùc.  N®.  J.  Prenez  cent  vingt 
livres  de  fable  blanc,  trente -cinq  des  meilleures  cendres  gravelées,  qua- 
rante de  plomb  rouge , treize  de  nitre , fix  d’arfenic  & quarante  onces  de 
mauganefe.  Lailfcz  pendant  un  long  tems  le  tout  en  fufion , fuis  trop  la 
hâter  dans  le  commencement:  l'arfenic  fefublimeà  un  feu  trop  violent.  Il  e(l 
bon  d’ajouter  à cette  compofition  une  forte  dofe  de  fragmens  de  verre  im- 
parfait : ces  groifils  ( ou  calcins)  fe  fondant  avant  les  autres  ingrédiens , fixeJ 
ront  l’arfenic.  Il  faut  les  lailfer  au  feu  jufqu’à  ce  que  l’arfenic  ait  entière- 
ment difparu-,  car,  malgré  là  réfiltance,  il  devient  toujours  un  verre  très- 
traiil'parent , & communique  cette  qualité  aux  autres  ingrédiens.  Ce  verre 
fera  moins  dur  que  les  autres , mais  plus  clair  & plus  propre  à former  de 
grands  vailfeaux.  ^ 

Même  verre  à plus  bas  prix,  avec  du  fel  commun.  N“.  4.  Prenez  mêmes  dofes 
des  fubltanccs  de  la  précédente  recette  ; mais  omettez  l’arfenic  & fubftituez- 
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y quinze  livres  de  fel  commun.  Le  verre  cft  moins  caflant , mais  n’eft  bon 
que  pour  les  vaillcaux  de  moindre  force. 

Mime  verre  le  moins  cher  de  tous , avec  de  Carfenîc  & du  fel  commun.  N®,  f.' 
Prenez  cent  vingt  livres  de  (àble  blanc,  trente  de  plomb  rouge,  vingt  des 
meilleures  cendres  gravclées , dix  de  nitre  , quinze  de  fel  commun  , & fix 
d’arfenic.  Mettez  le  tout  en  fuflon  à un  feu  modéré  , mais  allez  long.tcms 
pour  6ter  l’extérieur  laiteux  de  rarfenic.  Ce  verre  fera  plus  doux  que  le 
dernier , & en  conléquence  le  pire  de  tous  , à l’apparence  prés  qu’il  aura  aulH 
bonne  qu’aucun  autre. 

Verre  de  cryftal  di Àllemapte  le  plus  parfait.  N®.  C.  Prenez  cent  vingt  livres 
de  cailloux  calcinés  ou  de  (àble  blanc , foixante  & dix  des  meilleures  ccn> 
dres  gravclées , dix  de  falpètrc , demi  - livre  d’arfenic , & cinq  onces  de  man- 
ganefe.  Cette  cünipolîtion  donnera  du  meilleur  verre.  On  y mêlait  autrefois 
le  borax  ; mais  fou  prix  excefltf  en  a dégoûté,  d'autant  qu’on  ne  fe  fërt  de 
ce  verre  que  pour  des  ouvrages  à très -bon  compte. 

Même  verre  à meilleur  marché.  N’’.  7.  Prenez  cent  vingt  livres  de  cailloux 
calcinés  ou  de  fable  blanc , quarante. fîx  de  cendres  wavclées,  fept  de  nitre, 
flx  d’arfenic,  & cinq  onces  de  manganefe.  Lailfez  long  - tems  en  fulion  à 
caufe  de  l’arfenic.  Ce  verre  fera  autant  ou  plus  tranfparcnt  que  le  précé- 
dent , mais  un  peu  plus  caifant.  Au  refte , l’arfenic  eft  un  ingrédient  fi  défà- 
gréable  & fi  pernicieux  à caufe  de  la  fumée  qu’il  exhale  jufqu’à  fa  parfaite 
vitrification , qu’il  vaut  autant  fe  fervir  de  l’autre  compofition. 

Section  III. 

De  la  nature  & compofition  du  verre  de  glaces  ou  à miroirs. 

Ce  verre  eft  le  plus  difficile  à préparer  & celui  qui  demande  le  plus  de 
déiicatelië  dans  là  compofition.  On  ne  peut  lui  donner  autant  de  qualités 
diftérentes  qu’au  verre  à cailloux , fins  altérer  là  bonté. 

Les  qualités  qui  lui  font  propres  font  d’être  fouverainement  tranfjiarent 
& de  n’admettre  aucune  couleur  étrangère,  de  réfléchir  la  lumière  le  moins 
qu’il  cft  poilîble,  d’être  entièrement  exempt  de  bouillons  & de  fe  fondre  à 
un  feu  doux.  La  dureté  de  conliftaiice  cft  moins  importante  dans  ce  verre 
que  dans  le  verre  à cailloux  : mais  c’eft  un  avantage  de  plus  quand  cette 
qualité  peutfe  réunir  aux  précédentes;  car  alors  les  glaces  peuvent  être  tra- 
vaillées plus  minces,  & avoir  le  même  degré  de  force,  qualité  fort  utile  pour 
la  perfedion  des  miroirs. 

Le  làblc  blanc  eft  la  vraie  bafe  de  ce  verre  comme  du  verre  à cailloux.  Son 
fondant  principal  eft  le  fel  alkali  des  végétaux  que  les  cendres  fournillcnt  plus 
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^our  s’en  procurer  par  l’autre  procédé.  Ceft  plutôt  d’ailleurs  l’induftrie  & 
la  fàqon  néceiFaires  pour  la  pcrFedlion  des  glaces , qui  les  renchérilTent , que 
le  prix  des  ingrédiens  qui  entrent  dans  leur  compoflcion. 

Section  IV. 
la  nature  & compojùîon  du  verre  à vitres. 

Le  verre  à viîres  le  plus  parfait  demande  les  mêmes  qualités  & traitemens 
■que  les  prccédens.  On  peut  fe  fervir  des  mêmes  compolitions  pour  ceux  qui 
Veulent  y mettre  le  prix.  Mais  comme  ils  font  rares , on  fe  fort  pour  l’or- 
dinaire d’une  compolition  moins  chere , & l’on  s’épargne  la  dépenlè  de  la  pré- 
paration qui  conlifte  h moudre  ou  broyer  les  ingrédiens. 

Le  meilleur  verre  à vitres  d’Angleterre  fe  nomme  crown-glafs  ou  verre  de 
eouronae.  En  voici  la  compolition. 

N“.  I.  Prenez  foixantc  livres  de  làble  blanc  , trente  de  cendres  gravelées 
purifiées,  quinze  de  iàlpètre,  une  de  borax  & une  demi-livre  d’arfenic.  Ce 
verre , lorfque  les  ingrédiens  font  bons , eft  très-clair  fans  être  cher.  Il  entre 
«Il  fuHoii  à un  feu  modéré.  Quand  on  veut  le  rendre  plus  fulible  & plus 
doux,  on  ajoute  une  demi-livre  ou  une  livre  d’arfenic.  S’il  prend  du  jaune, 
«Il  peut  l’éclaircir  avec  la  manganefc  comme  ci-devant. 

ÿerre  à vitres  à meilleur  compte.  N®,  a.  Prenez  foixante  livres  de  fable  blanc , 
vingt-cinq  de  cendres  gravelées , purifiées , dix  de  fel  commun , cinq  de  nitre , 
deux  d’arfenic  & une  once  & demie  de  manganefe.  Ce  verre  fera  inférieur 
•au  précédent  ; mais  en  purifiant  les  cendres  gravelées  au  point  de  les  déga- 
ger de  toutes  leurs  parties  terreufes  qui  lui  donnent  quelqu’opacité  & l’em- 
pèchent  de  fe  Vitrifier , on  peut  le  rendre  plus  parfait  & moins  fujet  en  même 
tems  à fe  charger  de  jaune.  Lorfqu’on  s’eft  aÔuré  de  la  bonté  de  ces  cen- 
dres par  une  épreuve  fuififante  , on  peut  s’épargner  une  once  de  manganefc  , 
■&  peut  - être  plus. 

t'erre  à vitre  commun , tirant  fur  le  verd.  N®.  J.  Prenez  foixante  livres  de 
fable  blanc  , trente  de  cendres  gravelées  non  purifiées , dix  de  fel  commun , 
deux  d’arfenic  & deux  onces  de  manganefe.  Ce  verre,  finis  trop  tirer  fur  le 
verd , ne  manquera  pas  de  tranfparence  & fera  à bon  marché. 

Même  verre  à plus  bas  prix.  N®.  4.  Prenez  cent  vingt  livres  de  làble  blanc 
au  plus  bas  prix , trente  de  cendres  gravelées  fims  être  purifiées , foixante 
de  cendres  de  bois  bien  brûlées  & tamilees  , vingt  de  fel  commun  & cinq 
d’arfenic.  Ce  verre  fera  un  peu  plus  verd  de  couleur,  mais  au  meilleur  compte. 
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Section  V. 

De  la  nature  & compojtüon  du  vetre  pour  Us  fioUs  <T apothicaire , &c. 

Ce  verre  tient  le  milieu  entre  le  verre  à cailloux  & le  Terre  à bouteilles 
commun. 

t'erre  de  fioUs  U plus  parfait.  N®.  I.  Prenez  cent  vingt  livres  de  fable- 
blanc,  cinquante  de  cendres  gravelces  fans  les  purifier,  dix  de  fel  commun  ^ 
cinq  d’arfenic  & cinq  onces  de  manganefe.  Fondez  à un*  feu  modéré , & 
ccumcz  de  tems  en  tems  pendant  la  fufion  à caufe  de  l’acfenic.  Quand  ce  verre 
icuflît , il  approche  du  verre  de  crylbl. 

Même  verre  à meilleur  marché.,  N*.  1.  Prenez  cent  vingt  livres  de  fable  blanc 
au  plus  bas  prix,  quatre-vingt  de  cendres  de  bois  bien  brûlées  & criblées.,, 
vingt  de  cendres  gravelées  , quinze  de  fel  commun  & une  d’arfenic.  Fondez  à. 
un  feu  modéré  : Il  le  feu  eft  fort , la  vitrification  eft  plus  prompte.  Ce  verre: 
tire  fur  la  couleur  verte,  & eli  padablemciu  tranlparcnt. 

CHAPITRE  IV. 

Th;  mélange  des  ingrédiens  qui  entrent  dans  h compojition  du  verrt 
blanc  tranfparent , & de  Part  d'en  mettre  en  fufion  les  différentes  conf- 
pofitions  , pour  les  bien  incorporer  Êf  les  conduire  à une  parfaite 
vitrification. 


Section  PKEMiERr.. 

Du  mélange  des  ingrédiens  qui  entrent  dans  la  compojition  du  verre  blanc: 

tranfpareru.. 

On  procédé  à ce  mélange  par  düTérentes  méthodes  fuivant  la  différence- 
des  ingrédiens.  Quand  on  ufe  enfemble  des  fables  & des  fcis  alkalis  fixes;, 
Ibit  en  forme  de  cendres  gravelées , foit  qu’On  emploie  en  nature  les  cendres 
de  tous  les  végétaux  donc  les  premières  font  extraites , il  faut  les  bien  mêler 
& broyer  dans  un  lieu  fec , les  mettre  calciner  à un  feu  modéré  pendant 
cinq  ou  flx  heures,  en  les  remuant  fouvent  avec  une  cfpcce  de  rateau  , puis 
les  ôter  du  fourneau  ; & Il  on  veut  les  garder , les  mettre  à l’abri  de  l’hu- 
midité. La  matière  en  cet  état  iè  nomme  la  jritte.  Elle  peut  erre  convertie 
en  verre  fans  autre  préparation  que  d’ètre  réduite  en  poudre  grolfiere  avant 
dette  mife  dans  le  pot,  à moins  qu’il  ne  Fallût  y ajouter  d’autres  ingrédiens 
qu’on  y mêlera  par  les  méthodes  fuivantes. 
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Si  c'en  du  nkre,  le  mélange  s’en  (ait  après  la  calcination  : ^and  il  eft 
lien  pulvériiS , on  peut  le  mêler  avec  la  fritte  fans  les  broyer  enfemble. 

Si  c’eft  de  l’arfcnic , après  l’avoir  bien  broyé , on  peut  le  mêler  avec  le  nitre 
avant  de  pulvérifer  ce  dernier,  & les  ajouter  enfemble  à la  fritte.  Lorfqu’on 
n’emploie  pas  de  nitre , il  faut  broyer  l'arfcnic  avec  quelques  livres  de  la 
fritte , ou  mieux  encore  avec  les  fels  qui  entrent  dans  fa  compolition 

Quand  on  ic  fert  pour  le  verre  à cailloux  de  beaucoup  de  plomb  & de 
nitre , & dans  tous  les  cas  de  compolition  d’un  verre  doux  où  l'on  fait  ufage 
de  puilTans  fondans , on  ne  calcine  pas  la  fritte  : on  fc  contente  de  bien  mêler 
& broyer  tous  les  ingrédiens  enfemble.  Mais  fi  l’on  emploie  la  fritte  calcinée 
■&  grofilércmcnt  pulvérilée , on  la  met  dans  le  pot  avec  les  autres  ingrédiens. 

Lorfque  le  borax  ell  le  feul  fondant  qui  doit  être  joint  à la  fritte , il  faut 
le  broyer  avec  une  petite  partie  de  fritte , puis  le  mêler  avec  le  refte.  Si  l’on  y 
ajoute  d’autres  ingrédiens , on  peut  le  broyer  avec  eux.  Avant  d’employer  le 
borax,  on  doit  toujours  le  calciner,  c’e(l-à-dire , le  mettre  à un  feu  modéré . 
jufqu’à  ce  que  de  fon  ébullition  il  pafle  à ficcité. 

Quand  on  ufe  de  fel  commun , on  l’ajoute  aux  Tels  alkalins  & au  fable. 
On  le  broie  avec  eux,  ce  qui  abrégé  (à  décrépitation  , & on  le  met  dans  un 
vaifTeau  net  à un  feu  doux , jufqu’à  ce  qu’il  cefle  de  pétiller.  Si  la  fritte  êlt 
préparée  de  forte  que  le  fel  doive  fe  calciner  avec  elle , on  peut  le  mêler  avec 
les  autres  ingrédiens.  Mais  il  faut  le  préferver  foigneufement  de  toute  humi- 
dité , qui  perdrait  la  matière , en  la  didipant  par  des  explofions. 

La  mangancfe  employée  feule  doit  d’abord  être  bien  broyée  en  particulier, 
puis  avec  quelques  livres  de  la  fritte.  Mais  fi  l’on  ajoute  le  plomb , le  falpêtre 
ou  d’autres  ingrédiens , on  les  mêle  enfemble  pour  les  broyer.  Quand  la  fritte 
ne  ferait  pas  préparée , on  pourrait  la  mêler  avec  chacun  des  ingrédiens  fon* 
dans,  & enfuite  avec  toute  la  malfe. 

Section  IL 

J)t  la  mamtrt  it  mtttrt  ea  fufion  Us  difftreatts  compofitlons  pour  Us  convenir 
en  verre  , & des  moyens  de  juger  ji  la  vierification  ejl  parfaite. 

Les  matériaux  étant  bien  préparés  & mélangés , on  met  la  compofition 
dans  les  pots  de  verrerie , pour  être  fondue  à un  feu  proportionné  à la  qua- 
lité du  fondant.  On  continue  le  feu  jufqu’à  ce  que  toute  la  made  devienne 
un  fluide  uniforme,  & qu’elle  ait  acquis  les  qualités  néceflàires  à l’efpece 
de  verre  qu’on  s’efi  propofe  de  fabriquer.  Un  foin  de  la  plus  grande  impor* 
tance  c’efî  d’écumer  exactement  avec  une  cuiller  les  fàletés  que  produifènt 
Us  düfécens  ingrédiens  pendant  la  cuiifon  avant  de  travailler  le  verre , &ns 
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quoi  les  taches  qu’il  contradlerait  lui  feraient  perdre  toute  (à  valeur.  Cette- 
écume  fe  nomme  fuln  de  verre.  Les  verriers  la  vendent  aux  marchands  de 
couleurs  , qui  la  revendent  aux  potiers , pour  s'en  lèrvir  dans  la  compofition 
de  leur  couverte  ou  vernis. 

On  ne  peut  établir  de  règles  certaines  pour  le  tems  que  les  compofitions 
de  verre  doivent  relier  au  feu.  La  variété  qui  fe  rencontre  dans  les  diffé- 
rentes parties  des  matériaux , augmente  l’incertitude  fur  les  différens  degrés 
de  chaleur  dans  laquelle  il  faut  maintenir  le  fotirneau.  La  durée  du  feu  dé- 
pend de  fbn  plus  ou  moins  d’aclivité  , ou  de  la  force  plus  ou  moins  grande 
des  fondans  donc  on  peut  juger  par  la  nature  & les  dofes  des  ingrédiens. 
Au  relie,  en  laitlànt  plus  long-tcms  le  verre  en  furion,  on  ne  rilque  que 
le  tems  & le  charbon  ; car  une  longue  cuidon  donne  toujours  au  verre  plus 
de  confillance  & de  netteté. 

Lorfqu’on  veut  s’alfurer  du  véritable  état  de  vitrification  , on  prend  une 
canne  de  fer  donc  le  bouc  foit  poli  ou  au  moins  exempt  de  rouille , & on  la 
plonge  dans  la  matière  en  fufion.  Plus  cette  matière  ell  duélilc  & facile  à 
filer,  plus  la  vitrification  efl  certaine.  Au  furplus,  la  matière  extraite  du  pot 
étant  refroidie , on  juge  de  fit  qualité  par  fa  couleur  & fa  clarté.  Si  elle  eft 
tranfparente , fans  couleur , fans  tache  ni  bouillons , elle  ed  dans  fon  état 
de  perfedion , & on  peut  la  travailler.  Si  ces  qualités  lui  manquent,  on  la 
laiflfe  plus  long -tems  en  fufion,  en  l’clfayant  jufqu’à  ce  qu’on  foit  content 
de  fa  couleur  & de  fes  autres  qualités. 

Comme  il  pourrait  arriver  que  la  matière , après  avoir  été  très-long-tems 
au  feu , n’eût  pu  parvenir  à l’état  de  perfeélion  defiré  , on  trouvera  dans  la 
feélion  fuivante  les  moyens  d’y  remédier , foit  que  la  défeduofité  vienne  de 
la  part  des  matériaux,  foit  qu’elle  vienne  de  la  compofition  même. 

Section  III. 

JDes  moyens  eC accélérer  6-  procurer  la  parfaite  v'itrijuation  des  ingrédiens , lorf, 
tjue  la  compofition  ejl  défectueufe  ,&  de  remédier  à la  teinte  de  jaune  ou  de 
verd  dont  elle  aurait  pu  fit  charger,. 

Si  malgré  tous  les  foins  le  verre  ne  fe  réduit  pas  à la  fufion  en  un  tout 
fluide , uniforme  , s’il  parait  trouble  & laiteux , s’il  abonde  en  bouillons  apt  es 
quelque  diminution  du  feu,  il  faut, en  conclure  que  le  fondant  efl  trop  fai- 
ble, & y en  ajouter  dans  la  même  proportion  qu’avant  la  cuiilbn,  mais  par 
degrés  i de  façon  qu’une  ébullition  fubite  ne  falfe  pas  gonfler  & extravafer  la 
matière.  On  fe  réglera  pour  la  dofe  fur  ce  qui  paraîtra  avoir  occtifionné  le 
retard  de  la  vitrification.  On  mettra  d’abord  cette  dofe  moins  forte , faiif  à 
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augmenter  par  la  fuite,  fi  elle  ne  devenait  pas  fuffifame.  Le  trop  de  fondans 
nuifanc  à la  qualité  du  verre  & les  Tels  ne  pouvant  être  redifiés  que  par  lat 
durée  de  la  fullon , la  plus  petite  quantité,  ainfi  ajoutée  apres  coup  , fait  fou- 
vent  un  etfet  qu’on  ne  femblait  pas  devoir  attendre. 

On  ufe  quelquefois  de  l’expédient  fuivunt  pour  accélérer  la  vitrification. 
On  prend  quatre  ou  fix  onces  d’arfcnic,  que  l’on  mêle  avec  une  once  de 
manganefe.  Le  tout  étant  bien  entortillé  dans  un  morceau  de  papier  en  double , 
en  l’attache  au  bout  de  la  canne , & on  le  plonge  au  Fond  du  pot.  Alors  le  verre 
commence  à s’éclaircir  vers  le  fond , & ainfi  fucceflîvctncnt  jufqu’en-haut. 

Je  n’approuve  pas  , du  l’auteur^  Tulage  de  la  manganefe.  Car  fi  le  verre- 
n’a  point  pris  une  teinte  de  jaune,  elle  lui  donne  une  couleur  tirant  fur  le 
pourpre,  qui , quoique  peu  fenfibic,  eff  toujours  une  imperfedion  dont  oU' 
s’apperqoit , fi  on  le  compare  avec  d'autre  parfaitement  blanc.  Je  crois  donc 
qu’il  vaudrait  mieux  mêler  a l’arfenic  deux  ou  trois  onces  de  borax  calciné  : 
cet  expédient  ne  nuit  point  au  verre , & n’augmente  pas  la  dépenfe , vu  la. 
quantité  de  marchandife  que  rend  un  pot  de  verre  travaillé. 

Lorfque  le  verre , parfait  d’ailleurs,  pechc  par  une  teinte  jaune  ou  verte  ,. 
on  la  diminuera  en  ajoutant  une  ou  deux  livres  de  nicre , fi  l’un  en  a peU' 
employé  auparavant  dans  la  compofition.  En  ce  cas  on  fera  fondre  le  nitre 
avec  de  la  fritte , ou  avec  quciqu’autre  verre  de  même  nature  que  celui  quii 
eft  dans  le  pot,  avant  de  le  mêler  avec  les  ingrédiens  qui  font  en  fufion  ac- 
tuelle. Ceff  le  moyen  de  le  faire  incorporer  plus  facilement  avec  toute  la  ma- 
tière & d’empêcher  qu’il  ne  s’extravafe  par  l’ébullition  qu’occafionnerait  l’hu- 
niidité  contenue  dans  le  morceau  de  nitre. 

Si  cet  expédient  ne  fufiit  pas , on  aura  recours  à la  manganefe  mêlée  avec: 
deux  ou  trois  onces  d’arfenic , que  l’on  introduira  dans  le  pot  comme  delfus  ^ 
pour  empêcher  la  cralfe  du  verre  de  flotter  fur  la  furface  de  la  matière  fon- 
due , taudis  que  l’arfenic  fe  fublimcrait  & ne  ferait  aucun  cli'et. 

CHAPITRE  V.. 

De  la  compofition  8?  du  traitement  du  verre  verd  commun  ou  d bonteillesi 

Ce  verre , fi  on  excepte  la  beauté  en  couleur  & en  tranfparence , eft  le- 
plus  parfait  de  ceux  qu’on  manufaefure.  Eu  égard  à fon  utilité , fa  compo- 
fîtion  eft  d’auftî  grande  importance  que  celle  de  tout  autre  verre. 

On  le  forme  de  fables  de  toute  efpece,  mis  en  fufion  avec  des  cendres  dé* 
bois  ou  autres  végétaux.  Quoiqu’elles  ne  foient  pas  dégagées  de  leurs  fels ,. 
qui  feuls  peuvent  communiquer  au  verre  fa  tranfparence  ; chargées  de  la: 
partie  terreufe  calcinée  des  fubftances  végétales  dont  elles  font  produites',, 
elles  donnent  au  verre  fa  confiftancc. 
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Cette  partie  tcrreufe  acquiert  la  réfradHon , étant  leparée  de  fes  Tels,  & 
réfiitc  non  ' rculeinent  à ces  mêmes  ièls,  mais  même  aux  fondans  les  plus  ac- 
tifs ; tandis  qu’unie  à fes  Tels  par  l’incinération,  non -feulement  elle  fe  vi- 
trifie parfaitement  elle  - même  , mais  encore  devient  fondant  : car,  en  mêlant 
le  làble  avec  les  cendres  en  nature  , il  s’en  convertit  une  plus  grande  quan- 
tité en  verre  qu’on  ne  pourrait  en  obtenir  par  la  proportion  des  fois  conte- 
nus dans  ces  cendres.  Ci  on  les  employait  finis  leur  partie  terreufe. 

Le  verre  à bouteilles  en  général  e(l  compofé  des  deux  ingrédiens  fufdits  : 
mais  11  l’on  pouvait  ayoir  une  quantité  fuififante  de  feories  ou  mâchefer 
(^CUnktrt),  on  en  tirerait  un  grand  avantage}  car  il  faudrait  moins  de  cen- 
^cs  de  bois , & le  verre  fc  trouverait  d’une  plus  parfaite  qualité.  Les  icories  des 
grandes  fonderies  & des  grands  atteliers  où  l’on  emploie  un  plus  grand  feu 
(ont  les  meilleures. 

Voici  la  compofition  particulière  de  cette  forte  de  verre}  mais  les  propor- 
tions qu’on  donne  fuppolènt  le  fable  le  plus  doux.  Le  bon  choix  de  ce  fable 
procure  une  épargne  confldérable  fur  les  cendres  de  bois. 

yt'Ttà  boutùlUi  fans  feorîts.  N®.  I.  Prenez  deux  cents  livres  de  cendres  de 
bois  & cent  de  fable.  Mêlez  bien  le  tout  en  broyant.  Voilà  la  proportion  con- 
venable lorfquc  le  fable  efl  bon , & qu’on  emploie  les  cendres  (ans  autre  ad- 
dition. Mais  il  eft  des  veines  de  fable  fl  propres  à la  vitrification,  qu’on  peut 
en  forcer  la  dofe. 

yem  à bouttillts  avec  des  feories.  N®,  x.  Prenez  cent  fbixante  & dix  livres 
de  cendres  de  bois,  cent  de  fable  & cinquante  de  feories.  Mêlez  bien  le  tout 
en  broyant.  Les  feories  doivent  être  bien  moulues  avant  de  s’eu  fervir.  Mais 
comme  fouvent  elles  font  trop  dures , on  les  cade  feulement  par  petits  mor- 
ceaux, & on  les  mêle  (ans  les  broyer.  Plus  elles  font  dures,  moins  il  efl  im- 
portant de  les  réduire  en  poudre}  car  dès -lors  elles  entrent  d’elles  - mêmes 
plus  facilement  en  fufion.  On  procédé  d’ailleurs  comme  on  a dit  précédem- 
ment. Si  l’on  n’a  pu  fe  procurer  des  feories  en  quantité  fuffifante , il  faut  du 
moins  en  avoir  un  peu , pour  en  faire  ufàge  lorfque  là  vitrification  efl  dcfec- 
tueufe  : car  alors  il  vaut  mieux  ajouter  à la  compofition  une  partie  égale  de 
feories  & de  cendres  de  bois  que  des  cendres  de  bois  feules , qui , à caufè  de 
leur  variété , peuvent  être  fouvent  un  fondant  trop  fiiible. 
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CH  APITRE  VL 

Du  verre  coloré  ou  teint  dans  toute  fa  majfe. 

SiCTION  PREMIERE. 

De  la  nature  en  général  du  verre  de  couleurs  , & de  différentes  compojîiîons 
propres  à les  recevoir , relativement  au  verre  qui  en  efl  empreint  , 6“  aux  pâtes 
qui  imitent  les  pierres  précieufes  , avec  leurs  qualités  particulières. 

Le  verre  qu’on  veut  colorer  peut  être  rangé  en  trois  -.clalTess  favoir,  le 
▼erre  blanc  opaque  & lemi-tranlparent , le  verre  coloré  tranlparent , & le  verre 
coloré  opaque  & fémi  - tranlparent. 

Le  premier  s’emploie , comme  certains  verres  tranfparens , à faire  de  petits 
▼aies , des  joujoux  d’enfans , & quelques  vaiiTenux  utiles  dans  le  ménage , tels- 
que  des  pots  à crème  ,.&c.  à l’imitation  de  la  porcelaine  de  la  Chine.  Ou  rem- 
ploie aulli , comme  l’émail  blanc , aux  cadrans , tabatières  & autres  pièces  qui 
ne  font  pas  dans  le  cas  de  pa0cr  plulîcurs  fois  au  feu.  La  compolltion  de  ce- 
verre  eft  très  - variée.  Aucun  verre  fans  couleur  ne  peut  lui  fcrvir  de  bafe.  Sa^ 
teinte  fe  forme  d’étain  calciné,  d'antimoine  ou  d’arfenic , ainû que  de  cocncs 
de  cerf  & d’os  calcinés. 

Le  fécond  efl  également  varié.  Il,fe  diflingue  communément  en  verre  tfe 
couleur  & en  pâtes , & voici  le  motif  de  cette  diflindlion.  L’objet  de  ce  verre 
ell  l’imitation  des  pierres  précieufes  : ainfi  ,pour  être  parfait , il  doit  être  clair 
& tranfpareiit , exempt  de  toutes  couleurs  hétérogènes , dur  & tenace.  Or 
CCS  qualités  demandent  un  verre  trés-difEcile  à fondre,  & conféquemmeire 
un  feu  conlîJcrable.  Mais  comme  ceux  qui  n’en  préparent  qu’en  petite 
quantité  , ne  pourraient  foutenir  un  fî  grand  feu,  l’on  a cherché  à parer  cet 
«îîonvénient  par  des  compofitions  plus  tendres , qui  puflent  entrer  en  fufion 
à la  chaleur  d’un  petit  fourneau  ordinaire  & acquérir  en  moins  de  tems  leur' 
perfeéVion  j c’efl  ce  qu’on  appelle  pâtes. 

La  dureté  , qualité  elfcntielle  pour  les  bijoux  d’un  fervice  journalier , étant 
exigée  dans  la  contrefàéKon  des  pierres  précieufes  , il  n’eft  point  de  verre  plus- 
propre  pour  les  imiter  que  le  verre  parfait  de  Tels , où  il  n’entre  pas  plus  de  fon- 
dans  qu’il  n’en  faut  pour  la  vitrification  complété  dti  verte  & pour  l’incor- 
poration des  matières  colorantes.  Il  Faut  feulement  qu’il  ne  contraéle  aucune 
teinte  étrangère  à celle  que  le  verrier  veut  lui  donner. 

Quant  aux  pâtes , le  meilleur  verre  pour  les  former  efl  un  verre  nrèlé  dfe 
plomb  & de  fols;  car,  entrant  aifément  en  fufîon,  il  vitrifie  en  peu  detenis 
les  corps  métalliques  employés  à fa  teinte.  Pour  rendre  ce  verre  plus  fulibla 
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Si  épnrgncr  du  plomb  qui , mis  en  trop  grande  quantité  , en  rend  le  tidii  trop' 
tendre  & trop  frangible , il  faut  y faire  entrer  l’arfenic  & le  borax. 

Cette  compolltion  a encore  cet  avantage , qu’aucune  autre  n’eft  plus  propre 
à contrcfiire  le  diamant  & la  topaze , parce  que  le  plomb  lui  donne  une  rc- 
fradion  extraordinaire.  Ce  genre  do  verre  devrait  appartenir  à la  claife  des 
verres  blancs  tranfparens  ; mais  l’ulàge  qu’on  en  fait  pour  imiter  les  piciTcs 
précieufes , autorife  à le  placer  au  rang  des  pâtes. 

La  dernierc  forte  de  verre  coloré  fe  forme  indilTércmment  des  compofitions 
de  verre  dur  ou  de  cclles'des  pâtes.  On  s’en  fert  pour  contrefaire  les  pierres 
J'émi-tranfparcntes , telles  que  le  lapis  lazuli,  la  calcédoine  , le  jafpe , l’agatcy 
l’opale , &c.  On  fait  ce  verre  comme  le  précédent , à l’exception  qu’on  y 
ajoute  un  corps  opaque  blanc  qui  puilfe  foutfrir  la  fuHon  iàns  fe  vitrifier.  Sa 
compolltion  ell  d’autant  plus  difficile  qu’elle  eft  fufceptible  d’une  variation 
de  couleurs  dans  une  même  pièce  : auffi  <n  fait-on  peu. 

Section  II. 

De  la  nature  & préparation  des  matières  dont  on  Je  fert  pour  teindre  le  verre. 

Les  matières  donc  on  fait  ufage  pour  teindre  le  verre  font , à l'exception 
du  tartre  , métalliques  & foffiles. 

Les  métaux  en  font  la  partie  principafe.  Ils  produifent  toutes  les  couleurs , 
excepté  le  bleu  parfait  ; mais  pour  éviter  les  frais  , on  préféré  les  fémi-métaux 
Si  les  préparations  des  corps  foffiles , fur-tout  pour  le  jaune  , où  l’antimoine 
remplace  l’argent. 

Les  matières  pour  produire  le  blanc  opaque  font  l’étain  calciné  ou  le  putty , 
l’antimoine  calciné,  l’arfenic , la  corne  de  cerf  ou  les  os  calcinés  & le  fel 
commun.  Pour  le  rouge , l’or , le  fer , le  cuivrç , la  manganefe  & l’antimoine. 
Pour  le  bleu  , le  fafTre  & le  cuivre.  Pour  le  jaune , l’argent,  le  fer , l’antimoine 
Si  la  manganefe  avec  le  tartre.  Pour  le  verd , le  cuivre  , le  grenat  de  Boheme 
& tout  ce  qui  donne  le  jaune  & le  bleu.  Pour  le  pourpre  , tout  ce  qui  pro- 
duit le  rouge  & le  bleu.  Pour  l’orangé  , l’antimoine  & tout  ce  qui  donne  le 
rouge  & le  jaune.  Pour  le  noir , le  lâffire , la  nianganclc , le  cuivre  & le  fer. 
Les  préparations  de  tous  les  métaux , fémi-métaux  & autres  ingrédiens  pro- 
près  à teindre  le  verre, ont  été,  dit  notre  auteur,  déjà  indiqués  dans  le  pre- 
mier tome  fur  la  maniéré  de  peindre  fur  verre  , ou  plutôt  de  le  colorer  fur 
une  furfàce , comme  j’en  ai  fait  la  remarque  dans  l’extrait  que  j’en  ai  donné.  Le 
grenat  de  Boheme  ne  demande  autre  préparation  que  d’être  bien  pulvérifé. 

Section 
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Frlttts  de  verre  dur  & de  pâtes  propres  à recevoir  des  couleurs. 

QyoïQUB  tout  verre  fans  couleur  puilTe  être  teint , il  y a cependant , comme 
on  l’a  déjà  obrervé  , quelques  compofitioiis  plus  adaptées  aux  objets  pour 
lefquels  on  Fait  le  verre  coloré  , foie  par  leur  dureté  & ténacité  > foit  par  plus 
de  Facilité  à être  travaillées  par  ceux  qui  les  manuFaâurent , en  ce  qu’elles  de- 
mandent moins  de  feu  pour  leur  fufion  , & vitrifient  plus  rapidement  la  ma- 
dère colorifique.  La  traurparence  du  verre  & la  privation  de  couleurs  heté. 
rogenes  font  au  refte  également  nécclTaircs  dans  les  verres  durs  & les  pâtes. 
Pour  s’en  procurer  de  parfaits  , on  pourrait  donc  préparer  un  verre  de  chaque 
efpcce  où  l’on  le  fervirait  de  méthodes  plus  exades  que  ce  que  permettent 
l’intérêt  & la  main-d’œuvre  des  grolfcsmanufadurcs  ou  verreries.  Mais  avant 
de  pafièr  aux  meilleures  compolitions  pour  le  verre  dur , comme  l’extrême 
pureté  des  fsis  alkalis  fixes  elf  d’une  grande  conféquence,  il  ne  fera  pas  inutile 
de  donner  la  méthode  de  les  porter  au  plus  haut  degré  de  perledion. 

Prenez  trois  livres  des  meilleures  cendres  gravelées  & (Ix  onces  de  falpêtre  ; 
mèlez-les  enlèmble  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  verre.  Mottez-en  une 
partie  dans  un  grand  creufetà  un  feu  violent.  Si-tôt  qu’elle  e(l  devenue  rouge, 
jetez -y  le  refte  par  degrés.  S'il  ne  pouvait  contenir  le  tout , vericz  une  partie 
de  la  matière  fondue  fur  une  pierre  mouillée  ou  fur  du  marbre  •,  & votre 
creufet  vous  donnant  allez  de  place,  niettez-y  le  refte  , & laidez-le  jufqu'àce 
qu’il  (bit  rouge.  Verfez  enfuite  le  tout  dans  un  pot  de  terre  ou  de  fer  avec 
dix  pintes  d’eau,  que  vous  ferez  chaufter  jufqu’à  ce  que  les  lèls  (oient  fulK. 
(animent  fondus.  Laiflez  refroidir.  Filtrez  la  totalité  à travers  du  [lapier  jofeph. 
Remettez  enfuite  le  Suide  dans  le  pot.  Evaporez  l’humide  jufqu’à  (lccité,de 
Ibrte  qu’il  devienne  aulfi  blanc  que  la  neige  , le  nitre  ayant  brûlé  toute  la  ma- 
dère phlogiftique  qui  reliait  dans  les  cendres  gravelées  après  leur  première 
calcination. 

Fritte  du  meilleur  verre  dur.  N“.  I.  Prenez  douze  livres  du  meilleur  (àble 
blanc , bien  lavé  , fept  de  cendres  gravelées  ou  lèls  alkalis  fixes  purifiés  avec 
le  nitre  , une  de  lalpètre  & demi-livre  de  borax.  Le  Fable  ayant  été  bien  pul- 
vérifé  dams  uii  mortier  de  pierre  dure  ou  de  verre , mettez  - y les  autres  iii- 
grédiens  & mêlez-Ies  bien  avec  lui. 

.diifre  du  meilleur  verre  un  peu  moins  dur.  N®.  2.  Prenez  douze  livres  de 
fable  blanc , bien  lavé , (èpt  de  cendres  gravelées  purifiées  avec  le  falpêtre  , 
une  de  nitre  , demi-livre  de  borax,  & quatre  onces  d’arfenic.  Procédez  comme 
delTus.  Si  on  veut  fondre  le  verre  avec  un  moindre  feu  , on  mettra  une  livre 
de  borax  au  lieu  d’une  demi-livre , & on  y ajoutera  une  livre  de  lel  commua. 
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Mais  il  crt  bon  H’obfcrvcr  que  ce  fol  rend  le  verre  plus  frangible  s ce  qui 
»uit  beaucoup  aux  ouvriers  qui  le  déiaillent  en  petits  morceaux  pour  en  faire 
des  biioux, 

Fricu  de  pdre , ou  verre  doux.  S°.  3.  Prenez  fix  livres  de  fable  blanc,  bien 
luvé  , trois  de  mine  de  plomb  rouge , deux  de  cendres  gravelées  purifiées  avec 
k fii'pétrc  & une  de  nitre  : procédez  comme  delius. 

edutre  hejuecup  plus  douce.  N”.  4.  Prenez  fix  livres  de  fable  blanc,  bien 
lavé,  trois  de  mine  de  plomb  rouge, trois  de  cendres  gravelées  purifiées, 
une  de  nitre,  demi-livre  de  borax,  & trois  ottees  d'arfettic: procétiez comme 
delfus.  Cette  compofition  très-douce  fondra  à une  chaleur  modérée;  mais  elle 
demande  du  tems  pour  s’éclaircir , à caufe  de  l’arlbnic.  On  peut  la  préparer 
ou  la  teindre  à un  feu  ordinaire  fans  fourneau  de  fujétion , pourvu  que  les 
pots  qui  la  contiennent  Ibient  ettvimnnés  de  charbons  allumés  , & qu’on  ait 
foin  qu'il  ti’eti  tombe  pas  dans  le  creuicc. 

Comme  le  borax  ell  cher,  on  peut  l’omettre  en  augmentant  le  feu,  ou  y 
fubftituec  une  livre  de  fclcommuir;  mats  li  l’on  préféré  le  borax, le  verre 
lèrn  plus  parfait,  plus  clair  & plus  exempt  de  bouillons.  Ce  verre , étant  très- 
doux  , ne  fera  pas  d’un  bon  fervice  pour  les  bagues  , boucles  & autres  bijoux 
expoiés  au  frottement  ; mais  pour  boucles  d’oreilles  & ornemeus  de  col , il  peut 
avoir  lieu,  > 

Il  arrive  fouvent  qu’il  refte  au  fond  du  pot  une  partie  de  labié  non  vitri- 
fiée; mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  n’en  lailfer  aucune,  car  alors  le  verre 
étant  trop  chargé  de  fcls  & de  plomb , ne  peut  IbutTrir  l’injure  de  l’air  qui. 
le  corrode  ^ lui  donne  une  obfcuritc  qui  eu  ternit  tout  le  lulfre.  (d)  De 
pauvres  lapidaires  Anglais  en  firent , il  y a quelques  années , une  facheufe 
expérience.  Il  y avait  alors  une  fourniture  cotrfidérable  à faire  de  toutes 
fortes  d’ornemens  décorés  de  faulfes  pierreries  pour  le  commerce  des  Indes, 
occidentales  Efpagnoles.  Ils  y avaient  employé  beaucoup  de  pâtes  colorées, 
la  plupart  tirées  de  Venife,  qu’ils  avaient  achetées  d’un  particulier  qui  avait 
trouvé  l’occafion  de  fe  les  procurer  à grand  marché  ; mais  en  peu  de  tems. 
ces  pâtes  fc  couvrirent  fur  la  fiirface  d'une  efpecc  d’écume  & de  taches  qui 
on  dévoreront  la  fubftaiice  & en  etfacerent  le  lultre , au  grand  détriment  des 
entrepreneurs. 

Il  réfulte  de  là  qu’il  ell  effeiuiel  dans  les  compofitions  d’ajouter  plus  de  fel 
& de  plomb  que  la  dofe  ci-delfus  preferite  , & de  veiller  a ce  que  le  fable  , 
qui  fait  le  corps  du  verre , entre  totalement  en  fufioii  avec  les  ingrqdiens 
colorans  : ou  fi  l’on  acheté  ces  pâtes  toutes  préparées  , il  faut  s’alfurer  de  leur- 
bonté,  fans  quoi  l’on  court  rifque  de  perdre  l’argent  qu’elles  ont  coûté,  le 

(o)  Nou»  exprimons  cette  circonlocution  pat  le  verbe  Je  tayer. 
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tcms  de  les  tailler , & fon  propre  crédit , en  vendant  une  marchandifc  lî  dé- 
fedueufe. 

On  peut  parer  l’inconvénient  de  la  (eparation  des  Tels,  en  les  calcinant 
d’avance  avec  le  fable , comme  dans  la  maniéré  de  préparer  la  fritte.  Mettez 
à cet  etfct  le  fable  & le  fcl  pulvériics  & mêlés,  fur  une  tuile  à un  feu  mo- 
déré, en  les  remuant  avec  une  pipe  à tabac  ou  une  verge  de  fer.  Placez  cette 
tuile  à l’entrée  du  fourneau  ; lorlque  la  matière  parait  en  refroidilfant  former 
un  corps  dur,  6tcz-la  , gardez-la  à l’abri  de  l’humidité,  & la  pulvérilèz  pour 
la  mêler  avec  les  autres  matériaux,  fuivant  la  proportion  que  vous  aurez 
«bfervée  à l’égard  des  ingrédiens  de  cette  fritte  , fans  autre  préparation. 

Section  IV. 

Comportions  de  verres  durs  & de  pâtes  de  couleur  rouge, 

Perre  coloré  eranfparent.  Couleur  rouge.  Perre  dur  fin , couleur  de  rubis,  N®.  I.’ 
Prenez  une  livre  de  la  fritte  de  verre  dur,  enlêignée  dans  la  précédente  fec. 
tion  , fous  les  num.  i ou2,  & trois  dragmes  de  chaux  de  Cailîus  ou  d’or, 
précipitée  par  l’étain , comme  il  a été  preferit  au  chapitre  de  la  peinture  en 
émail , feélibn  III.  Pulvérifcz  ce  verre  avec  de  la  chaux  d’or  , dans  un  mor- 
tier de  verre  , de  pierre  ou  d’agate , & les  mettez  en  fufion.  On  peut  rendre 
ce  verre  rouge  plus  ou  moins  foncé,  en  augmentant  ou  diminuant  la  do(è 
de  l’or  félon  la  dehination  de  la  compodtion  ; car  li  on  l’emploie  à faire  des 
bagues , des  bracelets  ou  tous  les  autres  ouvrages  tranfparens  fous  lefquels 
on  fe  fert  de  feuilles , on  peut  épargner  beaucoup  fur  la  couleur  du  verre 
fins  l’altérer}  mais  pour  les  boucles  d’oreilles  ou  autres  tranfparens,  U faut 
une  couleur  pleine  telle  que  celle  indiquée  fous  le  préfent  numéro. 

Pâte  couleur  de  rubis.  N°.  2.  Prenez  de  la  fritte  des  p.ites  fous  les  nuin . 
J ou  4,  une  livre;  deux  dragmes  de  chaux  de  Caflîus,  & procédez  comme 
deifus.  Cette  compolîtion , aulli  belle  que  la  précédente  , aura  feulement  moins 
de  dureté;  .mais  comme  ce  défiut  en  diminue  la  valeur  pour  certains  objets  , 
on  peut  recourir  à la  fuivante  qui  e(f  à meilleur  marché. 

jdutre  pâte  rouge  à meilleur  marché.  N^.  3.  Prenez  demi -livre  de  la  fritte 
des  pâtes  fous  les  num.  3 ou  4,  autant  de  verre  d’antimoine  ,&  une  dragme 
& demie  de  chaux  de  Caflîus.  Cette  compofition,  quoiqu’à  meilleur  compte, 
foit  le  même  cli'et  que  la  précédente  ; mais  elle  tire  plus  fur  l’orangé  que  fut 
le  cramoifi. 

Perre  dur  couleur  d:  grenat.  N°.  4.  Prenez  deux  livres  de  la  fritte  de  verre 
dur,  fous  les  num.  i ou  2,  une  de  verre  d’antimoine  , une  dragme  de  raan- 
ganelc  , & autant  de  chaux  de  Callius.  Cette  compofltion , qui  elt  très-belle  , 
étant  ciiere  à caule  de  l’or ,'  on  peut  lui  fubflitucr  celle  qui  fuir. 
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■ Le  mime  à meilleur  matchi.  N“.  f.  Prenez  deux  livres  de  la  fritte  de  verre 
dur,  fous  les  num.  i ou  z,  autant  de  verre  d’antimoine , & deux  dragines 
de  mauganele.  Si  la  conleur  cil  trop  foncée  ou  trop  einpourprce  dans  cette 
compolition  & la  précédente  , on  diminuera  la  dofe  de  manganefe. 

Pâte  couleur  de  grenat.  N°.  6.  Prenez  de  la  fritte  des  pâtes  fous  les  num. 
I ou  2,  ou  plutôt  (d)  fous  les  num.  ; ou  4;  le  relie  comme  defliis. 

Verre  dur  couleur  de  grenat  vinaigre.  N“.  7.  Prenez  deux  livres  de  la  fritte 
de  verre  dur,  (bus  les  num.  i ou  2,  une  de  verre  d’antimoine , demi  - once 
de  fer  bien  calciné.  Mêlez  le  fer  avec  la  fritte } fondez  - les  jufqu’à  pleine  tranC- 
parencej  ajoutez -y  le  verre  d’antimoine  pulvcrifc.  Remuez  le  tout  avec  une 
pipe  à tabac , ou  avec  la  canne  de  fer , & continuez  au  même  feu  jufqu’à  ce 
que  la  totalité  foit  incorporée  parfaitement. 

Pâte,  couleur  de  grenat  vinaigre.  N°.  8-  Prenez  de  la  fritte  des  pâtes  fous  les 
num.  3 ou  4,  & laites  comme  dediis. 

Dans  toutes  les  compofitions  qui  précèdent  & qui  fuivent , il  faut  obfèr- 
ver , relativement  aux  dofes  des  colorifiques  ou  matières  propres  à teindre  le 
verre , que  les  frittes  des  pâtes  ont  plus.de  pefànteur  que  celles  de  verre 
dur,  à caufe  du  plomb  qui  y entre;  qu’ainll  le  volume  étant  moindre  dans 
une  livre  de  pâte  que  dans  pareil  poids  de  verre  dur , il  faut  proportionnelle- 
ment moins  d'ingrédiens  colorans  pour  donner  à la  première  la  même  force 
de  couleur  qu’au  fécond. 


Section  V. 

Compojîtion  de  verres  durs  & de  pâtes  de  couleur  bleue. 

Couleur  bleue.  Verre  dur  couleur  de  bleu  fort.  N®.  I.  Prenez  dix  livres  de 
la  fritte  de  verre  dur,  fbus  les  num.  i ou  2 , (ix  dragmes  de  làtfre,  & 
deux  de  manganefe  : mêlez  & fondez  comme  delfus.  Si  ce  verre  donne  un 
bleu  trop  foncé , diminuez  les  dofes  de  iaffre  & de  manganefe.  S’il  tourne 
trop  fur  le  pourpre , fupprimez  la  manganefe.  Si  vous  voulez  une  couleur 
de  bleu  pur,  fubllituez  à la  manganefe  demi-once  de  cuivre  calciné  ,&  met- 
tez moitié  moins  de  faifre. 


( a W1  parait  qu’il  y a dans  cette  corn- 
pondon,  & quelques-unes  des  fuivantes, 
une  faute  d’inattention  de  la  part  de  l’auteur 
ou  du  tradiiiflcur , touchant  l'indication  des 
numéros  de  h fritte  des  pâtes , qui  jufqu’ici 
acte  indiquée  fous  les  nuni.  ; ou  4.  Car  on 
▼oit  pat  la  rcétion  précédente  que  cette 


fritte  ne  peut  être  indiquée  fous  les  num.  l 
ou  2 , puifque  ces  numéros  font  ceux  de 
1a  fritte  de  verre  dur.  C’eft  pourquoi  par- 
tout où,  comme  ici,  la  fritte  des  pâtes  fera 
indiquée  fous  tes  num.  i ou  2 , j’ajouterai 
cette  parentbefe  ( ou  plutùt  Ibus  les  num.  } 
ou  4 ;. 
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Pdu  couleur  de  bleu  fort.  N<>.  2.  Prenez  dix  livres  de  la  fritte  des  pâtes 
fous  les  num.  i ou  2 , ou  plutôt  fous  les  num.  3 ou  4 , le  relie  comme  à 
la  précédente  recette. 

Verre  dur  couleur  de  faphir.  N“.  3.  Prenez  dix  livres  de  la  fritte  de  verre 
dur  fous  les  num.  i ou  2 , trois  dragmes  & un  fcrupulc  de  faifre  , & une 
dragme  de  chaux  de  CaŒus  ou  d’or,  précipitée  par  l’étain  : au  furplus  procé- 
dez comme  deflus. 

Le  même,  à meilleur  marché.  N^.  4.  Servez- votis  des  fublhnces  & desdofes 
de  la  précédente  recette  : feulement  au  lieu  d’or  précipité , mettez  deux  dragmes 
& deux  Icrupulcs  de  manganefe 

Si  le  mélange  eft  bien  iàit , la  couleur  fera  fort  bonne,  & le  verre  employé 
& taillé  reifemblera  parfaitement  au  vrai  faphir:  mais  comme  la  manganefe 
porte  toujours  avec  elle  quelque  chofe  d’impur  qui  diminue  l’éclat  du  verre , la 
recette  précédente  donne  une  couleur  encore  plus  belle. 

Pâte  couleur  de  faphir.  N°.  f.  Prenez  de  la  fritte  des  pâtes  Ibus  les  num.  j 
ou  4 : le  relie  comme  dclfus.  On  peut  fort  bien  ne  point  employer  l’or  pré- 
cipité pour  colorer  les  pâtes  : alors  on  fc  fervira  de  la  méthode  fuivante. 

Verre  dur  ou  pâte  coulam  de  faphir,  par  le  moyen  du  bleu  tf email.  N“.  6. 
Prenez  telle  quantité  que  c^oit  des  frittes  de  verre  dur,  ou  de  pâtes,  mèlez- 
Ics  avec  un  huitième  Je  leur  poids  du  bleu  d'émail  le  plus  tr.mlparent  & 1« 
plus  tirant  fur  le  pourpre  que  vous  pourrez  trouver. 

Verre  dur  couleur  d’aigue  - marine.  N°.  7.  Prenez  dix  livres  de  la  fritte 
de  verre  dur  fous  les  num.  i ou  2 ; trois  onces  de  cuivre  calciné  avec  le 
Ibufre , comme  il  a été  dit  dans  la  feélion  1 1 1 du  chapitre  de  la  peinture  en 
émail  : & un  fcrupule  de  làlfre  : mêlez  & fondez  comme  deflus. 

Pale  couleur  d’aigue -marine.  N®.  8.  Prenez  dix  livres  de  la  fritte  des  pâtes 
fous  les  num.  1 ou  2 , ou  pVjtôt  fbus  les  num.  3 ou  4 : opérez  comme  à la 
recette  preferite  fous  le  n°.  6 de  la  préfente  feâion. 

Section  VI. 

Comportions  de  verres  ‘durs  & de  pâtes  de  couleur  jaune. 

Couleur  jaune.  Verre  dur  couleur  d’or  ou  jauru plein.  N®.  I.  Prenez  dix 
livres  de  iaf  ritte  de  verre  dur  fous  les  num.  i ou  2 : mais  fupprimez  le  (àlpêtre. 
Ajoutez  pour  chaque  livre  une  once  de  borax  calciné , même  deux , fi  le 
verre  n’apasaO'ez  de  fondant:  dix  onces  de  tartre  rouge  le  plus  épais,  deux 
onces  de  manganefe , deux  dragmes  de  charbon  de  (àule  , ou  autres  genres 
doux , & opérez'comme  dedlis.  On  peut  préparer  cette  couleur  avec  de  l’ar- 
gent ; mais  comme  l’avantage  n’en  contrebalance  pas  la  dépenfe , je  n’en  don- 
nerai pas,  dit  notre  auteur , le  procédé.  , 
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r.:f:  cotiUu' (Tor , ou  jaune  plein.  N®.  2 Prenez  dix  livres  de  la  fritte  des 
pûtes  Ions  les  lumi.  J ou  4 , préparées  fins  filpécre,  & une  once  & demie 
de  fer  fürtcnienc  calciné.  Opérez  comme  delTus.  Lorfvju’il  entre  du  plomb 
dans  la  compofition  du  verre,  on  ne  fe  fervira  pas  de  tartre  crud  ou  de  char- 
bon de  Taule.  On  pourra  même  Te  pafler  de  nitre  , parce  que  la  teinture  jaune 
que  le  plomb  donne  au  verre  ne  peut  lui  nuire  & ne  fait  qu’ajouter  à la  cou- 
leur. On  peut  aulfi  la  préparer  par  Tantimoine  crud , aulÜ  bien  que  par  l« 
fer  calciné;  mais  ce  verre  cil  dilKcile  à manœuvrer,  & ne  vaut  pas  mieux. 

yene  dur  couleur  de  topaze.  N®.  Prenez  dix  livres  de  la  fritte  de  verre 
dur  de  couleur  d'or.  Reduifez  le  tout  en  poudre , & fondez  enTcmbIc.  Comme  il 
y a’ des  topazes  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé.  Ton  peut,  pour  les  con- 
trefaire , varier  les  dofes  du  jaune  eu  egard  à la  fritte;  car  le  jaune  icipreC- 
crit  cil  très -fort  en  couleur. 

Pâle  couleur  de  topaze.  N’’.  4.  Cette  compofition  peut  fe  faire  comme  la 
précédente , mais  on  peut  omettre  le  filpètrc  ; & pour  imiter  les  topazes  lé- 
gères en  couleur , il  ne  faut  ajouter  ni  pâte  couleur  d’or  , ni  autre  mucicrc 
colorante;  le  plomb  fufiit , lorfqu’il  n’cll  pas  détruit  par  le  nitre 

yerte  dur  couleur  de  chryfolithe.  Pren||kdix  livres  de  la  fritte  de 

verre  dur  fous  les  nuin.  1 ou  2 , & fix  dragmW  de  fer  calciné.  Mêlez  & 
fondez  comme  delTus. 

Pâte  couleur  de  chryfolithe.  N'’.  6.  Prenez  dix  livres  de  la  fritte  des  pâtes 
liius  les  num.  3 ou  4,  préparées  fins  falpétre , & cinq  dragmes  de  fer  cal- 
ciné  : opérez  comme  detfus. 

Section  VIL 

Comportions  de  verre  dur.&  de  pâte  de  couleur  verte. 

Couleur  verte,  yerre  dur  couleur  d'émeraude.  1.  Prenez  neuflivres  de 
fritte  de  verre  fous  les  num.  i ou  2 , trois  onces  de  cuivre  précipité  à Teau- 
fbrte  , & deux  dragmes  de  fer  précipité.  , 

Pâte  couleur  ef émeraude.  N®.  2.  Prenez  pareil  poids  de  la  fritte  des  pâtes 
fous  les  num.  i ou  2 , ou  plutôt  (bus  les  num.  3 ou  4.  Si  Ton  omet  le  falpétre , 
on  emploiera  ici  moins  de  fer  que  dans  la  précédente  recette. 

Sec  tion  VIII. 

I 

Compofàion  de  verres  durs  & de  potes  de  couleur  poùrpre. 

Couleur  pourpre,  yetre  dur  couleur  pourpre  & luifant.  N®.  I.  Prenez  dix 
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Hvres  de  la  fritte  de  verre  dur  fous  ks  nuni.  i ou  z,  (Ix  dragmes  dcfoHre  , & 
une  dragme  d’or  précipice  par  l'étain  > mêlez  & fonde;!  , &c. 

f^errc  dur  couleur  de  pourpre  , à meilleur  marché.  N®,  x.  Prenez  dix  livres 
de  la  fritte  de  verre  dur  fous  les  nuni:  i ou  z , une  once  de  mungancfe , & 
demi-once  de  fatfre  -,  mêlez , &c.  ' 

Pâte  couleur  de  pourpre  foncé.  N®.  J.  Prenez  dix  livres  de  la  fritte  des  pâtes 
fous  les  nura.  3 ou  4 , ajoutez-y  les  ingrédiens  colorans  preicnts  ci-deifus , &c. 

‘ P~errt  dur  couleur  d'améthyjîe.  N®.  4.  Prenez  dix  livres  de  la  fritte  de  verre, 
dur  fous  les  nuni.  i ou  z , une  once  & demie  de  manganele , & une  dragme 
de  filfre:  mêlez, &c.  9 

Pâte  couleur  d'amethyjle.  N®.  î.  Prenez  dix  livres  de  1«  fritte  des  pâtes 
fous  les  niim.  i ou  z,  ou  plutôt  fous  les  num.  3 ou  4:  au  furpluscomme à 
la  piéccdeiue  recette. 

SectionIX. 

Compofition' d’une  pâte  qrù  imite  le  diamanc. 

Couleur  de  DIAMAKT.  Pâte  qui  imite  le  diamant.  Prenez  fix  livres  de  fiBlc’ 
blauc  ,,  quatre  de  mine  de  plomb  rouge , trois  de  cendres  graverées  puriücesr 
deux  de  nitre , cinq  onces  d’aiTcnic , & un  fcrupule  de  manganefe.  Mêlez  ■„ 
mais  lailfez  long-tems  la  matière  en  fuiloii , à caufe  de  la  quantité  d’arfènic. 
Lorfque  cette  compofition  cft  parfaitement  vitrifiée  & exempte  de  bouillons ^ 
elle  elt  très -blanche  & d’un  grand  brillant  Si  à l’clTai  elle  lire  trop  fur  le- 
rouge,  ajoutez-y  un  fcrupule, .ou  plus,  de  manganefe.  On^eiit  lui  donner 
p.Tus  de  dureté , en  y faifant  entrer  moins  de  plomb  & plus  de  fèls,  ou  en  la- 
fondant  à un  feu  violent;  mais  la  diminution  du  plomb  lui  ôte  un  peu  du- 
ludre  de  diamant 

' ' Section  X.. 

Comportions  de  verre  dur  & de  pâte  de  couleur  notre  parftüe.. 

Co-ULEUR  NOIRE.  Verre  dur  parfaitement  noir.  N®.  I.  Prenez  dix  livres  de  1,-1 
fritte  de  verre  dur  fous  les  num.  i ou  z , une  once  de  fatfre , Ox  dragmes  de 
manganefe,  & autant  de  fer  fortement  calciné  : mêlez,  &c. 

Pâte  parfaitement  noire.  N**.  Z.  Prenez  dix  livres  de  la  fritte  des  pâtes  fouy 
ks  num.  i ou  2 , ou  plutôt  fous  les  num.  3 ou  4,  préparées'  avec  le  làlpètre  r 
une  once  de  fàtfre  , fix  dragmes  de  manganele,  & cinq  dragmes  de  lier  forte- 
ment calciné  : mêlez , &c. 
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Section  XL' 

Compojttions  dt  verres  durs  & de  fâus  y blancs  , opaques  & ftmi  - eranfpartns. 

Verre  blanc  opaque  & fcmi-tranf parent.  N».  I.  Preneï  dix  livres  de  la  fritte 
de  verre  dur  fous  les  num.  i ou  2 , une  de  corne  de  cerf , d’ivoire  ou  d’os  cal- 
cinés à parfaite  blancheur  ; mêlez , &c. 

Verre  dur  d’un  blanc  opaque  &f  émi  - tranfparent.  N®.  2.  Prenez  dix  livres  de  la 
fritte  des  pâtes  fous  le  num.  ; ou  4 i le  relie  comme  dellus. 

Pâte  d'un  blanc  opague  & fimi-tranfparent.  N®.  J . Prenez  dix  livres  de  verre 
à cailloux,  & une  d’Sl'enic  très-blanc:  pulvérifez  le  tout,  & le  mêlez  en  le 
feifant  palfer  au  moulin.  Faites  fondre  à un  feu  modéré , jufqu’à  ce  que  cet 
matières  foient  bien  incorporées  j mais  évitez  de  les  vitrifier  au  - delà  de  la 
parfaite  [réunion  de  leur  mélange.  Ce  verre,  fondu  à un  feu  trop  durable 
& trop  violent , court  rifque  de  palfer  de  l’opacité  à la  tranfparence  entière. 
Il  e(l  très  - frangible  ,&  bien  moins  folide  que  l’émail  blanc  qu’il  imite  alfez 
bien;  mais  il  ne  peut  palier  au  feu  à plufieurs  reprifes.  On  en  fabrique  beau- 
coup dans  une  verrerie  coiifidérable , prés  de  Londres.  On  en  fait  des  vaiC. 
féaux , des  cadrans , des  fâbatieres  & autres  ouvrages  qui  n’ont  pas  befoin  de 
repalfer  au  feu;  mais  en  certains  cas,  l’émail  blanc  lui  ell  préférable. 

Verre  dur  ou  pâte  d'un  blanc  opaque  pat  la  chaux  d'étain  ou  d’antimoine. 
N®.  4.  Prenez  dix  livres  de  la  fritte  de  verte  dur  ou  de  pâtes,  telle  que  vous 
voudrez,  une  livre  & demie  de  putty  ou  d’étain , calcinés  par  le  nitre , comme 
il  a été  enfeigné  dans  le  chapitre  de  la  peinture  en  émail , feélion  H ; mêlez 
bien  le  tout , einle  fàifant  palier  au  moulin , & fondez  à une  chaleur  modérée. 
Le  verre  de  cette  efpece,  préparé  avec  la  fritte  des  pâtes  , ne  différé  de  la 
préparation  de  l’émail  blanc  que  par  la  dofe  de  chaux  d’étain  ou  d’antimoine; 
mais  fi  on  prépare  ces  chaux  avec  le  nitre,  fans  lequel  elles  ne  peuvent  don- 
ner un  blanc  parfait,  cette  compofitipn  demande  plus  de  foins,  & d’une  plus 
grande  dépenfc  que  les  autres , fans  avoir  fur  elles  d’autre  avantage  que  de 
fupporter  un  feu  plus  vif  & plus  durable  qui  ne  lui  fait  pas  perdre  fon  opacité. 

Verre  dur  ou  pâte  d'un  blanc  opaque  & fémi  - tranfparent  de  couleur  d’opale. 
N®,  f.  Prenez  dix  livres  de  la  fritte  de  verte  dur  ou  de  pâtes , & demi-liwe 
de  corne  de  cerf,  os  ou  ivoire  calcinés  à parfaite  blancheur.  Ce  verre  blanc 
ell  le  même  que  celui  qu’on  emploie  en  Allemqgnc , pour  ^re  des  écuêUes , 
des  pots  à crème  des  viiuigriers , &c. 

Sec  tionXII. 

Compofttions  de  verres  durs  & dt  pâtes  , colorés , opaques  & ftmi  - tranfparens. 

Verre  coloré  opaque  & fimi-tranfparent.  V trre  dur  ou  pâte , enuleur  de  lapis.laxuli. 

N«».  I. 
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N®,  r.  Prenez  dix  livres  de  la  frittede  verre  dur  ou  de  pâtes,  trois  quarterons 
d’os  calcinés , corne  de  ceri  ou  ivoire,  une  once  & demie  de  làrf’re  , & demi- 
once  de  mniigancfc.  Fondez  la  fritte  avec  le  ratfre  & la  niangaiiefe , avant  d'y 
meler  les  os  ou  autres  matières  calcinées , jurqu’à  ce  qu’il  en  réfulte  un  verre 
bleu  d’un  foncé  traniparent.  Cette  première  vitriËcatton  étant  refroidie,  puU 
vérifcz-la  & la  mêlez  avec  les  os  ou  autres  matières  calcinées,  en  failànt 
patfer  le  tout  au  moulin.  Fondez  le  tout  à un  feu  modéré,  jufqu’à  parfaite 
incorporation  , & le  verfez  fut  une  table  polie  de  cuivre  ou  de  fer,  pour  en 
former  des  gâteaux. 

Si  vous  voulez  y faire  paraître  des  veines  d’or , mêlez  à votre  compofi- 
don  de  la  poudre  d’or , préparée  comme  il  a été  dit  au  chapitre  de  la  dorure 
de  l’émail  & du  verre,  avec  fon  poids  égal  de  borax  calciné  détrempé  à 
l’huile  d’afpic.  Ces  gâteaux  ainfi  veinés  étant  recuits  à un  feu  modéré,  l’or 
s’attachera  au  verre  aulfi  étroitement  que  li  les  veines  y étaient  naturelle- 
ment empreintes.  Pour  rendre  ce  lapis  plus  léger  en  couleur  , on  diminue 
la  dofe  du  (àtfre  & de  la  manganefe  : pour  le  rendre  plus  tranfparcnt,  on  di- 
minue celle  des  os  calcinés. 

ytne  dur,  couleur  de  corncline  rouge.  X®.  2.  Prenez  deux  livres  de  la  fritte 
de  verre  dur  fous  les  num.  i ou  2 5 une  livre  de  verre  d’antimoine  ; deux  onces 
de  vitriol  calciné  , connu  (ous  le  nom  d’ocâre  écarlate  , donc  nous  avons  donné 
la  préparation  avant  le  chapitre  de  la  peinture  en  émail  i & une  dragme  de 
manganefe.  Fondez  d’abord  enfcmble  la  fritte,  la  manganefe  & l’antimoine. 
Réduifez  le  tout  en  poudre  après  qu’il  fera  refroidi , & le  mêlez  avec  l’ochre 
écarlate , en  faifint  palTcr  le  tout  au  moulin.  Fondez  enfuite  ce  mélange  à 
un  feu  modéré,  jufqu’à  parfaite  incorporation  de  tous  les  ingrédiens , fans 
les  lailfer  au  feu  plus  long.tems  qu’il  ne  faut  pour  les  vitrifier. 

Pdte , couleur  de  cornaline  rouge.  N®.  J.  Prenez  ileux  livres  de  la  fritte  des 
pâtes  fous  les  num.  i ou  2 ( ou  plutôt  Ibus  les  num.  ^ ou  4 ; ) le  rcfle  comme 
delfus. 

P'erre  dur , couleur  de  cornaline  jaune.  N®.  4.  Prenez  deux  livres  de  la  fritte 
de  verre  dur  fous  les  num.  i ou  2 , une  once  d’ochre  jaune  bien  lavée,  & 
autant  d’os  calcinés.  Mêlez  - les  & fondez  jufqu’à  parfaite  incorporation  réduite 
en  malfe  de  verre. 

Pâte,  couleur  ^e  cornaline  jaune.  X®.  Prenez  deux  livres  de  la  fritte  des 
pâtes  fous  les  num.  i ou  2 ( ou  plutôt  fous  les  num.  } ou  4 ) le  rcfle  comme 
deffus. 

Fcrrr  dur  ou  pdte  couleur  de  turquoife.  X®.  6.  Prenez  dix  livres  des  compofi- 
tions  de  verre  bleu  ou  pâte  bleue , enfeignées  fous  les  num.  7 ou  g } de  la 
fedlion  V , comme  imitant  l’aigue-marine  ; & demi-livre  d’os  calcinés , corne 
de  cerf  ou  ivoire.  Pulvérifcz,  mêlez  & fondez  jufqu’à  parfaite  incorporation. 
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ytm  brun  de  V tniji , avec  des  paillettes  tf  or , communément  appellé  la  pierre 
philofophale.  N®.  7.  Prenez  cinq  livres  de  la  fritte  de  verre  dur  fous  le  n".  2, 
autant  de  celle  fous  le  n“.  i , & une  once  de  fer  bien  calciné.  Mêlez-  les-& 
fondez  jufqu’à  ce  que  le  fer  foit  parfaitement  vitrifié , & d’une  couleur  d’un 
brun  jaune  foncé  & tranfparent.  Ce  verre  étant  refroidi , rcduifez-le  en  pon- 
dre j ajoutez-y  deux  livres  de  verre  d’antimoine  puivcrifé.  Mêlez  le  tout 
en  le  failùnt  palfer  au  moulin.  Prenez  une  partie  de  ce  mélange  : concalTez- 
y , eu  les  froiifant  enfcmble , quatre-vingt  ou  cent  feuilles  de  faux  or,  connu 
ibus  le  nom  d’or  de  Hollande  ou  £ Allemagne.  Lorfqu’elles  feront  divifées  en 
menues  parcelles , mêlez  le  tout  avec  la  partie  de  verre  que  vous  aviez  ré- 
fetvéc.  Fondez  enfuite  la  totalité  â un  feu  modéré,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  ré- 
duite en  maiié  de  verre , propre  à former  des  figures  ou  vaifleaux  d’ufage 
ordinaire.  Evitez  néanmoins  une  parfaite  vitrification:  elle  détruirait  en  peu 
de  tems  récartcjncnt  des  paillettes  d’or,  qui , venant  à fe  vitrifier  elles-mêmes 
avec  toute  !a  in.ilfe,  donneraient  un  verre  de  couleur  d'olive  tranfparent. 

On  emploie  cette  efpece  de  verre  pour  des  joujoux  & ornemens.  Jufqu’ici , 
dit  l’auteur  .\nglais , nous  les  avons  tirés  de  Venife , & on  nous  en  a de- 
mandé, depuis  quelques  années  , une  fi  grande  quantité  pour  la  Chine,  qu’on 
en  a hautfé  le  pri.xj  mais  on  en  a tant  fait  venir  de  Venife  qu’on  en  regorge 
à préfent  en  Angleterre.  On  pourrait  également  les  préparer  ici  à moins  de 
frais  i il  futfirait  d’en  faire  quelques  ellàis. 

CHAPITRE  VIL 

De  hi  fffjton  & vitrification  des  différentes  comf  ofitions  de  verre 
{plein)  de  cotdetirs  , avec  les  relies  particulières  6?  les  précautions 
que  chacune  d'elles  demande  dans  leur  détail. 

Les  ditférentes  compofitions  ci-deifus  étant  préparées  fuivant  les  métho- 
des qu’on  en  a données , on  met  ces  matières  d.ms  des  pots  de  fabrique  8t 
grandeur  convenables,  pour  qu’ils  en  puilfcnt  contenir  un  tiers  déplus.  De 
quelque  fiiçon  que  le  fourneau  foit  condruit,  il  faut  y placer  ces  pots,  de 
manière  que  la  matière  puilfc  recevoir  une  chaleur  fulfiliqjte,  & qu’il  n’y 
entre  ni  charbon  , ni  faicté.  Pour  prévenir  cet  eif.'t , il  cft  bon  que  chaque 
pot  ait  fon  couverc'e,  avec  un  trou,  par  lequel  on  puidé  y plonger  une 
verge  ou  canne  de  fer,  pour  en  tirer  des  elfais  & s’alfurer  du  degré  de  vitri- 
fication. 

Quoique  les  pots  foient  bien  cuits , il  cft  utile  de  leur  donner  une  fé- 
condé cuuTon , lorfqu’il  s’agit  de  verre  de  grand  prix , où  il  faut  beaucoup 
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de  brillant  On  peut  encore  les  faupouJrer  de  verre  conimun  , mais  exempt 
de  toutes  couleurs  hétérogènes.  V^oici  comme  on  y procédé  : on  réduit  ce 
verre  en  poudre  : on  humede  le  dedans  du  pot  avec  de  l’eau  : on  y verlè 
cette  poudre  tandis  qu’il  cil  humide  : on  l’agite  juFqu’à  ce  que  l’humidité 
en  recouvre  lulHfammcnt  l’intérieur  du  pot  : on  jette  ce  qui  n’a  pu  s’y  atta- 
cher de  ladite  poudre.  Le  pot  étant  fec , on  le  met  dans  un  fourneau  allez 
chaud  pour  vitrifier  cette  couverte  : il  y relie  quelque  tems , puis  on  le  laillc 
refroidir  par  degrés. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  ces  pots,  on  y met  lîi  compofition , & on  les 
introduit  dans  le  fourneau , fur  les  bancs  qui  doivent  les  porter  entre  cha- 
que  ouvreau , par  le  moyen  d’une  forte  pèle  de  fer , telle  que  celle  des  bou- 
langers. Les  pots  ainlî  placés,  on  leur  donne  pour  la  première  heure,  ét 
même  plus  long. tems , un  degré  de  feu  capable  de  les  faire  rougir,  à moins 
qu’il  n’y  ait  une  forte  dofe  d’arfenic  dans  la  compofition  5 auquel  cas  il  faut 
chercher  à le  fixer  & à l’cmpècher  de  (c  fublimcr. 

Lorfque  dés  le  commencement  on  a bien  conduit  fon  feu,  l’on  peut  par- 
fiiire  la  vitrification  en  une  heure  & demie  ou  deux  j mais  il  ne  faut  pas  met- 
tre la  matière  dans  un  grand  degré  de  fluidité  : elle  occafionnerait  la  féoa- 
ration  de  quelques  ingrédiens,  & retarderait,  ou  meme  préviendrait  l’incor- 
poration vitrifique  du  tout. 

On  ne  peut  établir  de  réglé  certaine  fiir  le  degré  de  chaleur  néceflaire 
pour  vitrifier  les  matières  contenues  dans  les  pots  : il  y a de  la  variation 
par  rapport  à leur  quantité  & à leur  nature  ; mais  fi  les  pots  en  contiennent 
dix  ou  onze  livres,  on  peut  employer  vingt  ou  vingt- quatre  heures  de  feu 
pour  le  verre  dur,  & quatorze  ou  feize  pour  les  pâtes.  S’il  entre  beaucoup 
d’arfenic  dans  la  compofition,  quoiqu’il  foit  nécelLirc  d’accélérer  la  vitrifi- 
cation , cependant  il  faut  la  lailfcr  plus  long -tems  au  feu  , pour  la  purger 
des  nuages  (laiteux)  dont  cette  matière  rend  le  verre  fufceptible. 

Dans  la  fufion  du  verre  de  couleurs , plein  , tr  inijiarent , il  faut  ncce.'Tai- 
rement  & par  préférence  à tout  autre  loin  , éviter  d’agiter  la  matière  ou  d’é- 
branler les  pots  dans  le  fourneau.  Autrement  on  court  rifqiie  de  charger  le 
verre  de  bouillons,  qui  font  très  - préjudiciables , fur -tout  dans  les  compo- 
fitions  deftinées  à contrefaire  les  pierreries.  S’apperqoit-oii  que,  malgré  cette 
précaution,  les  ingrédiens  produifent  des  bouillons  par  leur  aciion  mutuelle? 
on  lailTera  le  verre  au  feu  jufqii’à  ce  qu’ils  dilparailfent.  Sont-ils  trop  dilfi. 
ciles  à détruire  ? on  augmentera  le  feu  par  degrés , jiilqu’à  ce  que  le  verre  de- 
venu plus  fluide  perde  fa  qualité  vifqueufc. 

Après  l’expiration  du  tems  fuffifint  pour  amener  fa  compofition  à une 
vitrification  parfaite,  on  s’alTurera  de  fon  état,  en  plongeant  dans  le  pot,  par 
le  trou  du  couvercle,  le  bout  d’une  pipe  ou  d’une  canne  de  fer.  Si  la  matière 
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qu’on  en  a tirée,  pcchc  par  le  défaut  de  vitrification,  on  la  lailTera  plus 
long-tcmsau  fou.  Si  la  vitrification  cil  faite,  on  le  diminuera  par  degrés, 
on  le  laiifera  s’éteindre  ; & les  pots  étant  refroidis  , on  les  calfcra , pour  en 
réparer  la  inalTc  de  verre  & la  tailler. 

Dans  le  cas  où , de  plulicurs  pots  qui  feraient  dans  le  fourneau , il  n’y 
en  aurait  qu’un  ou  deux  qui  eulfent  atteint  le  degré  de  vitrification  requis , 
àl  ne  f.uidrait  pas  interrompre  la  chaleur  du  four  ; mais  11  le  verre  qu’ils 
contiennent  n’cll  pas  de  graud  prix , & dciliné  à des  ouvrages  de  grande  finclTe , 
on  peut  les  tirer  du  pot,  en  former  des  gâteaux,  & les  mettre  à un  feu  mo- 
déré, jufqu’à  ce  qu'ils  refroidilTcnt  & qu’ils  foient  en  état  d’être  travaillés. 

Le  verre  coloré,  plein  , tranlparent  acquiert  un  degré  de  perfcélion  de  plus 
en  reliant  au  feu , même  après  avoir  atteint  fit  vitrification  parfaite  : il  en 
devient  plus  dur  & plus  exempt  de  taches  & de  bouillons  5 mais  les  verres 
colorés  opaques  lémi  - tranfparens , & les  verres  blancs  opaques  formés  d’ar- 
fenic , doivent  être  tirés  du  feu  précilément  lorfque  les  ingrediens  font  bien 
incorporés  ; car  une  vitrification  plus  complété  convertirait  en  tranfparence 
l’opacité  qu’on  y demande. 

«s  I I - »• 

Extr.4  1 T ilit  Journal  économique  , août , 17^4»  page  149,  fotu  ce 
titre:  Avis  economiques  d’Allemagne. 

Avertissement. 

E but  que  je  me  fuis  propofé  de  ne  rien  lailfer  échapper  des  diHerentet 
connaiiiànccs  que  je  pourrais  adminillrer  fur  la  pratique  de  l'art  de  peindre 
fur  verre,  m’a  porté  à inférer  dans  ce  traité  ce  que  le  Journal  économique 
lions  en  apprend. 

Mon  ouvrage,  dira-t-on , devient  une  compilation}  mais  cette  compila- 
tion peut-elle  déplaire  au  public,  lorlqii’il  s’y  agit  de  remettre  fous  les 
yeux  une  l'uitc  de  préceptes  qu’on  regardait  comme  perdus,  & qui  tous 
tendent  au  même  objet , je  veux  dire  à faire  revivre , au  moins  dans  lu  théorie  , 
un  art  prelqu’oubiié  } 

Cet  extrait  nous  vient  d’une  nation  qui  a toujours  palfé  pour  être  aulli 
expérimentée  dans  l’art  de  la  peinture  fur  verre, que  dans  l’art  de  la  vcrierie. 
Il  a iur  l’ouvrage  anglais , où  nous  n’avons  trouvé  que  la  maniéré  de  colo- 
rer le  verre , l’avantage  de  donner  quelques  préceptes  fur  la  maniéré  de  pein- 
dre fur  ce  fond.  Ainfi  ces  deux  morceaux  rapproches  l’un  de  l’autre , en- 
trant dans  l’ordre  de  mon  traité,  fcmbicnt  lui  fervir  d’appui  élt  de  preuve: 
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le  premier,  en  ce  qu’il  nous  a fait  connaître  fur  les  couleurs  nombre  de  com- 
poiitiuns  differentes  de  celles  que  j’ai  rapportées  i le  dernier,  en  ce  qu’il  s’ac- 
corde en  partie  avec  les  cnictgnemens  que  j’ai  prefcrits  fur  la  pratique  de  la 
peinture  fur  verre.  11  eût  été  a delîrer  que  fon  auteur  lui  eût  donné  un  peu 
plus  de  détails  ; mais  on  peut  y fuppléer , & cela  fera  facile  à ceux  qui  ont 
acquis  déjà  quelques  lumières  fur  cet  art. 

Suite  des  ftertts  & expériences  curitufes  fur  C art  de  raffiner  , calciner , fondre 
effayer  j^uler , allier  les  métaux  , les  rendre  malléables  , &c. 

• 

Le  noble  art  île  peindre  fur  le  verre , faifant  l’admiration  de  tous  ceux 
qui  ont  quelque  goût  pour  le  dcflîn  ou  pour  la  peinture,  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  i^nncr  ici  quelques  inllruéUons  aux  perfonnes  ingénieufes , non- 
feulement  pour  fatisluire  leur  curiolîté,  en  leur  apprenant  la  nature  de  ce 
travail,  mais  encore  pour  leur  en  cnicigner  la  pratique.  C'ellce  que  nous 
allons  faire  le  plus  fuccinclement  & le  plus  clairement  que  nous  pourrons. 

1°.  Choindez  avant  toute  chofe  des  verres  qui  fuient  clairs,  unis  & doux. 

2’.  Frottez- en  un  côté  avec  une  éponge  nette  ou  une  brolfe  molle  & 
Hcxible,  trempée  dans  de  l’eau  de  gomme. 

3®.  Quand  il  elt  léché,  appliquez  fur  le  côté  clair  du  verre  le  deflin  que 
vous  voulez  copier,  & avec  un  petit  pinceau  garni  de  couleur  noire  & pré- 
paré pour  cela,  comme  on  le  dira  ci-après,  deilinez  les  traits  principaux: 
& aux  endroits  où  les  ombres  paraiifent  tendres , travaillez-lcs  par  des  coups 
de  pinceau  aifés  qui  enjambent  les  uns  dans  les  autres.  (<i) 

4®.  Quand  vos  ombres  & vos  traits  font  terminés  du  mieux  qu’il  vous 
cH  purfiblc , prenez  un  pinceau  plus  gros,  & appliquez  vos  couleurs,  cha- 
cune dans  le  lieu  qui  lui  convicn'',  comme  la  couleur  de  chair  furlevifage» 
Je  verd , le  bleu  & toutes  leç  autres  couleurs  fur  les  draperies. 

■ (î*iand  vous  aurez  fini , faites  fortir  avec  foin  les  jours  de  votre  ouvrage 
iivec  une  plume  groflé  & non  fendue,  dont  vou^vous  fervez  pour  ôter  la 
couleur  dans  les  endroits  où  les  jours  doivent  être  les  plus  forts  , ainiî  qu’à 
ceux  où  l’on  doit  donner  à la  barbe  & aux  cheveux  un  tour  llngulicr. 

6°.  Vous  pouvez  coucher  toutes  fortes  de  couleur?  fur  le  même  côté  du 
verre  oû  vous  tracez  votre  deflîn  : il  n’y  a que  le  jaune  qu’il  finit  appliquer 
de  l’autre  côté  , pour  empêcher  qu’il  ne  fe  fonde  & ne  fe  mêle  avec  les 
autres  couleurs  , ce  qui  gâterait  tout  l’ouvrage. 

Recuiff'on  du  verre  après  qu'il  a été  peint.  Le  fourneau  pour  recuire  le  verre 
geint  doit  être  conitruit  à quatre  pans , & divile  dans  fa  hauteur  en  trois 

(al  Cctenfcignement  cft  celui  que  nous  ai-ons  appelle  dansle-chapittelX  de  noue 
Seconde  partie  la  première  jnanicrc  de  traiter  la  peinture  fur  verre. 
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parties.  La  Jivifion  la  plus  balTe  eft  dcdinée  à recevoir  les  cendres , & k attirer 
l’air  pour  allumer  le  tcu.  La  féconde  divifion  e(l  deftinée  pour  le  feui  elle  a 
au-dciious  d’elle  une  grille  de  fer,  & trois  barres  aulfi  de  fer  fur  le  haut, 
pour  foutenir  le  valê  de  terre  qui  contient  le  verre  peint.  La  troifieme  di- 
vilîon  ell  formée  par  les  barres  dont  on  vient  de  parler,  & par  un  couvercle 
au  fommet , où  il  y a cinq  trous  pour  paifer  la  flamme  & la  Fumée. 

Le  vailfeau  de  terre , dans  lequel  le  verre  à recuire  ell  couché  à plat,  eft  fait 
de  bonne  argille  de  potier  ,&  moulé  fur  la  forme  & les  dimendons  du  fourneau. 
Il  cil  plat  par  le  fond.  & a cinqouflx  pouces  de  hauteur^  I doit  être  à l’é- 
preuve du  feu  ,&  il  ne  doit  pas  y avoir  moins  de  deux  pouces  d’efpace  entre 
lui  & les  côtés  du  fourneau,  (a) 

Quand  vous  êtes  fur  le  point  de  faire  recuire  votre  verre , prenez  de  la 
chaux  vive  que  l’on  a eu  foin  d’abord  de  faire  bien  recuire  ^ rougir  fur  un 
grand  feu  de  charbon.  Quand  elle  eft  froide,  paflcz-la  par  un  petit  tamis  le 
plus  également  que  vous  pourrez  5 couvrez  - en  le  fond  du  pot  d’environ 
demi-pouce  d’épaifleur  ; enfuitc , avec  une  plume  unie , étalez-la  d’une  ma- 
nière égale  & de  niveau  i après  quoi  couchez-y  autant  de  vos  verres  peints 
que  la  place  vous  le  permettra  , & continuez  jufqu’à  ce  que  le  potfoit  plein, 
en  mettant  fur  chaque  lit  de  verre  un  lit  de  mélange  en  poudre  (6)  d’en- 
viron l’épaiffcur  d’un  écu  ; mais  par-deflus  le  dernier  lit  de  verre  peint , il 
faut  mettre  une  couche  de  poudre  de  la  même  épailfcur  que  celle  du  fond. 
Quand  le  pot  eft  ainfi  rempli  jufqu’au  bord , placez-le  fur  les  barres  de  fer 
qui  font  au  milieu  du  fourneau  , & couvrez  ce  fourneau  avec  un  couvercle 
fait  de  terre  à potier,  & lutez-le  exaâement  tout  autour  pour  empêcher  l’etfet 
de  tout  autre  vent  que  de  celui  qui  vient  par  les  trous  du  couvercle.  Après 
avoir  difpolc  votre  fourneau  de  cette  maniéré , & que  le  lut  eft  fec , faites 
un  feu  lent  de  charbon  ou  de  bois  fec  à l’entrée  du  fourneau.  Augmentez 
la  chaleur  par  degrés  , de  crainte  qu’un  feu  trop  vif  d’abord  ne  fàlfe  fêler  le 
verre.  Continuez  ainlî  à augmenter  le  feu , jufqu’à  ce  que  le  fourneau  foit 
rempli  de  charbon , & qi>A  la  flamme  forte  d’elle-même  par  les  trous  du  cou- 
vercle. Entretenez  ainfi  un  feu  vif  pendant  trois  ou  quatre  heures;  enfiiite 
retirez-en  vos  cllàis-,  qui  font  des  morceaux  de  verre  fur  lefquels  vous  avez 
peint  une  couleur  jaune,  éSc  placez-les  vis-à-vis  du  pot.  Quand  vous  voyez 


(a)  Nous  avons  vu  quelques  variations 
dans  tous  les  endroits  où  je  parle  de  la 
rcjoidon  , furl’erpace  que  l’on  doit  donner 
entre  la  poêle  & les  parois  du  ftiurneau  ; les 
uns  demandant  deux  pouces  au  moins,  les 
autres  trois  , & d'autres  quatre.  Ces  varia- 
tions viennent  du  plus  ou  muuis  de  gran- 


deur de  la  poêle.  Plus  elle  eft  petite , moins 
elle  en  exige , le  feu  ayant  moins  de  peine 
à atteindre  le  milieu  d'une  petite  poêle  que 
d'une  grande. 

(b)  Il  y a ici  erreur , en  ce  que  l’auteur 
ne  preferit  que  la  chaux  , (ans  aucun  mé- 
lange. 
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le  verre  courbé  ,1a  couleur  fondue  & d’un  jaune  tel  qu’il  vous  le  faut,  vous 
pouvez  en  conclure  que  votre  ouvrage  c(t  prcique  fait.  On  connaît  aufli  par 
l’augmentation  des  étincelles  fur  les  barres  de  fer,  ou  par  lu  lumière  qui 
frappe  fur  les  pots,  quel  eft  le  progrès  de  l’opération.  Quand  vous  voyez  vos 
couleurs  prcfque  faites , augmentez  votre  feu  avec  du  bois  fec , & placcz-Ie 
de  maniéré  que  la  flamme  puidè  réfléchir  & fe  recourber  tout  autour  du  pot. 
Pour  lors  abandonnez  le  feu,  & laiflez-le  s’éteindre  , l’ouvrage  refroidira  de 
lui -même.  Otez  du  fourneau  votre  verre,  & avec  une  brofl'e  nette  chaflez- 
en  la  poudre  qui  pourrait  être  tombée  deifus.  Votre  oi/vragc  efl  tout-à-fait  fini. 

Nous  allons  traiter  des  couleurs  dont  on  fe  fert  pour  peindre  fur  le  verre. 

Maniéré  Je  faire  la  couleur  de  chair.  Prenez  une  once  de  menning  (a)  8c, 
deux  onces  d'émail  rouge  i broyez  - les  en  poudre  fine , & dctrcmpez-lcs  avec 
de  bonne  eau-de-vie  fur  une  pierre  dure.  En  faifant  cuire  légèrement  ce  mé- 
lange, il  produira  une  belle  couleur  de  chair. 

Couleur  noire.  Prenez  quatorze  onces  & demie  d'écailles  de  fer  ramaffées  au- 
tour de  l’enclume  ; mêlez  - y deux  onces  de  verre  blanc  , une  once  d’an- 
dmoine , & une  demi-once  de  mangancfe  : broyez  le  tout  avec  de  bon  vinaigre , 
& le  reduifez  en  une  poudre  impalpable 

Ou  prenez  une  partie  d'écailles  de  fer  & une  partie  de  rocailles  : broyez- 
les  enfemble  fur  une  plaque  de  fer  pendant  un  ou  deux  jours.  Quand  le  mé- 
lange commence  à durcir , paj-ait  jaunâtre , & s’attache  à la  molette , c'eft  une 
marque  que  la  couleur  cll  allez  fine. 

Ou  prenez  une  livre  d’émail , trois  quarterons  d’écailles  de  cuivre,  & deux 
onces  d’antimoine  : broycz-les  comme  on  vient  de  le  dire. 

Ou  Prenez  trois  parties  de  verre  de  plomb  , deux  parties  d’écailles  de  cuivre , 
& une  partie  d’antimoine  ; puis  opérez  comme  ci-delfus. 

Couleur  brune.  Prenez  une  once  de  verre  ou  d’émail  blanc,  & une  demi- 
once  de  bonne  mangancfe  -,  broycz-les  d’abord  avec  du  vinaigre  bien  fin  , & 
enfuitc  avec  de  l’eau -de -vie. 

Couleur  rouge.  Prenez  une  once  de  craie  rouge , broyée , & mêlée  avec  deux 
onces  d’émail  blanc  de  fond  , & un  peu  d’écailles  de  cuivre  : olles  vous  don- 
neront un  fort  bon  rouge.  Vous  pouvez  en  eflayer  un  peu , pour  voir  s’il 
peut  fupporterlc  feus  finon  ajoutez-y  un  peu  plus  d’écailles  de  cuivre. 

Ou  prenez  une  partie  de  craie  rouge  dure , & avec  laquelle  on  ne  peut 


r a 1 Je  crois  que  c’eft  le  minium  ou  la 
mine  de  plomb  rouge  ; car  cette  recette, 
& la  plupart  des  luivantes  , a beaucoup  de 
rapport  avec  ci  lles  que  j’ai  données  dans  le 
chapitre  III  de  ma  fécondé  partie , d’après 
Kunc  kel  : ce  qui  prouve  le  cas  qu’un  fait 


encore  aéluellemcnt  en  Allemagne  des  en- 
feignenicnsdecc  grand  maitre  , qui  n'a  pas 
craint,  comme  nous  avons  vu,  de  publier 
qu’il  les  tenait  d’un  excellent  peintre  Ciir 
verre. 
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pas  écrire  , iiiie  partie  d'étnail  blanc,  & quatrième  partie  d’orpiment:  broyez- 
ics  bien  enl'emble  avec  du  vinaigre  i & lurique  vous  vous  en  i'ervirez,  évitez* 
en  la  fumée  î car  c’ett  un  poilon  dangereux. 

Ou  Prenez  du  fafran  de  mars  ou  de  la  rouille  de  fer , du  verre  d'antimoine 
& du  verre  de  plomb  jaune  , tel  que  les  potiers  s’en  l'crTent , de  chacun  une 
égale  quantité , avec  un  peu  d’argent  calciné  avec  le  foufre.  tifoyez  le  tout 
enicmble,  & réduifez-le  en  une  poudre  bien  hue.  Ce  mélange  produira  un 
beau  rouge , avec  lequel  vous  pourriez  peindre  fur  verre. 

Ou  prenez  une  detrri-partie  d’écailles  de  fer  , une  demi-partie  de  cendres 
de  cuivre  , une  demi-partie  de  bifmuth , un  peu  de  limaille  d’argent , trois 
ou  quatre  petits  grains  de  rocail  rouge  , ilx  parties  de  inaticre  rouge  tirée 
de  verrerie,  une  demi -partie  de  litharge,  une  demi*  partie  de  gomme  , & 
treize  parties  de  craie  rouge.  Mêlez  & broyez. 

Couleur  bleue.  Prenez  du  bleu  de  Bourgogne  ou  du  verd  de  terre  bleue , & 
du  verre  de  plomb , par  égales  quantités  : broyez  les  avec  de  l’eau  , & faites- 
en  une  poudre  fine.  Q^iand  vous  vous  en  fervirez , couchez  les  Heurs  qui  doi- 
vent être  d’une  couleur  bleue  avec  ce  mélange  i enfuitc  faites  relfortir  les 
parties  jaunes  avec  une  plume,  & couvrez-les  d’une  couleur  de  verre  jaune. 
Remarquez  que  le  bleu  fur  le  jaune , ainll  que  le  jaune  fur  le  bleu , font  tou> 
jours  une  couleur  verte. 

Le  verd  de  terre  bleue , ou  l’azur  mêlé  aveq  l’émail , donne  une  belle  tein- 
ture bleue. 

Couleur  verte.  Prenez  de  la  rocaille  verte  ou  de  petits  grains  de  la  même 
couleur  deux  parties,  une  partie  de  limaille  d’airain,  & deux  parties  de  men- 
ning  : broyez  le  tout  enfemble  , & le  réduifez  en  poudre , vous  aurez  une 
belle  couleur  verte. 

Ou  prenez  deux  onces  d’airain  brûlé,  deux  onces  de  mtrtning,  huit  onces 
de  beau  fable  blanc  ; réduifez-les  en  poudre  hne , & mgttez-les  dans  un  creu- 
fet.  Lutez-en  bien  le  couvercle,  & donnez-lui  pendant  une  heure  un  feu  vif 
dans  un  fourneau  à vent  ; enfuite  retirez  le  mélange  du  feu  j & quand  il  c(f 
refroidi,  broyez -le  dans  un  mortier  d’airain. 

Belle  couleur  juttne.  L’expérience  a démontré  que  le  plus  beau  jaune  pour 
peindre  fur  verre  fe  prépare  avec  l’argent  ; c’ell:  pourquoi  fi  vous  voulez  avoir 
une  excellente  couleur  jaune,  prenez- de  l’argent  fin,  & après  l’avoir  battu 
& réduit  en  plaques  fort  minces,  faites-lc  diliùudre  & précipiter  dans  l’eau- 
forte  , comme  on  l’a  dit  précédemment.  Qiiand  il  a formé  lôn  dépôt,  verfez-en 
l’ciUi-forte , & broyez  l’argent  avec  trois  fois  autant  d’argillc  bien  brûlée  , tirée 
d’un  four  & réduite  en  pouifiere  f.ne , puis  avec  un  pinceau  doux  & fle.xible, 
couchez  ce  mélange  fur  le  côté  uni  du  verre , & vous  aurez  un  beau  jaune. 

Ou  fondez  autant  d'argent  que  vous  voudrez  dans  un  creufet  j quand  il 
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eft  en  fufioii,  poudrez-y  petit  à petit  la  même  pefanteur  de  foufre , jufqu’à 
ce  qu’il  foit  calciné  ; enfuite  broyez-le  bien  fin  fur  une  pierre.  Mèlez-y  autant 
d’antimoine  qu’il  y a d’argent;  & après  avoir  bien  broyé  le  tout,  prenez  de 
l’ochre  jaune  , iàites-le  recuire  , il  le  changera  en  un  rouge  brun  ; détreni- 
pez-les  avec  de  l’urine  ; puis  en  prenant  le  double  de  la  quantité  d’argent , 
mêlez  le  tout  enlèmbic  , & après  l’avoir  broyé  de  nouveau  & réduit  en  une 
poulllere  très-déliée,  appliquez-le  fur  le  côté  uni  du  verre. 

Ou  faites  recuire  quelques  plaques  minces  d’argent,  enfuite  coupez-les 
par  petits  morceaux  : mettez-les  dans  un  creufec  avec  du  foufre  & de  l’an- 
timoine. Quand  elles  feront  diflbutcs , verfez- les  dans  de  l’eau  claire;  Sc 
après  les  avoir  mêlées,  pulvétifezle  tout. 

Jaune  pile.  Mettez  dans  un  pot  de  terre  alternativement  des  plaques  minces 
d'airain , & des  couches  de  foufre  & d’antimoine  en  poudre  : brûlez  votre  airain 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  s’enflamme  plus , enfuite  jetez  le  tout  rouge  dans  de  l’eau 
froide  : retirez,  le  de  l’eau  , & le  pulvérilèz  t prenez  une  partie  de  cette  poudre, 
& cinq  ou  fix  parties  d'ochre  jaune  recuite  & détrempée  dans  le  vinaigre  ; & 
après  avoir  fait  fécher  le  tout,  broyez-le  fur  une  pierre.  V^otre  couleur  fera 
en  état  d’être  employée. 

Maniéré  d'amortir  le  verre  ,&  de  le  mettre  en  état  de  recevoir  Li  peinture.  Prenez 
deux  parties  d’écailles  de  fer , une  partie  d’écailles  de  cuivre , & trois  parties 
d’émail  blanc  : broyez  le  tout  enfemble  avec  de  l’eau  claire  fur  un  marbre 
ou  fur  une  plaque  d’airain  ou  de  fer  pendant  deux  ou  trois  jours , jufqu’à 
ce  qu’il  ne  falTe  plus  qu’une  poudre  très -fine.  Frottez -en  votre  verre  par- 
tout,  fur- tout  du  côté  que  vous  voulez  peindre;  les  couleurs  s’y  applique- 
ront beaucoup  mieux  & plus  facilement. 

* ï°.  Quand  vous  mettez  votre  verre  recuire , placez  le  côté  peint  cn-dei^ 

fous,  & le  côté  du  jaune  en-deflus. 

zo.  Delayez  toutes  vc*  couleurs  avec  de  l’eau  de  gomme. 

3*.  Broyez  le  rouge  & le  noir  fur  une  plaque  de  cuivre.  A l’égard  des 
autres  couleurs,  vous  pouvez  les  broyer  fur  un  morceau  de  verre  ou  fur 
une  pierre. 

4®.  Les  couleurs  de  verre  quWe  préparent  promptement , font  l’émail  de 
verre  qui  vient  de  Venilè,  en  pains  de  différentes  efpeces,  ainfi  que  les 
petits  chapelets  de  verre  que  l’on  tire  d’Allemagne,  & fur -tout  de  Francfort 
fur  le  Mein.  Les  vieux  morceaux  de  verre  peint  brifé  font  bons  pour  cela  , 
aufll  bien  que  le  verre  verd  des  potiers , & les  gouttes  de  verre  qui  coulent 
de  la  poterie  dans  le  four. 

Les  mêmes  couleurs  dont  les  potiers  fe  fervent  pour  peindre  fur  la  vaiffelle 
de  terre,  peuvent  auHî  fervir  pour  peindre  fur  le  verre. 

Prenez  une  petite  quantité  de  graine  de  lin,  écrafcz-la,  mettez -la  quatre 
Tome  XIU.  Y y 
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ou  cinq  jours  dans  un  petit  fnc  de  toile,  tremper  dans  de  l’eau  de  pluie 
que  vous  changerez  tous  les  jours  ; eufuite  , tordant  le  làc , vous  en  tirerez 
une  fubllance  collante , femblable  à de  la  glu.  Servez  - vous  - en  pour  broyer 
vos  couleurs  comme  à l’ordinaire  5 enlîiitc  peignez  ou  dellincz  avec  un  pin- 
ceau tout  ce  que  vous  voudrez  fur  le  verre , & donnez  - lui  un  grand  degré 
de  chaleur.  Vous  pouvez  aulTi  avec  la  même  glu  dorer  le  verre  avant  de  le 
mettre  au  feu. 

Prenez  de  la  gomme  ammoniaque,  faites.rla  diiroudre  toute  la  nuit  dans 
de  bon  vinaigre  de  vin  blanc , & broyez  de  la  gomme  ammoniaque  & un  peu 
de  gomme  arabique  avec  de  l’eau  claire.  Quand  le  tout  ell  bien  incorporé 
& broyé  bien  fin , écrivez  ou  delfincz  fur  votre  verre  ce  que  vous  jugerez 
à propos,  (^uand  cette  gomme  fera  prefquc  feche , vous  y appliquerez  votre 
or,  en  le  prcHànt  avec  un  peu  de  coton.  Le  lendemain  Frottez  doucement 
le  verre  avec  un  peu  de  coton  pour  en  ôter  l’or  qui  n’ell  point  attaché  t 
vous  verrez  alors  les  ornemens, les  figures  , ou  l’écriture  que  vous  y avez 
mis , très -bien  appliqués.  Faites  fécher  votre  verre  petit  à petit  à une  cha- 
leur douce , que  vous  augmenterez  par  degrés  jufqu’au  point  de  le  faire 
rougir  : laiifez-lc  refroidir  de  lui -même  ; l’or  fera  un  très-bel  effet,  & fera  à 
l’épreuve  de  l’eau. 

Prenez  deux  parties  de  plomb,  une  partie  d’émail , & une  petite  quantité 
de  blanc  de  plomb  : broyez -les  bien  fin  avec  de  l’eau  claire,  & détrempez- 
Ics  avec  de  l’eau  de  gomme,  & avec  un  pinceau  doux  couvrez -en  tout 
l’extérieur  de  votre  verre.  Quand  il  fera  fcc , vous  pourrez  avec  un  pinceau 
y écrire  ou  tracer  ce  que  vous  voudrez;  enfuite  augmentez  le  feu  jufqu’au 
point  de  faire  rougir  le  verre  ; lailfez-lc  refroidir,  & vous  verrez  votre  deifin 
ou  votre  écriture  paraitre  fur  le  verre,  fans  que  l'eau  froide  ni  la  chaud*  * 
puiifent  l'etlàcer.. 


Münicre  de  peindre  fur  verre  qui  imite  t émail , tirée  £ un  ouvrage  manuferu  de 
M.  Eingeron  fur  les  arts  utiles  & agréable^  & inférée  dans  la.  Galette  d’agri- 
culture , de  commerce  & de  finance , du  mardi  6 février  1 770  , n°.  Xf. 

^ O U S avons  détruit  au  chapitre  XVIII  de  notre  première  partie  les  in- 
cunvéniens  que  l’on  reproche  à la  peinture  fur  verre  ; nous  avons  indiqué 
dans  le  chapitre  fuivam  les  moyens  pollîbics  de  la  tirer  de  fa  léthargie  ac- 
tuelle & de  lui  rendre  fon  ancien  lullre  : en  attendant  qu’on  en  fallê  ufage , 
ne  l'icgligcons  pas  ceux  que  nous  fournit  ici  M.  Pingeron-,  pour  la  rendre 
utile  même  dans  les  objets  de  notre  frivolité. 

Après  quelques  préliminaires , cet  amateur  des  arts  obfcrve  que  l’émail  ne 
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téuflît  parfeitement  que  fiir  l’or  ! cette  matière  précienfe  cfl  en  elFet  là  (cale 
qui  n’altere  point  la  vivacité  des  couleurs  dont  on  la  couvre.  Pour  eflayer 
de  produire  le  même  effet  à l’œil,  en  évitant  l’énormité  de  la  dcpcnfe,  on  a 
mis  des  glaces  fur  de  belles  miniatures.  Mais  H la  miniature  elt  dans  l'inté- 
rieur d’une  tabatière , l’humidité  & l’odeur  du  tabac  la  font  jaunir  : (1  elle  elt 
esttérieure , le  comaét  de  la  glace  fur  la  peinture  n’ctt  point  alfcz  intime 
pour  que  l’illuflon  Toit  abfolument  complété.  Nos  artilles,  toujours  inventifs, 
ont  ellayé  d’y  remédier , en  peignant  fur  la  glace  même,  & ont  approché  de 
plus  près  de  leur  but.  Mais  il  relie  encore  à dedrer  que  la  glace  qui  couvre 
la  miniature  foit  en  même  tems  pénétrée  par  les  couleurs,  & ne  talfe  qu’sii 
tout  qu’on  ne  faurait  détruire  par  partie.  Le  moyen  de  parvenir  à ce  but, 
dit  M.  Pingeron  , clt  très  - fimple , en  fe  fervant  de  la  peinture  fur  verre  par 
tranfparence.  * 

On  choififun  morceau  de  glace  bien  polie,  auquel  on  donne  la  forme 
de  la  partie  fupérieurc  de  la  tabatière  qu’il  doit  embellir  -,  on  le  place  fur  le 
revers  d’une  eftampe  ou  d’un  deflîn  verni  qui  le  rend  tranfparent  5 on  peint 
Cette  glace  avec  les  émaux  ordinaires.  Il  faut  avoir  foin  de  lailfer  le  fond 
de  la  glace  pour  les  grands  clairs , & de  fuivre  à peu  près  les  mêmes  règles 
que  pour  le  lavis  des  plans.  On  répand  ftir  cette  peinture  du  beau  crylial 
de  Boheme  réduit  en  poudre  impalpable , & l’on  fc  fort  d’un  petit  tamis  très- 
fin  pour  cette  opération.  Lorfqu’on  a une  certaine  quantité  de  glaces  peintes 
de  cette  manière  , on  les  palfe  au  feu , après  les  avoir  mifes  du  côté  qui  n’elb 
pas  peint  fur  un  lit  de  chaux  éteinte , répandu  fur  une  plaque  de  fer  ; on 
peut  encore  les  palTer  au  feu  de  la  même  maniéré  que  l’émail  ordinaire  : la 
peinture  fe  trouve  pour  lors  comme  renfermée  entre  deux  verres , & ne 
làurait  plus  s’effacer.  Nous  avons  confeillé  de  fe  fervir  du  revers  des  eftampes 
vernies  ; i «.  pour  faciliter  ce  genre  de  peinture  à ceux  qui  ne  (àvent  point 
dedînerj  2°.  afin  que  la  peinture  étant  peinte  à gauche,  revienne  à droite, 
quand  on  la  place  fur  la  tabatière  : on  y met  un  papier  blanc  deffous  & un 
cercle  plus  ou  moins  riche  tout  autour.  Les  eifais  qui  ont  été  Faits  , ont  en 
le  fuccès  le  plus  complet;  & telle  tabatière  dont  la  valeur  était  très-médiocre, 
a été  efliméc  un  prix  confîdérable.  On  remarquera  que  la  fufion  des  émaux 
s’opeie  plus  également  dans  les  grands  fourneaux , que  fous  les  petites  mou- 
les.  Il  ferait  à defirer , continue  M.  Pingeron,  que  cette  nouvelle  branche^ 
d’induftrie  fournit  une  reffource  de  plus  au  goût  & à l’habilité  des  jeunes 
perfonnes  qui  peignent  ces  élégantes  tabatières  de  carton,  dont  le  peu  de 
folidité  a fait  paffer  la  mode  : leurs  talens  ne  leur  feraient  plus  inutiles , & 
l'art  y gagnerait  du  côté  de  l’agrément  des  nouveaux  bijoux  & du  côté  de 
leur  folidité. 
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TROISIEME  PARTIE. 

L'A  R T D V Vitrier. 
AVANT-PROPOS. 

1.  ^^uoiQUE  les  maîtres  vitriers  portent  encore  aujourd’hui  le  titre 
de  peintres  fur  verre  ,ils  ne  s’adonnent  plus  à ce  genre  de  peinture,  qui  tm- 
morralifaic  leurs  peres  & anobliilaic  leur  état  i ils  font  prefque  tous  reltreints 
à pratiquer  la  vitrerie.  Regardons -la  donc  ici  comme  indépendante  de  la 
peinture  fur  verre , & examinons  ce  qu’on  peut  appeller  l’art  du  vitrier. 

2.  Ce  ne  fera  donc  plus  dans  la  décoration  de  ces  anciennes  balîliques, 
confacrées  au  culte  du  Seigneur,  ni  dans  cette  antique  magnificence  des 
palais  des  grands,  que  nous  en  admirerons  l’excellence j nous  allons expofer 
les  uFdges  plus  modernes  auxquels  notre  art  fut  employé , depuis  que  les 
architctfles , auflî  curieux  d’introduire  la  clarté  du  jour  que  leurs  prédé- 
«cli'eurs  s’étaient  efforcés  de  l’écarter,  jugèrent  plus  convenable  de  fubfti- 
tuer  les  vitres  blanches  aux  vitres  peintes  , à la  toile  ou  au  papier , dans 
les  grands  édifices  comme  dans  les  maifons  particulières.  En  donnant  à nos 
habitations  un  agrément  qui  leur  manquait,  ils  procurèrent  à celui  pour  qui 
elles  font  dclHnées  le  double  avantage  d’ètre  moins  expole  à l'intempérie  de 
l’air,  & de  jouir  du  libre  afped  de  la  nature  & de  fes  podellîons. 

3.  C’est  de  cette  vitrerie  familière  & domcitique , pour  ainfi  dire , que 
nous  allons  nous  occuper.  Nous  avons  traité  de  celle  relative  à la  peinture 
fur  verre , dans  nos  deux  parties  précédentes,  & nous  y avons  prouvé  que 
cet  art  ne  pouvait  exidrr  fans  le  fecours  de  la  vitrerie , dont  il  fait  la  prin- 
cipale branche  , puifqu’i!  en  elf  le  complément.  Recherchons  d’abord  les  tems 
où  l’ufage  des  vitres  blanches  palTu  aux  fenêtres , foit  dans  les  grands  édifi- 
ces, fuit  dans  les  fimples  maifons  : puis  nous  entrerons  dans  les  détails  mé- 
«haniques  de  la  vitrerie  moderne  ; art  qui,  à force  d’être  llmplifié,  efi  prêt 
que  tombé  dans  l’avililfement,  en  defeendant  du  plus  haut  degré  auquel  un 
art  pût  fe  voir  élevé,  à l’état  du  métier  le  plus  pénible  & le  moins  eftimé,  le 
plus  fragile  & le  moins  récompenie , le  plus  ruineux  & le  moins  dédommagé. 
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CHAPITRE  PR  E*M  I E R. 

« 

Lct  tems  auxqueh  fufagt  det  vitres  blcmcbes  paffa  aux  fetiêtres , fait 
dam  les  grands  édifices  ,fûit  dans  les  maifons  particulières  delà  France, 
& y devint  plus  fréquent. 


4-  Il  eft  très -difficile  de  fixer  au  jufte  le  tems  où  l’ufage  des  vitres  blan- 
ches aux  fenêtres  s’établit  parmi  nous  : je  veux  dire  le  tems  où  ,à  l’imitation 
des  Allemands  , nos  aïeux  s'en  fervirent  dans  leurs  maifons,  pour  les  tenir 
clofcs  dans  tous  les  tems  de  l’année  contre  les  vents  froids , la  gelée  & les 
brouillards , en  y confervant  la  lumière.  Félibien  (a)  établit  pour  exemple 
des  vitres  blanches  les  plus  anciennes,  ce  qu’il  appelle  dts  cives  , telles  qu’il 
s’en  voit  en  Allemagne,  (A)  c’cll-à-dire  de  petites  pièces  rondes  de  verre 
qu’on  y alTemblait  avec  des  morceaux  de  plomb  refendus  des  deux  côtés  , 
pour  empêcher  que  le  vent  & l’eau  ne  puient  paXer,  mais  fans  indiquer  le 
tems  où  l’on  ufait  de  cette  forte  de  vitres.  Le  livret  intitulé  : Origine  de  fart 
dt  la  peinture  fur  verre,  autrefois  imprimé  à la  tète  d’une  lille  des  maîtres 
vitriers,  contient  aulfi  des  notions  fur  l’établiflement  des  verreries  : il  pré- 
tend que  cette  forte  de  verre  fe  fabriquait  à Gallines-fur  - Loire  dans  une 
verrerie  appartenante  à M.  de  Tourville , (c)  m..is  fans  en  marquer  le  tems, 
non  plus  que  Félibien.  Enfin  M.  Berneton  de  Perin  , dans  la  dilfertation  fur 
l’art  Je  la  verrerie,  (</) avance,  cependant  comme  une  fimple  conjeélure, 
que  les  Français  employèrent  le  verre  à vitres  pour  fe  mettre  à couvert  de 
l’intempérie  de  l’air  dans  leurs  maifons  dés  le  treizième  fiecle  , & que  cet  ufage 
était  aXez  fréquein.  Voyons  s’il  e(l  d’accord  avec  les  hilloriens , & avec  les 
plus  anciens  monumens. 

f.  I L’auteur  de  l’ElTai  fur  l’hiftoire  générale  de  toutes  les  nations , &c. 
(<)  alTure  que , quoiqu'au  treizième  liecle  on  connût  depuis  long -tems  l’u- 


(d)  Principu  ifarchittSure , chap.XXI , 
delà  vitrerie. 

( b ) C’eft  de  ces  cives , cibes  ou  cibles 
dont  Jean-iVlarie  Catanée , dans  Tes  Commen- 
taires fur  Hine  le  jeune,  dit  que  de  fon 
tems  , c’eft-a-dire,  vers  la  fin  du  quinzième 
fieJe , on  fe  fervit , pour  chalTer  des  mai- 
Ibns  en  Italie  rànreté  des  vents  froids , d’un 
afl'emblagc  de  plareaux  de  verre , ronds , 
tcunU  & joints  enfemble  avec  une  efpece 


de«maftic.  Scut  notira  tempe  Hâte  vitreis 
orbibus  conslutinatis  frisus  ùf  ventos  ar- 
cemtu. 

(cl  La  maifon  de  Tourville  ellunedec 
plus  anciennes  delà  baffe-Normandie. 

( (f  > journal  de  Trévoux  , au  mois  de 
novembre  17);. 

{ e ) Geneve , 1 7 1 d , chez  les  freres  Cra- 
mer, in-8S  chapitre  LXIX  ,page  170. 
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lîigc  des  vitres,  il  était  néanmoins  fort  rare  au  quatoreieme,  & que  c’était 
un  luxe  que  de  s’en  ferv^r  : & quoique  ce  que  ce  célèbre  auteur  ajoute  im- 
ntediatement  que  cet  art,  porté  par  les  Français  en  Anglctcrre.cn  uÿo,  y 
fut  regardé  comme  une  grande  magnificence,  paraiil'e  contraire  à ce  que  j’ai 
établi  fa)  fur  rcxoellence  avec  laquelle  les  Anglais  pratiquaient  dés  le  dou- 
zième liccle  le  double  art  de  la  verrerie  & de  la  peinture  lur  verre,  par  pré- 
férence aux  Français,  de  qui  ils  le  tenaient  dès  le  fcpticme  lîecle  i ce  qu’il 
en  dit  n'cll  pas  fiivurable  à l’opinion  de  AI.  de  Perin  iur  la  fréqu9icc  de  cet 
ufâge  au  trczicmc  ficcIe , puifqu’il  le  regarde  comme  une  fuite  du  luxe  des 
treizième  & quatorzième  (lecles , auxquels  il  était  félon  lui  très  - rare. 

6.  2°.  Selon  Sauvai  f A ) d'apres  l’hilluirc  de  Charles  VI  écrite  par  Jean 
Juvencl  des  Urfins  , ce  ne  fut  guère  que  vers  la  fin  du  quatorzième  fiecle 
que  Jean,  duc  de  Berry,  après  avoir  lait  rebâtir  magnifiquement  fa  maifon  ' 
de  plaifancc  de  Bicètre,  (c)  & l’avoir  enrichie  de  quantité  de  peintures, 
pnur  dtrnitt  cmbtUiÿiment  il  y ajouta  des  chajjis  de  verre  ijui  ne  falfaient  dans 

le  tems  que  commencer  à orner  C architeSure.  Or  cette  dillinélion  entre  la  quan- 
tité de  peintures  & Cemhellijfement  des  chajjîs  à verre  eft  trop  fenliblemcnt  ame- 
née par  cet  auteur  contemporain  du  prince  dont  il  écrivit  l’hiltoire,  pour 
que  nous  n’y  reconnailFions  pas  fous  le  nom  de  peintures  même  les  peintures 
fur  verre,  & fous  celui  de  challis  de  verre  les  vitres  blanclies  dont  l’ufags 
ne  failàit  que  commencer  à orner  ParchiteHure. 

7.  Passons  aux  monumens.  Je  crois  être  autorilè  à mettre  au  rang  des 
monumens  les  plus  anciens  de  vitres  blanches  appliquées  aux  fenêtres  même 
des  églifes,  les  fix  vitraux  qui  étaient  encore  en  1761  dans  la  galerie  au- 
tour du  choeur  de  l’églife  de  Paris  au-dclfus  de  la  ceinture  du  fanifluaire, 

& que  de  l’ordre  du  chapitre  j’ai  remplacé  par  des  vitres  neuves.  Ces  fix  vi- 
traux étaient  en  vitres  blanches  finis  aucune  couverte  de  peinture  blanche, 
mais  d’une  ordonnance  qui  annonçait  le  peu  d’ufage  où  l’on  était  pour  lors 
de  faire  des  vitres  de  cette  forte.  Le  verre,  qui  en  était  très -blanc,  avait 
fes  furfaccs  ondées  & raboteufes  ; leurs  compartimens  étaient  én  piccei  quar- 
rées  , pofées  en  pointes , comme  la  lozange , d’un  très-mauvais  goût.  Dans  uil 
de  ces  vitraux,  était  un  feul  panneau  de  verre  peint,  dans  lequel  on  difiin- 
guait  un  eccléfiaftique  revêtu  d’une  dalmatique  qui , tenant  debout  entre  lès 
mains  le  plan  en  élévation  d’un  de  ces  vitraux  rempli  de  vitres  blanches , 
dans  le  même  compartiment  que  dcll'us , femblait  en  faire  l’inauguration.  Ah 

( a ) Voyez  le  chapitre  VIII  de  la  pre-  ainfi  ce  chitean  ; on  devrait  plutôt  le  nom. 
miere  partie.  mer  Vinceftre , du  nom  de  Jean  , évêque 

( ô)  Antiquité  de  Paris  , livre  VII,  de  Vincefter  en  Argleterre,  à qui  il  avait 
chapitre  Vil , page  72.  appartenu  dès  rannee  1204. 

(c)  C'ellpat  corruption  qu’on  nomme 
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bas  (Je  ce  panneau  était  en  lettres  noires , fur  ini  fond  du  même  verre  que 
le  reftimt  du  vitrail,  une  infcription  très  - dérangé , dans  fon  contenu,  dans 
laquelle  )c  trouvai  néanmoins  en  caraéleres  du  quatorzième  Ikcle , (u) 

Michael  ds  Daraidaco  cap . ...  us  Lis  ftx  vitrarias ....  anno Curieux  de 

recouvrer,  s’il  était  potfible,  ta  date  de  ces  vitraux  remarquables  par  le 
mauvais  goût  de  leur  ordonnance  , j’eus  recours  à M.  l’abbé  Guillot  de  Mon- 
joie,  chanoine  de  Paris, H’un  ites  deu.x  tntendans  de  la  f.ibrique,  dont  les 
foins  infiitigables  , la  vigilance  & le  bon  goût  pour  les  réparations  & l’cmbel- 
litfemcnc  de  ta  cathédrale  Ibnt  nu  - delfus  des  éloges  qu’une  plume  nutll  faible 
que  la  mienne  entreprendrait.  AulIî-tôtM.  l’archivilic  du  chapitre  fut  chargé 
de  rechercher  ce  qu’on  pourrait  découvrir  fur  le  nom  français  de  ce  dona- 
teur , fur  le  rang  qu’il  tenait  dans  le  chapitre,  & fur  le  tems  auquel  il  pouvait 
avoir  fait  le  don  de  ces  fix  vitraux.  Les  recherches  nous  apprirent  qu’il  y 
avait  eu  un  chapqlain  de  Saint-Ferréol  dans  l’églHè  de  Paris  du  nom  de  Michel 
Darancy , très- riche j & qu’il  avait  fait  en  faveur  de  cette  églife  un  reliamcnt 
en  date  de  l'an  i } ^ 8-  Ori  P^ut  donc  inférer  de  ce  monument  que  l’uCrge  des 
vitres  blanches , même  dans  leséglifes  , n’était  pas  encore  fréquent  dans  le» 
psemieres  années  du  quatorzienre  lîecle.  Si  l’on  examine  fur-tout  la  nature  d» 
verre  qui  fut  emjiloyé  dans  ces  fix  vitraux , la  grollîéreté  de  leurs  compartimens,. 
& le  mérite  que  ce  chapelain  parut  s’eii  làirc  comme  d’une  choie  rare,  dont 
il  voulut  que  la  mémoire  fût  coufervée , dans  le  panneau  où  il  s’était  fait  repre- 
feiuer , & (fans  l’infcription  qu’il  y avait  fait  inférer , je  ferais  prefque  tenté 
de  croire  que  les  peintres  vitriers  qui  cmbrall'aieut  alors  les  deux  arts , prefa- 
geant  dés  - lors  la  ruhie  que  les  vitres  blanches  pourraient  caufer  à la  peinture 
fur  verre,  ne  fe  prêtèrent  pas  volontiers  aies  employer;  tant  il  répugne  de- 
fs  âgurer  que  des  mains  (î  habiles  dés  le  treizième ii|cle  à traiter  les  compar- 
tirnens  de  toutes  fortes  de  grifailles  en  Lacis,  dont^rous  avons-  parlé  en  trai- 
tant de  la  peinture  fur  verre  de  ce  tems  • là  , dont  la  plupart  de»  eglifes  de  l’or- 
dre de  fiint Benoit  & de  faint  Bernard,  & dont  l’églife  de  Paris  conferve  elle- 
isème  des  vitraux  dans  quelques  chapelles  au  pourtour  du  chaur,  aient  fl 
gTofiiérement  traité  les  vitres  blanches  donc  nous  venons  do  parler- 

8.  Les  hiftoriens  & les  monumens  même  ne  nous  montrant  rien  de  favo- 
rable à.  l’opinion  de  M.  de  Perrin , recourons  maintenant  au-  tems  do  l’établiC- 
fement  de  nos  groll'es  verreries  de  verre  à vitres.  Or,  les  premières  ne  datent 
que  du  quatorzième  fiocle  , Ibus  Philippe  VI  & le  roi  Jeair.  Et  (i  en  moins- 
d’un-  demi  - ficelé  ils  en  établirent  jufqu’i  neuf,  on  ne  doit  pas-  s’imaginer 
que  Tufage  des  vitres  blanches  fût  déjà  alfez  accrédité  pour  en  être-  la  feule- 
caufe  : car  , quoiqu’il  paraidb  q.u’on  n’y  fabriquait  q.uc  du  verre  en-  plats , if 

(a)  Ce  qui  eft  ici  poniflué,  avait  été  biile.. 
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eft  certain  que  tous  les  plats  de  verre  qu’on  y ouvrait  n’étaient  pas  de  «très 
blanches.  Les  vitriers , dans  les  démolitions  qu’ils  font  journellement  des 
vitres  peintes  de  ce  tcms*là  , trouvent  fouvent  des  boudinés  de  verre  de  cou- 
leur qui  avait  été  ouvert  en  plat,  (a) 

9.  L’utimté  & l’agrémenr  qui  provenaient  de  ces  manufaâures  encou- 
ragées par  ces  monarques , donnèrent  lieu  dans  le  quinzième  ilecle  à l’ufage 
plus  commun  des  vitres  blanches  dans  les  maifons,  & fous  Louis  XI  à la 
création  de  la  communauté  des  maîtres  vitriers.  Des  le  feizieme  (lecle,ora 
perça  les  batimens  de  fenêtres  plus  grandes  que  par  le  pafle.  François  I''  en 
donna  l'exemple,  en  faifant  agrandir  celles  du  Louvre  pour  la  réception  de 
l’empereur  Charles  - Quint.  La  confommation  du  verre , ou  peint , ou  blanc , 
fut  beaucoup  plus  grande.  L’art  de  la  peinture  fur  verre  s’était , comme  nous 
avons  vu,  (A)  beaucoup  étendu  pour  la  décoration  des  églilès.  Ce  qu’on  eu 
plaça  dans  les  maifons  , ne  conftfta  plus  qu’en  quelques  tableayx  fouvent  d’une 
ïcule  piece , pofés  fur  un  fond  de  vitres  blanches , dont  l’ufage  prévalut  feul 
au  lîccle  de  Louis  le  Grand. 


CHAPITRE  II. 

Du  mêcbmifme  de  la  vitrerie , ou  P Art  du  vitrier. 

10.  Comme  je  me  fuis  déj.\  fort  étendu  (c)  ailleurs , en  entrant  dans 
des  détails  pratiques  & importans  qu’il  ferait  eimuÿeux  de  répéter  ici , d’ail- 
leurs communs  à la  veru^e  & à la  pemture  fur  verre  , comme  arts  co-rela- 
tifs  > je  ne  traiterai  dansWute  la  fuite  de  ce  chapitre  que  de  ce  qui  regarde 
les  vitres  blanches  & la  fiçon  de  les  traiter. 

11.  L’usage  des  vitres  blanches  s’étant  beaucoup  accrédité  vers  la  fin  du 
feizieme  Ilecle , alors  le  vitrier  laborieux  & intelligbnt  chercha  tout  à la  fois  à 
faire  entrer  la  variété  des  compartimens  & la  ibiidité  dans  les  ouvrages  donc  il 
fut  chargé.  On  vit  les  vitres  blanches  prendre  plus  fréquemment  dans  les 
églifes  même  la  place  des  vitres  peintes.  Leur  plus  grand  éclat  féduiHt  plus 


( e ) Philippe  de  Caqueray,  écuyer , fieur 
de  Saint-Immes, en  faveur  de  qui  Philippe 
VI  créa  en  i n o 1®  première  de  nos  grofie* 
verreries , eft  inventeur  des  plats  de  verre 
en  boudiné  , fous  le  nom  de  verre  de  France. 

(6)  Voyez  les  chapitres  de  la  première 
partie , où  je  traite  des  peintures  fur  verte 


du  dix-feptieme  flecle. 

( c ) Voyez  les  cinq  derniers  chapitres 
de  la  fécondé  partie  de  mon  traité , où  je 
traite  du  méchanifme  de  la  peinture  fut 
verre,  & en  particulier  le  chapitre  VIII,  où 
je  traite  de  la  vitrerie  relativement  à la  pein- 
ture üir  verre. 

facileracnt 
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&cilement  ceux  qui , moins  recuillis  que  leurs  peres , voulurent  un  jour  plus 
gai , Jufques  dans  les  ^ints  lieux , dans  lerquels  une  fumbre  lumière  édifiait 
leurs  aïeux , & leur  infpirait  ce  goût  pour  la  priere , auquel  les  neveux  ont 
fubftitué  fi  légèrement  une  dangereufe  démangeailbn  de  voir  ou  d’èrre  vus. 
C'ell  par  une  fuite  de  ce  nouveau  goût  que  les  plus  grands  carreaux  pren< 
nent  é préfenc  aulli  dans  nos  églifes  la  plape  des  panneaux  de  verre  en  plomb  , 
comme  ils  l’ont  prife  dans  les  maifons  * où  l’on  ne  peut  avoir  trop  de  jour: 
mais  comme  cet  ufage , fruit  de  la  vicilTltude  & de  la  légéreté  « pourrait  à fou 
tour  voir  revivre  celui  defdits  panneaux  ; comme  refprit  d’épargne  pourrait 
vn  jour  fuccéder  au  luxe  prefqu’inconcevable  qui  s’étend  fur  cette  portion 
des  bàtimens , j’ai  cru  devoir  à la  pofiérité  la  defcripdon  que  je  vais  lui  donner 
dans  ce  chapitre  de  la  pratique  de  cet  art  relativement  aux  panneaux  de  verre 
en  plomb , qui  eft  plus  particuliérement  l’art  du  vitrier. 

1 2.  Nos  aïeux,  accoutumés  à trouver  dans  l’ufage  des  vitres  non-feulement 
l’utilité  de  l’abri  contre  les  injures  de  l’air , mais  encore  ce  qui  pourrait  récréer 
la  vue  , trouvèrent  l’un  & l’autre  dans  l’application  des  vitriers  à donner 
ditférentes  figures  de  compartimens  aux  vitres  blanches  qu’ils  façonnèrent, 
& qui  parurent  fucceiltvement  fous  ditférentes  dénominations.  Les  plus  an- 
ciennes furent  la  piut  quarrée  & la  losange.  Il  y en  eut  d’autres  par  la  fuite, 
qu’on  appella  bornes  en  pièces  couchées , homes  en  pièces  quarries , doubles  bornes  , 
triples  bornes  , foit  en  pièces  quarrées , foit  en  bornes  couchées  au  tranchoir  pointu  , 
bornes  longues  au  tranchoir  pointu , tranchoir  en  lorjtnges , ou  miramondes , tran- 
choirs pointus  en  tringltue  double  , tringlettes  en  tranchoirs  , chaînons  debout , & 
chaînons  rtmerjès  , mouliruts  en  tranchoirs  fîmples , moulinets  à tranchoirs  évuidés  , 
mouUruts  doubles , moulinets  au  tranchoir  poiruu  à la  table  d'attente , croix  de  Lor- 
raine , mollettes  £ éperon , feuilles  de  la  urier,  bâtons  rompus  ydmdéjîmple,  du  dé  à la 
table  rTattento,  de  lafaçon  de  la  reine , de  la  croix  de  Malthe , de  la  rofe  de  Lyon  ^ 
de  la  façon  du  VaLde-Grace  ; & encore  bien  d’autres  dont  les  compartimens 
ditférens  fe  font  arranges  (bus  le  compas  des  inventeurs. 

13.  De  toutes  les  façons  de  vitres,  les  plus  folides  font  celles  où  il  y a 
plus  de  croix  de  plomb , foit  en  fautoir  , foit  debout  i parce  que  les  quatre 
branches  de  plomb , qui  forment  cette  croix , aboutilTant  l’une  à l’autre , arrê- 
tées & réunies  par  une  foudure  bien  fondue  & bien  liante , ont  toujours  plus 
de  force  pour  le  maintien  des  vitres  & pour  leur  plus  grande  fiabilité , que 
les  autres  jointures  de  plomb  qui  ne  font  conipofees  que  de  la  réunion  de 
deux  ou  trois  bouts  de  plomb  foudés  enfemble.  On  n’emploie  plus , fur-tout  à 
Paris  , dans  les  vitraux  des  églifes  que  la  lozange , ou  la  borne  couchée  : ce 
qui  dépend  de  l’architedle , à qui  l’on  s’en  rapporte  ordinairement  fur  le  choix. 
La  grande  régularité  dans  les  différentes  Façons  de  vitres  confifle  en  ce  que 
chaque  panneau  commence  & finilfe  en  quatre  coins  égaux;  c’eft-àrdire,  en 
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Cf  que  les  pièces  de  l’extrémité  de  chaque  panneau  foient  les  mêmes  en  figure 
& en  grandeur  à chaque  coin  du  panneau  ; & •dans  le  cas  où  la  mefure  doiniée 
des  panneaux  ne  le  permettrait  pas,  cette  égalité  doit  fe  trouver  dans  la  hau- 
teur de  deux  panneaux,  ou  la  fin  du  premier  devienne  la  règle  du  com- 
mcnecmcnt  du  fécond. 

14.  Os  procéda  d’abord  à cette  tjjftribution  de  la  maniéré  fiiivante.  Les 

vitriers  a%-aifint  une  ou  phifieurs  tables  de  bois  de  chêne , ni  trop  dur , ni 
trop  tendre.  On  imprimait  ces  râbles  d’un  blanc  de  légère  détrempe  à la 
colle  ; on  traquit  en  pierre  notre  ta  hauteur  & la  largeur  de  chaque  panneau 
qu’il  fiillait  exécuter  ; on  déduifait  fur  chacune  de  ces  parties  la  fuperficie 
lie  la  verge  de  plomb  qui  devait  fervir  à encadrer  les  pièces  de  verre  defti- 
nées  a en  former  l’enfcinble  : fans  cette  précaution  que  le  vitrier  appelle  la 
iliminntinn  du  plomb , le  panneau  deviendrait  & trop  haut  & trop  large.  Ou 
dillribuait  cnluite  à l'aide  du  compas  cette  hauteur  & cette  largeur  , en  ^ 

autant  de  quarrés  parfaits  on  oblongs,  fuivant  la  tagon  de  vitres  acceptée  par 

le  devis  , en  nombres  pairs,  fi  la  faqon  de  vitres  le  demandait,  comme  dans 
ha  lozangcSc  la  borne  couchée  ,&c.  en  nombres  impairs,  comme  dans  la  borne 
en  pièces  quarrées,  &c.  Ces  échiquiers  (car  c’cll  ainfi  qu’ils  nommaient  cette 
dillribution  tracée  dans  Ic.quarrédu  panneau  par  des  lignes  très-légéremcnc  * 
décrires  perpendiculairement  & horizontalement  de  chaque  point  de  diftri- 
bution  parallèle  ) fervaient  de  guides , loriqu’il  s’agilîiiit  d’y  figurer  d’une  ma- 
niéré plus  fenfible  les  pièces  qui  devaient  compofer  l’enfembic  du  panneau 
par  leur  rapport  entr 'elles  , fuivant  les  feéfions  que  demandait  la  façon  de 
vitres.  Ainfi  le  delfin  entier  de  leur  panneau  de  vitres  tracé  fur  la  table 
leur  fervait  de  patron  pour  la  coupe  & la  jointure  des  pièces  qui  devaient 
le  compofer.  * 

15.  Cet  iifage  eft  encore  fuivi  par  les  Allemands  & les  Flaniands,  même 
dans  les  façons  de  vitres  qui  ne  font  adtijetties  ii  aucune  figure  circulaire  ; 
niais  les  Français  ont  trouvé  un  moyen  plus  fîir  & plus  expéditif  dans  l’ufage 
des  c.dibrcs.  Ils  fe  comenient  de  tracer  avec  la  pierre  blanche  fur  leurs  tables, 
qui  n'ont  d’autre  couleur  que  celle  qui  efi  naturelle  au  bois  , la  hauteur  & 
b largeur  de  leur  panneau  ; enfuite  ils  s’alTurent  par  le  compas  du  nombre 
de  quarrés  qui  entrerait  dans  leur  échiquier , s’ils  le  traçaient  en  entier , 
fuivant  la  façon  de  vitres  qu’ils  doivent  y exécuter  ; en  obfervant  néanmoins 
d«  diminuer  la  trace  blanche  de  toute  la  hauteur  & celle  de  toute  la  lar- 
geur de  deux  ou  trois  lignes  , pour  l’épailTeur  des  cœurs  du  plomb  qui  doit  9 
les  joindre , afin  qu’il  n’y  ait  rien  à couper  fur  les  bords , lorfqu’on  en  mettra 
l’cnfemblc  en  plomb.  Ils  portent  enfuite  fur  une  carte  ou  carton  mince  & 
bien  uni  autant  de  ces  quarrés  qu’il  en  faut  pour  figurer  la  plus  g^rande  pièce 
qui  entre  diuis  ladite  façon  de  vitres.  Dans  le  quarré  que  les  di&reus  petits 
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quarréj  réunis  leur  donnent , ils  arrêtent  au  trait  noir  par  forme  d'analvfê 
toutes  les  ditiérences  pièces  dont  raiforciment  entre  dans  l’harmonie  propor- 
tionnelle de  ees  vitres , foit  pour  les  pièces  entières , foit  pour  les  demi-picccs , 
foit  enfin  pour  les  quarts  de  pièces  qui  doivent  former  le  contour  de  chaque 
panneau , le  commencer  & le  terminer. 

16.  C’est  fur  ce  quarré  analytique,  qu’ils  appellent  calibre,  qu’ils  cou- 
pent avec  le  plus  de  juUcllê  qu’il  leur  ell  podlble  toutes  les  picces  de  leurs 
panneaux  qui , pour  être  réguliers , doivent  former  perpendiculairement  & 
horizontalement  un  accord  exaâ  dans  l’harmonie  qui  doit  régner  entre  toutes 
les  pièces  du  panneau  & tous  les  plombs  qui  les  joignent.  C’cll  de  ce  ca- 
libre que  fort  comme  de  fa  fburce  dans  nos  plus  grands  vitraux  une  multi- 
tude de  vitres  toutes  égales  entr’ellcs , d’autant  plus  régulières  que , fuppofaiit 
dans  chacun  des  panneaux  une  hauteur  & une  largeur  égale  , un  feul  pan- 
neau de  vitres  devient  la  réglé  de  tous  les  autres  , comme  le  calibre  clt  de- 
venu celle  du  panneau  entier.  L'ancien  ulhge  de  blanchir  les  tables  ell  en- 
core ullté  parmi  nous  dans  l’exéc^iou  de  nus  chefs  d’œuvres,  qui  font  com- 
poles  d’entrelacs  , dont  les  ditférens  contours,  dans  les  pailàges  d’une  picceà 
l’autre , forment  des  pièces  de  verre  fi  diiférentes  entr’elles , qu’on  ne  peut 
les  bien  couper  & les  joindre  en  plomb  qu’après  les  avoir  lignées  fur  la 
table  fur  laquelle  elles  ont  été  tracées. 

17.  Nous  nous  fervons  encore  de  tables  blanchies  dans  ce  qu’on  appelle 
des  vitres  en  dimimuian.  On  donne  ce  nom  aux  panneaux  de  vitres  qui  rem- 
plillànt  en  partie  un  vitrail  circulaire  dons  fon  entier , ou  feulement  dans  la 
partie  ceintrée  d’un  vitrail  quarré  vers  le  bas , font  rayonner  la  façon  de  vitres 
en  fe  raccourcillant  & fe  rétréciflaiit  par  gradation  vers  le  point  de  centre.  Cette 
diminution  , dont  l’clFet  ell  très-agréable  à la  vue , a été  particuliérement  & 
favamment  ordonnée  dans  quelques  vitraux  de  la  nef  de  l’églife  paroifliale  de 
Saint-Jacques  - du  - haut  - Pas  à Paris  vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle  , par 
le  fieurDulac,riin  des  plus  habiles  vitriers  de  fon  tems. 

18.  Or  il  y a en  vitrerie  de  deux  fortes  de  diminutions;  l’une  plus  corn, 
pliquée,  & l’autre  plus  fimple.  La  diminution  plus  compliquée  dont  nous 
allons  donner  les  réglés , ne  fe  pratique  que  dans  des  vitraux  totalement  cir- 
'culaires.  Pour  le  faire  d’une  maniéré  plus  intelligible , prenons  pour  exemple 
un  vitrail  parfaitement  circulaire  à remplir  de  panneaux  de  vitres  en  pièces 
quarrées  en  diminution.  Siippofons  encore  que  nous  voulions  partager  ce 
vitrail  en  huit  feclions  ou  panneaux  : ces  ferions  arrêtées,  nous  diviferons 
chacune  d’elles , en  commençant  par  la  grande  ligne  circulaire , en  douze 
parties  ou  points  parfaitement  égaux  entr’eux  ; de  chaque  point  donné  par 
cette  dillribution  , nous  tirerons  des  lignes  ou  rayons  dont  chacun  aboutira 
au  point  de  centre  : puis  étant  convenus  de  la  hauteur  que  nous  voulons 

Z Z ij 


Digitized  by  Google 


3«4 


L'A  RT  nu  r T T R I E a.  Partie  m. 


donner  au  premier  ran»  de  pièces,  nous  en  déîî^^ncrons  i'efpacc  par  un  point 
marque  à la  tète  de  chaque  Icclioii  nu-deifous  de  la  grande  circulaire  i en- 
fuite  nous  tirerons  du  point  de  centre  au  point  déligné  ci-deffus  une  fécondé 
circulaire  qui  palfant  à travers  des  rayons  donnera  la  largeur  du  bas  de  cha- 
cune des  pièces  qui  doivent  former  le  premier  rang.  CTeft  cette  largeur  donnée 
par  la  fccor.de  circulaire,  qui  déterminera  la  hauteur  des  pièces  du  fécond 
rang,  apres  en  avoir  tracé  Teipace  au-delfous  de  la  ieconde  circulaire  par  un 
point  auquel  amenant  du  centre  une  troilieme  circulaire  qui , palfant  comme 
la  fécondé  à travers  des  rayons , taxera  à fon  tour  la  hauteur  des  pièces  du 
Iroifiemc  rang.  On  continue  ainfi  de  rang  en  rang  en  taifant  fervir  ia  lar- 
geur du  bas  de  chaque  picce  du  rang  de  dclfus  de  hauteur  aux  pièces  du 
rang  de  deflbus  jufquau  douzième  rang;  nous  trouverons  par  ce  moyen  la 
mcfurc  donnée  d’un  vuidc  circulaire  que  cette  diminution  entoure , & que 
l’on  remplit  ordinairement  par  un  panneau  de  vitres  en  entrelacs  , ou  par 
un  panneau  de  vitres  peintes  furmonté  par  une  frife  ou  de  pièces  entrelacées , 
on  de  pièces  peintes  qui  les  encadre.  Cet^  diminution  qui  n’eli  pas  fans  eifet 
récvcc  beaucoup  la  vue  , fur -tout  fi  le  grand  cercle  eft  lui-même  furmonté 
par  un  pareil  cadre. 

19.  Ce  que  nous  venons  d’établir  par  rapport  à la  picce  quarréc-,  peut 

fervir  de  réglé  en  l’appliquant  à chaque  faqon  de  vitres , en  obfbrvant  d’en 
diftnbiicr  les  échiquiers  en  nombre  pair  ou  impair,  fuivant  que  la  faqon  de 
vitres  le  demande  : on  obfervera  neanmoins  de  n'en  tracer  les  traits  que  bien 
légèrement  fur  la  table,  à la  mine  de  plomb  ; parce  que,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit , ils  ne  doivent  fervir  que  de  guides , pour  dcifmer  les  traits  principaux 
qui  figurent  & caradérifent  les  pièces  de  la  feqon  de  vitres  qu’on  s’eft  propofe 
d’exécuter.  Or,  tous  les  rangs  de  pièces  qui  doivent  être  dans  la  diminution 
d’un  vitrail  parfaitement  circulaire,  pour  en  faire  un  tout  régulier,  dans  quel- 
que faqon  de  vitres  qu’il  s’exécute , fe  raccourcilfant  & fe  récréciilhnt  cn- 
tr’cllcs,  & étant  par  conlëquent  fort  inégales,  on  ne  peut  mieux  faire  que 
d’en  deflîner  une  ou  plufieurs  fedions  ou  panneaux  fur  la  table  blanchie  à 
CCI  cfiét.  Alors  on  coupc  toutes  les  pièces  fur  la  table , en  obfervant  de  le 
faire  avec  le  plus  de  judcife  & en-dedans  du  trait  pour  retrouver  les  épait 
feurs  des  cœurs  du  plomb  ; de  faqon  qu’en  finiifant  la  jointure  de  chaque 
panneau , il  ne  fe  trouve  rien  de  fuperflu  à retrancher  fur  les  pièces  de  la 
ligne  qui  le  termine.  '■ 

20.  Il  eft  encore  une  diminution  plus  fimple , qui  peut  s’exécuter  dans  les 
parties  ccintrées  qui  couronnent  la  partie  quarrée  d’un  vitrail  : prenons  en- 
core la  piece  quarrée  pour  modèle  de  cette  diminution.  Diftribuons  la  partie 
ccintréc  du  vitrail  en  quatre  fedions  ou  panneaux  égaux  ; divilbns  la  plus 
grande  demi  • circulaire  de  chaque  fedion  en  autant  d’échiquiers  ou  e^accs 
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qu’en  comporte  chaque  panneau  quarré  dans  fa  largeur  en  nombre  pair  ou 
impair,  ainfi  que  la  fuiiiice  largeur  fe  comporte  5 puis  partageons  chaque  ligne 
droite  ou  diagonale  de  chaque  fèdtion  en  autant  d’efpaces  égaux  : tirons  en- 
iiiite  du  point  du  centre  , à commencer  par  la  rangée  d’en-haut , des  demi-cir- 
culaires qui  commencent  & abouttll'ent  à chacun  des  points  marqués  fur  les 
lignes  droites  ou  diagonales  de  chaque  feâion , & ainli  de  point  en  point 
nous  arriverons  à la  derniere  circulaire,  que  nous  diviferons  enfuite  en  au- 
tant d’efpaces  que  la  première  i de  là  nous  ferons  pafl'er  fur  les  points  mar- 
qués dans  la  grande  circulaire  d’en-haut , & dans  la  plus  petite  vers  le  bas , 
qui  fe  répondent , des  lignes  ou  rayons  qui  fixeront  l’étendue  de  chaque  piece , 
& confervant  la  même  hauteur  à chaque  rangée  de  pièces , fe  rétréciront 
feulement  à fur  & à mefure  qu’elles  avanceront  vers  le  centre  , dont  le  vuide 
pourra  être  rempli  comme  la  précédente  diminution.  Cette  manière  d’opérer 
la  diminution  plus  fimple,  mais  moins  favante  que  la  précédente  , doit  être 
également  delfinée  fur  la  table  pour  y couper  les  pièces  & les  joindre  avec 
le  plomb , en  fàifant  les  mêmes  obfervations  pour  la  coupe  des  pièces  que 
dans  l’article  précédent.  Elle  e(l  d’un  plus  grand  jour,  étant  moins  rcllbrréc 
par  les  plombs  qui  la  joignent. 

21.  On  n’emploie  guère  la  diminution  que  dans  les  vitraux  qui  ont  trois 
panneaux  de  large.  Le  vuide  que  laitferait  dans  le  milieu  un  vitrail  qui  dans 
fa  partie  quarrée  aurait  quatre  panneaux  de  large , devenant  trop  grand,  011 
ne  pourrait  qu’y  continuer  la  façon  de  vitres  pleines  dans  les  deux  panne.tux 
du  milieu  : ce  qui  ferait  Hms  grâce , la  din)imition  n’étant  gracieufe  qu’au- 
tant  qu’elle  forme  une  elpece  de  cadre  autour  d’un  autre  objet  que  celui 
que  ta  façon  de  vitres  répandrait  dans  tout  le  vitrail. 

12.  On  peut  inférer  de  ce  que  nous  venons  d’établir  , que  les  premiers 
outils  de  néceflltc  pour  le  vitrier  (ont  une  ou  plufieurs  tables  , de  grandes 
réglés  pour  relever  la  mefure  des  panneaux  d’après  les  chaflîs  ou  vitraux} 
d’autres  pour  en  tracer  les  lignes  de  hauteur  & de  largeur  fur  la  table , & 
d’autres  plus  petites  , dites  regUs  à main , avec  un  tenon  y attaché  avec  clous 
vers  le  milieu  , qui  la  maintienne  fermement  & l’cmpèche  de  varier  fur  le 
verre  , qui  foit  alfez  mince  pour  entrer  fins  réfiftance  dans  les  fimiofités 
du  verre,  lequel  n’efl  jamais  droit;  des  compas,  dont  un  grand  , qu’on  ap- 
pelle ordinairement  faujfe  équtne  , pour  tracer  fur  la  table  les  plus  grands  com- 
parcimens  d’un  panneau,  ce  que  les  vitriers  appellent  iquanir  ; & des  peeiis 
pour  y marquer  les  ditiérens  compartimens  des  différentes  façons  de  vitres, 
ou  pour  en  faire  le  calibu  ; unt  ou  plujîeurs  grandes  Lpurrts  de  fer  poli,  per- 
cées d’elpaces  en  efpaces  pour  les  clouer  & arrêter  fur  la  table , & à bifeaux 
en  dehors  pour  mettre  les  panneaux  à l’équerre,  & y introduire  un  côté  de 
la  verge  de  plomb  qui  doit  les  encadrer.  Cette  équerre  peut  être  d’une  feule 
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piece  i elle  vaut  mieux  cependant  coupée  en  deux  parties  en  angle  exaâ 
dans  le  coin  où  elles  doivent  fe  rapprocher  : cette  derniere  ell  nécell'aire  lorf. 
que  la  mcfure  fur  laquelle  ou  doit  taire  les  panneaux  ne  forme  pas  un  quarré 
xégulier. 

2 J.  Nos  anciens  joignaient  à ces  outils  le  plaqucfin  & la  drague.  Le  plaque- 
fin  était  un  petit  bairm  de  plomb  grand  comme  la  main , & le  plus  iouvent  de 
forme  ronde  ou  elliptique,  dans  lequel  ils  détrempaient  le  blanc  dont  ils 
lignaient  le  verre , félon  la  figure  qu’ils  voulaient  lui  donner  d’après  les  corn- 
partimens  qu’ils  en  avaient  tracés  fur  la  table.  Us  fe  fervaient  à cet  elTct  de 
la  drague,  qui  était  compofée  d’un  ou  deux  poils  de  barbe  de  chevre,  longs 
d’un  doigt,  attachés  dans  un  tuyau  de  plume,  avec  Ton  manche  comme  un 
pinceau  j on  trempait  ces  poils  dans  le  blanc  liquide  & broyé  à cet  etfet,  en 
y ajoutant  très  - peu  de  gomme , afin  qu’il  s’attachât  fur  le  verre.  G:t  uiuge 
fe  conferve  encore  dans  les  pièces  de  chef-  d’renvre , dont  on  releve  avec  le 
blanc  le  dclTin  entier  de  dediis  lu  table  fur  un  feul  carreau  ou  cable  de  verre , 
ce  qu’on  appelle  le  contre . fing , qui  rede  au  juré  de  chambre,  chez  qui  le 
chef-d’œuvre  a été  fait. 

24.  Dans  les  autres  façons  de  vitres , les  vitriers  ne  fe  fervent  que  du 
calibre  dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  Ce  calibre  demande  tant  de  judeife 
& de  precifiun , que  pour  conferver  la  régularité  dans  des  vitraux  fujets  à l’en- 
tretien, & n’en  pas  déranger  l’enfemble,  les  anciens  vitriers  failàient  établir  eu 
fer  ces  calibres  armés  de  pointes  à tous  les  points  donnés.  Ils  appliquaient  ces 
pointes  fur  le  carton  ; & d’apres  ces  points  elfcntiels , ils  tiraient  fur  la  carte  au 
crayon  les  lignes  néceflàircs  pour  former  les  pièces  entières , demies , ou  quarts 
de  pièces , qui  commençaient  & terminaient  les  bords  de  chaque  panneau. 

2f.  On  voit,  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’il  ne  s’agit  à préfent 
que  de  couper  le  verre  pour  le  mettre  enfuite  en  œuvre,  en  joignant  toutes 
Tes  ditférentes  parties  avec  le  plomb.  Comme  nous  nous  fommes  ad'ez  étendus 
fur  la  maniéré  dont  les  anciens  coupaient  le  verre  le  plus  épais , foit  avec 
l’émeril , foie  avec  la  pointe  d’acier  le  plus  dur,  & celle  du  fer  rouge , qui  (èr- 
vait  à conduire  la  première  langue  ou  fêlure  qu’elle  y avait  formée  à l’endroit 
qui  avait  été  mouillé  du  bout  du  doigt  humeclé  de  ûiive,  en  failàut  prendre 
au  verre  telle  figure  que  l’on  dofirait  fuivant  la  ligne  tracée  ; nous  nous  con- 
tenterons , avant  que  de  paifer  à l’ufàge  de  la  pointe  de  diamant , dont  les 
vitriers  fe  fervent  avec  plus  de  diligence , de  remarquer  que  cet  ancien  ufnge 
de  couper  le  verre  n’cîf  pas  ians  utilité  de  nos  jours  , & que  c'eft  par  une 
fuite  de  cette  ancienne  manière  qu’un  vitrier  économe  & adroit  qui  apperçoic 
dans  un  plat  de  verre,  entier  d’ailleurs,  quelque  langue  qui  pourrait  pré- 
judicier à la  totalité  du  plat , fait  la  conduire  où  il  veut  avec  un  fer  chaud 
ou  un  petit  bout  de  bois  allumé. 
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26.  Ce  ne  fut  que  vers  le  commencement  du  feizieme  fiecle,  que  Tufage 
du  diamant  pour  couper  le  verre  s’introduifit  parmi  les  vitriers.  Il  parait  que 
cette  découverte , comme  tant  d’autres , fut  l’effet  du  hafard.  Il  avait  fallu 
bien  des  fiecles  pour  apprendre  aux  hommes  que  le  diamant,  cette  efpece 
de  caillou  dont  l’extérieur  annonce  11  peu  l’excellence,  qui  reffcmblc  ailes 
ordinairement  i un  grain  de  fcl  ou  à un  Itmple  caillou  d’un  gris  blanchâtre , 
terne  & laie , était  la  plus  éclatante , la  plus  riche  & la  plus  dure  produchuii 
de  la  nature.  On  ne  connut  bien  le  mérite  de  cette  pierre  précieufe,  qu’a- 
pres  qu’on  eut  découvert  l’art  de  la  railler } art  qui  ne  date  pas  même  de  trois 
cents  ans , & qui  eft  dû  à Louis  de  Belqucn , natif  de  Bruges.  Ce  jeune  homme 
de  famille  noble,  qui  n’était  pas  deftiné  au  travail  des  pierreries  , & qui  Ibr- 
tait  à peine  des  claffes,  avait  éprouvé  par  halârd  que  deux  diamans  s’enta- 
maient Il  on  tes  frottait  un  peu  fortement  l’un  contre  l’autre.  C’en  fut  affez 
pour  faire  naître  dans  une  tète  induffrieufe  & capable  de  méditation , des  idées 
plus  étendues.  Il  prit  deux  diamans,  les  monta  fur  du  ciment,  les  égrifà 
Tun  contre  l’autre,  & ramaflà  foigneufement  la  poudre  qui  en  provint;  en- 
fuite  à l’aide  de  certaines  roues  de  fer  qu’il  inventa,  il  parvint  par  le  moyen 
de  cette  poudre  à polir  parfaitement  le  diamant,  & à le  railler  de  la  maniéré 
qu’il  le  jugeait  à propos;  il  en  fit  fortir  par  les  facettes  ces  jeux  de  feu  qui, 
éblouiifant  les  yeux , jettent  un  éclat  il  brillant.  Une  11  belle  découverte  piqua 
vivement  la  magnificence  des  grands,  qui  ne  connaiffaient  dans  le  diamant 
que  des  bruts  ingénus  , des  pointes  naïves  , à angles  & facettes  tranfparentes  , 
tirant  fur  le  noir,  fans  beaucoup  de  jeu  ni  de  vivacité,  n’ayant  prefque  d’au- 
tre effet  que  des  morceaux  d’acier  uni , tels  que  l’agraffe  du  manteau  qui 
fert  au  facre  de  nos  rois  ( qu'on  croit  être  du  tems  de  faint  Louis  ) & ceux  d* 
plufieurs  reliquaires  ornés  de  pointes  naïves,  noires  & fims  agrément  pour 

, la  vue , que  l’on  voit  dans  les  tréfors  de  nos  plus  riches  églifes. 

37.  Cette  découverte  était  encore  dans  fa  primeur,  lorfque  François  I". 
curieux  d’hiftoire  naturelle  , & fur  - tout  appliqué  à la  coiinaiiTaiIce  des  mé- 
taux & des  pierres  , occupé  des  foupçons  d’infidélité  qu’il  craignait  d’é- 
prouver de  la  part  d’Anne  de  Piffeleu  , fa  favorite , & ducheffe  d'Eltampes , 
effaya  de  graver  fur  le  verre  avec  le  diamant  de  fa  bague,  la  rime  qui  fuit , 
& qui  fe  voit  peut- être  encore  dans  un  cabinet  de  Ton  château  de  Chambord  , 
à côté  de  la  chapelle  : 

• Souvent  femme  varie, 

Mal  habil  qui  s’y  fie. 

L’effet  de  l’imprefllon  d’une  des  pointes  de  ce  diamant  fur  le  verre , fc  fit 
remarquer  non- feulement  par  la  gravure  des  caraéleres  qui  y relièrent  tra- 
cés , mais  encore  par  le  jour  qui  s’étant  fait  fous  les  traits , laiffercnt  apper- 
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cevoir  que  les  parties  en  étaient  défunies  & coupées}  ninfî  un  nouvel  hafard 
prouva  que  le  diamant  était  très  - propre  à couper  le  verre , & donna  lieu 
fans  doute  à l'ufage  qu’on  en  fit  par  la  fuite  à cet  effet.  Les  recoupes  qui  re(> 
raient  de  k taille  des  diamans,  devenus  plus  à la  mode,  & les  plus  petits 
de  ces  diamans  qui  ne  purent  foulfrir  \'égrifagt&  la  tailie,  furent  appliqués 
à ret  ulàge.  (a)  Us  devinrent  d’autant  plus  utiles  que  le  verre  devenant 
plus  mince  de  jour  en  jour,  avait  befoin,  pour  être  coupé  fans  dommage, 
d’un  outil  plus  léger , & qui  par-là  convenait  d’autant  mieux  à cette  légéreté 
de  main,  fi  néced'aire  à un  vitrier. 

28.  Entre  les  différentes  couleurs  de  diamans  (car  il  y en  a de  blancs, 
qui  font  les  plus  cfiimés  dans  la  joaillerie , d’incarnants , de  bleus  couleur  de 
faphir , de  jaunes , de  verds  de  mer  ou  feuille  morte  ) l’expérience  fait  pré- 
férer par  les  vitriers  ceux  qui  font  de  couleur  incarnate  , ou  qui  en  approchent 
le  plus,  & qui,  comme  ils  difent,  font  de  couleur  de  vinaigre.  Ils  fe  vendent 
chez  les  lapidaires  au  poids  de  grain.  Les  plus  efiimables  font  ceux  dans  Icf- 
quels  une  bonne  vue  peut  découvrir  plus  de  pointes  ou  de  coupes , parce  que 
CCS  pointes  étant  plus  ou  moins  fujettes  à s’adoucir  par  un  long  ufage , un 
diamant  qui  a plus  de  pointes  , peut  fournir  plus  de  coupes. 

29.  Autrefois  les  vitriers  plus  jaloux  de  leur  indullric,  montaient  eux- 
mêmes  leurs  diqpians  dans  des  viroles  de  fer  rondes  , qui  venant  en  diminu- 
tion vers  leur  pointe , fc  terminaient  vers  le  haut  par  un  manche  de  buis , 
cm  d’ébenc , ou  d’ivoire,  à leur  choix.  Ils  fe  fervaient , pour  inlSrer  le  diamant 
dans  le  creux  de  la  virole,  de  cire d’Efpugne  qui  fe  contenant  dans  une  con- 
fiftancc  mollalfe  dans  la  virole  qui  avait  été  chauffée , leur  donnait  le  tems 
de  les  tourner  & retourner  fur  les  pointes  ou  coupes  qu’ils  croyaient  les 
plus  avantageuiès , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  bien  rencontré  pour  la  pofition  de 
leur  main.  Les  uns,  en  effet,  en  coupant  le  verre,  ont  le  poignet  plus  ou 
moins  renvcrle , ou  en  - devant , ce  qui  dénote  une  main  pelante  } ou  en  - ar- 
rierc,  ce  qui  procure  plus  de  légéreté  } ou  fur  le  côté,  hors  delà  réglé  ,ce 
qui  fait  varier  la  coupe  & eft  bien  moins  fiir}  ou  en  penchant  fur  la  réglé,  ce 
qui  donne  à la  main  plus  d’appui , par  conféquent  plus  de  fùreté , & à la 
coupe  une  direélion  plus  égale.  De  là  vient  qu’un  vitrier  peut  rarement  & dif- 
ficilement fe  fcrvic  du  diamant  d’un  autre. 

30.  Depuis  quarante  ans  au  plus , quelques  vitriers  qui  éprouvaient  à leurs 

dépens  que  leur  main  était  moins  (hre , crurent  fe  procurer  un  expédient  9 

plus  utile  en  Faifant  enchàlfer  cette  virole  dans  une  autre , fur  laquelle  du  côté  * 
de  la  coupe  était  braféc  une  petite  plaque  d’acier  qui  leur  fervait  de  conduite} 

& c’efi  le  nom  qu’ils  donnèrent  à cette  nouvelle  monture , qu’ils  traînaient 
au  long  de  la  réglé. 

( a ) On  appelle  diamans  de  bord  ces  petis  diamans  qui  font  ordinairement  bruns. 

31. 
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J I . Enfin  , depuis  une  vingtaine  d’années  ils  ont  confié  le  foifi  de  monter 
leurs  diam.ins  à des  hommes  qui , adroits  à làifir  la  pence  naturelle  de  la  main 
de  c.’iix  qui  les  employaient , i’e  font  fait  une  profeilîon  de  l’art  de  monter 
les  diamans,  à l’uiage  tant  des  vitriers  que  des  miroitiers.  Ces  hommes  , la 
plupart  vitriers  eux-mémes,  inventèrent  des  montures  d’une  nouvelle  forme, 
dont  la  virole  de  cuivre  , dans  laquelle  ils  enchàflent  le  diamant  avec  de 
la  (ôudure  d’étain  fondu  , eft  enfermée  dans  un  fût  d’acier,  au  travers  duquel 
elle  palfe.  Ils  donnèrent  à cette  monture  le  nom  de  ra/>ot.  Le  côté  plat  qui 
frotte  le  long  de  la  réglé , fe  trouve  parallèle  à la  coupe  ou  pointe  du  dia> 
manc,  fuivant  la  flexion  habituelle  du  poignet  de  celui  qui  doit  s’enfervir, 
& pour  lequel  on  a eu  intention  de  le  monter.  On  tient  le  diamant  comme  la 
plume  pour  écrire  ; avec  cette  différence  néanmoins,  qu’au  lieu  que  la  plume 
pnfTe  entre  le  pouce  & le  fécond  doigt,  le  manche  du  diamant  doit  paifer 
entre  le  fécond  & le  troifieme  doigt  qui  lui  fert  de  condudieur , pendant  que 
le  pouce  lui  fort  d’appui , le  fécond  doigt  qui  tombe  négligemment  fur  lé 
manche , fei  vaut  uniquement  à l’entretenir  dans  fi  jufte  polkion. 

32.  On  juge  de  la  bonté  d’une  cou/>e , lorfque  filant  avec  un  cri  ni  trop 
aigre  ni  trop  doux  fur  le  verre  qu’elle  preffe,  elle  y forme  une  trace  noire, 
fine,  qui  s’ouvre  lentement  j&  devient , lorfqu’clle  eft  ouverte,  auflî  claire 
qu’un  fil  d’argent , fins  laifler  fur  la  furface  du  verre  aucune  pouflîcre  blanche  : 
car  alors  le  verre  ne  ferait  que  rayé  fans  être  coupé.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
que  la  coupe  ouvre  trop  : pour  lors  l’air  s’introduifint  trop  vite  dans  la  pre- 
mière ouverture  que  la  pointe  du  diamant  aurait  faite  dans  le  verre , il  y 
aurait  danger  que  venant  à iè  caffer , il  ne  prit  en  fe  fradiurant  toute  autre 
route  que  celle  qu’on  voulait  lui  tracer  avec  la  pointe  du  diamant.  Enfin  le 
meilleur  indice  de  la  bonté  d’une  coupe , e’eft  lorfqu'après  la  défunion  des 
deux  morceaux  qui  ont  été  coupés  , on  fentau  long  de  la  tranche  qui  forme 
leur  Icparation,  que  les  deux  furfices  de  chaque  divifion  font  unies  5 toute 
coupe  raboteufe  étant  fuiette  à foriner  des  langues  qui  peuvent  devenir  rui- 
neufes  au  vitrier.  .\u  relie , les  mêmes  diamans  ne  mordent  pas  également 
fur  toutes  fortes  de  verres.  Tel  diamant  eft  propre  à couper  le  verre  commun  , 
qui  ne  preife  point  le  verre  blanc , celui  - ci  étant  ordinairementplusdur.il 
y a même  dans  le  verre  commun  du  verre  fec  comme  le  grés  , fur  lequel  la 
coupe  la  plus  vive  ne  fait  que  blanchir,  (a)  Cet  outil , depuis  fa  découverte, 

C'eft  à la  coupe  que  l’on  reconnaît 
la  bonté  de  la  recuilTon  du  verre  en  plats. 

Ua  plat  de  verre  mal  recuit  fe  coupe  diffi- 
cilement. Le  diamant  y prend  mal  ; le  trait 
s’ouvre  avec  peine  ; fouvent  il  fc  cafle  & fe 
met  en  pièces  avant  que  le  trait  ü)it  ouvert. 

Ti>//ie  XI  II, 


La  main  qui  (butient  le  plat  de  verre  en  l’air 
pour  en  diriger  la  coupe  ék  la  faire  ouvrir, 
en  le  frappant  fe  trouve  alors  repouffee  par 
le.s  morceaux  qui  fe  détachent  du  plat , à 
peu  prés  comme  elle  le  ferait  par  un  redort 
qui  fe  débanderait.  La  raifon  de  cephéno- 
A a a 


Digitized  by  Google 


370  L'J  R T D U F I T R I E R.  Partie  IH. 

eft  devenu  le  premier  terme  de  l’induftrie  du  vitrier}  ileft  de  l’état  conftitutif 
de  ce  métier.  Son  ufuge  , comme  de  droit , fcmble  ne  devoir  être  autorife  en 
d'autres  mains  que  dans  celle  des  ouvriers  dont  l’état  eft  de  tailler  le  diamant , 
comme  les  lapidaires , ou  dont  la  profelfion  fert  en  détaillant  fur  des  matières 
vitreufes  , comme  la  glace,  le  crylhil , le  verre , &c. 

3;.  On  peut  mettre  le  gréfoir  entre  les  outils  propres  à couper  le  verre  , 
ou  au  moins  à le  difpofcr  à la  jointure  qui  doit  s’en  faire  avec  le  plomb.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  cet  outil , que  les  Italiens  nomment  grifatoio  ou  topo , 
parce  qu’il  ronge  & mord  le  verre.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes  , qui  ne  dif- 
ferent l’un  de  l’autre  que  par  la  grolfeur.  Les  plus  petits  que  l’on  nomme  ca- 
voirs , fervent  à ronger  les  contours  circulaires  & les  angles  des  pièces  per- 
cées & évuidées  de  toutes  figures  qui  entrent  dans  la  compofition  des  pièces 
de  verre  en  entrelacs  ou  dans  les  remplilfages  ou  fonds  de  ces  mêmes  pièces 
dans  les  chefs  - d’œuvres. 

’ 34.  FÉLIBIES  mettait  encore  au  rang  des  outils  du  vitrier  une  pointe  d’a- 
cier propre  à percer  des  pièces  de  verre  d’un  feul  morceau,  dont  on  remplit 
enfuite  le  vuide , en  les  joignant  avec  le  plomb  par  un  autre  morceau  de  verre 
de  la  même  configuration  que  le  vuide.  On  a trouvé  pour  cet  effet  un  expé- 
dient plus  aifé  & plus  fur,  en  fc  fervant  d’une  pointe  de  diamant  monté  en 
font  fur  un  archet  ; ouvrage  de  fhntaifie , qui  fuppofe  dans  le  vitrier  beaueoup 
de  loifir  & de  patience , de  légéreté  de  main  & d’adrelfc , dont  la  pratique  était 
néanmoins  très-fréquente  & plus  nécedliire  dans  les  vitres  peintes  des  quin- 
zième & feizieme  ficelés , & fc  foutient  encore  dans  plufieurs  villes  de  France , 
où  l’on  donne  aux  afpirans , des  chef-  d’œuvres  dans  Icfquels  il  fe  trouve 
de  ces  pièces  très  dilliciles  dans  leur  exécution.  C’eft  une  réglé  indifpenfable 
en  matière  de  chef-d’œuvre  de  vitrerie,  que  toutes  les  pièces  en  foient  ter- 
minées par  la  groifure. 

3 T.  Le  plomb  que  le  vitrier  defiine  à joindre  fes  pièces  de  verre  taillées 
dans  l’ordre  que  demandent  les  différentes  faqons  de  vitres  , ne  doit  être  n» 
trop  aigre  ni  trop  dou.x.  Trop  aigre  , il  eft  plus  fujet  à avancer  la  ruine  des 
rouets  ou  tire-plombs;  à fecalfer,  non-feulement  lorfqu’on  le  tire  pour  l’em- 
ployer , mais  même  après  l’emploi , au  collet  de  la  foudure.  Trop  doux , ou 


mené  eft  le  refrokiinement  trop  fubit  du 
verre,  dont  les  parties  ont  fouffert  un  degré 
de  contradlion  qui  en  a fait  comme  de  pe- 
tits relTorts  bandés , qui , venant  à fe  dé- 
bander par  la  prefTion  de  la  pointe  du  dia- 
mant , ou  par  les  efforts  que  l’on  fait  pour 
l'ouvrir,  font  un  effet  différent;  car  quel- 
quefois le  plat  éclate  par  morceaux  ; queU 


quefbis  le  trait  que  la  pointe  du  diamant 
y a empreint,  s’ouvre  d-ins  toute  fa  lon- 
gueur avec  une  rapidité  incroyable.  Que  de 
rifqueen  coupant  de  tel  verre  ! car  outre  la 
perte  de  la  marchandife , combien  y a-t-il 
de  vitriers  eftropics  , ou  du  moins  ÛelTés, 
par  de  tels  accidens  ! 
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il  fc  plilTa  en  s’alongcant  dans  le  tire -plomb  , ou  il  fe  coupe  en  pallaiit  entre 
les  couHlnccs,  qu’il  engorge,  a moins  qu’on  n’ait  foin  d’en  retirer  de  tems 
en  tems  les  bavures  qui  s’y  amalTent,  ce  qui  fc  fait  en  failunt  mouvoir  les 
fiignons  à rebours , ou  bien  il  fe  chitTonne  en  l’employant. 

J 6.  C’est  pour  cela  que  les  vitriers  ont  foin , lorfqu’ils  font  prêts  de  fondre 
leur  vieux  plomb,  de  l’énouer,  c’ell-à-dire , d’en  féparer  tous  les  nœuds  de 
foudure , qui  retenaient  les  dilTcrentes  branches  de  plomb  dans  la  jointure 
des  vieux  panneaux  qui  leur  font  rentrés,  ou  pour  les  remettre  en  plomb 
neuf,  ou  pour  en  faire  des  neufs.  Ils  coupent,  à cet  efiet,  avec  des  ci- 
féaux  tous  les  nœuds  de  foudure  , & les  mettent  à part.  Si  on  les  fondait  avec 
le  plomb  pêle-mêle  , ils  le  rendroienttrop  aigre.  Ces  nœuds  ainll  mis  à part , 
entrent  dans  la  compoiltion  de  la  foudure , comme  nous  le  dirons  en  fou 
tems.  Le  plomb  étant  ainlî  énoué,  l’on  y ajoute,  en  le  faifant  fondre,  telle 
partie  de  plomb  neuf  que  l’on  juge  à propos  pour  rendre  le  plomb  moins 
aigre.  On  fe  fert  à cet  effet  d’une  marmite  de  fonte  de  fer  plus  ou  moins 
grande,  fuivant  les  fontes  que  le  vitrier  eft  dans  l’habitude  de  faire.  Les 
plus  grandes  marmites  ne  contiennei^  guere  que  llx  a fept  cents  livres  pe- 
lant de  plomb  fondu.  On  pofe  cette  marmite  le  plus  de  niveau  qu’il  cil 
poffible  fur  un  trépied  plus  ou  moins  fort,  à propor^on  que  la  capacité  de 
la  marmite  eft  plus  ou  moins  grande,  de  maniéré  que  la  marmite  ne  penche 
pas  plus  fur  un  côté  que  fur  l’autre , & qu’on  puiffe  la  remplir  également.  On 
entoure  ordinairement  le  trépied  de  gros  pavés  de  grès  , qui  maintiennent  la 
chaleur,  & qui  tiennent  toujours  le  bois  élevé  de  manière  que  la  flamme  en- 
toure fi  chauffe  le  haut  de  la  marmite , pendant  que  la  braife  en  échauffe 
le  fond.  Quelques-uns  élevent  autour  de  la  marmite  &jufqucs  vers  le  botd 
un  mur  de  brique  , en  lailiant  un  cfpace  de  trois  pouces  entre  l'un  & l’autre 
pour  mettre  le  bois.  Us  pratiquent  vers  le  bas , fur  le  devant,  une  ouverture 
d’environ  huit  pouces  en  quarré  , pour  lailTer  écouler  le  plomb  qui  peut  tom- 
ber dans  le  foyer  en  rempliffant  la  marmite  , & pour  donner  au  feu  plus  d’ac- 
tivité. Le  bois  qu’on  emploie  pour  fondre,  doit  être  fcc,  & de  nature  à donner 
plus  de  flamme  que  de  braife.  On  remplit  continuellement  la  marmite  à fur 
& à mefure  que  le  premier  plomb  qu’on  y a mis  eft  fondu.  Lorfque  la  mar- 
mite eft  pleine , c’eïl-à-dire , à deux  ou  trois  doigts  au-deffous  du  bord , on 
agite  avec  une  bûche  de  moyenne  grofleur  les  cendrées  & le  fable  qui  fur- 
monte  le  plomb  fondu.  Alors  on  jette  fur  ces  cendrées  petit  à petit  des  mor- 
ceaux de  vieux  fuif  qui  venant  à fe  fondre  avec  elles  , prennent  aifémeut 
feu,  & les  brûlant,  en  détachent  vers  le  fond  de  la  marmite  le  plomb  qui 
s’y  trouvait  encore  mélangé , & fervent  à l’adoucir.  Lorfque  les  cendres  com- 
mencent à rougir,  on  en  diminue  peu  à peu  le  volume,  en  les  retirant  de  la 
marmite  avec  une  petite  poêle  percée  en  forme  d’écumoire  à manche  de  bois 
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arrondi , qu’on  agite  au-deflus  de  la  marmite,  afin  que  le  plomb  fondu  ,qui 
pourrait  s'y  trouver  mêlé,  y retombe.  Le  plus  gros  de  ces  cendrées,  qu’on 
jette  à part  dans  un  des  coins  de  la  cheminée  , ou  dans  quelque  vaiifeau  qu’on 
y difpoiè  à cet  effet , afin  que  la  fumée  qui  s’y  évapore  incommode  moins 
les  fondeurs , étant  ainll  en'evé,on  continue  de  remplir  la  marmite  jufqu’à 
ce  qu'elle  le  trouve  pleine  de  plomb  fondu  ; on  recommence  àécumeren  dé- 
tachant du  fond  de  la  marmite  la  cendrée  qui  aurait  pu  s’y  attacher.  Alors 
le  plomb.  paraiiFant  bien  net  fur  fa  furface,  & feulement  couvert  d’une  efpece 
de  crème  qui  s’y  forme  lorfqu’il  bouillonne , on  fe  met  en  devoir  de  le  verfer 
dans  les  moules  ddfinés  à cette  opération. 

37.  Ces  moules  qui  fe  nomment  Ungotitres , (ont  compofés  de  deu.K  bandes 
de  fer  plat , de  dix-huit  à vingt  lignes  de  large , environ  fix  lignes  d’épaiifeur , 
fur  feize  à dix-huit  pouces  de  longueur,  avant  d’être  faqonnécs.  Ces  deux 
bandes  de  fer  s’enclavant  vers  le  bas , entrent  l’une  dans  l’autre  ; percées  vis- 
à-vis  l’une  de  l’autre,  elles  fo  joignent  enfèmble  par  une  rivure  qui  les  tra- 
verfe,  & en  fait  une  charnière  qui  les  fait  mouvoir  en  rond  (ans  felëparer, 
& tourner  fur  un  même  centre.  Chnci^e  de  ces  bandes  de  fer  oppofées  en- 
tr’elles  doit  être  efiampée  fur  la  largeur  en  trois  creux  de  la  forme  des  trois 
lingots,  dont  chaque  bande  doit  former  la  moitié,  fuivant  i’épaid'eur  que 
l’on  veut  donner  aux  filerons  de  chaque  côté  du  lingot  i l'efpace  qui  dans 
le  milieu  de  chaque  creux  fépare  les  ailerons,  refiant  plein  fur  environ  une 
ligne  do  face.  Ces  deux  bandes  de  fer , ainfi  creufées  & refouillées  par  la  lime, 
ferrées  l’une  contre  l’autre,  forment  en  remplidànc  leurs  creux  de  plomb 
fondu  , les  trois  lingots  entiers , dont  les  ailerons  font  pleins  & le  milieu  creux 
fur  l'un  & l’autre  fens,  en  y confervant  néanmoins  une  certaine  épailTcur 
qui  refie  folide , pour  en  former , lorfquc  le  lingot  palfcra  au  rouet  ou  tire- 
plomb  , ce  qu’on  appelle  U caur  dt  la  vergt  de  plomb  tirée,  comme  le  vuide 
avec  fes  ailerons  de  chaque  côté  deifiis  & dedbus  doit  y former  la  chambrée 
de  ladite  verge  de  plomb  , dans  laquelle  feront  logées  les  épaiâTeurs  du  verre 
qu’elle  doit  fervir  à joindre. 

38.  Le  haut  de  ces  bandes  de  fer  ainfi  jointes  & creufées  fè  replie  fur  elles- 
mêmes  en-dehors.  La  partie  à laquelle  le  manche  doit  être  adapté,  forme  un 
rond,  dont  le  milieu  vuide  efi  traverfé  par  une  rivure  moins  forte  que  celle 
de  la  charnière.  Ce  manche  cfi  une  tige  de  fer  quarrée,  terminée  par  le  bas 
par  une  poignée  de  bois  arrondie  , & vers  le  haut  par  une  embrafure  formée 
de  la  tige  de  ce  manche , refendue  quarrément  en  deux  branches  percées  à 
chaque  bout , au  travers  dciquellcs  pafl'e  la  rivure  qui  joiitt  le  tout  enfemble. 
Cette  embrafure  qui  fe  nomme  la  bridt  de  la  lingotiere,  doit  être  alfez  ouverte 
pour  pouvoir  embraifer  fans  gène  deux  fois  nu  moins  l’épailfeur  des  deux 
bandes  de  fer  enfemble.  Dans  la  partie  oppofée,  la  bande  de  fer  reployéeaufC 
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fur  elle -même  en- dehors  à même  hauteur  que  la  précédente,  forme  une 
efpece  de  coin  renverlë  ou  meiuonnet  plus  rurtemcnt  ibrré  & preflë  par  la 
bride,  lorfqu’on  appuie  plus  fort  fur  le  manche  , en  rempliifanc  la  linguucre 
de  plomb  fondu. 

39.  On  emplit  la  lingotiere  de  plomb' fondu  avec  une  cuiller  de  fer,  à 
manche  de  buis  arrondi,  au  bord  de  laquelle  on  a pratiqué  un  bec,  pour, 
après  avoir  puilé  le  plomb  dans  la  marmite , en  écartant  toujours  la  cendrée 
qui  s’éleva  fur  la  iiirface,  y verfer  le  plomb.  On  le  verfe  lentement  & de 
plus  haut,  n le  plomb  ou  la  lingotiere  fe  trouvent  trop  chauds  -,  plus  vite, 
ii  l’on  s'apperqoit  qu’il  refroidit.  Dans  le  premier  cas , le  plomb  fuyant , au 
lieu  de  féjourner  dans  la  lingotiere , les  creux  du  moule  ne  fe  rempliront 
pas.  Dans  le  fécond  , le  plomb  venant  à fe  bger  ne  del'ccnd  pas  jnfqu’au  bas 
du  moule , & ne  le  remplit  pas.  Il  eft  très-avantageux  de  remédier  de  bonne 
heure"  à ce  dernier  inconvénient , en  ranimant  l’adivitc  du  feu  ; autrement , 
il  ferait  à craindre  que  le  plomb  , fe  figeant  dans  lu  marmité  , ne  fe  con- 
vertit en  une  malfe  qu’il  ferait  difpendieux  de  liquéfier  de  nouveau. 

40.  C’est  auifi  de  la  fermeté  du  poignet  de  celui  qui  remplit  fou  moule , 
que  dépend  la  perfeélion  des  lingots.  Plus  la  lingotiere  ell  jufie  i<c  fermée 
vers  fa  charnière , plus  ta  partie  d’en-haut  s’ouvr^acilcmcnt , comme  par  une 
efpece  de  relfort , lorfque  cedant  d’appuyer  fur  I^ianchc  on  lâche  la  bride , 
& léparant  les  deux  parties,  on  gliüe  le  couteau  d’un  des  côtés  du  manche 
pour  détacher  les  lingots  de  leurs  creux,  & les  en  retirer. 

41.  Une  lingotiere  donne  trois  lingots,  donc  l’un  ell  leparé  de  l’autre  par 
un  plein  d’une  ligne  & demie  de  face  ou  environ  entre  chaque  creux  -,  mais 
ils  fe  réunilfcnt  vers  le  haut  dans  toute  la  largeur  du  moule  par  une  tète 
qui  s’y  forme  lorfqu’il  eft  rempli.  On  coupe  cette  tète  ou  avec  des  cifaillçs 
folidement  retenues  fur  U banc  du  tin. plomb , ou  (ùr  un  billot  avec  un  maillet , 
& un  fermoir  quand  on  veut  leparer  les  trois  lingots  Pun  de  l’autre. 

42.  Si  les  deux  parties  de  la  lingotiere  n’ont  pas  été  aüez  ferrées  l’une  contre 
l’autre,  le  plomb  qui  s’extravafe  du  creux  des  lingots,  lorfqu’on  emplit  la 
lingotiere  , formera  de  fortes  bavures  que  l’on  elt  obligé  d’enlever  avant 
que  d’en  faire  palfer  les  lingots  au  rouet  ou  tire -plomb,  & qui  s’enicvcnt 
avec  d’autant  plus  de  peine  qu’elles  font  plus  épaiflès.  Ce  n’eft  pas  que , quel- 
que précaution  que  l’on  prenne,  il  ne  relie  toujours  quelque  fupcrfiuitc  à 
enlever  fur  les  côtés  du  lingot.  Cette  opération  s’appelle  doUr  le  plomb,  & 
fe  fait  en  palfant  un  bout  de  latte  dans  la  ceinture  du  tablier  qui,  atfernvi 
contre  les  bords  de  la  table  , reçoit  le  bout  de  la  verge  de  plomb  à laqiicPc  il 
fert  d'appui,  pendant  que,  tenue  par  l’autre  extrémité  , de  ia  main  gauc'ie  , 
la  droite  enleve  cette  fuperfluité  avec  un  couteau.  Le  moins  tranchant  y cil  le 
jrfus  propre. 
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4j.  Les  vitriers  qui  font  le  plus  de  vitres  en  plomb,  ne  fondent  guère 
qu'une  fois  l’année.  Ce  travail  ; qu’il  eft  à propos  de  ne  pas  quitter  lorfqu’il 
cll  entrain,  cll  un  des  plus  pénibles  du  ntetier,  les  ouvriers  reliant  quel- 
quefois vingt  - quatre  heures  & plus  expolcs  à l’ardeur  d’un  grand  feu  & à la 
vapeur  nuilîbic  du  plomb.  Dans  les  boutiques  où  il  y a un  plus  grand  nombre 
d’ouvriers , ce  travail  fe  partage  de  maniéré  que  , quand  le  plomb  cil  prêt  à 
être  jeté  dans  les  moules  ou  lingotieres , pendant  que  trois  ou  quatre  allîs 
autour  de  la  marmite  s’occupent  à la  vuider  dans  les  moules , les  autres  cou- 
pent les  tètes  des  lingots,  en  attendant  qu’à  la  fécondé  marmite  ils  reprennent 
la  place  des  premiers  qui  les  remplacent  à ctèter.  Le  plomb  étant  étèté , on  le 
dole  & on  le  ferre  dans  un  cotfre , le  plus  à l'abri  de  la  pouihere  qu’il  e(l  pollîble. 

44.  La  provifion  de  plomb  fondu  & lingoté  étant  faite  , les  vitriers  qui 
ont  le  plus  d’ouvrage  de  vitres  en  plomb , font  dans  l’ufàge  aufli  de  faire  celle 
de  la  foudure.  Ils  prennent  à cet  clTet  une  certaine  quantité  de  livres  pelant 
de  CCS  nœuds  dont  nous  avons  parlé  plus  haut}  ils  y ajoutent  un  poids 
égal  de  meilleur  étain  fin  qu’ils  mettent  fur  le  feu  dans  une  petite  marmite 
de  fonte  , jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  fondu  & mélangé  ; ils  ont  foin  alors 
de  faire  brûler  avec  un  peu  de  poix -refine  qu’ils  jettent  dans  la  marmite , & 
qui  y prend  aifément  feu  , les  cendrées  que  les  nœuds  y occafionnent , afin 
que  la  vieille  foudure  s’en  éftache  & relie  fondue  dans  la  marmite:  alors  ils 
enlèvent  ces  cendrées  avec  ft  cuiller  ou  poêle  percée , dont  ils  fe  fervent  pour 
la  même  opération  par  rapport  au  plomb,  jufqu’à  ce  qu’ils  voient  la  furfacede 
la  foudure  fondue  nette  & dégagée  de  toute  falcté , pour  la  couler  enfuite  dans 
l'inllrument  qu’ils  appellent  Vais  à la  foudurt. 

4f.  L’ais  à la  foudure  cil  une  planche  de  trois  pieds  au  moins  de  long, 
fur  neuf  à dix  pouces  de  large.  On  choifit , par  préférence , une  planche  de 
bois  de  poirier  ou  de  hêtre , comme  moins  fujet  à fe  gercer  à la  chaleur.  Cet 
ais  ell  feuillé  en  huit  cfpaces  de  cinq  lignes  de  face  chacun  fur  trois  lignes 
de  profondeur,  ayant  entête  un  demi-cercle  plus  large  que  le  relie  du  feuillet, 
dans  lequel  on  verfe  la  foudure  fondue.  On  le  tient  pôle  de  niveau  fur  fes 
genoux.  On  verfe  la  foudure  que  l’on  a prife  dans  la  marmite , avec  une  cuiller 
de  fer  à bec , dans  les  enfonqures  arrondies  qui  font  à la  tète  de  chaque  feuillet. 
On  en  remplit  trois  au  plus  à la  fois  de  foudure  -,  puis  élevant  un  peu  fais 
du  genou  gauche,  on  porte  promptement  la  cuiller  vers  l’extrémité  des  trois 
feuillets , poury  recevoir  ce  qui  fe  trouve  de  trop  de  foudure  fondue , après  ce 
qui  a fullî  pour  en  former  trois  branches,  en  s’arrêtant  dans  le  feuillet,  où  elle  fe 
refroidit;  ainfi  de  feuillet  en  feuillet  jufqu’à  la  fin.  Plus  la  foudure  ell  chaude, 
moins  elle  s’étale  dans  le  feuillet,  & moins  la  branche  ell  large  ou  épailfc.  Une 
branche  de  foudure  bien  jetée,  ne  doit  avoir  au  plus  que  trois  lignes  de  large, 
& l’épailfeur  (l’un  fol  marqué.  Cette  opération  ell  longue  ; car  dans  le  cas  où 
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elle  ferait  de  cent  livres  de  foudure  , elle  ferait  capable  d’employer  au  moins 
deux  tiers  de  jour  de  deux  ouvriers,  dont  au  moyen  de  deux  ais  l’un  jctc- 
rait  les  branches  , & l’autre  les  détacherait  du  premier  ais,  pour  les  drelfer  & 
en  faire  des  paquets , pendant  que  Ton  camarade  emplirait  le  fécond  ais , & 
ainfi  fucccifivcment.  Il  ell  intéreifant  d’entretenir  toujours  la  foudure  dans  la 
marmite  dans  un  même  degré  de  chaleur.  Trop  froide , elle  fe  fige  à l’entrée 
du  feuillet,  ne  coule  pas,  ou  donne  des  branches  trop  épaiifes , ce  qui  em- 
pêche l’ouvrier  de  Ibuder  proprement  ; trop  chaude , elle  donne  des  branches 
trop  menues , qui  donneraient  au  plomb  le  tems  de  fe  fondre  lui -même 
fous  le  fer,  avant  qu’il  eût  reçu  la  quantité  de  foudure  qui  doit  le  joindre 
fans  le  dilfoudre. 

46.  La  lingotiere , dont  nous  avons  donné  la  defeription  & la  maniéré  de 
s’en  fervir , peut  à bon  droit  être  confidéréc  comme  un  relie  de  l’ufage  le 
plus  ancien  pour  employer  le  plomb  dans  la  jointure  des  vitres.  Rien  en  effet 
ne  relfemble  tant  au  plomb  que  les  anciens  vitriers  y employaient , & qu’ils 
appellaicnt  plomb  à rabot , que  les  lingots  qui  fortent  de  ces  moules , à la  vé- 
rité beaucoup  plus  gros  , mais  dont  nous  avons  trouvé  le  moyen  de  diminuer 
Je  volume  en  les  alongeant  & les  preffant  par  l’ufage  du  rouet  ou  tire-plomb. 

47.  Quoiqu’on  ne  puilTe  pas  établir  précifément  le  tems  où  le.s  tire-plombs 
paflêrent  en  ufage  dans  la  vitrerie , on  peut  néanmoins  avanc#  que  leur  in- 
vention ne  remonte  pal  plus  haut  que  les  dernieres  années  du  feizieme  fieclc. 
Ce  n’eft  en  effet  que  de  ce  tems  qu’on  voit  des  panneaux  de  vitres  joints 
avec  un  plomb  plus  faible,  c’ell-à-dire,  moins  épais  dans  le  cœur  & dans 
les  ailes  que  celui  des  fîecles  précédens  : ce  qui  femble  annoncer  l’invention 
d’un  outil  plus  expéditif  que  le  rabot , & qui , ménageant  plus  de  tems  ou 
de  matière , donna  plus  de  fouplelfeau  plomb,  & au  vitrier  plus  de  facilité 
pour  l’employer. 

48.  Une  tradition  confervée  dans  une  famille  de  Lorraine,  qui  eft  encore 
de  nos  jours  très-induflrieufè  dans  le  méchanifmc  du  tire  - plomb  , nous  ap- 
prend que  la  connaiifance  de  cette  machine  lui  était  venue  des  Suiffes  vitriers 
qui  s’en  fervaient en  courant,  comme  on  dit , la/o{<T/7gf,dans  rAlface,la  Lor- 
raine & la  Franche-Comté  ; ce  qu’ils  font  encore  de  nos  jours.  Un  des  aïeux 
de  cette  famille , nommé  Haroux , célébré  armurier , établi  à Saint  - Michel , 
ayant  examiné  de  près  cette  machine,  en  connut  futile,  en  corrigea  le  défec- 
tueux , en  polit  le  groflîer , & la  porta  à un  degré  de  perfedion  où  depuis 
ce  tems  on  a bien  pu  l’imiter,  fans  le  furpalTcr. 

49.  Cette  machine,  telle  qu’elle  fort  des  mains  des  defeendans  de  Ha- 
roux , fe  nomme  tirt-plomb  d’Allemagne.  Avant  de  rendre  compte  de  la  ma- 
nière dont  nos  Français  cherchèrent  à la  fimplifier , nous  allons  en  donner  la 
defeription  j & les  détails  que  nous  donnerons  fut  fa  conllrudion  , ne  fervd- 
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roiit  pas  peu  à faire  connaître  la  maniéré  de  le  gouverner,  les  caufes  de  fès 
dcr.ingeinens,  les  tnoyens  d’y  remédier.  C’clt  ce  que  nous  a'iüiii  tàclier 
de  luire  , non  en  phüorophe , pour  qui  il  eft  lutcreiraiu  de  faire  des  recherches 
li.r  la  vTuie  méthode  de  déduire  des  loix  du  mouvement  des  principes  pn- 
tiques  delà  niéchanique  , mais  en  lîmple  vitrier , qui  connuilTuit pur  l’cxpc- 
riencc  & les  obfervaiions  qu’elle  lui  fait  faire  , la  portée  de  ces  mêmes  prin- 
cipes  en  ce  qui  concerne  fon  art , s’eft  mis  en  état  de  combiner  & de  prévoir 
les  ctfeis  des  inftrumcns  qui  lui  font  propres , avec  une  certitude  conven  ibie  i 
l’on  état,  luilfant  aux  premiers  ces  recherches  qui  ne  font  pas  toujours  iiécei- 
fàires  aux  progrès  des  arts. 

50.  Le  tire-plomb  d’Allemagne  eft  compole  de  deux  jumelles  ou  plaquas 
de  fer  trempé  , de  cinq  à fix  pouces  de  hauteur  , de  dix-huit  à vingt  lignes 
de  face,  & de  fept  à huit  lignes  d’épaifTeur.  La  jumelle  de  devant  cil  terminée 
par  le  bas  par  une  clpcce  de  patte  prife  dans  le  même  morceau,  mais  amincie 
pour  lui  donner  plus  de  face  : cette  patte  eft  auill  haute  que  l’épailfeur  du 
banc  fur  lequel  on  doit  monter  le  tirc-pjed.  Ce  banc  qui  doit  être  d’un  bon 
coeur  de  chêne,  ne  peut  être  trop  folidcment  arrêté.  La  patte  de  la  jumelle. 
de  devant  doit  être  percée  de  trois  trous  ( 2 & I ) , pour  recevoir  les  trois 
VIS  en  bois  qui  alfujettiflent  le  tire-plomb  fur  le  banc , & l’y  retiennent  dans 
un  jufte  niveau  Cette  jumelle  n’cft  point  fujette  à être  démontée  fréquemment 
de  delfus  fon  banc  auquel  fà  patte  la  tient  appliquée  iiiiais  bien  la  jumelle  de 
derrière , qui  porte  lîmpicment  fur  le  nu  du  banc  iàns  y être  retenue  pat  au-  . 
cun  empattement. 

f I.  Ces  deux  jumelles  fe  joignent  enfcmble  par  deux  entre -toifes  à vis 
& à écrous  fur  la  jumelle  de  derrière,  & rivée  fur  celle  de  devant,  ce  qui 
donne  In  facilité  de  ièparer  la  jumelle  de  derrière  toutes  les  fois  qu’il  s’agit 
lie  changer  les  pièces  qui  garnilTcnt  l’intérieur  du  tire-plomb.  Nous  rendrons 
compte  fuccclîivcment  de  ces  différentes  pièces. 

fl.  Chaque  jumelle  eft  percée  à égale  diltancc  des  entre-toifes  de  deux 
trous  garnis  chacun  dans  fon  épaiffeur  d’un  dé  d’acier  calibré  en  rond  fur 
le  diametre  des  arbres  qui  doivent  y rouler.  Entre  ces  deux  trous  de  cha- 
cune defdites  jumelles  cil  ajufté  & folidcment  rivé  fon  poru-œujpnu  entaillé 
dans  le  milieu  , de  la  largeur  du  couflînet  qui  doit  y être  iiilcré  ; de  maniéré 
que,  qiioiqu’amovible  à volonté,  ce  coulfinet  ne  foit  fiifccptible  d’aucune 
variation  , lorfquc  la  machine  cil  en  mouvement. 

f J.  Chaque  couflînet  doit  être  de  fer  de  la  trempe  la  plus  dure,  qu’on 
nomme  erem/x  au  paquet.  La  hauteur  de  chacun  des  deux  coulfinets  doit  être 
de  l'clpace  qui  fc  trouve  entre  les  trous  des  jumelles  dans  lefquels  les  arbres 
doivent  rouler , échancré  en  rondeur  vers  le  milieu  pour  le  jeu  defdits  arbres. 
Un  couflînet  doit  avoir  deux  engorgeures , une  plus  évaféc  & plus  enfoncée 
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Ycrs  l'cntrcc  du  lingot  qui  diminue  de  face  & augmente  d'cpailfeur  dans  l’en, 
droit  où  la  vir^c  de  plomb  acquiert  la  face  qu’on  veut  lui  donner  en  largeur, 
c’elt-à-dire  , où  pendant  que  les  roues  le  fendent , les  couirmcts  en  preifent 
les  ailes  entre  les  deux  ourlets  ( ce  qu’on  appelle  lu  côte  des  ccujjînets  ) & diri- 
gent la  verge  vers  là  fortie  par  l’autre  engorgeure  moins  haute,  moins  évafée 
& moins  enfoncée  que  la  precedente. 

$4-  Il  eft  d’uftge  de  donner  aux  couflînets  une  certaine  épaiifeur  qui  em- 
pêche que  les  jumelles  ne  joignent  les  entre-toijes  qui  doivent  laill’er  un  vuide 
d’une  ligne  & demie  au  moins  entr'elics  Ik  la  jumelle  par  laquelle  pallcnt 
les  vis.  Ce  font  les  couflînets  qui  donnent  à la  verge  de  plomb  tirée  la  lar- 
geur & la  force  defirées.  Ainfi  l’on  peut  avoir  fur  un  même  tire  - plomb  au- 
tant de  paires  de  couirinets  y ajuftées  que  l’on  veut  fe  procurer  de  ditféren- 
tes  fortes  de  plombs  plus  ou  moins  larges  de  face,  ou  plus  ou  moins  épais 
aux  ailes,  ou  avec  un  plus  ou  moins  fort  ourlet.  11  y a aulfi  des  cojlfinets 
dclHnés  a former  ces  petites  branches  de  plomb  nommées  communément  des 
attaches  ou  liens,  qui  (ondées  fur  le  panneau  aux  endroits  convenables,  cm. 
bradent  les  tanjutes  ou  verges  de  fer  qui  fervent  à funporter  le  p.inncati.  C ;rw 
invention  a été  habilement  fubllituéc  à ces  moules  (cmblables  à un  s.of  'er, 
dans  Icfqucis  les  anciens  cou'aient  plufieurs  de  ces  liens  ou  attaches  à la  fois. 

ff.  Ces  coulllnets  fiqonnés  comme  les  prccédens,  ont  plus  qu'eux  vers 
le  milieu  un  avant-corps  d’environ  une  ligne  d’épaiafeur  piis  dans  le  coulfinct 
même.  Cet  avant-corps  relfemble  allez  à un  gr.iin  d'orge,  donc  il  a pris  le 
nom.  Sa  pointe  regarde  le  milieu  du  coulfinct  du  coté  de  fa  plus  g:  ande  en- 
gorgeure. Cette  pointe  aigue  & tranchante  , ainfi  que  fes  côtés , fort  à pren- 
dre fur  les  ailerons  du  lingot , ce  qui  dans  les  autres  couflinets  formerait  les 
ailes  de  la  verge  de  plomb , pour  en  faire  à droite  & à gauche  deux  branches 
de  liens  de  chaque  côté;  pendant  que  l’entaille  faite  & pratiquée  dans  le 
milieu  du  grain  d’orge  aulfi  tranchante  que  fes  côtés,fertà  divifer  le  cœur 
du  lingot  d’avec  le  lien.  Chaque  lingot  par  ce  moyen  forme  quatre  bran- 
ches qui  s’alongcnt  jufqu'à  deux  pieds  & demi  & plus  fur  une  ligne  & demie 
de  facc,&  une  demi -ligne  au  moins  d'épailfeur.  Quelques  vitriers  fc  fervent 
du  cœur  lorfqu’il  c(l  détaché  des  quatre  autres  branches,  comme  d’une  cin- 
quième branche;  ils  coupent  enfuite  ces  branches  avec  de  petites  cifaillcs, 
à la  longueur  de  crois  ou  quatre  pouces , lùivant  la  groifeur  des  verges  qu’elles 
doivent  entourer. 

fC.  Les  couifinets  étant  les  pièces  du  tire -plomb  qui  s’ufent  les  premiè- 
res', à caulb  de  la  fréquence  des  frottemens , (ont  plus  fujets  à fupporter  des 
rafraichiifcmcns.  C’cil  ainfi  que  les  ouvriers  en  tire -plomb  nomment  le  ré- 
tablitlement  en  neuf  qu’ils  font,  foicaux  couflînets , foit  aux  roues , qu’ils  font 
obligés  de  détremper  à cet  elfct,  pour  les  refouler  , les  relimcr,  & les  mettre 
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dans  leur  premier  érat.cn  les  trempant  de  nouveau.  Or  cette  opération  cm- 
purt.int  toujours  quelque  chofe  fur  l’épaiifeur  du  coullînct , empêcherait  à la 
fin,  fans  la  précaution  furdite,  l’aclion  des  écrous  qui  fervent  à prciTcr  les 
parties  du  tire  - plomb , en  les  tenant  toujours  dans  un  point  jufte  entr’ellcs. 
La  juftelfe  de  ce  point  cft  ellcinicllc  pour  mettre  le  lingot  à tirer  dans  un 
écat  où  les  ailes  ne  le  coupent  ou  ne  fe  plilfent  point  : ce  qui  arrive  quand 
elles  font  trop  prclïëes  entre  les  roues  par  les  coullinccs , ou  qu’elles  ne  pren- 
nent trop  d'épuilfeur , ou  qu’elles  ne  forment  des  bavures  ou  dentelles  fur 
ï'ourUt  ; ce  qui  arrive  lorlquc  le  tire-plomb  ell  trop  lâche. 

^7.  Le  rire -plomb  d’Allemagne  elt  en  outre  compofé  de  deux  arbres  ou 
cfllcux  de  fer  trempé  auflî  dur  que  les  coufllnets.  Celui  d’en- haut  fe  termine 
du  c6té  de  la  jumelle  polléricure  en  une  forme  ronde  jullement  calibrée 
lur  le  dé  d’acier  qui  garnit  le  trou  de  la  jumelle,  que  cet  arbre  doit  traverfer. 
Qiiarré  dans  fon  milieu,  on  y introduit  une  roue  dite  aulH  la  bague,  trem- 
pée comme  les  cuuinncts , percée  quarrément  dans  fou  milieu  à la  mefure 
julle  du  quanc  de  l’arbre  qui  la  reçoit , hachée  fut  fes  deux  faces  de  quel- 
ques coups  de  lime  ,&  taillée  fur  fon  épaiil'cur  de  demi -ligne  en  demi-ligne 
pour  lui  donner  plus  de  prilé  fur  l’épailléur  du  milieu  du  lingot  qui  doit  for. 
mer  le  cicur  de  la  verge  de  plomb.  Cette  roue  ou  bague  placée  dans  lim  lieu 
y c!i  retenue  par  un  chaperon  pris  du  même  morceau  de  l’arbre  qui  l’em- 
pêche de  s’échapper.  C’elt  d’apres  ce  chaperon  que  cet  arbre  fe  termine  fur 
la  jumelle  de  devant  par  une  partie  ronde  qui  la  traverfe  , comme  dans 
celle  de  derrière  ; & entin  d’après  l’cpuilfcur  de  ladite  jumelle , par  une  partie 
quarrée  dans  laquelle  palfe  un  pignon  retenu  eu  (bn  lieu  par  un  écrou. 

L’arbre  d’en -bas  eft  eu  tout  femblable  au  précédent,  pour  fa  faculté 
de  rouler  dans  les  jumelles,  de  recevoir  dans  fon  quarré  une  roue  ou  bague 
kir.blib'e  à celle  de  l’arbre  d’en -haut,  à la  réferve  qu’il  doit  être  plus  long 
l'ur  le  devant,  parce  qu’il  doit  porter  plus  que  lui  la  manivelle  qui  s’y  ajulle 
au  devant  du  pignon,  & doit  être  retenue  par  une  vis  à écrou. 

^q.  Ces  roues  ou  bagues  qui  doivent  occuper  le  milieu  du  corps  du  tire- 
plomb,  doivent  être  exaefement  rondes  & paifées  au  tour , aiiifi  que  la  partie 
ronde  des  arbres.  On  donne  à ces  roues  ou  bagues  l’épailfeur  que  l’on  déliré 
de  donner  à la  chambrée  de  la  verge  de  plomb  tirée,  pour  y loger  un  verre 
plus  ou  moins  épais  ; comme  la  diliance  qui  relie  cntr’elics  perpendiculaire- 
ment fert  à former  ce  que  l'on  nomme  le  cœur  de  ladite  verge;  plus  fort, 
li  elles  loin  plus  éloignées  l’une  de  l’autre;  plus  mince , lorfqu’elles  fe  rap- 
prochent davantage.  Au  relie, un  des  principaux  foins  d’un  ouvrier  en  tire- 
plomb  eft  de  difpofer  toutes  chofes  de  maniéré  que  le  cœur  du  plomb  foit 
exadement  placé  dans  le  milieu  de  la  verge,  & que  chaque  côté  des  ailes  ne 
fuie  ni  plus  haut  ni  plus  bas  que  l'autre. 
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60.  Enfin  les  pignons  à qui  la  manivelle  donne  le  mouvement  néceflàire 
pour  l’cli'et  qu’on  en  attend , doivent  être , comme  les  coulllnets  & les  autres 
pièces,  d’ime  bonne  trempe.  Ils  font  ordinairement  à douze  dents  qui  doi- 
vent être  exadement  taillées  à diibnces  & formes  égales , & s’engrener  tres- 
julte,  fins  former  aucun  iàutillement  ou  cahot,  très- miilibles  à la  machine 
& à la  verge  de  plomb  qu’elle  produit.  Ces  rautillcmens  ou  cahots  qui  fo  font 
feutir  en  abattant  ou  en  relevant  la  manivelle , peuvent  être  encore  occa- 
nonnes  par  le  déiluit  de  rondeur  des  arbres,  ou  des  trous  par  lefquels  ils 
palfent  : de  là  vient  fouvent , comme  du  même  détàut,  lorlqu’il  fe  trouv® 
dans  les  roues  ou  bagues , cette  inégalité  qu’on  remarque  dans  l’épailfeur  du 
cœur  de  la  verge  de  plomb , qui  la  rend  lujeite  à le  cader  lorfqu’on  la  tire 
pour  l’alonger,  ou  à fe  percer  quand  on  l’ouvre  avec  la  tringlette,  ou  à rt- 
Jettr  un  bon  ouvrier  dans  la  conduite  de  fon  ouvrage. 

61.  ejuANT  à la  manivelle,  elle  ell  ordinairement  de  fer,  formée  en  S, 
de  dix.  huit  pouces  de  longueur,  fe  termine  en  faillie  par  un  manche  de  fer 
de  lépt  à hait  pouces  de  long , recouvert  par  une  poignée  de  bois  arrondie 
& tournant  autour  de  fa  tige,  rivée  au  bout  par  tnie  petite  plaque  de  fer  ou 
de  cuivre , que  les  deux  mains  puilfcnt  embralfer , une  dedus  , l’autre  dciTous , 
pour  la  faire  mouvoir.  C’ell  cette  manivelle  qui  fait  tourner  l’arbre  d’en-bas  , 
par  le  moyen  de  fou  pignon  qui,  s’engrenant  dans  celui  de  dclfus,  fait  aulü 
tourner  l’arbre  d’en -haut:  alors  le  lingot  de  plomb  fendu  dans  le  milieu 
par  les  roues  qui  en  forment  le  cœur  , palfe  entre  les  coullinets  qui  en  prêt 
font  les  ailes  & les  applatilfent  des  deux  côtés,  & à proportion  que  les  engor- 
geurcs  des  coulfinets  font  plus  ou  moins  enfoncées , donnent  à la  verge  de 
plomb  des  ailes  plus  ou  moins  épailfes. 

62.  Outre  les  pièces  que  nous  venons  de  décrire  comme  appartenantes 
au  tire -plomb  d’.'Mlcinagnc , il  cft  encore  des  pièces  doubles,  qui  doivent 
commencer  l’opération , & que , par  allufion  à la  redèmblaiice  qu’elles  ont 
a'>ec  l’ancien  plomb  à rabot,  on  nomme  encore  parmi  nous  pièces  de  rabot 
ou  A'tmbaucht.  Ces  pièces , dont  l’agencement  & la  forme  font  les  mêmes 
que  dans  celles  que  nous  venons  de  décrire , confinent  en  deux  roues  de 
l’épaiifeur  d’une  ligne  & demie  ou  environ , dcllinécs  comme  les  précé- 
dentes à fendre  le  plomb  par  le  milieu , & en  deux  couflînets  dont  les  en- 
gorgeures  plus  enfoncées  forment  des  ailes  plus  épaillès  que  dans  la  verge  de 
plomb  qu’on  fe  propofe  d’employer  pour  joindre  les  vitres.  Ainfi  un  lingot 
de  plomb  de  douze  à treize  pouces,  que  les  pignons  mus  par  la  manivelle  font 
filer  fous  ces  roues  entre  les  coulfinets  d’emhauche , s’alonge  par  cette  pre- 
mière opération  jufqu’à  deux  pieds  A plus,  fuivant  la  grodêur  & la  longueur 
du  lingot  : fur  quoi  j’obfervc  en  palTant,  que  les  ailerons  d’un  lingot  ne  doi- 
vent  point  être  trop  hauts , ce  qui  occafionnerait  aux  coullinets  des  frottemens 
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trop  riuîcs  ; ni  trop  applatis  ou  trop  épais , cc  qui  fatiguerait  trop  & les  roues 
qui  le  feiulent  & les  couilinets  qui  le  preifeiit. 

Cette  première  operation  qui  n’eft  pas  la  plus  pénible,  s’appelle  tirer 
tles  embauches.  On  peut  en  tirer  une  certaine  quantité  par  provilion , lorf. 
que  l’ouvrage  prellam  moins  il'aillcurs,  donne  au  vitrier  plus  de  loifir.  On 
les  garde , ainfi  que  les  lingots , enfermés  dans  un  coffre  où  ils  ne  foient 
point  expofés  à la  poiifficre , pour  les  faire  palfcr  dans  le  bcibin  fous  les 
roues,  & entre  les  couffinets  propres  à 6nir  la  verge  de  plomb, 'qui  s’a- 
kinge  quelquefois  du  triple  de  ce  qu’elle  portait  lorfqu’elic  n’avait  encore 
paiié  que  par  l’embauche.  Cette  première  opéi.ition  eff  infcparable  du  tire- 
plomb  d’.AIlemagnc  ; fins  elle  , le  plomb  ferait  trop  rude  à tourner,  & ne  ve- 
nant jamais  bien  au  degré  de  perfcclion  qu’il  doit  acquérir , fatiguerait  en 
vain  les  pièces  du  tire -plomb,  & les  forces  de  celui  qui  le  fait  mouvoir; 
au  lieu  que  les  verges  d'einbauche  étant  déjà  préparées  par  la  première  opé- 
ration , qui  a diminué  le  volume  du  lingot  en  le  prcllànt  & l’alongeant, 
fieront  bien  plus  doux  dans  la  fécondé  opération.  C’elf  fans  doute  cette  dou- 
ble opération  qui  détermina  le  Français  , qui  aime  la  diligence  dans  l’exécu- 
tion , à tenter  les  moyens  de  fimplificr  cette  machine,  en  obtenant  par  une 
feule  opération  ce  que  le  tire  - plomb  dWllemagne  ne  donnait  qu’en  deux, 
comme  nous  allons  bientôt  le  développer. 

64.1  ,ES  Krangais  qui  fimplificrent  le  tire-plomb,  lui  donnèrent  deux  jumel- 
les terminées  par  le  bas  de  chaque  côté,  par  deux  empattemens  d’cnviion 
deux  pouces  de  faillie,  pofés  à plat  fur  le  banc  du  tire  - plomb.  Chaque  ju- 
melle cil  percée  à dillancc  égale  de  quatre  trous.  Celui  d’en-haut  & celui  d’en- 
bas  fervent  a faire  paffer  dans  la  jumelle  de  devant  les  vis  des  deux  entre- 
toifes  deltinécs  , comme  dans  le  tire-plomb  d'.Mleniagnc  , à alTemllcr  les  deux 
jumelles  avec  les  mêmes  précautions  relatives  au  rafraichülcment  des  couf- 
llncts.  Les  deux  trous  paraUelcs  de  la  jumelle  de  derrière  fervent  à introduire 
les  talons  qui  doivent  former  fur  cette  partie  les  rivurcs  de  chaque  entre- 
toife.  Les  deux  trous  du  milieu  de  chaque  jumelle  liint  ouverts  en  un  rond 
calibré  , fur  la  groilcur  des  arbres  qui  doivent  y tourner.  Chaque  arbre  porto 
dans  fon  milieu  une  roue  fitillantc  prife  dans  le  même  morceau  que  l’arbre , 
polie  & arrondie  au  tour,  éc  taillée  fur  fou  épailfeur  de  demi-ligne  en  demi- 
ligne , comme  dans  le  tire -plomb  d’Allemagne. 

65.  Ces  arbres  le  terminent  enfuitc  de  la  partie  ronde  qui  doit  rouler  dans 
la  jumelle  de  derrière, par  un  quarré  plus  petit  que  cette  partie  ronde,  làil- 
lant  hors  des  jumelles , dans  chacun  dcfqucls  palfe  un  des  pignons  calibrés 
dans  leur  ouverture  du  milieu  fur  le  même  quarré;  ils  y font  retenus  par  un 
écrou  à vis.  L’arbre  d’en-haut , qui  paffe  dans  la  jumelle  de  devant,  n’cxcede 
point  en  faillie  rarrafement  de  la  furiace  de  ladite  jumelle.  Celui  d’cn  basell 
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femblablc  au  préccJcnt  fur  le  derrière  ; mais  il  c(l  beaucoup  plus  long,  &(c 
termine  fur  le  devant  en  une  tige  qiiarrée  qui  doit  recevoir  la  manivelle , 
qui  n’y  eli  point  retenue  , comme  dans  le  tire-plomb  d’Allemagne,  par  un 
écrou  à vis. 

66.  Il  n’eft  pas  néccfliiirc  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  fur  la 
fonclion  des  roues  de  ces  arbres  : elle  ell  la  même  que  dans  le  tire  - plomb 
d'Allemagne  , airtfi  que  celle  des  coullîncts,  beaucoup  plus  étoü'és  dans  les 
tire-plombs  franqais;  ils  font  retenus  fur  chacune  des  jumelles,  où  ils  font 
appliqués  par  des  tenons  ou  queues  faillantcs  qui  entrent  jurte  dans  des  en- 
tailles pratiquées  dans  l’épaillcur  des  jumelles.  On  voit  par  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut , que  les  pignons , au  lieu  d’être  fur  la  jumelle  de  devant , comme 
dans  les  tire-plombs  d’Allemagne , faillent  fur  la  jumelle  de  derrière.  Mis 
en  mouvement  par  la  manivelle , ils  produifent  par  une  (culc  opération  le 
même  ctfet  que  le  tire -plomb  d’Allemagne  produit  en  deux;  enforte  qu’un 
lingot  de  plomb  de  douze  à treize  pouces , palié  une  feule  fois  par  le  tire- 
plomb  de  France , fournit  une  verge  de  plomb  finie  de  cinq  pieds  & plus  de 
longueur,  félon  que  le  lingot  elt  plus  ou  moins  fort  , ou  que  la  verge  de 
plomb  aura  plus  ou  moins  de  face  ou  de  lorce. 

67.  On  lent  aifémciit , par  la  coniparaifon  de  ces  deux  machines , que  la 
niain-d’a'uvre  du  tire  plomb  .franqais  doit  être  bien  plus  pénible  pour  celui 
qui  le  fait  mouvoir  ; que  par  conféquent  toutes  Tes  pièces , bien  plus  fujettes  à 
s'échautfer  dans  l’adion , doivent  être  d’un  volume  plus  fort , pour , avec  la 
dureté  de  la  trempe  qui  leur  e(f  fi  nécelfaire  , être  plus  en  état  de  réfificr  à la 
plus  forte  prclfion  qu’e.\ige  cette  unique  opération  , & aux  frottemens  qu’elle 
leur  fait  éprouver  avec  plus  d’inliance.  Il  n’y  a que  les  pignons  & les  roues 
qui,  n'ayant  pas  plus  de  dimenllon  & de  force  que  ceux  & celles  du  tire-plomb 
d’Allemagne  , lont  aulfi  plus  fujets  à fc  cafl'er  & à s’égrener.  Ces  accidens  à 
la  vérité  feraient  plus  rares  , Il  l’on  ne  paifiitdans  un  tire -plomb  quelcon- 
que que  des  lingots  moulés  dans  une  lingotierc  faite  exprès  pour  le  tire- 
plomb. 

68.  Les  tire  - plombs  franqais  s’arrêtent  fur  le  banc  avec  quatre  vis  en 
bois,  qui  palTent  au  travers  des  trous  percés  dans  chaque  empattement  des 
deux  jumelles;  ou  bien,  ce  qui  ell  beaucoup  plus  {ù!idc,il$  y font  retenus 
par  des  montures  qui  fe  terminent  en-haut  par  un  T , & qui  (errant  de  chaque 
côté  les  deux  empattemens , & pallànt  à travers  l’épaiileur  du  banc , l’ont 
arrêtées  par  de  forts  écrous  à vis  contre  ce  banc,  que  l’on  garnit  cn-dcllus 
d’une  forte  femelle  de  fer  , contre  laquelle  l’écrou  fcr_re  la  vis  plus  étroitement 
qu’elle  ne  ferait  contre  le  Lois  nu. 

69.  ÜN  pratique  en-dev..n:  du  tire  - plomb  de  France  , comme  du  tire- 
plomb  d’Allemagne,  du  côté  de  la  plus  grande  engorgcurc  des  couilinets. 
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une  plaque  ordinairement  de  cuivre  ou  de  tôle  polie  , qui  s’y  applique  ou  en 
coulùlc  lür  le  bord  des  deux  jumelles , ou  par  une  clpece  de  redore  ajufté  fur 
l'entre -toile  d’en-haut.  Au  milieu  de  cette  plaque  elt  percé  un  trou  quarré 
directement  oppol'é  à la  fufdite  engorgeure.  On  nomme  cette  plaque  \ccon~ 
c’iiüatr  , parce  que  le  lingot  de  plomb  pud'ant  au  travers  de  ce  quarré  , lé  trouve 
dans  un  point  de  diredion  qui  l’empêche  de  vaciller  adroite  ou  à gauche, 
loriqu’il  file  dans  le  tire-plomb.  Ce  condudeur  fiicilite  aulfi  aux  roues  le  moyeu 
de  prcd'er  également  le  cœur  du  lingot  ou  de  l’embauche.  Enfin  , fur  le  côté 
oppolé  & vis-à-vis  la  plus  petite  engorgeure  des  coulfinets,  à fi  hauteur  , 
on  ajulle  une  coulilfc  de  bois  de  cinq  à lix  pieds  de  longueur,  qui  requit  la 
verge  de  plomb  au  fiirtir  du  tire -plomb. 

70.  On  ne  peut  ufer  de  trop  de  propreté  pour  conferver  le  plomb  fondu 
en  lingot , ou  tiré  en  embauches , avant  que  de  le  faire  palfer  au  rouet  ou 
tire-plomb  j un  grain  de  fable  qui  s*y  rencontrerait , étant  capable  de  faire 
caifer  une  roue,  d’écorcher  un  couflînet , ou  défaire  égrener  les  dents  d’un 
pignon.  Il  ell  bon  aulH  de  nettoyer  de  tems  en  tems  avec  un  linge  doux , 
les  pièces  d’un  tire-plomb  pour  en  enlever  une  elpece  de  cambouis  qui  le 
forme  autour  des  pignons  des  arbres,  & quelquefois  même  des  coulfinets. 
Ce  cambouis  cit  occalionné  par  le  peu  d'huile  que  l’on  introduit  autour  de 
CCS  pièces,  & dont  on  frotte  même  les  lingots  de  plomb , avant  que  de  les 
introduire,  & par  le  mélange  qui  fe  fait  do  cette  huile  avec  les  particules 
de  fer  qui  fe  détachent  par  les  frottemens , & la  poulfierc  qui  vole  fins  celfe , 
quelque  foin  que  l’on  prenne  de  couvrir  le  tire-plomb  , fi -tôt  que  l’on  celfe 
de  s’en  fervir.  Une  légère  goutte  d’huile  fuffit  pour  oindre  chacune  de  ces 
pièces  -,  & le  plus  léger  frottement  d’un  lingot  de  plomb  paifé  par  l’cxtrè- 
mité  des  doigts  que  l'huile  n’a  fait  qu’elfleurer , eft  plus  que  fulfilant  pour  le 
faire  gÜlfcr , & diminuer  la  force  des  frottemens  réitérés  des  furfàces  des 
pièces  du  tire-plomb,  qui  s’échaulTeraicnt  trop  tôt,  fi  on  négligeait  de  mettre 
de  l’huile. 

71.  Mais  pourquoi  les  pièces  d’un  tire-plomb  d’Allemagne,  bien  moins 
étoifées  que  celles  d’un  tire-plomb  français , à l’exception  des  pignons  & des 
roues  qui  font  les  mêmes,  font -clics  moins  promptes  à s’échauder?  Pour- 
quoi  les  tire- plombs  d’Allemagne  foutfrent-ils  plus  d’huile  fans  rebuter  le 
plomb,  que  les  tire-plombs  de  France?  (a)  C’eft  que  les  roues  ou  bagues 
d’un  tire-plomb  d’Allemagne  étant  hachées  fur  leurs  furfàces  par  des  coups 
de  lime  en  tout  fens  , l’huile  qui  en  remplit  les  inégalités  les  plus  groifieres 
les  rend  plus  lilfes  & plus  propres  à glilfer  far  les  ailerons  du  lingot,  pour 
accélérer  l’ac'bon  des  coulfinets  qui  les  prelfent  , pour  en  former  les  ailes 

(al  Voyez  les  Levons  dcphyjiquc  de  M.  l’abbé  Nollet  ,tome  I , page  * 1 7 , & tom  e IV, 
page  îj8. 
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de  la  verge  de  plomb  tirée  -,  & que  le  trop  d’huile  la  retarde  dans  les  tirc- 
plonibs  de  France , donc , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  les  roues  font  déjà 
trop  lilTes  au  fortir  de  la  main  de  l’ouvrier, 

72.  Le  tire -plomb  d'Allemagne  a encore  cet  avantage  fur  le  tire -plomb 
français,  que  la  même  carcad'e  & les  mêmes  arbres  peuvent  fervir  pour  y 
tirer  des  verges  de  plomb  de  toute  Ibrte  de  calibres , en  changeant  fèiilement 
les  couflînets  fuivant  le  befoin  , & pour  donner  à la  verge  de  plomb  telle  cham- 
brée que  l’on  veut , en  changeant  de  roues  plus  ou  moins  épailTes. 

73.  Il  y a des  tire-plombs  d’Allemagne  qui  peuvent  donner  des  verges 
de  plomb  depuis  deux  lignes  de  face  , & depuis  moins  qu’une  ligne  jufqu’à 
deux  lignes  de  chambrée. 

74.  Dans  le  tire-plomb  français , le  changement  de  couflînets  y ajuftés 
peut  bien  opérer  des  plombs  de  faces  dillérentes  ; mais  les  roues  n’étant  pas 
amovibles , & ne  failànt  qu’un  avec  l’arbre , lorfque  l’on  a befoin  d’une  cham- 
brée plus  ou  moins  large  , d’un  cœur  plus  ou  moins  fort,  il  faut  fur  un  tire- 
plomb  autant  de  paires  d'arbres  qu’on  en  deflre  de  dilférentes  chambrées, 
ou  cœurs , qui  augmentent  le  prix  du  tire-plomb , chaque  arbre  coûtant  trois 
livres  , & plus , félon  leur  force. 

7^.  Ces  avantages  du  tire- plomb  d’Allemagne  fur  le  tire-plomb  français, 
& fur-tout  la  douceur  du  premier,  bien  moins  .fatigant  que  le  fécond,  con- 
firmés par  l’expérience,  ont  attiré  les  regards  des  vitriers  les  plus  verfés  dans 
l’emploi  du  plomb  dans  les  vitres,  fur  le  fuccès  avec  lequel  le  (leur  Lamotte, 
éleve  d’un  des  defeendans  de  ce  Haroux  de  Saint-. Mihcl  en  Lorraine,  dont 
nousavons  parlé,  fediflingue  dans  la  fabrique  des  tire-plombs  d’Allemagne  , 
mémo  des  tire-plombs  français , & de  tous  les  outils  qui  concernent  la  vitre- 
rie. Domicilié  à Paris  depuis  près  de  quarante  ans  , il  en  fournit  des  pre- 
miers plus  que  jamais  dans  la  capitale , & même  pour  les  contrées  les  plus 
éloignées.  Les  vitriers  ne  font  pas  les  lèuls  qui  connailfent  fou  habileté  en 
ee  genre  ; les  favans  dans  la  méchanique  l’ont  honoré  de  leur  cllime  en  em- 
ployant fon  raient;  & feu  M.  d’Ons-en-Bray  a fait  placer  un  tire-plomb 
de  là  façon  , entre  les  machines  que  l’académie  des  fcienccs  conferve  dans 
fes  cabinets. 

76.  Nous  finirons  ces  deferiptions  en  difant  que  toutes  les  différentes 
pièces  dont  un  tire-plomb  d’Allemagne  ou  de  France  eft  compofé , doivent 
être  exaefement  établies  & repairies  entr’elles  par  des  points  ou  des  lettres  al- 
phabétiques , tant  fur  les  jumelles  que  fur  lefdites  pièces  refpeclivement , afin 
que  quand  on  les  a démontées,  on  puilfe  les  remettre  toutes  à leur  place, 
fuivant  les  repaires  établis.  Ceci  demande  une  attention  fcrupuleure  de  la  part 
du  vitrier.  Une  picce  dérangée  de  là  place  arrêterait  l’effet  de  la  machine,  & 
en  avancerait  la  deilruclion. 
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77.  On  appelle  tourner  l’opération  qui  fe  fait  par  les  machines  que 

nous  venons  de  décrire.  Les  compaj;iions  vitriers  étaient  autrefois  dans  l’ufage 
de  tourner  le  plomb  qu’ils  devaient  enipioycri  mais  l’utilité  que  les  maîtres, 
fur  - tout  ceux  qui  font  le  plus  employés  a faire  des  vitres  en  plomb,  ont 
trouvée  à faire  cet  ouvrage  rude  & pénible  par  d’autres  que  leurs  compa- 
gnons,  les  a portés  à y employer  des  hommes  forts  & robulles  , qui  quel- 
quefois dans  une  journée  en  tournent  cinq  à lîx  cents  lingots  qu’on  leur 
paie  au  cciit. 

78-  Nous  avons  dit  qu’on  pouvait  tourner  fur  un  même  tire -plomb  de 
France  ou  d’.Mlemagne  des  verges  de  plomb  de  dirf'éreiitcs  faces , depuis  deux 
julqu'à  fix  lignes.  Le  plomb  de  deux  lignes  ne  s’emploie  guère  que  pour  les 
chefs  - d’œuvres  dont  il  prend  le  nom.  On  plomb  trop  large  mafquerait  la  dé- 
licatelfc  des  entrelacs,  & la  jufte  précilîon  de  la  groifurc.  Il  peut  aullî  fervir 
a joindre  dans  les  vitres  peintes,  lorfqu’on  les  rétablit  en  plomb  neuf,  cer- 
taines pièces  fêlées  qui  ne  Ibnt  pas  trop  de  remarque.  Dans  des  tètes,  par 
exemple , il  ferait  plus  à propos  & moins  diifonnant  d’en  réunir  les  morceaux 
à la  colle  de  poilfon  fondue  dans  l'eau-de-vie , & chaudement  appliquée  fur 
répaiiléur  des  morceaux  défunis. 

79.  Le  plomb  de  trois  lignes  de  face  s’employait  autrefois  très-fréquem- 
ment, lorlqiie  ruHigc  des  carreaux  entourés  de  plomb  était  plus  ullté.  Ceux 
qui  l’avaient  accrédité  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  , fur-tout  dans  les  maifons 
royales,  prétcntlaicnt  que  des  carreaux  de  verre  entourés  de  plomb,  dont 
les  ailes  bien  relevées  par-dehors  , enfuite  rabattues  autour  de  la  feuillure, 
étaient  retenues  dans  les  angles  avec  quatre  pointes,  & contre-col  lées  en-de- 
dans avec  des  bandes  de  papier  étroites , tenaient  les  appartemens  bien  plus 
clos  , que  ceux  qui  n’étaient  que  collés  & contre  - collés  : mais  les  dépenfes 
plus  fréquentes  qu’occalioiinait  noii-fculement  le  renouvellement  de  ce  plomb , 
mais  encore  le  dépériircment  des  croifées  dans  lefqucllcs  l’eau  de  la  pluie  fé- 
journant  dans  la  chambrée  du  plomb,  & fc  répandant  dans  les  feuillures , y 
croupillait  & les  pourrillàit  5 la  découverte  du  mallic,  quirempliifaitlemèmc 
objet  d’une  maniéré  plus  fùre  & moins  difpeiulieufe , parce  qu’elle  était 
moins  fujette  à rcntrc:icn,  firent  proferire  cet  ufage.  Il  ell  vrai  que  cet  ufage 
était  aifez  agréable  à la  vue  par-dehors  lorfque  le  plomb  était  neuf;  mais 
fon  afpeél  devenait  auln  diiforme  lorfque  les  croifées  fe  trouvaient  remplies 
en  partie  de  carreaux  anciennement  entourés , dont  le  plomb  était  devenu 
terne  & falc,  & en  partie  de  carreaux  nouvellement  fournis  & entourés  de 
plomb  neuf,  à la  place  de  ce  qui  s’en  était  calié. 

80.  Au  rertc,  ce  meme  ufage  tenait  encore  les  vitriers  aifujettis  à despre- 
cifions  géométriques , dans  les  carreaux  ceintrés  de  didérentes  mcfurcs  de  cer- 
uines  croifées , dont  les  importes  fe  tciminaient  en  éventail,  & donc  il  leur 
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(allait  rapporter  & éqiiarrir  exactement  les  mefures  fur  la  table  avant  que  de 
les  couper  & de  les  entourer  de  plomb  neuf,  en  obfervaiic,  comme  dans  les 
panneaux,  d’y  diminuer  l’épailicur  du  plomb  qui  devait  les  entourer.  On  ne 
donne  pas  à préiène  beaucoup  plus  de  face  au  plomb  qu’on  emploie  dans  cer- 
taines faqnns  de  vitres,  autrefois  (i  communes  dans  les  croilecs  des  apparte- 
mens  , auxquelles  on  fubditue  tous  les  jours  des  croilëes  à grands  carreaux  : 
ufage  qui,  eu  répandant  plus  de  jour,  a déchargé  les  propriétaires  de  la  dé. 
penfe  que  leur  occatîonnait  l’entretien  de  ces  mêmes  panneaux  , qu’ils  étaient 
tenus  de  faire  rétablir  en  plomb  neuf,  lorfque  le  plomb  était  dégradé  par 
vétufté. 

8i.  Le  plomb  de  quatre  à cinq  lignes  de  face  s'employait  plus  ordinaire- 
ment dans  les  iaqons  de  vitres  dites  losanges  ou  bornes  couchées,  çeu  ufitées 
ailleurs  que  dans  les  églifes  ou  dans  les  fallcs  des  hôpitaux  , ou  autres  lieux 
publics  , ou  les  grands  carreaux , par  la  quantité  qui  pourrait  s’en  calfer , de- 
viendraient d’une  trop  grande  dépenfe.  On  appelle  aulfi  ce  plomb  à picces 
, parce  qu’on  l’emploie  par  préférence  dans  cette  faqon  de  vitres,  où 
les  pièces  devenant  tous  les  jours  plus  étendues , & par  conféquenc  moins 
planes  ou  plus  gauches,  elles  ont  befoin  d’une enchàlfure  plus  large.  On  ne 
(è  fert  guere  du  plomb  de  lîx  lignes  que  pour  les  lanternes  de  verre  en 
plomb  , ou  pour  les  cloches  fur  les  couches  des  jardins. 

8i.  Ce  n’elt  pas  toujours  de  la  largeur  de  la  face  d’une  verge  de  plomb 
que  dépend  la  foliditédes  vitres.  Un  bon  plomb  eft  celui  qui  ayant  une  bonne 
ligne  de  cœur,  e((  fortifié  vers  le  milieu  dans  fes  ailes  en  s’amincilfant  vers 
leur  bord , pour  donner  la  facilité  convenable  pour  les  relever  lorfqu’il  s’a- 
git d’y  inférer  de  nouvelles  pièces  à la  place  de  celles  qui  fc  calfent.  Cette  cf- 
pccc  de  plomb , fur-tout  lorfqu’il  eft  un  peu  arrondi  fur  le  milieu  de  là  fur- 
face  , eft  d’un  très.bon  ufige  pour  I3  jointure  des  vitres  peintes,  ou  le  verre 
plus  épais  a aulll  befoin  d’une  plus  haute  chambrée  , ainlî  que  d’une  plus 
forte  épailfeur  dans  le  cœur  de  la  verge , à caufe  de  fa  pelànteur.  On  lui 
donne  cette  rondeur  en  enfonçant  un  peu  en  creux  le  milieu  de  la  côte  des 
coulTinets.  Un  plomb  trop  large  dans  la  jointure  des  vitres  peintes  en  rend  les 
contours  moins  gracieux  & plus  pelàns. 

8^.  Le  plomb  de  jointure  ne  doit  prefque  point  avoir  d’ourlet  fur  le  bord 
des  ailes  ; car  alors  n’étant  pas  fujet  à fe  pliifer , il  prend  mieux  la  forme  des  con- 
tours qu’il  enchàllé  ,}&  leur  donne  plus  de  folidité  par  fon  adhélîon.  Un  plomb 
plus  étroit  alTujettit  le  vitrier  à maintenir  un  panneau  de  jointure  de  vitres 
peintes  dans  fi  première  forme , lorfqu’il  le  remet  en  plomb  neuf;  car  pour 
peu  qu’il  altéré  avec  le  grélbir  la  première  ordonnance  des  pièces,  lorfque 
le  tout  a été  bien  mis  enfemble  dès  la  première  fois  , un  plomb  étroit  décé- 
IcM  bientôt  là  faute , en  lailfant  appercevoir  du  jour  en  certains  endroits. 
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g4.  Nous  HO  devons  pas  négliger  de  faire  ici  mention  d’un  autre  tire- 
plomb  , ainli  que  des  plombs  qu’on  y tire , qui  n’cit  pas  encore  connu  en 
France  , & qui  ell  fort  en  ufiige  en  Allemagne.  Nous  n’avons  décrit  jufqu’à 
prefent  que  des  plombs  de  fi.v  lignes  de  largeur  tout  ou  plus  ; mais  il  s’agit 
préfentement  de  faire  voir  qu’un  peut  tirer  d'autres  plombs,  qui  ont  juf- 
qu’à  dix  lignes  de  largeur,  ét  qui  contiennent  le  long  de  leur  axe  un  gros 
fil  de  fer.  * 

Sf.  Le  plomb  dont  il  s’agit  fe  fait  en  doux  pinces  femblables  i elles  por- 
tent une  chambrée  quarréc  d'un  côté , & une  demi  - ronde  de  l’autre.  Oit 
fentbicn  que,  lorfqu’on  tire  ce  plomb,  il  e(l  nécelfaire  qu’une  roue  du  tire- 
plomb  ait  fa  circonférence  quarréc,  & l’autre  pUis  épanfe  , & demi-ronde  t 
l’une  de  ces  chambres  cil  pour  recevoir  le  verre,  ilx  l’autre  le  gros  fil  de  fer- 
Lorfqu’on  a ainfi  tiré  la  quantité  de  verges  de  plomb  dont  on  peut  avoir  be- 
foin  , on  en  alTcmblc  deux  fur  une  table,  le  demi  rond  contre  l’autre  demi- 
rond  , avec  le  gros  fil  de  fer  entre  doux , que  les  deux  demi-ronds  embradent , 
& l’on  foude  CCS  deux  pièces  enfemble  avec  un  fer  dont  le  bout  fuit  plat  & allez 
large  pour  cela,  ou  bien  avec  les  fers  ordinaires.  Il  faut  mettre  à cette  foudurc 
bien  moins  de  plomb  qu’à  l’ordinaire , afin  que  la  verge  de  plomb  en  foit 
plus  blanche,  (ijiiand  on  a ainfi  étamé  ü foudé  une  face  de  cette  verge , on  la 
retourne,  & l’on  en  fait  autant  fur  l’autre  lace,  La  verge  de  plomb  en  cet  état 
n’a  encore  rien  de  gracieux  à la  vue,  elle  n’ell  pas  même  iùlide,  parce  que 
le  fil  de  fer  n’efi  pas  allez  ferré;  mais  on  remédiera  à ce  double  inconvénient, 
par  une  autre  & dernierc  opération , qui  çonltlleà  rcpalfer  cette  verge  dans  le 
tire  - plomb  : mais  il  faut  auparavant  en  changer  les  deux  roues  & les  doux 
arbres  , ou  fimplemcnt  les  dciix  roues  11  elles  fout  mobiles  fur  l'arbre.  Les 
deux  roues  doivent  être  plus  petites  de  diamètre  de  toute  la  quantité  que  l'é- 
pailTcur  du  gros  fil  de  fer  jointe  avec  les  cwurs  des  deux  moitiés  de*  la  verge 
peut  exiger.  Les  couflincts  doivent  porter  des  moulures  convenables.  Lori- 
qu’on  a ainfl  rcpallé  la  verge  de  plomb  iluns  le  dre  - plomb  monté  comme  nous 
venons  d'en  donner  l’idée , elle  cfl  alors  fort  belle  , bien  unie,  bien  blanche  & 
très-folidc , attcmlu  que  cette  derniere  opération  l'a  Façonnée  & a bien  ferré 
le  gros  fil  de  fer.  On  fuppofe  qu’on  a bien  drell'é  auparavant  le  gros  fil  de  fer  , 
i|ui  doit  être  tiré  exprès  pour  cela  , afin  qu’il  fe  trouve  de  la  grolTeur  conve- 
nable à la  largeur  de  la  verge  qu’on  fe  propofe  de  faire. 

86.  On  doit  avoir  pluficurs  lingoticres  pour  fondre  les  verges  de  plomb  de 
la  üimcnllon  proportionnée  à la  force  & à la  largeur  des  verges  que  l’on  doit 
pafler  dans  le  drc-plomh  ; il  Eiuteii  dire  de  même  des  coufllnets  &.  de^  roues. 
Il  c(t  néccifaire  d’en  avoir  de  toutes  les  formes  & diinenfions  convenables  à 
l’ouvrage  qu’on  veut  faire.  On  fait  de  ces  verges  depuis  fix  lignes  jufqu’àdjx 
de  largeur.  Dans  cellcs-ci  le  fil  de  fer  cfl  bien  plus  gros  que  dans  les  pre- 
mières. 
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87.  LoRStyj’ON  doit  alTembler  de  ccs  verges  de  plomb  pour  monter  une 
vitre  , on  coupe  d’abord  le  plomb  avec  le  couteau  propre  à cet  u&ge  & l’on 
fo  fert  d’une  lime  pour  couper  le  fil  de  fer.  On  ménage  fi  bien  les  chofes , 
qu’on  ne  coupe  le  fil  de  fer  que  des  verges  d’en -haut  &d’en-bas,  quiabou- 
tilfenc  contre  une  verge  horizontale , dont  on  fe  garde  bien  de  couper  le  fil 
de  fer.  Quelquefois  la  folidité  de  la  vitre  demande  qu’on  coupe  la  verge  ho- 
rizontale au  lieu  de  la  verticale  : cela  dépend  de  la  direébun  & du  jugemenc 
du  vitrier.  Lorfqu’on  a ainfi  alfemblc  les  quatre  parties , & qu’un  les  a fon- 
dées, on  les  recouvre  des  deux  côtés  d’une  piece  de  cuivre  qu’on  a coupée 
& même  cifelée  avec  un  étampe  fur  une  mafle  de  plomb  ; on  l’étame  fur  le 
deflous,  on  la  perce  par  la  face  étamée  fur  l’alfemblage  , & par  la  feule  appli- 
cation du  fera  fouder  fuHilàmment  chaud , on  fuude  ces  deux  lames  de  cuivre 
minces,  qui  non-feulement  couvrent  la  difformité  de  l’affemblage , mais  en- 
core fervent  d’ornement.  Rien  fouvent  ou  n’eft  obligé  de  faire  aucun  alfem- 
blagc  ; on  met  tout  en  une  pièce  les  verges  de  plomb , lorfque  les  croifées  ne 
font  pas  bien  larges.  On  voit  des  vitres  ainfi  conftruites  , qu’on  pofe  dans  une 
feuillure  de  la  croifée  , & l’on  recouvre  cette  feuillure  d’un  chalfis  alfez  mince , 
de  fer,  qu’on  fait  tenir  avec  des  vis  & des  écrous.  Chacun  peut  fuivre  fes  idées 
là  - deOus. 

88-  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  avantageux , de  plus  folide  , ni  de  plus 
propre  , que  des  vitres  montées  avec  ces  fortes  de  verges  de  plomb.  Elles  don- 
nent plus  de  jour,  ne  pourrilfent  ni  ne  fc  gâtent  jamais.  Les  croifées  coûtent 
beaucoup  moins  , attendu  que  ce  qu’on  appelle  petit  bois  ell  bien  plus  cher 
& ne  dure  pas  loiig-tems.  Comme  la  mode  préfente  cft  de  faire  toutes  les 
vitres  a grands  carreaux , ces  verges  de  plomb  y feront  très-propres.  Lorfqu’oix 
regarde  ces  vitres  en-dehors  , la  blancheur  & la  propreté  de  ccs  verges  font 
plaifir  à voir;  elles  décorent  beaucoup  les  fenêtres.  Du  refte,  on  peut  les 
ajuller  dans  les  croifées  foit  de  bois  ou  de  fer. 

89.  Les  outils  propres  à employer  les  verges  de  plomb  tourné  pour  en 
foire  des  vitres , outre  la  table  & l’équerre  de  fer  à bifeau  , dont  nous  avons 
parlé , font  la  tringUtie  , le  couuau  à meurt  en  plomb  , la  boîte  à la  réfiru  & 
Vètamolr , le  fera  fhitder,  & les  mouffettes. 

90.  Les  vitriers  nomment  tringlette  un  morceau  d’ivoire  ou  d’os  de  cinq 

à fi.x  pouces  de  long,  & environ  vingt  lignes  de  focc,  dont  les  extrémités  un 
peu  arrondies  fo  terminent  par  une  pointe  obtufe , amincie  vers  les  bords 
de  chaque  côté.  On  préféré  ordinairement  les  tringicttes  d’os  à celles  d’ivoire , 
parce  que  les  premières  étant  un  peu  cambrées  vers  le  milieu  , elles  tienneiK 
la  main  de  l’ouvrier  plus  au-delfus  de  fou  ouvrage , & l’cmpèchent  de  ternir 
le  plomb  tourné  par  le  frottement  du  revers  de  fa  main , qui  en  ôte  tout  le 
luflre  , & nuit  beaucoup  auili  pour  la  foudure.  Nous  venons  l’utili[é  de  cet 
outil  dans  la  fuite.  C c c ij 
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91.  Le  couudtt  à remtttrt  en  plomb  doit  être  tranchant  des  deiiSt  côtés, 
wince  fur  les  bords,  plus  élevé  & à côtes  dans  le  milieu.  Il  doit  être  en 
t'ornie  de  ter  de  pique  . larije  dans  fon  milieu  d’environ  deux  pouces  & demi, 
ayant  dans  cette  partie  en-dchors  de  ch.ique  côté  un  dos  uni  de  répaideuc 
d’une  bonne  liqno , fur  lequel  le  fécond  doigt  puille  fe  repofer  fans  danger  , 
en  appuyant  delUis  pour  couper  le  plomb.  On  l’emmanche  aifcz  ordinairement 
d’un  morceau  de  buis  de  trois  à quatre  pouces  de  longueur , & d’autant  de 

■ circonférence,  à pans,  aBn  qu’il  ait  plus  d’alllcttc  fur  la  table.  Ce  manche elt 
ordinairement  garni  par  le  bas , à la  hauteur  d’un  pouce  & demi  ou  environ , 
xl’une  mall'e  de  nœuds  de  plomb  fondu.  Les  vitriers  fe  chargent  ordinairement 
du  •foin  de  cette  garniture  ; ils  pratiquent  à cet  etfet  à une  certaine  hauteur 
à l’extrémité  du  manche  , des  entailles  & des  trous  qui  fe  répandant  de  tous 
les  côtés  également,  fe  rempliifent  de  cet  alliage  de  plomb  fondu  , fe traver- 
fent  & Bniilcnt  par  une  m.iife  de  la  groil'eur  du  manche  ; car  ils  ont  eu  l’at- 
tention de  pratiquer  avec  des  cartes  qu’ils  Bcelent  le  plus  ferré  qu’ils  peuvent 
autour  du  manche,  une  efpecc  de  moule  de  même  thametre  que  le  manche, 
qu’ils  emplid'ent  debout  le  plus  promptement  qu’ils  peuvent  de  cet  alliage 
de  plomb  fondu,  & le  laiifcnc  ainfi  refroidir.  Outre  que  cette  garniture  par 
fon  poids  donne  plus  de  coup  au  couteau , elle  fort  encore  à charter  les  pièces 
de  verre  vers  la  cœur  de  la  verge  de  plomb  avccj  moins  de  rifque  de  les  calfer 
qu’avec  le  bois  ; ou  encore  à enfoncer  légèrement  dans  la  table  les  pointes  de 
fer  dont  on  fe  fort  pour  y arrêter  l’ouvrage  à fur  & à mefure  qu’il  s’avance, 
afin  qu'il  ne  fe  dérange  pas  de  fon  enfcmble.  . • 

92.  Le  couteau  à raccoutrer  elt  de  la  forme  d’un  couteau  de  table  , dont 
la  lame  lèrait  courte;  la  pointe  obtufe  relfemblc  afl’ez  à celle  de  la  tringlette, 
quoiqu’un  peu  plus  étroite  : il  ne  doit  point  être  tranchant.  Ce  couteau  fort  à 
relever  les  ailes  du  plomb,  lorfque  l’ouvrier  veut  fournir  quelques  pièces  a la 
place  de  celles  qui  fo  foraient  caifées.  Alors,  avant  de  contre-fouder  les  pan- 
neaux, il  fo  fert  de  ce  couteau  pour  relever  les  ailes  du  plomb  qui  entoure 
la  pièce  callée,  & pour  y inlërer  la  piece  neuve  ; puis  à rabattre  fur  la  piece 
qu’il  a fournie  ces  memes  ailes  ,en  les  renverfant  fur  le  verre.  On  s’en  fert 
auili  pour  rabattre  les  bords  du  plomb  qui  entoure-  un  panneau  qu’on  leve 
hors  de  fon  challîs  pour  le  réparer , & pour  en  gratter  les  foudures  caH’ées 
qui  font  à refaire,  & fur-tout  à la  place  des  liens  ou  attaches  de  plomb  cai^ 
focs,  au  lieu  dcfquelles  il  en  fout  fournir  de  neuves. 

9?.  La  boite  à rèfine  elf  une  efpecc  de  poivricrc  fermée  par  le  haut  par  un 
bouton  amovible  percé  d’un  petit  trou.  C’cfl  par  ce  trou  que  l’on  répaml  un 
peu  de  cette  poix-réfme  en  poudre,  que  l’on  a mife  dans  la  boite,  par  petites 
élévations  fur  chacun  des  endroits  du  panneau , où  les  bouts  de  plomb  fe 
yugnent  aü'ciublc  pour  y ette  fuudés.  .À  cet  clfet  on  frappe  avec  le  manche 
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du  Couteau  à raccoutrer  , ou  avec  la  tringlettc , à petits  coups  fur  ccrte  boite , 
en  tenant  du  bout  du  doigt  à demi-bouché  le  trou  par  lequel  lu  rdtne  doit 
fortir,  de  peur  qu’il  ne  s en  répande  trop,  ce  qu’on  appelle  taure  larejine  t, 
qu’on  y écrafe  enfuite  avec  l’extrémité  du  fécond  doigt , pour  l’attacher  plus 
furtemeut  au  plomb,  où  elle  fcrtdc  fondant  à la  foudure. 

94.  Le  fer  à fonder  eli  formé  par  une  tige  de  fer  menue  par  le  haut , où 
elle  le  termine  par  une  cfpece  d’anneau  qui  fert  a le  tenir  iùipendu  lorfqu’oti 
ne  s’en  fort  pas , un  peu  plus  groflé  vers  le  bas , mais  grollîe  & recouverte  par 
une  malfe  de  fer  bien  réunie  & pétrie  au  feu  avec  cette  tige  , de  !a  grutfeur 
d’un  n:iif  de  poule  d’indc  , en  pointe  par  le  bout.  Toute  defunion , paille  ou 
gerçure,  qui  pourraient  s’y  former,  ii  le, tout  ii’étaitpas  bien  refoulé,  ell  nui- 
iible,  parce  qu’elle  ôte  la  chaleur  du  fer. 

9^.  On  fe  fert,  pogr  tenir  le  fer  quand  il  eft  chaud  , de  moufflettes  ; c’eft 
ainfi  que  l’on  nomme  deux  morceaux  de  bois  arrondis , creulés  l’un  & l’au- 
tre par  un  demi -canal  qui  en  embraifc  le  manche  au-ded'u$  de  fa  plus  forte 
extrémité  que  l’on  appelle  la  pomme.  Cette  pomme  doit  être  limée  avec  le 
demi  - carreau  , fur -tout  vers  la  pointe. 

96.  L’étamoir  ell  un  petit  ais  avec  un  manche  pris  du  même  morceau 
de  bois,  recouvert  d’une  tôle  mince  ou  de  fer-blanc,  relevée  furies  bord.;. 
On  y fait  foudre  avec  le  fer  à fouder , quand  on  cil  prêt  à s’en  fervir,  un 
peu  de  poix-réUne  & de  foudure;  on  y promené  en  tous  fens,&  à ditfe- 
rentes  leprifes,  la  pointe  du  fer  qui,  lorsqu’il  ell  à un  degré  de  chaleur  con- 
venable , s’y  étame , en  fe  couvrant  d’une  lame  de  foudure  fondue  qui  en 
rend  la  pointe  blanche  & luillintc , & fait  que  cette  foudure  fc  liant  avec  celle 
de  la  branche  qu’il  fera  fondre  fur  le  plomb , fert  à l'y  attacher. 

97.  Nous  avons  expliqué  ci  - devant  la  manière  de  rapporter  fur  la  table 
la  mefure  du  panneau  que  le,  vitrier  fe  propofe  d’exécuter  en  plomb  neuf. 
Nous  fuppofons,  comme  nous  l’avons  dit  ,fcs  pièces  de  verre  taillées  fur  Ion 
calibre,  & même,  ce  que  nous  n’avions  pas  dit,  levées  de  rang  de  doifus  la 
table  où  elles  avaient  été  difpofécs,  fiiivant.  l’ordre  qu’elles  dévoient  tenir 
entr’ellcs , en  les  joignant  avec  le  plomb  tourné  quelques  jours  auparavant. 
Alors  le  vitrier  formant  au  bout  de  chaque  verge  de  plomb  qu’il  doit  em- 
ployer un  anneau  qu’il  paife  & arrête  dans  un  gros  clou  a crochet , ou  dans 
lin  petit  gond  placé  à cet  elfet  dans  le  voilînage  de  là  table  , il  la  tire  par 
l’autre  extrémité  dont  il  fc  fait  un  autre  anneau  entre  les  doigts.  Ce  plomb 
ainll  détiré  s’alonge  d’autant  plus  qu’il  cil  plus  vieux  tourné,  & fe  met  dans 
le  point  où  il  doit  être  pour  être  employé  , c’cll-a-dirc  , fans  rides  & fan;: 
plis.  Moins  flexible  qu’nuparavant , il  acquiert  par-là  une  certaine  roideur  qui 
donne  la  facilité  de  le  manier  (ans  le  chiHbnner  : alor.s  l’ouvrier  coupe  iex 
anneaux  des  extrémités , & il  dilpufe  les  verges  fur  fa  table  qu’il  aura  eu 
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grand  foin  de  brolTer  , pour  en  chafler  toutes  les  ordures  & la  pouflicre  qui 
y auraient  féiourné,  & lür-tout  fous  l’équerre  à bifcau , par  laquelle  il  va 
commencer  fon  panneau. 

98.  Il  prend  alors  une  de  ces  verges  de  plomb  qui  font  devant  lui , dont 

il  detline  une  partie  pour  la  largeur  du  panneau , l’autre  pour  la  hauteur  ; 
il  l’entaille  avec  la  pointe  du  couteau  à remettre  en  plomb,  fans  la  lèparer 
à l’endroit  de  l’aile  dans  laquelle  l’équerre  doit  entrer;  puis  ouvrant  cette 
aile  avec  la  tringlette  dans  la  longueur  de  la  verge  de  plomb,  où  il  la  glilfe 
légèrement , il  la  pouflTe  d’abord  vers  i’angic  de  l’équerre , & tout  de  fuite 
fur  la  hauteur  & la  largeur  du  panneau  tracé  fur  la  table  ; puis  ouvrant  avec 
le  même  outil  l’aile  qui  regarde  l’ouvrage , il  preife  le  cœur  de  la  verge  con- 
tre  l’équerre , & arrête  les  deux  extrémités , de  crainte  qu’elles  ne  s’écartent. 
Alors  il  inféré  dans  ladite  verge  de  plomb  , en  commenqant  du  côté  de  l’an- 
gle, la  piece  de  verre  par  laquelle  le  panneau  doit  commencer,  & continue 
à agencer  avec  une  autre  verge  de  plomb  qu’il  coupe  en  autant  de  parties 
que  le  demandent  les  dillances  convenables  , toutes  les  pièces  qui  font  defti- 
nées  à le  parfaire,  en  continuant  d’en  ouvrir  les  ailes  avec  la  tringlette,  & 
d’en  entailler  certaines  parties  où  il  convient,  làns  qu’elles  fe  quittent,  ou  en 
les  coupant  tout-à-fait  où  il  convient.  ' ' 

99.  Il  n’eft  pas  pofllble  de  décrire  ici  toutes  les  différentes  coupes  de 
plomb  que  demandent  les  différentes  façons  de  vitres.  C’ell  une  de  ces  chofes 
que  l’expérience  feule  peut  indiquer,  & que  l’intelligence  de  l’ouvrier  doit 
fentir  en  s’affujettiiTant  à ne  point  s’enfermer,  c’eft-à- dire,  en  prenant  la 
coupe  qu’il  aura  fuivie  dans  le  commencement  de  fon  panneau,  pour  réglé 
de  celle  qu’il  doit  fuivre,  & en  combinant  le  tour  qu’il  aura  fait  prendre  à 
fes  premières  coupes , en  conduira  la  fuite  jufqu’à  la  fin  ; de  forte  que  toutes 
les  pièces  puiflênt  fans  fe  nuire  être  jointes  entr’elles  dans  l’ordre  qu’elles  ont 
été  levées  de  deflus  la  table. 

100.  Lorsqu’on  joint  les  pièces  de  verre  avec  le  plomb,  on  les  chafle 
pour  les  lerrer  également  contre  le  cœur  du  plomb , foit  avec  l’extrémité  du 
manche  du  couteau  à remettre  en  plomb,  fuit  avec  un  bout  de  réglé  un 
peu  épaifl'e,  de  maniéré  que  toutes  les  croix  de  plomb , lorfque  la  Façon  de 
vitres  en  comporte , foient  régulières , & que  chacune  des  branches  de  la  croix 
fe  rapporte  vis-a-vis  celle  qui  lui  répond. 

101.  Dans  la  jointure  des  vitres  peintes  que  l’on  remet  en  plomb  neuf, 
les  coupes  de  plomb  pratiquées  dans  l’ancien  panneau  qui  efl  lùr  la  table  de 
celui  qui  doit  le  remettre  en  plomb,  fervent  à le  diriger  pour  celles  qui  doi- 
vent joindre  les  pièces  du  panneau  que  l’oUvrier  doit  remettre  en  plomb  neuf. 
Cet  ulhge  pour  ce  qui  cil  des  vitres  blanches  à remettre  en  plomb  neuf,  ne 
peut  qu’êttc  fort  utile  aux  commençans , en  fe  conformant  pour  la  coupe  de 
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leur  plomb  à celle  qu’ils  fentcnt  avoir  été  pratiquée' dans  le  vieux  panneau 
qu’ils  remettent  en  plomb  neuf. 

102.  Lorsque  toutes  les  pièces  qui  doivent  compofer  un  panneau  font 
bien  jointes  cntr’ellcs  par  le  plomb  & atüeurent  le  trait  du  dehors  du  pan- 
neau qui  en  preferit  fur  la  table  la  hauteur  & la  largeur , on  entoure  l’é- 
querre avec  une  verge  de  plomb,  qu’il  était  aiitreibis  plus  qu’à  préfent  d’u- 
làge  de  ferrer  avec  des  tringles  à bifeau , comme  celles  de  la  première  équerre  , 
arrêtées  par-dehors  avec  des  pointes  de  fer  fur  les  bords.  Cette  opération 
fervait  à bien  relferrer  l’cnfemblc  d’un  panneau  ; alors  on  rabat  les  ailes  du 
plomb , en  les  couchant  fur  le  verre  avec  l’extrémité  de  la  tringlctte  , de  forte 
qu'un  ne  s’élève  pas  plus  que  l’autre , & que  toutes  les  joudlions  foientpref. 
fées  11  uniment,  que  la  pointe  de  fer  qui  va  les  fouder  ne  trouve  rien  qui 
l’arrête, 

loj.  Avant  de  fonder,  on  a foin  de  battre  la  réfine  fur  tons  les  points 
de  réunion  des  différentes  coupes  de  plomb , de  l’écrafer  comme  nous  avons 
dit , & de  fouHlcr  avec  la  bouche  ce  qu’il  y en  aurait  de  trop.  Ce  fuperdu 
échauffé  par  la  chaleur  du  fer  s’appliquant  fur  le  plomb  , le  gâte , foit  que  l’ou- 
vrier fine  alfez  négligent  pour  l’y  Iniffer,  foit  qu’il  le  gratte  avec  le  bout  de 
la  tringlette  pour  renlevcr,  ce  qui  raie  le  plomb  autour  de  la  fuudure,  & 
lui  ôte  ion  poli  & l’ornement  d’un  panneau  qui  ne  peut  être  fini  trop  pro- 
prement. 

104.  L’art  de  fouder  proprement  & folidement  demande  do  la  part  du 
vittier  beaucoup  d’attention  , comme  étant  ce  qui  donne  la  force  à l’ouvrage 
& ce  qui  le  conduit  à ià  perfedion.  four  bien  fouder,  il  ne  faut  point  que^ 
le  plomb  ait  été  gâté  par  des  mains  gralfes  & laies  , ni  qu’il  ait  contradé  au- 
cune humidité.  Ces  inconvéniens  empêcheraient  la  foudure,  en  fe  fondant, 
de  s’inlinuer  avec  le  plomb , dont  nous  avons  déjà  dit  qu’elle  doit  lier  & réu- 
nir les  aifcmblages  , fans  les  diilbudre , en  mettant  le  plomb  lui -même  en 
fufiun  i ce  qui  arriverait  encore , fi  le  fer  était  trop  chaud , ou  s’il  n’était  pas 
bien  étamé.  (a)  Ceux  qui  foudent  le  mieux  ,font  ceux  qui  tenant  le  fcc  à fou- 
der  de  la  main  droite  avec  les  moufflettes  qui  cmbralfent  le  bas  de  Ion  manche, 
après  en  avoir  elfuyé  légèrement  la  pointe  avec  un  chiffon,  l’élevent perpen- 
diculairement fur  le  lieu  de  la  foudure  que  cette  pointe  laiffe  à découvert  ; 
alors  le  corps  un  peu  incliné  fur  la  droite,  les  yeux  appliqués  vers  la  pointe 
du  fer  dont  le  manche  doit  être  comnie  collé  au  coude , ils  gliffent  adroite- 


(a)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  en  par- 
lant de  rétamoir.  Il  y a encore  une  autre 
maniéré  beaucoup  meilleure  d’étaincr  un 
1er  à fouder , c’eft  de  faire  un  petit  creux 
dans  une  brique  , & après  y avoir  fondu  un 


peu  de  réline  & de  (budure  avec  la  pointe 
du  fer , l’y  agiter  en  tournant  de  tout  fens , 
afin  de  la  confetvet  & de  la  blanchir  égale- 
ment. 
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mentlbus  ccttc  pointe  la  branche  de  fî)iidure  qu’ils  ticitiient  de  la  main  gauche, 
ii^en  lailfant  fondre  que  ce  qu’il  faut  pour  faire  une  foudure  ronde , qui  bien 
fondue  lie  également  tons  les  cœurs  de  plomb  en  diminuant  d’épaill'cur  vers 
rextrèinitc  des  ailes,  qui  ne  foit  pas  trop  élevée  au  - deifus  du  plomb,  qui, 
comme  on  dit,  foit  ronde  Si  plate  , un  peu  plus  forte  à l’endroit  des  croix , 
& de  la  largeur}  d’une  lentille  aux  autres  jondions. 

10^.  Une  des  principales  attentions  qu’un  bon  fondeur  apporte , c’eftde 
bien  connaître  le  jufte  degré  de  chaleur  d’un  fer  à fonder  ; trop  chaud , il  ne 
s’étame  pas  bien  ,&  court  rifque  de  faire  fondre  le  plomb,  ce  qu’on  appelle 
brùUr  la  foudure  ; trop  froid  , il  donne  une  Ibudure  épailfe  & mal  fondue  qui 
ne  lie  point  les  parties  qu’elle  devait  réunir,  parce  qu’elle  ne  lent  point  allez 
de  chaleur  pour  s’y  étendre.  C’cltce  qui  arrive  ordinairement  à ceux  qui  font 
pareiTcux  à changer  de  fer  lorfqu’ils  s’apperqoivcnt  que  celui  dont  ils  fe  fervent 
commence  à le  refroidir.  On  ne  doit  omettre  aucune  jondion  dans  le  corps 
du  panneau,  ou  fur  fes  bords,  làns  la  fonder. 

106.  Ce  côté  du  panneau  par  lequel  un  a commencé  & fini  l’ouvrage,  & 
que  l’on  appelle  du  feudé,  étant  achevé,  on  le  tire  de  l’équerre  à biieau.  On 
en  rabat  les  bords  avec  la  tringictte,  on  le  broife  pour  en  enlever  la  poulfiere 
ou  la  poudre  de  rchne  qui  aurait  pu  y féjourner,  & on  le  retourne  de  l’autre 
côté.  On  rabat  les  ailes  du  plomb  avec  la  tringictte  que  l’on  palfe  aulli  fur 
toutes  les  joiidions  des  plombs.  On  bat  la  réline  , on  l’écrafe  , on  la  foulHe , 
& on  foude  comme  de  l’autre  côté,  à la  réferve  qu’on  n’en  foude  pas  les  bords 
( au  moins  à Paris  ; car  il  cil  des  villes  où  il  eli  4’t'iagc  , comme  à Rouen  , 
&c.  de  les  fonder  des  deux  côtés  ).  Quoiqu’on  ne  les  lôudc  pas  des  deux  côtés 
^ Paris,  les  vitres  n’en  font  pas  moins  folidcs  i mais  on  obvie  par  là  à un  in- 
convénient qui  , lorfquc  les  bonis  font  foudés  des  deux  côtés  , empêche  qu’on 
n’en  rabatte  les  ailes  II  facilement  dans  la  feuillure  , ce  qui  occallonne  la  rup- 
ture des  pièces  du  bord.  On  appelle  ce  côté  d'un  panneau  le  coture  - fondé. 
C’eft  le  plus  ordinairement  de  ce  côte  que  fe  foudent  les  croix  , fi  la  diftribu- 
tion  du  panneau  le  permet , les  attaches  ou  liens  de  plomb  qui  doivent  em- 
bralfer  les  verges  de  fer  dellinécs  à les  retenir  en  placeT 

107.  Les  vitriers  fe  fervaient  autrefois , pour  porter  l’ouvrage  en  ville,  d’un 
fléau.  Cette  machine  ne  ditferait  des  crochets  dont  on  fe  fert  pour  porter 
des  fardeaux,  qu’en  ce  que  les  monrans  du  fléau  étaient  traverics  par  deux 
longues  tringles  de  bois  applatics,  qu’on  nommait  les  ailes  du  fléau.  Elles 
fervaient  à foucenir  la  longueur  des  panneaux  que  l’on  tranrpurtait  en  ville. 
La  partie  inférieure  de  ce  fléau  , au  lieu  de  fe  terminer,  comme  dans  les  cro- 
chets , en  deux  cipcees  de  V,  l’était  par  deux  confoles  alfemblées  dans  chaque 
montant , recouvertes  d’une  planche  unie  retenue  en  rainure  fur  les  montans , 
& en  mortaife  fur  le  devant.  Deux  bouts  de  fangles  psll’é  à la  hauteur  con- 
venable 
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▼cnable  dans  une  traverfe  aflèmblce  avec  les  deux  montans , recevaient  par 
une  boucle  formée  à leur  extrémité  les  deux  pieds  du  fléau  , & fornraient  les 
brallicres  qui  le  fixaient  fur  le  dos  du  vitrier  après  qu’il  y avait  Axé  l’ouvrage 
par  des  cordes  qui  s’entrelaqaicnt  dans  les  ailes  pour  le  retenir. 

lofl.  On  a fubiiitué  à Paris,  depuis  que  l’iilàge  des  vitres  en  plomb  j 
efl  moins  fréquent,  à ce  fléau,  un  challis  d’adèmblage  de  menuiferic  , que 
le  vitrier  porte  fur  l’épaule  , & auquel  la  tète  fort  d’appui.  La  planche  qui 
porte  les  vitres  ell  foutenue  par  de  bonnes  équerres  de  fer  attachées  avec 
clous  fur  les  montans  des  châlits , & qui  retiennent  hiilite  planche  qu’elles 
ttaverfent  en-dclTous,  & qu’elles  débordent  fur  le  devant  par  un  talon.  Les 
vitriers  ont  donné  à ce  challis  le  nom  de  porte  - vitres.  On  fe  fert  encore 
néanmoins  du  fléau  dans  les  provinces  , lorfqu’il  faut  tranfporter  l’ouvrage 
dans  les  villages  & châteaux  voillns  des  villes,  où  rien  n'eft  fi  commun  que 
de  voir  un  vitrier  à cheval  avec  le  fléau  garni  de  vitres  fur  le  dos. 

109.  Les  panneaux  de  vitres  fe  placent  ordinairement , ou  dans  des  chaf- 
fis  de  bois  dormans  ou  ouvrans  , que  les  menuifiers  nomment  croifèes  à la 
françaife , dans  les  bàtimcns  ordinaires , ou  dans  des  vitraux  de  fer , ou  dam 
des  formes  de  vitres  divifées  par  des  meneaux  de  pierre,  comme  dans  noc 
églifes. 

ito.  Avant  de  placer  un  panneau  de  vitres  dans  un  chaflîs  de  bois,  It 
c’ell  un  vieux  challis,  on  a grand  foin  de  ranger  du  fond  des  feuillures  toutes 
les  petites  pointes  rompues  qui  pourraient  s’y  loger  : enfuite  l’ouvrier  tenant 
fon  panneau  de  façon  que  le  côté  des  attaches  ou  des  liens  foit  vis-à-vis  de 
lui,  ouvre  avec  la  tringlettc  les  ailes  du  plomb  qui  borde  le  panneau  , pour  les 
rabattre  enfuite  avec  le  même  outil  fur  le  devant  du  panneau , enforte  qu’il  n'y 
ait  que  le  coeur  du  plomb  qui  pofe  fur  le  fond  de  la  feuillure  , pendant  que  l’aile 
rabattue  la  borde  fur  le  devant;  puis  en  commençant  par  les  angles  de  la  traverfe 
d’en-bas  du  challis , on  l’attache  fur  le  fond  de  la  feuillure  avec  les  pointes  de  fer 
qui  fortent  de  l’extrémité  des  clous  donc  les  maréchaux  le  fervent  pour  ferrer 
les  chevaux,  & qu’ils  rompent  avec  leur  tenaille.  RedrelTer  les  pointes  qui 
font  ordinairement  courbes  à tortues  vers  le  haut , ell  la  première  befogn* 
qu’on  donne  aux  apprentifs  vitriers.  On  enfonce  ces  pointes  avec  le  marteau 
vers  le  milieu  de  la  face  des  plombs  , à une  certaine  diltance , pour  les  rabattre 
enfuite  fur  le  plomb  même,  afin  de  tenir  le  panneau  plus  ferme  en  place  & 
d’empécher  de  vaciller  au  gré  du  vent , ou  que  l’air  ne  palfe  encre  la  feuil- 
lure & le  panenau.  On  place  alors  les  verges  de  fer  ou  targettes  vis-à-vis  des 
liens  ou  attaches  qui  font  fondés  à cet  efletfur  le  panneau.  Ces  verges  de  fer, 
qui  portent  ordinairement  deux  lignes  de  face  fur  trois  à quatre  lignes  d’é- 
paideur,  font  terminées  à chaque  extrémité  par  de  petites  pattes  arrondies 
St  percées , qui  débordent  la  feuillure  d’un  pouce  ou  environ , que  l’on  at« 
Tome  XIII.  D d d 
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tache  fur  les  chaflis  ou  avec  une  pointe  , en  la  rabattant  fur  ledit  chalfis, 
ou  avec  du  clou  à tète  ronde.  ■ i ■ ■ r 

111.  Os  fent  par-là  que  le  marteau  fait  partie  des  outils  du  vitrier.  Ce 
marteau,  tel  que  Félibien  l’a  fait  graver  fur  une  de  fes  planches  expofitives 
des  outils  du  vitrier , portait  autrefois  une  tète  à pans  coupés  , fans  doute 
pour  glilfer  plus  légèrement  fur  le  plomb  fans  rifque  de  l’écorcher  en  ciuon- 
gant  les  pointes , avec  une  panne  de  l’autre  bout  , retendue  en  deu^x 

qui  fervait  à relever  la  tète  des  pointes  avant  de  les  arracher  du  tond  de  la 
feuillure  avec  des  tenailles,  lorfqu’il  s’agilfiit  de  lever  les  panneaux  hors  de 
place  pour  les  réparer.  De  l’extrémité  de  la  tète  à celle  de  la  panne  , il  pou- 
vait avoir  quatre  à cinq  onces  : fou  manche  était  de  ter  rive  lur  la  tete  en 
goutte  de  fuif , creux  en  - dedans  pour  y recevoir  une  poignée  de  buis , qu  ou 
y introduifiit , &'qui  y était  retenue  par  de  petits  boutons  de  ter  qui  la 
traveranuent  de  dilhince  en  diftance , & qui  y étaient  rives  comme  dcllus.  A 
préfent  le  marteau  de  vitrier  a fa  tète  ronde  & fi  panne  plus  ouverte , ix 
propre  à arracher  de  plus  gros  clous,  en  pefant  fur  le  manche.  Ce  manche , 
tout  de  fer , fe  termine  en  cfpece  de  eifeau  qui  fort  de  pince , pour  aturcr  a 
foi  lescroifics  & chaflis  a coulilfes  qui  font  trop  ferrés  dans  les  tablcuix, 
ou  à enlever  les  fiches  à tète  des  croifées  à deux  ventaux. 

1 12.  Quant  aux  tenailles,  telles  (.|ü'clles  Ibnc  dellinees  dans  leidites  plan- 

ches  de  Félibien,  elles  paraident  plus  convenables  aux  vitriers  de  (on  tems, 
qui  travaillaient  plus  en  panneaux  qu’en  carreaux.  Chaque  branche  en  était 
plate  , en  quarré  vers  le  haut  : ainll  appliquées  contre  la  feuillure  d un 
chalîis , cl'cs  parai.laicnt  en  s’ouvrant  donner  plus  de  prife  , pour  arracher  la 
pointe  qu  elles  ferr.nent  par  l’angle  de  ce  quarré.  On  leur  a fubftituc  depuis 
des  tenai'  es  femblables  à celles  des  menuifiers  , anais  de  moindre  grofleur,  a 
ferres  rondes  ; elles  font  fi  connues  qu’il  cft  inutile  d’en  donner  une  dcicrtp- 
tion  patuculicrc  , n y ayant  point  de  ménage  , pour  peu  qu’il  loit  ultenlile , 
qui  ne  foie  fourni  de  ces  fortes  de  tenailles.  r a • 

lit.  La  polo  des  vitres  en  plomb  dans  des  vitraux  de  fer  clt , a pro- 
prement  parler , la  partie  de  l’art  du  vitrier  qui  doit  lui  fuppofer  un  elpnt 
de  réflexion  & de  jurtcirc  capable  de  combinaifons  & de  rapports.  Ici  le 
fort  de  guide  un  fci  rurier;  c’cll,  en  etfet,  au  premier  à preferire  au  lecond 
les  dér.’.ils  de  fon  ouvrage , & à vci'Icr  fur  la  conduite  qu’il  y tient , pour  en 
former  de  concert  un  tout  régulier. 

114.  ]k  fuppofe  donc  qu’un  vitrier  foit  chargé  de  remplir  une  gfai'de 
fenêtre  de  panneaux  de  vitres  en  plomb  dans  un  vitrail  de  fer;  à lui 
de  prendre  cxaclcment  la  mcfurc  de  l’ouverture  de  la  baye  : ou  c clt  un 
cbalfis  de  fer  qui  doit  régner  autour  d’elle,  fur  lequel  les  moiitans  & les  traver- 
fcs  ou  les  gonds  des  portes  ou  guichets  ouvrans  dudit  vitrail , leurs  verroux  & 
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leurs  mcntonncts  doivent  ètnc  rivés  ; ou  ce  vitrail  ne  doit  être  compofé  que 
de  moiitans  & de  travcrlès  de  fer  fccllces  à rarrafcnient  de  la  feuillure.  S'il 
s’agit  d’un  clialFis  de  fer  au  pourtour  du  vitrail , le  vitrier  oblérvcra  de  prendre 
exaefement  la  niefutc  des  contours  du  ccintrc  , ou  plein  rond  ou  furbaillc  , 
ovale  ou  nnlë  de  panier,  & delà  partie quarrée  dudit  vitrail , s’il  n’y  a poi.st 
de  chaÜis  de  fer. 

1 1 5.  Il  n’a  befoin  que  de  la  hauteur  du  milieu  du  ceintre  & des  deux 
hauteurs  de  la  naiifance  du  ccintrc  de  chaque  côté  & de  la  partie  quarrée. 

Ces  mefures  exactement  prilès  , il  en  rapporte  le  plan  fur  le  papier,  en  les 
réduilànt  du  grand  au  petit.  L’ufagc  le  plus  ordinaire  elt  de  réduire  l’échelle 
qu’il  doit  fuivre  à un  pouce  pour  un  pied.  Ainü  il  combinera  le  nombre  de 
panneaux  qu’il  peut  donner  au  vitrail  , de  maniéré  qu'ils  foient  égaux  en- 
tr’eux  en  largeur  & en  hauteur  dans  la  partie  quarrée , ou  qu’ils  aient  tous  la 
même  mefure,  ou  quarrée  ou  oblonguc,  toute  forme  plus  large  que  haute 
n’étant  point  gracieufe  à la  vue.  Sa  partition  ainll  faite  fur  le  papier  & tracée 
par  des  lignes  au  crayon  , il  peut  y tracer  à l’encre  la  largeur  du  fer,  moitié 
de  chaque  côté  du  milieu  de  ces  lignes  ; ce  qu’il  obfervc  dans  la  partie  cein- 
trée , lorfqu’il  y en  a une , en  la  diltribuant  en  autant  de  rayons  que  la 
mefure  & le  bon  feus  peuvent  lui  en  indiquer.  Le  nombre  & la  mefure  de 
fes  panneaux  étant  arrêtés  , il  partage,  à l’aide  du  compas,  comme  nous 
l’avons  dit  ci-devant,  en  parlant  de  l’ordonnance  des  dirterentes  faqons  de 
vitres  blanches  , (a)  en  partant  de  la  ligne  du  milieu,  la  hauteur  & la  lar- 
geur de  chaque  panneau  en  autant  de  petits  quarrés  égaux  ou  prolongés  ' 
qu'en  demande  la  façon  de  vitres  preferite  ou  acceptée  par  l’architeéle.  C’eft 
au  moyen  de  ces  échiquiers  , ainli  que  les  vitriers  les  nomment , qu’ils  tra- 
cent fur  le  papier  les  différentes  figures  & compartimens  de  pièces  qui  doi- 
vent compofer  l’enfcmble  de  chaque  panneau  du  vitrail  , par  leur  rapport 
entr’elles  , & qui  par  coniéquent  doivent  leur  en  donner  le  calibre.  Le  vitrier 
fent  alors  la  quantité  de  verges  de  fer  qu’il  peut  donner  à chaque  panneau  , 
pour  le  foutenir  en  force  , la  place  qu’elles  doivent  y occuper  , celles  des 
crochets  de  fer  qui  doivent  porter  les  verges  , celles  des  nillcs  propres  à 
recevoir  le  panneau  & à lui  former , pour  ainfi  dire  , une  encadrure  qui 
l’affure  en  place , par  le  moyen  des  clavettes  de  fer  qui , pallant  au  travers 
de  ces  nillcs,  retiennent  les  bords  du  panneau. 

116.  Un  ferrurier  expérimenté  dans  cette  forte  d’ouvrage  qui  n’eft  pas 
fort  fréquent , pourrait  fur  le  fimple  plan  exécuter  le  vitrail , & le  vitrier  • 

( c ) Voyer  au  conimencement  de  ce  cha»  obfcrvations  auxquelles  je  me  contente  de 
pitre , & le  chapitre  VllI  de  la  fécondé  par-  renvoyer  le  lecteur,  afin  de  ne  pas  trop  me 
tie,  où  je  traite  de  la  vitrerie  relativement  répéter. 
à la  peinture  fur  verre.  Il  contient  pluficurs 
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fcs  panneaux  , pendant  que  le  premier  ferait  fii  ferrure.  Celui  - ci  regardant 
toujours  la  tige  du  n’.ilicu  du  delTln  comme  le  milieu  de  fon  fer,  ne  peut  fc 
tromper , quand  il  n’aurait  que  le  modèle  en  petit.  Cependant  le  vitrail  doit 
être  entouré  d’un  cli.'.lîis  de  fer  , pour  éviter  la  mal-propreté  qu’occafionnent 
par  la  fuite  les  graviers  du  iccllement , qu’il  faut  démolir  toutes  les  fois  que 
i’on  veut  lever  les  panneau-x  pour  les  nettoyer  ou  les  réparer.  Il  c(t  expé. 
dietu  , fur-tout  lorfqu'il  eti:  ceintré , d’en  tracer  le  plan  en  grand  dans  un  lieu 
adêz  fpacieux  , & d'y  marquer  exadement  avec  la  largeur  du  fer  la  dillri- 
bution  des  panneaux  qui  doivent  le  compofer , la  p'acc  des  nillcs , & celle 
des  crochets  pour  les  verges  de  fer afin  que  le  ferrurier  s’y  rapporte. 

117.  Un  vitrail  de  fer  cft  quelquefois  compofé  de  (Impies  barres  de  fer  , 
de  feize  à dix -huit  lignes  de  face,  fur  cinq  à lix  lignes  d’épnilièur,  garnies  ^ 
comme  nous  avons  dit,  de  niiles  & de  crochets;  & quelquefois  ces  barres 
de  fer  font  recouvertes  de  plates-bandes  de  forte  tôle  ou  de  fer  battu,  en- 
taillées & percées  à l’endroit  des  niiles  qui  les  traverfent,  ou  elles  font  re- 
tenues par  des  clavettes.  Qiiant  aux  crochets  , on  les  rive  fur  ces  plates-ban- 
des ; quelquefois  auilî  ce  lont  des  boulons  à vis  & à écrous  rivés  fur  les 
montans  & les  traverfes,  qui  palfant  au  travers  des  plates -bandes- & même 
au  travers  des  verges  de  fer  applaties  & percées  par  les  bouts , tiennent  la 
place  des  nillcs  & des  crochets  , & les  écrous  ferrent  le  tout  enfemblc;  mais 
cet  ufage  doit  être  regardé  comme  le  moins  à fuivre , à caufe  de  la  facilité 
avec  laquelle  ces  écrous  fe  rouillent,  & de  la  difficulté  qu’il  y a à les  dévilfer 
iorlqu’ils  font  rouillés , ou  à caufe  du  rilque  de  calfcr  une  vis  en  la  forqant , 
ou  de  perdre  les  écrous  qui  peuvent  échapper  de  la  main  de  l’ouvrier,  & 
dont  le  tarreau  ferait  difficile  à retrouver  ou  à refaire  ; au  lieu  qu’un  léger 
coup  de  marteau  chalfc  aifément  la  clavette  de  là  nille , & que  l’ouvrier  ne 
craint  point  d’ètre  renverfe  du  haut  d’une  échelle , ou  d’un  échafaud , par  la 
faute  ou  de  la  vis  qui  lui  manque  en  fecadànt , ou  delà  clef  qui  glilTe  fur  l’é- 
crou ,au  lieu  de  rembraffer:  ce  qui  n’efl  malheureufement  pas  fans  exemple. 

iig.  Comme  je  ne  me  propofe  point  ici  de  preferire  au  ferrurier  ce  qui 
elf  particuliérement  de  fon  indulfrie , )e  veux  dire  l’alTcmblage  des  montans 
& des  traverfes  d’un  vitrail,  je  dirai  feulement  que  le  plus  ordinairement 
après  avoir  coupé  la  quantité  de  montans  néceffàires  pour  la  hauteur  du  travail, 
après  avoir  laitfé  au  premier  & au  dernier  un  peu  plus  de  longueur  qu’aux 
autres  pour  le  fccllement , lorfqu’il  n’y  a pas  de  chafTis  de  fer  , il  les  joint 
«nfemble  par  des  croifillons  appliqués  de  l’autre  côté  des  vitres  fur  chaque 
montant , en  lailfant  entre  chacun  d’eux  un  vuide  capable  de  loger  la  tra- 
verfe  qui  eft  arrêtée  entre  les  deux  montans  par  un  boulon  à tête  du  même 
côté  que  les  croifillons ,&  à vis  du  côté  des  vitres,  laquelle  paflànt  à travers 
iuije  rondelle  de  forte  tôle  ferrée,  qu’on  y place  lorfque  les  vitres  font 
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pofces,  eft  ferrée  par  un  écrou  contre  les  coins  de  quatre  panneaux  qu’elle 
empêche  de  s’entr’ouvrir.  C’ell  ainli  que  iont  ailcmbics  les  vitraux  de  fer 
neuf  que  j’ai  remplis  de  vitres  neuves  dans  l'cglife  de  Pans , & qui  tout  d'une 
grande  folidité. 

1 19.  Rien  de  fi  ordinaire  que  de  voir  dans  nos  anciennes  églifas  de  gran- 
des formes  de  vitres  qu’on  diltinguc  par  ce  nom  , des  vitrr.nx  Je  f.r.  Elles 
font  divifées  fur  leur  largeur  en  un  ou  plufieurs  morceaux  de  pierre  mon- 
lans,  qui  {buciennent  les  amonidemens  de  la  partie  ceintrée,  conlhuite  de 
pierres  de  did'érentes  ordonnances  ou  contours , qu’on  appelle  autrement  les 
TempHh'uges. 

1 20.  Or  je  fuppofe  qu’au  lieu  des  anciennes  vitres  peintes  , dont  les  for- 
mes de  vitres  étaient  remplies,  & qui  tombaient  tous  les  jours  en  ruine, 
ou  par  vétulfé  , ou  par  un  défaut  d’entretien  , quelquefois  occafionné  par  le 
goût  de  notre  fiecle  antipathique  avec  la  peinture  fur  verre,  on  charge  un 
vitrier  de  les  garnir  de  vitres  blanches , de  la  Façon  qui  aura  été  choilie  ou 
acceptée  par  l’architecle  ; alors  le  vitrier  doit  oblcrvcr  fi  les  morceaux  ne 
font  pas  contre -tenus  par  plufieurs  fortes  bandes  de  fer  dormantes  qui , les 
traverlânt , font  fcellées  par  les  extrémités  dans  l’épaiifeur  des  murs , telle 
qu’ert  ordinairement  celle  qui  porte  la  partie  ceintrée  d’une  dcfditcs  formes 
de  vitres.  S’il  n’y  a que  celle -la,  il  doit  prcndrc*la  raefure  de  l’efpace  qui 
k trouve  dans  la  hauteur  de  chaque  pan  ou  colonne  de  vitres,  par  un  me- 
neau de  pierre,  du  deifous  de  la  nille  de  ladite  teaverfe  dormante,  jufqu'au 
fond  de  la  feuillure  d’en -bas,  & s’alTurer  de  même  de  la  largeur  de  chacun 
defdits  pans;  puis,  cnnfidérant  chaque  pan  comme  un  vitrail  particulier, 
il  fuivra,  pour  la  diiiribution  des  panneaux  & du  calibre,  la  même  route 
que  nous  avons  dit  plus  haut  qu’il  devait  tenir,  pour  donner  à chacun  de 
fes  panneaux  une  diiiribution  qui  fiiiüTe , autant  qu’il  fe  pourra  , par  quatre 
coins  égaux  , pour  lefdits  panneaux  être  féparés  entr’eux  par  une  traverfe 
de  fer,  garnie  de  fes  nilles  dans  les  efpaces  convenables,  amovible,  & qui 
fera  fcellée  d’un  bout  dans  la  feuillure  ou  fur  la  rainure  du  meneau , de  l'au- 
tre dans  la  feuillure  & fur  la  rainure  du  mur , autant  de  fois  répétée  que 
l’étendue  dudit  pan  ou  colonne  peut  comporter  de  panneaux. 

1 2 1 . Les  vitriers  nomment  barlotures , ces  traverfes  de  fer , moins  fortes 
ordinairement  d’épaiifeur  & de  face  que  la  traverfe  dormante,  parce  quelles 
n’ont  pas  un  poids  fi  lourd  à fupporter.  Les  nilles  dont  elles  font  garnies  , y 
font  la  même  fonéiion  que  dans  les  vitraux  de  fer.  Quant  aux  verges  qui 
doivent  maintenir  le  panneau  en  force,  elles  font  retenues  dans  la  rainure 
ou  dans  la  feuillure  des  meneaux  & des  murs,  creulées  à cet  clfet  avec  la 
befaigué,  dans  icfquellcs  on  les  infère  par  forme  de  revètiilcracnt.  Lo,iqiie 
ks  vares  neuves  font  pofées  eu  place , les  verges  étant  arrêtées  par  les  atta- 
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ch:s,  donc  on  les  entortille  avec  les  doigts,  (comme  cela  fe  pratique  dans  t 

toutes  les  vitres  en  plomb  ) un  les  (celle  fur  chaque  rainure  ou  feuillure 
en-dehors  fi  elles  font  pofees  par -dehors,  ou  en -dedans  11  elles  le  (ont  en- 
dedans  , en  plâtre  ou  en  mortier , fuivant  l’ufige  des  lieux , avec  une  petite 
truelle  de  fonte  de  cuivre  ou  de  fer  , formée  comme  une  feuille  de  laurier. 

1 22.  Au  (tirplus , les  vitriers  fe  fervent , pour  préparer  le  plâtre  ou  le  mor- 
tier propre  a Icellcr  les  panneaux  de  vitres  des  cglifes,  d'une  petite  auge 
de  bois,  moins  étendue  que  celle  des  couvreurs,  peicée  vers  le  haut  de  cha- 
que côté,  fur  là  longueur,  de  deux  trous,  dans  Iciquels  iis  font  pafler  une 
corde  qui  Ibrt  d’anfe , & retenue  par  un  crochet  de  fer  en  S , qui  la  tient 
iiifpcndue  fur  la  main  de  l’ouvrier  dans  un  (les  b.itons  de  l’échelle,  donc  il 
fe  fert  pour  pofer  fes  vitres  en  place.  S’il  fe  trouve  dans  ladite  forme  de  vitres 
une  fécondé  ou  même  une  troilicme  traverfe  dormante,  fcmblable  à celle  qui 
fupportc  la  partie  ceintree,  le  vitrier  doit  tenir, par  rapport  aux  efpaces  qui 
le  trouvent  entre  chacune  defdices  traverfes  dormantes , le  même  ordre  que 
dclfus  , en  alongeant  ou  raccourcitlànt , fuivant  le  befoin , fes  échiquiers  fur 
leur  hauteur  feulement. 

1^3-  Quant  à la  partie  ceintréc  des  amortilTemens , il  en  leve  exaélcment 
le  plan , en  y obfervant  fidèlement  la  largeur  de  la  pierre  du  fond  de  fes 
feuillures  ou  rainures,  & tous  les  compartimens  qui  en  règlent  l’ordonnance, 
qu’il  trace  fur  le  papier  à pouce  pour  pied;  puis  prenant  pour  réglé  les 
échiquiers  qui  ont  donné  le  calibre  qu’il  a fuivi  dans  la  partie  quarree , en 
obfervant  de  mettre  toujours  dans  le  milieu  la  piece  principale  de  la  faqon 
de  vitre  qu’il  y a fuivie  , il  les  trace  fur  toute  la  hauteur  & fur  toute  la 
largeur  de  ladite  partie  ceintréc , comme  11  toute  cette  partie  ne  devait  fiiire 
qu’un  feul  panneau  ; & lailfant  nus  les  contours  de  la  pierre  fur  laquelle 
fes  traits  ont  padTé , il  fe  contente  de  delllner  la  faqon  de  vitres  dans  les  vui- 
des  qui  doivent  être  remplis  de  vitres , dont  la  pierre  ell  cenfée  occuper 
la  place  dans  toute  fon  ordonnance.  Il  répété  enfuice  la  même  opération  en 
grand  , d’apres  ce  modèle  en  petit  fur  (à  table , ou  par  moitié , ou  par  tiers , 
ou  par  quart,  fuivant  l’étendue  dudit  remplillàge  , pour  y' couper  toutes  fes 
pièces,  comme  à la  diminution,  (a')  & les  joindre  avec  le  plomb  lorfqu’elles 
ïont  coupées. 

124.  Il  ell  des  églifes  où  les  vitres  fe  pofent  en-dehors,  qui,  comme  la 
tntludralc  de  Paris,  ont  des  plates-formes,  fur  lefquelles  le  vitrier  fe  fait 
t'chalàudcr  ou  s’échafaude  lui -même,  fuivant  l’ufagc  ou  le  devis  & marché 
qui  en  a été  fait  ; & de  dclfus  fon  échafaud  folidement  fiiit,  il  pofe  fes  vitres 
de  plancher  en  plancher  , en  obfervant  que  les  boulins  & autres  pièces  de 

(a)  Voyez  au  conunencement  de  ce  chapitre, où  je  traite  de  la  diniinutioth 
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bois  ne  lui  nuiicnt  point  en  palTant  au  travers  îles  lieux  qui  doivent  être  rem- 
plis de  vitres;  c’eft  de  toutes  les  maniérés  de  pofer  les  vitres  d’églife  la  moins 
rifquable  pour  le  vitrier.  Il  eft  d’autres  cgiifcs  làns  plates-formes , dont  on  ne 
peut  pofer  les  vitres  ,foit  par-dedans , foit  par-dehors,  comme  dans  l’églife  de 
l’abbaye  de  S.  Dcnys  en  France , qu’en  fe  fcrvant  de  la  cage  ou  corbeille  , dans 
Icfquellcs  le  vitrier,  fufpcndu  vis-à-vis  la  partie  de  la  forme  des  vitres  à laquelle 
il  doit  travailler,  clt  monté  & delcendu  par  des  cordages  qui  filent  dans  un 
ou  deux  moufHes  garnis  de  leurs  poulies,  avec  un  autre  cordage  attaché  à 
ladite  cage  ou  corbeille,  qui  fert  au  vitrier  à tirer  vers  lui  tout  ce  dont  il  a 
befoin , & que  celui  qui  le  fert  pour  le  monter  ou  le  defeendre  félon  lobe- 
foin  , attache  audit  cordage,  (a)  Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  cette  faqon 
de  pofer  les  vitres  foit  auifi  prompte  & auifi  facile  que  la  première  ; elle  cil 
aulfi  plus  rifquable , à caufe  de  la  ftireté  qu’elle  demande  do  la  part  de  la  foli- 
dité  des  moutllcs  & des  cordages. 

i2f.  Les  panneaux  de  vitres  neuves  en  plomb  fc  paient  au  vitrier  au 
pied  fuperfir.iel  de  144  pouces  en  quarré  , mefure  de  roi;  car  le  pied  de 
, verre  eft  fujet  .à  diflérentes  mefurcs  dans  différentes  provinces.  Il  y en  a telle 
où  il  n’a  que  dix  pouces  en  quarré,  & telle  autre  ou  il  n’en  a que  huit,  fui- 
vantla  plus  ou  moins  forte  qualité  du  plomb  & leur  expofition  plus  ou  moins 
facile  pour  les  mettre  en  place.  Le  prix  n’étant  pas  le  même  pour  les  pan- 
neaux attachés  fur  challis  de  bois  , pour  les  panneaux  ou  vitraux  de  fer  à 
chaflis  de  fer,  & pour  les  panneaux  de  formes  d’églifes,  fcellés  eu  plâtre,  011 
n’en  paie  que  moitié  du  prix,  lorfqu’on  les  remet  en  plomb  neuf. 

ii(>.  Dans  les  maifons  particulières,  lorfqu’on  les  loue  à un  locataire  , il 
eft  d’ufage  de  lui  donner  les  vitres  nettes  par  la  main  du  vitrier  ; fi  ce  font 
des  panneaux,  on  doit  les  lui  donner  iàns  pièces  calfécs  ni  fêlées,  & il  eft 
tenu  de  les  lui  rendre  en  même  état,  à moins  que  le  propriétaire  ne  jugeât 
à propos  d’en  excepter  les  pièces  fêlées:  alors  il  en  conftate  le  nombre  avec 
le  locataire,  qui  les  lui  rend  en  même  nombre.  Quand  il  s’agit  de  renou- 
vcller  les  panneaux  en  plomb  neuf,  ce  qui  eft  toujours  à la  charge  du  pro- 
priét'iire , lorfqu’il  eft  hors  d’état  de  prouver  que  c’eft  par  violence  que  le 
plomb  en  altéré,  les  pièces  fêlées  regardent  le  propriétaire  fctil;&lorf- 
que  les  panneaux  s’étant  talfés  par  le  mauvais  état  des  challis  , iis  font  deve- 
nus trop  courts  ou  trop  étroits  , les  pièces  du  bord  qu’il  faut  réformer  , pour 
en  fournir  de  plus  longues , regardent  également  le  propriétaire. 

127.  Lorsque  le  locataire  veut  nettoyer  fes  vitres  en  panneaux  , ou  pour 

(a''  Nous  ne  nous  fommes  point  appli-  la  vue  que  furie  papier.  11  eft  .l’ailleurs  peu 
ques  à donner  ici  la  defeription  de  ces  d'églifes  qui  n’en  foient  fourti’es  pour  le 
cages  ou  corbeilles.  Ce  font  des  machines  hoofl'are  qui  s'en  fait  de  tems  à autres  , ou 
dont  le  méchanifmc  fe  développe  micii.x  à pour  fetvir  au  vitrier. 
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cntrcrciiir  la  clarté  & la  propreté  dans  (à  maifbn  , ou  pour  les  rendre  nettes 
éi:  eu  bon  état  en  la  quittant,  on  nomme  cette  réparation  racoûtragt.  Elle  coii- 
filic  d’abord,  en  les  ôtant  de  place  pour  la  première  fois , à marquer  fur  le 
plomb  des  panneaux  vers  le  haut , avec  le  bout  du  couteau  ou  de  la  trini^lette , 
dans  le  milieu  l’ordre  des  croifées  en  chirf'rcs  romains,  & dans  le  coin  du 
côté  du  mur,  à chaque  panneau  l’ordre  qu’il  tient  dans  chaque  croifée.  Cotte 
précaution , prife  la  première  fois , fort  pour  les  réparations  fuivaiites  à les 
remettre  en  place  dans  le  même  ordre  & (ans  rien  déranger  -,  on  lève  les  verges 
de  fer,  & on  arrache  avec  les  tenailles  les  pointes  qui  les  retiennent.  Les  pan- 
neaux étant  apportés  à la  boutique,  ou  patfe  le  couteau  à racoûtrer  fur  toutes 
les  ailes  du  plomb  & fur  les  bords  du  panneau.  On  redrelfe  avec  l’extrémité 
des  doigts  les  liens  ou  attaches  qui  Ibnt  encore  bons}  ou  arrache  celles  qui 
font  rompues } ou  gratte  avec  le  même  couteau  le  nœud  de  celles  qu’on  a ar- 
rachées i on  en  fait  autant  à la  place  des  foudures  qui  pourraient  être  rom- 
pues fur  les  bords  ou  dans  le  corps  du  panneau , lorfqu’elics  ne  font  pas  en 
trop  grand  nombre  ( car  en  ce  cas  on  les  remet  en  plomb  neuf).  On  refait 
les  foudures  , & on  reffoude  d’autres  attaches  neuves  de  la  maniéré  que  nous 
l’avons  dit  en  parlant  des  vitres  neuves  ; puis  on  mouille  les  panneaux  a la 
brolfe  , pour  enfuite  les  lécher  au  làbic  avec  une  autre  broife  , & les  remettre 
en  place  avec  les  mêmes  précautions  dont  nous  avons  parlé  pour  les  vitres 
neuves. 

iz8.  Qvand  il  s’agit  de  rendre  les  panneaux  de  vitres  en  état,  comme 
réparation  locative,  le  locataire  eiftenu  des  pièces  de  verre caifées , des  ver- 
ges de  fer  qui  retiennent  les  panneaux  de  verre  en  plomb  , lorfqu’elles  man- 
quent ou  qu’elles  font  enflées,  à moins  qu’on  ne  reconnût  que  des  pailles 
qui  étaient  dans  les  verges  de  fer  eulfeut  contribué  à les  faire  calfer } car  pour 
lors  elles  Ibraicnt  au  compte  du  propriétaire.  On  fuit  cette  même  méthode 
pour  la  réparation  des  panneaux  de  vitres  en  vitraux , ou  en  forme  de  vitres } 
on  les  rcfccllc  en  plâtre  ou  en  mortier  aux  endroits  où  ils  l’étaient , après 
avoir  préalablement  bien  nettoyé  les  feuillures  & rainures  de  tout  l’ancien 
plâtre  & ciment  : ce  qui  fe  fait  avec  la  befaiguê , dont  nous  a\^s  déjà  parlé. 
Cet  outil  cft  une  cfpccc  de  marteau  dont  ia  tète  ell  d’un  cd^^n  forme  de 
cifeau , qui  fert  à enlever  le  plâtre  & la  pierre  qui  pourraient  nuire  dans  les 
feuillures  ou  rainures  : vers  la  panne  il  fe  termine  en  une  efpece  de  coin 
pointu , qui  fert  à démolir  le  vieux  plâtre , & à taire  dans  le  mur  ou  dans  la 
pierre  des  meneaux , les  trous  de  revètilfement  néccifaires  pour  y placer 
les  verges  de  fer  qui  fe  mettent  au-devant  des  panneaux. 

129.  Il  eft  alfez  d’ufage  de  donner  les  vitres  d’une  églife  à l’entretien  au 
vitrier,  moyennant  un  prix  fixe  chaque  année,  par  un  bail  de  fix  ou  neuf 
années.  Le  vitrier , qui  reconnaît  par  le  marché  avoir  reçu  les  vitres  en  bon 

état. 
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état , s’oblige  de  les  rendre  telles.  Cet  ulàge  eft  bon , lorfquc  les  vitres  faites 
depuis  peu  ne  demandent  qu’un  entretien  qui  les  maintienne  en  bon  état, 
en  y exceptant  le  cas  de  grêle , ouragans  ou  vents  impétueux  , ou  autres  cas 
imprévus.  Mais  à la  fuite  des  teins  cette  manière  d’entretien  peut  devenir  rui- 
neufe  aux  Hibricicns  & aux  vitriers.  Fera-t-on  Ibpportcr  aux  heritiers  de  celui- 
ci  les  frais  d’une  réparation  qui  furviendrait  par  caulc  de  la  vctuQé  des  plombs  , 
qui , aullî  anciens  dans  tous  les  panneaux  cnfemblc , pourraient  périr  en  même 
tems  } La  fortune  la  plus  forte  pourrait  à peine  parer  de  la  part  du  vitrier 
une  pareille  révolution  ; alors  ( ce  qui  a toujours  été  plus  conforme  à la  loi 
qui  charge  le  propriétaire  de  réparer  les  plombs  dégradés  par  vétufté  ) la  ré- 
paration tombera  toute  entière  furie  compte  des  fabriciens.  Il  ell  donc  mieux 
de  conftater  de  part  & d’autre  l’état  des  vitres  > & d’après  cet  état  fixer  au 
vitrier  par  un  bail  de  fix  ou  neuf  années  la  quantité  de  panneaux  qu’il  fera 
tenu  de  lever  dans  l’églife  pour  les  nettoyer,  & celle  qu’il  conviendra  d’en 
remettre  en  plomb  neuf  : l’ordre  qu’il  doit  tenir  dans  cette  réparation  annuelle . 
ell  d'y  mettre  un  prix  raifonnable  ,au  moyen  duquel  le  (àbricien  fera  (ùr  de 
la  quantité  d’ouvrage  que  le  vitrier  aura  fait , comme  le  vitrier  de  la  julte 
valeur  de  Ibn  paiement.  Mais  ce  qui  elf  encore  le  plus  à propos  & moins 
à charge  au  fabricien  & au  vitrier , il  vaudrait  mieux  payer  au  vitrier  les  répa- 
rations à l’edunacion  , lorfqu’on  les  fait  Etire , ou  , comme  on  dit , à la  pUce. 


CHAPITRE  III. 


Des  lanternes  publiques  tant  de  verre  en  plomb  qu'à  rêverbere , pour 
éclairer  pendant  la  nuit  les  rues  des  grandes  villes  ; ê?  des  petites 
lanternes  eu  ufage  dans  Us  réjouiffances  publiques. 

130.  Si  l’on  en  croit  plufieurs  auteurs  tant  anciens  que  modernes,  à la 
tète  defquels  un  favant  prélat  Italien  (a)  place  Eiint  Clément  d’Alexandrie  , 
(é)  l’ulàge  d’éclairer  les  grandes  villes  pendant  la  nuit  palTa  des  Egyptiens 
aux  autres  nations.  Nous  voyons  Tcrtullicn  (c)  fe  plaindre  de  ce  que  les 
portes  des  maifons  des  chrétiens  étaient  alors  plus  éclairées  que  celles  des 

(fl)  Ciampini , Veter.  monim.  part.  I,.  core  Cazalius  , De  veteribui  Agyptiariim 
cap.  XXI,  pag.  190.  monunientit.  Fortun.  Liceti,  de  luurnif 

(ê)  Stromat.  lib.1.  antiijuù. 

(c  ) De  idololatria , nj.  lo.  Voyei  en- 
Tome  XIII. 
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païens  même.  Rien  de  plus  probant  fur  cet  ufage  qiie  ce  que  nous  en  apprend 
.M.  de  Valois  , dans  Tes  notes  fur  divers  auteurs  de  l'antiquité.  Il  y cite  avec 
éloge  les  dépenfes  que  faifait  Conlhmtin  pour  éclairer  les  rues  de  Conftan- 
cinoplc  les  veilles  de  noel  & de  pàque , avec  plus  de  profuHon  qu’on  n’nvait 
coutume  de  le  (aire  les  autres  jours , & qui  etfaçait  celle  des  illuminations 
des  Egyptiens  à la  fête  de  Minerve.  (a)M.  de  Valois  nous  apprend  encore 
(i)  que  ces  illuminations  étaient  journalières  dans  plulieurs  grandes  villes., 
& l’une  de  leurs  principales  décorations;  que  le  foin  d'allumer  ces  lampes  & 
de  les  entretenir  d’huile  était  conËé  par  les  magiltrats  à de  pauvres  gagnes- 
deniers:  que  la  folie  impétueufe  de  ceux  qui,  dans  un  excès  de  débauche, 
auraient  coupé  à coups  de  fabre  ou  d’épée  les  cordes  auxquelles  on  les 
furpendait,  était  regardée  comme  un  attentat  puniirable;  que  l’interruption 
de  partie  de  ces  lumières  publiques  était  d’ufàge  dans  les  jours  de  trifteiTe 
& de  deuil.  Nous  voyons  dans  fàint  Baille  (r)  qu’il  en  regarde  la  cedation 
comme  une  des  calamités  la  plus  dure  que  fa  ville  épifcopale  eût  fupportée 
de  la  part  de  l’empereur.  Il  la  fait  aller  de  pair  avec  l’intcrdiélion  des  lieux  de 
public  exercice.  Nous  entendons  auffi  Procope  (t/j  blâmer  Jul’.inien  de  s’ètre 
emparé  de  cous  les  revenus  des  villes,  qui  par-là  fe  voyaient  hors  d’état  d’entre- 
tenir les  lumières  publiques  ; il  dit  que  ce  prince  les  a privés  de  leur  plus  douce 
confolation.  Enâii  làint  Jérôme  ( e)  rapporte  qu’un  jour  dans  la  chaleur  d’une 
violente  difpute  quelques  lucifériens  ayant  brifé  les  lampes  publiques , s’éraient 
retirés  il  échaulTés,  qu’à  la  faveur  des  ténèbres  ils  fe  crachaient  au  vilàge. 

t J I.  Qui  ne  croirait  à la  feule  inTpccIion  de  cc  que  nous  venons  de  rap- 
porter en  faveur  de  l’ancienneté  de  l’ufage  des  lumières  publiques  pendant 
la  nuit,  que  nous  ne  (oyons  en  état  de  le  iâirc  remonter  très- haut  dans  la 
P'rancc , au  moins  dans  la  capiraie  ? car,  comme  remarque  fort  bien  le  commif- 
faire  la  Marre (/), il  roules  les  nations  difciplinées  ont  pris  des  précautions 
extraordinaires  contre  les  périls  noélurnes,  dans  quelle  ville  plus  que  dans  Paris, 
• où  pendant  que  tout  c((  calme  pour  les  gens  de  bien  une  foule  de  deélérats 
favurilés  par  les  céiiebres  qui  les  cachent , s’etforccut  d’exécuter  leurs  penii- 
.cieux  dedêins  : dans  quelle  ville  , dis-je , fut-il  plus  néceilaire  d’érendre  ces 
foins  qui  doivent  veiller  à la  (ùreté  de  fes  habitans  ? Cependant  l’établilfemeitt 
<qui  y fut  Fait  des-lantcrncs  publiques,  qu’aurait  pu  indiquer  l’ulage,très- 


( a ) Henri  de  Valoiç , yoteijur  la  vie 
.t/f  Cjn/fanfùi , par  Eufebe  de  Ceferée. 

( h ) Notes  fur  Ainmien  Marcellin  fur 
^ptuficurs  harangues  de  Libanius.  Amm.  Mar- 
■ eell.  dit  auliv.  14  circamitiuni  t { Gat/iis) 
\xjptri  per  tahernas  palahatur  tg  com- 
(Mnjidtnttr  o£cbat  inutile 


( Antiodihi  ) ubi  pemodantium  lutninam 
claritudu  dicruni  folet  imitari  fulgorem. 

(c)  Voyez  la  74e  {alias  179e)  lettre 
.de  làint  Bafilc  le  Urand  à Martinien. 

(d)  Anecdote  de  la  vie  de  Juftinlea. 

(e)  Dialogue  contre  les  luciféneat. 
{/)  Ttaicéde  ta  polioc. 
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connu  des  anciens  , des  lanternes  portatives  ( « ) , ne  date  que  du  mois  de 
feptembre  1 667. 

132.  C’est  aux  foins  infatigables  de  M.  delà  Reynie  , décoré  le  premier 
par  Louis  XIV  de  la  charge  de  lieutenant  général  de  police , que  les  Pariliens 
doivent , outre  rétablilTemenC  du  guet,  le  nettoiement  des  rues,  & pludeurs 

_ autres  beaux  réglemens  qui  s’obfervent  encore  de  nos  jours,  celui  des  lanternes 
publiques  : établilTcment  auquel  les  fuccelfeurs  de  ce  grand  magUlrat  fc  font  ef- 
forcés de  donner  la  perfedion. 

133.  Ces  premières  lanternes  étaient  ü huit  pans , & avaient  la  6gure  d’un 
feau.  Elles  portaient  environ  dix-huit  à dix-neuf  pouces  de  haut , y compris 
l’épailfeur  des  plombs.  Elles  étiient  compofées  de  vingt -quatre  pièces.  Les 
liteaux  pofés  fur  le  fond  pouvaient  avoir  quatre  pouces  trois  quarts  de 
large  ; la  pièce  du  milieu  iépt  pouces  un  quart  de  haut  fur  même  largeur  i 
la  piece  de  cheminée  Hx  pouces  trois  quarts  fur  ladite  largeur  par  le  bas,  & 
trois  pouces  trois  quarts  par  en-haut , à l’endroit  de  la  fermeture. 

134.  Le  fond  de  chaque  lanterne  était  un  panneau  octogone  de  fept  piè- 
ces de  verre  plein  & d’une  vuide.  Deux  des  pièces  pleines  étaient  cchancrées 
en  rondeur  pour  que  l’allumeur  pall'àt  plus  aifément  la  main  dans  le  vuidc 
de  la  huitième  pièce.  La  chandelle  était  retenue  au  milieu  par  une'platine 
de  fer  noir  qui  portait  deux  bobèches , l’une  pour  la  grolfe  chandelle,  l’autre 
pour  la  plus  petite , félon  les  tems.  Les  deux  bobèches  étaient  d’un  feul  mor- 
ceau de  fer  noir  ou  menue  tète , rivé  fur  la  platine  avec  clous.  Ces  lanternes 
étaient  montées  de  quatre  fils  de  fer  d’environ  une  ligne  & demie  de  grof- 
feur , retenus  fur  quatre  de  huit  pans  , & cn-deflbus  du  fond  par  des  Tiens 
ou  attaches  de  plomb  foudées.  Les  quatre  fils  de  fer  venaient  aboutir  vers 
le  milieu  de  la  platine,  & la  foutenaient.  Enfin  ces  lanternes  étaient  fur- 
montées  d’un  couvercle  élevé  d’un  bon  pouce  au-delTus  du  corps  de  la  lan- 
terne , dont  il  débordait  le  diametre  d’un  pouce  & demi  au  plus. 

T 3^.  L’agrandissement  de  la  capitale,  les  malheureux  événemens 
noâurncs  devenus  plus  fréqiiens  , les  rapports  des  commilfiires  des  quar- 
tiers, les  obfcrvations  de  l’infpedieur  finguliérement  prépofé  à cette  fondion 
de  police,  donnèrent  lieu  à M.  Hérault  de  changer  la  forme  des  lanternes, 
& d’en  multiplier  le  nombre.  Elles  prirent  alors  la  forme  d’un  cul-de-lampe 
■fermé  à une  diifance  égale  vers  le  bas  comme  en -haut.  Leur  h.iutcur  fut 
portée  à vingt -un  pouces  un  quart  au  moins  , non  compris  l’épailfeur  des 
plombs.  Les  pièces  qui  forment  le  corps  de  chaque  lanterne  reilcrent  fixées 

(d)  Voyez  fur  cet  ufage  chez  les  anciens,  vaità  cet  effet.  Plaute  parle  de  ces  lanternes 
Pline , liv,  VIII , chapitre  XV.  La  corne  du  de  corne  dans  le  prologue  de  fon  Aniphi- 
boeuf  fauvage , nomme  urus,  qui  fe  coupait  tryon,  ainfi  que  Martial  , livre  XIV,  epi- 
par  lames  très-mincps  & tranfparentes  ,fer-  gramme  6i. 

, E e c ij 


Digitized  by  Google 


404  L'ART  DV  VITRIER.  Partie  m,’  • 

au  nombre  de  vingt-quatre  d’un  verre  choifi  fons  boutons.  Mais  chienne  des 
huit  qui  en  comporent  le  milieu  , devait  avoir  huit  pouces  une  ligne  de 
hauteur  fur  cinq  pouces  dix  lignes  de  largeur  ; & chacune  de  celles  for- 
mant le  cul-de-lampe  & la  cheminée,  fix  pouces  lêpt  lignes  de  haut,  fur  ciirq 
pouces  dix  lignes  de  large  par  le  bouc  qui  touciic  à la  picce  du  milieu  , & 
fur  quatre  pouces  fept  ligues  par  ceux  qui  avoillncnt  le  couvercle  ou  forment 
le  cul  - de  - lampe. . 

IJ 6.  Le  fond  de  la  lanterne  était,  comme  aux  premières,  de  lêpt  pièces 
de  verre  plein  & d’une  vuide  5 mais  on  ordonna  que  la  platine  occupant  le 
milieu  du  fond  ferait  de  fer-blanc  très-fort , percé  de  plulieurs  trous , fur- 
tout  au  droit  des  deux  bobèches  ; qu’entr'cllcs  ferait  placé  un  61  d’archal 
de  deux  lignes  de  gros  , & fept  pouces  de  hauteur,  formant  par  le  haut  un 
ovale  de  deux  pouces  dans  oeuvre  pour  maintcnic  droite  la  chandelle  i & 
par  le  bas , pour  s’atferroir  contre  la  main  de  l'allumeur  & lui  donner  paC- 
fage  , un  double  coude  inhérent  aux  bobèches  : qu’elles  feraient  de  tôle 
neuve  & forte  d’un  pouce  & demi  de  hauteur , d’un  fcul  morceau  fe  joi- 
gnant, & leur  diamètre  d’un  pouce  à la  grande  & de  neuf  lignes  à la  petite. 

1 37.  Pour  contretenir  les  pièces  du  cul-de-lampe , on  aifujettit  le  vitrier 
à tenir  plus  fort  que  faible  le  panneau  du  fond.  Les  plombs  & la  platine  qu’ils 
entourent  devaient  être  écamés  par-dedans,  & blanchis  de  foudurc.  Le  tour 
du  vuide  laillé  pour  l’allumeur,  fut  bordé  par  un  plomb,  dans  la  chambrée 
duquel  & auprès  du  cœur  était  encadré  un  brin  de  61  do  fer  d’une  feule 
picce  , qui  en  fait  le  tour.  Sur  ce  61  de  fer  étaient  relevés  les  ourlets  du  plomb 
pour  les  étamer  , en  coulant  la  foudurc  au  devant  des  ourlets. 

IJ 8.  .Au-dessus  du  vuide,  au-dedans  de  la  lanterne,  on  ajulla  d’abord 
une  trappe  de  fer  noir  , percée  de  plufieurs  trous  , comme  la  platine.  Le 
bord  de  cette  trappe,  creux  & arrondi  du  côté  du  pan  du  cul-de-lampe  , 
était  traverfé  par  un  61  de  fer  moyennement  gros,  dont  les  bouts  palJant 
au  travers  des  plombs  montaus  y étaient  retenus  par  un  crochet  qu’oji  y 
formait  avec  une  pince.  On  y a depuis  fubllkué  , pour  edacer  l’ombrage 
formé  fur  le  pavé  par  la  platine  & par  cette  trappe , un  chalfis  de  fer-blanc 
à coulilfe,  dans  lequel,  par  le  côté  le  plus  large,  qui  était  de  quatre  pouces 
fept  lignes  & qui  pat  conféquent  n’excédait  pas  la  largeur  du  plomb  , on 
inférait  une  pièce  de  verre  qui  le  rcmpliilàit,  en  prenant  la  précaution  de 
faire  fouder  par  le  ferblantier  en  - dedans  uu  renvoi  aulTi  de  fer  - blanc , 
d’un  pouce  de  faillie , pour  le  faire  retomber  fur  le  fond  Inrfquc  l’allumeur 
retire  fà  main.  La  jointure  des  pièces  qui  compofent  le  corps  de  la  lanterne 
était , ainli  que  le  panneau  du  fond  , faite  avec  un  plomb  de  6x  lignes  de 
(àce  tout  tiré. 

139.  Chaqjje  lanterne  était  montée  de  quatre  £ls  de  fer  de  deux  lignes 
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tfe  diamctre.  Les  deux  fils  qui  fe  trouvent  vis  à-vis  l’im  de  l’autre  traver- 
faient  en-deilbus  le  fond  de  la  lanterne  , pour  y être  arrêtés  & foudés  d’une 
extrènvité  à l’autre,  de  la  largeur  du  fond,  fans  boucher  le  trou  de  la  bo- 
bèche. Les  deux  autres  étaient  coupés  de  longueur  à joindre  les  deux  pre- 
miers , en  pall'ant  par-delibus  eux.  Tous  devaient  être  attachés  avec  des  liens 
forts  & larges , réunis  dedbus  & delTiis  par  une  foudure  Ces  fils  de  fer  devaient 
encore  être  de  longueur  à maintenir  un  couvercle  de  tôle  légère  , du  dia. 
roctre  de  la  fermeture , percé  de  trous  pour  lailfer  palTage  à la  fumée  , & em- 
pêcher le  vent,  en  fe  rabattant  fur  la  chandelle , de  la  poulfcr  trop  vite.  Par- 
deifus  était  un  premier  couvercle  de  tôle  plus  forte.  Les  quatre  fils  y paf. 
fcient  comme  dans  le  précédent , par  quatre  trous  juftement  efpacés  à l’en- 
droit des  liens  de  plomb.  Entre  ce  premier  couvercle  & le  bord  de  la  fer- 
meture ou  cheminée , était  un  cfpace  d’environ  un  pouce  & demi.  Ce  cou- 
vercle était  de  quinze  à feize  pouces  de  diamètre  , peint  par-delVus  de  deux 
couches  de  couleur  à l’huile  , & rafraîchi  de  couleur  rous  les  deux  ans. 

140.  Malgré  tant  de  précautions  pour  faciliter  la  clarté , malgré  le  nombre 
de  lanternes  porté  à plus  de  fept mille,  Paris  nefe  trouvait  encore  que  fai- 
blement éclaire.  Les  chandelles , ne  pouvant  être  mouchées , entretenaient 
un  jour  louche  , & les  plombs  formaient  fur  le  pavé,  de  grandes  ombres 
d'autant  plus  multipliées  qu’il  y avait  plus  de  lanternes.  Loin-  d'en  tirer  les 
avantages  qu’on  avait  lieu  de  s’en  promettre  tant  pour  la  commodité  que  pour 
la  {iireté  publique,  elles  ne compcnfiicnt  pas  même  les  frais  qu’occalloiinait 
leur  entretien.  Depuis  le  premier  quartier  de  la  lune  de  mai,  jufqu’au  len- 
demain de  la  pleine  lime  d’août,  elles  n’étaient  point  allumées.  U était  ré- 
fervé  au  raagilirat  aéluel  de  la  police,  dont  le  défintérelfcmcnt  égale  la  pro- 
fondeur de  fes  vues  , de  remédier  clKcaccment  à ces  inconvéniens.  Un  prix 
de  deux  mille  livres , puifé dans  fes  propres  fonds , fut  propole  pour  quiconque , 
au  jugement  de  l’académie  des  fcicnccs , découvrirait  la  meiUture  ntiimtrt  d'e- 
clairer pendant  la  nuit  les  rues  d'iine  grande  ville,  en  combinant  la  plus  grande 
clarté,  la  Facilité  du  fervice  & l'économie.  Après  diverfes  tentatives,  fruits 
de  l’application  la  plus  conlfante  & du  zelc  le  plus  pur  pour  le  bien  public  , 
on  trouva  ce  qu’on  cherchait  dans  les  lanternes  à réverbère , aulfi  agréables 
à la  vue  qu’utiles  par  la  clarté  qu.’cllcs  produifent.  {a) 


(a>  Le  premier  que  M.  de  Sartine  crut 
devoir  récompenrer , fut  le  nommé  Gou. 
jon , alors  compagnon ,.  maintenant  maître 
vitrier  à Paris.  Il  en  requt  une  gratification 
de  deux  cents  livres  pour  avoir  aii.jugamcnt 
de  l’académie  corrige  plulîciirs defauts  dans 
c les  Icntcrrxs  alors  ui  uûigc i^nt  en  di- 


minuant leurs  ombres  , qu’en  garantilTant 
mieux  les  chandelles  de  l’action  du  vent. 
De  concert  avec  ce  magiftrat,  la  meme  aca- 
démie délivra  en  trois  gratifications  le  prix 
de  deux  mille  livres  aux  fieurs  Bailly , Bour- 
geois ét  le  Roy,  pour  avoir,  par  des  tenta- 
tives vaiiecs  des  épreuves  alfezlong-tems 
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141.  La  forme  de  CCS  nouvelles  lanternes  eft  hexagone.  Elles  font  garnies- 
lie  carreaux  de  verre,  & ont  deux,  trois,  quatre,  cinq  becs  de  lumière, 
fuivant  leur  delHnation.  La  cage  e(l  en  fer  brafé  fans  foudures,  & montée 
.1  vis  & écrous.  Celles  à cinq  becs  de  lumière  ont  deux  pieds  trois  pouces  de 
hauteur,  vingt  pouces  de  diamètre  par  le  haut,  & dix  pat  le  bas.  Celles  à trois 
ix  quatre  becs , deux  pieds  de  hauteur , dix-huit  pouces  de  diamètre  par  le 
haut , & neuf  par  le  bas.  Celles  à deux  becs  , vingt  - deux  pouces  de  hauteur, 

i ize  pouces  de  diamètre  en-haut , & huit  en-bas.  Leur  chapiteau  ell  compris 
dans  la  hauteur. 

142.  Chaque  lanterne  a trois  lampes  de  difTcrcntes  grandeurs,  félon  la 
durée  du  tems  qu’elles  doivent  éclairer,  & chaque  bec  de  lampes  un  petit 
réverbéré.  Un  grand  réverbère , placé  horizontalement au-delfus  des  lumières, 
tntreprend  toute  la  grandeur  de  la  lanterne  pour  difliper  les  ombres.  Tous 
les  réverberes  font  de  cuivre  argenté  mat,  de  fix  feuilles  d’argent  ,&ontun 
tiers  de  ligne  d’epaiifeur.  Une  feule  tige  avec  fes  agratfes  fert  pour  monter 
Us  réverberes  néccifaires  & les  lampes  de  chaque  lanterne.  Les  porte-raeches 
font  en  for  , & vont  dans  toutes  les  lampes. 

143.  Les  chapiteaux  extérieurs  de  chaque  lanterne  & leurs  chaperons  font 
de  cuivre.  Ils  ont , comme  les  réverberes,  un  tiers  de  ligne  d’épailfeur.  Pour 
donner  plus  de  foliditéaux  chapiteaux,  ainfi qu’aux  grands  réverberes  , ils 
font  réunis  avec  des  plates-bandes  de  fer  par  des  vis  & des  écrous.  Le  def- 
fous  de  chaque  lanterne  s’ouvre  & ferme  avec  des  crochets  & des  charnières 
de  fer , montés  à vis  & écrous.  Par-là , ni  la  chaleur  de  la  lampe  ni  l’injure 
du  tems  ne  peuvent  rien  endommager.  Chaque  chapiteau  a un  crochet.  Enfin 
il  y a par  lanterne  trois  poulies  de  cuivre  montées  de  leurs  chapes,  avec  des 
vis  & des  crochets.  II  y a aufli  des  pommelles  pour  celles  qu’il  faut  fceller 
dans  le  mur  , lorfque  le  cas  l’exige. 

144.  Le  bail  de  ces  nouvelles  lanternes  a commencé  le  premier  août 

Les  entrepreneurs  qui  ne  font  plus  du  corps  des  vitriers,  Ibnt  chargés  pour 
vingt  années  des  fourniture  & entretien  de  la  quantité  nécefliiire  de  lanternes 
pour  éclairer  toute  la  ville.  Elles  doivent  être  allumées  l’année  entière , de- 
puis la  fin  du  jour  jufqu’à  trois  heures  du  matin  , même  les  jours  de  lune , 
dans  l’intervalle  qu'elle  n’éclaire  point  ( a ) Pour  que  le  fervice  fe  fatTe  avec 


continuées,  mis  le  puMicenétat  de  com- 
parer divers  moyens  d'édiiiier.  Enfin  entre 
les  pièces  remplies  de  difcuilions  phyfiques 
& mathématiques,  qui  conduiraient  à diifé- 
rens  moyens  utiles  .dont  elles  expofaient  les 
avantages  & les  défavantages  , l’académie 
ayant  difUngué  celle  du  fieut  Lavoifier , le 


même  magidrat  lui  fit  accorder  par  le  roi 
une  médaille  d’or,  que  le  préfideot  de  l'a- 
cadémie lui  remit  publiquement.  Gaaette  de 
/>i2/ice, article  de  Paris, du  14  avril  l^66. 

( n ) S’il  n’y  a pas  de  lune  la  nuit  dcnoêl 
& celles  du  jeudi , dimanche , lundi  & mardi 
gras , elles  doivent  éclaiter  jufqu'au  jour. 
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grande  exadticude,  vingt  lanternes  au  plus  font  cnnEées  à chaque  allumeur. 
Tous  (but  furveillcs  par  quatre  infpedleurs  & dix  ou  douze  commis  chargés 
également  de  veiller  fur  l’illumination. 

14^.  Les  entrepreneurs  font  tenus  en  outre  de  fournir  & renouveller  tous 
les  ans , fuivant  Tufagc , les  poulies  , cordages  & autres  chofes  nécellàircs  à la 
fufpenfion  des  lanternes}  d’entretenir  les  boites  & potences  de  fer}  de  faire 
réargenter  les  réverbères  au  befoin  > de  remplacer  les  verres  cafles  par  quel- 
qu ‘accident  que  ce  l'oit;  de  fournir  cinq  lanternes  par  cent  avec  tous  leurs 
accelfoires  pour  fuppléer  à celles  hors  d’état  de  fervir;&dc  payer  les  allu- 
meurs. Ils  doivent  encore  avoir  deux  entrepôts  généraux  de  chaque  côté  de 
la  riviere  , & huit  ou  dix  entrepôts  particuliers  dans  le  centre  de  chaque  dé- 
partement. Leurs  magadns  doivent  toujours  être  pourvus  fuffilîimment  pour 
une  année  entière  d’huile  d’olive  de  bonne  qualité  » feule  dont  les  lampes 
doivent  être  remplies.  Tous  les  uftenfiles  nécelTaires  dans  les  entrepôts, 
comme  baquets,  paniers  pour  les  allumeurs,  linge  & bois  pour  épurer  les 
huiles , font  à leur  compte , & généralement  tout  ce  qui  eft  relatif  à l’illu- 
mination. (<i)  Ces  lanternes  à réverbères  s’introduifent  de  jour  en  jour  pour 
.éclairer  les  cours , paffages  & efcaliers.  On  ne  fe  fert  plus  guère  à cet  etfet 
des  anciennes  lanternes  , branche  de  vitrerie  qui  n’a  plus  lieu  que  pour  les  ré- 
.jouiifances  publiques. 

14g.  C’est  Tufage  en  France,  dans  fes  jours  de  fttes,  d’illuminer  de  pe- 
tites lanternes  de  verre  en  plomb  les  palais  des  grands , les  hôtels  de  ville 
& les  monumens  qu’on  éleve  pour  la  décoration.  Ceux  qui  ont  écrit  fur  les 
mœurs  des  Chinois  , nous  apprenneitt  qu'ils  en' font  un  grand  ulàge  le  jour 
■ qu’ils  appellent  dnguHérement  dans  leur  premier  mois  la  feu  dts  lanternes., 
(trop  connue  pour  la  répéter  ici.  (é) 

147.  Cet  ufage  s’accrédita  parmi  nous,  principalement  aux  fêtes  publi- 
ques pour  le  mariage  de  madame  Louife  - EHfabeth  de  France  avec  l’infant 
Don  Philippe,  duc  de  Parme.  Plus  féconds  en  verre’  que  les  Chinois  qui 
'nous  font  infinintent  fupérieurs  dans  les  émaux  colorans  & dans  les  couleurs 
végétales  ,nous  nous  en  fommes  tenus  à la  Icule  tranfparcnce  du  verre  blanc, 
.qui  n’eflpas  fans  effet.  En  défendant  la  lumière  renfermée  dans  nos  petites 
lanternes  contre  la  violence  du  vent  , elles  fe  prêtent  mutuellerrient  un  éclat 
•qui , fans  être  auflî  varié  que  la  foie  tranfparente  & peinte  des  Chinois , cil  trés- 
radieux  & très  - frappaiK  par  la  réfratHiOrt  des  lumières  d'une  lanterne  aux 
.autres.  Tel  ait  l’admirable  effet  de  ces  lullres  de  fer,  garnis  de  trente, qua- 


(a)  Arrêt  du  confeil  du  jo  juin  1769, 
• qui  reqoit  la  foumilTion  des  entrepreneurs 
.de  la  nourelk  illumination  de  la. ville  de 
•Paris. 


(Il)  Voyez  la  Defeription  de  l'empire  de 
la  Chine,  par  le  H.  du  Halde,  tome  II., 
page  96,  ou  le  Diêtionnaue  de  Trévoux, 
au  mot  Lanterne. 
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rante  & plus  de  ces  petites  lanternes , qui  y font  furpendues. 

148.  ÜN  fe  fouvieiK  encore  avec  étonnement  de  l’ctFet  merveilleux  que 
ptoduiilt  le  nombre  conlîdérablc  de  ces  petits  bateaux  qui,  garnis  de  ces  lan- 
ternes aux  mâts , aux  cordages , à la  pouppe , à la  proue  & fur  leurs  bords  à fkur 
d’eau , vinrent  avec  ordre  le  ranger  dans  le  balfin  de  la  Seine  , entre  le  jardin 
de  rinfante  & le  college  des  Qiiatrc-Nations , fous  les  yeux  du  roi , de  la  reine, 
de  toute  la  famille  royale  & d’une  multitude  de  fpecliteuts.  L’éclat  furpre, 
liant  de  cette  fête,  donnée  par  la  ville  lotis  les  ordres  de  M.  Turgot,  lors 
prévôt  des  marchands  , & par  les  foins  de  M.  Roulfet,  ingénieur  célébré  ,oc- 
calîonné  par  la  prodigieufe  quantité  de  lumières  qui  fc  répétaient  dans  l’eau , 
fcmblait  le  dilputer  pendant  la  nuit  à la  plus  brillante  clarté  du  plus  beau 
jour. 

149.  Ces  lanternes,  toujours  prêtes  à tout  événement  joyeux , fe  confer- 
vent  dans  les  magafins  de  la  ville  , pour  fervir  dans  les  fêtes  qui  furviennent. 
Elles  font  à quatre  pans,  à cul-de-lampe.  Chaque  pan  elldc  dix  à onze  pouces 
de  haut,  compolé  détruis  pièces,  dont  une  quarréc  dans  le  milieu  d’environ 
quatre  pouces  de  hauteur  lur  trois  pouces  un  quart  de  largeur  ; & les  deux 
de  la  cheminée  & du  cul-de-lampe , de  trois  pouces  un  quart  de  haut  ou  en- 
viron fur  la  même  largeur  par  un  bout,  & fur  deux  pouces  & demi  de  large 
par  l’autre.  Dans  le  plomb  qui  borde  le  cul-de-lampe,  eft  encadré  un  fond, 
quarré  de  fer-blanc,  fur  lequel  ell  attaché  avec  clous  rivés  une  bobèche  de 
huit  à neuf  lignes  de  hauteur,  fur  fept  à huit  lignes  de  diamètre,  pour  porter 
la  bougie. 

1^0.  La  fermeture  eft  furmontée  par  un  couvercle  quarré  de  fer-blanc, 
qui  déborde  tant  foit  peu  le  corps  de  la  lanterne.  Il  y ed  attaché  par  quatre 
branches  de  fil  de  fer , arrêtées  au-delTus  de  la  piece  quarrée  par  quatre  crochets 
retenus  par  les  liens  de  plomb  foudés  fur  chaque  montant.  Un  de  ces  quatre 
pans  s’ouvre  & fe  ferme  dans  le  milieu  par ‘une  piece  entourée  de  plomb 
de  la  mcfurc  des  autres  du  milieu , retenue  vers  le  haut  par  ces  mêmes  fils 
de  fer  qui  fuppoitent  le  couvercle , & s’accrochent  avec  un  brin  de  fil  de  fer 
encadré  dans  le  plomb  & foudé  par  - delfus.  Cette  porte  s’élève  & s’abat  par 
ce  moyen  fur  le  cul-de-lampe,  & procure  un  fervice  trés-prompt  pour  l’illu- 
mination , en  introduifant  par  cette  porte  les  bougies  déjà  allumées.  Ces  lan- 
ternes s’accrochent  par  des  anneaux  inhérens  au  couvercle  dans  les  branches 
des  ludres  de  fer,  que  l’on  defeend  à la  commodité  des  allumeurs , pour  les 
remonter  lorfqu’ils  fout  allumés.  Les  petites  lanternes  portatives  font  fur  le 
même  modèle. 


CH.\P. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  tnanicre  de  garnir  les  croifées  de  cbajjis  à verre , â prefent  la 

plus  ujitét, 

ifi.  Ïj’art  du  vitrier  ne  s’exerce  plus  guère  que  dans  l’emp'oi  qui  lé 
fait  du  verre  en  grands  carreaux  coupés , ou  dans  des  plats  qui  fortent  des 
verreries  de  Normandie  en  paniers,  ou  dans  des  tables  de  verre  qui  viennent 
de  l’AUàce , de  la  Franche-Comté , ou  d’autres  verreries  tant  nationales  qu  e- 
trangeres.  Or,  des  manières  d’employer  le  verre  en  grands  carreaux  , la  pre- 
mière & la  plus  ancienne,  à prélènt  tombée  en  défuétude  , confilKiit  à les  en- 
tourer de  plomb  neuf  en  les  contre-collant  par- derrière  avec  des  bandes  do 
papier  étroites.  Celles  qui  font  à prefent  les  plus  ufitées,  fe  réduilent  1“.  à 
coller  les  carreaux  attachés  en  feuillure  avec  pointes , ou  par  dehors  feulement  p 
ou  par-dehors  & par-dedans,  ce  qu’on  appelle  contrc-coUer ; a»,  à les  recou- 
vrir de  bandes  de  malHc.  Ce  font  les  deux  maniérés  d’employer  les  grands 
carreaux  de  verre  qui  vont  faire  le  fujet  de  ce  chapitre  , ainfi  que  les  répa- 
rations locatives  de  vitrerie  en  carreaux  collés  ou  madiqués. 

Comme  en  coupant  les  carreaux  de  verre  d’une  croifee  quelconque 
fur  le  carton  où  l’on  en  a tracé  la  mefure,  parce  que,  plus  fouple  que  la 
table  , il  fq  prête  plus  aifémeiu  aux  llnuolîtés  de  la  furface  du  v^rre  , l’iné- 
galité des  mefures  des  carreaux  dans  une  même  croifée  exige  du  vitrier  de 
lailfcr  à chaque  carreau  une  bonne  ligne  d’équerre  à recouper,  en  les  plaqant 
en  feuillure.  C’eft  par- là  qu’il  doit  commencer,  en  dilpofintfcs  carreaux  avec 
alfez  d’attention  pour  que  les  plus  défeclueux  fuient  hors  de  vue.  Il  les  releve 
enfuite  du  chadis  dans  lequel  ils  ont  été  coupés,  dans  le  même  ordrcoùils 
ont  été  placés , & trace  avec  la  pierre  blanche  fur  le  chaiTis  & fur  le  premier 
ou  fur  le  dernier  carreau  ( ce  qui  cil  arbitraire  } le  même  chilTre  qui  en  déligne 
la  place,  pour  après  les  avoir  mcuilics  à moitié  dans  le  baquet,  dans  lequel 
il  a foin  d’entretenir  toujours  de  f.eau  , les  porter  égoutter  dans  une  auge  de 
plomb  placée  près  de  la  table  au  fable.  Cette  table  ell  ordinairement  de  bois 
de  chêne , bordée  fur  le  derrière  & fur  le  côté  de  planches  y attachées  fuli- 
dement,  pour  porter  les  tas  des  carreaux  lorfqu’on  les  nettoie.  On  fe  fort 
pour  cela  d’un  fable  doux  que  l’un  promene  légèrement  fur  le  carreau  dts  deux 
côtés  l’un  après  l’autre , pour  enrclfuyer  l’humidité  & la  cralfe  avec  un  tor- 
chon de  vieux  linge , jufqu’à  ce  qu’il  foit  bien  net.  C’cll  alfez  ordinairement 
l’occupation  des  femmes  ou  des  apprentifs,  qui  doivent  apporter  une  atten- 
tion finguliere  à refaire  les  mêmes  marques  qui  ont  été  empreintes  fur  un 
Tenu  XIII.  F r f 
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des  cnrrcaux  de  chaque  tat.  L’ouvrier  qui  a levé  les  carreaux  de  rang , ies! 
replace,  lorrqu’ik  Tune  nets, dans  le  même  ordre  dans  la  feuillure , où  il 
les  attache  avec  quatre  pointes  de  clous  de  maréchal , ou  de  clous  de  Ël  d’ar- 
chal,  viilgaucment  dits  cious  d'épingle  fans  tète , pour  palfer  enfuite  entre  les 
mains  de  celui  qui  doit  les  coller. 

If  J.  l.E  papier  dont  les  vitriers  fe  fervent  le  plus  ordinairement  pour  col. 
1er  les  carreaux,  eltdu  quarré  moyen  entier,  beau,  plus  communément  dit 
ton  trié,  de  quinze  pouces  trois  quarts  de  haut,  fur  vingt  pouces  de  large, 
ou  du  papier  bulle  de  Thiers  en  Auvergne , dit  à la  main , haut  de  douze 
pouces  , & large  de  vingt.  Le  premier  par  (à  hauteur  & fa  blancheur , lorC- 
qu’il  ell  bien  collé  & fans  grandes  caiVures  , eft  préférable  au  fécond  ; mais 
le  fécond  étant  toujours  beaucoup  plus  collé , ell  moins  fujet  à fe  détremper 
fur  l’ais  & fe  calfer  lorfqu’on  lève  les  bandes  de  deifus  ledit  ais  pour  s’ea 
fervir.  Celui  • ci  fert  plus  ordinairement  à contre-collcr. 

If  4.  Il  e(l  avantageux  aux  vitriers  d’avoir  tou  jours  pluHeurs  mains  de  pa- 
pier coupées  en  bandes  i plus  le  papier  ell  anciennement  coupé,  ce  que  l’on 
iâit  dans  certains  momens  où  l’on  n’efl  pas  li  preifé , plus  il  ell  foigneufe- 
ment  enveloppé  i plus  il  le  feche  , moins  il  fe  détrempe  en  le  collant  fur  l’ais. 
On  prend  à cet  eifêt  une  demi  - main  de  papier  qui , ployée  en  deux  par 
le  milieu,  forme  l’épaiifeur  d’une  main,  fur  laquelle  on  coupe  des  levées  de 
bandes , & ainG  fucceGlvemeiit  fuivant  la  quantité  de  mains  que  l’on  veut  cou- 
per.  On  fe  fert  à cet  ufage  d’un  couteau  qui  coupe  bien  , dont  on  pallc  d’a- 
bord le  dos  en  appuyant  fur  la  levée  que  l’on  veut  faire.  Le  pli  qu’il  y forme 
fert  de  guide  au  tranchant  du  couteau  , que  l’un  conduit  de  la  main  droite 
pendant  que  la  gauche  appuyée  fur  la  levée,  tenant  le  papier  ferme , empêche 
qu’il  ne  fe  dérange.  AinG  toutes  les  levées  feront  coupées  nettes  fur  leurs 
bords  & fans  dentelure. 

I f f . Le  papier  fe  coupe  fur  deux  fens  : ou  fur  fa  hauteur  , pour  former 
ce  que  les  vitriers  appellent  des  bandes  de  hauteur , qu’ils  emploient  aulli 
fur  la  largeur  des  feuillures , lorfqu’elle  excede  dix  pouces  ; ou  fur  toute  fà 
largeur,  pour  en  faire  ce  qu’ils  appellent  bandes  d équerre , c'ell-à-dire , 
qui  entourent  l’équerre  d’un  carreau  dans  les  mefures  qui  le  comportent  i 
ou  pour  border  deux  largeurs , lorfque  les  carreaux  ne  padent  pas  dix  pouces 
do  large.  Ces  bandes  font  ordinairement  de  onze  à douze  lignes  de  face.  Le 
papier  à contre-coller  fc  coupe  aulli  par  bandes,  mais  plus  étroites}  car  elle^ 
ne  doivent  pas  porter  plus  de  quatre  à cinq  lignes  de  face.  On  les  coupe 
ordinairement  de  mefure  juGe , pour  entourer  le  carreau  à quatre  reptiles  i 
c’eft  pourquoi  l’on  n’en  coupe  que  pour  le  befoin. 

iq6.  Pour  coller  , il  cG  bon  que  la  colle  ibit  prête  un  jour  avant  que 
d’être  employée.  Trop  chaude  elle  formerait  trop  d’épaiffeur  fur  le  papierj 
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outre  qu’il  ferait  plus  difficile  de  l’étendre , elle  ferait  plus  long-teras  à iecher. 
Dans  les  boutiques  où  l’on  en  emploie  le  plus,  on  a une  chaudière  de  fonte 
de  fer  qui  contienne  dix-huit  pintes  d’eau  ; on  y mefure  d’abord  quatre  litrons 
& demi  de  la  meilleure  farine  de  froment , qu’on  délaie  petit  à petit  avec 
cette  eau,  en  fe  fervant  d’une  cuiller  ou  fpatule  de  bois,  & la  battant  comme 
on  fait  pour  la  bouillie.  On  y ajoute  peu  à peu , & en  l’agitant  toujours , l’eau 
nécelfaire  pour  remplir  la  marmite , que  l’on  pofe  enfuite  fur  le  trépied  qui  doit 
la  recevoir.  Ceux  qui  veulent  la  colle  meilleure  , jettent  fur  le  tout  deux 
onces  d’alun.  Ce  fel  afiringent,  outre  qu’il  fert  adonner  à la  colle  plus  d’ad- 
hérence du  papier  collé  fur  le  verre,  le  tient  plus  ferme  & moins  fujet  à fe 
détremper  fur  fais,  & empêche  la  colle  de  tourner  & de  s'aigrir  fi-tôt  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  de  l’été.  Alors  on  ne  cclTe  d’agiter  la  colle  fur  le 
feu , & toujours  vers  le  fond  de  la  chaudière , de  crainte  que  la  farine  ne  fe 
pelote  par  grumeleaux , ou  ne  brûle  dans  le  fond.  Dès  qu’on  s’apperqoit 
qu’elle  s’épaiffit,  alors  on  celfe  de  l’agiter,  jufqu’à  ce  qu’elle  commence  à 
s’élever  par  bouillons;  car  fi  on  lalaiflait  bouiliir,  elle  s’étoufferait  & tourne- 
rait en  eau.  On  juge  que  la  colle  eft  bien  cuite , lorfqu’elle  donne  à l’odorat 
cette  odeur  qui  fixe  le  degré  fuffifànt  de  cuiffon  pour  la  bouillie.  Enfuite 
on  la  verfè  toute  chaude  dans  un  feau,  ou  dans  une  terrine  vemilfée , dans 
laquelle  on  la  laiife  refroidir , & non  dans  la  chaudière , ou  le  gratin  venant  k 
fe  mêler  avec  la  colle  la  noircirait , tacherait  le  papier , ou  au  moins  en  ter- 
nirait la  blancheur. 

1^7.  Dans  les  tems  de  difètte  de  farine,  on  ne  prend  pour  femblable 
quantité  d’eau  que  deux  litrons  do  farine  & deux  livres  d’amidon  , qu’on  prend 
un  grand  fbin  de  bien  détremper;  mais  le  papier  imbibé  de  cette  colle  n’eft  pas 
fi  adhérent  au  bois , & fe  leve  bien  plus  vite  dans  les  tems  de  pluie.  En  revan- 
che cette  colle  eff  inhérente  au  verre,  dont  on  a beaucoup  de  peine  à la  détacher. 

i^S-  Lorsque  la  colle  efl  un  peu  trop  épaidc,  on  peut  la  détremper 
avec  un  peu  d’eau  froide,  ou  chaude,  en  mêlant  bien  le  tout,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  réduit  en  une  confiffancc  égale , de  Faqon  qu’elle  ne  perce  pas  trop  à 
travers  du  papier. 

if9.  Les  vitriers,  pour  étendre  la  colle  fur  le  papier,  fe  fervent  d’un  ais 
ou  planche  de  bois  de  chêne  de  deux  pieds  de  long  au  moins , de  douze  à 
quinze  pouces  de  large  , peinte  en  huile  du  côté  où  ils  doivent  appliquer  les 
bandes  de  papier.  Ils  doivent  avoir  grand  foin  de  laver  cet  ais  & de  le  frotter 
avec  une  broffe,  fi-tôt  qu’ils  celTcnt  de  s’en  fervir,  pour  en  détacher  la  colle 
qui  aurait  pu  s’y  arrêter.  Ces  précautions  empêchent  le  papier  de  tenir  à 
l’ais , lorfque  l’on  recommence  à s’en  fervir.  Ils  ont  une  broife  qu’ils  nom- 
ment le  pinceau  à la  Colle , parce  qu’elle  en  a la  forme.  Son  manche  efl  ordi- 
nairement  de  neuf  à dix  pouces  de  longueur  ; le  volume  par  le  bas  d’environ 
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(ix  pouces  de  circonférence  forme  de  poils  de  fanglier  de  cinq  pouces  de  lon- 
gueur , bien  Acclés  & arrêtés  autour  du  manche.  C’eft  avec  le  bout  de  ce  pin- 
ceau qu’ils  prennent  de  la  colle  qu’ils  ont  à cet  eifet  veriée  dans  un  petit 
icau  dit  Jeau  à la  colle,  du  volume  d’un  barril  à anchois,  auquel  ils  ajuf- 
tent  une  anfe  de  gros  til  de  fer  qui  leur  fort  pour  le  tranfporter  d’un  lieu  à 
un  autre.  Ils  étendent  de  cette  colle  fur  l’ais  all'ez  pour  retenir  les  bandes 
de  papier  lorfqu  ils  les  y arrangent  Tune  contre  l’autre.  Alors  ils  prennent 
de  nouveau  de  la  colle  au  bout  du  pinceau , & en  même  tems  qu’ils  l’éten- 
dent de  la  main  droite  vers  l’extrémité  des  bandes , ils  en  retiennent  l’autre 
extrémité  avec  la  paume  de  la  main  gauche , jufqu’à  ce  qu’ils  y aient  auHî 
paiié  le  pinceau,  pour  enlüitc  le  ramener  vers  le  milieu,  & le  promener 
au  long  des  bandes  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  fuififamment  & également 
imbibées  de  colle,  oblérvant de  palier  moins fouvent  le  pinceau  fur  le  papier 
loiTqu’il  e(l  plus  Cendre. 

160.  Les  bandes  de  papier  étant  ainfi  collées  fur  l’ais,  le  vitrier  les  en- 
lève l’une  après  l’autre,  en  les  prenant  par  l’extrémité  qui  eft  à fâ  gauche  ; il 
en  laiife  couler  la  plus  grande  partie  dans  le  creux  de  la  main  gauche,  & 
commençant  par  le  bas  du  chalFis  qu'il  a dilpofé  à cet  elTet  fur  la  table, 
tenant  de  la  main  droite  l’autre  extrémité  de  la  bande,  après  l’avoir  appli- 
quée fur  l’angle  de  la  feuillure , il  la  conduit  en  droite  ligne  au  long  du  car- 
rc.au  avec  le  bout  des  doigts , de  maniéré  que  le  bord  de  la  bande  appli- 
quée ne  parailTe  pas  excéder  par-dedans  le  bord  de  la  feuillure  ; enfuite  rom- 
pant la  bande  vis-à-vis  ce  qui  lui  en  relie  dans  la  main  gauche , il  s’en  fert 
pour  continuer  la  largeur  du  carreau  qui  e(l  fur  la  même  ligne,  ou  pour 
la  première  hauteur,  fi  elle  fe  trouve  alfez  longue  pour  en  faire  l’équerre: 
ainfi  continue-t-il  de  bandes  en  bandes,  de  maniéré  que  le  haut  recouvre  le 
bas  , ce  qu’on  appelle  ciller  en  tuile.  Il  doit  encore  obferver  de  bien  appli- 
quer la  bande  dans  les  angles  des  feuillures  autour  des  pointes  pourl’em. 
pécher  de  fe  lever,  ce  qui  occafionnerait  des  filHcts  infupportables  à l’oreille, 
lurlque  le  vent  viendrait  s’y  loger. 

161.  CoMMEil  relie  allez  ordinairement  quelques  bouts  de  bandes, on  les 
réferve  pour  réunir  fur  la  plinthe  les  quatre  extrémités  des  b.mdes , en  les 
y appliquant  en  lozanges.  Un  des  foins  particuliers  du  vitrier,  cil  de  ne  point 
tacher  les  carreaux  de  colle , foit  en  la  failànt  baver  au  long  de  la  bande , 
ce  qui  arrive  lorfqu’on  en  met  trop  fur  le  papier  i foit  en  lailfant  échapper 
l'ur  le  carreau  le  bout  de  cette  même  b.ande.  Knfin  , les  bandes  de  papier  qui 
font  collées  itir  les  bords  du  challîs  en  - dehors , doivent  être  appliquées  fur 
une  même  ligne , & les  quatre  coins  bien  quarrés , fans  qu’aucun  bout  de 
bande  cxccde  l’autre. 

162.  A Lyon,  qui  après  Paris  cfl  la  ville  où  l’ulàgc  de  coller  les  car- 
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reaux  efl  le  plus  fréquent,  quand  le  papier  collé  eft  bien  fcc,  il  eft  d’ufàge 
de  palier  par  - delTus  une  ou  deux  couches  de  blanc  h l'huile. 

16; ■ Les  fournitures  de  carreaux'  de  verre  en  croilèes  neuves  font  or- 
dinairement au  compte  du  propriétaire.  Ces  carreaux  fc  paient  félon  leur 
grandeur , & fe  mefurent  au  pied  de  roi  , fupcrficiel  de  i 4 4 pouces.  Et 
quoiqu’il  n’y  ait  guère  de  prufclllon  plus  fufccptible  que  la  vitrerie  de  quel- 
ques cuncclllons  d’ufage  , à caufe  des  rifques  occafionnés  par  la  fragilité  de 
la  matière  fur  laquelle  elle  s’exerce  , il  n’y  en  a pas  dont  le  toile  Ibit  plus 
fcrupuleufement  réduit.  Scs  plus  petites  fractions  y font  multipliées  l’iine 
par  l’autre  aulîî  ftridtement  que  dans  la  dorure.  C’eft  un  cafle  - tète  pour  un 
architede  que  le  toifé  d’un  mémoire  d’ouvrages  neufs  de  vitrerie  au  pied  ; 
& je  ne  croispasqu’ilen  foitun  qui  ne  préférât  le  réglement  d’un  mémoire 
en  toifé , Ibit  de  maçonnerie , foit  de  charpente , montant  à loooo  liv.  & plus , 
à un  mémoire  de  foo  liv.  de  fournitures  neuves  de  vitrerie  en  carreaux  de 
diHcrentes  mefures. 

1 64.  On  connaît  cependant  trois  ufages  de  concclllon  que  la  plupart  des 
architedes  (a)  qui  ont  écrit  fur  cette  partie  de  leur  art , accordent  au  vi- 
trier. Tel  eft  I °.  celui  de  porter  à un  plus  haut  prix  que  le  prix  courant  tout 
carreau  de  verre  dont  la  fuperficie  cxccde  un  pied  en  quarté,  a®.  De  toifer 
un  carreau  circulaire,  comme  quarré  dans  (à  fuperficie,  en  multipliant  là 
plus  grande  hauteur  par  fii  plus  grande  largeur.  3®.  Dans  les  impolies  en 
éventail , qui  dominent  fur  des  croifées  neuves , ils  prennent  le  dans-œuvre 
de  toute  l’impofte  c’cft.à-dirc , fon  diamètre  & fon  demi  - diamètre , & multi- 
plient  l’un  par  l’autre  ; & le  produit  eft  le  nombre  de  pouces  quarrés  que  doit 
être  comptée  l’impofte  entière  que  l’on  réduit  enfuite  en  pieds  quarrés  , làns 
rien  rabattre, ni  pour  l’étendue  do  vuide  du  circulaire , ni  pour  les  petits 
bois , & à caufe  des  pertes , déchet , caife  & fujétion  de  la  coupe  du  verre.  Au- 
trefois le  prix  des  carreaux  fe  faifaità  la  pièce,  & ils  étaient  plus  ou  moins 
chers,  à proportion  de  leur  grandeur  plus  ou  moins  étendue,  & dcsaccef. 
foires  qui  les  accompagnaient,  comme  d’ètre  entourés  de  plomb,  ou  collés 
feulement  d’un  côté  , ou  contrc-collés , ou  enfin  maftiqués. 

161.  Le  nom  de  mapic,  en  fait  d’arts,  eft  appliqué  à diiférentcs  fortes 
de  colles  ou  compofitions  qui  fervent  à joindre  un  corps  avec  un  autre. 
Celui  dont  nous  avons  occafion  de  parler  ici , qui  fort  à retenir  les  carreaux 
de  verre  en  feuillure  & à défendre  les  appartemens  des  injures  de  l’air 
d’une  manière  plus  folide,  plus  clofe  & plus  iburdc  que  les  bandes  de  papier 
collé , nous  vient  des  Anglais  , dont  le  pays  infulaire  eft  bien  plus  l’ujet  à 
cet  inconvénient.  Les  premières  compofitions  qu’ils  en  firent , étaient  un 

( a)  Voyez  le  Court  iFarchiteHure  de  Daviler , 1Ô91 , édit.  in-4®.  & VArchiteSure pra- 
tique de  Bullet,  nouvelle  édition  avec  des  additions,  Paris,  17(9  , chez  J.  T.  HériUant 
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mélange  alTorti  de  gros  blanc  écrafe  & tamifc  , de  blanc  de  cérufe , de  mine 
de  plomb  rouge , & de  litharge , qu’ils  pètriilaient  avec  de  l’huile  de  noix 
ou  de  lin , fur  laquelle  ils  ajoutaient  une  petite  quantité  d'huile  grade.  On 
fent  aifément  combien  ce  maftic  était  prompt  à durcir  à l’air  i ce  qui  (ans 
doute  avait  rendu  l’ufage  du  maftic  problématique  , par  rapport  k l’avantage 
ou  au  dommage  que  Ton  emploi  pouvait  procurer  au  propriétaire , dans  le 
bois  comme  dans  le  verre. 

166.  Nous  avons  remédié  à cet  inconvénient , en  eompofant  un  maftic 
moins  dur , & par  conféquent  moins  difficile  à lever , lorfqu’il  s’agit  de  fournir 
des  carreaux  à la  place  de  ceux  qui  font  cafTés , ou  de  les  lever  de  place  lord 
qu’il  faut  faire  réparer  les  chaflis  par  le  menuifler.  Nous  préparons  ce  maftic 
avec  le  blanc  qui  fe  fait  aux  environs  de  Mnrly , vulgairement  connu  par  le 
nom  de  t/anc  d'Efpagnt , éera(è  & pafle  au  tamis  de  toile  de  crin  ordinaire. 
On  le  délaie  avec  l’huile  de  lin , après  avoir  mêlé  un  peu  de  blanc  de  cérufe 
à proportion  de  la  quantité  que  l’on  veut  en  faire  i c’cll-à-dire , environ  deux 
onces  par  livre  d’huile.  On  pétrit  le  tout  enfemble , en  l’agitant  & le  bat- 
tant jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  conflftance  de  la  pâte  à f^re  du  pain.  Si 
l’on  veut  le  tenir  moins  ferme  & empêcher  qu’il  ne  durciffe  (l-t6t , on  peut 
y employer  par  préférence  l’huile  d’oeillet  ou  femence  de  pavot , comme  plus 
ondueuie.  L’avantage  de  l’ulàge  qui  devient  plus  fréquent  parmi  nous  tous 
les  jours , de  maftiquer  les  croilces  au  lieu  de  les  coller , condfte  en  ce  que 
les  carreaux  mieux  enfermés  ne  (ont  pas  (I  fujets  à fe  cafter  que  ceux  qui 
ne  font  que  collés , que  le  vent  agite  bien  plus  facilement  > lorfque  les  pluies 
ont  ôté  au  papier  la  glutinoHté  de  la  colle  : s’il  s’en  fêle,  reftant  folidement 
joints , ils  ne  donnent  point  au  locataire  l’occaHon  fî  fréquente  dans  le  co/lagc 
de  les  joindre  avec  des  bandes  de  plomb  en  écharpe , jufqu’â  ce  que , prefte 
de  rendre  les  lieux  en  bon  état  à la  fin  de  Ton  bail, il  foit  obligé  d’en  faire 
remettre  d’entiers. 

1 67.  Pour  maftiquer  les  croifées , il  faut  que  les  chaflîs  foient  peints  jufl 
qu’au  fond  des  feuillures , au  moins  en  première  couche  , ou  encore  qu’on 
les  ait  frottés  avec  de  l’huile , afin  que  le  maftic  y foit  plus  adhérent  & qu’il 
foit  moins  fujet  â s’écaler.  Alors  l’ouvrier  tenant  dans  fa  main  gauche  une 
certaine  quantité  de  maftic  qu’il  a aftez  manié  afin  qu’il  s’y  amollifte , en 
prend  de  la  droite  , au  bout  du  couteau  à raccoutrer , dont  nous  avons  parlé 
ailleurs , pour  former  une  bande , en  commençant  par  parties  , depuis  un 
angle  de  la  feuillure  jufqu’à  l’autre,  & en  ramenant  la  pointe  obtufe  de  ce 
couteau  à fens  & à contre -fens,  pour  la  prefter  contre  la  feuillure,  & ainfi 
de  bandes  en  bandes , en  obfervant  de  former  dans  chaque  angle  une  efpece 
de  pan  incliné , qui  leur  donne  de  la  grâce , & fur  - tout  de  tenir  la  bande 
aftez  étroite  pour  qu’elle  ne  paraiftie  pas  déborder  la  feuillure  par  - dedans. 
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Quand  un  chadis  eft  maltiqué  en  entier , ce  qui  ne  peut  Te  Faire  (ans  tacher 
un  peu  les  carreaux , on  répand  légèrement  fur  charque  carreau  un  peu  de 
blanc  en  poudre , que  l’on  reiTuie  auüî  légèrement  avec  une  brolTe , dont  les 
(oies  ou  poils  loienc  longs  & plus  doux  que  ceux  des  broTes  ordinaires,  & 
par  ce  moyen  on  enleve  les  taches.  U y a des  ouvriers  qui  maihquent  G ha* 
bilement,  qu'ils  égalent  quelqueibis  en  vited'e  ceux  qui  collent  le  mieux  ; 
mais  ils  lune  très -rares. 

i6!i.  Il  efl  d’ulàgc,  & avantageux  même  pour  le  madic,  de  ne  paflerla 
fécondé  couche  en  huile  Fur  le  chailis  du  côté  des  Feuillures  , qu’après  que 
les  carreaux  en  ont  été  maftiqués,  cette  couche  Furmant  Fur  le  madic  une 
croûte  qui  le  conlèrve. 

1 69.  Le  pied  de  verre  maftiqué  le  paie  ordinairement  deux  (bis  par  pied 
plus  cher  que  le  verre  collé , a cauFe  de  l'emploi  du  tems  & de  la  plus  Forte  dé- 
penFc  que  le  maltic  emporte;  & encore  parce  que  le  verre,  pour  être  malli. 
qué,  demande  plus  de  choix.  Les  carreaux  de  verre , tropga//c^  ou  bombés, 
tels  Fur -tout  que  ceux  qui  approchent  le  plus  de  ce  nœud  qui  fe  trouve 
au  milieu  d'un  plat  de  verre , que  l'on  nomme  la  boudiiu , & qui  s’éleveiiC 
au-deiTus  de  la  Feuillure,  ne  Font  pas  propres  à être  malliqués. 

1 70-  Le  lavage  des  vitres , Foit  collées , Foit  maltiquées , ed  mis  au  rang 
des  réparations  locatives.  Le  propriétaire  doit  les  vitres  nettes  au  locauire 
qui  entre  dans  là  maü'on , & le  principal  locataire  doit  les  donner  telles  aa 
fous  - locataire  qui  vient  y occuper  une  chambre  ou  un  appartement.  11  cil 
donc  )ulte  que  l’un  & l'autre  les  rendent  telles  en  Fortant.  Le  principal  loca. 
taire  elt  tenu  de  rendre  toutes  les  vitres  laines  & entières , Fans  boudinés  ni  ' 
plombs  qui  joignent  celles  qui  Font  Felées,  lorfqu’il  s’agit  de  grands  carreaux; 
à moins  qu’on  n’eût  coiillaté  par  un  état  Ggné  double  parles  parties,  que 
les  vitres  n’ont  pas  été  données  nettes  par  la  main  du  vitrier,  ou  qu’il  y 
avait  un  tel  nombre  de  carreaux  Fêlés , joints  avec  des  plombs  en  écharpe , 
ou  des  boudinés.  Sans  cette  précaution , il  ed  préFumé  que  le  principal  loca- 
taire les  a reçus  Fains  & entiers  , & en  bon  état  de  toutes  réparations  ; il  ed 
en  tel  cas  obligé  de  les  rendre  tels. 

171.  Il  y a ici  une  obfervation  à faire  par  rapport  aux  carreaux  de  verre 
des  croiFées  des  eFcaliers.  ( «)  Si  c’ed  un  principal  locataire  qui  tient  la  tota- 
lité de  la  maiFon  à bail , l’entretien  de  l’eFcalier  devient  Fujet  aux  réparations 
locatives , lorfque  les  vitres  en  lônt  Fales , ou  qu'il  y en  a de  cadées  ou  hors 
de  places  : s’il  n’y  a point  de  principal  locataire  , ou  que  ce  Foient  dilférens 
locataires  qui  tiennent  les  lieux  qu’ils  occupent , du  propriétaire  immédiate- 
ment, les  réparations  des  vitr's  de  l'efcalier  font  à la  charge  du  propriétaire, 

( a Voyez  les  Loi*  des  bâtiment  par  M.  Def^odets , avec  Ici  notes  de  M.  Goupy , ar- 
chiteAe  expert , bourgeuis , decoode  partie , pag.  9 & 1 1. 
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à moins  qu’il  n’ait  eu  foin  dans  Tes  baux  particuliers  de  charger  chacun  de 
fes  locataires  des  vitres  de  l’étage  de  l’efcalicr  qui  a rapport  à fou  apparte- 
ment; claufc  également  réciproque  entre  le  principal  locataire  & le  fous- loca- 
taire , vis-à-vis  de  qui  il  peut  prendre  de  femblables  précautions , à moins  qu’il 
ne  foit  manifelle  que  les  vitres  auraient  été  caifées  par  quelque  Fardeau  qu’on 
aurait  lailTé  tomber  deflTus,  & non  par  le  taflement  & fléchidement  des  murs  ; 
car , dans  ce  dernier  cas , les  réparations  regardent  le  propriétaire  Feulement 
quant  aux  vitres  calTées  ou  felâes , & le  ravage  relie  à la  charge  du  principal 
locataire  , s’il  les  a reques  nettes. 

172.  La  réparation  des  vitres  collées  en  papier  conGlle  à lever  l’ancien 
papier  en  les  lavant , à les  nettoyer  au  fable  , après  les  avoir  levées  de 
rang  hors  des  challis , les  replacer , lorfqu’elles  font  nettes  , dans  le  même 
ordre , à les  attacher  en  feuillures  avec  pointes , & à les  recoller  en  papier 
neuf,  comme  nous  l’avons  dit  à l’occafion  des  vitres  neuves  collées.  La 
réparation  dçs  carreaux  de  verre  malHqués  confille  à nettoyer  les  car- 
reaux avec  le  blanc  dit  d’Efpagne , détrempé  avec  l’eau , & des  morceau^ 
de  vieux  linge , & à en  broder  les  chalTis  avec  des  brolfes  de  poil  de  lànglier, 
un  peu  plus  fortes , mais  de  la  même  forme  que  celles  qui  fervent  à broder 
les  habits,  pour  enlever  la  pouffiere  qui  pourrait  relier  fur  les  carreaux,  ou 
celle  qui  ferait  autour  des  chalTis.  Enfin  cette  réparation  confille  encore  à four- 
nir des  carreaux  neufs  où  il  y en  a de  cades , à les  remalliquer,  & à fournir 
du  mallic  neuf  aux  endroits  où  il  s’en  ell  levé  ou  écaillé , à moins  que  cet 
accident  ne  fût  occafionné  par  le  tadèment  des  tableaux  des  croilècs , ce  qui 
regarderait  alors  le  propriétaire  : en  ce  cas , le  mallic  fe  paie  féparément  à la 
livre,  y compris  la  peine  de  l’employer. 

17 J.  On  regarde  encore  comme  une  fuite  des  réparations  de  vitrerie,  le 
foin  de  calfeutrer  avec  des  bandes  de  papier  gris  plus  ou  moins  larges  le 
pourtour  des  chajjis  à couHjfe,cn  une  ou  deux  parties.  Ces  croifées  ne  font 
plus  guere  en  ufage;  on  leur  a fubllitué  les  croifées  dites  i , ou 
à deux  vameaux  à noix , ou  d gueule  de  loup , dont  le  dormant  arrêté  dans 
les  tableaux  avec  pattes  & fcellé  avec  plâtre  mêlé  de  poullîere,  relie  tou- 
jours en  place  : par  ce  moyen  les  tableaux  des  croHccs  ne  font  plus  fi  fujets 
à être  déchirés  par  la  quantité  de  clous  qu’on  était  obligé  d’y  enfoncer  pour 
tenir  les  croifées  à coulidc  en  place,  d’où  le  calfeutrage  n’cll  plus  fi  uficé  que 
par  le  padé. 
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CHAPITRE  V. 


De  feticadrcment  des  ejlampes  fous  verre  blanc. 

174.  Jamais  l’ufage  d’cncadrer  les  eftampcs,  & fur-tout  les  plus  grandes, 
fous  le  verre  blanc,  qui  fait  partie  de  l’art  du  vitrier , exclufivcinent  à tous 
autres,  ne  fut  tant  accrédité  que  depuis  une  vingtaine  d’années.  Avant  ce 
tems,  il  efl  vrai  que  l'on  fallait  du  verre  blanc  en  plats  dans  nos  grolfet 
verreries.  Celle  de  Cherbourg,  avant  d’ètre  érigée  par  AI.  Colbert  en  ma- 
nufadlure  de  glaces , fabriquait  de  ce  verre.  ( a)  M.  de  Saint  - \’  incent , maître 
de  verrerie  , en  fit  le  dernier  dans  fa  verrerie  des  Routieux  t cependant  les  plus 
grands  plats  de  verre  blanc  de  France  pouvaient  à peine  fournir  des  carreaux 
de  18  à 19  pouces  d’ui^fens,  fur  14  à if  de  l’autre,  fans  approcher  du 
gauche  de  la  boudiné. 

I7f.  Si  l’on  voulait  monter  fous  verre  des  eftampcs  d’une  plus  grande 
étendue,  on  était  obligé  d’y  faire  entrer  la  boudiné.  On  Tulait  à cet  ctlct, 
pour  la  diminuer  d’épailfeur , comme  on  ufe  les  bifeaux  d’une  glace  & du 
gros  verre  de  Lorraine  dont  on  fermait  les  voitures  publiques.  Peu  de  vitriers 
polfédaient  ce  talent  qui  était  particuliérement  propre  au  feu  Heur  Morillon. 
Quelquefois  on  employait , pour  éviter  l’inconvénient  de  la  boudiné , la  plus 
grande  partie  circulaire  d’un  plat  de  verte  blanc , & l’on  fuppléait  aux  vuidet 
qu’elle  laiffait  dans  les  angles  du  cadre  par  des  coins  du  même  verre  artille- 
ment  raprochés  de  la  partie  circulaire , ou  en  emportapt  l’ourlet  avec  le  dia- 
mant , ou  en  le  laÜfant.  Ces  maniérés  de  monter  l’eliampe  non  - feulement 
étaient  défagréablcs  à la  vue,  mais  encore  elles  en  âtaient  le  mérite,  malgré 
les  attentions  que  cet  appareil  demandait.  Quels  foins  en  eftet  ne  fallait -il 
pas  apporter  pour  éviter  de  placer  cette  boudiné , toute  ufée  & repolie  qu’elle 
était,  vis-à-vis  de  quelque  tète,  ou  de  quelqu’autre  partie  du  corps  d’une 
figure . dont  elle  aurait  dérangé  l’enfembic  ? Quel  rifquc  ne  courait  point 
de  l’autre  côté  l'cftampe  de  fe  tacher  à l’endroit  de  la  réunion  de  ces  coins 
rapportés  '{  Pour  peu  qu’une  picce  approchât  de  la  boudiné , fon  gauche  ou 


(a)  Frant;ois  de  Néhou , en  faveur  de 
qui  Louis  XIV  créa  la  verrerie  de  Cherbourg 
en  Normandie,  cil  l’inventeur  de  ce  verre , 
qui  prit  dans  la  fuite  le  nom  de  wrre  blanc 
par  excellence.  Les  premiers  paniers  en  fu- 
rent employés  à vitrer  rétilife  du  monaftere 
du  Val-de-Grace , ou’ Anne  d’Autriche , mere 
Tome  XnU 


de  ce  monarque,  venait  de  faire  bitir.  C’eft 
après  la  mort  de  M.  de  Néhou , que  M.  Ci  '• 
bert  en  a fait  une  fabrique  de  glaces , ac- 
tuellement fous  la  direètinn  de  MAI.  les 
intérelfcs  dans  les  manufactures  de  glacps 
du  royaume. 
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fon  épaiifeur  formait,  par  rapport  au  reifant  de  fa  furface  plus  plane,  un 
vuide  qui,  empêchant  l’eftampe  de  fe  rapprocher  du  verre , y laifTait  des  om- 
bres qui  la  défiguraient.  Enfin  notre  verre  blanc  en  plats  , d’ailleurs  il  favo- 
rable à l'efiampe  par  fa  couleur  bleue,  ne  produilait  d’elTets  heureux  que 
fur  celles  dont  le  verre  ne  tenait  rien  de  la  boudiné.  Le  haut  prix  de  la 
glace  ne  permettait  pas  à tout  le  monde  de  l’y  employer  pour  les  grandes 
elfampes  ; d’ailleurs  fon  ton  de  couleur  ne  favorifait  pas  l’effampe , à laquelle 
elle  donnait  un  ncil  tirant  fur  le  jaune  ,qui  parailiait  la  rouillr. 

176.  Le  verre  de  Buheme  en  tables  capables  de  couvrir  des  eifampes  de 
trcntc-feptfur  vingt-fept  pouces,  de  trente-huit  fur  vingt-fix,  de  trente-trois 
lür  vingt-neuf  pouces , qui  étaient  les  plus  grandes  mcfurcs,  devint  connu.  Il 
etftqa  les  difficultés  ; mais  il  en  occafionna  d’autres.  Scs  ondulations  défigu- 
raient l'cllampe , & la  dérobaient  aux  yeux  dans  certaines  polltions  fans  qu’on 
pût  l’appercevoir.  Placé  dans  des  falles  un  peu  humides , il  était  fujet  à poud'er 
des  fcis  qui , en  tayant  le  verre , gâtaient  aulfi  i’eflaqp c. 

177.  Enfin  , M.  Drolan veaux  obtint  du  roi  la  permiflion  d'établir  une 
verrerie  à Saint  - Quirin  en  Vofges , près  Sarbourg.  11  annonça  fon  verre  blanc 
en  tables  fupéricur  à tous  égards  à celui  qui  venait  de  fioheme , comme  étant 
plus  beau,  c’ctl-à- dire , d'une  furface  plus  unie,  moins  onduleufe  j plus  dur, 
c’cll-à-dire , comme  il  l’explique  lui  - même  dans  le  tarif  qu'il  a rendu  public , 
nullement  lûjet  à fe  tayer  & à fe  calciner  à l’humidité  & au  foleil , & du  double 
plus  épais.  L’effet  juffifiefes  engagemens;  & depuis  qu’il  en  fabrique, il  eft 
peu  de  perfonnes  tant  foit  peu  ailées  qui  ne  placent  dans  leurs  appartemens 
ou  dans  leurs  chambres  des  eltarapes  montées  fous  verre. 

178.  C’est  un  talent  de  fàvoir  bien  monter  une  eflampe.  Cet  ouvrage 
demande  de  la  part  du  vitrier  qui  s’en  occupe,  beaucoup  de  goût,  d’atten- 
tion & de  propreté  ; de  goût , pour  lavoir  placer  à propos  ces  points , ces 
petites  bulles  ; ces  inégalités  caufees  par  les  ondulations  qui  fe  rencontrent  dans 
toutes  fortes  de  verre,  même  de  Saint-Quirin , quoiqu’il  en  foit  plus  exempt, 
de  façon  qu’elles  ne  manquent  pas  trop  fur  les  têtes  & les  principaux  fujets 
d’une  edampe  -,  d’attention , pour  effacer  les  plis  d’une  elfampe  ployée  mal-à- 
propus  par  des  perfonnes  peu  intelligentes , pour  en  coller  avec  égalité  les 
bords  feulement  fur  le  revers  du  carton  , en  ne  laifiant  ni  trop  ni  trop  peu 
de  blanc  en  marge;  en  lailfiint  à l’edampe  alTez  de  jeu  pour  qu’elle  ne  foie 
pas  trop  relierrée  dans  fà  feuillure,  ce  qui  y occafionne  des  plis  & des  rides 
qui  la  défigurent  ; de  la  propreté  , afin  de  ne  pas  appliquer  des  doigts  fàles 
fur  l’édampe , & de  ne  pas  gâter  ou  écorcher  l’or  des  cadres  dans  lefquels 
il  faut  la  monter.  Aulfi  voyons-nous  que  ceux  d’entre  les  vitriers  qui  font  de 
cêt  ouvrage  leur  plus  familière  occupation , ne  cultivent  pas  beaucoup  les 
autres  parties  de  la  vitrerie , qui  ne  quadreut  pas  avec  celle-ci.  Us  ont  foin , 
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(i-tât  que  le  verre  blanc  eft  place  en  feuillure  & retenu  avec  de  petits  clous 
d’épingle  qui  fe  rangent  dans  Tes  angles  fans  la  déborder,  de  le  coller  très- 
étroitement  dedans  , afin  d’empècher  la  poulRere  & la  fumée  de  pénétrer  & 
de  s’attacher  à l’elfampe.  On  ne  l’applique  fur  le  verre  avec  le  carton  qu'après 
que  le  papier  efi  bien  fcc  ; on  arrête  le  tout  en  feuillure  avec  des  mêmes 
clous , & on  le  colle  par-dehors  fur  le  carton  avec  des  bandes  de  papier  plus 
larges,  après  néanmoins  qu’on  y a cloué  fur  le  cadre  les  anneaux  ou  l’on- 
neau  qui  doit  le  tenir  fufpendii , en  obfcrvant  que  l’inégalité  du  poids  du 
verre  ne  porte  le  quadrc , loriqu’il  s’agira  de  le  pofer  en  place , plus  d’un 
côté  que  de  l'autre. 

179.  Le  verre  blanc  de  la  verrerie  de  Saint  - Qiiirin  s’emploie  par  préfé- 
rence pour  couvrir  les  pafiels.  M.  de  Berniercs  , contrôleur  des  ponts  & 
chaudees , dans  une  lettre  à M.  de  la  Tour  , peintre  en  pafiel  le  plus  célébré , 
en  date  du  12  mai  1764  (<z),  ne  craint  point  de  le  préférer  pour  cetufàge 
aux  glaces  même  les  plus  minces , parce  que , malgré  les  foins  & lesdcpenfes 
que  les  chefs  delà  manufââiire  s’emprelTenc  d’apporter  pour  les  rendre  par- 
faites , ayant  toujours  un  peu  dt  couleur , elles  peuvent  altérer  celles  que  ce  peintre 
célébré  fait  fi  bien  employer,  & qui,  par  leur  minceur,  plus  fiijettes  à être 
fiacaflecs  au  moindre  choc  , pourraient  par  leurs  éclats  détruire  en  un  infiant 
un  chefmtctuvre  doru  la  perte  efi  tC  autant  plus  fenfible  quelle  efi  irréparable  ; mais 
M.  de  Bernieres  voudrait  que  le  verre , pour  acquérir  une  plus  grande  per- 
fedhon , pafTit  dans  les  fours  de  là  manufadlure , ou  fur  un  moule  convenable. 
11  alTure  qu’il  lui  fait  perdre  fon  gauche  & fes  ondulations  , làns  rien  perdre 
de  là  traniparence  & de  fon  éclat } comme  il  entreprend  de  lui  faire  prendre 
régulièrement  toutes  fortes  de  coudes  ,ain(î  qu’à  la  glace.  Ces  verres  cour- 
bés , dont  M.  do  Bernieres  n’eft  pas  à Paris  le  feul  entrepreneur , font  fort 
utiles  à vitrer  des  retours  de  chaflîs  ceintrés  de  comptoir , de  montres  de  mar- 
chands , de  bibliothèques  , &c.  ( é ) 

180.  Les  vitriers  qui  s’occupent  le  plus  de  ce  talent,  font  aulli  en  parti- 
culier un  commerce  de  verre  blanc  de  Saint-Quirin  , pour  en  garnir  des  voi- 
tures , & fur-tout  des  croifées , où  il  s’emploie  avec  le  maftic.  L’ulàge  de  gar- 
nir les  croifées  des  appartemens  de  grands  carreaux  de  verre  blanc  cil  telle- 
ment accrédité  dans  Paris  depuis  l’établilTcment  de  la  verrerie  de  Saint-Quirin , 
qu’il  eft  étonnant  que  cette  verrerie  qui  fournit  feule  de  ce  verre  depuis  que 
les  marchands  forains  de  crylhux  de  Boheme  ont  cefle  d’en  faire  venir  de  ce 
royaume,  puilTe  fuffire  à la  quantité  qui  s’en  emploie  non-feulement  dans  Paris, 
mais  encore  dans  les  provinces  où  ce  verre  ell  importé. 

(a)  Voyez  cette  lettre  inférée  dans  le  (ê)  Voyez  fur  cette  maniéré  de  courber 
Mercure  de  juin  de  la  même  année.  le  verre  l’ÂrchiteSure  pratique  de  BuUet. 
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i8i.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  celui  qu’elle  nous  envoie  ait  autant 
de  qualités  que  fes  premières  montres , fur- tout  par  rapport  à fon  épaiifeur. 
Si  cette  verrerie  en  fournit  encore  d’épais , il  en  vient  à préfent  beaucoup 
plus  de  mince.  S’il  y a encore  de  ces  pièces  d’une  netteté  admirable , il  en 
vient  auflî  beaucoup  de  défedueufes.  Les  plus  belles  font  ordinairement  dans 
les  plus  grandes  mefurcs,  (oit  que  les  verriers  commencent  leurs  journées 
par  les  plus  petites  , & que  la  matière  plus  affinée  par  la  continuité  du  feu 
ibit  employée  pour  les  plus  grandes,  fuit  qu’ils  débitent  en  petites  pièces  ce 
qu’ils  trouvent  de  trop  défeélueux  dans  les  grandes. 

i8i.  Ces  tables  de  verre  de  différentes  mefures  fe  vendent  au  paquet. 
11  y en  a depuis  une  picce  pour  deux  paquets , une  pièce  pour  un  paquet  & 
demi , & ainfi  de  N®,  en  X®.  jufqu’à  y <î  pour  un  paquet. 

i8j.  Nous  fuivrons  ici  pour  tarif  celui  que  M.  Drolanvcaux  commu- 
niqua au  public  au  commencement  de  rétablilfcment  de  fa  verrerie,  quoi- 
qu’elle ne  s’en  tienne  pas  (iridement  à ces  premières  mefurcs.  Elle  fe  réglé 
à préfent  fur  les  commandes  des  dilférentes  mefurcs  de  carreaux  qu’on  lui 
envoie , en  les  réduifant  fuivant  leur  fuperficie , dans  le  même  ordre  de  pa- 
quels  : voici  le  tarif 

3 Feuilles  de  jo  pouces  fur  2^  pouces  & demi , font  deux  paquets , 
I Feuille  de  36  pouces  fur  30  pouces,  fait  deux  paquets, 

I Feuille  de  33  poucos  fur  29  pouces,  fait  un  paquet  & demi, 
N®.  I.  I Feuille  de  ja  pouces  fur  27  pouces  & demi  foit  un  paquet, 

N®.  . 2-  a Feuilles  de  29  pouces  fur  23  pouces , 

N®.  3.  3 Feuilles  de  28  pouces  fur  21  pouces , 

N®.  4.  4 Feuilles  de  26  pouces  fur  19  pouces, 

N®.  f Feuilles  de  24  pouces  fur  Ig  pouces , 

N®.  6.  6 Feuilles  de  23  pouces  fur  17  pouces, 

N®.  7.  7 Feuilles  de  22  pouces  fur  16  pouces, 

N®.  8.  8 Feuilles  de  19  pouces  fur  1^  pouces, 

N/o  10.  10  Feuilles  de  ig  pouces  fur  I2  pouces, 

N’.  12.  12  Feuilles  de  16  pouces  fur  12  pouces, 

N®.  14.  14  Feuilles  de  14  pouces  fur  1 1 pouces  & 

N®.  16.  16  Feuilles  de  14  pouces  fur  10  pouces. 

Nous  omettons  les  autres  numéros  inférieurs , attendu  qu’on  n’en  tire  point 
au  ■ dclfous  des  mefurcs  que  nous  venons  de  défigner,  & dont  le  prix  était 
fixé  par  le  tarif  à raifon  de  dix -huit  livres  le  paquet  à prix  marchand. 

184.  Cette  verrerie  a toujours  eu,  avec  la  permiffion  de  M.  le  lieute- 
nant général  de  police,  un  magafin  établi  à Paris, où  le  commiffionnaire  du 
maître  de  cette  verrerie  le  vend  aux  vitriers  par  paquets , & non  en  feuillés. 
Ce  débit  en  feuilles  ne  fe  fait  que  parles  vitriers  qui  en  font  le  mieux  aflbrtis. 
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CHAPITRE  VI. 

De  Fiifage  de  garnir  des  cbajjîs  en  papier  au  lieu  de  verre. 

18^.  iSfous  avons  ditailleurs  que  l’ufage  de  fermer  les  fenêtres  contre 
les  injures  de  l’air  avec  le  verre  était  beaucoup  pollcrieur  à celui  de  le  faire 
avec  la  corne  bouillie,  le  parchemin  huilé  , la  pierre  fpéculaire  ou  le  papier 
d’Egypte,  (a')  C’eft  pourquoi  nous  ne  nous  étendrons  point  dans  ce  cha- 
pitre fur  l’antiquité  de  cet  ulàge  , mais  fur  l’art  de  le  faire  tel  qu’il  ell  ufité 
parmi  nous,  & ce  afin  de  ne  rien  lailfer  à defirer  fur  ce  qui  concerne  l’art 
de  la  \ntrerie  i ce  n’cll  pas  que  nous  ignorions  que  l’ufage  de  garnir  des 
chaffis  de  fenêtres  de  carreaux  de  papier  huilé  n’a  pas  toujours  été  propre 
aux  vitriers  exclullvement.  A Lyon , par  exemple  , cette  occupation  fait  en- 
core de  nos  jours  une  partie  du  métier  des  charpentiers  qui  façonnent  les 
bois  des  croifées , & les  garniffent  de  papier , concurremment  avec  les  vitriers. 
A Paris  même  , vers  la  Ën  du  dernier  liecle  , ceux  qui  les  garnillàient  ainll, 
étaient  connus  fous  le  nom  de  chalfîllîers  ; & le  vitrier  qui  réparait  ou  net- 
toyait les  vitres  des  croifées  des  dedans  des  falles  du  palais  & dépendances , 
hiffait  au  chafliiller  le  foin  de  renouveller  les  doubles  croifées  en  papier. 

' i86.  Les  chaflîs  garnis  de  papier  étaient  autrefois  fort  en  ufage  dans  Paris, 
où  il  efl  très-rare  d’en  trouver  encore , fi  ce  n’efi  dans  les  atteliers  des  pein- 
tres ou  des  graveurs.  Ces  chaflîs  tenaient  les  appartemens  plus  clos  & plus 
fourds  contre  le  bruit  du  dehors.  Le  jour  qu’ils  rendaient  était  plus  uni- 
forme , & fatiguait  moins  la  vue.  Le  fbleil  ne  paflant  point  au  travers  des 
pores  du  papier , comme  il  perce  oeux  du  verre , ne  dardait  pas  fi  vivement 
fes  rayons  dès  le  matin  , & le  jour  que  le  papier  paraiflait  renfermer  dans  les 
appartemens  femblait  s’y  perpétuer  le  foir  avec  plus  de  durée.  Il  n’y  avait 
point  de  lieu  d’étude  ou  de  communauté  religieufè,  qui  n’eût  de  doubles 
chaflîs  garnis  de  carreaux  de  papier.  Ces  chaflîs  y tenaient  lieu  de  rideaux 
contre  l’indifcrétion  de  la  curiofîté  de  dehors  ou  de  dedans.  L’ufage  d’y  infé- 
rer un  rang  de  carreaux  de  verre  parut  l’approprier  par  la  fuite  à la  pro- 
feflîon  de  vitrier  ; ils  demandaient  de  la  part  de  ceux  qui  les  garnilTaient 
beaucoup  de  foins  & de  précautions.  On  en  jugera  par  leur  appareil  que  nous 
allons  décrire. 

tgy.  On  employait  alors  du  papier  d’Auvergne,  bon,  c’efl-à-dire , dont 
les  feuilles  fuflent  entières , fans  tache  d’eau  & fans  trous  de  grattoires.  Ces 

( a ) Voyez  le  chapitre  III  de  la  troifieme  partie. 
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défauts  qui  fe  rfiicontrent  dans  le  papier  récrié,  le  rendent  impropre  à cet 
ulàge.  Le  papier  d’imprellîon  cil  préférable , comme  moins  collé  : trop  de 
colle  empêcherait  les  matières  gtalTcs  & onélucufes,  dont  nous  verrons  qu’on 
fc  fert  pour  donner  au  papier  plus  de  tranfparence  , de  le  pénétrer  également. 
A Lyon , où  l’ufage  des  challîs  à papier  s'ell  perpétué  dans  les  fabriques 
d'étotfes  de  foie  , où  il  fournit  aux  ouvriers  un  jour  plus  égal  que  le  verre 
ne  peut  faire,  on  n'cmploie  guere  que  du  papier  de  Franche-Comté 

i8g.  Lorsqu'on  veut  garnir  de  doubles  challîs  en  papier,  avant  de  le 
couper , on  y rapporte  la  mefure  des  carreaux  , en  obfcrvant  de  iailTer  au- 
tour du  vuide  du  carreau  environ  fept  à huit  lignes  d'excédant , pour  ce 
qui  s’en  doit  appliquer  fur  le  petit  buis.  Il  n’y  a guere  qu’à  Lyon  où  les 
carreaux  des  croifées  font  alTcz  petits  pour  qu’une  feule  feuille  puilfc  en  cou- 
vrir quatre  à la  fuis.  Les  mefures  les  plus  ordinaires  à Paris  étaient  celles  qui , 
après  avoir  ébarbé  les  bords  d’une  feuille  de  quinze  à feize  pouces  de  haut  fur 
vingt  pouces  de  large  , pour  l’empêcher  degoJer , (a)  pouvaient  couvrir  le  vuide 
de  deux  carreaux  de  douze  à treize  pouces  de  haut  fur  huit  à neuf  pouces  de  large 
chacun.  Quant  aux  carreaux  qui  excédaient  cette  mefure  en  largeur , on  n’en 
prenait  qu’un  dans  une  feuille.  Le  furplus  fe  coupait  en  bandes  qui  fervaient 
pour  le  collage  : ce  qui , je  crois , plus  que  toute  autre  caufe , a introduit  dans 
Lyon  l’ufagc  de  coller  les  carreaux  de  verre  , comme  à Paris , pour  appliquer 
plus  utilement  l’emploi  de  ces  bandes. 

189.  Le  papier  étant  coupé,  le  chaflîllîer  étendait  fur  la  table  un  mor< 
ceau  de  groife  toile  d’une  grandeur  convenable  , fur  lequel  on  arrangeait  les 
carreaux  de  papier  euupé  deux  à deux  > & toujours  lùr  le  même  fens.  A 
chaque  tas  de  deux  en  deux  carreaux , en  fuppolànt  le  papier  de  la  qualité 
que  nous  avons  preferite , on  le  mouillait  avec  un  chiten  bien  doux , im- 
bibé d’eau  claire  , que  l’on  palfait  légèrement  delTus  , pour  ne  pas  l’écorcher. 
On  fuivait  pour  cela  l’ordre  des  croifées  & des  dilférens  chailis  qui  étaient 
à garnir;  on  les  arrangeait  l’un  fur  l’autre  de  maniéré  que  quand  tout  le  pa- 
pier était  mouillé , en  retournant  le  tas  entier  fens-deffus-delTous  , les  premiers 
carreaux  mouillés  fervaient  à garnir  le  premier  challîs  de  derrière  du  tas  de 
challîs  qui  était  à recouvrir  en  papier.  On  mettait  enfuite  le  papier  en  preflTe , 
après  l’avoir  couvert  d’un  linge , & par  - deflus  le  linge  d’un  ais  que  l’on 
chargeait  d’un  poids  plus  ou  moins  lourd  à proportion  que  le  tas  de  papier 
mouillé  était  plus  ou  moins  épais. 

190.  Toute  lailbn  n’eft  pas  également  propre  à garnir  des  challîs  de  car- 
reaux de  papier.  La  lécherelTe  pendant  l’été , l’àpretéde  l’air  pendant  l’hiver , 
relferrant  trop  vite  le  milieu  du  carreau , le  fait  léparer  & calfer  fur  les  bords, 

( « ) Terme  nGté  dans  la  papetede. 
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qui  relient  plus  long-tems  humides;  & alors  tout  l’ouvrage  eli  perdu.  La 
faifon  la  plus  favorable  eli  l’automne.  De  même  trop  d’humidité  dans  un 
tems  de  pluies  continuelles  empêchant  le  papier  de  fe  tendre , en  fe  rcder- 
rant  , retarde  l’opération , qui  conlKle  à le  frotter  avec  les  matières  grait 
lèufes  dont  nous  parlerons  bientôt. 

191.  Pendant  que  lechallliner  coupe  & mouille  Ton  papier , un  autre  a 
foin  d’enlever  le  vieux  papier , (I  ce  font  d’anciens  chaflîs  à rcnouvcller  en 
papier,  en  grattant  au  vif'  les  petits  bois  qui  en  font  couverts,  afin)  que 
ï’huile  ou  la  fubftance  graifTeufe  dont  il  a été  oint  n’empêche  pas  la  colle  de 
s’y  appliquer.  Il  les  brolTc , pour  en  enlever  la  poufllerc , & en  ^it  un  tas  dans 
le  même  ordre  que  le  papier  a été  coupé,  afin  d’éviter  la  conf'ufion  qui  pour- 
rait y être  occafionnée  par  la  quantité  des  mefiires  différentes. 

192.  La  colle  qu’on  employait,  devait  être  préparée  pour  s’en  fervir  dans 
le  belbin.  C’était  atfez  ordinairement  le  foin  de  la  ménagère.  Cette  colle  fe 
fait  avec  la  colle  de  Flandres  la  plus  claire  ; on  la  rompt  par  petits  éclats, 
que  l’on  laide  tremper  à l’eau  froide.  Lorfque  l’on  s’apperqoit  qu’elle  s’ed 
beaucoup  rcnBce  & amollie,  on  la  fait  fondre  fur  un  feu  doux  , en  la  re- 
muant fréquemment , de  crainte  qu’elle  ne  s’attache  au  fond  & qu’elle  ne 
s’y  brûle.  La  colle  étant  bien  fondue  , de  fàqon  qu’on  n’y  didingue  plus 
aucun  corps  épais  , on  lui  laiiTe  prendre  un  ou  deux  bouillons  , en  veillant  à 
ce  qu’elle  ne  monte  pas  par-deffus  le  vafe  dans  lequel  on  la  fait  cuire , juf- 
qu’à  ce  que  l’on  rcconnaiffe  qu’elle  tient  au  bout  du  doigt  en  refroidilTant. 
On  s’en  fert  alors , en  la  tenant  toujours  chaude  fur  un  réchaud , dans  le- 
quel on  entretient  du  feu  éloigné  du  chaflîs  fur  lequel  on  va  l’employer. 

193.  A cet  effet  un  ouvrier,  qui  eft  affez  ordinairement  l’apprentif,  s’il  y 
en  a un  dans  la  boutique  , trempant  un  pinceau , ou  petite  brode  ronde  à 
long  manche , garnie  de  poils , & de  grodeur  d’un  pouce  ou  environ  de  dia- 
mètre , dans  un  vaiffeau  où  il  a verfé  de  cette  colle  chaude , l’étend  égale- 
ment fur  toutes  les  parties  du  bois  que  le  papier  doit  couvrir,  en  commen- 
çant par  le  carreau  d’en-bas  & fucceflîvement  comme  nous  avons  dit  par 
rapport  au  collage  des  carreaux  de  verre.  Alors  le  chaflîllîer , levant  avec  l’ex- 
trémité des  doigts  de  chaque  main  une  feuille  ou  carreau  de  papier  de  deffus 
le  tas  mouillé , & la  portant  au  - deffus  de  fa  bouche , en  pince  légèrement 
l’autre  extrémité  entre  les  levres,  où  il  la  retient  plus  élevée,  pendant  qn’en 
s’inclinant  vers  le  chaflîs,  il  l’applique  quarrément  avec  les  deux  mains  fur 
la  furface  des  petits  bois , où  il  l’étend  uniformément,  lâchant  d’entre  fes  levres 
l’autre  extrémité  qu’il  y tenait  renfermée  : enfuite  il  palTe  légèrement  le 
bout  des  doigts  par  - deffus  , fur  - tout  dans  les  coins , pour  mieux  l’appliquer , ' 
(ans  la  trop  gêner  en  l’étendant. 

194.  Les  chaflîs , à mefure  qu’ils  font  garnis , doivent  être  mis  à l’abri 
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contre  la  trop  grande  fcchercfle , comme  nous  avons  déji  dit , ou  contre  une 
trop  grande  humidité , de  maniéré  que  la  colle  & le  papier  fcchent  enfemble 
avec  plus  de  lenteur  que  de  précipitation. 

195.  Si -TÔT  que  le  chalUlIîcr  connailTait  que  Ton  ouvrage  était  bien  fec , 
il  prenait  ordinairement  de  l’huile  d’œillet,  qu’il  préférait  comme  la  plus 
blanche  & de  meilleure  odeur  ; puis  la  verfant  dans  un  godet , il  y trempait 
un  linge  bien  doux , qu’il  promenait  légèrement  fur  toute  la  furface  du  car- 
reau , & même  fur  le  papier  qui  recouvre  les  petits  bois.  Cette  huile  donne 
aux  carreaux  de  papier  une  tranfparcnce  plus  claire  que  celle  qui  lui  eft  pro- 
pre , en  même  tems  qu’elle  lui  communique  plus  de  force  & de  réiîltance 
contre  l’intempérie  de  l’air. 

196.  On  fc  fervnit  encore  à cet  effet  de  fuif  de  mouton  le  plus  blanc, 
que  l’on  faifait  fondre  à un  feu  modéré  dans  une  terrine,  dans  laquelle  on 
trempait  un  linge  doux  que  l’on  promenait  de  la  main  droite  fur  le  papier, 
pendant  que  la  gauche  tenait  au-deffous  du  carreau,  à une  dilfance  fufH- 
fante  pour  échauffer  le  papier  fans  le  brûler , un  réchaud  de  feu  qui  fervait 
à faire  fondre  ce  fuif  & l’étendre  également. 

197-  QyELQjjES  perfbnnes,  il  qui  l’odeur  de  l’huile  ou  du  fuif  devenait 
incommode , voulaient  que  leurs  chaflis  fulfent  cirés.  Au  lieu  de  fuif,  le  chaf 
lillter  fe  fervait  de  làin-doux  fondu  avec  de  la  cire  vierge  mêlés  par  moitié  , 
qu’il  étertdait  fur  le  papier  de  la  même  maniéré  qu'il  feifait  pour  le  fuif  de 
mouton.  • 

198.  Il  eft  encore  une  autre  faqon  de  garnir  des  challis  de  carreaux  de  pa- 
pier huilé , laquelle  , en  la  pratiquant  en  iàifon  convenable , eft  beaucoup  plus 
prompte.  Ceux  qui  pratiquaient  cette  méthode,  commençaient  par  frotter 
d’huile  fur  une  toile  cirée  étendue  fur  la  table , les  carreaux  de  papier  , en 
épargnant  les  bords  qui  devaient  s’appliquer  fur  le  bois  : ils  les  mouillaient 
enfuite  par  le  côté  oppofe  i celui  qu’ils  avaient  frotté  d’huile  ; ils  les  appli- 
quaient fur  le  challis , après  les  avoir  laifles  pendant  quelques  heures  en  prelfe. 
Si'tôt  qu’ils  étaient  fecs  , il  n’y  avait  plus  à y retoucher , & l’on  en  pofait  les 
challis  en  place. 

199.  Les  perfonnes  les  plus  économes,  lorfque  les  carreaux  de  papier  de 
leurs  doubles  challis  étaient  d’une  dimenfion  plus  étendue  que  l’ordinaire , 
failaient  attacher  dans  les  angles  de  petits  bois,  avec  de  petits  clous  d’épin- 
gle à tête  , de  menues  ficelles,  fouvent  des  cordes  à boyau,  qui  traverlànt 
l’éicndue  du  carrci'U  en  fautoir,  étaient  en  outre  retenues  fur  le  carreau 
de  papier  par  des  bouts  de  bandes  de  papier  appliqués  en  lozange  fut  le  car- 
reau par  une  légère  impreflîon  de  colle- forte.  Cette  mince  garniture  de 
chaftis , qui  expofée  à la  pluie , au  foleil  & au  vent , ne  pouvait  réfifter  à 
leurs  attaques  plus  d’une  année , & par  confèqueut  devait  être  renouvellée 
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tous  les  ans,  occadonnait  plus  de  dcpenfeque  le  lavage  ordinaire  des  car- 
reaux de  verre  collés’ou  maftiqués  ; & c’eft , je  crois  , ce  qui  n’a  pas  peu  con- 
tribué à en  profcrire  Tufage  de  la  part  des  plus  ménagers.  Par  rapport  à d’au- 
tres moins  Pages  & feâateurs  des  modes , le  recueillement  que  l’ufage  des 
. carreaux  de  papier  fcmblait  perpétuer,  n’entrant  point  dans  le  goût  de  frivo- 
lité, de  diilîpation , ou  de  luxe  ,qui  les  animait,  ils  les  ont  fait  difparaitre, 
comme  ils  ont  lait  à l’égard  des  vitres  peintes  & des  vitres  en  plomb,  ob- 
jets principaux  de  ce  traité  hiftorique  & pratique  de  la  peinture  fur  verre  & 
de  la  vitrerie,  (a) 

■ I _ u-r-uLi  — 'T. — »» 

EXPLICATION  DES  FIGURES 


Planche  premiers. 

Ufltnjilts  pour  U dejpn , & la  préparation  dts  couleurs  du  peintre  fur  vene. 

Fig.  I.  Plaque-fein,  efpece  de  petit  badin  de  plomb  ou  de  cuivre, qui 
fert  pour  mettre  les  émaux  & métaux  broyés } A ed  le  plaque  - fein  i B , le 
pinceau. 

Ftg,  2 , platine  de  cuivre  rouge , qui  fert  à broyer  les  métaux , comme 
l’or , l’argent  & le  fer  ; A eft  la  platine , B ed  la  mollette  d’acier. 

Fig.  J,  autre  pierre  à broyer;  A ed  une  glace  enchâdec  dans  un  cadre 
de  bois  B;  la  mollette  C eïl  toute  de  crydal. 

Fig.  4,  ed  une  plume  qui  fert  à éclairer  la  première  teinte  de  couleur 
noire,  appliquée  fur  le  verre. 

Fig.  s , broife  dure,  formée  en  A par  plufieurs  poils  do  fangüer  qui  font 
liés  & ferrés  autour  d'une  hampe  de  bois  B,  terminée  en  pointe  obtulc  C. 

Fig.  6,  pinceau  formé,  en  A,  de  poils  de  petit  gris,  & ajudé  dans  uii 


( a ) Extrait  du  fupplcment  à la  gazette 
S Ùtredit  du  1 4 décembre  1 77  ;.  De  .Madrid 
le  20  novembre.  Ce  Gecle  oITrira  à la  pof- 
térité  plufieurs  découvertes  utiles  à l’huma- 
nité & aux  beaux-arts.  L'Efpagnc  y bril- 
lera ainG  que  les'  autres  contrées  de  l’Eu- 
rope. Depuis  long-tems  on  a perdu  le  fecret 
de  donner  aux  peintures  fur  le  verre  ce 
feu , ce  coloris  & cette  durée  que  l’on  ad- 
mire encore  fur  les  vitres  de  plufieurs  an- 
ciens bâtimens.  Ce  fecret  ,s’il  eft  perdu , vient 
Tome  XIII. 


d’être  remplacé  par  un  autre  non  moins 
admirable;  celui  de  peindre  le  verre  au 
feu,  avec  toutes  fortes  de  coulears,  & 
avec  autant , G ce  n’eft  pas  plus , de  perfec- 
tion qu’anciennement.  Un  peintre  nommé 
don  Manuel  Morero  dparido,  des  envi- 
rons de  Tolede,  a découvert  ce  fecret; 
& les  expériences  que  l’on  a faites  prou- 
vent que  cette  peinture  refiftera  également 
à l’eau  & aux  intempéries  de  l’air. 

H h h 


426  L'ART  DE  LA  PEINTURE 

^uyau  de  plume  B , lequel  s’emmanche  dans  une  hampe  de  bois  C. 

Fig.  7 , Balai,  efpcçe  de  pinceau  très -gros,  en  forme  de  brolfe,  com- 
pofe  de  poils  de  gris  A , aflujettis  à des  tuyaux  de  plume  B , lefquels  font  eux- 
mèmes  aifujettis  à un  manche  de  bois  C. 

Fig.  8 , pot  de  faïancc  A , avec  fon  anfc  B ; il  cft  plus  haut  que  large  5 ibn 
ufage  eft  pour  contenir  l’argciit  broyé  avec  l’ochre , qui  fert  de  véhicule 
à l'argent  qu’il  faut  mouvoir  continuellement  avec  une  (patule  de  bois  C, 
lorfqu’on  l’emploie. 

Fig.  9,  brolic  qu’on  appelle  broffè  à découcher  l' ochrt , compofee  de  poils  de 
funglier,  pour  enlever  de  delfus  le  verre  l’ochre  après  la  rccuilfon  du  verre 
peint.  La  fig.  10  repréfente  un  petit  tamis,  dont  la  toile  eft  de  foie,  pour 
palier  les  émaux  pilés  dans  le  mortier  de  cuivre  A , avec  le  pilpn  de  même 
méral  B de  la  fig.  1 1 . 

Fig.  lî,  fourneau  pour  la  vitrification  des  émaux,  tel  qu’il  eft  employé 
par  la  famille  U Vieil.  A , .A  , déligne  les  murs  de  ce  fourneau  : B , eft  la  porte 
du  cendrier  ; elle  eft  de  niveau  avec  fon  fol  : C,  voûte  inférieure  qui  ménage 
la  malfc  du  fourneau  , & fert  en  même  tems  à ferrer  les  gros  uftenffles. 
D , chapiteau  ou  dôme  portatif,  dont  l’ouverture  fe  bouche  avec  la  porte  de 
terre  E, 

1 3 1 plat*  du  fourneau  : on  y voit  en  A,  A , l’épaHTeur  de  fes  murs. 
Sa  grille  B eft  remarquable  en  ce  qu’elle  eft  faite  en  treillage , & qu’elle  a dans 
fon  centre  un  trou  rond  C,  dans  lequel  doit  entrer  jufqu’à  moitié  lecreufecD» 
fig.  iS  i uu  celui  E,  qui  eft  foutenu  par  le  bas  fur  un  culot  de  terre  F. 

Fig.  14,  coupe  du  fourneau  précédent , garni  de  fon  creufet.  A,  A ,A,  A , 
font  les  murs  ; B , la  voûte  inférieure  i C , la  porte  du  cendrier  ; D , la  grille 
de  Li  fig.  IJ  , poiée  de  maniéré  à fépareren  deux  parties  le  vuide  intérieur  du 
fourneau  : on  voit  en  E le  creufet  pofe  tel  qu’il  doit  être  pendant  l’opération  i 
& en  F,  l’orifice  fupérieur  du  fourneau,  qui  doit  être  d’un  diamètre  moindre 
que  fa  capacité  : G cft  le  dôme  de  terre,  dont  H déftgne  l’ouverture  s F ,1, 
la  cheminée.  On  néglige  d’indiquer  par  des  lettres  des  bandes  de  fer  qui  en- 
tourent extérieurement  ce  fourneau  pour  lui  donner  plus  de  folidité. 

Pla  nche  II. 

Fourneau  à cuire  le  verre  peint , de  la  famille  le  Vieil. 

Fig.  I , vue  de  face  du  fourneau  à cuire.  A , A , A , A , murs  du  fourneau  i 
B , voûte  inférieure  j C , première  porte  de  tôle  , qui  eft  de  niveau  avec  le  fol 
du  cendrier  j D , fécondé  porte  de  tôle  , qui  cft  de  niveau  avec  la  grille  infé- 
rieure} E,  autre  porte  de  tôle,  qui  d’un  côté  tient  par  des  couplets  à une 
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fécondé  G , & de  l’autre  côté  par  des  loquets  à une  troifieme  porte  F } en- 
forte  que  l’artiftc  puilTe  à volonté  n’ouvrir  la  porte  du  milieu  , ou  n’ouvrir 
les  trois  portes,  que  quand  il  s’agit  d’enfourner  fa  poêle,  & de  la  retirer  quand 
le  tems  qu’il  faut  la  laüTer  eft  expiré  : cette  porte  E a dans  Ibn  centre  une  petite 
ouverture  H , qu’on  appelle  la  porte  aux  tjfais.  L cil:  une  dernière  porte  fupé- 
rieure , dont  la  bafe  eft  de  niveau  avec  la  grille  ; car  ce  fourneau  a trois  grilles  ; 
une  entre  D & C;  une  entre  F & D , & une  troifieme  I , E.  K eft  le  manteau 
de  la  cheminée , où  eft  établi  le  fourneau  : L eft  une  efpece  de  foupape  qui 
fert  à voir  la  hauteur  de  la  flamme  , & fa  couleur  : M eft  le  tuyau  de  la 
cheminée } N eft  une  plaque  de  tôle  , alTez  grande  & large  pour  recouvrir 
les  portes  C,  D,  E,  H,  I.  On  a marqué  dans  cette  fig.  par  a & i les  bandes 
de  fer  qui  foutiennent  la  maçonnerie. 

Fig^^,  coupe  du  fourneau.  K,  k , h,  \ , font  les  murs  s B , la  voûte  infé- 
rieure } C,  ce  que  nous  avons  appellé  la  première  chambre  ; elle  a pour 
plancher  fupétieur  une  grille  en  treillage  D , yoye^fig.  j,  où  elle  eft  repréfentéc 
fcellée  en  B , B , ayant  la  face  A du  côté  de  la  porte  : E eft  la  fécondé  chambre  i 
elle  a pour  plancher  fupérieur  une  grille  F f compolee  feulement  de  trois 
barreaux,  voyt^fig.  où  k,k  montre  l’épailTeur  des  mursié,i,A,  les 
trois  barreaux  en  queftion;  c,la  place  des  portes;  & J,  une  bande  de  fer. 
H repréfente  la  troifieme  chambre , dans  laquelle  eft  poléc  la  poêle  G fur  la 
grille  F.  I eft  uuc  grille  femblable  à celle  de  la  fig.  } , qui  fert  de  plancher  & 
la  quatrième  chambre  K , formée  en  voûte , dont  le  milieu  eft  percé  par  le  trou 
L qui  fe  perd  dans  la  cheminée  , (bus  laquelle  eft  établi  le  fourneau  : M dé- 
figne  cette  cheminée;  N,  la  foupape;  O,  le  tuyau. 

Fig.  f , expofe  le  chaflîs  de  fer  fur  lequel  doivent  être  montées  toutes  les 
portes  de  la  fig.  1 ; il  eft  divifé  en  quatre  parties.  A,  B,  C,D,a,c,/,  font 
les  mentonnières  de  ces  portes  ; b b , dd , et , gg , font  les  gonds.  On  a 
défigné  dans  la  partie  C , par  des  chiffres  i , 2 , 3 , les  trois  portes  qui  doivent 
être  dans  cette  partie  du  chaills. 

Fig.  6 , poêle  de  tôle  battue  , dans  laquelle  font  placées  les  pièces  de  verre 
peint  pour  recuire.  A eft  cette  poêle  : on  y diftingue  les  bandes  de  fer  qui  eu 
foutiennent  l’aifemblage  a,  a,  a;  & b,  b,  b,  font  les  ouvertures  des  elfais ; 
C eft  le  couvercle  de  la  poêle , & l’on  voit  end,  d,  d,d,  à fes  quatre  coins , 
cette  elpece  de  talon  qui  emboîte  le  couvercle  avec  la  poele. 

Planche  III. 

Grande  forme  de  peinture  fur  verre  , qui  repréfente  CEiemtl  dans  fa  gloire. 

0 

Fig.  I , On  a marqué  par  a,b,  l,m,  les  montans  ; & par  e,  d,e,f,g, 
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h,i,  A , les  traverfes  du  chaflîs  de  fer  dcftinées  à recevoir  les  quinze  panneaux 
numérotes  depuis  i jufqu’à  i f , dont  l'enfemblc  doit  former  le  tableau  i on 
dilHngue  dans  le  panneau  N°.  i , les  traits  qui  entourant  la  tète  du  ché> 
rubin  & le  nuage  , défignent  les  plombs  par  lefquels  font  réunies  les  pièces 
de  verre  peint.  Dans  le  troilîeme  panneau  l’on  a marqué  les  cinq  tringles  de 
fer  affujetties  à leur  extrémité  par  des  crochets , & de  l’autre  fcellées  dans 
répailTcur  de  la  pierre  de  cette  forme  ; ce  qui  fert  d’exemple  pour  l’exécution 
de  ce  vitrail , projeté  par  la  fabrique  de  Saint-Germain-l’Auxerrois  à Paris , 
pour  être  placé  dans  l’églife  , derrière  le  maître  - autel , qui  n’elf  pas  encore 
exécuté. 

Planche  IV. 

Vignette.  AuelUr  du  peintre  fur  verre  & du  vitrier, 

A , fourneau  de  rccuiflbn  d’Haudiquer  de  filancour  > B , marmite  de  fer 
pour  la  fonte  du  plomb  : C i , porte-vitre  moderne  -,  les  ouvriers  le  portent 
fur  l’épaule  : C 2 , ancien  porte -vitre  ; il  fe  porte  fur  le  dos  comme  des 
crochets  : D , pot  à colle  j E , caifle  de  verre  en  table  5 F , plat  de  verre  i 
G , établi  du  vitrier. 

I , vitrier  occupé  à peindre  fur  verre  ; 2 , ouvrier  faifant  mouvoir  le  tire- 
plomb;  3 , autre  qui  reçoit  le  plomb  fortant  du  tire-plomb;  4,  ouvrier  fai- 
llit des  lingots  de  plomb  ; f , autre  qui  redrelTc  une  verge  de  plomb  pour 
fc  dilpofcr  à commencer  un  panneau  ; 6,  vitrier  coupant  du  verre. 

Fig.  I , fourneau  d’Haudiquer  de  Blancour , fait  en  terre  à potier , pour 
la  recuilfon  des  émaux.  A ell  le  cendrier;  B , le  foyer , dont  C eft  la  porte 
de  t6lc  ; O , dôme  du  fourneau  ; E , cheminée  ; F,  tuyau  pour  alonger  cette 
cheminée.  Celui  marqué  G , qui  ed  fait  en  entonnoir  , cil  deftiné  pour  être 
pl.icé  à la  porte  du  cendrier  A : on  voit  en  H le  creufet  qui  doit  être  dans  le 
foyer  B. 

Fig.  2 , diamant  pour  couper  le  verre.  A eft  la  pointe  de  ce  diamant  ; B eft 
(un  rabot , efpecc  de  châfle  légèrement  arrondie  pour  donner  plus  de  làillie  à 
la  pointe;  C,  petit  manche  très-court,  fur  lequel  eft  monté  le  rabot. 

Fig.  f , grefoir.  A eft  une  tige  de  fer  plate  équarrie  & arrondie  par  fes  deux 
e.xtrèmitcs  échancrées , comme  on  voit  en  B & C. 

Fig.  4,  drague,  cfpece  de  pinceau  qui  fert  à tracer  fur  le  verre  les  contours 
que  le  diamant  doit  parcourir  : il  eft  corapofé  de  petits  poils  légers  A , rademblés 
(lins  un  petit  manche  de  bois  B.  Fig.  5 délignele  plaque-fein  dans  lequel  cille 
blanc  délayé  qui  fert  ü draguer. 

• Fig.  6 , ter  a iouder.  A eft  l’extrémité  que  l’on  tient  chaude  ; elle  eft  pour 
les  vitriers  de  forme  & grodeur  d’un  œuf  de  poule-d’inde  , en  pointe  ; dans  le 
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bout  B eft  la  tige  qui  fe  termine  en  C par  un  crochet  ou  anneau , pour  le 
fufpendre  quand  on  ne  s’en  fert  point.  D , mouflette  ou  morceau  de  bois  demi- 
cylindrique  & creux , qui  lert  pour  empoigner  la  tige  du  fer  à,  fonder  lorl'qti'il 
e(f  chaud. 

fig.7 , boite  à rcllne  de  fer-blanc;  A cif  fon  corps  ; B eft  (bn  bec  dentelé; 
C eft  fon  couvercle. 

^‘g-  8 ) étamoir.  C’ed  un  petit  ais  de  bois , ayant  un  manche  B , pareillement 
de  bois , garni  d’une  feuille  de  fer-blanc  A. 

Fig.  9 , lingotiere.  A eft  une  des  tiges  de  la  lingotiere  ; B , autre  tige  ; elles 
font  réunies  en  charnière  par  leur  extrémité  G ; l’extrémité  C de  la  tige  A 
e(f  arrondie  de  maniéré  i faillir  au  dehors.  La  tige  B elf  au  contraire  terminée 
par  une  efpece  d’anneau  quarré  D , emmanché  en  E & en  F , de  maniéré  à être 
renverfé  fur  la  làillic  C , d’où  il  réfulte  que  l’ouvrier  appuyant  fur  fon  manche 
F , réunit  exaélementles  deux  tiges  de  la  lingotiere. 

Fig.  10 , ais.  C’tlf  une  planche  de  bois  de  chêne  épaifle  A .dans  lequel  font 
huit  cannelures  creufes  B,  B,  B,  B,  pour  couler  l’étain. 

Fig.  Il,  grande  équerre  de  fer , compofée  de  deux  pièces  Icparées  ; elle 
lèrt  à dretfer  les  plombs  pour  les  panneaux , en  ralFujettilTant  fur  la  table 
par  les  trous  1,2,3.  A eft  la  branche  courte  ; B,  la  branche  longue , brifée 
en  C pour  former  l’équerre. 

Fig.  12 , autre  équerre  de  bois , dont  les  deux  ailes  en  A & B font  aflem- 
blées  en  C. 

Fig.  13  , tenaille  de  fer.  A,  A,  font  les  pinces;  B font  les  branches,  & 
C,  le  tranchant. 

Fg.  14,  hachette  à peu  près  femblable  à celle  des  maqons  ; A en  eft  la 
tète  ; B , la  pointe  ; C , l’reil  ; D , la  tige  emmanchée  dans  le  manche  de  bois  E. 

f‘g-  marteau  de  fer.  A , la  panne  ; B,  la  tète  ; C , l’ail  ; U , le  manche, 
dont  l’extrémité  E forme  le  cifeau. 

Fig.  16,  poufle-fiche.  Cet  outil  eft  compofé  d’une  tige  ronde  B,  & d’une 
autre  tige , dont  l’extrémité  A forme  le  cifeau  ; elles  forment  enfemble  un 
angle  droit. 

Fig,  17 , brofle  de  poils  de  (ànglier , pour  nettoyer  les  panneaux  de  verre 
en  plomb  dans  le  fable. 

Fig.  18  , une  pointe  d’acier  le  plus  dur , pour  percer  des  pièces  de  verre 
d’un  feul  morceau  , terminée  en  pointe  aigue  par  les  deux  extrémités  A , B , 
échancrée  vers  le  milieu  du  manche  en  demi-cercle  C.  Cet  outil  fe  monte  furr 
un  archet  lorfqu’on  veut  s’eiv  fervir. 

Fig.  19  , deux  couteaux  ; A eft  la  lame  étroite , & l'autre  lame  B a la 
Egure  d’une  feuille  de  myrte  : l’une  rabat  les  ailes  du  plomb , & l’autre  fert 
à le  couper. 
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Fig.  20 , tringlette.  C’cft  un  morceau  d’ivoire  rond , & aminci  par  les  deux 
extrémités.  11  ferc  pour  ouvrir  la  chambre  des  verges  de  plomb  pour  y loger 
le  verre. 

Planche  V. 

Tire  - plomb  français, 

Fig.  I,  tire- plomb  français  tout  monté.  A,  A font  les  deux  jumelles i 
B , B , les  deux  entre  - toifes , dont  on  voit  les  vis  en  C , C , avec  leurs  écrous  i 
D,  D,  couflînetsi  E,  arbre  fupérieuri  F,  F,  roue  ou  bague;  G,  arbre 
inférieur  ; H , tige  quarrée  de  cet  arbre  ; K , K , les  deux  extrémités  des 
arbres  , fiir  Icfquelles  s’ajuftent  les  deux  pignons  retenus,  comme  l’on  voit, 
par  deux  écrous;  L,  bout  arrondi  de  l’arbre  fupérieur. 

I Fig.  2 , jumelle  de  derrière.  A elt  cette  jumelle;  B,  C,  font  les  deux 
entre  - toifes  qui  tiennent  à ladite  jumelle  ; E , E , vis , ou  l’extrémité  de 
CCS  deux  entre  - toifes , dont  la  partie  quarrée  doit  entrer  dans  la  jumelle 
de  devant D,  D,  trous  ronds,  dans  lefquels  doivent  rouler  les  arbres; 
£ , E , les  deux  petits  trous  delHnés  à recevoir  les  deux  chevilles  du  couUlnet. 

Fig.  3,  jumelle  de  devant.  Aeft  cette  jumelle;  B, B,  font  les  trous  quarrés 
qui  doivent  recevoir  la  partie  quarrée  des  deux  entre  - toifes  de  la  première 
jumelle  ; C , C , font  les  trous  ronds , dans  lefquels  doivent  rouler  les  arbres  ; 
D , les  deux  petits  trous  deftinés  à recevoir  deux  chevilles  du  coullinet. 

Fig.  4,  monture,  piece  de  fer  fur  laquelle  s’arrête  le  tire- plomb.  Elle 
cft  compolèe  d’une  tige  A,  équarrie  vers  la  partie  b,  & formée  en  vis  vers 
le  bout  B;  C cil  la  lemelle  quarrée,  entrant  dans  la  tige,  qu’on  ferre  fur 
le  trou  quarré  D ; elle  e(l  maintenue  par  l’écrou  E ; cette  femelle  (è  pofe 
en  traverfant  les  empattemens  des  jumelles  du  cire  - plomb , & le  maindent 
dans  l’endroit  où  l’on  veut  l’alfujettir, 

Fig.  f ell  l’écrou  des  vis  des  entre -toifes  du  tire- plomb.  A eft  la  vis 
intérieure  ; B , la  partie  quarrée  de  l’écrou , & C , fa  partie  ronde. 

Fig.  6 , arbre  fupérieur.  A cfl  la  tige  ; B ell:  la  roue  ou  bague  ; C ell  la 
partie  quarrée  de  la  tige,  deftinée  à recevoir  un  pignon;  D ell  la  vis; 
E ell  l’écrou. 

Fig.  7 , arbre  inférieur.  A ell  la  tige  ronde  ; B , la  roue  ; C , la  partie 
quarrée  qui  reçoit  le  pignon  F par  fon  trou  quarré  G;  D ell  la  vis;  £ ell 
l’extrémité  plus  longue  & équarrie,  qui  lèrt  à recevoir  la  manivelle. 

Fig.  8,  coulfinet  vu  par  - derrière.  A,  couOinet;  6,  l’échancrure  fupé- 
rieure  & inférieure  pour  le  jeu  des  arbres  i b , b,  cheville  qui  alTujettit  les 
coullînets  dans  les  jumelles. 

Fig.  9 , le  même  vu  de  face.  A ell  le  coulTmet;  C,  C,  les  deux  échan- 
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crures;  B,  engorgcure  par  laquelle  pafle  le  plomb  , dont  on  voit  l’crquiflc 
en  D,  & une  coupe  en  E. 

Fig.  lo,  autre  eouflînet  à grain  d’orge,  pour  former  des  attaches  de 
plomb  en  petites  lames  minces.  A eft  le  coullinct;  D,  D,  les  deux  échan- 
crures; B,  engorgcure;  C,  grain  d’orge  qui  coupe  le  plomb,  comme  l’on 
voit  on  EL 

Fig.  Il  , couflinct  allemand.  A,  corps  du  couilinet;  6,  B,  échancrure 
du  eouflînet  ; C,  engorgcure;  D,  D,  vue  des  roues  ou  bagues,  dans  la 
même  fituation  qu’elles  doivent  être  montées  fur  le  tire -plomb;  E,  che- 
ville quarrée,  par  laquelle  les  coufftnets  s’affujettiffent  dans  la  jumelle.  Ce 
eouflînet  ne  fait  que  la  moitié  de  ce  qui  doit  former  un  plomb;  d’un  côté 
il  forme  une  chambre  quarrée,  & de  l’autre  un  demi- cercle , la  première 
pour  recevoir  le  verre,  & l’autre  la  tige  de  fer. 

Fig.  Il  bis,  eouflînet  dans  lequel  paliént  les  deux  verges  de  plomb  afTem- 
blées  fur  une  tige  de  fer , comme  on  voit  en  E & F ; A eft  le  corps  du 
coufTinet  ; B,  C,  les  deux  échancrures;  D,  D,  engorgeure,  dont  fort  le 
plomb  E,  montée  fur  la  tige  de  fer  F. 

Fig.  12,  donne  l’idée  de  ce  plomb  plus  en  grand.  A eft  la  chambre 
fupéricure  qui  rcijoit  le  verre  ; B , la  chambre  inférieure  ; C , tige  de  fer , 
fur  laquelle  fe  réunilTent  les  deux  verges  en  pafTant  par  le  grand  eouflînet; 
on  voit  leur  coupe  en  D. 

On  a repréfenté  dans  la  figure  ij  , ces  deux  plombs  prêts  à être  réunis 
fur  la  tige  de  fer  ; A , F , eft  la  chambre  qui  doit  recevoir  le  verre  ; B , E , 
ibnt  les  demi  - cylindres  creux  qui  doivent  emboîter  la  tige  D ; on  voit  une 
de  leurs  coupes  en  C. 

Fig.  14,  eflais  de  réunion  de  ces  plombs  qui  forment  la  croix,  difpofes 
à être  dans  un  chaflis.  A & B font  deux  pièces  coupées,  deftinées  à- ren- 
trer dans  les  échancrures  de  la  piece  C,  D,  ainfi  que  l’on  voit  dans  la 
figure  i^,  où  cette  réunion  eft  cachée  par  la  piece  quarrée  £,  qui  peut 
avoir  la  figure  d’une  rofette,  comme  l’on  voit  fig.  ifi. 

Planche  VI. 

Tire. plomb  £ AUemagm. 

Fig.  1.  A eft  le  tire -plomb;  B,  B,  le  bout  de  bois  épais , fur  lequel 
il  eft  aflùjetti  ; C , C , montant  ou  pied  de  ce  bout  ; D , D , bande  de  fer 
qui  le  rend  plus  folide  ; E,  manivelle  du  tire- plomb.  # 

Fig.  %,  tire -plomb  entier.  A,  A,  jumelles;  B,  B,  entre- toifes  ; C,  C, 
vis  & écrous  defdites  entre -toiles;  D,  D,  arbres  qui  ne  font  arrondis  que 
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djiis  la  partie  qui  p.ilïc  dans  les  trous  des  jumelles  -,  E , roue  ou  bigue } 
b y couHinet  ; F,  porte  - couirinet  j G,  G,  pignon;  H,  H,  vis  & écrous  des 
arbres;  I,  partie  laillantc  de  l’arbre  inferieur,  pour  recevoir  la  manivelle; 
K,  patte  inférieure  d’une  des  jumelles  , percée  de  trois  trous  i , 2 & ; , 
pour  recevoir  chacun  une  vis  M & l’écrou  N ; O , P , défigne  le  portc- 
couirinet,  dont  ü ell  le  talon;  P,  Q_,  la  mentonnière  , dont  l’efpace  reçoit 
le  coullinct. 

Fig.  J , première  jumelle  de  devant,  à patte.  A eft  la  jumelle;  B eft  la 
patte,  avec  fes  trous  i,  2,  3 ; G,  C,  font  les  deux  entre  - toifes , avec 
leurs  vis  D,  D,  qui  tiennent  à ladite  jumelle,  & leur  écrou  L;  E,  E, 
fuit  les  deux  trous  ronds,  deftinés  à recevoir  la  partie  ronde  des  arbres 
qui  doivent  y rouler;  F,  trou  quarré  , dans  lequel  entre  le  talon  du  porte- 
couirinet. 

Fig.  4,  fécondé  jumelle  A;  B,  porte- coullinct;  C,  C,  trous  quarrés , 
qui  doivent  recevoir  la  partie  quarree  des  entre . toifes  de  la  première  ju- 
melle ; I , 2 , trous  ronds  par  où  palfe  la  portion  arrondie  des  arbres  qui 
doivent  y rouler. 

Fig.  f , couffinet  vu  de  deux  faces.  A , derrière  du  couITinet  ; B , B , 
échancrures  pour  le  jeu  des  arbres  ; C , C , échancrures  par  lelquelles  le  coud 
lînet  entre  dans  les  porte-couflincts  ; D , engorgeure  du  coulEnet , par  lequel 
palfe  le  plomb. 

Fig.  6 , arbre  fuperieur.  A , B , partie  arrondie  de  l’arbre  ; C , partie  quar- 
ree , & vis  deflinée  à recevoir  le  pignon  G par  fon  trou  quarré  H ; D , centre 
de  l’arbre  ; il  ell  quarré  , & a un  talon  làillant  qui  reçoit  la  roue  ou  bague  E 
par  fon  trou  quarré  F. 

Fig.  7 , arbre  inférieur.  Il  ne  différé  du  précédent  qu’en  ce  que  là  partie 
quarrée  A ell  plus  longue , devant  recevoir , outre  un  pignon  femblable , 
l’œil  de  la  manivelle  toute  affujettie  par  un  écrou  G. 

Fig.  8 , roue  ou  bague , vue  de  face  ; A ell  le  corps  de  la  bague  ; B , fon 
trou  quarré. 

Fig.  9 , clef  de  fer  pour  monter  & démonter  le  tire  - plomb  ; A efl  fbn 
oeil  ; B , fa  tige  de  fer  ; C , fon  naanche  de  bois. 

Planche  VII. 

Panneaux  en  oeuvres. 

On  trouve  dans  les  trok  figures  de  cette  planche , les  divers  panneaux 
de  vitres  en  diminution , que  les  vitriers  font  accoutumés  d’employer.  Ils 
Ibiit  tous  dans  des  chaflls  de  fer , & numérotés. 
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P R Ê F A C E. 

!•  A.NIMÉE  de  l’amour  du  bicnpublic^  l’académie  des  fcienccs  a fait  en 
î76t  de  prelTantes  invitations  aux  citoyens  de  s’unir  à elle.pourla  dcfcripcioii 
des  arts , afin  qu’en  réuniifanc  fous  un  même  point  de  vue  les  cnnnuitfjnces  ac- 
quifcs  par  fucccifion  de  tenis , on  pût  les  conduire  à leur  perfcdfion  , ou  du 
moins  les  mettre  à l’abri  des  révolutions  qu’ils  ont  éprouvées  fi  fouvcnt.  Le 
publie  a pris  à coeur  ces  invitations.  L’académie  a eu  la  fatisfaélion  de  voie 
paraître  bientôt  une  infinité  d’arts  décrits  de  la  manière  la  plus  fàtisfiiifànte 
& qui  l’emportent  à jufte  titre  fur  tous  les  ouvrages  qui  ont  paru  fur  ce 
fujet.  Ils  ont  d’ailleurs  un  très- grand  avantage,  à mon  avis  , c’ell  qu’ils 
font  imprimes  par  cahiers,  & d’un  prix  qui  n’cll  point  atfcx  confidérable  pour 
ôter  aux  ouvriers  la  fteilité  de  fe  procurer  l’art  dont  ils  font  leur  profellion. 
En  fécond  lieu  , comme  ils  font  tous  imprimés  dans  le  même  format , on 
peut  les  acheter  l’un  après  l’autre , félon  que  les  facultés  des  particuliers  le 
leur  permettent , les  faire  relier  à mefure , & fc  former  un  corps  d’ouvrage 
parfait  en  ce  genre.  On  ne  (aurait  trop  (avoir  bon  gré  à l’académie  d’avoir 
faifi  avec  tant  de  julle/Tc  les  ditférens  rapports  de  l’intérêt  public,  parce 
qu’elle  a marque  par-là  (bn  zele  à le  lui  procurer , & le  lui  a adiiré  par 
(es  lumières. 

2.  Es  mon  particulier,  j’ai  voulu  également  concourir  avec  elle  an  bien 
général.  f*our  lui  Jomicr  une  preuve  du  dclîr  que  j’ai  de  lui  plaire  & de 
marcher  fur  fes  traces , j’ai  entrepris  l’art  que  profeilent  les  ouvriers  qu’oiv 
nomme  plombitrs-foniMnUrs  y it.  de  mettre  au  jour  les  düfércntcs  connaiilànces. 
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que  i’ai  acquifes  en  dificrens  tems , pour  me  mettre  à portée  d’cxécuter.moix 
dedéiii. 

3.  Cet  art  me  parailTait  d’abord  être  peu  de  chofe,  dont  la  dclcriptiori 
me  coûterait  peu  de  travail.  Mais  je  le  voyais  alors  de  loin  •,  j'ai  penfé 
dideremment  quand  une  fois  je  l’ai 'connu  davantage  : femblable  à un  homme 
qui  appercjoit  une  tour  à quelques  milles , & la  croit  peu  de  chofe  , mais 
qui , lorfqu’il  en  approche , la  trouve  inimenfe.  L’efprit  e(l  fujet  à fe  tromper 
aulTî  bien  que  les  yeux.  L’art  que  je  traite  ell  confidérable  : U enibralTe  une 
iiiBnitc  de  parties;  car  il  n’eü  prelque  point  d’endroit,  depuis  le  pied  juf. 
qu’à  l’extrémité  des  bàtimcns  , où  il  ne  foit  iiécelfaire.  On  peut  le  confidéter 
fous  deux  rapports,  l’un  d’utilité,  & l’autre  d’agrément. 

4.  Aussi  - tût  que  l’indullrie  & le  travail  ont  ouvert  à l’homme  le  fein 
des  mines  de  plomb  , il  en  a bientôt  connu  les  propriétés  : elles  l’ont  dirigé 
dans  l’emploi  qu’il  a cherché  à en  faire.  Le  plomb , parmi  toutes  les  autres 
matières-,  a paru  de  peu  de  valeur , cependant  propre  à être  mis  en  ufage 
eu  beaucoup  d’endroits  : on  en  a coulé  en  tables  : bientôt  on  a vu  des  chaU 
neauxdc  plomb  furies  toits;  des  couvertures  entières  en  plomb  ontétéfubf. 
tituées  à des  couvertures  de  tuiles  , parce  qu’on  a reconnu  autant  de  folidité 
dans  les  premières , que  de  fragilité  dans  les  autres.  C’sll  l’époqtic  où  a pris 
milfance  l’art  du  plombier  , qui  fait  aujourd’hui  dans  Paris  , aiull  que  dans 
les  principales  villes  du  royaume  , un  corps  de  maitrife  conndérabie.  Il  s’ell 
perfeétionné , & par-là  même  ell  devenu  de  plus  en  plus  utile  à la  fociété. 
Il  s'ed  prêté  à une  infinité  de  commodités  inconnues  jufqu’alors.  On  a trouvé 

• le  moyen  de  faire  palTer  l’eau  du  ciel  qui  tombait  du  haut  des  toits  en  ruif- 
feaux  dans  la  rue,  & déracinait  le  pavé  en  incommodant  les  palfans,  dans  des 
tuyaux  de  plomb  qui  la  conduifent  jufqu’au  pied  des  bâtimens  fans  incom- 
, moder  perfonne. 

f . On  a imaginé  quantité  de  cuvettes  dont  on  furcharge  ces  tuyaux , qui 
reçoivent  les  eaux  de  tous  les  étages , & évitent  la  peine  de  les  defeendre, 

6.  On  trouve,  par  le  lècours  de  tables  de  plomb  jointes  & foudées  en- 
femblc,  le  moyen  de  fufpendrc  des  volumes  d’eau  dans  les  maifons  pour  la 
dillribuer  aux  endroits  où  cela  ell  nécclfaire. 

7.  I.A  facilité  qu’on  a de  donner  la  forme  qu’on  veut  aux  tuyaux  de  plomb , 
a donné  lieu  aux  cabinets  d’aifanccs  : par  leur  moyen  on  Fait  monter  l’eau 
ou  l’on  veut. 

g.  Les  conduites  autrefois  étaient  prefquc  toutes  en  terre  ; aujourd’hui 
elles  font  prefquc  toutes  en  plomb.  Les  premières  étaient  fragiles, fujettes  à fuir 
& à s’engorger.  Ces  dernières  le  font  moins  & de  plus  de  durée.  L’art  du  plom- 
bier s’ell  aulfi  prêté  à l'inhumation  des  corps.  On  a vu  les  cercueils  de  plomb 
devenir  enufige,  & tenir  les  corps  qu’on  y a mi;,  dans  uue  fraîcheur  qui 
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éloigne 'long-tems  la  corruption.  Par. là  on  voit  que  l’art  du  plombier  eft 
inEniment  utile.  J’omets  quantité  de  chofes  qu’il  ferait  trop  long  de  rap- 
porter , & qui  parleraient  en  fa  faveur  ; mais  le  public  en  e(l  alfcz  prrfuadé. 

9.  L’agréable  auquel  fc  prête  l’art  que  je  traite,  n’cd  pas  moins  inté- 
relfant  & digne  de  notre  attention  ; il  fait  le  principal  ornement  des  cou- 
vertures, par  quantité  d’amortilfemens  de  toute  efpece  qui  fe  font  en  plomb, 

& dont  on  voit  les  combles  de  nos  églifes , nos  clochers,  nos  d6mes  & nos 
pavillons  enrichis.  Il  ne  fert  pas  moins  à la  décoration  des  villes  , des  jardins , 1 
des  cours , par  cette  multiplicité  de  palTages  fouterreins  qu’il  ouvre  aux  cau.v , 
par  les  fontaines  , les  jets-d’eau , les  nappes  d’eau , les  cafeades  qu’il  met 
en  jeu,  comme  on  le  voit  à Saint-Cloud  , à Marly,  & fur-tout  à Verfailles, 
où  Louis  le  Grand  a étalé  toute  la  pompe  & la  magniEccnce  hydrauliques. 

10.  On  compte  dans  ces  trois  endroits  une  quantité  confidérabic  de  dif- 
férentes pièces  d’eau,  qui  font,  à la  vérité,  ornées  de  plufîeurs  Katues,  où 
le  cifeau  des  plus  grands  maîtres  a épuifé  fa  délicatclfci  mais  il  faut  avouer 
que  le  coup-d’œil  en  derait  moins  frappant,  fl  le  jeu  des  eaux  n’animait  & 
ne  relevait  l’exprelfion  de  leur  cifeau.  11  faut  donc  conclure  que  l’art  du  plom- 
hier  ne  fournit  pas  moins  à l’agréable  qu’à  l’utile  ; & que  parmi  les  arts  qui 
embellilTcnt  la  Ibcicté,  il  doit  occuper  une  des  principales  places. 

it.  L’ordre  que  je  me  fuis  preferit  dans  mon  ouvrage  eft  celui  qui 
m’a  paru  le  plus  naturel.  Je  commence  d’abord  par  parler  des  mines  d’où 
les  plombiers  tirent  leur  plomb , & de  la  façon  dont  il  leur  arrive.  Je  donne 
enfuitc  la  manière  de  le  faire  fondre  & de  le  couler  en  tables  ; je  fpécifie  deux 
maniérés  de  le  faire,  l’une  fur  fable,  & l’autre  fur  toile.  Je  déflgne  les  outils 
& uftcnilles  qui  regardent  cette  double  opération.  De  là  je  pafleau  laminage, 
où  j’ai  eu  occafion  de  décrire  une  nouvelle  maniéré  de  fondre  des  tables,  dif. 
férente  des  deux  précédentes.  On  y voit  i <J.  le  détail  du  laminoir  ; z°.  les  prin- 
cipales armures  qui  le  compofent  ,favoir  , le  régulateur  & le  verrouiU  3». 
de  quelle  manière  cette  belle  machine  ell  mife  en  mouvement } 4®.  eiiEii 
comment  les  tables  le  laminent , & prennent  le  degré  d’applatilfement  qu’on 
veut  leur  donner. 

12.  Il  eft  bon  d’obferver  à ce  fujet,  que  j’aurais  pu  me  difpenfer  d’en 
parler  , attendu  que  le  laminage  elt  tout-a-fait  étranger  aux  plombiers  : aucun 
d’eux  n’a  tenu  de  laminoir  chez  lui  jufqu’à  ce  jour  ; ils  fondent  toutes  leurs 
tables.  A1.ÙS  comme  cette  defeription  ell  par  elle -même  très  - intérclfantc , 

& qu’elle  venait  très  à propos , j’ai  cru  lui  voir  de  trop  grands  rapports  avec 
le  travail  des  plombiers  , pour  la  rejeter.  Je  me  croirai  bien  payé  de  ma  peine , 
fi  j’ai  réulfi  à la  rendre  claire. 

13.  J’entre  dans  une  nouvelle  fonte,  qui  cil  celle  des  tuyaux;  je  fais 
la  defeription  du  moule  & du  madrier  qu’il  faut  pour  cette  main-d’œuvre- 
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Je  donne  une  nouvelle  façon  de  foire  des  tuyaux , c’eft-à-dire , la  mamere  ié 
les  arrondir  & de  les  former  fous  la  batte.  On  a recours  à cet  expédient , 
quand  on  n'a  point  de  moule  d'un  affezgros  diamètre  pour  fondre  les  tuyaux 
dont  on  a befoin  : cela  arrive  lorique  les  tuyaux  qu’on  veut  employer  paC. 
fent  fis  pouces  de  diamètre , parce  qu’en  France  on  ne  connaît  prefque  pas 
de  moule  qui  parte  cette  groffeur.  Il  n’en  eft  pas  de  même  en  Angleterre  i 
leurs  moules  y font  plus  gros  ; ils  font  pôles  fur  une  table  ou  madrier , comme 
celui  que  nous  avons  décrit  au  chapitre  IV.  Ils  font  compotes  également  de 
deux  parties  qui  s’écartent  & fe  rapprochent  pour  donner  la  Facilité  de  les  fermer 
ou  de  les  ouvrir  quand  on  veut;  mais  il  n’y  a point  de  chappes  ni  clavettes, 
comme  il  y en  a à ceux  dont  on  fe  fert  en  France  : il  y a en  place  quatre  étaux , 
deux  de  chaque  c6té.  Ces  étaux  font  fixés  fur  la  table , & vuidés  en  écrous , 
dans  lefqucls  entrent  quatre  vis  qui  ferment  entr’eux  le  moule  autant  qu’il 
eft  nécellaire  pour  fermer  tout  partage  au  plomb  qu'on  y jette. 

14.  Le  cric  qui  eft  propre  au  fervice  de  ces  moules , eft  à peu  près  le 
même  que  celui  dont  nous  nous  fervons;  avec  cette  ditférence,  qu’au  lieu 
d’un  volant,  ce  font  deux  manivelles  qu’on  tourne  pour  le  mettre  en  mou- 
vement. 

i^.  Le  boulon  ou  le  noyau  de  l’intérieur  du  moule,  qui  forme  le  diamètre 
des  tuyaux , eft  partage  par  une  lame  qui  tient  au  cric , & qui  eft  faite  en 
forme  de  coin.  Par  le  moyen  de  cette  lame , le  noyau  ne  fort  jamais  du  moule. 
La  crémaillère , qui  chez  nos  plombiers  tient  d’un  côté  au  cric , & de  l’autre  au 
boulon  qui  eft  dans  l’intérieur  du  moule , pour  l’y  foire  entrer  ou  l’en  Faire  fortir 
quand  il  en  eft  befoin , ne  retire  que  la  lame  qui  eft  au  milieu  du  boulon  de  ceux- 
ci.  Ces  moules  ne  me  parailfcnt  pas  aulli  exadls  que  ceux  dont  nous  nous  fer- 
vons , parce  qu’il  eft  nécertaire , pour  que  les  tuyaux  foient  bien  faits  , qu’ils 
foient  par-tout  d’une  égale  épailfeur,  &que  celafemble  ici  très-difticile , vu 
l’attention  qu’il  faut  prendre  pour  que  le  noyau  fe  trouve  parfaitement  au 
centre  du  moule  : au  lieu  qu’en  France  on  n’a  pas  befoin  d’avoir  ce  foin  pour 
les  moules  dont  on  fe  fort,  attendu  que  le  boulon  ne  peut  pas  vaciller;  on 
n’a  befoin  que  de  tourner  le  volant  pour  le  faire  entrer  dans  le  moule  ; on 
eft  certain  qu’il  eft  toujours  où  il  doit  être , c’eft-à-dire , de  tous  côtés  égale- 
ment diftant  des  parois  intérieures  du  moule. 

16.  Mais  les  moules  d’Angleterre  l’emportent  d’un  autre  côté  fur  les 
nôtres,  parce  qu’on  peut  y fondre  des  tuyaux  de  plus  d’un  pied  de  diamètre; 
on  n'a  befoin  que  de  changer  le  noyau,  & d’en  prendre  qui  foient  propor- 
tionnés à cette  grorteur.  C’eft  fans  doute  de  cette  maniéré  qu’on  a fondu  les 
conduites  de  Verfailles,  dont  les  tuyaux  font  au  moins  de  cette  grolfeur, 
& ont  été  cependant  jetés  en  moule.  Mais  comme  on  en  fait  très-rarement 
ulage  , je  n’en  ai  point  fait  graver  ; ceux  qui  lèront  curieux  d’en  voir. 
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pourront  Te  fatisiàire  en  mettant  {ôus  leurs  yeux  le  RtauU  dts  machiius  ap, 
prouvêts  par  Cacadcnùt  royalt  dts  fcitnus , de  l’année  1727»  pages  & f4 
pl.  I & II. 

17.  Après  avoir  parlé  des  différens  tuyanx  qui  fortent  de  l’attelier  des 
plombiers,  je  traite  des  diSèrentes  efpcces  de  cuvettes  qu’on  a pu  imaginer, 
de  la  façon  de  les  couper  fur  la  table  de  plomb  , & de  l’art  de  les  arrondit 
avec  propreté , & des  les  placer , ainG  que  les  tuyaux  qui  doivent  leur  être 
joints.  Enfuite  vient  la  couverture  des  maifons , des  dômes  , des  pavillons , 
des  clochers,  des  églifes , ainG  que  la  maniéré  de  couper  les  tables , de  les  plier 
& de  les  attacher  pour  que  les  eaux  ne  tranrpirent  point  ; cnGn  la  forme 
qu’on  donne  aux  chaineaux  qui  doivent  les  recevoir  & les  traiirmcttre  dans 
les  tuyaux  de  defeente.  Je  parle  en  même  tenis  des  tourelles  & des  terralfes. 
Il  y a quelque  chofe  à reÂiGer  fur  ce  que  j’en  ai  dit.  J’ai  remarqué  qu’on 
n’employait  point  de  foudure  dans  la  couverture  des  terralfes  ; cependant 
cela  fc  ^it  quelquefois,  ainG  que  je  m’en  fuis  alfuré  plus  particuliérement 
par  des  informations  que  j’ai  faites  depuis.  Quand  on  les  travaille  de  la  façon 
que  je  l'ai  dit  en  Ton  lieu , c’eG-à-dire , qu’on  en  cloue  les  tables  , il  faut  avoir 
le  foin  de  couvrir  les  tètes  des  clous  qu’on  y emploie , d’une  couche  de  fou- 
dure  , aGn  que  l’eau  ne  pénétré  pas  ; mais  il  vaut  mieux  les  travailler  comme 
•n  travaille  le  fond  des  réfervoirs. 

Ig.  Je  décris  enfuite  le  blanchiment  des  tables,  ainG  que  des  amortilTe- 
mens,  & la  maniéré  de  jeter  dans  le  moule  ceux  qui  font  fondus,  de  for- 
mer les  autres  fous  la  batte,  & de  les  foudeti  enGn  je  donne  une  idée  de 
tous  les  ornemens  dont  on  fait  ufage  dans  l’architeélure.  On  voit  enfuite  com- 
ment on  doit  s’y  prendre  pour  retirer  la  croûte  d’étain  qu'on  a mife  fur  les 
tables  ou  ardoifes  qu’ona  blanchies,  ainG  que  les  foudures  des  vieux  plombs, 
( préparatifs nécelfaires  avant  de  les  faire  refondre)  1°.  pour  que  l’étain  n’ai- 
grüTe  pas  le  plomb,  ce  qu'il  fait  lorfqu’ils  font  fondus  enfemblci  2<>.  pour 
ufer  d’économie , comme  l’étain  eG  plus  cher  que  le  plomb. 

lÿ.  De  là  je  viens  aux  réfervoirs  ; je  décris  ceux  qui  font  fur  charpente, 
& ceux  qui  font  fur  maçonnerie.  Je  donne  la  maniéré  de  les  fouder  & d’en 
divifer  les  eaux  avec  économie.  J’enlèmne  comment  on  doit  s’y  prendre  pour 
en  faire  des  jets-d’eau  , des  fontaines  , des  nappes  d’eau  , cafeades  , &c.  Je 
décris  la  façon  de  joindre  les  tuyaux  les  uns  aux  autres.  On  y voit  deux 
dilférentes  maniérés  de  le  faire:  i°.  par  des  nœuds  de  foudure}  en  fécond 
lieu  par  le  fecours  des  brides , qu’on  eG  obligé  d’employer  pour  les  tuyaux 
de  defeente  des  pompes , & pour  les  fortes  conduites , afin  de  les  fortihor. 
Je  n’ai  pas  omis  la  façon  de  réparer  un  tuyau  qui  perd  , ou  de  le  dégorger  par 
le  fecours  de  la  foude  & autres  moyens. 

ao.  Je  palfe  enfuite  à une  ample  defeription  du  raffinage.  Je  ramalfe  toute 
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récume  du  plomb  qui  efl  provenue  des  dilTérentes  fontes  dont  j’ai  parlé,  ainG 
que  les  écaillurcs  provenues  des  foiidurcs  } je  jette  ces  parties  de  plomb  dé- 
compolccs  , que  les  plombiers  appellent  d’abord  dans  des  tonneaux, 

pour  les  laver;  enfuice  dans  le  creufet,  pour  les  revivifier.  J’obferve  qu’il 
faut  faire  la  même  chofe  à l'égard  des  cendrées  qui  proviennent  de  l’écumage 
des  foudurcs. 

2 t.  Cet  article  cGdans  le  même  cas  que  celui  du  laminage.  Le  raffinage 
eft  tout-à-fait  étranger  aux  plombiers.  Ce  n’elf  point  eux  qui  revivifient  leurs 
cendrées  , ce  font  des  ouvriers  qu’on  nommz phmbitn  - rajpneurs,  qui  en  font 
leur  unique  profdfion.  Mais  je  dirai  à cela  qu’on  ne  peut  que  me  favoir  bon 
gré  d’avoir  indiqué  , fins  m'écarter  de  mon  fujee,  de  quelle  fj(;on  cela  fe 
fait,  pour  en  donner  une  idée  à ceux  qui  ne  le  lavent  pas,  & qui  pourront 
en  faire  ufigc  dans  la  fuite  , ou  qui  du  moins  ne  feront  pas  fâchés  d’en 
avoir  une  connaiifance. 

22.  J’entre  enfuitc  dans  la  manière  de  faire  les  cercueils , dont  les  plom- 
biers font  aulfi  commerce.  Je  me  borne  à ceux  qui  fe  font  en  plomb  ; car 
on  fait  qu’on  en  peut  faire  de  plufieurs  matières  , & de  celles  qui  font  les 
plus  précieufes  , en  argent , même  en  or.  C’elt  de  cette  manière  que  l’empereur 
Conifantin  , furnommé  le  Grand,  a été  inhumé.  (*) 

2}.  Je  termine  mon  art  par  la  maniéré  de  contourner  fous  la  batte  les 
cœurs  deffinés  à l’inhumation,  parce  qu’ils  ont  en  cela  rapport  aux  cer- 
cueils ; & par  la  facjonde  faire  quantité  d’autres  petits  cœurs  fondus  , ainG  que 
plufieurs  autres  petits  ouvrages  également  fondus. 

24.  J’ai  fuivi , autant  qu’il  m’a  été  polfiblc , la  marche  du  travail  du  plom- 
bier ; j’ai  rapproché  les  ouvrages  qui  m’ont  paru  avoir  quelque  rapport  cn- 
tr’eux,  pour  donner  plus  de  fuite  à la  defeription  que  j’en  ai  faite  , & que 
j’ai  rendu*  aulfi  exaéle  que  je  l’ai  pu.  Mais  malgré  tous  mes  foins , je  fuis 
perfuadé  que  j’ai  laide  échapper  beaucoup  de  fautes  involontaires , que  le 
lecLur  éclairé  en  ce  genre  ne  manquera  pas  d'appercevoir.  Je  'me  foumets 
avec  docilité  aux  jugemens  qu’il  portera  contre  moi.  Si  mon  art  ne  mérite 
pas  de  marchera  côté  de  ceux  qti’onj^  décrits  tant  de  fameux  auteurs,  tels 
que  M.  Duhamel , célèbre  académicien , qui  a vieilli  dans  la  recherche  de 
toutes  fortes  de  connaiflances  utiles  agréables,  & à qui  je  dois  beaucoup 
en  mon  particulier,  & tant  d’autres  G connus  par  leurs  ouvrages,  j’efpcre 
au  moins  que  le  public  (b  contentera  du  deGr  que  j’ai  eu  de  lui  confàcrcr  ces 
petits  fruits  de  mes  amufemens. 

(*)  Hijioire  eal^ajiique. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  fonte. 


On  peut  divifcr  tout  l’art  des  plombiers  en  quatorze  principaux 
corps  d’ouvrages  qui  renferment  tous  les  autres  5 nous  les  traiterons  fepa- 
rément.  Pour  cet  elict,  nous  diviferons  cet  ouvaage  en  autant  de  chapitres  : 
dans  le  premier,  nous  traiterons  de  la  fonte  j dans  le  fécond  , des  tables  ; dans 
le  troideme , du  laminage  ; dans  le  quatrième , des  tuyaux  ; dans  le  cinquième , 
des  cuvettes;  dans  le  fixieme,  de  la  pofe  des  chainaux , godets,  gouttières, 
tuyaux  & cuvettes  ; dans  le  feptiemc,  des  couvertures;  dans  le  huitième , du 
blanchiment  des  couvertures  & amortilTemens  ; dans  le  neuvième , de  la 
maniéré  de  déblanchir  le  plomb  étamé,  & d’en  tirer  parti  ; dans  le  dixième, 
des  réfervoirs  ; dans  le  onzième  , de  la  diffribution  des  eaux  ; dans  le  douzième  , 
du  dégorgement  des  tuyaux  de  conduites  ; dans  le  treizième  , du  raffinage  ; dans 
le  quatorzième  enfin  , des  cercueils. 


î6.  Î.E  travail  des  plombiers  commence  où  finit  celui  des  mineurs  ; ces 
derniers,  après  avoir  tire  le  plomb  tout  brut  des  mines  qui  le  produifent, 
en  réparent  les  matières  étrangères , & finilTent  par  le  couler  dans  des  lingo* 
titres,  pour  lui  donner  une  forme  propre  à pouvoir  être  tranfporté  d'un 
royaume  à un  autre:  c’ell  là  où  fe  termine  l'cur  ouvrage.  Le  plomb  aind  tra< 
vaille  fort  de  leurs  mains , & il  e(f  vendu  aux  marchands  qui  en  font  com- 
merce. Les  plombiers  l’achetent  en  cet  état , & l’emploient  aux  diiférens  ou- 
vrages qui  concernent  leur  art  : ainfi  l’art  du  plombier  peut  être  regarde 
comme  une  fuite  de  celui  des  mineurs. 

27.  Avant  de  traiter  de  la  fatjon  dont  on  s’y  prend  pour  le  faire  fondre , 
nous  parlerons  du  plomb  dont  fc  fervent  ordinairement  les  plombiers.  Ce 
chapitre  fera  donc  divifé  en  deux  articles  : dans  le  premier  nous  verrons 
ce  que  c’eff  que  le  plomb  en  général  ; & dans  le  fécond , la  maniéré  de  le  faire 
fondre. 

Article  premier. 

Du  plomb  en  général. 

aS-  Ce  que  je  me  propofe  de  dire  fur  le  plomb  regarde  18.  fes  dificrentes 
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I 


propriétés  ; i'*.  les  différentes  fortes  de  plomb  que  nous  connaifibns  ( les 
endroits  d’où  on  le  tire  i 4°.  la  façon  dont  il  arrive  en  France. 

29.  5-  !•  propriitès  gcniralts  du  plomb.  Le  plomb  eft  un  métal  très- 
pefiinttaileà  fondre,  mou , dudtile  , d’une  couleur  blanche  plus  fbmbre  que 
celle  de  l'étain  : il  ^n’eft  ni  fonore  ni  élaflique  ; il  prend  allez  promptement 
fun  brillant , & fe  ternit  de  même.  II  fe  confèrve  allez  blanc  dans  l'eau  i il 
brunit  dans  la  terre , mais  cette  couleur  n’eti  que  iuperâcielle  : il  ne  le  con- 
lêrve  pas  li  bien  lorfqu’il  ell  expofé  à l’adlion  des  acides;  il  fe  couvre  bien- 
tôt d'une  petite  rouille  blanche  qui  ne  pénétré  pas  avant  dans  le  métal , à 
moins  que  les  acides  ne  foient  très -forts.  Cette  rouille  ell  bien  différente  de 
celle  qui  s’attache  au  fer  , qui  fe  pénétré  fort  avant.  ( i ) 

JO.  §.  II.  Des  différentes  faites  de  plomb.  Il  y a deux  fortes  de  plomb  : on 
nomme  l’un  plomb  blanc , & l’autre  plomb  noir.  Le  plomb  blanc  fe  trouve  dans 
les  mines  d’or  & d’argent  : il  ell  fcc , aride  & très  - fujet  à fe  calTer  ; on  ne  peut 
s’en  fervir  qu’en  l’alliant.  Le  plomb  noir,  au  contraire  , fort  de  la  mine  qui 
lui  ell  propre  : c’eft  celui  qu’emploient  les  plombiers.  Je  pourrais  dire  quel- 
que chofe  de  plus  particulier  fur  le  plomb  ; mais  je  m’écarterais  de  mon  fujet, 
fur-tout  fl  j'entreprenais  de  parler  de  l’exploitation  des  mines  de  plomb.  Ce  tra- 
vail , qui  tient  à la  chymie  , ell  tout  - à - fait  étranger  au  plombier  qui  doit 
mettre  le  plomb  en  œuvre  ; mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'indiquer  les 
pays  d’où  les  marchands  ou  les  plombiers  tirent  le  plomb  qu’ils  travaillent  de 
différentes  façons.  (2) 


( I ■)  Le  blanc  de  plomb  & la  cérufe , en 
ufape  dans  la  peinture  & dans  divers  arts , fe 
forment  de  cette  rouille,  par  le  moyen  du 
vinai;;re  & de  la  chaleur  du  fumier , & par 
des  procédés  qu'on  peut  voir  dans  l'Ency- 
clopédie. On  en  prépare  à Venife,  en  Hol- 
lande , en  Angleterre  : on  pourrait  en  faire 
de  même  en  France.  Ceux  qui  broyent  les 
préparations  du  plomb,  ceux  qui  le  fondent 
& travaillent  long-tems  fur  ce  métal , font 
fujets , s’ils  nefe  garantilTent  pas  de  fa  pouf^ 
licrc  ou  de  fa  fumée , à une  maladie  connue 
fous  le  nom  de  colique  de  plomb  ou  des 
peintres. 

{ 2 5 Voyez  fut  les  mines  de  plomb  & 
leur  exploitation , fur  le  minéral  & fes  di- 
verfes  efpeces  , le  DiHionnaire  des  fojftles 
ce  M.  Bertrand , le  DiHionnaire  de  chymie 
de  M.  Macquer,  & V Encyclopédie  , art. 
Vlontb , Mines  de  plomb , èfc.  On  conful- 


teraaulTi  le  Traité  de  la  fonte  des  mines  par 
le  feu  du  elmrbon  de  terre,  par  M.  de  Cent 
fane , Paris,  177;,  in-4®.  & le  Traite' de  l ex- 
ploitation des  mines , de  M.  Monnet , Paris , 
177J,  in-4*  ; Schlutter,  Traité  de  la  fon- 
derie , tfc.  Il  n’elt  pas  abfolunient  inutile 
de  donner  à un  plombier  intelligent  une  idée 
plus  étendue  éï  plus  diilindle  des  qualités 
& propriétés  du  plomb.  C’eft  de  tous  les 
métaux  le  plus  mou  , le  moins  élaftique, 
le  moins  fonore , plus  ductile  que  l’étain. 
Dans  fa  fracture  il  eft  d’une  ligure  cubique 
ou  prifmatique.  Sa  pefanteur  fpécifique,  ex- 
cepté celle  du  mercure , approche  le  plus 
de  celle  de  l’or.  Il  entre  plusviteen  fuiion 
qu’un  volume  égal  de  cire  ou  de  beurre. 
A fa  furface , étant  fondu,  il  forme  les  cou- 
leurs les  plus  vives  : bientôt  il  répand  une 
fumée  dangereufe  (i  on  la  refpire  : s'il  refte 
expufé  à l’action  du  feu , il  ne  tarde  pas  à fe 
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31.  5.  m.  Des  endroits  d'où  Con  tire  le  plomb.  Ces  endroits  font:  Ulntie  , 
en  Angleterre  -,  Hambourg  , en  Allemagne  i Namur,  en  Flandres  ; Pompéan  & 
Poulaoin  , en  Bretagne , ie  quantité  d’autres  endroits  qu’il  ferait  trop  long  de 
rapporter.  Mais  les  plombiers  ne  font  point  ufagc  indifféremment  du  plomb 
qui  provient  de  ces  différentes  mines,  parce  qu’il  n’cH:  pas  tout  de  la  même 
qualité.  Le  plomb  que  les  mines  de  Bretagne  fourniâent , ne  s’emploie  ordinai- 
rement qu’à  faire  des  balles  pour  l’artillerie,  ou  à giboyer  : aintl  les  plom- 
biers n’en  font  prefque  jamais  ufàge  ; les  plombiers  de  Paris  ont  coutume' 
de  tirer  celui  qu’ils  travaillent , d’Ulme  ou  de  Hambourg  indifféremment  : 
il  en  réfulte  un  métal  plus  beau  , plus  coulant,  & plus  propre  à toutes  fortes 
d’ouvrages  t c’elf  pourquoi  on  lui  donne  la  préférence , amfî  qu’à  celui  de 
Namur  , qui  ell  employé  utilement  à beaucoup  d’ouvrages.  Il  eft  bon  d’obfer- 
ver  qu’on  prétend  que  de  l’alliage  du  plomb  des  deux  premières  mines  , il 
réfulte-un  métal  fupérieur  en  qualité  à tout  autre  plomb  i c’en  pourquoi  les 
plombiers  font  dans  la  coutume  de  les  mêler , quand  ils  peuvent  s’en  procurer. 

32.  IV.  De  la  fafondont  arrive  U plomb  en  France.  CoMME  le  plomb 
eft  un  métal  très  - pefànt , les  mineurs  le  coulent  dans  des  lingotieres , pour 
en  former  ce  qu’on  nomme  des  faumons , qui  ont  un  pied  & demi  de  long  fur 
huit  pouces  de  large  ,&  qui  pefent  environ  140  livres  , félon  les  diiférens  en- 
droits d’où  on  les  tire  : c’eft  fous  cette  forme  qu’il  paflé  dans  le  commerce.  Ce 
méul  eft  dudite  & aile  à fondre  : on  peut  le  jeter  en  moule  & le  travailler  fous 
le  marteau  ; mais  comme  pour  la  plupart  des  ouvrages  il  faut  le  fondre , nous 
devons  commencer  par  expliquer  comment  les  plombiers  s’y  prennent  pour 
faire  fondre  leur  plomb.  ( 3 ) 


calciner,  puis  à fe  vitrifier.  Plus  on  le  calcine, 
plus  il  funie , plus  il  Te  colore,  & cependant 
, il  augmente  en  poids.  Il  accéléré  la  fufion 
des  terres  & des  pierres  réfraélaires  : il  vo- 
latilife,  vitrifie  ou  feorifie  les  métaux  , ex. 
cepté  l’or , l’argent  & le  fer.  Il  s'allie  avec 
tous  les  métaux , excepté  le  fer.  Il  s’amal- 
game plus  aifénient  avec  le  mercure  qu’a- 
vec l’étain.  C’eft  le  mélange  des  matières 
étrangères  qui  rend  le  plomb  moin.°  doux , 
moins  duétile  , moins  fufible;  quelquefois 
du  foufre  , ou  de  l’arfenic,ou  de  la  pyrite. 

( ; ) Il  y a des  mines  de  plomb  dans  nom- 
bre  d’autres  lieux  que  l’auteur  ne  nomme 
pas , à Schneeberg,  à Vîlach  , à Maffel  en 
Saxe, à Saalberg  en  Suede,  à Baudy  prés 
de  CÙteau  - Lambert  en  F lanche-Comté , à 


Saint.  Julien  en  Vivarais,  à Sainte  - Marie- 
aux-mines  en  Alface,  près  de  ftloulins  en 
Bourbonnais  ; la  mioe  de  Pompéan  contient 
beaucoup  d’argent,  comme  celle  de  Hallen- 
forfen  en  Suede,  & celle  de  Clauftal.  Prés 
de  Moulins  en  Bourbonnais  il  y a une  mine 
à galenesen  grandes  facettes.  11  eftfurpre- 
nant  qu’il  y ait  fi  peu  de  mines  de  plomb 
exploitées  en  France.  L’exploitation  des 
mines  en  général  eft  trop  négligée  dans  ce 
royaume.  La  mine  de  Kornberg  en  Suede 
eft  à petites  facettes,  comme  celle  de  Blu- 
tenburg.  Il  y a auftî  une  galene  chatoyante 
àServade  en  Auvergne.  Près  du  Pont-  Gi- 
bault,  à Barbaqo  ,on  trouve  une  galene  mi- 
néralifée  dans  du  grès  blanc , & une  mine 
fpatbique  à Koya  en  Auvergne.  A Frcyberg 
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Article  IL 
De  la  maniéré  de  faire  fondre  U plomb. 

J J.  La  prépararion  de  cette  fonte  confifte  i“.  à fe  procurer  tout  ce  quieft 
ncceifairc  pour  cette  opération  } a»,  à favoir  conduire  la  fonte  ; àécumer 
le  plomb  fondu  > 4®.  à revivifier  les  parties  qui  s’en  décompofent } 5°.  à 
avoir  attention  qu’il  n’y  ait  point  d’eau  dans  le  plomb  qu’on  met  dans  celui 
qui  eft  déjà  en  fullon. 

34.  §.  I.  Desuflenjîlesnècejfairespourlafome.  Les  plombiers  fondent  leur 
plomb  dans  une  chaudière  A , fig.  z,pl.  I , de  fonte  de  fer , montée  fur  un 
fourneau  B de  ma<;omierie,  qui  ell  établi  fous  un  tuyau  C de  cheminée, 
pour  la  décharge  de  la  fumée.  On  met  dans  le  fourneau  une  chevrette  de  fer 
qui  reflemble  à un  chenet  ordinaire  de  cheminée , pour  ibutenir  le  bois  afin 
qu’il  brûle  mieux  } & l’on  a un  fourgon  H , fig.  1,  pour  attifer  le  feu  & retirer 
les  cendres  ; c’cll  un  barreau  de  fer  qui  a quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur, 
dont  un  bout  eft  en  crochet.  On  peut  encore  regarder  comme  une  dépen- 
dance du  fourneau , une  poele  percée  E , ou  une  écumoire  ,fig.  2 & 4 , qui 
fort  à retirer  de  delfus  le  métal  ce  que  les  plombiers  appellent  \qs  craffes  ou 
écumes.  Cette  écumoire  a environ  un  pied  de  diamètre , & fa  queue  trois  pieds 
de  longueur.  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

3ç.  La  chaudière  eft  ronde  & concave,  ayant  en  grand  la  forme  que  la 
moitié  d’une  coque  d’œuf  a en  petit.  En  fondant  cette  chaudière  dans  les  . 
forges  , on  forme  de  diftance  en  diftance  des  tenons  ou  crampons  qui  ont 
environ  cinq  9 fix  pouces  de  longueur  : on  les  noie  dans  la  maçonnerie , pour 
que  la  chaudière  foit  établie  folidement  ; car  elle  fera  nécelfairemeiit  chargée 
d’un  poids  confidérable  ; & quelque  précaution  que  l’on  prenne , il  eft  impolfi- 
ble  qu’elle  ne  reçoive  des  fecoulfes  quand  on  met  dedans  les  faumons.  Elle  a , 
environ  deux  pieds  & demi  de  diamètre , fur  un  pied  & demi  de  profondeur  ; 

& au  moyen  de  ces  dimenfions  , elle  peut  contenir  environ  trois  milliers  de 
plomb. 

J 6.  Le  fourneau  B , fig.  2 , conftruit  en  briques  ou  en  tuileaux  ajointoyés 
avec  du  mortier  d«  chaux  & de  ciment , eft  rond  comme  la  chaudière.  Les 

en  Saxe  & dans  le  duché  de  Deux-Ponts  on  mines  de  ce  métal  foient  fi  fouvene  aban- 
trouve  cette  belle  mine  de  plomb  verte  ; données.  Les  entreprifes  pour  l'exploitation 
j’en  ai  vu  de  beaux  morceaux  pareils  venus  font  trop  fouvent  formées  par  des  gens  mai- 
de  Pompéan.  L’Angleterre  a fes  mines  dans  habiles  dans  cet  art  ; & d’ordinaire  on 
la  province  de  Derby , à Pcach  & ailleurs.  Le  charge  l’entreprife  de  frais  trop  confidéra- 
plomb  & toutes  fes  préparations  ferventà  blés,  qui  caufent  des  pertes  d:  les  font  aban- 
tant  d'ufages , qu’il  eft  furprenant  que  les  donner. 

murs 
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murs  qui  le  forment  oiit  huit  à neuf  pouces  d’épaiiTeur  ; ce  fourneau  a quatre 
pieds  de  diametre  fur  trois  de  hauteur.  La  bouche  F du  fourneau,  quieft  au 
niveau  du  plancher , a un  pied  d’ouverture  en  q.iarré  : elle  fci  t à l’entrée  de 
l’air  dans  le  fourneau  pour  faire  brûler  le  bois  , & aulfi  à fournirBu  bois  à 
raefure  qu’il  s’en  confüme.  Le  fourneau  ell  garni , tant  en.dedans  qu’en-de- 
hors  , de  bandes  & de  cercles  de  fer  , pour  le  fortifier  & le  mettre  en  état  de 
réfifter  à l’adtion  du  feu  ; en  outre , comme  les  crampons  ou  tenons  qui  lotit  au 
pourtour  dfe  la  chaudière  ne  feraient  pas  fuffifans  pour  foutenir  le  poids  du 
plomb, en  élevant  le  fiaurneati,  onratraverfe  à environ  un  pied  & demi  de 
terre,  par  de  forts  barreaux  de  fer  , fur  lelquels  pofe  le  fond  de  la  cliaudiere. 
J’ai  dit  qu’il  fallait  pofer  ces  barreaux  à un  pied  & demi  du  foyer  , parce  que  fi 
1a  chaudière  était  établie  trop  bas  , le  feu  s’étoufferait  j au  lieu  qu’il  faut  que  la 
flamme  leche  & enveloppe  tout  le  fond  de  la  chaudière  , pour  lui  communi- 
quer plus  de  chaleur  & précipiter  la  fonte  du  plomb.  Il  ne  faudrait  pas  éga- 
lement qu’ils  fuifent  pôles  plus  haut,  parce  qu’alors  il  entrerait  dans  le  loyer 
une  trop  grande  quantité  d’air  qui  ferait  coufomraer  beaucoup  plus  de  bois 
qu’il  n’eft  ncceifaire , & jeterai:  par  confequent  dans  dès  frais  qui  feraient 
purement  fuperflus  & à pure  perte  : ce  que  l’on  doit , pat  cette  feule  raifoii , 
éviter.  Les  oreillons  ou  crampons  du  poinrtour  de  la  chaudière  fout  fit 
poiiees  au-deifous  de  fes  bords  ; ils  font  noyés  , comme  je  l’ai  dit,  dans  la 
maçonnerie  , dont  les  bords  ne  font  pas  plus  hauts  que  ceux  de  I I chaudière  -, 
par  ce  moyen  ils  contribuent  û empêcher  que  la  maçonneiio  de  la  chaudière 
ne  fc  dé-grade  :•  il  y ade  plus  un  cercle  de  fer  d’environ  deux  pouces  do  large  , 
qui  règne  tout  autour  de  la  chaudière  & couvre-fon  pourtour , enforte  qu’il 
garantit  parfaitement  l’endroit  où  la  chaudière  & la  ni  içoniicrie  font  ajoiiuécs 
enlèmble,  du  choc  du  plomb  qu’on  jette  dans  la  chaudicrc  d’un  peu  loin, 
quand  l’ardeur  du  feu  empêche  les  ouvriers  de  s’-en  approcher  d’uulfi  près  que 
cela  ferait  nécelfaire  «-afin  d’éviter  ce  choc. 

,J7.  Pour  donner  ilTue  à la  fumée,  on  pratique  au  derrière  du  fourneau  , 
du  côté  de  la  muraille  où  il  elt  adolfé,  deux  ouvertures  obliques  qui  prennent 
du  fourneau  & vont  aboutira  des  tuyaux  de  fer  G 2,  qui  nboutiil'ont 
eux -mêmes  à un  tuyau  de  cheminée  j la  flamme  qui  tourne  autour  de  l’in- 
térieur du  foiu:  & enveloppe  le  fond  de  la  chaudière , fe  rend  dans  les  tuyaux. 
G , qui  deviennent  ronges  comme  des  charbons  allumés,  e , au  - delfus  de  la 
fy.  2 , elf  iin  manteau  de  cheminée  de  forme  circulaire  , qui  ell  établi  quatte 
pieds  au -delfus  du  fourneau,  pour  empêcher  la  fumée  de  fe  répandre  dans 
l’atteiier  i ce  manteau  eft  ordinairement  fait  en  plâtre , & retenu , loit  à la 
muraille  , foitau  plancher,  avec  des  barres  de  fer. 

Voila  la  defeription  du  fourneau  tel  que  je  l’ai  vu  dans  l’attclicr  des 
plombiers  : il  faut  maintenant  parler  de  la  fonte.  ■ ■ i 
Tome  XIII. 
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39.  §.  I.  Maniéré  de  garnir  ou  charger  de  plomb  la  ckaudiert.  'Lk  première 

chof'c  qu’on  doit  faire  quand  on  veut  travailler  à quelqu’ouvrage  de  la  plom- 
berie qi.i  exige  une  fonte  , c’eft  de  garnir  la  chaudière  du  plomb  qu’on  veut 
mettre  efl  fonte.  Voici  comme  il  convient  de  le  faire  : il  faut  d’abord  prendre 
pam-i  le  vie.ix  plomb , (î  on  en  a , de  petits  morceaux  pour  en  garnir  le  fond  de 
la  chaudière  , fur  Icfquels  on  pofe  des  faumons  dont  on  hiit  une  fécondé  cou- 
che ; on  en  fait  enfuite  une  troilicme,  ce  que  l’on  continue  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  rempli  la  chaudière  jufqu’aux  bords  ; & Ci  l’on  a de  petits  morceaux  de 
plomb  , on  les  mettra  dans  les  vuides  que  laiflent  les  faumons  à mefurc  qu’on 
les  place  dans  la  chaudière.  Il  faut  avoir  grande  attention  de  ne  pas  jeter  les 
faumons  dans  la  chaudière  , de  les  y placer  , au  contraire,  de  faqon  qu'ils  ne 
la  heurtent  pas , de  peur  de  la  calfer  & de  perdre  en  même  tems  & (à  chaudière 
& fon  plomb , qui , trouvant  un  pulfage , coulerait  dans  le  foyer , & fe  répan- 
drait de  U dans  tout  l’attelier. 

40.  §.  II.  De  la  manicre  de  conduire  la  fonte.  LORSQUE  la  chaudière  fera  rcm- 
pli  c du  plomb  qu’on  defline  à la  fonte , on  garnira  le  foyer  de  buis  flotté  ou 
neuf , cela  eft  indilférenc , qu’on  alfoiera  fur  la  chevrette , & on  y mettra  le 
feu  , en  fe  fcrvaiit  d’éclats  de  bois  de  cotrets , en  un  mot  de  ce  qui  fera  le  plus 
propre  à allumer  le  gros  bois.  Quand  le  feu  fera  bien  allumé,  on  en  retirera 
plufieurs  bûches  embrafées  , que  l’on  mettra  en  travers  fur  la  chaudière , où 
l’on  formera  un  fécond  feu  , afin  que  le  plomb  qui  efl  dans  la  chaudière  fe 
trouvant  entre  deux  feux,  fonde  plus  vite.  On  ne  fe  contentera  pas  de  celai 
ort  mettra  encore  fur  le  brader  fupérieur  plufieurs  faumons  de  plomb  qui , 
fondant  & tombant  dans  la  chaudière , communiqueront  au  plomb  qu’on  y a 
mis , une  nouvelle  chaleur , & en  accéléreront  la  fonte  ; cependant  on  ne  doit 
point  laiifer  éteindre  le  feu  de  deffous  la  chaudière  : ainfi  il  faudra  avoir  atten- 
tion de  remplacer  les  bûches  qu’on  en  aura  retirées  , afin  de  donner  au  plomb 
le  degré  de  chaleur  qui  ell  nécclfaire  dans  ce  premier  moment  de  la  fonte. 

41.  5.  III.  Delà  maniéré  d'icurtur le  plomb  fondu  de  le  revivifier.  LORS- 
QUE le  plomb  fera  une  fois  fondu , on  n’entretiendra  plus  le  feu  fupérieur  i 
mais  on  le  laiifera  fe  confumer  de  lui- même  : il  produira  plufieurs  charbons 
qui  tomberont  dans  la  chaudière  , & nageront  fur  la  furface  du  plomb  :bien 
loin  de  lui  être  préjudiciables , ils  revivifieront  les  parties  qui  fe  feront  décom- 
pofées  en  fondant  ; mais  comme  ce  n’cll  que  tant  qu’ils  font  vifs  & encore 
ardens  qu’il  peuvent  produire  cet  etiêt,  & que  le  plomb  fondu  les  éteint  au(R 
vite  que  s’ils  tombaient  dans  l’eau , ils  deviendront  bientôt  inutiles  ; il  faudra 
avoir  l’attention  de  les  enlever  avec  l’écumoire  , pour  les  mettre  dans  un  coin 
de  l’attelier  avec  ce  que  les  plombiers  nomment  les  craffes , qui  font  du  plomb 
déconïpofé  dont  on  faura  bien  cirer  parti.  Comme  la  braife  efl  très  - propre  à 
revivifier  le  plomb  , lorfqu’on  aura  enlevé  les  charbons  provenus  du  feu  fupé- 
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rieur , il  faudra  en  prendre  de  pleines  pellées  dans  le  foyer  , que  l’on  jetera  fur 
le  plomb  : ce  que  l’on  continuera  tout  le  tems  que  diirera-la  fonte. 

§.  IV.  D'une  autre  maniéré  de  revivifier  U plomb  en  fufion.  QyELQUES 
perfonnes  y jettent  de  la  graille  préférablement  à la  cendrée  ou  braife  : ils 
prétendent  que  le  plomb  en  devient  plus  doux  & plus  coulant;  mais  il  me 
l'emble  que  la  fumée  qui  en  provient  doit  être  uneraifon  pour  en  dégoûter 
le  plus  grand  nombre  des  ouvriers  , joint  à la  mauvaife  odeur  que  la  graüTe 
répand  dans  l’attelicr.  Il  cil  vrai  qu'on  ne  doit  pas  chercher  cependant  à 
éviter  des  incommodités  qui , quoique  grandes,  procurent  un  plus  grand  bien. 
Comme  il  eft  probable  que  la  grailfe  revivifie  mieux  le  plomb  que  la  brailc 
mêlée  de  charbon,  nous  confeillcrons  aux  ouvriers  qui  pourront  fuppurter 
ces  incommodités , de  faire  ufige  de  la  graiiTe  préférablement  au  charbon. 
Soit  que  l'on  y mette  du  charbon  ou  do  la  graille  , il  faudra  avoir  l’attention 
d’amonceler  enfemble  tout  ce  qu’on  enteve  de  delfus  le  plomb  avec  l’écu- 
moire , pour  en  tirer  parti  quand  on  en  aura  une  aiTez  grande  quantité  ; car 
on  a trouvé  le  moyen  de  revivifier  & de  faire  revenir  en  plomb  coulant  cette 
cendrée  qui  dans  le  fait  efl:  du  plomb  décompolé , & qui  a perdu  fou  phlogit 
dque.  Je  décrirai  cette  opération  dans  le  treizième  chapitre  de  cet  ouvrage. 

41-  S-  V.  Précautions  qu'il  faut  prendre  avant  de  mettre  de  nouveaux  fau- 
mons  ou  plomb  froid  , dans  le  plomb  qui  efl  une  fois  en  fufion.  CoMME  le 
plomb  , en  fondant , s’aftailfe  & occupe  moins  de  place  qu’il  ii’cn  occupait 
lorfqu’il  était  encore  en  làumons  , parce  que  dans  cette  première  forme  il  reliait 
entre  les  faumons  quantité  de  vuides  qui  ne  fubnilcnt  plus  quand  le  plomb 
eft  fondu  ; alors  la  chaudicre  ne  fc  trouvera  fouvent  qu’à  moitié  pleine  , & 
demandera  de  nouveau  plomb  pour  être  remplie  toute  enticre  : on  aura  le 
foin  d’y  en  mettre  ; mais  avant  il  eft  bon  d’avertir  qu’il  y a de  grandes  pré- 
cautions à prendre. 

44.  Comme  les  plombiers  ont  coutume  de  placer  leur  plomb  dans  une 
cour  de  déciurge  , où  il  eft  ordinairement  expofé  à la  pluie , il  faut , avant 
de  le  mettre  dans  la  chaudière , examiner  s’il  eft  bien  Icc , & s’il  ne  relie 
pas  d’eau  dans  les  petites  concavités  qui  (e  rencontrent , iur-tout  dans  le  plomb 
qui  eft  encore  en  faumons;  car  s’il  fe  trouvait  de  l’eau  renfermée  dans  le 
plomb  qui  fond , fût-elle  même  en  petite  quantité  , elle  fe  réduirait  en  vapeur , 
& ferait  rejaillir  le  métal  dans  l’attelicr  avec  une  grande  explolîon  dange- 
reufe  pour  les  alTillans.  L’eau  réduite  en  vapeur  produit  des  clfcts  qu'on  peut 
comparer  à ceux  de  la  poudre  à canon.  » 

4f.  C’est  ce  qui  arrive  auûà  lorfqu’on  jette  dans  le  feu  ces  petits  globules, 
de  verre  qu’on  nomme  pétards  ; ils  dilperfent  avec  bruit  les  charbons  du 
foyer , & tout  ce  qui  fe  rencontre  devant  eux , lorfque  l’ardeur  du  feu  les  a une 
fois  brilés  ; avec  cette  dillétence , que  cette  explolioii  eft  moins  dangereulê, 
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que  Pautre,  parce  qu’il  cft  plus  aifé  d’éviter  des  charbons}  ou  du  moins, 
en  les  recevant,  ils-  ne  font  point  tant  de  mal  que  des  gouttes  de  plomb 
qui  s'appliquent  fur  la  chair,  & qu'on  ne  peut  pas  fecouer  aulil  ailement  qu’un 
charbon.  L’un  & l'autre  font  très-dangereux  : il  elt  imprudent  de  s’y  ex- 
pofer.  Pour  écarter  tous  ces  rifqucs , foit  qu’on  emploie  du  vieux  plomb  ou  du 
neuf,  il  faudra  avoir  grande  attention  de  le  vilîier , & s’alfurcr  parfaitement 
qu’il  ne  contient  point  d’eau. 

46.  J’ai  dit  tout  ce  qu’il  y avait  à dire  fur  la  fonte  du  plomb.  Comme  à 
prêtent  une  partie  des  ouvrages  du  plombier  le  fait  avec  des  tables  coulées  , 
je  vais  donner  la  faqon  de  les  faire  , ou  autrement , de  les  jeter  fur  le  moule. 

^ ....  J — 


CHAPITRE  II. 

Des  tables- 

47.  Ï.ORSQUE  le  plomb  efl  fondu  & purifié,  il  eft  en  état  de  prendre 
toutes  fortes  de  formes  dans  des  moules.  Les  plombiers  en  ont  a cet  etfet 
plulleurs  ditférens  les  uns  des  autres  : les  uns  font  des  moules  à tables,  les 
autres  à tuyaux , les  autres  en  forme  de  cœurs  , & quantité  d’autres  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  Leur  premier  loin  ell  donc , après  avoir  préparé  le 
plomb  à être  coulé , d’apprêter  les  moules  dont  on  a befoin.  Mon  detfein 
ell  de  les  détailler  tous  -,  mais  comme  une  grande  partie  des  ouvrages  de  la 
plomberie  fe  fait  avec  des  ables  de  plomb , je  commencerai , dans  ce  cha- 
pitre, par  décrire  cette  première  opération. 

4$.  On  entend  par  table,  une  furface  de  plomb  d’une  certaine  longueur, 
largeur  & profondeur.  On  en  dillingue  de  deux  fortes  : les  unes  font  cou- 
lées fur  fible , les  autres  fur  toile  ou  étolfe.  Nous  traiterons  dans  ce  cha- 
pitre des  unes  & des  autres  : nous  le  diviferons  pour  cet  etfet  en  deux  articles  : 
dans  le  premier  , nous  parlerons  des  tables  coulées  fur  fable } dans  le  fécond , 
des  tables  coulées  fur  toile. 

Article  premier. 

* Des  tables  coulées  fur  fable. 

• 

49.  Il  faut  1°.  commencer  par  fe  procurer  les  uRendles  qui  font  nécclTaircs 
à cette  opération } a”,  préparer  le  moule } . dilpulêr  le  plomb  à être  coulé  -, 

le  couler } l’enlever  de  dcll'us  le  moule. 
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5’0.  §.  I.  “Des  uflinJUcs  nict^alrts  pour  couler  le  plomb  fur  le  meule  à ftble. 

Il  faut  premièrement  avoir  ce  qu’oii  nomme  le  moule  A A , _/%.  f ,pl.  I , avec 
là  poele  B , qu’on  voit  aulii  au  bas  de  la  pluruHc  l , fip.  6 & 7 ; av.  un  ar- 
roloir  D , fig.  y & 8 » p'.  1 5 un  labour  E , fig.  î & 9 ; 4°.  un  rable  F, 
fig.  f , 10  & 1+  i 5 ° une  plane  G , Jig.  j & 1 1 ; 6®.  une  truelle , f g.  1 2 i 7®. 
plulieurs  cuillers  H , Jig.  2 & 1 3 ; 8®.  une  ferpette  , f g.  15;  9°.  enfin  un 
levier  D 16.  Nous  allons  les  détailler  plus  particuliérement,  afin  de  mar- 
quer leurs  uid'érens  usages.  Le  moule  A A , fg.  5 & 14 , dont  fc  fervent  les 
plombiers  pour  couler  des  tables  de  plomb , forme  une  cailfe  de  Icize  à dix- 
huit  pieds  de  long,  fur  quatre  à cinq  pieds  de  large  : elle  a ordinairement  en. 
viron  huit  poucesde  profondeur  i elle  e(i  aifilé  fur  plulieurs  tréteaux  de  char- 
pente, qui  rélevent  de  terre  environ  de  trois  pieds,  pour  la  commodité  des 
ouvrier, ; le  tout  eli  de  chêne,  comme  étant  le  buis  le  plus  folide.  On  mec 
dans  cette  cailfe  une  couche  de  labié  d'environ  llx  pouces  d’épaideur  , fur  la- 
quelle on  doit  couler  le  plomb  pour  le  réduire  en  tables. 

51.  Le  fable  qu’on  emploie  à Paris , & le  plus  propre  à cette  opération,  , 
eft  celui  que  l’on  trouve  dans  les  fablonnieres  de  Bcllevillc , vers  le  Pré-Saint- 
Gervais  : il  eft  d’une  belle  couleur;  il  n’eft  pas  feulement  propre  à couler  le 
plomb , les  fondeurs  en  cuivre  en  font  ufàge  ; il  fert  aux  potiers  de  terre 
pour  allier  avec  la  glaife.  Les  plombiers  s’en  fervent  un  an  entier  fans  le  chan- 
ger; après  ce  tems-là  ilslbnt  dans  l’ulàge  de  le  rcnouvcller,  parce  qu’alors  il 
elt  trop  calciné,  & n’ell  plus  bon  à aucun  ulàgc.  Les  plombiers  qui  ne  feront 
point  à portée  de  s’en  procurer , doivent  s’étudier  à découvrir  dans  leur  voi- 
finage  le  fable  qui  peut  le  plus  leur  convenir.  En  général , il  faut  fe  fervir 
du  labic  le  plus  doux  & le  plus  fin  qu’on  puiiib  trouver. 

f2.  La  cailfe  de  ce  moule  qui  contient  la  couche  de  fable  eft  fermée, 
lorfqu’on  ne  s’en  fert  pas , d’une  grande  couverture  de  charpente,  divifée  en 
plulieurs  pièces  portatives , afin  d’avoir  la  facilité  de  l’enlever  quand  on  veut  y 
couler  quelques  tables.  Cette  couverture  e(l  faite  pour  empêcher  la  poullicre 
d’y  entrer.  Ce  moule  ne  lailfe  pas  que  d’être  utile  lorfqu’on  n’y  coule  pas  ; 
étant  fermé  avec  fa  couverture,  il  forme  un  long  & large  établi  qui  peut 
fervir  à plulieurs  chofes.  Les  plombiers  en  font  un  endroit  de  décharge  où 
ils  mettent  tantôt  des  rouleaux  de  tables  qui  peuvent  embarralfcr  l’attelier, 
tantôt  quantité  d’autres  ullenliles  qui  ne  les  empêchent  pas  d'y  rouler  en 
même  tems  leurs  tuyaux  & de  les  y fouder  , d’y  tracer  leurs  cuvettes, 
de  les  couper , &c.  comme  on  le  verra  dans  jes  chapitres  qui  concernent  ces 
fortes  d’ouvrages , où  nous  en  avons  fait  la  defeription. 

fj.  La  poele  B,  qui  cil  au  bout  de  ce  moule,  & dans  laquelle  on  tranfl 
porte  le  plomb  de  la  chaudière  pour  le  couler  fur  le  fable , ell  de  cuivre  ; 
elle  eti.évalée  par -devant  comme  un  éveutaü  ouvert  :fon  fond  eltrond  aiulî 
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que  fcs  côtes  ; par-devant  elle  a un  pied  quatre  pouces  de  large  i'fon  talon  n’a 
qu’un  pied;  le  pourtour  de  les  côtés  elt  l'ait  en  forme  de  bourrelet,  & vient 
i'c  terminer  en  mourant  verdie  devant  de  lu  pucle  : elle  rcll'cmbic  allez  exac- 
tement à un  van  à vanner  le  bled , excepté  qu’elic  cft  moins  large  : voilà  * 
toute  la  dijférence,  comme  on  peut  le  voir  />/.  / , Jig.  7.  Elle  eft  enfermée 
dans  un  chalTis  de  fer  qui  a une  queue  de  deux  pieds  de  long , pour  aider 
les  compagnons  à la  lever  plus  aifément , fig.  6.  Cette  poele  avec  Ion  challis, 
fe  place  toujours  au  haut  du  mioule  : elle  clt  Ibutenue  fur  un  tréteau  I , 
fg.  ^ & 14  , fait  de  bois  de  charpente  dreil'é  à cet  erf'et,  que  la  plupart  des 
plombiers  couvrent  d’une  plaque  de  plomb,  pour  la  garantir  de  la  chaleur  que 
communique  à la  poele  & à l'on  challis  le  plomb  qu’on  y met. 

5’4.  Ce  qu’on  nomme  X'arrifoir  ell  véritablement  un  entonnoir  de  fer- 
blanc  , femblable  à celui  dont  on  fe  fert  pour  remplir  les  bouteilles  ; toute 
la  dilTércnce  qu’il  y a , c’cll  qu’il  elt  un  peu  plus  grand , comme  oit  l’a  déjà 
vu  , fig.  g. 

• f f.  Le  labour  E , /g.  f & 9 , eft  un  outil  fiiit  comme  les  bêches  dont  les 
jardiniers  fe  fervent  pour  labourer  la  terre. 

ffi.  LErable,/g.  f , 10  & 14 , eft  une  réglé  de  bois  d’un  pouce  d’épaifleur, 

& de  toute  la  largeur  du  moule  : il  a aux  deux  bouts  deux  petites  entailles  , 
dans  lefqnelles  entrent  les  deux  bords  du  moule , fur  lequel  on  l’appuie  dans 
le  milieu  : il  a un  manche  d’environ  trois  pieds  de  long , pour  donner  la  faci- 
lité de  le  faire  couler  d’un  bout  du  moule  à l’autre. 

f 7.  La  plane  G ,fig.  f & 1 1 , eft  une  plaque  de  cuivre  qui  a environ  un  pied 
en  quatre;  l’une  de  fcs  furfaces  eft  polie,  !k  l’autre  porte  une  poignée  qui 
lui  eft  attachée. 

f8.  La  truelle, /g.  12,  eft  femblable  à celles  dont  les  maqons  fè  fervent 
pour  leurs  ouvrages,  comme  on  l’apperçoit  par  la  figure. 

f 9.  La  cuiller  H , /g.  2 & 1 ; , eft  un  vafe  rond  qui  a huit  pouces  de  dia- 
mètre fur  deux  de  profondeur  : elle  a une  queue  k de  neuf  pouces  de  lon- 
gueur , & elle  retfemble  à une  calferole  de  cuifine  : elle  contient  environ  vingt- 
cinq  ou  trente  livres  de  plomb;  c’eft  de  cette  cuiller  dont  fe  fervent  les  ou- 
vriers pour  tranfporter  le  plomb  fondu  & purifié  de  la  chaudière  dans  la 
poele. 

60.  La  ferpette  ,fig.  I f , eft  femblable  à celle  des  vignerons  ; le  manche 

a environ  quatre  pouces  de  long  fur  un  pouce  de  diamètre  ; fa  lame  B eft 
recourbée  ét  tranchante  : il  y 9 une  petite  élévation  C fur  le  dos  de  cette 
ferpette,  fur  laquelle  on  frappe  pour  la  taire  entrer  plus  aifément  dans  les 
corps  que  l’on  veut  divifer.  Les  plombiers  s’en  fervent  pour  (cparer  la  table 
Coulée  fur  le  fable , de  fcs  rejets , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  ’ > 

61.  Enfin  le  Icviqr , fig.  lÿ  «eft  un  morceau  de  buis  roud  , d’environ  fix 
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pieds  de  long  : on  s^’en  fert  à enlever  chaque  table  de  defliis  le  moule  , afin 
d’avoir  la  commodité  d’en  couler  une  nouvelle  : le  milieu  A eft  plus  gros  que 
Tes  extrémités i Tes  Jeux  bouts  C , D,  forment  une  petite  poignée  qui  em- 
pêche la  main  de  glilTer. 

6a.  §.  H.  !?>: /il priparaf/on  t/u  mou/e.  Cette  préparation  liemamle  quatre 
diftérentes  opérations:  i°.  il  faut  en  arrofer  le  fable;  2°.  le  labourer;  3°.  le 
rabler;  4°.  enfin  le  planer.  Pour  l’arrofer,  il  faut  commencer  par  enlever  la 
table  qui  couvre  lo  moule  ; enfuite  on  prend  l’arrofoir  qu’on  remplit  d’eau  , 
apres  en  avoir  bouché  l’orifice  avec  le  pouce  ; on  le  porte  de  cette  maniéré 
fur  le  moule  : on  retire  le  doigt  qui  retenait  l’eau , on  la  laifle  couler  fur 
le  fable,  dont  on  arrofe  toute  la  furface  en  afl'ez  grande  quantité  pour  que 
l'eau  puiife  pénétrer  & détremper  toute  la  profondeur  de  là  couche  : il  faut 
enfuite  la  labourer. 

63.  5-  Iff-  Ffe  ia  manitrt  dt  labourer  U fable  apris  l'avoir  arrofi.  OtJ  en- 
tend par  labourer  le  fable  qui  cil  dans  le  moule  , le  bêcher  : on  prend  à cet 
efiet  l’oudi  qui  ell  propre  a cette  opéraüon  ; on  l’enfonce  dans  le  fable  comme 
un  jardinier  enfonce  (à  bcche  dans  une  terre  qu’il  veut  préparer  à quelque 
plantation  ; toute  la  ditférence  qu'il  y a,c'e(lque  l’un  fait  Ibn  ouvrage  avec 
le  pied , au  lieu  que  l’autre  ne  le  fait  qu’avec  la  main  : du  refle , il  s'enfuit 
le  même  efiet.  Toute  la  furface  du  fable  e(l  couverte  de  mottes  qu'on  amoncelé 
les  unes  contre  les  autres  pour  les  faire  féclier. 

64.  §.  IV.  Delà  maniéré  d'écrafer les  mottes.  AprÈS  avoir  retourné  ainfi 
fà  couche  de  fable,  on  la  nivelle  : on  fe  fert  pour  cet  etfet  du  rable,  qu’on 
fait  couler  d’on  bout  du  moule  à l’autre;  par  fbn  moyen  on  pulvérife.les  mottes 

& on  rend  la  couche  de  fable  unie  autant  qu’elle  peut  l’être  après  cette  pre-  ^ 
miere  opération.  Cela  ne  futfît  pas  ; il  faut  encore  la  planer. 

6 t.  §.  V.  De  la  maniéré  de  préparer  la  plane,  1°.  On  la  fait  chauffer. 

Il  e(l  une  façon  de  l’avoir  chaude  dans  le  moment;  au  lieu  de  la  laiifcr  une 
demi-heure  devant  le  feu , & de  perdre  fon  tems  à attendre , on  ne  fait  que  In 
polêr  légèrement  fur  la  furface  du  plomb  qui  eft  en  fonte  dans  la  cliaudiere  , 

& dans  l’inflant  elle  efl  brûlante.  Il  cfl  pourtant  bon  d’obferver  que  cette 
façon  de  faire  chauffer  la  plane , qui  cil  la  plus  prompte , n’etl  pas  la  meilleure , 

& qu'il  vaudrait  mieux  qu’elle  fût  préfentée  a la  chaleur  immédiate  du  feu  : 
les  ouvriers  en  conviennent;  mais  comme  ils  préfèrent  le  moyen  le  plus  expé- 
ditif, ils  choififfent  ordinairement  le  premier  expédient.  Soit  qu’on  la  ialfe 
chauffer  en  la  préfentant  au  feu , ou  en  la  pofant  fur  la  furfàce  du  plomb 
qui  efl  dans  ia  chaudière  , il  efl  aifé  de  fentir  qu’il  faut  avoir  la  précaution 
de  fe  garnir  les  mains  avant  de  la  prendre  ; pour  cet  effet  les  ouvriers  ont 
coutume  de  fe  faire  une  poignée  de  vieux  chapeau , ou  de  prendre  quelqu’autre 
chofe  ièmblable  , capable  de  les  et^êcher  de  fe  brûler.  a°.  Avant  d’ap- 
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puycr  cette  plane  fur  le  fable , il  faut  avoir  l’attention  de  frotter  le  côté  qu’on 
y doit  appliquer  , avec  de  la  graille , pour  la  rendre  plus  douce.  Les  plom- 
biers font  en  ulage  d’en  Faire  un  petit  iàchct  qui  fert  à plufieurs  fois;  c’ell- 
à-dire  , ils  en  renferment  dans  un  linge  un  morceau  de  la  groll'eur  environ 
d’une  noix,  qu'ils  pallcnt de  tems  en  tems  fur  la  plane. 

66.  §.  VI.  De  la  maniéré  de  paffer  la  plane  fur  lt  fahle.  Il  faudra  faire 

attention  à deux  choies  : i''.  qu’elle  ne  foit  pas  trop  chaude  , parce  qu’elle  fé- 
chcrait  le  fable,  qui  rendrait  le  plomb  qu’on  doit;y  couler,  graveleux.  2°.  Il 
ne  iautp.as  non  plus  qu’elle  foit  trop  Froide,  parce  qti’alors  le  liible  n’ayant 
pas  perdu  alfez  de  (ôn  humidité,  le  plomb  , ( c’eft  le  terme  de  l’art) 

& rempécheraic  de  couler.  Etant  prévenu  de  ces  inconvéniens , on  pall'e  la 
plane  fur  la  couche  de  bible  qui  cli  dans  le  moule  , d’un  bout  à l’autre  avec 
la  même  légéreté  qu’une  repaifeufe  conduit  fon  fer  fur  fou  linge.  Par  cette 
quatrième  & dernière  opération,  le  fable  devient  uni  comme  une  glace,  & 
cil  déj.i  prêt  à recevoir  le  plomb  qu’on  doit  y couler  j mais  avant  d’en  venir 
là,  il  faut  avoir  l’atrcntion  d’ouvrir  des  foifés  au  bout  de  la  couche  du  fable, 
c’efl-à-dirc  , des  récipiendaires  pour  recevoir  la  quantité  de  plomb  qui  excé- 
dera celle  qu’il  faut  pour  chaque  table:  làiis  cette  précaution  , le  plomb  revien- 
drait  fur  lui-même  , & ferait  que  la  table  ferait  plus  épaiJe  à un  endroit  qu’à 
l’autre,  éè  par  conléquent  ne  ferait  point  unie. 

67.  §.  \ II.  De  la  maniéré  d'ouvrir  /et  fofes  du  boue  du  moult.  Lfs  plombiers 
entendent  par  fojjès,  deux  trous  qu’ils  font  pour  l’ulàge  que  nous  avons  dit 
plus  haut.  On  ouvre  ces  foliés  avec  la  truelle  ; on  en  fait  toujours  deux  , pour 
divifer  en  deux  le  plomb  qui  doit  y tomber,  a5n  de  l’enlever  plus  ailément. 

68.  Les  foifés  dont  nous  venons  de  parler  deviendraient  inutiles  ou  prêt 
• qu’inutiles,  fi  le  plomb  qu’on  coule  fur  la  couche  de  fable  qui  ert  dans  le 

moule  n’y  parvenait  pas  aifément  r il  vaudrait  autant  ne  les  avoir  pas  ftiits, 
parce  que  le  plomb  reviendrait  également  fur  lui  - même.  Il  (àut  donc  faire  en- 
lortc  que  la  couche  ou  il  doit  être  coulé  foit  faite  de  telle  maniéré  qu’elle 
aille  en  pente  , pour  que  le  furplus  du  plomb  qui  excédera  ce  qu'il  faut  de  ma- 
tière pour  chaque  table , puilfe  couler  dans  ces  foifés:  on  doit  foire  cette  pente 
avec  la  plane.  Quand  les  foifés  feront  ouverts.,  on  la  repalTera  fur  la  couche , & 
ou  la  preilèra  par  degrés  & à mefure  qu’on  s’approchera  de  fes  extrémités 
qui  fout  du  côté  des  foifés , en  telle  façon  que  cette  couche  de  foble  ait  au 
moins  deux  pouces  de  pente.  Comme  il  ell  un  moyen  de  rétrécir  cette  cou- 
che autant  qu’on  veut,  & que  nous  n’aurions  plus  occafion  d’en  parler  dans 
le  oours  de  cet  ouvrage , j’en  dirai  un  mot  ici. 

69.  §.  VIII.  De  la  maniéré  de  rétrécir  le  moule,  y kl  entenAü  exçM^xier ’\c\ 
façon  de  travailler  la  couche  eiitiere  du  foble  qui  ell  dans  le  moule , parce  que 
j’.»i  fupptifé  qu’on  voulait  des  tables  de  cette  largeur.  Si  on  en  voulait  de  moins 

* larges , 
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larges, on  fe  fer^rait  de  ce  qu’on  nomme  Yèpongi-,  c’eft  une  planche  qui  eft 
portative  : clic  a la  hauteur  des  côtés  du  moule , & elle  cil  de  toute  Fa  longueur 
intérieure  i on  la  Fait  entrer  dans  le  Fable  par  le  moyen  d'un  Foâfé  qu’on  y fait 
& que  l’on  recomble  tout  autour  pour  l’artermir  , après  l’y  avoir  fait  entrer. 
Four  la  rendre  plus  Folide , on  a coutume  de  mettre  entre  les  côtés  du  moule 
& cette  éponge,  des  morceaux  de  bois  : par-là  on  viendra  à bout  de  rapprocher 
les  côtés  du  moule  autant  qu’on  voudra,  & l’on  fera  des  tables  de  toutes  les 
largeurs  ; du  relie  le  travail  eli  le  même. 

70.  Revenons  à la  maniéré  de  difpofer  Ibn  plomb  à être  coulé.  Cette  opéra- 
tion confifte,  i?.àle  tranfportcr  de  la  chaudière  dans  la  poelcj  a»,  à Favoir  con- 
naître de  degré  de  chaleur  qu’il  doit  avoir  pour  pouvoir  être  verfé  Fur  le  moule. 

7 1 .  IX.  De  ta  maniéré  de  tran/'porter  dans  la  poêle  le  plomb  qui  doit  être  couli. 
Lorsque  le  plomb  Fera  bien  purifié , & que  le  moule  Fera  tout  prêt  à le  rece- 
voir , on  le  tranfportera  d.ins  le  vafe  que  nous  venons  de  nommer , c’cft-à.dire, 
dans  la  poêle  que  nous  avons  décrite  plus  haut,  & qui  eft  toujours  établie  au 
bout  du  moule  pour  recevoir  en  premier  lieu  le  plomb  qui  doit  être  coulé  Fur 
le  fable , ahii  de  s'y  réduire  en  tables.  Pour  cet  clièt  il  hiudra  avoir  des  botti- 
nes aux  jambes  , pour  éviter  les  gouttes  de  plomb  qui  peuvent  tomber  en  le 
tranfportant  d’un  lieu  à l’autre.  On  prendra  enfuite  la  cuiller  H , que  nous 
avons  également  décrite  plus  haut , avec  une  poignée  de  vieux  chapeau  , pour 
ne  pas  lé  brûler  : on  la  plongera  dans  la  chaudière , comme  on  le  voit  fig.  2 de 
la  vignette,  pl.l;  onia  portera  aulTî  pleine  qu’on  pourra  au  lieu  qui  lui  eft 
deftiné  , & on  l’y  verFera.  On  y reviendra  un  auflî  grand  nombre  de  fois  qu’on 
verra  que  cela  fera  nécelFaire , Félon  la  grandeur  des  tables  que  l’on  voudra 
faire.  On  n’en  Fautait  marquer  le  nombre  , parce  que , comme  il  n’eft  pas 
d’une  nécellité  abfoluc  que  toutes  les  cuillers  Foient  de  la  grandeur  de  celle 
dont  j’ai  parlé , il  pourra  fc  faire  qu’on  en  ait  de  plus  grandes  ou  de  plus 
petites  i mais  tout  ce  qu’il  faudra  remarquer , c’eft  qu’il  Fera  nécelFaire  de 
compter  la  première  fois  le  nombre  des  cuillerées  qu'on  mettra  dans  la  poêle. 
Si  ce  nombre  Fe  trouve  Fuffilànt  pour  les  tables  dont  on  aura  bcFoin  , on  con- 
tinuera toujours  de  même  : s’il  ai’eft  pas  FulTiFant , on  en  mettra  juFqu’à  ce 
qu’on  ait  trouvé  à peu  près  la  quantité  qui  convient.  En  général , il  faut  en 
mettre  plus  que  moins , parce  que  dans  ce  dernier  cas  on  Ferait  forcé  de  recom- 
mencer la  table  j au  lieu  que  dans  le  premier  cas  le  Furplus  du  plomb  tombera 
dans  les  folTés  que  j’ai  preferit  d’ouvrir  à l’extrémité  de  la  couche  du  Fable  i 
& le  travail  & la  peine , de  cette  maniéré  , ne  Feront  point  perdus. 

72.  §.  X.  De  la  maniéré  de  connaître  le  degré  de  chaleur  que  le  plomb  doit 
avoir  pour  être  coule.  Il  eft  nécelFaire  que  le  plomb  ait  un  degré  de  chaleur  con- 
venable pour  être  coulé,  & pour  que  les  tables  réufthFent;  il  faut  qu’il  ne 
Foit  ni  trop  chaud  ni  trop  froid , parce  que  dans  le  premier  cas  il  creuferait 
Tome  XllI,  M m m 
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le  fable  & s’éraillerait , & q(ie  dans  le  fécond  cas  il  fe  coagulerait , s'amonce-<~ 
lerait  (bus  le  rable,  & ne  coulerait  pas  jufqu’au  bout  du  moule;  par  confè- 
qurnt  les  tables  feraient  manquées,  &on  ferait  forcé  de  les  recommencer  ou 
en  entier  ou  en  partie.  Pour  y obvier , il  faut  avoir  une  grande  attention  i 
obfcrver  l’inRant  où  il  aura  acquis  le  degré  de  chaleur  qu’il  doit  avoir  pour 
être  cou’é:  cela  eft  très . facile  à connaître.  Lorfqu’on  verra  qu’il  commencera 
à s’attacher  aux  bords  de  la  poêle  , c’eft  une  marque  qu’il  eft  au  point  où  il 
doit  être  ; s’il  ne  s’y  attache  pas,  c’eft  une  preuve  qu’il  ne  l’a  pas  encore  acquis , 
par  conféquent  qu’il  eft  trop  chaud:  il  faudra  attendre;  ou,  fi  l’on  veut , 
il  eft  un  moyen  de  le  lui  donner  dans  l’inftant:  on  y mettra  des  morceaux  de 
plomb  froid , de  fix  livres  ,dc  dix  , &c.  jufqu’à  ce  qu’ils  opèrent  l’elfet  que 
nous  avons  dit  ci-  deifus  ; & lorfqu’il  fera  enfin  au  degré  qu’il  doit  avoir  pour 
être  coulé , il  faudra  s’y  difpolcr  au  même  inftant , en  obfervant  ce  qu’on  va 
dire  à ce  fu  jet. 

7 J.  §.  XI.  De  la  maniéré  de  couler  le  plomb  fondu  & purifié , & de  le  rabler.  Il 
faut  commencer  par  prendre  le  rable  F,  comme  on  le  voit  à la  vignette  ,fig.  14, 
le  pofer  fur  les  bords  du  moule  qui  lont  du  côté  de  la  poêle , & le  tenir  un 
peu  ferme  ; il  formera  un  petit  pont , par  l’ofpace  qu’il  y aura  entre  le  rable  & le 
fable , qui  a été  iàit  par  la  plane  qu’on  a appliquée  fur  la  couche  après  l’avoir 
râblé , & qui  a alfiiidé  la  furface  de  cette  même  couche  d’environ  deux  lignes. 
Deux  ouvriers  prendront  enfuite  la  queue  de  la  poêle  C,  comme  on  le  voit 
dans  la  même  vignette,  la  lèveront  en  répandront  le  plomb  fur  le  moule , 
làns  le  précipiter  ; le  plomb  D s’étendra  fur  la  couche  du  (itbie  E , & pad'era  à 
travers  l’efpace  F,  qui  eft  entre  le  nible  & le  fable,  & s’étendra  ég;ilement  fur 
toutes  les  parties  du  moule.  Lorfque  l’ouvrier  qui  tient  le  rable  verra  que 
le  plomb  eft  déjà  parvenu  aux  trois  quarts  du  moule , qu’il  commence  à per- 
dre de  la  force,  qu’il  ne  coule  plus  aiTcz  vice  & voudrait  chercher  à t’amon- 
celer , il  le  rejetera  avec  le  rable  du  côté  des  folfés  G H ; il  fera  quelques  pas 
en  arriéré  enfuite , & repalfera  fon  rable  fur  toute  fà  table , pour  foire  couler 
dans  les  foffés  le  plomb  furabondanc , comme  on  foit  tomber  avec  une  râpe  le 
grain  qui  furpalTe  les  bords  du  vafo  où  on  le-  mefure.  Les  tables  auront  plus  ou 
moins  d'épaideur,  félon  la  capacité  & l’adrelfc  de  l’ouvrier  ; cela  vient  encore 
du  plus  ou  du  moins  de  chaleur  que  le  plomb  aura. 

74.  Il  eft  pourtant  en  général  un  moyen  de  les  rendre  plus  ou  moins 
épailles  fi  l’on  veut  ; c’eft  d’appuyer  plus  ou  moins  la  plane  fur  le  fable  : moins 
on  la  preiTcra , & moins  il  y aura  de  vuide  entre  le  fable  & le  rable , par  confé- 
quent  les  tables  en  feront  plus  minces.  Ce  ircft  pas  un  petit  talent  que  de  cou- 
ler & rabler  proprement  fes  tables  & de  les  rendre  bien  minces  : c’eft  à cette 
adrelfe  qu’on  reconnaît  les  bons  ouvriers  ; comme  c’eft  de  là  d’où  dépend  en 
partie  la  propreté  de  prefque  tous  les  autres  ouvrages  , on  ne  fauraity  appor- 
ter trop  d’attention. 


Digitized  by  Google 


ET  F 0 N T A 1 N 1 E R. 


4f9 


• 7f.  ÿ.  XII.  Des  foins  qu’il  faut  avoir  après  que  le  plomb  efl  coulé.  CoMME 

]e  plomb  en  refroiditlùiu  fe  retire  toujours  envir(^  un  pouce  fur  quatoize 
pieds  , & que  la  pelîinteur  de  celui  qui  elt  entré  dans  les  foliés  lui  oppoferait 
lin  obifaclc  qui  ferait  capable  de  faire  rompre  le  milieu  de  la  table  & de 
forcer  l’ouvrier  à la  recommencer , aulfi-tôt  que  le  plomb  fera  tombé  dans  les 
folTés  GH.il  faudra  prendre  la  ferpette  A , fig.  i q , avec  laquelle  on  coupera 
• chaque  table  aux  bords  des  foliés  G H , en  la  frappant  avec  la  batte  ronde  A , 
fg.  17 , afin  de  la  féparer  du  plomb  qui  y ell  entré  -,  on  les  détachera  en  outre 
à l’autre  bout  du  moule , (î  par  halàrd  elles  y prenaient  ; on  en  fera  de 
même  tout  autour  du  moule  , fi  l’on  voit  quelqu’endroit  où  il  fuit  befbin  de 
le  faire. 

7tf.  §.  XIII.  De  la  manie/e  de  faire  des  anneaux  aux  rejets  qui  font  tombes 
dans  Us  foffés  , afin  de  les  en  retirer  plus  aifèmeru.  CoM.ME  le  plomb  qui  tombe 
dans  les  folfés , & qu’on  noinmc  rejet  , ne  laiifc  pas  que  d’être  conlidcrable  , 
quoiqu’il  foit  divifé  en  deux  parties  par  le  moyen  de  la  réparation  qu’on  pra- 
tique entre  les  deux  foliés,  il  ferait  prerqu’impuilible  de  l’en  retirer  avec  les 
mains;  c'ell  pourquoi  il  faiitic  iervir  d'un  moyen  qu’on  a imaginé,  de  faire 
aux  rejets  de  chaque  table  des  anneaux  ou  anfes  , aân  d’avoir  plus  de  facilité 
de  les  enlever  des  folfés  où  ils  fout  entrés.  On  aura  donc  foin,  dans  le  même 
tems  que  les  tables  feront  coulées , de  jeter  des  gâches  dans  le  plomb  qui  ell 
entré  dans  les  folfés  G II , pendant  qu’il  ell  encore  chaud  , afin  qu’elles  fervent 
de  poignées  pour  l’en  retirer  commodément,  quand  le  plomb  y aura  pris  & 
s’y  fera  attaché  en  refroidi  liant.  Ces  gâches  font  de  fer  & forment  un  demi- 
cercle  , dont  les  deux  bouts  font  â crochets.  A proprement  parler , elles  ne 
font  point  Faites  pour  cet  iiFage;  les  plombiers  n’en  tiennent  chez  eux  que 
pour  fervir  d’attaches  aux  tuyaux  des  dcfcintes , comme  nous  le  dirons  c'a  is 
la  fuite.  Mais  comme  les  ouvriers  en  ont  toujours  fous  leurs  mains , ils  peuvent 
s’en  fervir  préférablement  â toute  autre  chofe  , & même  nous  le  leur  confeil- 
lons.  En  effet , elles  font  très  - propres  à cet  ufage  , parce  qu’elles  forment  un 
anneau , comme  nous  l’avons  dit , auquel  le  plomb  s’attache  , & qu’il  ell  fort 
aifé  de  prendre  avec  la  main. 

77.  §.  XIV.  De  la  maniéré  <T  enlever  les  tables  de  deffus  U moule.  AfRfes  que 
le  plomb  coulé  aura  couvert,  comme  on  le  voit  dans  la  vignette  ,fig.  iq., 
toute  la  couche  du  moule,  & que  la  table  \,fg.i,  aura  relié  quelques  inf- 
tans  fur  le  fable , c’ell  - à - dire , le  teras  de  prendre  & de  durcir , il  faudra  l’en- 
lever de  delfus  de  moule  B , pour  y en  couler  de  nouvelles  ; on  ne  doit  pas  at> 
tendre  qu’elle  foit  froide , parce  qu’il  ferait  trop  difficile  de  la  rouler  ; il  faut 
donc  au  même  inllant  commencer  â la  plier  par  fes  deux  bouts  C D,  qui  font 
du  côté  de  la  poele  E , prenant  des  morceaux  de  chapeau  ou  des  vieux  linges , 
pour  ne  pas  fe  brûler  ; on  laili'cta  un  vuide  dans  le  milieu , pour  que  le 
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levier  y puifle  entrer.  O^c  met  ordinairement  deux  pour  cette  opération  5 
un  la  roule  avec  la  main  d’un  bout , l’autre  à l’autre  bout  l’aide  avec  foti 
pied  O , monté  fur  le  moule  & marchant  fur  fcs  bord»  en  s’appuyant  à la  mu- 
raille i l’ouvrier  qui  eft  à terre  tient  un  bourfeau  dans  la  main  droite  , & la 
frappe  à mefurc  qu’ils  la  roulent , pour  empêcher  qu’elle' ne  fe  bolfelc,ainfi 
qu’on  le  voit  dans  la  vignette,  fig.  1.  On  doit  avoir  l’attention  de  ne  pas 
marcher  fur  le  fable  ni  pied  luts  ni  chauffés , par  la  raifon  que  fi  on  y mar-  • 
chait  pieds  nus , on  fe  brûlerait , & de  l’autre  maniéré  on  gâterait  le  fable  i 
mais  les  rebords  du  moule  étant  allez  larges  pour  y marcher  , on  doit  s’y 
tenir.  Il  n’cft  pas  befoin  de  recommander  que  le  pied  qui  appuie  fur  la  table  A, 

& qui  aide  à rouler,  foit  chaude  ; eda  parle  de  foi -même.  Cette  maniéré 
de  rouler  les  tables  devient  néceflaire  pour  rouler  même  les  moins  larges  t 
mais  elle  ell  encore  bien  plus  importante  lorfque  les  tables  font  de  toute  la 
largeur  du  moiih; , & qu’elles  n’ont  pas  été  rétrécies  par  le  fecours  de  l’é- 
po.ige  , parce  qu’alors  il  ferait  plus  pénible , pour  l’ouvrier  qui  eft  à terre  , 
d’alonger  fi  loin  fes  bras  : au  relie , on  continuera  d’opérer  ainfi  julqu’aux 
folles. 

78-  Qjjand  toute  la  table  A fera  repliée  fur  elle-même  en  forme  de  rou- 
leau , on  l’enlevra  de  dcifus  le  fable } pour  cela  il  faudra  prendre  le  levier , 
qu’on  fera  palier  dans  l’efpace  A B , fig.  j , que  j’ai  dit  de  laitfer  dans  le 
milieu  de  chaque  rouleau,  en  commentant  à les  rouler;  enfuite  deux  ou- 
vriers prendront  le  levier  par  fes  deux  extrémités  C D , & avec  lui  enlève- 
ront chaque  table  de  delfus  le  moule  & la  placeront  dans  l’endroit  le  plus 
convenable  de  l’attelicr  ; s’ils  veulent  la  mettre  fur  le  bout un  d’eux  fé 
courbera  & appuiera  par  terre  le  bout  du  levier  qu’il  tient , l’autre  la  fera 
couler  & la  mettra  droite  ; s’ils  veulent  au  contraire  la  coucher , ils  fe  courbe- 
ront tous  deux , la  poferont  à terre  & en  tetireront  le  levier  pour  l’avoir  tout 
prêt  à s’en  fervir  à retirer  les  autres  râbles  de  delfus  le  moule  , à mefure  qu’elles 
feront  en  état  de  l’ètre. 

79.  5'  Dt  ce  qu'il  faut  faire  des  tables  manquées.  CoMME  il  eft  extrê- 

mement rare  & même  impolfible  de  réullir  à toutes  les  tables  qu’on  coule, 
fins  en  manquer  quelques-unes,  & qu’au  contraire  il  s’en  trouve  plufieurs 
qui  ne  font  bonnes  qu’à  refondre , il  faudra  alors  les  brifer  à l’endroit  oû 
fera  le  défaut,  en  autant  de  morceaux  que  cela  fe  pourra,  afin  que  le  far- 
deau foit  moins  lourd , & on  les  rapportera  dans  la  chaudière  afin  de  les  y faire 
refondre  : il  faudra  fe  mettre  plufieurs  ouvriers  fi  ces  morceaux  font  pefans. 

go.  §.  XVI.  De  ce  qu'il  faut  faire  quand  le  défaut  fe  trouve  au  milieu  de 
la  table.  II.  eft  bon  de  faire  remarquer  ici  qu’il  arrive  fouvent  que  les  tables 
manquées  ne  font  pourtant  pas  toujours  toutes  mauvaifes  & toutes  à jeter  ; 
qu’il  peut  arriver  qu’il  n’y  ait  qu’uu  feul  défaut  dans  ses  fortes  de  tables , 
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tel,  par  exemple,  que  pourrait  être  un  marron  qui  a été  occaGonné  par  un 
fable  trop  humide,  & qui  s’élève  au  milieu  d’une  table:  ou  du  moins  une 
partie  peut  être  bonne  fi  l’autre  moitié  efi  mauvaife  ; il  ne  faut  pas  alors 
tout  facrificr.  On  ne  fera  refondre  toute  la  table  que  dans  le  cas  où  on  n’en 
pourra  pas  tirer  parti  : fi  elle  cft  bonne  jufqu’au  milieu , on  confervera  cette 
partie  ; il  ne  faudra  fimplement  couper  que  ce  qui  ne  peut  pas  fervir  ; cela 
fera  fort  aifé  à faire  avec  la  réglé  , le  couteau  & le  marteau  ; il  peut  fe  trou- 
ver  des  ouvrages  auxquels  on  pourra  l’employer  ; on  peut  s’en  fervir , par 
•exemple  , pour  faire  des  cuvettes , des  godets,  des  gouttières , &c.  Il  ferait  donc 
inutile  de  recommencer  ce  qui  pourra  fèrvir.  Les  dcRuits  de  cette  table  rctran. 
chés  , on  ta  roulera  de  la  même  maniéré  que  fi  elle  était  entière,  en  rappor. 
tant  dans  la  chaudière  les  morceaux  qui  ne  pourront  pas  fervir  ,ainfi  que  nous 
l’avons  expliqué  plus  haut. 

gl.  §.  XVII.  Di  ce  qu'il  faut  fdre  des  rejets.  Os  enlèvera  de  même  chaque 
rejet  des  folles  G H , en  palfant  le  levier  dans  l’anneau  de  la  gâche  ; on  por- 
tera le  tout  dans  la  chaudière  t le  plomb  fondra , & alors  on  verra  les  gâches , dé- 
tachées du  plomb , flotter  fur  fa  furfâce , & on  les  en  retirera  facilement.  Quand 
on  aura  enlevé  les  râbles  de  deflus  le  moule  , on  retravaillera  le  fable  comme 
fi  l’on  n’y  avait  coulé  aucune  table  ; c’eft-à-dire,  on  l’arrolèra,  on  le  labou- 
rera , on  le  rablera  & un  le  planera } on  en  fera  autant  à chaque  fuis  qu’on 
voudra  y couler  de  nouvelles  cables  ; toute  la  diticrence  qu’il  y a , c’eli  que 
comme  le  plomb  échauffe  beaucoup  le  làble , il  fiiudra  avoir  attention  qu’il 
ne  conferve  pas  trop  de  (à  chaleur  lorfqu'on  y coulera  de  nouvelles  tables  , 
par  les  rifques  & les  inconvéniens  qu’il  y a â craindre  d’un  plomb  trop  chaud. 
On  vient  de  voir  une  maniéré  de  couler  le  plomb  i comme  l’une  parait  être 
une  fuite  de  l’autre,  nous  allons  en  donner  une  autre  dans  l’article  fuivant, 
dificrente  de  celle  • ci. 


Article  II. 

Des  tables  coulées  fur  toile. 

82.  Noos  venons  d’expliqupr  la  faqon  de  couler  les  tables  de  plomb  fur 
le  fable  , il  cil  encore  Une  autre  maniéré  de  jeter  le  plomb  lorfqu’on  veut  qu’il 
foit  par  tables  fort  minces  & fort  égales  , c’eft  lùr  l’étoffe  ou  drap  de  laine 
qu’on  mec  à la  place  du  fable.  Comme  cette  opération  dilfcrc  en  quelques 
chofes  de  la  première , il  t-lf  bon  de  la  détailler  dans  cet  article , afin  de  la  mieux 
faire  (émir.  Il  faut  d’abord  avoir  de  ces  fortes  de  moules , qu’on  nomme 
moules  à toiles  ; il  elt  une  certaine  manière  d’apprêter  ces  moules  & d’y  verfer 
le  plomb,  qui  e(l  différente  de  la  faqon  de  le  verfer  fur  les  autres  moules; 
cela  demande  par  conlcqucnt  des  détails  dans  Icfquels  nous  fommes  forcés 
d’entrer. 
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8j.  §.  I.  Des  moules  à toile.  Il  y a deux  fortes  de  moules  en  fait  de  cou- 
lage fur  toile  : l’un  ell  bordé  par  un  cliatfis.  \ , fi",  i , pl.  U , des  deux  côtés , 

& n’exige  pas  un  rnble  didérent  de  celui  des  moules  à fable  : l’autre  n'eft 
bordé  que  d’un  côté  feulement,/",  a & ; ; l’autre  côté  B ell  égal  à la  table* 
il  faut  par  conféquent  pour  ce  dernier  un  rable  ditférent  de  ceux  dune  nous 
avons  parlé  jufqu’ici , comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu  : du  refte  , ils  font 
conlfruits  de  la  même  maniéré  que  nous  l'avons  fpécifié  plus  haut.  On  les  fait 
de  telle  longueur  qu’on  veut  ; mais  ordinairement  ils  font  moins  longs  que  les 
autres  moules , du  moins  le  dernier , parce  qu'on  ne  s’en  fert  que  pour  y làbri-, 
quer  tout  ce  qu’il  y a de  plus  mince  en  tables.  Pour  le  premier,  comme  on 
peut  y fondre  des  tables  de  l’épaiifeur  de  celles  qu’on  coule  fur  les  moules  à 
fable,  il  a ordinairement  leur  longueur.  On  fufpend  au  bout  de  chaque 
moule  une  lingotiere  pour  former  une  efpece  de  folié  & recevoir  le  furplus 
du  plomb , fis-  4- 

g4_  J.  II.  De  ta  façon  d’apprêter  l'un  & l'autre  de  ces  deux  moules  avant 
dy  couler  le  plomb.  Ces  deux  moules  s’apprêtent  de  la  même  façon.  Comme 
il  ne  futbrait  pas  que  le  moule  fur  lequel  on  veut  couler  le  plomb  ne  fut 
couvert  que  d’une  limple  toile , parce  qu’il  faut  que  le  plomb  foit  jeté  fur 
une  couche  un  peu  molle  & qui  prête , il  Faudra  mettre  une  étolfe  ou  drap 
entre  la  table  du  moule  & la  toile  où  le  plomb  doit  être  coulé  , qui  fera  le 
même  elfct  que  le  fable.  Comme  le  plomb  ne  pourrait  pas  couler  fur  une  étoffe 
qui  ne  ferait  point  unie,  ou  que  s’il  n’était  point  arrêté  par  fes  ripl  s il  fe 
bodelerait,  il  fautavoir  l’attention  de  tendre  fon  drap  ou  ion  étoffe  le  plus  qu’il 
fera’pofTible , en  la  clouant  aux  rebord.s  de  la  table  du  moule  -,  enfuitc  on  mettra 
par-dedus  cette  étoffe  ou  drap , une  toile  ou  treillis  ân,  qu'on  aura  également 
le  foin  de  bien  tendre , par  la  même  railbn  que  celle  que  nous  venons  de  dire. 
Cette  toile  eft  ordinairement  du  coutil , parce  que  c’eft  celle  qui  ell  la  plus  pro- 
pre à cette  opération  j les  autres  toiles  s’enifamment  trop  ailément. 

85.  Il  ne  fulHt  pas  que  cette  toile  foit  bien  tendue  j il  faut  encore  qu’elle 
foit  graiifée , afin  qu’elle  adoucilfe  & rafraichilfe  le  plomb  qu’on  y coule, 
& que  les  tables  aient  moins  d'àcreté  & foient  moins  fujettes  à fè  calièr.  Voici 
comme  on  s'y  prend  pour  grailfer  la  toile.  On  enferme  de  la  grailfe  dans  un 
linge  ; c’eft  ordinairement  du  fuif  de  chandelle , parce  qu’une  graille  plus 
chere  ne  ferait  pas  plus  d’effet , & occafionnerait  une  dépenfe  inutile.  On  la 
ptéfente  devant  un  réchaud  de  braife  qu’on  tient  à côté  de  foi  ; on  en  frotte 
à plufieurs  fois  la  toile  où  le  plomb  doit  être  coulé  d’un  bout  à l’autre.  On 
peut  également  faire  foudre  de  la  poix- rélîne  gralfe,  & avec  un  pinceau  en 
frotter  cette  même  toile  ; cela  reviendrait  au  même. 

g6.  §.  III.  De  la  pente  que  doivent  avoir  ces  e/peees  de  moules.  COMME 
on  ne  fe  fert  de  ces  moules  que  quand  on  veut  ^ire  des  tables  extrème- 
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ment  minces  , ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit , il  Faut  que  le  plomb  qu’on  veut  y 
employer  n’ait  pas  le  tems  d’y  lèjourner  autant  que  fur  les  autres  moules , 
c’cft-à-dire  les  moules  à fable  , où  il  ne  coule  pas  extrêmement  vite,  n’ayant 
environ  que  deux  pouces  de  pente  dans  le  trajet  qu’il  parcourt  depuis  la 
poêle  d’où  on  le  verfe  jufqu’aux  folfcs  que  l’on  ouvre  au  bout  de  chaque 
moule.  Pour  cet  edet , il  faudra  donner  à ces  fortes  de  moules  une  pente 
d’environ  douae  on  quatorze  pouces , au  lieu  de  deux.  Le  rable  le  conduira 
plus  aifêmcnti  le  plomb  même  fe  précipitera  plus  promptement  au  fond  du 
moule,  & par-là  les  tables  en  feront  moins  épaifles.  Il  eltquellion  maintenant 
de  donner  l’explication  de  la  maniéré  dont  il  faut  s’y  prendre  pour  couler  le 
plomb  fur  ces  elpeces  de  moules. 

g 7.  $.  IV.  De  la  façon  de  connaître  le  degré  de  chaleur  que  U plomb  doit 
avoir  pour  être  coulé.  Il  n’elf  pas  ici  moins  néceffaire  que  dans  le  chapitre 
précédent,  de  connaître  le  degré  de  chaleur  que  le  plomb  doit  avoir  pour  qu’il 
puiife  être  coulé , pour  deux  raifuns  : la  première , ahn  que  le  plomb  s’étende 
aifèment;  la  fécondé  , pour  qu’il  ne  brûle  pas  la  toile  ou  l’étode  fur  laquelle 
on  le  coule.  On  peut  le  fervir  , pour  cet  etfet , des  moyens  que  nous  avons 
donnés  plus  haut;  mais  il  y a une  autre  Faqon  Je  le  faire,  qui  quoique  didc- 
reiite  de  la  première,  r.'eil  pas  moins  aiféc.  Il  faut  prendre  un  morceau  de 
papier  & le  jeter  dans  le  plomb  qui  cil  dediné  pour  être  coulé  : s’il  brûle  & 
s’enflamme  , c’elt  une  preuve  que  le  plomb  eli  encore  trop  chaud , & qu’il 
enflammerait  également  la  toile  ou  le  drap  fur  lequel  ou  le  coulerait;  il  faut 
en  ce  cas  lui  donner  le  tems  de  fe  refroidir.  Si  au  contraire  le  papier  ne  roud 
fidait  qu’un  peu  , c’ed  une  marque  qu’il  n’aurait  pas  aifcz  de  chaleur  ; alors  il 
faudrait  le  réchaud'er  au  point  où  le  papier  tienne  le  milieu  entre  s’enflam- 
mer & ne  jaunir  qu’un  peu. 

88.  §.  V.  De  la  maniéré  de  verfer  le  plomb  fur  le  moule  à deux  bords. 
Il  faut  d’abord  avoir  le  foin  de  prendre  un  table  C,  tel  que  celui  dont  on 
fe  fert  pour  les  moules  à làhle  ; on  le  pofe  de  même  fur  les  bords  du  moule  , 
à quelque  diftance  de  l’endroit  où  doit  fe  faire  le  coulage  du  plomb,  d’où 
on  l’atteint,  comme  on  le  voit  fig.  i ; cnftiite  on  prend  une  cuiller,  fig.  ç , 
un  peu  grande,  qui  contient  environ  trente  à trente-cinq  livres;  on  remplie 
de  plomb  qu’on  verfe  fur  la  toile  le  plus  promptement  qu’on  peut,  afin  qu’elle 
ne  s’enflamme  pas,  ce  qui  arriverait  fi  on  ne  précipitait  le  coulage.  Quand  le 
plomb  aura  paflé  au-delà  du  rable  & fera  environ  au  milieu  du  moule,  un 
relèvera  le  rable  en  fe  jetant  en-arriere  ; on  le  repofera  fur-le-charap  à deux 
pieds  plus  haut  pour  reprendre  toute  la  table  , & l’on  repoulfera  le  plomb 
par  fon  moyen  dans  la  lingotiere  fufpendue  au  bout  du  moule  pour  le  rece- 
voir de  la  même  maniéré  que  nous  l’avons  dit  dans  le  chapitre  précédent. 
Comme  la  faqon  de  couler  le  plomb  fur  le  fécond  moule  eli  diderente  en  quel- 
que chofe , il  cil  nécediure  d’en  parler. 
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89.  §.  VI.  Dt  la  manitrt  de  vtrfer  U plomb  fur  U moule  à un  feul  bord. 
Comme  ce  moule  n’a  qu’un  bord , ü lui  faut  un  rable  dirtcreiu  de  celui 
dont  l’di  parlé i on  en  a un  fait  de  trois  morceaux  de  bois  A , B,  C,  aflemblés 
quarrcment  & d’égale  hauteur , comme  011  le  voit  Jig.  6 -,  ceux  des  deux  côtés 
ont  environ  douze  ou  quatorze  pouces  de  long  ; ils  vont  en  diminuant  fur  le 
devant  en  forme  de  deux  angles  aigus,  & ne  confervent  leur  hauteur  qu’à 
l’endroit  où  ils  font  alfemblés  avec  la  picce  A du  milieu  ,'qui  a fept  ou  huit 
pouces  de  haut  fur  une  longueur  égale  à la  largeur  que  l’on  veut  donner  à 
la  table  de  plomb  qu’on  doit  couler  : il  a de  plus  un  double  manche  O , E « 
pour  le  prendre  , éi:  une  travcrfe  F,  pour  foutenir  Tes  côtés.  Après  que  la 
toile  elf  graidce  , on  pofe  ce  rable  au  haut  du  moule  en  le  tournant  comme 
on  le  voit  fg.  3 ; avant  d’y  verfer  le  plomb  on  y met  une  carte  pour  lui 
fervir  de  fond  , & empêcher  que  la  toile  ne  brûle  pendant  qu’on  y vcrfe  le 
plomb  pour  faire  la  table  , & qu’il  y féiourne.  Le  plomb  eft  arrêté  d’un  côté 
par  lechallîs  du  moule,  de  l’autre  côté  par  les  rebords  du  rable;  on  ell  le 
moins  de  tems  qu’il  eft  pollîble  à le  couler.  AulH  - tôt  que  cette  opération 
eft  faite, deux  ouvriers  qui  doivent  tenir  déjà  les  manches  de  ce  rable,  le 
font  glüTcr  dans  un  inftant  d’un  bout  du  moule  à l’autre , jufqu’à  la  lingo. 
ticre  qui  eft  au  bout  du  moule , dans  laquelle  ils  font  tomber  le  furplus  du 
plomb  nécelfaireà  faire  ces  forces  de  tables.  Ils  doivent  avoir  l’attention  de  le 
conduire  fur  une  même  ligne  , pour  que  la  table  ne  foit  pas  plus  large  d’un 
côté  que  d’un  autre  ; cela  eftaifé  à laire  en  tenant  le  rable  toujours  contre  le 
rebord  du  moule.  Il  faut  aufTt  faire  enforte  que  la  carte  ou  carton  qui  eft  au 
fond  du  rable  ne  fuive  pas,  parce  qu’elle  ferait  manquer  la  table  ; dans  ces 
rifques  il  vaut  mieu.x  l’atracher  : moins  on  eft  de  tems  à faire  glüfer  le  rable, 
moins  épaille  eft  la  cable.  Les  ouvriers  doivent  donc  avoir  foin  de  ralentir  ou 
de  précipiter  cette  opération  à proportion  de  répaiffeur  qu’ils  veulent  donner 
à leurs  tables. 

90.  §.  VII.  De  la  maniéré  de  relever  ces  tables  de  dejfus  le  moule.  Il  làut 
avoir  un  couteau  ; on  palfe  l;i  lame  encre  la  table  & la  toile , afin  de  la  déta- 

. cher  & de  pouvoir  la  prendre  ; enfuite  on  la  roule  toute  entière  : comme  elle 
eft  pour  l’ordinaire  extrêmement  mince , ainfi  qu’on  le  wo\t  fig.  7 , on  prend 
garde  de  ne  pas  la  caffer  ; on  l’enleve  enfuite  de  delfus  le  moule , afin  qu’il 
foit  tout  prêt  à en  recevoir  d’autres  ; on  la  met  à un  coin  de  l’attelier  , on  dé. 
tache  enfuite  la  lingoticre  qui  eft  au  bout  du  moule,  & qui  n’cft  fufpendue 
qu’avec  des  crochets , pour  en  ôter  les  rejets , ou  autrement  dit , les  excé- 
dons de  la  table  qui  vient  d’être  coulée  , les  rapporter  dans  la  chaudière  & les 
faite  fondre  de  nouveau. 

91.  §.  V’III.  De  rufage  de  ces  tables,  Ces  tables  fervent  à toutes  fortes 
de. petits  ouvrages.  On  les  emploie  ûjr  les  toits  à couvrir  des  chevrons  de 
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bois , de  petites  lucarnes , & à pludeurs  amordlTetnens  : on  les  emploie  fur- 
tout  dans  les  bâtimens  ; on  les  met  entre  les  joints  des  pierres  fondamentales 
pour  les  alfeoir  plus  folidemcnt  : il  en  eft  entré  une  grande  quantité  dans 
les  batimeiis  du  Louvre.  On  s’en  fert  auifi  pour  les  clochers , en  leur  donnant 
toutes  fortes  de  formes  , en  les  coupant  tantôt  en  quarré , en  cœur , &c.  Mais 
cette  maniéré  de  couler  le  plomb  eft  devenue  peu  en  ufage  depuis  qu’on  a 
inventé  le  laminage.  Les  tables  de  la  manufacture  ont  Fait  tomber  les  anciennes, 
parce  qu’il  eft  plus  ailé  de  les  foire  de  l’épaifl'eur  qu’on  veut.  On  ne  trouve 
plus  de  moule  à toile  j & s’il  en  exifte  quelques-uns  , ce  n’eft  plus  que  dans  les 
provinces  qui  ne  peuvent  fe  procurer  que  très  • difticilement  des  tables  de  la 
manufadture.  Pour  les  plombiers  qui  ont  un  laminoir,  ou  qui  font  à portée 
d’en  faire  venir  des  tables , ils  ne  fondent  plus  de  ces  tables  fi  minces  : cela 
me  donne  occafion  de  parler  du  laminage  dans  le  chapitre  fuivant. 

->■■■..  T»  u s. 

CHAPITRE  III. 

Du  laminage. 

91-  avoir  décrit  comment  les  plombiers  coulent  leur  plomb  fur 

le  fable  & fur  la  toile  pour  l’y  réduire  en  tables , il  me  paraît  à propos  de 
parler  du  laminage,  & d’expliquer  comment,  en  profitant  de  la  duclilité  du 
plomb  , on  eft  parvenu  par  le  moyen  de  deux  cylindres  de  fer  à fournir  des 
tables  de  ditférentcs  largeurs , & précifément  de  l’épailTeur  qu’on  defire  , 
beaucoup  plus  régulièrement  qu’on  ne  le  peut  foire  par  les  méthodes  que  nous 
avons  expliquées.  C’eft  ce  que  nous  nous  propofons  de  faire  dans  ce  troifieme 
chapitre , que  nous  diviferons  en  quatre  articles  : dans  le  premier  nous  donne- 
rons une  courte  dillértation  fur  le  laminage , avec  le  plan  de  l’attclier  ; dans 
le  fécond , nous  parlerons  de  la  maniéré  de  fondre  & de  couler  les  tables  pro- 
pres à être  laminées  ; dans  le  troifieme , nous  détaillerons  toute  la  mécanique 
du  laminoir,  afin  de  donner  la  plus  exaâe  connailfancc  qu’il  nous  ferapoftibîe 
de  cette  belle  machine  qu’on  ne  faurait  trop  admirer,  & d’en  faire  mieux 
fentir  les  dilférentes  opérations  : dans  le  quatrième  enfin  , nous  traiterons  de  la 
feçon  de  s’en  lèrvir. 

Article  premier. 

Differtation  fur  U laminage  , avec  un  plan  de  tout  Cattelier, 

9J.  On  fait  que  dans  les  mônnoieson  palfe  l’argent,  l’or  & le  cuivre  par 
des  laminoirs , pour  réduire  ces  métaux  à une  épailfeur  uniforme  & couv&> 
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nable  pour  les  monnoies  qu’on  fe  propofe  de  fabriquer.  Les  orfèvres  laminetit 
aulTi  leurs  métaux  pour  les  réduire  promptement  à l’cpaiifeur  qui  convient 
pour  leurs  ouvrages.  Les  laminoirs  pour  le  plomb  font  < à la  force  & à In  gran- 
deur  près  , prefque  femblablcs  aux  laminoirs  des  orfèvres  & des  moniioyciirs. 

94.  Il  y a environ  quarante  ans  qu’une  compagnie  fe  propolà  d'établir 
en  France  des  laminoirs  pour  le  plomb  , qui  étaient  depuis  long -tems  em- 
ployés en  Angleterre  avec  fucces.  Les  lamineurs  commencent,  à la  vérité, 
par  couler  leur  plomb  en  tables  â peu  près  comme  les  plombiers;  mais  ils 
les  tiennent  épailfes  de  quinze  à dix  • huit  lignes , & enfuite  les  réduifent  à 
répi’ifl'eur  précife  qui  convient  aux  ouvrages  qu’on  fe  propofe  de  faire , en  les 
palTant,  comme  nous  l’avons  dit,  entre  deux  cylindres  ; ce  qui  réduit  ies 
tables  à une  épailfeur  uniforme  dans  tontes  leurs  parties. 

9f.  Outre  que  la  perfedion  de  ces  tables  laminées  était  fcnfible,  leur 
avantage  était  conllaté  par  le  grand  ufage  qu’en  font  les  Anglais.  Cependant 
l’ctablilièment  du  laminoir  a éprouvé  des  oppoUtions  ; quelques  - uns  s'étaient 
perfuadés  que  le  plomb , en  palfant  ^ rcpali'ant  fous  les  rouleaux  du  laminoir, 
ïcrait  feuilleté  comme  un  gâteau  ; mais  l'examen  qui  en  a été  fait  par  l'acadc- 
mie  d'architedure , & les  expériences  que  l’académie  des  fciences  Ht  faire  , 
ayant  détruit  tous  ces  préjugés , l’érablidement  des  laminoirs  a été  autorité  par 
le  gouvernement.  Je  ne  m’arrêterai  point  à réfuter  une  pièce  d’écriture  qu’on 
s’clt  avifé  de  faire  imprimer  dans  un  journal  vingt  ans  après  l’établiliemeiit 
du  laminoir,  torfque  quantité  de  perfonnes  étaient  par  leur  propre  expérience 
en  état  de  détruire  les  allégations  vagues  qui  étaient  ralfemblées  dans  cet  écrit. 
Je  me  bornerai  à faire  appercevoir  d’une  maniéré  générale  la  fupériorité  des 
tables  de  plomb  laminées  fur  celles  qui  font  coulées  , lînon  en  tout , du 
moins  en  quelque  chofe.  (4) 

96.  §.  I.  Qiielqttts-uns  des  avantages  que  les  tables  de  plomb  laminées  ont  Jitr 
telles  qui  font  fimplement  coulées.  QUELQUE  habileté  qu’aient  pu  acquérir  les 
plombiers  à manier  le  rablc  , ils  ne  iîturaient  imiter  l’égalité  du  plomb  laminé 
dans  leurs  tables  coulées.  Ils  en  peuvent  bien  faire  de  plus  ou  moins  épait 
fes  ; mais  il  leur  ferait  impoflîble  d’en  faire  prccifémcnt  d’une  telle  ou  telle 
épaiffcuriau  lieu  que  par  le  moyen  du  laminoir,  on  y réuifit  parfaitement  & 
llirement  ; c’ell  déjà  un  premier  avantage  du  plomb  laminé,  d’où  il  en  réfultc 
un  antre.  Le  plomb  fimplement  coulé  ne  pouvant  être  parfaitement  d’une 
égale  épailfeur  dans  toutes  fes  parties , il  s’enfuit  quelquefois , & prefque  tou- 

C’eft  en  rertn  d'un  rc;:lement  de  maitrircs  & les  réglemens  établis  pour  la 
1648  pour  la  maitrifedes  plombiers,  qu’on  perfection  des  arts,  s’yoppofent  trop  fou. 
l’oppofait  à fctablilfement  des  laminoirs,  vent.  Les  laminoirs  étaient  conifruits  en 
connus  depuis  long-tcms  en  France,  & en  Hollande  pour  les  plombiers,  bien  long. 
Ufage  pour  les  monnoies.  C'eft  ainit  que  les  tems  avant  qu’on  t'en  lèrvic  en  France. 
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jours , que  les  particuliers  qui  s’en  fervent  (bnt  obligés  d’acheter  beaucoup 
plus  de  matière  qu’il  n’ell  ncccifaire.  Pour  le  prouver  par  un  exemple , je 
fuppofe  qu’on  demande  aux  plombiers  cent  pieds  quarrés  de  plomb  d’une 
ligne  d cpailTeur  : il  tes  tables  qu'ils  livrent  n’avaient  préciiement  qu’une  ligne 
dans  toutes  leurs  parties , cent  pieds  ne  peferaieiit  qu’cnviron  cinq  cents  cin- 
quante Kvres  ; mais  comme  les  tables  coulées  ont  toujours  en  quelques  en- 
droits une  demi  - ligne  & en  d’autres  une  ligne  & demie  ou  deux  lignes , & 
fouvent  davantage , il  s’enfuit  que  les  cent  pieds  pefent  quelquefois  huit  à 
neuf  cents  livres , au  lieu  que  le  plomb  laminé  étant  toujours  & par -tout 
d’une  épaifl'eur  parfaitement  égale , les  dilférens  morceaux  d’une  table,  coupés 
à tel  endroit  que  ce  puid'e  être , feront  toujours  de  même  poids , s’ils  font  de 
même  grandeur  : aiiid  point  de  matière  fuperflue  ; par  conlequent  point  de 
dépenfe  inutile.  Si  l’on  compare  fur  ce  principe  la  dépenfe  d’un  ouvrage  fait 
de  plomb  laminé  avec  celle  d’un  ouvrage  de  même  étendue  fait  en  plomb  coulé, 
on  trouvera  que  la  différence  fera  d’un  tiers  de  matière  pour  certains  ouvrages, 
& de  moitié  pour  d’autres.  On  eft  donc  fort  heureux  d’avoir  trouvé  un  moyen 
pour  empêcher  qu’il  n’entre  dans  les  ditférens  ouvrages  de  plomberie  plus  de 
matière  qu’il  ii’en  faut , & qu’on  ne  multiplie  pas  des  frais  déji  alfez  onéreux 
par  eux -mêmes.  D’ailleurs  , comme  le  plomb  augmente  de  volume  à la  cha- 
leur & en  diminue  au  froid  , il  eft  probable  que  les  parties  minces  feront  dé- 
chirées par  celles  qui  font  plus  épaÜTes , ce  qui  n’arrivera  pas  dans  les  tables 
qui  feront  par- tout  exactement  d’une  égale  épailfeur. 

97.  On  peut  dire  encore  , qu’en  fe  fervant  du  plomb  laminé,  on  épargne 
fur  la  foudure  auili  bien  que  fur  le  plomb , parce  qu’il  fort  du  laminage  des 
tables  de  vingt -cinq  à trente  pieds  de  longueur  fur  quatre  pieds  & demi  de 
largeur  , ce  qui  fait  à peu  près  le  double^  de  la  longueur  & de  la  largeur  des 
tables  coulées  ; il  fuit  de  cette  différence  qu’il  faudra  la  moitié  moins  de  fou- 
dure  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  grands  traits.  Il  faut  cependant  avertir 
qu’on  n’entend  pas  parler  de  certains  ouvrages  où  l’on  eft  obligé  de  multiplier 
les  foudures  pour  augmenter  leur  folidité , ahifî  que  le  demandent  les  réfer- 
voirs , les  cercueils , & quelques  autres  ouvrages  ; il  ne  s’agit  ici  que  des 
(impies  foudures. 

98.  Une  confldération  qui  n’eft  pas  à négliger  , & dont  nous  avons  déjà 
parlé , eft  que  le  plomb  commun  furcharge  la  charpente  par  un  poids  inutile. 
Le  nouveau  plomb  ne  le  charge  que  d’un  poids  nécelfaire  : ce  qui  difpenle 
les  charpentiers  de  donner  un  (i  gros  équarriifage  à leurs  pièces  de  bois  ; 
c’eft  encore  une  épargne  qui  tourne  à l’avantage  des  particuliers  , puifqu’il 
en  réfulte  une  économie  fur  la  fourniture  du  plomb  , fur  celle  de  la  foudure 
& fur  la  charpente  ; ajoutons  encore  que  le  plomb  laminé  roulé  en  tuyau 
n'oftrant  point  de  prife  au  limon  que  l’eau  entraîne  toujours  avec  elle  , 
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il  doit  s’y  former  moins  d’engorgcmens  que  lorfqu’ils  font  faits  de  tables 
coulées. 

99.  La  bonté  du  plomb  laminé  a été  conftatée  par  les  certificats  des  ouvriers 
qui  en  ont  employé  , & par  les  actellatiuns  de  la  ville  de  Londres  , envoyées 
àAI.  le  duc  d’Antin,  par.ÂI.  le  comte  de  Uroglie,  alors  ambalTadcur  en  Angle- 
terre ; enfin  par  le  certificat  de  l’académie  des  Icicnces  , qui  feule  c(i  capable 
d’écarter  tous  les  doutes  qu’on  pourrait  avoir  à ce  fujet.  On  peut  même  rap- 
porter une  quatrième  preuve  qui  emporte  une  pleine  conviélion  : c’ell  ce 
que  m’en  ont  dit  plufieurs  plombiers  , & nommément  AI.  Belon , l'un  d’eux , 
homme  judicieux , rempli  de  droiture  , qui  a eu  lu  bonté  de  me  communiquer 
les  connailfances  qui  m’étaient  nécelfaires  pour  décrire  un  art  dont  il  remplit 
il  noblement  la  profeillôn  : juliiee  que  le  public  lui  rend.  Cet  habile  plom- 
bier m’aalfuré  qu’il  fortuit  de  très -bonnes  tables  du  laminoir,  qu'il  s'en  fer- 
vait  fouvent,  & qu’il  les  trouvait  d'un  très -bon  ufiigc  lorfque  les  ouvriers 
ne  s’étaient  pas  négligés  , ce  qui  arrive  quelquefois.  J’en  ai  eu  moi -même 
la  preuve  dans  une  table  de  la  manufacture  d’Angleterre,  qu’on  a déroulée  fous 
mes  yeux.  Elle  fe  feuilletait  dans  plufieurs  endroits  : mais  ce  font  des  défauts 
entièrement  étrangers  nu  laminoir.  11  ferait  injultc  d’attribocr  à cette  belle 
nuchinc  des  défauts  qui  ne  proviennent  que  de  la  négligence  de  quelques 
ouvriers.  Je  crois , au  contraire,  que  quelque  dilficulté  qu’ait  effuyé  cet  éca- 
bliifement  en  France,  on  ne  peut  s’empêcher  de  favoir  bon  gré  aux  entre- 
preneurs d’avoir  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  furmonter.  Il  e(l 
pourtant  à propos  d’avertir  que  mon  intention  n’ell  pas  de  rejeter  entière- 
ment les  tables  coulées  i je  peiifc  qu’il  y a des  cas  où  l’on  fera  bien  d'en  faire 
ufage  : les  unes  & les  autres  ont  leur  pri.v. 

100.  Pour  donner  une  plus  grande  clarté  à ce  chapitre , nous  allons 
commencer  par  tracer  ici  un  plan  de  l’atcelicr  de  la  manufiiélure  du  laminage, 
& nous  n’aurons  plus  qu’à  en  décrire  les  ditférentes  parties  ^ ce  que  nous 
.ferons  avec  le  plus  d’ordre  qu’il  nous  fera  polFble. 

lot.  § II.  Defeription  de  Fatulier  du  laminage  dijlrihution  des  diffe- 
rentes uf.nes  qui  en  dépendent.  D ktiS  cct  attclier  qui  elt  fpacieux  , ell  établi  à. 
peu  près  comme  chez  les  plombiers  une  chaudière  A , />/.  II  ,fig.  8 ; ellecft 
de  fonte  de  fer,  & entourée  de  maijonnerie  j fou  ufigc  elt,  comme  chez  les 
pictr.bicrs,  ddliné  à faire  fondre  le  plomb.  Cette  chaudière  elt  un  peu  élevée  , 
& pour  la  fervir , il  faut  monter  quatre  ou  cinq  marches  ; plus  bas  elt  un 
vafe  H,  qu’on  nomme  auge-,  il  cil  dciliné  à recevoir  le  plomb  fondu  qui 
fort  de  la  chaudière  par  un  robinet  a , & coule  fur  la  bavette  b pour  le  verlèr 
fur  le  moule  I.  Le  fdomb  fondu  , coulé  fur  le  moule , forme  une  table  moins 
longue  que  celles  que  font  les  plombiers  , mais  plus  large  & beaucoup  plus 
cpaiifes.  A l’cndcuit  <i,fig.  % , cil  placée  une  grue  qui  lèrt  à tranlportcr  les  tables 
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de  plomb  de  la  fonderie  au  laminoir  : on  la  verra  ailleurs  en  élévation. 

102.  On  voit , I O,  l’emplacement  du  manege s H font  les  leviers  qui 
ont  treize  pieds  de  longueur;  à leurs  extrémités  on  attele  les  chevaux  qui 
font  tourner  un  arbre  vertical  A qui  e(t  mobile  fur  fon  axe  , & il  porte  une 
roue  horizontale  ou  de  champ  B,  laquelle  engrene  dans  une  lanterne  E , qui 
étant  fermement  ad'ujettie  à l’arbre  horizontal  C C , lui  communique  fou 
mouvement , & cet  arbre  C C le  tranfmct  à un  hérillbn  D & à une  autre 
lanterne  Æ,  d’autant  qu’ils  font  fermement  aduiettis  à l’arbre  C C.  Comme 
je  ne  me  propofe  ici  que  de  donner  une  idée  de  la  place  que  les  différentes' 
mines  occupent  dans  ï’attelicr,  je  remets  à expliquer  dans  la  fiiite  quel  eli 
l’ufage  de  ces  roues  ; il  fulfit  de  dire  qu’çlles  tranfmettent  leur  mouvement 
à deux  lanternes  qui  font  portées  par  un  petit  arbre  qu’on  ne  voit  point 
dans  cette  figure.  Ce  petit  arbre  fait  mouvoir  deux  cylindres  K L de  fonte  , 

\ ' entre  lefquels  doit  palier  la  table  de  plomb  qu’on  lamine  ; & comme  il  faut 

la  foiitenir  dans  toute  (à  longueur  & faire  enforte  qu’elle  éprouve  le  moins 
de  frottement  qu’il  ell  poffiblc , il  y a im  grand  chaflîs  V V de  cinquante 
pieds  de  long  , qui  porte  des  rouleaux  T T mobiles  fur  leurs  axes,  qui  fou- 

dennent  les  tables  de  plomb  , & font  qu’elles  peuvent  parcourir  la  longueur  / 

du  chalUs  V'  V , fans  prtrquc  éprouver  de  frottement. 

103.  Avant  d’aller  plus  loin  , je  ferai  remarquer  qu’il  y a des  laminoirs 
qui , au  lieu  d’ètrc  mus  par  des  chevaux , le  font  par  un  courant  d’eau  ; alors 
une  roue  à aube  verticale , & femblable  à celle  des  moulins  à flirine , efl: 
jointe  à l’arbre  C C , & le  Fait  tourner  fans  qu’il  foit  befoin  du  rouet  B ni  de 
la  lanterne  E,fig.  10;  à cela  près  les  deux  machines  font  entièrement  fein* 
blables. 

Article  II. 

De  la  fonte  des  tables  deJUnècs  à être  laminées. 

104.  Les  entrepreneurs  de  la  manufadlure  du  laminage  commencent , 

•omme  les  plombiers , par  faire  fondre  leur  plomb  , ainfi  que  nous  l’avons 
dit  dans  le  chapitre  premier  de  cet  ouvrage.  Nous  nous  difpenferions  de  le 
répéter  ici  ; mais  comme  le  fourneau  dont  le  fervent  les  entrepreneurs  du 
laminage  eli  different  de  celui  des  plombiers  , il  nous  devient  indifpeiîfable 
de  le  décrire. 

105.  §.  I.  Defcriptlott  du  fourneau.  Cf  fourneau  k,fig.  i k 2 , pl.  III , 
dans  lequel  on  fait  fondre  le  plomb,  eft  élevé  d'environ  quatre  ou  cinq  pieds 
uu..deifu8  du  terrein.  Il  eft  accompagné  d’un  cùté  & d’autre  d’un  petit  efea- 
lier  B,  qui  n’a  que  quatre  à cinq  marelles  , par  lerqiielles  on  peut  monter 
fiir-le  palier  C,  d’où  les  ouvriers  peuvent  voir  & travailler  dans  la  chau- 
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diere  , qui  n’ed  élevée  que  de  trois  pieds  ou  environ  au-deflus  du  palier. 
C’ell  là  où  les  ouvriers  le  placent  pour  charger  ou  écumer  la  chaudière.  Au 
fond  de  la  chaudière  il  y a un  robinet  D qui  fert  à la  vuider  lorfque  le 
plomb  ell  fondu.  Il  e(l  fermé  par  un  robinet  de  fer  E , ce  qui  e(l  bien  plus 
expéditif  que  de  le  tranfporter  par  cuillerées,  comme  le  font  les  plombiers. 
La  bouche  de  fon  foyer  F cft  par  le  côté  dans  un  pan  coupé  qu’on  a prati- 
qué entre  le  petit  clcalier  B & le  robinet  D , qui  fert  à décharger  la  chau- 
dière i car  il  n’aurait  pas  été  poflîble  de  le  mettre  au  • devant  du  fourneau  , 
comme  on  le  voit  chez  les  plombiers. 

106.  Comme  ce  fourneau  fe  trouve  élevé  d’environ  deux  pieds  de  terre  , 
on  a pratiqué  un  cendrier  où  tombe  la  braife  du  bois  qu’on  met  fur  la  grille 
pour  la  fonte  ; l’ouverture  de  ce  cendrier  G , fig.  i , fc  trouve  à rafe  terre 
de  dans  le  pourtour  des  marches  qu’on  monte  pour  aller  à la  chaudière.  Les 
bûches , au  lieu  d’ètrc  pofées  par  terre , le  font  fur  une  forte  grille  de  fer  qui 
occupe  toute  la  capacité  du  deiibus  du  foyer. 

107.  Il  n’y  a qu’un  tuyau  pour  l'évacuation  de  la  fumée  qui  fort  du  foyer 
de  ce  fourneau , au  lieu  que  les  plombiers  en  ont  deux  ; mais  il  efl  aulfi 
plus  gros  que  celui  des  plombiers.  Du  relie  , la  cheminée  & fon  parement 
font  laits  comme  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  le  fécond  chapitre  de 
cet  ouvrage. 

108.  §.  II.  Dt  Paugt  & du  moule.  L’auge  H , /g.  1 , 2 , J , 4 , f , qui  efl: 
au  pied  de  ce  fourneau , comme  nous  l’avons  dit , dans  laquelle  on  fait  pader 
parmi  robinet  le  plomb  de  la  chaudière  lorfqu’il  ell  prêt  à couler,  ell  de 
fonte  de  fer , & elle  ell  aflîfe  lùr  un  foc  de  maçonnerie  à un  bout  du  moule  I , 
dans  lequel  fe  fait  le  coulage}  car  ce  moule  cil  vis-à-vis  du  fourneau  , 
& placé  fur  le  même  alignement.  Cette  auge  occupe  toute  la  largeur  du 
moule,  & contient  environ  trois  mille  cinq  cents  livres  de  métal } le  moule 
auquel  elle  ell  adolTée  ell  alfis  fur  pluflcurs  pieds  de  charpente  , & ell  d’une 
conllrudtion  extrêmement  folide  , pour  n’ètre  point  endommagé  par  le  poids 
de  l’auge  & du  plomb  qu’elle  contient  , dont  il  fupporte  en  partie  le  far- 
deau , jufqu’à  ce  que  les  ouvriers  l’aient  vuidée.  Il  a quatre  pieds  & quel- 
ques pouces  de  large  fur  llx  de  long } il  contient  une  couche  de  lâble  d’en- 
viron Gx  pouces  d’épailTeur  ; fes  bords  font  épais  } on  peut  l’ouvrir  par  le 
bout  , aGu  de  pouvoir  en  retirer  plus  commodément  les  tables  qu’on  y 
coule. 

109.  §•  III.  De  la  façon  de  mettre  U plomb  dans  la  chaudière  , & de  ce 
çue  l'on  doit  faire  avant  de  le  couler.  LORSQU’ON  veut  faire  des  tables  qui 
font  deflinées  à être  laminées , on  doit  commencer  par  faire  fondre  le  plomb 
qu’on  veut  y employcr.il  faut  donc  en  garnir  d’abord  la  chaudière  v ce  tra. 
vail  cil  un  peu  plus  difficile  dans  la  manufadlure  que  dans  l’attelier  des 
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plom'biers,  parce  qu’ici  il  y a trois  marches  à monter , au  lieu  que  chez 
les  plombiers  tout  elt  plain  - pied.  Pour  faire  cette  opération  avec  pkis  d’ai- 
fance , il  finit  employer  deux  ouvriers:  un  doit  monter  fur  le  palier,  pour 
être  à portée  de  mettre  le  plomb  dans  la  chaudière  ;&  l’autre  doit  refter  en> 
bas,  pour  le  lui  faire  pader  à mefure. 

I lo.'  §.  IV.  Di  la  mantert  d'allumer  le  fourneau  , faire  fondre  le  plomb  j 
& récumer.  Quand  la  chaudière  eft  garnie  de  plomb  , félon  fa  capacité,  il 
faut  allumer  du  feu  dans  le  foyer  : ce  qui  eft  un  peu  plus  difficile  que  dans 
les  fourneaux  des  plombiers , parce  que  le  fond  qui  doit  foutenir  les  bûches 
étant  à jour,  il  faut  ou  avoir  le  foin  de  tenir  des  bûches  embrafées  , pour 
rv’avoir  plus  qu’à  les  y mettre  & les  ibufficr , ou  faire  enforte  que  les  bû- 
ches & les  coupeaux  & autres  matières  combullibles  qu’on  y peut  mettre 
foient  bien  près  les  unes  des  autres , pour  que  la  braife  , avec  laquelle 
on  les  allumera , ne  tombe  pas  dans  le  cendrier.  On  fera  également  deuic 
feux  , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , afin  de  mettre  le  plomb  plus  tôt  eu 
fuflon  ; on  l’écumera  de  même.  Il  ferait  inutile  de  répéter  ce  qui  a été  déjà 
expliqué  à ce  fujet. 

in.  §.  V.  De  la  maniéré  de  préparer  le  moule.  On  commence  par  arrofer 
la  couche  de  fable  qui  e(f  dans  le  moule,  avec  un  arrofoir  comme  à l’ordi. 
iiaire;  enfuite  011  la  laboure,  & on  l’émiette  avec  une  pelle  & un  rateau, 
fig.  6 & 7 } & tout  cela  fe  fait  à la  manufadlure  comme  chez  les  plombiers  : 
il  n’y  a de  différence  que  dans  les  outils  dont  ils  fe  fervent  ; car  le  rabla 
qui  fert  à unir  les  couches  de  fable  ainfi  que  la  plane,  font  ditférens,  comme 
on  le  voit  fig.  $ & 9.  Il  faut  néoclfairement  être  deux  ouvriers  pour  prendre 
les  quatre  manches  A , B , C , D , de  leurs  râbles , au  lieu  qu’il  n’en  faut 
qu’un  pour  conduire  celui  des  plombiers.  Comme  les  tables  qu’on  dedine  à 
être  laminées  font  trop  épaiifes  pour  être  roulées,  & que  d’ailleurs  elles  font 
trop  pelantes  pour  que  les  ouvriers  puilfent  les  retirer  du  moule  ; il  faut  avoir 
l’attention  de  faire  au  bout  des  tables  le  plus  éloigné  du  fourneau  , une  anfe  C, 
fig.  ï6&  17  , pour  pouvoir  la  fiiifir  avec  un  crochet,  & l’enlever  au  moyen 
de  la  grue  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Il  faut  donc  ne  pas  oublier 
de  faire  un  arrondilfement  dans  le  fable  du  côté  oppofé  au  fourneau , au 
centre  duquel  on  placera  une  cheville  de  fer  un  peu  conique  : ce  qui  formera 
le  moule  de  l’anfe  que  chaque  table  doiravoir  pour  être  tirée  commodément 
de  delfus  fon  moule.  Nous  expliquerons  en  fon  lieu  ce  qu’il  faudra  faire  de 
cette  anfe , lorfque  la  table  fera  fur  le  laminoir. 

I li.  §.  VI.  De  la  façon  de  faire  pa(lerle  plomb  fondu  de  la  chaudière  dans 
i’auge,  & d'y  éprouver  fa  chaleur.  Quand  on  a fondu  & écumé  une  fuffifante 
quantité  de  plomb  pour  faire  une  table,  & qu’il  c(f  prêta  être  coulé,  pour 
uanfroettre  le  plomb  de  la  chaudière  dans  l’auge , on  a une  feuille  de  tôle , 
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fit;,  it , roulée  en  gouttière;  on  en  place  un  bout  dans  l’auge,  & on  appuie 
l’autre  fur  le  chevalet  K , fig.  2 & 12  , qui  répond  au  robinet  D de  la  chau- 
dière, & qui  lui.mème  cil  foutenu  par  quatre  crampons  de  fer  l ,m,  n,o. 
On  retire  enfuite  le  robinet  Ü , fig-  2lk  i j , & pour  cela  on  retire  les  deux 
vis  P , <!  , des  écrous  r , s , qui  ferrent  la  queue  du  robinet , afin  d’empècher 
qu’il  ne  forte  de  lui-même  de  fa  place  & ne  falfe  perdre  le  plomb.  Le  plomb 
trouvant  une  ouverture , coule  à travers  le  canal  portatif  de  t6le  dans  l’auge, 
ce  qui  épargne  aux  ouvriers  la  peine  de  l’y  porter  à cuillerées  , comme  le  font 
les  plombiers  : par  ce  moyen  il  n’en  rette  point  ou  très-peu  dans  la  chaudière. 
On  doit  dans  cet  inlhnt , ou  éteindre  le  leu  qui  efl  fous  la  chaudière,  ou  y 
mettre  du  plomb  nouveau , fi  l’on  veut  encore  y couler  des  tables , afin  que 
celui  qui  relie  dans  la  chaudière  ne  fe  brûle  pas.  Mais  avant  de  changer  la 
chaudière,  il  faut  ôter  la  gouttière  de  tôle,  remettre  le  robinet  à fa  place, 
■&  avoir  l’attention  de  l’alfujcttir  par  les  vis  r , a , fig.  1 2 , pour  que  le  plomb 
ne  coule  pas.  Mais  foit  qu’on  veuille  couler  une  nouvelle  table  ou  non,  il 
faut  toujours  ôter  la  gouttière  de  tôle , pour  qu’elle  n’empêche  pas  de  lever 
l’auge  pour  en  verfer  le  plomb  dans  le  moule. 

1 1 J.  §.  VII.  De  la  façon  de  verfer  le  plomb  fondu  de  Catige  dans  le  meule. 
L’auge  fort  pefante  par  elle -même,  & qui  contient  de  plus  près  de  trois 
milliers  de  plomb,  ne  pourrait  être  levée  commodément , même  par  un  grand 
nombre  d’ouvriers , pour  verfer  le  plomb  qu’elle  contient  fur  le  moule  déjà 
difpolé  pour  le  recevoir.  De  plus,  étant  remplie  de  plomb  fondu  , elle  eft  G 
chaude  qu’il  ne  ferait  pas  poliible  d'y  porter  les  mains.  Ces  difficultés  ont 
fait  imaginer  les  deux  leviers  V U , dont  nous  avons  déjà  parlé  , qu’on  a éta- 
blis dix  ou  douze  pieds  au-dcifus  de  l’auge,  comme  on  le  voit  fig.  l..  & qui 
font  mobiles  fur  leur  axe  T ; on  abaiife , par  le  moyen  d’une  double  baf- 
cule  e e , ces  leviers  qui  ayant  chacun  à leur  extrémité  une  demi  - poulie 
X Y , enlèvent  l’auge  qui  eft  attachée  par  deux  crochets  a b,  fig.  4 , à des 
chaînes  c c qui  palfent  fur  ces  demi-poulies , & qui  s’y  roulent  à mefure  qu’on 
abaiife  les  leviers.  Par  cette  manœuvre,  deux  hommes  qui  agiifent  de  con- 
cert, fulfifent  pour  renverfer  l’auge  & le  plomb  qu’elle  contient  fur  le  moule. 
Lors  donc  qu’on  fe  fera  alfuré  que  le  plomb  a le  degré  qui  lui  eft  nécef. 
faire  pour  être  coulé , d’après  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  fécond  chapitre 
fur  cette  matière  , deux  ouvriers  feront  defeendre  les  leviers  par  le  moyen 
des  bafculcs  qui  y font  attachées  ; ils  forceront  l’auge  de  remonter  fur  la  char- 
nière f g h,  fig.  ç , qui  l’attache  au  bord  du  moule  ,&  le  plomb  coulera  en 
nappe  dans  le  moule  d’un  mouvement  toujours  également  prompt.  On  ren- 
dra enfuite  la  liberté  aux  bafcules  , & on  laill'era  l'auge  defeendre  & re- 
prendre fa  place. 

114.  §•  VIII.  De  la  façon  de  rahler  la  table  dans  le  moule.  On  a deux 
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diflferens  râbles  pour  rabler  chaque  table  de  plomb  dans  Ton  moule  j l’uii  a 
deux  manches , comme  on  le  voit  fig.  14;  l’autre  n’en  a point, /?5’.  , & 

du  relie  il  ell  fait  comme  le  premier  ; ils  font  tous  deux  cchancrés  de  la  lar- 
geur du  moule;  ni  l'un  ni  l’autre,  comme  on  le  voit,  ne  relfemble  à ceux 
des  plombiers  ; auffi  ne  doivent- ils  pas  produire  un  etfct  femblable  à celui 
des  premiers.  Dans  la  manufadlure  on  palfo  le  rable  fur- le  plomb  qui  cft 
encore  en  fonte , le  cunduifant  lentement  pour  emporter  les  cralles  qui  fe 
font  portées  à la  furface.  Les  plombiers  ne  fe  propofent  que  d’unir  la  fur- 
face  de  leurs  tables,  afin  qu’elles  n’aient  pas  plus  d’cpaiifcur  dans  un  endroit 
que  dans  un  autre  : c’ell  pour  cette  raifon  que  les  lamineurs  lé  mettent  ordi- 
nairement deux  à rabler  leurs  tables  i l’un  tient  le  rable  par  un  bout,  ou  par 
un  de  fes  manches,  quand  ils  prennent  celui  qui  a deux  manches, /g.  14; 
& l'autre  par  fon  autre  bout , ou  par  Ton  autre  manche.  Ils  commencent  par 
pofer  leurs  râbles  i'ur  le  bout  du  moule  qui  ell  à côté  de  l’auge  ; ils  le  con- 
duifent  aiiili  jufqu’à  l’autre  bord.  L’adrell'e  qu’on  doit  avoir  dans  cette  opé- 
ration , eft  de  ramalfer  toute  la  couche  de  feu  des  tables  , & toutes  les  par- 
ties de  plomb  décompolécs,  pour  les  f.iire  tomber  dans  les  rejets  de  chaque 
table , c’ell  - à . dire  , dans  le  folle  ouvert  pour  former  l’anneau  , qui  cil  fait 
pour  avoir  la  facilité  de  lui  accrocher  un  cable  , & d’enlever  plus  aiféraent , 
par  le  moyen  de  la  grue , chaque  table  de  Ton  moule.  Comme  cet  anneau  n’cll 
fait  qu’à  cette  ân , il  cil  regardé  comme  une  portion  étrangère  de  la  table  dont 
on  le  retranche , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

1 1 f . IX.  De  U façon  de  retirer  la  table  du  moule.  COMME  les  tables 
dcilinées  à être  laminées  doivent  être  épailfes  , & qu'il  ferait  pour  cette 
raifon  impoflîble  de  les  rouler , on  ne  peut  pas  fe  fervir  ici  du  levier  dont 
les  plombiers  font  ulage  pour  enlever  leurs  tables  de  dclfus  leur  moule  t 
c’efl  à raifon  du  poids  de  ces  tables  qu’oii  a imaginé  une  grue  tournante, 
fig.  lé.  C’eft  par  fon  fecours  qu’on  tire  du  moule  la  table  \ , fig.  j & 16. 
On  commence  par  accrocher  le  cable  B de  la  grue  à l’anneau  C que  nous  avons 
dit  qu’on  formait  à chaque  table  qu’on  fondait  au  milieu  du  côté  qui  cil  op- 
pofé  à l’auge.  On  emploie  pour  cela  le  crochet  D ,/g.  } , iS  ou  17  i & quoi- 
que chaque  table  pelé  environ  2£oo  livres,  deux  hommes,  au  moyeu  de  la 
grue.ylg.  i6 , fuffifent  pour  les  enlever  aifément  du  moule.  Le  cable  de  la 
grue  fe  roule  fur  un  treuil , aux  deux  extrèntités  duquel  font  fixées  deux 
roues  de  fer  dentées , dans  lefqucllcs  engrènent  deux  petites  lanternes  ou 
pignons  qui  tiennent  à un  axe  de  fer  , aux  extrémités  duquel  font  les  mani- 
vellcs  que  ces  hommes  font  tourner.  Il  ell  évident  qu’au  moyen  de  cet  en- 
grenage qui  multiplie  beaucoup  la  force,  deux  hommes  appliqués  aux  ma- 
nivelles pourront  tirer  du  moule  cette  pelante  table.  Il  y a, /g.  j , un  rou- 
leau L qui  ell  établi  au  bout  du  moule , & deux  pièces  de  bois  que  l’on 
Tome  XIIL  ü O O 
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incUne  F G,  qui  donnent  beaucoup  de  facilité  pour  retirer  du  moule  les  tables 
de  p1i>mb.  Il  faut  les  abailTer  Tune  fur  l’autrè,  comme  on  le  voit i6  j on 
les  rcdreife  cnfuite  à grands  coups  de  malfe.  Qiiand  cette  cable  fera  tirée  du 
moule,  ou  la  couchera  à terre , comme  on  le  voit  eu  A , \G  , jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  rcfroiiiic  & qu’on  veuille  la  mettre  fur  le  chafTis  pour  la  laminer. 
Comaie  la  mcchaniquc  du  laminage  eft  conlîdérable , & que  c’ell  une  opera- 
tion qu’il  convient  de  traiter  en  détail , nous  en  parlerons  à part,  & nous  en 
form.’rons  la  matière  de  l’article  fuivant.  Nous  allons  finir  celui-ci  par  quel- 
ques rédexioiis  qui  regardent  le  fondage. 

1 1 6.  §.  X.  Dt  l'cpaijfiur  qut  do'tvint  avoir  cts  tables.  PouR  que  le  lami- 
nage foit  parfait , il  conviendrait  que  les  tables  fuifent  par-tout  d’une  égale 
épailfeur.  Les  ouvriers  de  la  manuFaéture  font  leur  poflible  pour  approcher 
de  cette  précifion  ; ils  ne  peuvent  cependant  y parvenir  rigoureufement , foit 
à caiifc  de  la  difficulté  qu’il  y a à conduire  le  rable  pour  ecumer  le  métal, 
Ibit  parce  qu’il  y a des  parties  qui  refroidilfent  plus  promptement  que  d’autres. 
Mais  on  s’elt  apperqu  que  ces  petits  defauts,  qui  font  très  - nuilibles  quand 
les  tables  font  minces , ne  font  fujets  prefqu’à  aucun  inconvénient  quand  les 
cables  fout  épaiiles.  De  plus  , on  fiic  que  les  parties  du  métal  qui  fe  font  ré- 
duites en  chaux , & que  les  ouvriers  appellent  des  craffes  , fe  portent  à la 
fupcrficie.  C’ell  pour  cette  raifon  que  les  plombiers  appellent  la  furfàce  fupé- 
rieure  de  leur  table  le  feu,  & ils  favent  que  cette  furface  e(t  moins  parfaite 
que  celle  du  dclfous.  C’eft  pour  emporter  ces  prétendues  cralfcs , qui  feraient 
contraires  au  laminage , que  les  ouvriers  du  plomb  laminé  qui  font  à la  fon- 
derie , écument  leur  plomb  avec  le  rable , ce  qui  ne  ferait  pas  praticable  fur- 
des  tables  minces  j & lî , malgré  cette  opération  , la  fuperficie  des  tables  a en- 
core quelques  cratfes , elles  font  d’autant  moins  nuilibles  que  les  tables  font 
plus  épailfcs  ; car  ou  cil  dans  l’ufage  de  leur  donner  feize  à dix -huit  lignes 
d’épaufeur  ; & quand  les  opérations  font  bien  faites  , on  obtient , au  moyen 
du  laminage , des  tables  qui  font  homogènes  dans  toutes  leurs  parties,  & dont 
les  deux  fiirfaces  font  parfaitement  unies.  Mais  il  ne  conviendrait  pas  d'aug- 
menter l’épailfeurque  nous  venons  d’indiquer,  non  - feulement  parce  que  les 
tables,  devenant  beaucoup  plus  pelantes  , feraient  trop  difficiles  à remuer  , 
mais  principalement  parce  qu’elles  feraient  bien  plus  long  - tems  à être  ré’dui- 
tes  par  le  laminoir  à l’épailfeur  qu’elles  doivent  avoir  : car  il  y aurait  de  grands 
inconvéniens  à vouloir  précipiter  l’opération , en  rapprochant  davantage  les 
cylindres  ; on  ferait  obligé  de  multiplier  le  nombre  des  chevaux  , &on  cour- 
rait rifque  d’écailler  les  tables,  en  refoulant  le  métal  avec  plus  de  précipita- 
tion au  lieu  qu’en  ne  donnant  qu’une  preffion  modérée , le  plomb  qui  e(l  un 
mé.al  très-dudile,  s’alonge  peu  à peu  en  perdant  de  fon  épailfeur  ,fans  fè 
rompre  & fans  que  fes  parties  fe  défuniffent:  ainfi,  en  donnant  aux  tables 
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feize  & dix 'huit  lignes  d’épaiiTeur , on  peut  dans  une  jotirnce  les  réduire  à 
l’cpaideur  qu’on  a coutume  de  demander , & on  parvient  à avoir  des  tabrcs 
qui  font  parfaites  dans  toute  leur  étendue. 

Article  II L 
Détail  du  laminoir. 

117.  Quoique  nous  ayons  dit  au  commencement  de  ce  mémoire  qu’on 
fàitufàgc  dujaminoir  dans  plufleurs  arcs , celui  qui  nous  occupe  préièntement 
offniit  des  difficultés  qu’il  fallait  furmonter  par  des  mo>'ens  allez  fimples  , 
pour  diminuer  plutôt  les  frais  que  de  les  augmenter.  Le  grand  poids  du 
plomb  rendait  les  tables  difficiles  à manier , & exigeait  qu’on  rendit  la  ma- 
chine allez  folide  pour  n’ècre  pas  fujette  à de  fréquentes  réparations.  Le  lami- 
noir  que  nous  allons  décrire , qui  nous  vient  d’Angleterre , où  il  a été  connu 
en  1700,  & qui  occupe  toute  l’année  , tant  en  Angleterre  qu’en  Irlande , plus 
de  vingt- deux  mille  ouvriers,  fatisfait  complètement  à tout  ce  qu’on  a légi- 
timement lieu  d’attendre  d'une  pareille  machine  ; il  e(l  à peu  près  pareil  a 
celui  qu’on  emploie  à Hambourg  pour  laminer  le  cuivre.  Il  y a de  ces  lami- 
noirs qui  font  mus  par  un  courant  d’eau.  Comme  nous  l’avons  dit , il  n’ed 
pas  beïbin  de  le  répéter  ici.  Celui  qui  elt  établi  à Paris , & dont  nous  allons 
nous  occuper  , ed  mis  en  mouvement  par  quatre  chevaux  qui  tournent  dans 
un  raanege , étant  attelés  à l’extrémité  des  leviers  H , pl.  II.  Il  cd  fcnfible 
que  les  chevaux  tournant  dans  le  manège , doivent  imprimer  un  mouvement 
circulaire  à l’arbre  vertical  A , & par  coniSquent  à la  roue  de  champ  ou 
au  rouet  horizontal  B , puifqu’il  ed  fermement  attaché  i l’arbre  h,  pLV ^ 

h-  I- 

1 1 8-  Ce  rouet  horizontal  B , qui  a foixante  & dix  - huit  dents , engrene 
dans  une  lanterne  verticale  E , qui  a trente  - neuf  fufeauxi  & cette  lanterne 
étant  fermement  alfujettie  à l’abre  horizontal  C C , lui  imprime  fon  mou- 
vement, qui  lui  • même  le  communique  à la  lanterne  Æ & à l’hérilfoiiD, 
qui  lui  font  fermement  alTujettis  à l’autre  bout:  ainfl  l’hériiTon  D & la  lan- 
torne  Æ étant  emportés  par  l’arbre  CC,  tournent  dans  le  même  fens  que 
lui  i cet  hérilfon  D , qui  a trente  - une  dents  , engrene  dans  la  lanterne  F , ' 

qui  a vingt- fept  fufeaux.  On  conquit  que  cette  lanterne  doit  tourner  en  feus 
contraire  de  l’héridbn  D ; mais  la  lanterne  F peut  tourner  fans  communiquer 
aucun  mouvement  au  petit  arbre  t , qui  lui  fert  d’axe , parce  que  l’ouver- 
ture a ,fig.  Z , qui  ed  au  centre  des  plateaux  de  la  lanterne  F , ed  un  canon  de 
fer  rond , & que  le  petit  arbre  e,  fig.  i , ed  auffi  rond  à l’endroit  où  ed 
placée  la  lanterne  F.  les  chofes  étant  en  cet  état , la  lanterne  F peut 
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tourner  fàiis  imprimer  aucun  mouvement  à l’arbre  «;  réciproquement  auffi 
cct  arbre  e fait  Tes  révolutions  fans  imprimer  aucun  mouvement  à la  lan- 
terne F.  Examinons  mniutenant  quel  eft  le  mouvement  des  lanternes  Æ & 
F , ainfi  que  de  la  petite  roue  G,  qui  eft  entre  deux.  D’abord  la  laiitenie  Æ, 
qui  tient  à l’aibre  CC,  tourne  dans  le  même  feus  que  cet  arbre  & que  l’hé- 
rilfon  D i mais  cette  lanterne  Æ engrene  dans  une  petite  roue  de  renvoi  G , 
qui  tourne  dans  un  feus  contraire  à celui  de  cette  lanterne  : or  cette  petite 
roue  G,  engrenant  dans  la  lanterne /,  lui  fait  prendre  un  mouvement  pareil 
à celui  de  la  lanterne  /E  ; & cette  lanterne/ n’ayant  aucune  adhérence  avec 
le  petit  arbre  <,  qui  eft  Ton  axe,  elle  peut,  comme  la  lanterne  F,  tourner 
librement  & indépendamment  de  l’arbre  qui  lui  fert  d’axe  ; de  forte  que  ces 
deux  lanternes  peuvent  tourner  l’une  dans  un  fens,  l’autre  dans  l’autre,  pendant 
que  l’arbre  c refte  en  repos , parce  que  l’une  & l’autre  lanternes  ont  au  centre 
de  leur  plateau, au  lieu  de  tourillons,  un  canon  de  fer  , comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  qui  roule  librement  fur  la  partie  de  l’arbre  « , où  elles  répondent, 
qui  eft  arrondi  en  cet  endroit.  Pour  que  les  lanternes  F ou/ puillent  agir  fur 
l’arbre  c qui  les  porte , il  faut  donc  attacher  l’une  ou  l’autre  de  ces  lanter- 
nes à cet  arbre , fuivant  qu’on  veut  qu’il  tourne  dans  un  fens  ou  dans  un 
autre  i car  on  verra  dans  la  fuite , qu’il  faut  que  l’arbre  e change  de  tems  en 
tems  le  fens  de  fes  révolutions,  pour  en  prendre  une  contraire  ; c’eft-à-dire , 
qu’après  avoir  pendant  un  tems  fuivi  les  révolutions  de  la  lanterne  F, il  faut 
enfuitc  qu’il  tourne  dans  le  fens  de  la  lanterne / Or  cela  s’exécute  au  moyen 
d’un  verrouil  qui  eft  placé  entre  ces  deux  lanternes  & qui  à volonté  lie  l’une 
ou  l’autre  de  ces  lanternes  avec  l’arbre  c ; & comme  cet  arbre  doit  fuivre  les 
révolutions  de  la  lanterne  à laquelle  on  l’attache  , il  s’enfuit  que  l’arbre  c 
doit  tourner  tantôt  dans  un  fens  & tantôt  dans  un  autre.  Nous  nous  propo- 
fonsbien  d'expliquer  la  méchnnique  de  ce  verrouil;  mais  il  eft  bon  aupara- 
vaut  de  faire  connaître  comment  eft  fait  l’arbre  e , pl.  yi , fig.  4.  Il  eft  de  fer 
fondu.  M , N , font  les  tourillons  ou  lés  axes  fur  lefqucis  tourne  l’arbre  « ; les 
parties  K K font  arrondies  ; & c’eft  en  ces  endroits  que  font  placées  les 
lanternes  / & F,  /»/.  ly,  fig.  z & j , qui  ont , comme  on  l’a  dit , au  centre 
de  leurs  plateaux  un  canon  de  fer  qui  lailfe  une  ouverture  ronde  ; de  forte 
que  l’arbre  qui  n’a  aucune  adhérence  avec  les  lanternes , peut  relier  en  repos , 
quoiqu’elles  tournent  l’une  d’un  feus  , l’autre  de  l’autre  : le  milieu  L L du 
petit  arbre  t eft  quarré  & deftiné  à recevoir  la  piece  qui  porte  les  verrouils  -, 
dont  l’ouverture  étant  quarrée  , ce  porte  - verrouil  eft  tenu  adhérent  à la 
partie  quarrée  L L de  l’arbre  e ; de  forte  que  quand  il  s’en  détachera  un 
verrouil  vers  l’une  ou  l’autre  lanterne  , cette  lanterne  liée  par  ce  moyen  avec 
l’arbre  c , le  forcera  de  fuivre  fes  révolutions;  & comme  cet  arbre  e eft  det 
tiné  à faire  tourner  le  cylindre  K , il  a à un  de  fes  bouts  une  boite  quarrée  u , 
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qui  reqoit  l’extrémité  Q_de  ce  cylindre , qu’il  fait  tourner  tautôt  dans  un  fens , 
tantôt  dans  un  autre , félon  que  les  lanternes  F ou  / le  font  tou  rner  lui- 
mènie. 

itj.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  la  partie  arrondie  de  l’arbre  e,  qui 
doit  recevoir  la  lanterne/,  eft  plus  grolfe  que  le  quarré  du  porte  - verrouil, 
& que  la  partie  arrondie  qui  doit  recevoir  la  lanterne  F,  eft  plus  menue 
que  ht  partie  quarrée , a6n  que  quand  on  Veut  mettre  en  place  ces  dilfé- 
rentes  pièces,  on  puilfc  commencer  par  placer  la  lanterne/,  enfuitc  le 
porte  - verrouil , & enfin,  la  lanterne  F.  Je  vais  maintenant  expliquer  la  mé- 
chanique  du  verrouil. 

120.  §.  I.  Vu  verrouil.  Je  commence  par  le  porte-vcrrouil.  A , B , /f^.  4, 
pl.  Jy,  eft  une  boîte  de  fer  qui  eft  repréfentéc  en  plan, /g-.  pour 
faire  voir  fon  ouverture  quarrée  E , dans  laquelle  entre  la  partie  quarrée 
LL  de  l’arbre  e , pl.  VI , /g.  4,  Cette  boite  qui  eft  de  fer  fondu , porte 
deux  pièces  méplates,  dont  on  voit  l’épailfeur  /g.  4,^/.  ly , &.  la  largeur 
fis-  f-  Ces  deux  pièces  , pofées  parallèlement  aux  deux  faces  oppofécs  do 
la  boite  A , R , comme  on  le  voit  /g.  4 , forment  comme  des  rayons  qui  fout 
entaillés  à leur  extrémité  H , /g.  5 , & ces  entailles  H fervent  de  conduc. 
teurs  aux  verrouils  II,  K K , /g.  6 , comme  on  le  voit  à la  /g.  8 , où  les 
mêmes  objets  font  indiqués  par  les  mêmes  lettres  : il  faut  donc  concevoir 
que  les  verrouils  II,  KK,  peuvent  glilfer  dans  les  entailles  H,  & fe  por- 
ter vers  la  droite  ou  vers  la  gauche , pour  attacher  Tune  ou  l’autre  lan-. 
terne  F ou  /,  à l’arbre  e,  ainfi  que  nous  l’avons  expliqué.  Les  extrémités 
de  ces  verrouils  entrent  dans  des  rainures  garnies  de  fer,  qu’on  voit  en 
èb,  fig.  Z St  i , pl.  Jy , & elles  y gliflent  jufqu’à  ce  qu’elles  rencontrent 
les  barres  de  fer  ce , même  figure,  qui  font  un  peu  faillie  fur  le  plan  des 
plateaux  des  lanternes  , & alors  ils  emportent  l’une  ou  l’autre  lanterne  jui^ 
qu’à  ce  qu’on  porte  le  verrouil  vers  le  côté  oppofî.  Il  relie  à expliquer 
comment  on  le  porte  d’un  côté  ou  d’un  autre.  Les  deux  verrouils  II, 
K K,  font  de  fer  forgé,  & fi>udés  à un  anneau  aullî  de  fer  forgé  /, 
dont  on  voit  l’épailTeur /g.  6,  & la  largeur  /îg.  7 ; il  faut  que  les  verrouils 
foient  fermement  attachés  à cet  anneau,  puifque  ce  font  eux  qui  le  foutien- 
nent}  il  fuit  de  là  que  lî  l’on  pouffe  Tanneau  vers  la  gauche  ou  vers  la 
droite , il  oblige  les  verrouils  de  couler  dans  les  fourchettes  H H , fis-  f t 
vers  un  de  ces  côtes  ; ainfi  toute  1 operation  confifte  à pouffer  cet  anneau 
vers  un  des  côtés,  ce  qui  s’exécute  d’une  façon  bien  fimple.  Cet  anneau, 
fur  lequel  portent  les  verrouils , eft  creufé  fur  fon  champ  d’une  gouttière 
qu’on  apperçoit  à la  /g.  8 ; il  y a fous  cet  anneau  un  ellieu  A,  B,  /g.  9 
& 10,  pl.  yi , qui  porte  deux  montans  C , D,  qui  font  alfcrmis  par  une 
entre-toife  £ , F : or  ces  deux  montans  portent  à leur  extrémité  deux  pan- 
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netons  G , II , qui  entrent  dans  la  gorge  qui  eft  creufèe  dans  l’épaifleur 
de  l’anneau  qui  cil  ponftuc  à la  figure  loi  à l’ellieu  A,  B,  ell  affemblé 
un  levier  I,  K,  qui  fait  tourner  l’eiiieu  quand  on  le  juge  à propos.:  or  il 
ell  évident  qu’en  appuyant  lur  ce  levier , on  porte  les  montans  C , D , 
vers  la  gauche  , & les  pannetons  G , H , entraînent  le  cercle  t vers  ce  même 
côté  , ainfi  que  les  verrouils  qui  y font  attachés. 

I2I.  Maintenant  il  ell  fenfible  que  quand  on  a jîouflele  verrouil  du 
côté  de  la  lanterne  F , octee  lanterne  étant  fermement  attachée  par  le  ver* 
rouil  à l’arbre  t,  elle  lui  communique  fon  mouvement  & le  fait  tourner, 
ainü  que  le  cylindre  K,  dans  un  fens  contraire  aux  révolutions  de  l’arbre <; 
mais  quand  on  porte  les  verrouils  du  côté  de  la  lanterne  /,  en  élevant  le 
levier  I,K,./%.  9 , la  lanterne  F étant  libre,  tourne  indépendamment  de 
l’arbre  <;  mais  le  verrouil  ayant  attaché  l’arbre  < à la  lanterne y,  cette 
lanterne  lui  communique  fon  mouvement  qui  ell  dans  un  fens  oppole  au 
mouvement  de  la  lanterne  F : ainlî  elle  fait  tourner  l’arbre  e , de  même 
que  le  cylindre  K , dans  le  même  fens  que  l’arbre  e ; de  forte  que  tant 
que  le  verrouil  cil  porté  du  côté  de  la  lanterne  F , le  cylindre  K tourne 
dans  un  fens  oppofé  aux  révolutions  de  l’arbre  e i & quand  ce  même  ver* 
rouil  cil  porté  du  côté  de  la  lanterne  f,  le  cylindre  K tourne  dans  le 
même  Icns  que  l’arbre  e.  Au-deiius  de  ce  cylindre  K , cil  aiiujctti  par  des 
collets  un  autre  cylindre  L,  tout  pareil.  On  engage  la  table  de  plomb 
qu’on  veut  laminer  entre  ces  deux  cylindres  ; celui  de  deifous  K étant 
mu  circulaircment  par  la  machine,  entraîne  la  table  de  plomb;  & cette 
table,  par  fa  prclFou  & le  frottement,  détermine  le  cylindre  de  delTus  L 
à tourlier , quoiqu’il  n’ait  aucune  liaifon  avec  la  machine  ; & c'ell  par  la 
violente  preflîon  que  la  table  de  plomb  éprouve  entre  ces  cylindres  , qu’elle 
perd  de  fon  épaiifeur  & qu’elle  augmente  proportionnellement  en  longueur , 
en  un  mot , qu’elle  ed  laminée.  Les  tables  de  plomb  reçoivent  donc  de 
l’applatilfcment  en  patfant  entre  les  cylindres  ; mais  il  convient  de  ne  leur 
faire  prendre  leur  exteuHon  que  peu  à peu  : ainll  il  faut  que  les  tables 
palfent  un  grand  nombre  de  fois  entre  les  cylindres  pour  être  réduites  à 
l’épaiffcur  qu’en  délire,  ainfi  que  nous  l’allons  voir  dans  l’article  de  la  ma- 
niéré de  laminer.  Si  les  cylindres  tournaient  toujours  du  même  fens,  il 
faudrait , toutes  les  fois  qu’une  table  aurait  palfé  de  toute  là  longueur  entre 
les  cylindres , la  tranfporter  pour  la  mettre  dans  fa  première  pofition.  Ce 
tranl'port  ferait  pénible  , & en  quelque  façon  impraticable  : c’ell  pour  l’é- 
viter  qu’on  a fort  bien  imaginé  de  la  faire  aller  & venir  fuccellîvement 
dans  des  fens  oppolés  de  V en  Y,  pl.  yi , fig.  i , & enfuite  de  Y en  V; 
ce  qui  s’exécute  très  - iàcilcment  en  faifant  tourner  les  cylindres  dans  des 
fens  contraires , ainfi  que  nous  l'avons  amplement  expliqué.  Les  cylindres 
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qui  font  de  fer  fondu  & tourné , ont , comme  nous  l’avons  dit , un  pied 
de  diamètre,  afin  qu’ils  puilTent  réfifter  à In  grande  preillon  qu'ils  doivent 
produire  fans  prendre  aucune  courbure  : il  faut  pour  cette  même  raifoit 
qu’ils  foient  foiidemcnt  airiijcttis  ; car  ils  ont  à fiipporter  de  grands  efforts. 
De  plus , comme  les  tables  de  plomb  doivent  être  d’une  pareille  épailTctir 
dans  toute  leur  largeur,  il  eli  nécclfaire  que  les  cylindres  foient  établis  bien 
parallèlement  l'un  à rature  ; cela  ne  iüffit  pas,  puifque  les  tables  de  plomb 
perdent  de  leur  épaiiléur  en  paffant  fous  les  cylindres  ; il  faut  être  maître 
d'approsher  ou  d'éloigner  l’un  de  l’autre  les  deux  cylindres  d’une  tres- 
petite  quantité  , fans  leur  faire  perdre  toutefois  le  p:rrallélifme  qu’ils  doivent 
avoir;  cela  s’exécute  très- bien  au  moyen  d’un  ajtilfcment  qu’on  nonv.Tie 
U rcgulatatr.  Voilà  en  général  les  conditions  qti’ona  à remplir  : voyons  par 
quel  moyen  on  y cit  parvenu. 

I Z2.  §.  11.  Du  rigu!at:ur.  Les  cylindres  & toutes  les  pièces  qui  en  dépendent 
font  établis  fur  un  fort  fommier  A ,fig.  \ ,pl.  V.  A , fg.  2,  eft  une  coupe 
tranfverfale  de  ce  fommier.  Les  lignes  ponduées  a a , font  pour  faire  voir 
les  trous  a a ,fig.  i , qui  reQoivent  le  bas  des  colonnes  de  fer  B B ,Jig.  3 ; car 
les  deux  cylindres  K , L , & tout  ce  qui  leur  appartient , font  renfermés  entre 
les  quatre  fortes  colonnes  de  fer  B, /tg.  t , & qu’on  voit  ieparément  à la/'g.  j. 
La  partie  4 ,é , de  ces  colonnes  traverfe  le  fommier  par  les  trous  qu’on  voit 
en  a 4 ,fig.  2 ; les  tepos  4 4 ,fig.  3 , portent  fur  le  fommier;  l’extrémité  h,c, 
qui  porte  une  vis  .excede  le  fommier  en  - dclfous  pour  recevoir  les  écrous  e 
ou  f,fig-  4 , donc  la  tète  cil  à pans  pour  pouvoir  les  ferrer  fortement  avec 
une  clef;  ces  colonnes  font  encore  affermies  en -haut  par  des  entre  - toifesg 
& des  écrous  h,Jig.  Les  tourillons  qui  font  à l’extrémité  des  cylindres  , font 
reçus  dans  des  collets  qui  leur  permettent  de  tourner  fur  leur  axe  : or  ces 
coUcts  ont  chacun  deux  oreillons  qui  font  chacun  percés  d’un  trou , dans  lefl 
quels  paifeiu  les  colonnes  de  ferBB,_/fg.  3 , qui  les  alfujettilfent  très -ferme- 
ment. On  pofe  d’abord  les  collets  qui  fupportent  le  cylindre  inférieur , de 
façon  que  le  ded'ous  de  ces  collets  s’appuie  fur  le  fommier  A , comme  on 
le  voit  entre  a Si  a , fig.  i.  Je  vais  cilhyer  de  donner  une  julle  idée  de  ces 
collets  avec  le  fecours  des  figures  qui  font  fur  la  pl/K* 

123.  On  voit , /g.  8 , le  collet  du  cylindre  inférieur  , & au-delfous  en  A, 
fon  plan  vu  par-dcil’us,  étant  garni  de  fou  palier  de  cuivre,  qui  eft  repré- 
fenté  féparément  en  C.  Ce  même  collet  eft  repréfènté  dans  h figure  6 , va 
par  la  face  qui  regarde  le  dedans  du  laminoir.  On  voit  en  D,  que  l’endroit  C 
cil  difpofé  pour  recevoir  le  palier  de  cuivre  qui  eft  au  - deifus  hors  de  place  ; 
& en  E,  le  palier  occupe  la  place  qui  lui  était  deftinée;  / , * , font  les  trou» 
des  oreilles , par  lefquels  palfent  les  colonnes  de  fer  B B , fig.  3.  En  A , fig.  9 , 
eft  reprcfcntélc  collet  fupérieur  du  cylindre  L , /g.  i , vu  du  côté  extérieur  ; 
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fou  palier  de  cuivre  fe  voit  au  - dclTous  en  B.  F , fig.  7 , cft  le  collet  de  ce  même 
cylindre  vu  en  perfpedive  & du  côté  de  la  face  qui  regarde  l’intérieur  du 
ianiiiiuir  i au  - delluus  clf  Ibn  palier  de  cuivre  hors  de  place.  EnËn  A,  F,  B, 
fig.  1 2 , eft  un  collet  qui  peut  fe  lever  & s’abaifler  ; il  elt  deltiné  à foutenir  le 
cylindre  L , dont  les  tourillons  font  dans  la  gorge  F.  A , B , D , ell  un  étrier 
de  fer  qui  foutient  le  collet  F par  rextrémitc  des  barres  A , B , qui  lui  (ont 
jointe.s.  Pour  taire  appcrcevoir  l’utilité  de  ce  collet  mobile , il  faut  entrer  dans 
des  détails  au  fujet  de  la  partie  du  laminoir  qui  elt  dettmée  à écarter  l’un  de 
l’autre  ou  à rapprocher  les  cylindres  K , L , d’une  aulii  petite  quantité  qu’oit 
le  juge  à propos , & de  faqon  qu'ils  foient  toujours  parallèles.  Toutes  ces 
pièces  que  nous  venons  d’expliquer  , font  ce  qu’on  nomme  U rigulutmr-,  il 
n’agit  que  fur  le  cylindre  fupérieur  L , le  cylindre  K rcite  toujours  dans  la 
même  polition.  Le  régulateur  agit  (ur  les  deux  extrémités  du  cylindre  L i 
mais  comme  ces  deux  portions  (ont  entièrement  femblables  , il  nous  fulHra 
d’expliquer  celle  qui  fe  préfentc  à la  vue  à la  figure  i. 

123.  On  fe  rappellera  que  la  partie  fondamentale  du  laminoir  e(t  une 
grolfe  pièce  de  bois  A , que  nous  avons  nommée  le  fommier  , dans  lequel  font 
implantées  quatre  colonnes  de  fer  Vi,fig.  i.  Ces  colonnes  traverfent  les  oreil. 
Ions  i,k,fig.6  , des  collets  ee,fig.  1 , fur  lefquels  repofent  les  tourillons 
du  cylindre  inférieur  K s plus  , le  collet  mobile  A , F , B , qui  fupporte  le 
cylindre  fupérieur  L,  & enfin  le  collet  é b , fig.  r , qui  recouvre  les  tou- 
rillons du  cylindre  fupérieur  L : ces  colonnes  font  taraudées  en  vis  à leur 
partie  fupérieure t/ , pour  recevoir  les  écrous/, i & ii  , qui  font  garnis 
chacun  d’une  roue  de  fer  horizontale  P : deux  de  ces  roues, /g.  14,  engrè- 
nent a la  fois  dans  un  pignon  l qui  e(l  porté  par  un  même  arbre  qu’une  roue  o 
qui  elt  delfiis  , comme  on  le  voit  fig.  3.  Cette  roue  eft  mife  en  mouvement 
par  des  vis  fans  fin  , qu’on  voit  aux  extrémités  de  l’arbre  R R , fig.  1 3 , & 
ces  vis  (ans  fin  font  mifes  en  mouvement  par  une  clef  S , même  figure.  On 
voit  ces  pièces  en  (îtuation  à la  figure  14;  & la  figure  13  eft' une  picce  de 
fer  qui  fert  à tenir  la  vis  fans  fin  en  état.  Il  réfulte  de  cet  ajultement  que 
quand  on  tourne  les  vis  (ans  fin  , elles  communiquent  leur  mouvement  à la 
roue  0 , fig.  3 , qui  enarbrée  avec  le  pignon  qui  elt  delfous , le  fait  tourner } 
& ce  pignon  engrenant  dans  les  roues  ^ , fig.  14 , leur  communique  fm  mou- 
vement , & par  conléquent  aux  écrous  qui  font  au  centre  de  ces  roues / i & 
comme  ces  écrous  répondent  aux  vis  d des  colonnes  ,/g.  3 , il  e(t  fenllble 
que  CCS  écrous  qui  appuient  (ür  le  collet  fupérieur  B, /g.  i , du  cylindre  L , 
tendent  à le  faire  approcher  du  cylindre  K , & par  conléquent  à comprimer 
davantage  la  table  de  plomb  qui  elt  entre  les  deux  cylindres.  Mais  pour  écarter 
les  deux  cylindres,  il  ne  fuffitpas  de  tourner  les  écrous  en  fens  contraire, 
le  cylindre  L ferait  déterminé  par  fon  poids  à s’appliquer  immédiatement 

fur 
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furie  cylindre  K.  On  a remédié  à cet  inconvénient  par  le  collet  F,75]f.  T2i 
qui  embralfe  par-dell’ous  le  tourillon  du  cylindre  L { aux  deux  bouts  de  ce 
collet  A,  F,  B,  eft  ajutté  ce  que  nous  avons  nommé  Fimer  A,  B,  D,  aVee 
fon  entre -toife  C,  E.  Les  pièces  de  cet  étrier  fe  réunilfcnt  en  D,  où  font 
atcacbcs  des  cables  xx,  pL  i > quife  roulent  fur  un  treuil  Z , qui  eft 

établi  au-dellùs  du  laminoir , auquel  on  ajoute  au  bout  d'un  levier  un  poids  O , 

& ce  poids  doit  être  fiihRliint  pour  foulever  le  cylindre  L , ainit  que  toutes  les 
pièces  de  l’armure  du  régulateur.  Il  faut  donc  concevoir  que  ce  cylindre  L> 
comme  tout  ce  qui  en  dépend,  eft  foutenu  fur  les  collets  qui  font  tirés  en- 
haut  par  le  treuil  Z s & au  moyen  des  rouages  dont  nous  avons  donné  là 
defeription , on  le  rapproche  exaélement  à une  diftance  convenable  du  cylirr- 
dre  K , où  il  cil  retenu  fixement  , de  forte  que  la  preflion  du  plomb  ne  peut 
le  faire  relever.  Je  vais  expliquer  {bmmairement , &par  forme  de  récapitu- 
lation , la  maniéré  de  fe  fervir  de  cette  belle  machine. 

Article  IV. 

De  la  maniéré  de  larmntr, 

ïa^.  La  table  ayant  été  ébarbée  & nettoyée  par  le  fecours  des  brofles^ 
h-  Vit  du  fable  qui  pourrait  y relier  attaché  , on  la  levé  de  terre 

avec  la  grue  tournante , À on  la  porte  fur  les  rouleaux  T du  challis  du  la- 
minoir,/^. J & 1 1 î on  préfente  une  de  fes  extrémités  entre  les  deux  cylindres 
K,  Lionabaitfe  au  moyen  du  régulateur  le  cylindre  Lfur  la  table  de  plomb 
autant  qu’il  couvient  pour  la  faire  mordre  : le  verrouil  étant  attaché  à la  lan- 
terne F,  on  fait  marcher  les  chevaux  ; la  table  de  plomb  convenablement  corh- 
primée,  paJe  entre  les  deux  cylindres.  Quand  toute  la  longueur  de  la  table  a 
pallé  entre  les  cylindres , on  change  le  verrouil  pour  l’attacher  à la  lanterne/'^ 
& fans  changer  la  polltion  des  cylindres , on  la  fait  revenir  d’où  elle  était 
partie}  alors  on  rcilcrre  un  peu  les  cylindres,  on  attache  les  verrouils  à la 
lanterne  F , & la  table  reçoit  une  nouvelle  preflion  : on  répété  cette  opéra- 
tion quelquefois  deux  cents  fois  pour  réduire  la  table  à l’épaiifeur  qu’elle  doit 
«voir , n’augmentant  la  preflion  au  moyen  du  régulateur , que  quand  la  lan- 
terne F travaille } l’autre  / ne  fert  qu’à  rappeller  la  table  en  fens  contraire 
de  ce  qu’elle  était  lorfqu’elle  était  menée  par  la  lanterne  F,  & à perfcdlionnec 
le  laminage  qu’a  fait  cette  lanterne.  Six  hommes  & fix  chevaux  fuflifentpout 
faire  aller  cette  machine  ainfi  difpofce  onze  heures  tous  les  jours. 

126.  §.  I.  De  la  manière  de  riduire  les  tables  en  feuilles  tris-minces.  NoüS 
‘ Tenons  de  décrire  ici  la  maniéré  de  réduire  des  tables  à une  épailfeur  ordinaire 
éi}  autant  qu’elles  peuvent  i’êuepar  le  fecours  des  fèuls  cylindres}  mais  U 
T»me  dUll,  P P P 
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eft  un  ttioj'en  dc  les  comprimer  davantage  quand  on  veut  en  avoir  des  taWe* 
très  minces;  on  les  place  au  laminoir  , en  les  pofant  fur  une  table  de  plomb 
plue  cpailFe  & déjà  lamince  , qui  fert  de  fupport  à celle  qui  e(l  fort  minces 
alors  il  n’y  a que  celle  de  delfus  qui  fe  lamine  : on  peut  p-ir  ce  moyen , (î 
l’on  veut , la  rendre  auilî  mince  qu’une  feuille  de  papier.  ,je  terminerai  ce 
qui  regarde  le  laminage  par  quelques  remarques  qui  importent  à (n  perfection. 
1*?.  11  e(l  toujours  avantageux  de  donner  au  manege  un  grand  diamètre^ 
les  chevaux  en  fatiguent  beaucoup  moins.  2°.  Quand  les  tables  de  plomb 
font  fondues,  il  iàut  les  laider  refroidir  avant  de  les  palTer  au  laminoir  t 
cette  chaleur  jointe  à celle  que  les  tables  acquièrent  en  palfant  entre  les  cylin- 
dres, diminuerait  Tunion  que  les  parties  du  plomb  ont  entr’elles,  & le  métal 
en  ferait  moins  dudilc.  j”.  11  e(l  nécellàire , avant  de  mettre  les  tables  au 
laminoir  , de  les  bien  nettoyer  du  c6té  qui  touchait  au  fable , avec  des  brolTes  , 
comme  on  vient  de  le  dire,  puis  avec  iiii  morceau  d'étoffe  ou  de  toile  neuve  : 
le  (àble  raierait  les  cylindres , & celui  qui  s'incorporerait  dans  le  plomb 
en  rendrait  In  furfjce  rayée  ou  piquée , fans  cette  précaution  ; ce  qu’il  Faut 
éviter.  4**.  11  Iàut  que  les  deux  cylindres  Ibicnt  d'un  grand  diamètre  & égal  t 
d’un  grand  diamètre , pour  que  b prcifion  fe  fàlTe  dans  une  plus  grande  fur- 
face  de  table  que  l'angle  curviligne  que  forment  les  deux  cylindres  étant 
aigu,  la  preÜ'ion  commence  de  loin  , & aille  en  augmentant  jufqu’à  l’en- 
’droit  où  les  cylindres  font-plus  rapprochés,  ou  jufqu’au  grand  diamette  des 
cylindres.  11  faut  que  les  cylindres  ibicnt  d'un  pareil  diamètre , pour  qu’ils. 
n’aillent  pas  plus  vite  l’un  que  l’autre , & que  les  deux  furbees  des  tables 
{oient  prciTées  également,  f Il  vaut  mieux  palfer  les  tables  un  grand  nombre 
de  fois  encre  les  cylindres , que-  d’augmenter  beaucoup  la  prellion  ; car  le 
' métal  qui  (c  prête  à un  petit  applatiliêment , (è  déchirerait  li  l’on  voulait  tout 
tout  d’un  coup  lui  en  faire  (buifeir  un  plus  confiJérable.  11  but  que  les. 
chevaux  aillent  d’un  pas  égal  , & éviter  qu’ils  tirent  par  fecouO'es  ; la  ma- 
chine en  fbutfrirait,  ainfl  que  b table  qu’on  lamine.  7°.  Il  ell  bon  d'être  pré^ 
venu  que  les  tables  qui  s’étendent  11  conGdérablement  en  Jongueur,  confer- 
vent  exaélement  b largeur  qu’elles  avaient  lorfqu’on  a commencé  de  les  la- 
miner. Il  cil  certain  que  toute  l'épaid'eur  des  tables  contribue  à leur  alon- 
gement,  & que  ceux  qui  ont  penlè  qu’il  n'y  avait  que  les  deux  furbees  qui 
s’ulongeafTent , fc  font  trompés;  puifque  quand  une  table  a acquis  toute 
fon  cxcenfion,  les furfaccs  fupérieures  & inférieures  excédent  par  les  bouts, 
tout  au  plus  de  deux  ou  trois  ligues  le  milieu  de  l’épailTeur  de  b table;  & 
qu’on  coupc  les  tables  où  l’on  voudra,  on  les  trouvera  par-tout  d’une  égale 
cpailTeur.  9*.  Comme  les  tables  qu’on  veut  rendre  fort  minces  acquièrent 
plus  de  longueur  que  n’cii  ale  dulTis  > ou  les  coupe  parle  milieu  pour  les 
bminer  lépurément- 
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iVJ.  §.  n.  Comment  on  retire  les  tables  laminées  de  deffus  le  chaffts,  CettE 
opération  dilTcre  peu  de  ce  que  pratiquent  les  plombiers  pour  enlever  leurs  . 
tables  de  deflus  le  moule  où  ils  les  ont  coulées  { on  aura  feulement  l'attention  • 
de  tirer  la  table  hors  des  cylindres  du  côté  de  la  grue  ; enfuite  deux  ouvriers . 
la  frappant  avec  la  batte , la  rouleront , en  commençant  par  le  bout  qui  e(t 
prés  des  cylindres,  & ils  continueront  jufqu’à  ce  qu’ils  foiciit  au  bout  du  l 
chaflîs  qui  cft  du  côté  de  la  grue  : ils  pafi'eront  dans  ce  rouleau  de  plomb  un 
levier  qui  doit  déborder  par  les  deux  bouts  environ  de  ilx  pouces , pour  y atta.  . 
cher  le  cable  de  la  grue  : en  tournant  la  manivelle  on  l'enlevera  aifément  -,  & 
en  failànt  tourner  la  grue,  on  portera  cette  table  dans  l’endroit  où  elle  doit 
relier , jufqu’à  ce  qu’il  fe  prélènte  des  acquéreurs. 

12g.  §.  III.  Suppreffion  qu’on  a propofé  défaire  au  laminoir,  0n3  voulu 
retrancher  pluGeurs  chofes  k cette  machine , penlànt  la  rendre  plus  com- 
mode qu’elle  ne  le  paraît.  Nous  venons  de  la  repréfenter  dans  l’état  où  elle  eft 
aâuellemcnt  ; mais  quelqu’un  a imaginé  qu’on  pouvait  la  GmpIiGer  , & il  a ' 
donné  un  plan  dans  lequel  il  a retranché  une  partie  du  rouage.  Il  en  a fupprimé 
la  roue  de  renvoi  G , le  hériflbn  D , l’arbre  fupérieur  qui  le  portait , & les 
bnternes  ÆF}  on  n’a  lailfé  que  la  lanterne  du  bout,  c’e(l-i-dire,  celle  qui' 
engrene  dans  la  roue  de  champ,  quia  été  portée  à l’extrémité  de  l’arbre  infé- 
rieur , qui  tient  immédiatement  au  cylindre  inférieur.  On  lui  ajoute  une  lan- 
terne  femblable  à la  lanterne  E , qui  e(l  au  bout  de  l’arbre  fupérieur,  du  côté 
du  manege  ; toutes  deux  font  mobiles  autour  de  cet  arbre , & engrenent  dans 
la  grande  roue  de  champ , qui  eft  renverlee  dans  ce  nouvel  arrangement , & 
renfermée  dans  une  capacité  creulee  dans  le  manege.  Les  leviers  font  attachés 
au-delfus  de  cette  roue;  un  verrouil  femblable  au  premier  , mais  beaucoup 
plus  long , fert  pareillement  k fixer  les  lanternes  alternativement  fur  l’arbre  , 
pour  procurer  les  différentes  révolutions  néccflàires  aux  cylindres,  pour  que 
la  table  puiffe  repaffer  de  côté  & d'autre  j l’une  des  lanternes  étant  fixée  fur 
l’arbre  par  le  moyen  du  verrouil , elle  lui  communique  le  mouvement  qu’elle 
reçoit  de  la  roue  de  champ.  L’arbre  fait  tourner  avec  lui  le  cylindre , auquel , 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , il  eft  adapté  immédiatement , jufqu’à  ce  que 
l’on  dégage  cette  lanterne,  pour  enfuite  faire  agir  la  fécondé , en  la  fipnt  fur 
Farbre  par  le  moyen  du  même  verrouil:  alors  cette  dcrnicre  imprime  aux 
cylindres  des  révolutions  contraires  à celle  de  la  première  lanterne  : d’où  il  fuit 
que  les  mêmes  effets  font  produits  par  des  voies  plus  fimples  ; car  dans  la 
première  machine  la  roue  de  renvoi  G fe  trouve  trop  petite , & devrait  èti  e 
agrandie.  Il  eft  vrai  qu’on  pourrait  augmenter  fon  diamètre , & le  rendre  égal  à 
celui  des  lanternes,  fans  cependant  diminuer  celle-ci,  ce  qui  ferait  fort  aile , 
en  plaçanç  toutes  ces  pièces  à côté  les  unes  des  autres , & par-là  donner  uu 
nouvel  arrangement  à la  machins.  ^ 
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129.  Mais  ce  plan  n’a  pas  encore  été  exécuté  ; il  7 a apparence  même  qu’o» 
a apperçii  des  raübnsqut  ont  empêché  de  l’adopter  : on  s’en  tient  à Paris,  <St 
pari  tout  ailleurs,  à l'ancien  laminoir;  c’ert  ce  qui  a fait  que  je  n’ai  point 
voulu  en  donner  le  deiliiu  La  curiulité  du  public  fera  fins  doute  fatisfaite- 
fur  cequej’cn  ai  dit;  d’aiücurs  on  le  trouvera  déctit  dans  les  Mémokes  da 
l’académie  royale  des  fciences. 


CHAPITRE  IV, 

, Des  tuyaux. 

1 JC-T  t n’eft  pcrfôune  qui  ignore  ce  que  c’eft  qu’un  tuyau  ; ainfî  non* 
ne  nous  occuperons  pas  ici  de  le  déhnir  : nous  nous  contenterons  de  dire- 
qu’il  y en  a de  plulîcurs  fortes  r les  uns  font  iumlus  , les  autres  (ont  fou- 
dés.  Mais  comme  cette  dernière  méthode  coufonime  de  la  foudurc  qui  e(l 
b'^aucoup  plus  chere  que  le  plomb,  qu'elle  augmente  la.  main-d'œuvre  ^ 
les  ouvriers  ne  doivent  y avoir  recours  que  lorfque  les  tuyaux  dont  ils 
auront  befoin , feront  d’un  diamètre  trop  conûdérablc  pour  être  fondus 
ils  feront  alors  obligés  de  partager  leurs  tables  de  lal  longueur  & de  la  lar- 
geur  convenables  pour  la  grollcur  des  tuyaux  dont  ils  auront  befoin  qu’ils 
arrondiront  & fouderont  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Ces  fortes  de 
tiîyaux  font  ordinairement  dellinés  pour  les  pompes , conduites  d'eaux  de 
fontaines  , réfervoirs  & pièces  d'eau  , dont  les  eaux  font  forcées.  Mais  lors- 
qu’il ne  leur  faudra  que  des  tuyaux  qui  ne  paiferont  pas  (ix  pouces  de  dia~ 
aiétre,  oit  peut  fe  fervir  d’un  moule  pour  les  faire  : on  en  trouve  depuis, 
neuf  lignes  de  diametre , jufqu’à  Gx  pouces.  Afin  de  pouvoir  parler  de  ces 
deux  diflerentes  efpeces  de  tuyaux  , nous  divilèrons  ce  chapitre  en  deux  ar- 
ticles ; dans  le  premier,  nous  traiterons  des  tuy^aux  fondus  i dans  le  fécond» 
des  tuyaux  luudcs. 

> AR.TICLB  PR-BMIKK, 

Dts  tuyaux  fondus. 

IJI.  Ç.  I.  Des  U ften/tlesnicefaires  pour  la  fomt  des  tuyaux.  O^ioht^oxt 
«a  moule  & un  madrier.  Le  moule  ,fig.  \ , pl.  Fil , tel  que  les  ibndeurs 
en  cuivre  le  livrent  aux  plombiers,  ek  un  cylindre  creux  ouvert  par 
les  deux  bouts  ; il  porte  près  un  de  ces  bouts  un  entonnoir  A , que  l’on 
appelle  jet , par  lequel  on  verfe  le  métal  fondu  fiir  chacun  de  fes  côtés  ; B 
7 a deux  éminences  ou  deux  goujons  BC,  qui  fervent  à l’aBstmii  dans.  J 
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let  brides  i cbarniere  dont  nous  parlerons  dans  b fuite,  & quelques' ou-  ' 
voitures  DD,  qui  furnieiit  des  évents  ou  ventoufes  , pour  bilfcr.  échu(.per  , 
l’air  quand  on  verfera  le  métal  fondu  dans  le  moule.  Ce  rppulc  cil  formé  t 
ds  deux  pièces  qii'on  nomme  contres , Jig.  zi  & ces  côtières  rapprocliécs  - 
l’une  de  l’autre  & fermement  liées  comme  iwus  le  dirons , forment  le  moule  ^ 
entier  , fig.  i . 11  e(l  fcnlihlc  que , li  les  deux  bouts  du  moule  rrliaieiit  ou- 
verts , le  métal  qu’on  verfe  par  l'entonnoir  A s’échapperait  ; c’ell  pourquoi 
on  ferme  le  bout  K,fig.  i &.  z,  par  une  piece  de  cuivre  G,fg.  3 j on  la  [ 
voitcTi  place  en  K , fig.  2:  wi  la  nomme  portée.  Elle  doit  fermer  exadement  le  , 
bout  K du  moule , & elle  ell  percée  dam  fou  milieu  pour  recevoir  un  man- 
drin ou  boulon  de  fer,  dont  nous  parlerons  dans  un  inliant.. L’autre  partie  du 
moule  cil  fermée  par  une  pièce  H ou  l,y%  4 , qui  ell  percée  dans  fon  milieu, 
ainli  que  la  portée  G ,fig.  3 , pour  recevoir  le  mandrin  ou  boulon  de  fer  K L; 
mais  cette  nouvelle  pièce  de  cuivre  ell  taillée  en  bec  de  plume , pour  faciliter 
la  liailôn  du  métal  lorlqu'on  fait  plulleurs  coulées  pour  faire  une  longueur 
de  tuyau  : on  la  voit  en  place  au  bout  L de  la  figure  2.  Comme  il  faut  qu’elle  con- 
feive  toujours  une  même  lltuation , on  lui  fornu  un  orcillon  M ,fig.  z!k^,  qui  - 
doit  être  toujours  en  - haut , pour  que  la  partie  la  plus  longue  du  bec  de  plume 
N ,/gt  2 & 4,  foit  vers  le  bas  : on  la  voit  dans  cette  lltuatiun  à b figure  2 , en  L. 

132.  Il  ell  évident  que  pour  que  le  moule  foit  complet,  il  faut  joindre  l’une 
auprès  de  l’autre  les  deux  côticres  d’une  faqon  trés-folide  ; cela  fe  fait  par  les  • 
brides  à charnières, yfg.  f & 6;  les  goujons  BC  ,/fg.  i , entrent  daiis-les  out, 
vertures  a , des  brides  ,fig.  p & 6,  qui  font  tenues  fermées  par  les  pannctoiisjé,  ' 
même  figure,  qui  entrent  dans  les  ouvertures  qui  reqoivcnt  la  clavette,/^,  y.'- 
Cet  ajullement  fe  voit  en  place  en  O,  /fg.  g , où  l’on  voit  qu’au  moyei^  des. 
brides  à charnières  le  moule  ell  àulfi  folide  que  s’il  était  d'une  feule  piece. 
Les  parois  intérieures  du  moule  doivent  faire  l’extérieur  des  tuyaux;  mais 
pour  qu’ils  (oient  creux,  il  faut  établir  dedans  un  noyau  cylindrique  , que.' 
les  plombiers  appellent  le  boulon  : on  le  voit  fig.  9.  Il  doit  être  de  fer  -,  on  . 
en  Dit  auili  en  cuivre  pour  les  gros  moules  : ceux . ci  font  creux  ; les  uns  &- 
les  autres  doivent  être  plus  longs  que  le  moule,  bien  arrondis  depuis  Q.juC‘ 
qu’à  K & méplats  depuis  Q,julqu’a  Si  c’cll  la  düférence  qu’il  y a entre  le; 
Àametre  extérieur  du  boulon  & le  diamètre  intérieur  du  moule,  qui  Exe 
l’épaillèur.  du  métal  qui  formera  le  tuyau  ; il  faut  en  outre  le  placer  bien 
cxaclement  dans  l'axe  du  moule , aEn  que  les  tuyaux  aient  une  égale  épaifl 
leur  dans  toute  leur  circonférence  *.  cela  le  Dit,  ailémcut  au.moycndes  pièces 
de  fonte  , fig.  3 & 4 , qui,  connue  011  le  voit  en  KL,  fig.  a,  (ont  enEiées. 
par  le  boul<Hi  de  fer.  , , 

13}.  Nous  avons  déjà  dit  que  tes  vcntoulès  DD,_/fg.  i & g , (ont défît-, 
liées  à douuei  l’illue  à l’air  qui  augmente  de  volume  > & D raréEe  par  la  eJnw  ' 
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leur  du  plomb  fondu.  Comme  elles  font  placées  à la  partie  fupérieure  du 
moule,  elles  indiquent  encore  que  le  moule  elf  plein , quand  on  voit  le  plomb 
fortir  par  ces  veinoufes.  C’eft  d’ailleurs  pour  éviter  les  i'uuHlures,  que  la  ra- 
pidité avec  laquelle  les  ouvriers  jettent  le  plomb  pourrait  occafionner,  lî  on 
M’avait  l’attention  de  donner  une  ifluc  à l’air  qui  eft  dans  l’intérieur  du  moule, 
par  le  moyen  de  ces  ventoufes. 

134.  Le  moule  étant  ainf  bien  ajufté,  on  le  place  fur  ce  qu’on  appelle. 
le  madritr-,  c’ell  une  forte  table  de  chêne,  fig.  10 , qui  a feize  à dix-huit  pieds 
de  lonifueur  fur  vingt  pouces  de  largeur , & quatre  pouces  & demi  d’épailTeur  ; 
ce  madrier  eft  porté  par  de  forts  pieds  de  charpente  : il  y a vers  T,  une 
grande  ouverture  en  forme  de  grande  mortaife,  qui  a trois  pieds  de  lon- 
gueur, & lîx  pouces  de  largeur,  au  droit  de  laquelle  eft  polé  le  moule.  Il 
y a vers  les  deux  bouts  de  cette  ouverture,  deux  fortes  traverfes  qui  fonS 
arrêtées  avec  des  boulons , & fermement  attachées  au  madrier  : elles  font 
deftinées  à foutenir  le  moule  de  façon  qu’il  ne  touche  point  au  madrier , 
qu’il  pourrait  endommager  par  la  chaleur  que  le  plomb  fondu  lui  commu- 
nique d’ailleurs  étant  ainll  ifolé  , le  plomb  qui  fe  répand  en  le  verfant  dans 
Tentonnoir  du  moule  , ainf  que  celui  qui  fort  par  les  ventoufes , tombe  par 
terre  } & afin  qu’en  rejaillilfant  il  ne  brûle  pas  les  jambes  des  ouvriers,  les 
deux  côtés  du  madrier  font,  à cet  endroit,  fermés  par  des  planches  ou  des 
tables  de  plomb  V,  qui  font  clouées  au  bord  du  madrier,  & qui  tombent 
jufqu’à  terre. 

' 13^.  On  verra  dans  la  fuite,  qu’à  chaque  coulure  de  tuyau  il  faut  en 
tirer  le  boulon,  ce  qui  exige  de  la  force  j c’eft  pour  cela  qu’on  établit  fnlide- 
ment , vers  le  bout  de  la  table  , un  cric  X ,J(g.  1 o : il  eft  compofê  d’un  arbre 
Af  ht  a b,  fig.  it } à l’extrémité  b eft  un  levier  en  croix  ou  à moulinet, 
fig.  13,  & au  milieu  une  lanterne  c,  qui  engreite  dans  la  roue  di,  fig.  i^, 
qui  eft  enarbrée  avec  la  lanterne  g,  fur  l’effieu  e /,  nûmt  figure  t la  lanterne  f 
engrene  dans  les  dents  de  la  crémaillère  X lo.  On  voit  que  cetajufto- 
inent  multiplie  beaucoup  la  force.  Ce  cric  eft  ajttfté  au  nradrier  par  quatre 
boulons  de  ferqui  reçoivent  tout  le  cric  enfemble.  Par  fon  moyen  l’on  fort  le' 
boulon  , ou  on  le  remet  en. place  dans  le  moule  1 car  comme ie  cric  agk  égale-* 
ment  d’un  fens  d’un  autre,  il  s’enfuit  qu’en  tournant  le  moulinet  d’un  fens  ou 
d’un  autre , il  peut  ou  tirer  le  boulou  du  moule , ou  le  remettre  en  place , félon  ■ 
que  cela  devient  néceffairc. 

136.  Quand  on  fe  prépare  à couler  un  tuyau,  on  tirele  boulon  du  moule, 
h on  ôte  les  pkees  qui  font  à fes  deux  bouts  : favoir  , la  partie  G , fig.  3 , 
& celle  qui  eft  en  bec  de  plume  i on  ouvre  les  brides  à charnières  } on  écarte, 
l’une  de  l’antre  les  côtieres;  on  efluie  bien  toutes  ces  pièces , & on  les  frotte 
de  gratife  -,  enfuite  on  remonte  le  moule , comme  nous  l’avons  expliqué  plue 
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Jitnt , au  moyen  du  cric  : ou  met  dans  l’intérieur  le  boulon  i & alors  le  moule 
eft  en  état  de  recevoir  le  plomb  fondu  qui  eft  dans  la  chaudière , 14, 

& dont  on  a conduit  la  fonte , comme  nous  l’avons  expliqué  plus  haut  fore 
en  détail.  , 

137.  §.  II.  Du  moulage  des  tuyaux.  On  fuppolè  que  le  plomb  cfl  fondu, 
écumé,  reviviËc,&  tout  prêt  à être  coulé;  un  ouvrier  ira  prendre  la  cuiller, 
& il  la  plongera  dans  la  chaudière  14  > pour  la  porter  pleine  à l'endroit 
où  l’on  a placé  le  moule  : il  en  verfera  le  plomb  dans  l’entonnoir  A,  qui  cil 
fait  pour  le  recevoir  , le  plus  rapidement  qu’il  fera  poITible,  comme  on  le 
voit  fig.  10;  le  plomb  fe  difperlèra  dans  toutes  les  parties  intérieures  du 
moule  , c’elbà-dire , depuis  la  plume  jufqu’à  la  portée  : on  attendra  quelques 
inibins  pour  que  le  plombait  letems  de  prendre  mais  il  ne  faut  pas  le  IniiTer 
refroidir  entièrement,  pour  que  le  plomb  qu’on  jetera  dans  le  moule  s’allie 
& fe  foude  mieux  avec  la  partie  de  tuyau  e , déjà  moulée , & qui  ell  hors 
du  moule. 

I J 8.  §.  ni.  De  la  maniéré  de  retirer  chaque  morceau  de  tuyau  du  moule  d 
mefure  qu'on  les  coule  ; & de  ce  que  deviennent  la  plume  & la  portée.  QUAND 
-une  fois  le  plomb  aura  pris , le  compagnon  frappera  avec  fou  marteau  ,/g.  10, 
qu’il  a toujours  de%’ant  lui , les  clavettes  des  brides  à charnières , & les  fera 
Ibrtir.  Il  ouvrira  le  moule,  qui  e(f  fort  chaud  , avec  In  pointe  de  Ton  mar- 
teau, qu’il  fera  entrer  dans  fes  jointures  : . il  («parera  ainll  les  deux  côderes, 
qui  tomberont  des  deux  eûtes  fur  leurs  brides  à charnières  ; le  tuyau  enve- 
loppera le  boulon  dont  il  faut  le  dévêtir  : un  ouvrier , pour  cet  effet , prendra 
la  branche  A du  moulinet, /g.  17,  enfuite  la  branche  B , & fucceffivcmciH, 
& le  fera  tourner  en -dedans  ; & afin  de  tirer  à lui  le  boulon  ,;un  autre  ou- 
; vrier  prendra  ce  premier  bout  de  tuyau  , & le  tirera  à lui  dans  le  lèns  con- 
traire , par  le  moyen  de  fon  rejet  /,  qui  s’élève  toujours  au  milieu  de  chaque 
bouc  de  tuyau  qu’on  fond  : il  eft  formé  du  trop  plein , c’eft-à-dire , de  tout 
le  plomb  qui  refte  dans  l’ouverture  du  moule  ou  l’entonnoir  A ,fig.  10,  parce 
qu’il  vaut  mieux  en  mettre  plus  que  moins  : il  y prend  la  forme  de  cet  enton- 
noir , & facilite  le  moyen  de  faifir  le  tuyau  ; on  fortira  de  cette  maniéré  chaque 
bout  de  tuyau  jufqu’au-délà  de  l’entonnoir  A , mais  non  pas  tout  entier , parce 
que  c’eft  à cette  extrémité  que  doit  fe  faire  l’union  du  premier  plomb  qu’on 
vient  de  couler  , avec  celui  qui  doit  être  jeté  de  nouveau  dans  le  moule  , pour 
la  continuation  du  tuyau.  La  portée  G,  fig.  3 , fuivra  ce  premier  morceau 
de  tuyau , parce  qu’il  faudra  tirer  le  tout  enfemble  : ainll , quand  le  premier 
bout  de  tuyau  eft  fait , elle  devienvinutile  , attendu  que  le  tuyau  prend  (à 
place , & arrête  le  nouveau  plomb  en  boucltant  l’ouverture  kiférieure  du  moule. 
La  plume  H ou  I , fig.  4,  au  contraire,  doit  toujours  refter  à là  premier  place, 
parce  qu’il  £tut  que  chaque  bout  de  tuyau  qu’on  foud  fe  forme  iùr  ia  plume 
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pour  qu’il  prenne  mieux,  comme  nous  l’avons  déjidit,  au  plomb  que  l’oà 
jete;a  de  nouveau  dans  le  moule,  jurqu’a  ce  que  le  tuyau  ait  la  longueur 
qu’il  convient  de  lui  donner,  qui  ell  ordinairement  de  douze  à treize  pieds. 

IJÿ.  §.  IV.  De  (t  qu'il  faut  jairt  dti  rejtts  fi  mtfun  qtu  U tuyau  pr%nd  delà 
longueur.  GoMME  OU  ne  doit  jamais  manquer  de  combler  les  rejets  du  moule  , 
abn  que  le  plomb  qui  y furabondera  preilc  celui  qui  elt  dans  le  moule , & 
le  force  par  Ion  poids  d’en  remplir  tout  le  vuide  j ce  plomb  furabondaiit 
formera  aucant  de  rejets  qu’il  faudra  couper  avec  le  cilèau  , fig.  t 4 , ainfi  qu’oii 
le  remarque  fig.  1 6 , avec  le  marteau  , parce  qu’ils  font  inutiles  à chaque  bout 
de  tuyau  que  l’on  fortira  du  moule , excepté  le  premier  rejet;  il  ne  le  faut 
couper  que  lorlque  le  tuyau  aura  la  longueur  qu'on  veut  lui  donner:  on  doit 
le  lailfer , parce  qu’il  donnera  prife  pour  retirer  plus  aifément  le  tuyau  t , 
fig.  10,  du  moule , à mefure  qu’il  s’aloiigera  par  les  fontes  réitérées.  On 
jetera  les  rejets  dans  la  chaudière,  à mefure  qu’on  les  coupera  , ainfî  que  le 
plomb  qui  elf  tombé  autour  du  moule , & qu’on  aura  le  loin  de  détacher , de 
même  que  le  plomb  quia  coulé  à terre,  s'il  elf  eonlidérable  , aEn  de  le  remet- 
tre fondre  de  nouveau  avec  celui  qui  elf  déjà  fondu. 

140.  §.  V.  De  la  faqon  de  retirer  les  tuyaux 'de  dejfus  le  madrier.  On  con- 
çoit que  les  tuyaux  s’y  font  par  parties  ou  par  bouts  qui  ont  la  longueur  du 
nioule,  qu’il  faut  ouvrir  à chaque  bout  de  tuyau  que  l’on  forme;  & comme 
ces  boucs  de  tuyau  fe  joignent  les  uns  aux  autres  dans  le  moule  , on  pourrait 
alonger  autant  qu’on  voudrait  les  tuyaux.  Rien  n’empêcherait , d’après  ce 
que  nous  venons  de  dire,  (1  on  en  avait  l’emplacement;  mais  ils  deviendraient 
trop  longs  : ainlî  il  faut  une  règle  & une  mefure  dans  tout  ; on  doit  borner  leur 
longueur  à treize  pieds,  comme  nous  l’avuns  dit  plus  haut.  Quand  ils  auront 
cette  longueur  , il  faudra  les  retirer  de  detfus  le  madrier,  aEn  qu’ils  fàlTenc 
place  à d’autres.  On  commencera  par  abattre  le  rejet  /,  qui  était  relié  : on  fe 
mettra  deux  ; on  le  prendra  par  les  deux  bouts  , en  tenant  dans  Tes  maiiu  de 
quoi  s’empêcher  de  brûler  , fur-tout  celui  qui  prendra  le  morceau  qui  vient 
d’être  fondu  en  dernier  lieu  ; on  le  pofera  dans  l’endroit  de  l’attelier  qui  lui 
fera  deffiné.  Voilà  ce  qui  regarde  la  fonte  des  tuyaux:  on  commencera  la 
même  operation  autant  de  fois  qu’onaura  befuin  de  tuyaux.  On  ne  s’y  prend 
pas  dilferemment  pour  faire  des  tuyaux  de  fix  pouces  de  grolfeur,  que  pour 
ceux  d’un  pouce  de  diamètre  : le  travail  «Il  le  même;  & il  n’y  a de  ditférence 

Îjue  parce  que  le  moule,  & par  conféquent  les  tuyaux  , augmentent  en  grofl 
eur.  Comme'  l’emplacement  du  madrier  & la  préparation  du  moule  ne  lait 
fent  pas  que  de  demander  du  tems , l«i  plombiers  ont  coutume  d’employer 
tout  un  jour  à la  fonte  de  leurs  tuyaux , fans  la  difeontinuer  : ils  en  font 
jufqu’à  trente,  un  jour  portant  l’autre.  Ils  font  de  meme  le  jour  de  la  fonce  de 
leurs  tables  ; ils  en  fondent  toute  la  journée.  Ce  jour -là  un  double  la  paie 
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des  ouvriers.  On  ne  parlera  point  du  poids  des  tuyaux , parce  que  c’eft  à 
proportion  de  leur  diamètre  qu’ils  pefent  plus  ou  moins , non  - feulement 
parce  qu’il  y a plus  de  plomb  dans  la  circonférence  des  gros  tuyaux  que  dans 
celle  d’un  petit , mais  encore  parce  que  les  gros  tuyaux  doivent  être  plus  épais- 
que  les  petits.  On  obfcrvera  ieulement  qu’il  elf  indifpenfable  aux  plombiers 
d’avoir  chez  eux  un  fléau  & des  balances  , pour  pefer  ceux  qu’ils  délivrent  & 
qu’ils  reçoivent,  & généralement  tous  les  ouvrages  qu’ils  font&  que  je  dé- 
taillerai  par  la  fuite , félon  l’ordre  que  je  nie  fuis  preferit  : on  doit  voir  par-là 
que  quiconque  veut  faire  fa  profellîon  de  l’art  qu’on  traite  ici , doit  avoir  un 
lieu  (pacieux  pour  y établir  fon  attelier. 

Article  IL 

Des  tuyaux  foudès.  ; 

141.  Comme  on  n’a  pas  coutume  de  fondre  des  tu}'aux  qui  aient  plus 
de  fix  pouces  de  diamètre,  ainll  que  nous  l’avons  dit  plus  haut , parce  qu’il 
nefc  fait  point  de  moule  qui  furpafle  cette  grolfeur,  ou  du  moins  qu’on  s’en 
fert  très  - rarement , & que  dans  l’art  qu’on  traite  ici  l’on  fe  trouve  lôuvent 
dans  le  eus  d’en  avoir  belbin  de  plus  gros  , (bit  pour  les  pompes  , foit  pour 
les  principales  conduites  des  fontaines , foit  pour  la  décharge  des  eaux  des 
pavillons  ou  des  grands  toits , on  a été  forcé  d’imaginer  le  moyen  de  rouler 
des  tables  de  plomb , que  l’on  coupe  de  telle  largeur  & longueur  que  l’on  veut» 
proportionnellement  à la  grolfeur  des  tuyaux  dont  on  a befoin , afin  de  fup> 
pléer  par-là  à l’impofl'ibilité  où  l’on  était  de  pouvoir  les  faire  fondre  moulés. 
Ce  travail  ne  laiife  pus  que  de  demander  de  l’adrelTc.  ün  pourrait  y joindre  la 
coupe  des  cuvettes  , & n’en  faire  qu’un  chapitre , (I  l’on  voulait  fuivre  l’ufige 
des  plombiers,  qui  palfent  un  jour  entier  à difpofer  leurs  ouvrages  à être 
foudés  , aflti  que  toutes  les  parties  étant  difpofécs  , ils  n’aient  plus  le  lende- 
main qu’à  les  fouder.  Mais  on  les  traitera  à part&  en  deux  chapitres  ditfé- 
rens , a6n  d’expliquer  plus  clairement  ces  différentes  opérations:  on- ne  pariera 
ici  que  des  tuyaux.  On  dilfingue  quatre  diverfes  mains  - d’œuvres  avant  qu'ils 
puiifent  fortir  de  l’attelier  : ils  doivent  i9.  être  coupés}  2°.  être  arioitdis- j 
ils  doivent  être  falis,  écaillés , & grattés  en  la  partie  qui  doit  êare;  fou- 
dée  ; 4°.  enfin  ils  doivent  être  foudés  de  long,  il  convient  d’expliquer  lépa-~ 
rément  chacune  de  ces  opérations. 

142.  §.  I.  Façon  de  couper  Us  tuyaux. \l  faut,  pour  cette  première  opération, 
une  table, /fg.  i , pl.  d’environ  quatre  pieds  de  large  fur  feize  de  long, 

pour  étendre  la  table  de  plomb  qui  doit  fervir  à (aire  les  tuyaux  dont  on  af 
befoin.  Le  moule  qui  a férvi  à couler  les  tables  fur  fable,  eif  très-propre  à 
cette  opération  ; les  ouvriers  n’aucont  befoin  que  de  le  couvrir , comme  nou« 
Tome  Xlll.  0.4  4 


Digilized  by  Google 


490 


L'A  R T D ü PLOMBIER 


avons  dit  qu'on  le  faifait  lorTqu'on  ne  s’en  fervait  pas  pour  couler  ; il  faut 
de  plus  une  équerre , une  règle , un  compas  , un  tire-ligne , un  couteau  & des 
battes  rondes.  La  règle  doit  avoir  environ  quatorze  à feize  pieds  de  long;  le 
compas  eft  fait  comme  ceux  des  tailleurs  de  pierre;  le  tire. ligne, 
eft  un  indrument  crochu  & tranchant,  fait  comme  une  ferpetee  : il  fert  à 
tracer  fur  le  plomb  l’endroit  où  il  faut  le  couper  ; le  couteau  ,fig.  f , doit  être 
allez  fort  pour  rciiilcr  aux  coups  de  marteau  qu'il  reqoit  quand  on  coupe  les 
tables  } fon  manche  e(l  court  ,&  le  tout  a cnvii on  un  pied  de  long.  La  batte 
ronde,  fig.  6,  e(f  un  rondeau  de  buis  qui  a un  manche  pris  dans  la  meme 
pièce  ; on  s’en  fert  fouvent  en  place  de  marteau  , pour  frapper  fur  le  treteau  , 
& lùr-tout  dans  cette  opération.  Etant  muni  de  ces  inlfrumens , voici  comme  il 
faut  opérer.  Il  faudra  prendre  une  table  de  plomb  en  rouleau  , que  l’on  éten- 
dra fur  la  table  qui  fait  la  couverture  du  moule  à fondre  les  tables,  comme 
on  l'a  déj.i  dit.  I.a  première  chofe  que  l’on  doit  faire , c'cll  de  commencer 
par  en  couper  les  laifes  des  bandes  qui  doivent  faire  les  tuyaux.  On  fuppofe 
qu’oq  veuille  faire  un  tuyau  de  trois  pouces  de  diamètre  dans  tolite  fa  lon- 
gueur ; car  il  y a des  tuyaux  qui  font  plus  gros  à une  extrémité  qu'à  l’autre, 
mais  qu’on  emploie  rarement  : on  prendra  dix  pouces  fur  la  largeur  de  la 
table  avec  le  compas  , tant  d’un  côté  que  de  l'autre  : on  pofera  la  réglé  fur 
les  deux  points  qu’on  aura  tracés  ; cniùite  avec  le  tire-ligne , conduit  par  la 
réglé,  on  fera  fur  la  table  de  plomb  un  trait  le  plus  profond  qu’on  pourra: 
•n  finira  de  lèparer  la  table  par  le  moyen  du  couteau  & de  la  batte  ronde. 
Si  l’on  fe  trouvait  dans  le  cas  d’avoir  befoin  d’un  tuyau  de  trois  pouces  de 
diamètre  par  le  haut,  & de  deux  pouces  leulement  de  l’autre,  car  on  leur 
donne  telle  forme  que  l’on  veut , félon  que  les  endroiu,  pour  lefqucls  ils  font 
dcilinés  le  requietent,  on  ne  prendràit  alors  que  huit  pouces  de  ce  côté -là. 
Du  relie  la  coupe  eft  la  même. 

143.  5*  H-  lafjçon  Je  rouler  Us  tuyaux.  Il  faut,  pour  cette  opéra- 
tion , avoir  des  battes  plates^  Cet  outil  a trois  pouces  de  large  , & un  pied 
de  long,  le  manche  compris  : le  tout  eft  d’une  feule  piece;  la  ditférence  qu’il  y 
a entre  la  batte  ronde  & la  batte  plate,  c'cll  que  l'une  eft  un  rondin  entier, 
l’autre  n’eil  que  la  moitié  d'un  rondin , /g.  7.  Lorfqu’oii  aura  donc  coupé  ce 
qu’il  faut,  pour  faire  le  tuyau  , on  tirera  fur  le  bord  de  la  table  cette  bande  de 
plomb '^u’on  delline  à être  roulée.  : on  appuiera  une  main  dciTus , afin  de  la 
tenir  plus  ferme  ; de  l’autre  on  prendra  la. batte  plate , & on  «n  frappera  les 
rebords  par-dclfous  de  bas  en  haut  , pour  en  relever  les  bords  : on  en  fera 
autant  au  côté  oppofé , en  retournant  la  plaque  de  plomb  que  l’.on  frappera 
fufqu’à  ce  qu’elle  foit  arrondie  & que  fes  côtés  foient  il  bien  appliqués  l’un 
contre  l’autrc&fibienjoints, qu'on  ne  puiifc  point  y pall'er  la  lame  d’un  cou- 
teau. Cette  opération  exige  toujours  une  adrelTe  qu’il  eft  difficile  de  décrire  : 
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c’cft  une  (cience  qu’on  acquiert  par  Tufage.  Aiiifi  l’on  (e  contentera  d'indiquer 
en  général  la  manicre  dont  il  faut  s’y  prendre  i tout  ce  qu’un  peut  en  dire,  c’ed 
qu’on  voit  de  ces  tuyaux  fi  bien  travaillés  , qu’il  ferait  impollible  de  connaître 
s’ils  ont  été  moulés  ou  roulés,  fi  l’on  n’appercevait  pas  l’empreinte  de  la  (budure 
avant  de  palfer  outre.  Il  elî  bon  d’obferver  qu’il  ne /aut  pas  changer  d’opération , 
que  l’on  n’ait  roulé  tous  les  tuyaux  dont  on  peut  avoir  befoiii , pour  mettre  plus 
d’ordre  en  fon  travail. 

144.  §.  III.  Z?e  la  mamtrtdcliS falir y icailUr&  gratter.  Apaks  qu’on  aura 
arrondi  Tes  tuyaux  de  la  façon  qu’on  le  voit , il  faut  les  écailler  ou  aviver 
aux  endroits  où  l’on  veut  que  la  foudure  prenne,  parce  que  la  furface  du 
plomb  fc  falit  aifément , & elf  toujours  enveloppée,  félon  le  terme  des  plom- 
biers^, d’une  cralfe  qui  fait  couler  la  foudure  & l’empéche  de  s’attacher  au 
plontb  i au  contraire,  il  faut  les  falir  aux  endroits  où  l’on  ne  veut  pas  que  la 
foudure  s’attache , & où  elle  ferait  inutile.  Mais  avant  tout , comme  le  tuyau  e(l 
rond  ,il  faut,  pour  l’empècher  de  rouler,  l’appuyer  des  deux  côtés  par  des 
petites  cales  ou  plufieurs  petits  chevalets  qui  foutiennent  ou  embradent  les 
tuyaux  par-dellous  : ils  font  de  plomb , & ce  (ont  les  plombiers  qui  les  font. 
On  en  voit  un  dans  la  vignette  en  a ,fig.  g : on  aiTcoit  les  tuyaux  fur  ces  cheva- 
lets. On  aura  enfuite  de  la  terre  grade  que  l’on  détrempera  dans  de  l’eau;  on 
en  frottera  le  pourtour  de  chaque  tuyau , comme  on  le  voit  à la  fig.  i r , en  A , 
afin  que  la  foudure  qui  coulera  fur  le  tuyau  , fc  détache  aifément  des  endroits 
où  elle  elf  inutile.  On  commence  par  cette  opération , de  crainte  que  quelques 
éclaboulTures  de  terre  graife  ne  tombent  à l’endroit  des  jointures  du  tuyau , 
où  il  faut  néceirairemcnt  que  la  foudure  s’attache  ; enfuite  on  prendra  le  ciieau 
& les  battes  rondes.  Le  cifeau  elf  fait  à peu  près  comme  ceux  des  maçons, 
& ell  repréfenté  à la  planche  de  la  fonte  des  tuyaux  : on  fe  fert  encore  du  grat- 
toir, ftg.  9 ou  10  , & avec  ces  outils  on  avive  ou  écaille  le  tuyau  d’un  bout  à 
l’autre  , à l’endroit  où  il  doit  être  foudé , de  la  largeur  de  deux  pouces, 
comme  on  le  voit  en  C,fig.  1 1.  Q;iand  on  aura  donc  fali  & écaillé  les  tuyaux 
qu’on  aura  roulés , il  faudra  les  fonder  comme  nous  allons  l’expliquer. 

I4f.  §.  IV.  De  la  façon  de  préparer  la  foudure.  Pend.\NT  qu’on  difpofera 
les  tuyaux  à être  fondés,  il  faut  que  d’autres  ouvriers  préparent  la  foudure. 
C’eif  un  alliage  d’étain  & de  plomb.  La  quantité  qu’il  faut  de  l’un  & de  l’au- 
tre pour  faire  un  bon  corps  de  foudure , elf  deux  tiers  de  plomb  fur  un  tiers 
d’étain.  On  mettra  dans  la  chaudière  de  l’un  & de  l’autre  de  ces  métaux  dans 
la  proportion  que  nous  venons  d’indiquer;  enfuite  on  allumera  le  fourneau, 
& on  fera  fondre  la  foudure  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  où  il  ell  traité 
de  la  fonte  du  plomb  ion  l’écumera  de  même  ; on  aura -feulement  foin  de  met- 
tre à part  l’écume  qui  en  proviendra  , parce  qu^elle  reférvira  à faire  de  la  fou. 
dure  en  la  revivifiant  par  le  raffinage  , comme  on  le  dira  dans  le  treizième  cha- 
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pitre  de  cet  ouvrage.  Outre  qu’on  y perdrait  fi  on  la  mélangeait  avec  l’écume 
du  plomb,  parce  qu’on  n’en  retirerait  plus  de  la  roudure,mais  du  plomb; 
c’eit  que  d'ailleurs  elle  aigricait  ie  plomb,  & lui  ôterait  fa  première  bonté. 

144.  §.  V.  Delà.  manUn  dt  fouitr  Us  tuyaux.  PoUR  cette  opération , il 
faut  avoir  un  fer  à fouder  & de  la  poix  - réfine.  Le  fer  à fouder , dont  les  plom. 
tiers  lé  ferveot,  efi  un  barreau  de  fer  A ,fig.  12,  qui  en  forme  le  manche, 
au  bout  duquel  efi  un  morceau  de  fer  en  forme  de  cône  B ; mais  la  pointe  du 
cône  doit  être  moulTe  , & formée  à peu  près  comme  le  petit  bout  d’un  reuf  de 
poule.  Comme  qu.uid  le  fer  eil  chaud  on  fe  brûlerait  en  le  prenant  par  le 
manche  A , on  enveloppe  cette  partie  avec  deux  morceaux  de  bois  creufes  en 
gouttières  C.  Les  fers  àfouder',/^.  la  & 3,  ont  environ  un  pied  de  longueur  ; 
il  faut,  pour  s’en  fervir  , les  faire  rougir  dans  le  feu  ; alors  pendant  que  le  fer 
chaudera,  011  doit  faire  un  nœud  ou  attache  de  foudure  à chaque  bout  du 
tuyau , afin  d'empècher  que  la  grande  quantité  de  foudure  qu’on  efi  obligé 
d’y  verfer  pour  la  faire  prendre,  ne  lefalfe  entr’ouvrir.  (^uand  ces  nœuds  de 
foudure  auront  pris  , prenant  de  la  foudure  fondue  dans  une  cuiller,  on  en 
verlera  d’un  bout  a l’autre , comme  on  le  voit  en  B , fiy.  n.  Un  ouvrier  pren- 
dra le  fer  avec  la  poignée  de  buis  dont  nous  avons  parlé,  pour  qu'il  puilfc  le 
tenir  & l’employer  à Ton  ulàgc  fans  fe  brûler , comme  on  le  voit  en  D g 
& 1 1 i il  l’appliquera  fur  la  foudure  qui  fera  verféc  fur  le  tuyau  après  l’avoir 
frotté  de  poix  - réfiuc , afin  qu’il  ne  s’érame  point  & coule  mieux  fur  la  foudure 
qui  ne  doit  relier  attachée  au  tuyau  que  dans  la  quantité  qu’il  en  faut  pour 
le  (buder.  Il  faut  avoir  foin  que  la  foudure  ne  faife  pas  de  grotfeur,  mais 
foit  unie , ainfi  que  le  refie  de  la  circonférence  du  tuyau.  Pour  que  la  Ibiidure 
prenne  bien , il  faut  que  le  tuyau  (bit  échaiitfé  par  le  fer  ; cependant  il  le 
faut  paffer  légèrement,  maison  ne  doit  pas  ménager  la  foudure.  De  là  vient 
qu’il  en  fiiut  environ  dix  livres  pour  (buder  un  pied  de  tuyau.  Ce  n’efi  pas 
que  toute  cette  foudure,  comme  on  vient  de  le  dire,  refie  au  tuyau; il 
n'en  demeure  au  contraire  qu’une  couche  de  quelques  lignes  , qui  peut  être 
évaluée  à une  livre  par  chaque  petit  tuvau  , & les  autres  à proportion;  mais 
c’efi  afin  qu’elle  réciiauife  le  tuyau , & s’y  prenne  mieux  : celui  qui  la  verfera 
fur  le  tuyau  , aura  donc  foin  de  ne  pas  la  ménager.  Il  ferait  impolfible  qu’une 
aulli  grande  quantité  de  foudure  ne  le  fit  pas  quelque  paifage  à travers  le  tuyau, 
ütt  - tout  à i’endroit  où  i’écaillure  l’a  le  plus  aminci  : c’efi  pourquoi  il  ie  for- 
mera quelques  épingles  cn-dedans  du  tuyau  ; mais  c’efi  peu  de  chofe,  on  les 
laide,  parce  qu'ellos  ne  font  point  un  oblfacle  au  courant  de  l’eau. 

147.  §.  \'I.  Maaitre  dt  dîtacktr  du  tuyau  la  foudure  inutilt , & de  ce  qu'il 
en  /âw /à; AT.  Quand  le  prcmier  tiiyau  fera  une  fois  foudé,  on  en  arrachera 
' la  foudure  inutile:  il  faudra  (è  g.irnir  les  mains  pour  pouvoir  la  prendre  fans 
Se  brûler  ; on  fa  détachera  fort  aifément  par  le  moyen  d’une  terre  grade  qu’on 
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y aura  mife  tout  autour,  & qui  aura  empêché  qu’cllc  fit  corps  avec  It 
plomb  i on  la  rapportera  liaus  la  chaudière , afin  qu’elle  s’y  fonde  de  nou- 
veau 3 enfuite  on  frottera  le  tuyau  avec  un  torchon  mouillé  pour  l’approprier: 
on  le  retirera  de  delfus  les  chevalets  en  le  prenant  par  les  deux  bouts  , & on 
le  placera  dans  un  coin  de  l’attelier  , où  l’on  amoncellera  tous  ceux  que  l’on 
aura  foudcs , comme  on  le  voit  dans  la  vignette  , fig.  %.  On  fera  la  même 
operation  pour  tous  les  autres  tuyaux.  On  aura  le  foin,  à Ia6n  de  ce  travail, 
de  balayer  les  écaillures  de  plomb  , afin  de  les  mettre  en  un  coin  pour  en  tirer 
parti , ainfi  qu’on  le  dira  en  fon  lieu. 

f ■■■■  ■ 

CHAPITRE  V. 

Des  cuvettes. 

148.  Arnts  les  tuyaux  pour  diriger  les  eaux  , ce  qu’il  y a de  plus  nécet 
faire  dans  les  maifons , fur-tout  dans  celles  où  il  y a plufieurs  locataires , ce  font 
les  cuvettes  : on  les  a imaginées  pour  que  ceux  qui  logent  un  peu  haut , n’aient 
pas  l’incommodité  de  defeendre  pour  fe  défaire  de  leurs  eaux , & puident  les 
jeter  fans  nuire  aux  autr»  locataires.  Elles  peuvent  recevoir  jufqu’à  un  feau 
d’eau  à la  fois:  elles  tranirnc'.cent  les  eaux  qu’on  y verfe , dans  un  tuyau  qui 
leur  eft  joint,  & qui  defeend  julqu’au  rez-de-chaufl'ce.  Il  y a pluGeurs  fîecles 
qu’elles  ont  été  inventées  ; mais  on  n’en  fait  pas  précifèment  l’époque.  H y en  a 
de  plufieurs  fortes  3 les  unes  font  faites  en  forme  de  hotte , les  autres  font  aufll 
faites  en  forme  de  hotte,  mais  en  même  tems  angulaires;  les  autres  font 
rondes  5 les  autres  font  enfin  quarrées.  On  les  fait  de  ces  ditfércntes  formes , fé- 
lon l’endroit  où  on  eft  obligé  de  les  placer  : on  met  indifféremment  les  cuvettes  à 
hutte  ou  rondes  fous  les  fenêtres  3 les  angulaires  font  faites  pour  les  encoignures 
des  murs,  & ne  peuvent  fervir  ailleurs.  Pour  parler  de  toutes  ces  cuvettes, 
nous  diviferons  ce  chapitre  en  trois  articles.  Dans  le  premier,  nous  parlerons 
des  cuvettes  à hotte  & des  cuvettes  angulaires  ; dans  le  fécond,  des  cuvettes 
rondes  3 & dans  le  troifieme  enfin , des  cuvettes  quarrées. 

Article  premier. 

Dts  cureetts  à hottt. 

149.  Toute  cuvette  eflcompofée  de  trois  pièces  : il  n’y  a que  leurs  noms 
qui  changent.  U faut,  pour  former  la  cuvette  i hotte,  figurer  un  doilier 
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pl.  VIII,  Kk,fig.  I J , un  devant  B,  &iine  crapauAne  défignée  par  la  ligne 
pondluée  C.  Le  doBîer  c(l  la  piece  de  plomb  A ,fig.  i ; & 1 4 , qui  e(t  appliquée 
contre  la  muraille  ; le  devant  eB  ce  qui  forme  la  hotte  B s enfin  la  crapaudine 
I e(l  une  piece  de  plomb  C , fig.  1 3 , 1 4 & i f , percée  k jour , qui  efi  placée  & 
Ibudée  dans  l'intérieur  de  la  cuvette , pour  empêcher  que  les  ordures  qui 
peuvent  fe  trouver  dans  les  eaux  qu’on  jette  , ne  palTent  dans  les  tuyaux  D , 
fig.  13  & 14  , & ne  les  engorgent  : elle  les  retient  dans  la  cuvette , d'où  il 
ell  plus  aile  de  les  enlever  que  de  les  arracher  du  tuyau  où  elles  auraient 
palTé , Il  elles  n’avaient  pas  troi^vé  un  oblhcle  en  leur  chemin  , & qu’elles 
auraient  engorgé. 

1 ^o.  §.  I.  De  la  manière  de  les  couper.  Il  faut  d’abord  mettre  le  mor- 
ceau de  plomb  dont  on  veut  fe  fervir,  fur  une  table,  comme  on  le  voit  dans 
la  vignette , 20,  & en  ôter  les  laifes  ou  bavures;  enfuite  avec  le  com- 
pas A , on  commencera  par  tracer  & couper  le  dollier , comme  on  l’a  repréfenté 
fig.  16.  On  tireradonc  la  ligne  A B ,/g.  16&  17,  quie  i marquera  la  hau;eur 
■.  & le  milieu.  On  fuppofe  qu’on  ait  befoin  d’une  cuvette  à hotte  de  deux  pieds  & 
demi  de  haut  & d’un  pied  & demi  de  large  ; on  prendra  avec  le  compas  fa  hau- 
teur , qu’on  marquera  par  les  lignes  C D E F ; enfuite  on  prendra  fur  cette  hau- 
teur un  pied , pour  faire  ce  qu’on  appelle  /eAau/  de  la  cuvette , & l’on  fera  les  fec- 
tions93 ,1K,  pour  avoir  une  ligne  droite,  & l’on  tirera  celle  qui  ell  marquée 
par  L Al.  Si  l’on  ignorait  comment  fe  font  ces  fcdlions , on  fe  fervirait  Itmple- 
ment  de  l’équerre.  On  prendra  fur  les  lignes  CD  LM  ,neuf  pouces  de  chaque 
côté  de  la  ligne  A B , & on  tirera  les  lignes  N , O , qui  marqueront  la  lar- 
geur du  haut  de  la  cuvette.  On  prendra  enfuite  fur  la  ligne  E F , trois  pouces 
de  chaque  côté  de  la  ligne  A B , pour  faire  le  bas  du  dolfier  ; & on  tirera  les 
deux  lignes  R,  S,  en  laiilànt  aux  quatre  coins  du  bas  du  dollîer  les  petites 
oreilles  u x y de  la  façon  qu’elles  font  repréfentées  fig.  17  & 18.  Par 
cette  opération , on  aura  un  dofller  avec  toutes  Tes  proportions , & il  n’y  aura 
plus  qu’à  le  couper  avec  le  couteau  & la  batte  ronde , en  fuivant  les  lignes 
tracées  pour  marquer  l’endroit  de  la  coupe  , dans  la  maniéré  qu’on  le  voit 
fig.  17,  où  l'on  a repréfenté  le  même  dollier  détaché  de  la  table,  a laquelle  il 
tient  encore  dans  la  fig.  16.  Le  devant  de  la  cuvette  ne  demande  pas  une 
moindre  attention  , ainfi  qu’on  le  voit  à la  fig.  18.  On  commencera  par  tirer 
fur  la  table  de  plomb, jfg.  19  , qui  doit  fournir  le  devant  de  la  cuvette,  la 
ligne  A B , qui  la  divife  en  deux.  Comme  le  devant  doit  avoir  là  hauteur 
du  bas  du  dollier,  il  faudra  mefuret  la  diftance  qu’il  y a de  la  ligne  L M, 
fig.  16,  à celle  EF;  on  pointera  avec  le  compas  cette  même  hauteur  fur  le 
morceau  de  plomb  dont  on  vient  de  parler , & d’où  l’on  veut  tirer  le  devant 
de  la  cuvette , & on  tirera  les  mêmes  lignes  E F , LM  , fig.  16  & 19 , pour 
marquer  la  hauteur  qu’il  doit  avoir.  Comme  ce  devant  étant  joint  à fon  dofliec 
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doit  faire  uii  demi-rond  parfait,  fî  le  doflier  a un  pied  & demi  de  large  du 
pourtour  o au  pourtour  Q_,  fig.  17,  il  faut  que  le  devant  ait  deux  pieds  uii 
pouce  feulement,  parce  qu’il  fiut  que  le  dolîîcr  déborde  d'un  pouce  envi- 
ron de  chaque  côté  , pour  recevoir  la  ibudurc  : autrement  ce  devrait  être  trois 
pouces  au  lieu  d’un  , par  la  raifon  que  la  circonférence  a toujours  deux 
tiers  de  plus  que  le  diamètre i & comme  le  devant  de  la  cuvette’doic  faire  la 
moitié  de  la  circonférence,  il  doit  avoir  la  moitié  cn-dclfus  de  ce  qu’a  fou 
dollîer  : il  faudra  garder  la  même  proportion  dans  tous  fes  points.  Ainfi  l’ou 
prendra  fur  la  ligne  L M , 17,  un  pied  & demi  de  chaque  côté  de  la  ligne 

A B , pour  faire  le  haut  du  devant  de  la  cuvette  ; on  prendra  enfuite  fur  la 
ligne  E quatre  pouces  & demi  pour  faire  le  bas , & on  tirera  les  deux  lignes 
R , S,  en  lailfant  aux  quatre  côtés  de  ce  devant  de  cuvette  les  petites  oreilles 
U X y ainfi  qu’on  les  a lai  (fées  au  doHler.  Comme  le  haut  du  devant  de 
chaque  cuvette  e(t  toujours  en  forme  cTe  bourrelet,  il  faudra  avoir  foin  de 
prendre  de  quoi  le  faire  ; pour  cet  elFet  on  pofera  le  compas  fix  pouces  au-dclTus 
de  la  ligne  L M fur  la  ligne  B , c’eft-i  dire , dans  le  milieu  : on  en  fera  fon  point 
central , où  l’on  pofera  une  branche  du  compas  ; & après  avoir  pris  la  hauteur 
du  devant  de  la  cuvette,  on  tracera  fur  la  ligne  B du  milieu  de  L M la  courbe 
P Q_i  enfuite  il  n’y  aura  plus  qu’à  couper  fur  le  tracé  la  table  de  plomb , 
comme  on  a fait  pour  le  dolfier. 

I J I . §.  II.  Dt  la  façon  de  travailler  U devant  de  la  cuvette  à hotte.  Il  faut 
d’abord  obfcrver  que  la  table  de  plomb  n’elt  pas  fi  propre  du  côté  du  fable 
que  de  l’autre  côté , & qu’il  faut  cacher  autant  qu’on  peut  cette  petite  diffor- 
mité. On  aura  donc  foin  de  mettre  en -dedans  de  la  cuvette  le  côté  du 
dolfier  le  plus  propre,  parce  que  c’eft  à cet  endroit  qu’il  cft  le  plus  vifible. 
li  faut  faire  tout  le  contraire  pour  le  devant  de  la  cuvette;  fon  côté  le  plus 
uni  doit  être  en-dehors,  & le  côté  fàle  en  - dedans  ; cen’eftpas  une  excep- 
tion pour  les  cuvettes , la  propreté  que  demande  chaque  ouvrage  qu’on  fait 
en  plomb , exige  qu’on  ait  cette  attention  pour  tous  généralement.  Il  s’agit 
à préfént  de  donner  au  devant  de  la  cuvette  la  forme  qu’il  doit  avoir.  Pour 
cette  opération , il  faut  avoir  un  hourceau , fig.  2 1 , & avec  cet  inftrument 
commencer  par  faire  le  bourrelet  du  devant  de  cuvette;  pour  cet  effet,  011 
doit  l’appliquer  fur  une  table,  & rebrouffer  fes  bords  en  - dedans  ; on  formera 
ainfi  ce  qu’on  appelle  le  bourrelet  B,/fg.  j8.  On  arrondit  enfuite  le  corps  dn 
devant  de  cuvette  en  le  frappant  en -dedans,  puis  en-dehors,  comme  fait 
dans  la  vignette  l’ouvrier  fig.  , & on  le  force  ainfi  à prendre  la  forme  que 
repréfente  la  figure  18,  le  plus  régulièrement  qu’il  cil  polfible.  A préfent 
qu’on  a apprêté  fes  morceaux  de  cuvette  , il  faut  fe  difpofer  à les  joindre  en 
les  foudant,  afin  de  la  compléter. 

ipa.  5.  III.  Préparatifs  avant  la  foudure.  h.  faudra  làlir  d’abord  les  re- 
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bords  du  devant  de  chaque  cuvette , aux  endroits  où  l’on  ne  voudra  pas  que 
la  fuudure  prenne,  cnfuite  l'écuiller  tout  autour  environ  d’un  pouce  aux  Rit- 
droits  où  l’on  voudra  que  prenne  la  foudure  : on  en  fera  autant  au  dolher, 
qu’on  lùlira  en  • deiious , afin  de  reprendre  ailement  la  fuudure  qui  s’y  atta. 
chcra.  Quand  cette  première  opération  fera  faite,  on  joindra  le  devant  de  la  \ 
cuvette  B avec  fon  dolfier  A A , 13,  & on  les  attachera  enfemble  avec 

les  oreilles  u x y i,  qu’on  a dit  qu’il  fallait  laiifer  aux  quatre  coins  du  dolller 
A A & de  (on  devant  B,  ainli  qu'elles  font  repréfentées fy.  17  & ig.  On  a 
imaginé  ces  oreilles  ou  attaches  , afin  de  maintenir  le  dolfier  & fon  devant 
dans  la  polltion  qu'ils  doivent  avoir  fur  la  table, a;  delà  vignette, 
pour  qu’ils  puiifent  être  foudés  facilement. 

153.  §.  IV.  /a  manitre  de  fouder  U tout  enfemble.  LORSQUE  le  de- 
vant de  la  cuvette  G;ra  fati , écaillé  & attaché  à fon  dollîer , on  la  tournera 
fur  le  c6té  i un  ouvrier  verfera  dans  leur  jointure  de  la  foudure  qui  cou. 
lera  d’un  bout  à l’autre.  Il  faut  qu’il  commence  par  le  milieu , afin  que  la 
chaleur  de  la  foudure  ne  fonde  pas  les  oreilles  qui  les  tiennent  attachés. 
Quand  la  première  foudure  aura  pris  , on  redoublera  la  dofe,  parce  qu’il  n’y 
aura  plus  aucun  rifque  : on  la  frottera  enfuitede  poix-réflne  , & on  y appli- 
quera le  fer  à fouder  , afin  qu’il  ferve  lui-même  à réchauifer  le  plomb  & à 
faire  couler  la  foudure  inutile , pour  n’y  en  laiifer  que  ce  qu’il  faut.  On 
fera  la  même  chofe  de  l’autre  côté,  comme  on  le  voit  dans  la  vignette, 
fig.  23  : alors  la  cuvette  commencera  de  prendre  la  forme  qu’elle  doit  avoir. 

If  4.  §.  V.  £fu  noeud  de  foudure  qu'il  faut  faire  à chaque  cuvette.  PoUR  la 
plus  grande  tommodité,  l’on  a coutume  de  pofer  à chaque  cuvette  un  boue 
de  tuvau  D ,fg.  1 3 & 14,  pour  la  rendre  complété  ; par  ce  moyen  on  évite 
une  foudure  qui  deviendrait  fort  diHicile , s’il  fallait  la  faire  fur  les  lieux 
même,  où  fouvent  c’ett  tout  ce  qu’on  peut  faire  que  de  la  pofer  j mais  par  le 
moyen  de  ce  tuyau  D de  jointure , on  diminue  la  peine , parce  qu’on  n’a 
plus  qu’à  faire  entrer  les  tuyaux  les  uns  dans  les  autres , c’eft-à-dire,  le  tuyau  D 
dans  les  autres  qui  forment  la  defeente , ce  qui  eft  plus  aife  que  de  les  fou- 
der. Pour  cet  effet  il  faut  avoir  un  bout  de  tuyau  d’environ  deux  pieds  de 
long,  que  l’on  fera  entrer  dans  le  bas  de  la  cuvette  d’environ  deux  pouces  ; 
on  Iklira  de  nouveau  & on  écaillera  le  tout  enfemble  environ  de  quatre’ 
pouces  tout  autour  : on  fera  ce  qu’on  appelle  en  terme  de  l’art  un  ruzud  de 
foudure  £ ,fig.  13  & 14 , a&n  que  leur  jointure  foit  plus  folide  ; ce  noeud  £' 
doit  régner  tout  autour  du  haut  du  tuyau  & du  bas  de  la  cuvette.  Pour  cette 
opération , il  faut  coucher  fa  cuvette , & recevoir  par-dclfous  avec  un  mor- 
ceau de  coutil  la  fuudure  qu’on  y verfe , a6n  de  retenir  & appliquer  la  fbu- 
dure  contre  le  plomb  ; il  ftiut  en  même  tems  frotter  cette  foudure  de  poix- 
téflne , & y palfcr  la  1er  à fouder.  Ce  n’efl  pas  la  feule  occalion  où  les  plom- 
biers 
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bicrs  emploient  les  nrcuds  de  foudurc  j ils  joignent  de  la  même  maniéré  tous 
leurs  pecits  tuyaux  de  fontaines , c'elt-à-dire , tous  ceux  qui  {ûnt  fondus  & 
non  roulés , comme  je  le  dirai  dans  le  chapitre  qui  traite  de  ces  matières. 
Qiiand  on  aura  fuit  cette  operation  tout  autour  de  lu  cuvette , clic  aura  lu 
forme  qu’on  lui  voit  dans  la  figure  1 3. 

Iff.  5-  fd^on  de  faire  & de  pofer  la  crapaudint.  Lterapaudine 

fe  met  dans  le  fond  de  la  cuvette,  environ  trois  pouces  au-deilus  du  nœud 
de  foudurc,  c’c(l-à-dire , à l’endroit  de  la  ligne  ponduée  C,fg.  i;>  elle  doit 
être  en -dedans,  comme  011  le  voit  dans  la  coupe  fig.  14,  par  la  ligne  c,  qui 
marque  la  place  qui  lui  clt  dcftinéc.  Il  faut  mel'uret  la  grandeur  qu’a  à ccu 
endroit  la  cuvette  à laquelle  on  veut  la  mettre  i d'après  cette  connuiifance , 
on  coupera  un  morceau  de  plomb  qui  doit  avoir  la  forme  d’un  demi-cercle , 
comme  011  le  voit  Ji'g.  i f : on  tracera  un  double  cercle  en  - dedans , environ  à 
un  pouce  de  fou  bord,  parce  que  ce  rebord  elf  néceiraire  pour  prendre  la 
foudurc.  Il  faudra  enfuite  avoir  un  emporte -pièce, /tV.  24  : c’ed  un  inlfru- 
ment  d’environ  huit  pouces  de  long  i on  frappe  avec  le  marteau  fur  le  corps 
du  poinqon  A s fon  autre  bout  B cfl  comme  un  tuyau  tranchant  par  fes  bords. 
Il  ell  fenflble  qu’en  pofant  la  partie  B de  cet  outil  fur  le  plomb, jfg.  i^, 
on  forme  des  trous , & que  le  morceau  de  plomb  qui  eft  emporte  entre  dans 
la  partie  cvalee  du  tuyau  B : étant  conduit  par  les  traits  de  compas , on  perce 
allez  régulièrement  la  quantité  de  trous  qu’on  juge  convenable,  comme  fait 
dans  la  vignette  l’ouvrier  fg.  2f.  Ces  crapaudincs  lailfent  un  libre  paifage  à 
l’eau , & retiennent  les  ordures  qui  pourraient  engorger  les  tuyaux.  Quand 
cette  crapnudine  fera  faite  , on  la  pofera  dans  la  cuvette,  qu’on  làlira&  qu’oii 
écaillera  tout  autour  , ainll  qu’on  l’a  marqué  fg.  1 4 , par  la  ligne  C i enfuite 
on  y coulera  de  la  foudurc  , & on  obfervera  tout  ce  qui  a été  dit  à l’occalioii 
des  autres  foudurcs  J on  retirera  enfuite  tout  le  plomb  qui  s’eft  attaché  à la 
cuvette  qu’on  vient  de  fouder,  pour  le  faire  refondre  de  nouveau  lî  on  en  a 
befoin  ; enfin  on  lavera  la.cuvette,  & elle  fera  prête  à être  pofee.  On  ne  don- 
ncra  pas  une  defeription  particulière  des  cuvettes  angulaires , parce  qu’elles 
lè  font  de  la  même  maniéré  que  celles  donc  on  vient  de  parler  i toute  la  ditfi- 
rencc  confific  dans  leur  dofUcr  qui  cfl  angulaire , parce  qu’elles  font  faites 
pour  être  placées  dans  l’encoignure  des  murs,  & que  ces  endroits  demandent 
qu’elles  aient  cette  forme.  On  conqoit  qu’il  faut  que  les  crapaudincs  aient 
une  forme  angulaire  ou  ronde,  pour  qu’elles  conviennent  aux  cuvettes  où 
ou  veut  les  placer. 

Article  I I.^ 

De  la  maniéré  de  faire  les  cuvettes  rondes, 

1 S 6.  Les  cuvettes  rondes  font  faites  comme  les  cuvettes  à hotte , de  trois 
Tome  XUI,  R r r 
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pièces  rapportées,  qui  (but  un  fond  , un  pourtour,  & une  crapaudine.  Il  eft 
vrai  que  plufleurs  n’ont  pas  de  crapaudine  : mais  alors  elles  font  fuiettes  à s’en- 
gorger, & ce  n’ell  point  un  ménage  pour  les  particuliers,  que  d’épargner  une 
petite  plaque  de  plomb  & quelques  fhqons.  On  mefurera  d’abord  la  grandeur 
du  fond  d , üg.  26 , que  l’on  veut  donitcr  à ces  efpeccs  de  cuvettes  : on  s’y 
prendra,  pour  le  tracer  & pour  le  couper , comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ; 
on  mefurera  enfuite  de  quelle  hauteur  doit  être  le  pourtour  B B,  qu’on  veuj 
lui  donner.  On  prendra  en  conlequence  la  grandeur  de  la  circonférence  du 
fond  A : on  tracera  & on  coupera  fon  pourtour  B B ; d'après  ces  mefures  , il 
n’eft  pas  nécelfaire  que  leur  fond  A déborde  leur  pourtour  B B , attendu  qu’on 
les  foude  en  - dedans  , parce  qu’on  a l’aifance  de  le  faire  ; c’efl:  le  contraire  des 
cuvettes  à hotte , qu’on  eft  oblige  de  fonder  en  - dehors  , attendu  qu’étant  con- 
traint d’appliquer  le  devant  des  cuvettes  tout  entier  fur  Ion  doflîer  avant  de  les 
fonder  cni'emble,  il  empêche  que  l'ouvrier  puiife  y appliquer  commodément 
la  foudure  ; c’eft  pourquoi  il  le  fait  en-dchors  : c’eft  ce  qui  a fait  imaginer  les 
petites  oreilles  avec  lelquelles  on  les  attache.  On  commencera  par  faire  un 
bourrelet  C à l’extrémité  du  pourtour  B , pendant  qu’il  n’a  aucune  forme  : 
on  s’y  prendra  comme  pour  les  devants  des  cuvettes  à hotte  ; on  en  fera 
autant  à toutes  les  cuvettes  : on  arrondira  enfuite  le  pourtour  avec  la  batte 
ronde , pour  lui  faire  prendre  la  forme  du  fond  A , auquel  il  doit  être  foudé  i 
l’ouvrier  l’appliquera  enfuite  fur  fon  fond  A , le  fondera  & donnera  au  tout 
la  forme  qu’ont  les  figures  26  & 27.  On  peut  leur  faire  un  dollier  A ,fig.  27  , 
pour  les  clouer,  ou  bien  on  les  attachera  avec  des  crochets  i on  y fondera 
enfuite  la  crapaudine  en  D,  après  l’avoir  percée  avec  l’emporte- piece  A & 
le  marteau  C,  comme  on  le  voit  dans  la  vignette  fig.  2f.  On  conc;oit  qu’il 
faut  enlever  une  plaque  de  plomb  du  fond  A,  pour  lui  mettre  une  crapau- 
dine : c’eft  cette  même  plaque  de  plomb  dont  on  fe  fert  ; on  ne  fait  que  la  per- 
cer & la  remettre  à fa  place , après  y avoir  foudé  un  bout  de  tuyau  £ , 
fig.  26 , en  s’y  prenant  comme  je  l’ai  dit  a l’occafton  des  cuvettes  à liotte. 

Article  III. 

' Des  cuvettes  quarrées. 

> 

1 ^7.  Les  cuvettes  quarrées  ne  (ont  pas  plus  difficiles  à faire  que  les  rondes  ; 
il  n’y  a de  dilfércnce  que  dans  la  faqon  de  les  couper.  Leur  fond  .\,fig.  2g  , 
■infi  que  leur  pourtour  B B , eft  qiiarré  : on  les  foude  en  - dedans  comme  les 
cuvettes  rondes  ; il  n’eft  donc  pas  nécelfaire  que  le  fond  A déborde  leur  pour- 
tour B B : il  faut  leur  attacher  également  un  tuyau  pour  que  les  eaux  puif- 
fent  s’évacuer.  Pour  cet  etfec  on  prend  la  mefure  du  tuyau  qu'on  veut  leur 
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juiiiilre,  afin  de  recevoir  les  eaux,  & leur  donner  paflTage  : on  coupera, 
d’uprés  cette  grolfeur,  une  plaque  de  plomb  dans  le  fond  de  la  cuvette, 
à l’endroit  convenable  : on  leur  foudera  le  tuyau,  comme  on  l’a  déjà  dit. 
On  prendra  enfuite  le  morceau  de  plomb  qu’on  a enlevé,  on  le  mettra  à jour 
avec  l’emporte  - piece  , & on  le  refoudera  à l’endroit  d’où  il  a été  retiré. 
C’elt  la  même  opération  pour  toutes  les  cuvettes.  On  n’entrera  pas  dans  les 
ditférens  détails  qu’exigerait  la  defeription  des  ouvrages  de  fantaifie  ; on  ne 
s’ell  propolé  ici  que  de  donner  la  façon  de  travailler  ceux  qui  font'les  plus  ufitc's 
dans  la  fociété.  Après  les  détails  où  nous  Tommes  entrés  , les  ouvriers  ne  fe- 
ront pas  embarralTés  pour  exécuter  plufieurs  ouvrages  qui  Te  prélènteront  en 
diiféretites  occailous,  & qu’il  n’ell  gucre  poifible  d’imaginer. 

O'"  ■ 'f  ==«► 

CHAPITRE  VI. 

De  la  pofe  des  chameaux , gouttières  , godets  , noues , faîtages , tuyaux 
de  defeente,  cuvettes,  &c. 

II8.  A.PRÈS  avoir  expliqué  la  maniéré  de  faire  des  tuyaux  fondus  , ainfl 
que  des  tuyaux  (budés } après  avoir  donné  la  façon  de  faire  des  cuvettes 
de  différentes  efpcces  ,•&  avoir  profité  de  ce  qui  regarde  ces  ditférens  ouvra- 
ges , pour  expliquer  comment  on  fait  difl'érentes  fortes  de  foudurcs , nous 
allons  parler  de  la  pofe  des  plombs  l'ur  les  bàtimcns , dans  lefqucis  nous  com- 
prendrons les  tuyaux  & cuvettes  que  nous  venons  de  décrire.  Nous  aurons 
occafion  de  parler  des  gouttières  entre  deux  bàtimcns , & dans  les  noues  } 
nous  ferons  voir  de  quelle  façon  l’on  difpufe  des  tuyaux  de  defeente  , & les 
cuvettes  qu’on  met  à ditférens  étages  pour  la  commodité  des  locataires , & 
detfinées  à recevoir  les  eaux  du  ciel , afin  d’en  garantir  les  bâtiment  auxquels 
on  les  adoife  ; nous  dirons  un  mot  des  faitieres  qu’on  place  au  haut  des  bati- 
mens  & fur  les  arêtiers.  Toutes  ces  chofes  étant  du  dillriél  du  plombier , nous 
ne  devons  pas  négliger  d’en  parler.  Nous  diviferons  donc  ce  chapitre  en  huit 
articles.  Dans  le  premier , nous  traiterons  de  la  conftruélion  & pofe  des  chai- 
neaux  ; dans  le  fécond  , de  la  contlruélion  & pofe  des  gouttières  i dans  le  trot, 
fieme  , de  la  confiruclion  & pofe  des  godets  i dans  le  quatrième  , de  la  cont 
trudhon  & pofe  des  noues  ; dans  le  cinquième , de  la  contlruélion  & ties 
faîtages  ; dans  le  fixieme  , de  la  pofe  des  tuyaux  de  defeente  i dans  le  feptieme, 
de  la  pofe  des  cuvettes  i dans  le  huitième  enfin , de  la  façon  de  dégorger  cet 
tuyaux. 

■ • ' ' R r r ij 
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Article  premier. 

Dis  chainit’ux. 

ifg.  Si  fur  !es  b.'aimcns  un  peu  confiJcniblcs  on  laifliu't  l’eau  s’écouler  par 
les  égouts,  elle  inouülcrait  les  murailles,  qui  en  feraient  fort  endommagées, 
fur-tout  les  crépis.  Sur  les  grands  b.itimens  , comme  liant  les  égliles  , on  regoi: 
l’eau  des  toits  dans  de  grandes  rargouillcs  de  pierre  ; mais  les  murs  des  mai- 
fons  particulières,  même  des  diateau-'c , n’étant  pas  alfez  épais  pour  fupporter 
cette  conllrudion  , l’on  ralfeniblc  l’eau  des  toits  dans  des  conduits  de  plomb  , 
qu’on  appelle  des  chaincaux.  Ces  chaineaiix  ayant  une  pente,  conduifent 
les  eaux  à des  cuvettes  qiit  font  faillie  pour  porter  l’eau  loin  des  murailles  , 
ou  dans  des  tuyaux  de  delceine  , qui  la  rendent  jufqu’au  niveau  du  pavé. 

l6o.  5-  1-  Cohftrtiîlion  des  chdlneau.x.  ÜN  prend  fur  le  bâtiment  la  lon- 
gueur, la  largeur  & la  profondeur  qu’ils  doivent  avoir;  car  il  clt  fenllblc 
que  ceux  qui  doivent  recevoir  l’eau  d’un  grand  toit,  doivent  être  plus  larges 
ix  plus  profonds  que  ceux  qui  ne  doivent  recevoir  que  peu  d’eau.  D’après  ces 
mellircs , on  coupe  à la  boutique  tes  tables  de  plomb  de  largeur  , & on  en  prend 
une  longueur  proportionnée  à l'étendue  de  l’ouvrage.  Comme  on  leur  donne 
la  forme  qu’elles  doivent  avoir  fur  le  lien  où  on  doit  les  pofer,  on  les  porte  au 
bâtiment.  L’allîfe  des  chaineaiix  doit  être  d'abord  faite,  ou  en  plâtre  par  le 
hia(;on,ou  en  bois  par  le  charpentier,  & avoir  une  largeur  & une  pente 
convenables  ; cette  allife  doit  toujours  avoir  un  peu  de  pente  vers  le  devant 
bu  la  partie  du  chaineau , qui  s’élève  verticalement.  Le  plombier  commence 
à faire  un  bourrelet  à la  partie  qui  ell  oppofée  au  mur:  nous  avons  expliqué 
comment  on  fait  ce  bourrelet  en  parlant  des  cuvettes  , cA<7/».  on  les  plie 
dans  leur  longueur,  pour  que  le  fond  du  chaineau  porte  fur  Ion  aflâfe  , que  le 
'devanVs’élcve  perpendiculairement , & que  l’autre  bord  de  la  table  de  plomb 
aille, en  relevant,  recouvrir  un  peu  la  fabliere  do  la  charpente.  Pour  que  le 
plomb  , qui  cfl  flexible  & pefant , ne  fe  déforme  pas , on  pofe  le  chaineau  fur 
des  crochets  de  fer  qui  ont  environ  un  pied  de  longueur , qu’on  attache  à un 
pied  les  uns  des  autres  à lalablierc,  & qui  repoft  nt  fur  l’alfife;  de  plus,  on 
cloue  le  bord  poliérieur  du  chaineau  fur  la  làhlicre.  Il  ell  fenlîble  qu’on  ne  peut 
pas  faire  une  longue  fuite  de  chaincaux  d’une  feule  table  de  plomb  ;c’ell 
pourquoi  on  en  fonde  les  uns  au  bout  des  autres  autant  qu'il  en  faut  pour 
iairc  toute  la  longueur.  Comme  nous  avons  amplement  expliqué  la  maniéré  de 
f.iiie  ditTéTentes  Ibudurcs , nous  ne  nous  y arrêterons  pas  pour  le  préfent. 

. Article  II. 

Des  gouttières, 

iIji.  QuandjIcu.x  toits , étant  oppofés  l’un  à l’autre , les  dcu.x  égouts  fè 
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rendent  à nn  même  endroit , il  faut  placer  à cet  endroit  un  canal  de  plomb 
qui  en  reçoive  les  dirf'érentcs  eaux , pour  les  porter  au  bout  des  toits  : c’cit 
ce  qu’on  appelle  une  gouttitre.  La  table  de  plomb  qui  la  forme,  n’cft  point 
bordée  par  un  bourrelet:  elle  fe  termine  par  les  deux  bords;  chaque  bord 
ell  cloué  fur  les  fablicres  de  la  charpente  ; comme  elle  cft  foutemie  dans 
toute  fa  longueur  par  le  mur  fur  lequel  elle  repofe , on  n’y  met  point  de  cro- 
chets , & les  ardoifes  doivent  former  un  égout  qui  recouvre  les  bords  de  la 
table  de  plomb;  par  le  moyen  du  niveau  on  lui  donne  la  pente  qu'on  veut. 

Article  III. 

Des  godets. 

i6î.  Il  y a,  outre  les  gouttières  dont  nous  venons  déparier,  des  gout- 
tières {aillantes,  que  les  plombiers  nomment  g'dcts , qu'on  place  à la  partie 
la  plus  balle  des  chaincaux  ou  des  gouttières  dont  nous  venons  de  parler, 
pour  que  l’eau  ne  bave  point  contre  les  murs.  Comme  ces  godets  ou  gout- 
tières {ont  pefans  & ont  beaucoup  de  porte-à-faux,  l’on  commence  par 
établir  une  barre  de  fer,  qui  étant  dedbus,  doit  foutenir  le  poids  du  plomb; 
pour  lui  donner  encore  plus  de  confiftance,  on  met  fur  cette  barre  une, 
deux  , ou  trois  cmbrafurcs , qui  retiennent  le  plomb  dans  là  fjtuation  ; en- 
fuite  on  prend  une  table  de  plomb  de  4 ou  p pieds  de  longueur,  au  bord 
de  laquelle  on  forme  des  deux  côtés  , & dans  toute  là  longueur , un  bour- 
relet : on  courbe  cette  table  dans  toute  là  longueur,  pour  former  un  canal  ; 
on  la  pofe  fur  les  crochets  ; & 11  on  la  met  au  bout  de  la  gouttière , on  la 
foude  à cette  extrémité  ; mais  fi  l’on  veut  ajufter  ce  godet  à un  chaiiieau , 
on  fait  dans  la  partie  bafle , où  toutes  les  eaux  doivent  fe  rendre,  une  ou- 
verture au  côté  du  chaiiieau  qui  fe  rcleve  verticalement.  Quand  on  a polé 
le  godet  fur  la  barre  de  fer  qui  doit  le  fupporter , on  le  foude  au  chaiiieau. 
Depuis  quelque  tems  il  eft  défendu  de  mettre  de  pareils  godets  ou  gouttiè- 
res fur  la  rue , aux  maifons  qu’on  bâtit  ; mais  on  laide  fubliltcr  & réparer 
ceux  qui  font  établis  avant  le  réglement  ; & il  cil  toujours  permis  d'en  mettre 
dans  les  cours , pour  éviter  les  tuyaux  de  dcfccntc  : car  par  le  réglement 
il  eft  ordonné  de  faire  aboutir  les  eaux  des  gouttières,  ou  des  chaincaux, 
à des  tuyaux  qui  rendent  l’eau  fur  le  pavé.  Nous  expliquerons  comment 
on  pofe  ces  tuyaux  ; mais  auparavant  il  faut  dire  quelque  chofe  des  noues. 

ArticleIV. 

Des  noues. 

l6j.  Quand  deux  toits  fe  jettent  l’un  fur  l’autre,  la  partie  où  ils  fe 
.rencontrent,  fe  nomme  une  noue.  On  voit  dans  l’Art  du  couvreur,  qu’on' 
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en  fait  en  tuiles;  mais  clics  ne  font  pas  bonnes  ; celles  en  ardoifcs  font 
meilleures  ,niais  fans  contredit  ceiles  de  plomb  font  préférables.  Pour  les  faire, 
on  pofe  une  gouttière  de  bois  pour  ioutenir  celle  de  plomb , qui  s’attache 
fur  la  gouttière  de  buis  qui  e(l  creuféc  dans  une^etice  poutre,  dont  elle 
ne  diifere  que  parce  qu’elle  eft  fort  en  pente , & le  couvreur  doit  faire  deux 
petits  égouts  qui  rendent  l’eau  des  deux  toits  dans  la  noue  de  plomb , d’où 
l’eau  fc  rend  ou  dans  un  chameau,  ou  daiis  un  godet,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut 

Article  V, 

Dis  faîtages. 

Sur  les  bâtimens  couverts  en  tuiles,  on  couvre  le  faite  avec  de 
grandes  tuiles  creufes  qu’oil  pofe  à mortier , ainfi  qu’il  eft  expliqué  dans 
l’Art  du  couvreur.  Il  y a des  couvreurs  aifez  adroits  pour  former  en  ardoifcs 
le  fiiite  des  bàtimcns;  mais  cela  eft  fujetà  bien  des  lép  :rations , & l’on  ne 
peut  pofer  deffiis  ni  cordes  nouées  ni  deux  échelles  en  chevalement , comme 
on  l’a  repréfente  dans  l’Art  du  couvreur , If'yfig.  I J.  Le  mieux  eft  donc, 
pour  les  couvertures  en  ardoifes , de  couvrir  le  faîtage  en  plomb  ; & après 
qu’on  a attaché  avec  des  clous  au  faite  de  charpente  des  crochets  doubles  , 
on  pofe  la  table  de  plomb  pliée , comme  on  l’a  dit , de  telle  forte  qu’elle 
recouvre  de  4,  5- , ou  6 pouces  le  rang  d’ardoifes  le  plus  élevé.  Comme  une 
table  de  plomb  ne  peut  pas  être  adez  longue  pour  s’étendre  de  toute  la 
longueur  du  toit , on  en  atuche  pludeurs  les  unes  au  bout  des  autres.  Les 
arêtiers  couverts  en  ardoifcs  étant  plus  fujets  que  le  plein  toit  à être  en- 
dommagés par  le  vent,  il  eft  encore  bon  de  les  former  par  une  table  de 
plomb  qui  recouvre  les  ardoifes  ; & comme  ces  tables  fe  pofent  comme  les 
faîtages , nous  ne  nous  y arrêterons  pas  davantage.  Âux  panes  de  brifes  des 
toits  en  nianfitrde,  on  fe  contente  ordinairement  de  faire  un  petit  égout  en 
ardoifcs  ; mais  il  eft  beaucoup  mieux  de  mettre  fous  ce  petit  égout  d’ardoifes 
une  petite  table  de  plomb  qu’on  cloue  fur  la  pane  de  brifés , & qui  eft 
recouverte  par  l’égout  d’ardoifes  : elle  cmpèche«iu’il  ne  foit  emporté  parle 
vent.  Comme  cette  table  de  plomb  eft  légère  & étroite , on  peut  fe  difpenfer 
de  la  retenir  par  des  crochets. 

I <Tf . §.  1.  De  la  corde  nouie.  PouR  éviter  de  faire  des  échafaudages  qui  exige- 
raient des  frais  conlldérables  , les  couvreurs  & les  plombiers  font  grand  ufage 
de  ce  qu’on  appelle  la  corde  nouée-,  c’eft  eiFeéîivement  un  cable  où  l’on  fait 
de  fix  en  fix  pouces  un  gros  nœud  : on  en  palfe  un  bout  dans  lé  bâtiment  par 
une  croiféc,unc  lucarne  ou  un  rcil- de- bœuf , & on  l’attache  fermement  à 
quelque  chofe  de  folidc,  De  ce  foin  dépend  la  vie  de  l’ouvrier  qui  en  fait 
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nfage  pour  monter  ou  pour  s’établir  à un  endroit  où  il  a à travailler.  Pour 
fe  ièrvir  de  cette  corde  nouée , l’ouvrier  aiulle  à chacune  de  fes  jambes  un 
étrier  : c’ell  une  ibrte  courroie , à laquelle  ell  ajiillé  à fou  extrémité  un 
fort  crochet  de  fer;  l’ouvrier  paîlé  ion  pied  dans  l’étrier,' il  attache  lu  cour, 
roie  à fes  jambes  par  des  jarretières  de  cuir , avec  Icfquelles  il  ferre  fes  jambes 
en  palfant  le  bout  des  jarretières  dans  les  boucles.  Qiiand  les  étriers  font  ainfi 
fermement  attachés  à fes  jambes , il  pâlie  les  crochets  dans  une  ceinture  de 
cuir  qu'il  a autour  du  corps  , pour  pouvoir  marcher  (ans  être  incommodé 
par  le  bout  des  étriers.  Quand  il  veut  monter  à la  corde  nouée,  il  détache 
un  des  crochets  de  là  ceinture  ; il  palfe  la  corde  au  - dodus  d’un  nœud  dans 
le  crochet,  & le  nœud  l’empêchant  de  defeendre,  il  porte  tout  fon  corps 
fur  cet  étrier  ; Il  c’ell  celui  de  la  jambe  droite,  il  palfe  le  crochet  de  la  jambe 
gauche  au-dcllus  du  meud  plus  élevé;  & portant  tout  fon  corps  fur  l’étrier 
gauche,  il  détache  le  crochet  de  l’étrier  droit,  pour  le  placer  plus  haut;  & 
répétant  cette  opération , il  s’élève  , au  moyen  de  la  corde  nouée , comme 
s’il  montait  à une  échelle  : cependant  il  faut  qu’il  tienne  toujours  la  corde 
nu-dcdus  des  crochets  avec  une  de  fes  mains , iàns  quoi  il  courrait  rifque 
de  fc  renverfer  cn-arriere  ou  vers  un  des  côtés.  11  ne  fufKt  pas  de  monter; 
l’ouvrier  a befoin  de  s’arrêter  à un  endroit  où  il  doit  travailler  ; & pour  le 
(aire  commodément , il  monte  avec  lui  la  fclletcc  , fur  laquelle  il  s’aUled  lor(^ 
qu’il  eft  arrivé  à l’endroit  où  il  doit  travailler.  Cette  fellette  e(l  formée  d’une 
planche  légers  de  deux  pieds  de  largeur , & de  deux  courroies  qu’on  tient 
d’une  longueur  égale  au  moyen  des  boucles.  Ces  courroies  qui  au  moyen 
de  ces  boucles  font  comme  une  chaîne  fans  Hn,  pnllcntfous  la  planchette 
& par  l’œil  du  crochet  qui  fort,  comme  les  crochets  des  étriers,  pour  atta- 
cher cette  efpece  de  llegeà  la  corde  nouée  : au  moyen  de  cet  ajudement,  il 
s’établit  fur  un  toit  ou  le  long  d’un  mur.  Cette  far, on  de  s’échafauder  eft 
très-ingénieufe  & fort  commode , & nous  n’entrerons  pas  dans  de  plus  grands 
détails  ; le  peu  que  nous  en  avons  dit  étant  joint  à ce  qu’en  a dit  M.  Duhamel 
dans  fon  Art  du  couvreur,  en  donnera  une  idée  (uftifammenc  exacte. 

Article  VI. 
la  poft  dts  tuyanx. 

166.  On  commence  par  pofer  un  tuyau  de  fonte  en-bas  de  la  maifoii , 
qui  doit  avoir  un  empattement  ou  un  coude  pour  dégorger  l’eau  dans  la  rue 
& hors  du  pied  du  mur  auquel  il  cil  adjacent.  On  ne  met  point  de  tuyau 
de  plomb  à cet  endroit-là,  parce  qu’il  ferait  fujet  à être  faulfé,  percé  ou  en- 
levé; on  alliijettit  ce  premier  tuyau  de  fonte  avec ÿlulleurs  gâches,  dont 
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les  bouts  fout  fcellcs  en  plâtre  dans  le  mur.  Celui  qui  pofe  les  tuyaux  porte 
toujours  avec  lui  une  petite  auge  & une  truclici  on  jette  enfuite  la  corde  nouée  ; 
l’ouvrier  monte  au-detlus  du  tuyau  de  fonte;  il  reçoit  un  tuyau  de  plomb 
qu’on  lui  defeend  par  le  moyen  d’une  corde  : il  l’emboite  dans  le  premier 
tuyau  de  fonte  de  fer  d’environ  fix  pouces  , parce  qu’on  ne  fonde  pas  les 
tuyaux  de  defeente,  & tâche  de  le  mettre  le  plus  droit  qu’il  eft  pofFible  ; en- 
fuite  il  l’attache  avec  des  gâches  comme  le  premier  : il  continue  ainfi  iufqu’au 
haut  du  mur , ayant  toujours  l’attention  de  faire  eiwrcr  le  tuyau  fupérieur 
dans  le  tuyau  inférieur , pour  que  l’eau  trouve  un  libre  cours.  On  doit  lavoir, 
avant  de  pofer  aucun  tuyau , la  quantité  de  pieds  qu’il  y a du  haut  du  mut  à 
Ion  pied  , afin  de  n’etre  pas  dans  le  cas  de  couper  les  tuyaux  fur  l’endroit, 
ce  qui  doit  être  fait  avant  dans  la  boutique.  On  ne  doit  pas  conduire  ces 
tuyaux  tout-à-fait  au  haut  du  mur , il  faut  lailfor  environ  quatre  pieds  ; parce 
que,  comme  ces  tuyaux  répondent  ordinairement  à des  chaineaux  qui  ont  des 
bouts  de  tuyaux  d’environ  cinq  pieds  aux  endroits  qui  doivent  donner  palluge 
à l’eau , on  les  emboîte  cnfcmblc. 

Article  VII. 

De  la  pofe  des  cuvettes, 

1^7.  Comme  les  cuvettes  font  faites  pour  la  commodité  des  locataires  î 
clics  fe  pofent  d’étage  en  étage  , delfous,  ou  du  moins  à la  portée  de  chaque 
fenêtre.  On  commence  par  gâcher,  comme  nous  l’avons  dit  , un  premier 
tuyau  de  fonte  : quand  on  a conduit  fes  tuyaux  de  defeente  au  bas  de  la  fe- 
nêtre où  la  cuvette  doit  être  pofee,  on  la  defeend  par  la  fenêtre  fupérieure; 
l’ouvrier  qui  e!t  porté  fur  la  corde  nouée,  la  prend  & l’emboîte  dans  le  tuyau 
de  delfous  ; enfuite  il  replie  le  haut  du  dolfierdcla  cuvette  fur  le  bois  de  la  fe- 
nêtre , auquel  il  le  cloue.  On  lui  defeend  eniüite  un  autre  tuyau  qu’il  reçoit  & 
qu’il  attache  également  avec  des  g.tchcs  : il  tâche  que  la  bouche  de  tous  les 
tuyaux  qu’il  pofe  en  - delfous  des  cuvettes  pour  y faire  le  dégorgement  des  eaux 
qu’ils  recevront , réponde  toujours  à un  des  coins  de  la  cuvette , afin  qu’ils 
embarralfent  moins.  Il  continue  la  même  opération  autant  qu’il  y a d’étages  & 
de  cuvettes  à pofer.  On  fait  de  même  à l’égard  des  cuvettes  angulaires  , ex- 
cepté qu’on  attache  leurs  dolfiers  dans  l’angle  des  murs  auxquels  elles  font 
delHnées.  C’cfl  de  cette  maniéré  dont  on  pofe  les  cuvettes  rondes  ,&  géné- 
ralement toutes  fortes  de  cuvettes.  Il  n’cft  perfonne  qui,  après  ce  que  nous 
venons  d’en  dire,  ne  les  mit  lui-mème  en  place.  Comme  il  peut  arriver  qu’on 
ait  pofé  fes  tuyaux  do  defeente  fans  y mettre  de.s  ctivettc.s,  n’en  ayant  pas 
pour  lors  bofoin , é<c  que  dans  la  fuite  les  propriétaires  veuillent  en  faire 
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mettre  , il  eft  bon  d’expliquer  cette  operation  qui  demande  quclqu’attention. 
Quand  donc  on  eft  dans  ce  cas -là,  il  Faut  commencer  par  dégàchcr  les 
tuyaux,  & les  déboîter  à l'endroit  où  l’on  veut  pofer  Fa  cuvette  ; enFuite  on 
Vy  poFe  comme  nous  l’avons  dit,  iàns  qu’il  IbitbeFoin  de  Foudure  : s’il  n'y 
avait  pas  d’emboîtement  près  de  cet  endroit , il  faudrait  couper  le  tuyau.  On 
drelTe  eiiFuice  le  tuyau  Fupérieur  que  l’on  a dejointé  pour  poFcr  la  cuvette  , 
toujours  par  le  moyen  de  la  corde  ; on  le  met  à un  coin  de  la  cuvette , en. 
dedans , de  telle  maniéré  qu’il  y rende  Tes  eaux , & que  de  là  elles  puiliént 
couler  en-bas  Fans  être  interrompues.  On  voit  par-là  qu’il  eft  aile  de  mettre 
des  cuvettes  à chaque  étage , Fans  qu’elles  puilfent  Fe  nuire  les  unes  aux 
autres  : ce  qui  eft  d’une  très  - grande  commodité  pour  les  maifons  ou  il  y 
a plulleurs  locataires. 

ArticleVIII. 

J?e  la  façon  de  dégorger  les  tuyaux. 

i68.  Quoiqu’il  fbit  ordinaire  de  mettre  des  crapaudines  à la  plupart 
des  cuvettes,  cependant  toutes  n’en  ont  point  ;&  il  arrive  que  parmi  les 
eaux  qu’on  y jette,  il  Fe  trouve  des  ordures' qui  s’arrêtent  dans  les  tuyaux  , 
les  engorgent , & mettent  les  ouvriers  dans  la  néceflité  de  les  dégorger. 
D’ailleurs  il  peut  arriver  que  par  les  grandes  pluies  quelques  morceaux 
de  décombres  tombent  ou  dans  la  gouttière  ou  dans  le  chaineau  , aillent 
s’amonceler  dans  le  tuyau , & le  bouchent  ; dans  ces  diiférens  cas  on-eft 
obligé  d’avoir  recours  au  plombier  pour  le  réparer.  Nous  allons  indiquer 
comment  on  s’y  prend.  On  commence  d’abord  par  s’aiTurer  quel  eft  le  tuyau 
qui  eft  engorgé,  en  y jetant  de  l’eau.  LorFque  ce  tuyau  eft  petit,  & qu’il 
n’eft  engorgé  que  par  quelques  ordures  Facile»à  Faire  deFcéndre , on  prend 
un  jonc,  qui  eft  une  eFpece  de  fonde  dont  les  plombiers  Fe  Fervent  pour  les 
petits  engorgemens  : elle  eft  tortillée  comme  un  Ferpent  ; elle  a environ  douze 
pieds  de  long  : on  nomme  le  bois  dont  elle  eft , jè  ou  rotin  : il  nous  vient 
de  la  Chine  , où  il  croit  en  forme  d’arbriireau  ; c’eft  le  même  bois  que  celui 
donc  on  fait  les  chaifes  de  canne.  On  a clTiyéd’en  planter  à l’isie  de  France  : 
on  a tout  lieu  de  croire  qu’il  réuQîra.  On  la  fait  entrer  dans  le  tuyau  en  la 
détordant,  juFqu’à  ce  qu’on  ait  rencontré  ce  qui  fait  l’engorgement  j c’eft 
toujours  par  le  bas  du  tuyau  qu’on  commence  l’opération , parce  qu’il  eft 
plus  aife  de  faire  Fortir  les  ordures  par  l’endroit  où  elles  Font  facilement  en- 
trées: un  ouvrier  va  au  haut  du  tuyau  recevoir  le  jonc.  Si  le  tuyau  était  gros 
&'  extrêmement  engorgé,  é^que  cette  première  fonde  ne  fût  pas  furfi Tante , 
il  faudrait  en  employer  une  plus  forte.  C’eft  un  morceau  de  p'o.mb  aJez 
Tome  Xm,  S f f 
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long  pour  qu’il  foit  pefaiit,  & menu  pour  qu’il  entre  mieux  dans  le  tuyau  r 
il  cil  attaché  à une  corde  ; on  le  lait  entrer  par  le  haut  du  tuyau , & le  laiP 
lànt  tomber  avec  vitelfe,  il  emporte  les  ordures  qui  l’orment  rengorgement} 
pour  cela  on  le  relcve  & on  le  fait  tomber  a plulieurs  reprifes.  Si  cette  fonde 
de  plomb  ne  pouvait  détruire  l’engorgement , on  pourrait  en  employer  une 
qui  au  bas  du  plomb  aurait  un  morceau  de  fer  quatre , pointu  & acéré , qui 
déborderait  le  plomb  de  fix  pouces  : cette  pointe  pourrait  brifér  des  platras 
que  le  plomb  ne  ferait  qu’entader.  Si  l’engorgement  était  peu  éloigné  du 
bout  d’en-haut  du  tuyau , on  pourrait  le  détruire  avec  un  barreau  de  fer  ter- 
' miné  en  pointe  quarrée,  qu’on  ferait  agir  comme  un  pilon.  EnËn  fi  l’engor- 
gement était  formé  par  une  pierre  fort  dure  , & qu'aucun  des  moyens  que 
nous  venons  de  rapporter  ne  pût  réulfir.il  faudrait  s’alTurer  précilément  du 
lieu  de  l’engorgement  pour  crever  le  tuyau,  retirer  ce  qui  fait  l’embarras, 
& réparer  le  tuyau  par  un  meud  de  foudure  , ou  une  pièce  de  plomb  que 
l’on  fouderait.  \'oyons  à préfent  les  ditTéreiues  couvertures  faites  unique- 
ment en  plomb. 

e.  H A P .1  T R E VIL 

t - 

•'  ' ' Des  couvertures. 

O N entend  par  couvcvutc  un  entablement  qu’on  pofe  fur  la  partie 
Lipérieure  de  quatre  murs,  qu’on  recouvre  enfuite  fait  en  plomb  fuit  enar- 
doifes.  Le  mot  de  couvinun  elf  fi  clair  ét  fi  intelligible  par  lui  - mème,  qU’il 
n’a  pas  bcfoirrdc  plus  ample  définition.  Nous  nous  contenterons  feulement, 
comme  ce  terme  e(i  un  peu  général, d’e.vpliquer  les  düTérentes  dénominations 
des  couvertures.  Dans  le  mot  de  couvenun  on  peut  comprendre  les  toits  or- 
dinaires des  maifons  , les  terraifes , les  lucarnes,  les  yeux-de-boeuf,  les  pavil- 
lons , les  combles  ou  les  dûmes  des  églifes enfin  lesclochers.  Notre  detlein 
elt  de  parler  de  tous  ces  objets  en  particulier,  pour  en  détailler  les  dilférens 
Ouvrages.  Nous  eivexceptcroiis 'cependant  les  toits  otitinaircs  dds  miiifons , où 
il  n’entre  de  plomb  que  quelques  ch.ûneaux,  gouttières,  noués,  &c.  parce  que 
nous  en  avons  déjà  parlé  dans  le  chapitre  précédent , & qu’il  ferait  inutile  de 
répéter  ce  que  nous  en  avons  dit.  St  quelquefois  on  avait  quelqu’un  de  ces 
toits  à couvrir  tout  entier  en  plomb , on  n’aura  qu’à  confulter  ce  que  nous 
fommes  forcés  de  dire  par  rapport  aux  autres  couvertures,  tant  pour  l’écha- 
faudage que  pour  la  coupe  des  ardoilbs  qu’il  faudrait  y employer.  D, 'Apres  cet 
avertidement , nous  divifcrons  donc  ce  chapitre  eu  huit  articles.  Dans  lepre- 


Digitized  by  Coogic 


1 T TONTAINIE  R. 


Î07 


Tnier  , nous  traiterons  des  combles  ; dans  le  fécond  , des  clochers } dans  le 
tmifleme,  des  pavillons  s dans  le  quatrième , des  dômes  ; dans  le  cinquième, 
des  ycux-dc-bœufi  dans  le  fixiemc,  des  lucarnes  i dans  le  feptieme  , des  ter. 
raiFcs  i dans  le  huitième , de  la  maniéré  de  réparer  toutes  ces  diiférentes  crpecea 
de  couvertures.  - 

Article  premier. 

Dtf  comblts.  I 

170.  On  entend  par  le  mot  comble,  un  toit  qui,  élevé  fur  deux  faces 
parallèles , fe  termine  par  un  angle  aigu  , & jette  l’eau  de  deux  côtés  diiférens 
dans  des  gargouilles  qui  en  couronnent  le  pied,  & qui  la  rendent  enfuite  dans 
des  tuyaux  de  defeente  ou  gouttières  Paillantes:  tel  e(l  celui  de  Notre-Dame. 
Ces  Portes  de  couvertures  ne  Pont  employées  ordinairement  que  dans  les  édi- 
Ëces  d’égliPes.  On  en  dillingue  de  deux  Portes  : les  uns  Pont  tout  couverts  en 
plomb , les  autres  le  Pont  Pculcment  en  tuiles  ou  en  ardoiPes  : nous  ne  parle- 
ions  ici  que  des  premiers. 

17 1 §.  I.  De  C tntabUmtm  de  la  charpente,  On  PuppoPe  donc  qu’on  veut 
couvrir  Te  comble  d’une  égliPe  en  plomb  ; le  plombier  ne  peut  le  couvrir  qu’a- , 
près  que  la  charpente  eft  finie.  Il  faut  que  l’on  place  d’abord  les  chevrons  bien 
de  niveau , que  l’on  attache  ordinairement  de  douze  en  douze  pouces  s il  faut 
qu’ils  Poient  chevillés  Pur  les  panes  qui  doivent  les  porter  } enPuite  on  cloue  Pur 
les  chevrons  des  voliges  de  quatre  à cinq  pouces  de  large , ePpacées  d’un  pouce 
& demi  ou  deux  pouces.  Il  efl  Pcnfible  que  la  charpente  d’un  clocher  doit  être 
pareillement  faite  avant  qu’on  y puidc  attachée  aucune  table  de  plomb, 
comme  il  parait  dans  la  même  figure.  Pour  continuer  la  dePeription  de  notre 
art,  nous  PuppoPons  que  ce  travail  préliminaire,  qui  regarde  les  charpentiers  , 
efl  Pait  : le  plombier  doit  alors  diPpoPer  Pes  tables  & les  attacher. 

1 72.  $.  II.  De  la  coupe  des  tables  de  plomb  dejîinèes  à la  couverture  des  com- 
bles, La  largeur  ordinaire  de  ces  tables  elf  trois  pieds  Pur  douze  pieds  de  lon- 
gueur. On  pourrait  en  Paire  de  plus  longues  & de  plus  larges  ; mais  comme  il 
en  réPultcrait  de  grands  inconvéniens,  comme  cela  eft  arrivé  quelquefois , lorP. 
que  par  leur  pePanteur  ayant  briPé  leurs  attaches , ptufieurs  tables  Pont  tom- 
bées  du  haut  de  la  couverture  de  l’égliPe  en -bas , c’efl  ce  qui  a engagé  à les 
diminuer,  pour  la  Pilreté  des  ouvriers.  On  commence  par  les  dérouler  dans  Pat- 
telier  Pur  le  dos  de  la  couverture  du  moule  à Pable  ; on  en  retranche  enPuite  les 
aluiies.  Après  les  avoir  coupées  de  la  longueur  & largeur  que  nous  l’avons  dit 
plus  haut,  qui  efl  trois  pieds  de  large  Pur  douze  de  long,  on  les  roulera 
de  nouveau  l’une  après  l’autre  : on  en  chargera  une  charrette , parce  qu’il  Perait 
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impomiiîe  que  les  ouvriers  puffent  les  porter  eux-mèmes  , fur-tout  lorfque  le 
trajet  ell  un  peu  long,  ün  les  conduira  ainlî  au  lieu  où  elles  doivent  être  po- 
fécs.  Qiiand  elles  feront  au  bas- de  l’édifice  , pour  les  monter  plus  vite  & en 
plus  grand. nombre , on  pourra  fe  fervir  d’une  grue  qu’on  établira  fur  le  toit, 

avec  laquelle  on  les  enlèvera',  mais  il  n’en  lèra  befuin  que  quand  on  fera , 
dans  le  cas  de  faire  ou  de  renouveller  une  couverture  toute  entière.  On  fujJ- 
pofe  donc  à prefent  qu’elles  foient  arrivées  au  haut  de  l’édifice  ; il  ne  s’agit 
plus  que  de  les  mettre  en  place. 

lyq.  §.  III.  De  la  façon  de  Us  attacher.  Un  ouvrier  doit  commencer  par 
clouer  fur  les  voligcs  des  crochets  au  droit  de  chaque  chevron , à un  pied 
de  dillance  les  uns  des  autres.  Ces  crochets  doivent  avoir  une  longueur 
proportionnée  à la  largeur  des  tables  i ils  font  applatispar  une  de  leurs  ex- 
trémités , où  il  y a crois  trous  pour  recevoir  les  clous  } le  bas  forme  un  cro- 
chet d’environ  un  pouce , pour  retenir  chaque  table  & l’empècher  de  tom- 
ber. Autrefois  on  ne  faifait  que  clouer  les  tables  s mais  il  cil  arrivé  fouvent 
que  les  tables  fe  font  déchirées  par  leur  pelàntcur  à l’endroit  où  elles  étaient 
clouées , Si  font  tombées.  Le  premier  inconvénient  fublillait  toujours , quoi- 
qu’on les  eût  diminuées  dans  leur  longueur  & largeur;  pour  leur  donner 
plus  de  confiftance  & de  folidicé , on  a imaginé  les  crochets  donc  nous  venons 
de  parler.  On  commence  toujours  par  les  attacher  de  bas  en  haut,&  non 
de  haut  en  bas;  on  pofe  de  même  les  tables:  quand  il  y aura  plufieurs 
crochets  attachés,  deux  ouvriers  apporteront  une  cable  pour  l’y  placer. 
Les  plombiers  & les  couvreurs  fe  fervent,  pour  cet  effet,  d’une  échelle 
attachée  à des  couffins  ou  fafeines  de  paille,  pour  la  foulcver  un  peu  , 
& faire  enlbrtc  qu’elle  ne  foit  pas  immédiatement  appliquée  à la  couver- 
ture , qu’il  y ait  au  contraire  un  vuide  de  huit^ouccs  au  moins  ; c’cfl 
afin  que  les  pieds  des  ouvriers  aient  plus  d’appui , & qu’ils  montent  & défi 
cendent  plus  ailement.  Iis  montent  par  cette  échelle;  ils  pofent  la  table  fur 
les  crochets  qui  font  deflinés  à la  recevoir.  Cela  n’eff  pas  fuififant;  il  faut 
encore  clouer  chaque  table  au  droit  des  chevrons , en  telle  force  que  chaque 
clou  traverfe  trois  chofes , favoir,  la  table,  la  volige  & le  chevron;  outre 
Ici  clous  qui  la  retiennent  par  en- haut,  elle  eff  retenue  encore  par  les  cro- 
chets qui  débordent  & empêchent  qu’elle  ne  puilfe  tomber.  Nous  avons  dit 
qu’il  fallait  attacher  les  crochets  à un  pied  de  dillance  les  uns  des  autres  ; 
comme  la  table  efl  longue  de  douze  pieds  , & qu’on  les  pofe  en  longueur,  il 
s’enfuit  que  chaque  table  efl  foutenue  fur  douze  crochets  environ  : on  conti- 
nue ainfi.  Qiiand  le  premier  rang  de  râbles  efl  placé , pour  faire  le  fécond  rang , 
on  pofe  les  fécondes  r.tbies  en  recouvrement  fur  les  premières , qu’on  couvre 
environ  de  quatre  pouces  , pour  que  la  pluie  qui  fe  trouve  pouflee  fouvent  par 
un  vent  impétueux,  ne  puiile  y pénétrer  eu  aucune  mamere,  & qu’elle  retombe 
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au  contraire  dans  les  gargouilles  qui  régnent  tout  autour  de  l’édifice;  ce 
recouvrement  fart  encore  que  les  tables  fe  foucicnnent  mutuellenieiit.  Les 
clous  dont  on  fc  fert  s’appellent  des  clous  de  couvreur  ; ils  font  un  peu  forts  ; 
ils  ont  deux  pouces  & demi  de  long,  quelquefois  davantage  : on  les  attache 
très -près  l'un  de  l’autre;  on  les  enfonce  avec  le  marteau.  Ce  n'efi  point 
affez  que  les  tables  foient  en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres , pour 
empêcher  que  la  pluie  ne  puilTe  s’introduire  jufqu’à  la  charpente  ; car  elle 
pourrait  entrer  par  les  côtés.  Pour  y remédier  , on  a foin  de  replier  les  re- 
bords de  chaque  table  dans  leur  hauteur  à chaque  bout,  l’une  en-dcliuus, 
& l’autre  en  - delfus  : pour  mieux  les  joindre  , on  les  fait  entrer  l’une  dans 
l’autre  ; on  ferme  par-là  tout  palfage  à l’eau  du  ciel , & l’on  empêche  qu’elle 
ne  puide  pénétrer  iufqu'à  la  charpente,  qu’elle  pourrirait.  A mefure  que 
l’on  monte , on  diminue  la  longueur  des  tables , conformément  à la  forme 
de  la  charpente , ainll  que  cela  doit  fe  fentir  par  foi  • même.  Quand  le  tout 
ell  couvert , on  couvre  le  faite  & les  arêtiers. 

174.  §.  IV.  De  la  façon  d'attacher  les  faîtages.  On  entend  par  faîtage, xm 
cordon  de  plomb  pofé  fur  l’angle  de  l’élévation  du  comble  , qui  embraiïe  les 
tables  des  deux  faces  du  toit.  Le  même  cordon  qui  régné  dans  les  angles 
du  comble , change  de  nom , & s’appelle  arêtier.  Ils  font  d'une  fi  grande 
nécellîté,  qu’on  elt  toujours  dans  l’ulàge  d’en  mettre  même  fur  les  combles 
couverts  Gmplement  en  ardoifes  ; la  feule  nécelfité  peut  forcer  à s’en  pa.l'cr. 
On  commence  d’abord  par  les  coins  ; on  attache  des  crochets  des  deux  cô- 
tés , ou  bien  on  a des  crochets  doubles  qui  tombent  des  deux  côtés  du  faite: 
on  les  met  toujours  à un  pied  de  didance  les  uns  des  autres  ; on  plie  enfuite 
chaque  table  de  plomb  en  forme  de  gouttière , qu’on  renverfe  & qu’on  pôle 
fur  les  crochets  : fous  cette  forme  elles  embralTent  & recouvrent  le  bord  fu- 
périeur  des  tables  des  deux  côtés  de  la  couverture , & forment  ce  qu’on 
appelle  les  arêtiers,  dont  le  nom  leur  vient  des  folives  de  buis  qu’elles  re- 
couvrent, & qui  fe  nomment  arêtiers.  On  fait  enfuite  le  cordon  du  faîtage; 
c’ed  - à - dire , lorfqu’on  a conduit  la  couverture  des  coins  jufqu’au  haut  du 
comble , on  y attache  de  même  des  crochets  des  deux  côtés , fur  lefqucls 
on  pofe  des  tables  de  la  même  longueur , & l’on  fut  enforte  qu’il  y ait  au 
moins  un  pied  de  table  de  relie  à chaque  bouc  du  faîtage,  afin  de  les 
replier  & de  les  faire  defeendre  en  recouvrement  fur  les  deux  bouts  de  la 
couve;rture  des  deux  faces  du  comble. 

$•  ^ baguettes  quonvoit  fur  tèglife  de  Notre-Dame, 

Pour  la  propreté  de  l’ouvrage , on  a coutume  , lorfque  toute  l’églifc , fon 
faîtage  & fes  arêuers  font  couverts , d’y  revenir  de  nouveau  pour  arrondir 
& mettre  en  baguette  les  deux  extrémités  de  chaque  table;  on  leur  donne 
en  place  cette  forme , ce  qui  fait  le  coup  - d’œil  que  préfeute  le  comble  de 
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Notre-Dame.  Pour  cet  effet  on  replace  l’échelle  double  qui  embrafle’  les 
deux  toits  de  la  couverture  de  l’églilé , & avec  la  batte  plate  on  les  arrondit. 
On  fait  cette  operation , qui  rend  la  couverture  plus  folide , d’un  bout  de 
la  couverture  de  l’cglife  à l’autre;  de  cette  forte  les  tables  forment  entc’cllcs 
de  petites  baguettes  rondes  qu’on  voit  fur  la  couverture  de  l’églife  de  Notre- 
Dame  , & que  les  plombiers  ont  foin  de  faire  fur  toutes  les  couvertures  de 
cette  nature.  Ces  petites  baguettes  ne  laiiTeiit  pas  que  de  faire  un  bel  orne- 
ment : l’eau  qui  coule  d’en -haut,  ne  peut  par  ce  moyen  y pénétrer,  & 
elle  tombe  nécelfairement  dans  les  gargouilles,  d’où  elle  coule  jufqu’à  terre 
à travers  des  godets  & tuyaux  de  defeente , quelquefois  par  des  goutderet 
{aillantes. 

Article  IL 
Des  clochers. 

176.  On  a la  même  raifon  de  couvrir  les  clochers,  que  de  couvrir  les 
églifes  ; c’ell  pourquoi  il  faut  expliquer  de  quelle  faqon  on  s’y  prend.  Cette 
opération  confitfe,  i®.  à échafauder  le  clocher  que  l’on  veut  couvrir;  à 
couper  les  ardoifes  de  plomb  qu’on  veut  y employer  ; 3°.  à les  y attacher.  Il 
efl  à propos  d’obferver  que  la  couverture  des  clochers,  ainfi  que  celle  des  églifes, 
peut  être  faite  en  tuiles  ou  eu  ardoifes  de  terre  - glaife  ; mais  nous  n’en  parle- 
rons pas  , parce  que  cette  matière  regarde  l’art  du  couvreur  , qui  a été  traité 
fort  au  long  par  M.  Duhamel;  je  n’entends  traiter  ici  que  les  couvertures  qui 
regardent  l’art  que  je  traite. 

177.  §.  I.  Delà  maniirt  d’échafauder  les  clochers.  ÜN  des  premiers  foins 
qu’on  doit  avoir , efl  d’échafauder  avec  la  plus  grande  folidité  les  clochers 
qu’on  veut  couvrir , fans  quoi  les  ouvriers  courraient  rifque  de  périr.  On 
commence  par  faire  palier  par  les  fenêtres  du  clocher,  ou  par  les  œils-de- 
bœuf,  s’il  n’y  a pas  de  fenêtres  , les  poutres  qui  doivent  porter  l’échafaud  ; 
on  les  lie  avec  des  cordes , pour  les  rendre  plus  fblides  ; enfuite  on  attache 
des  planches  tout  autour  du  clocher , qui  forment  autour  de  lui  un  plan- 
cher circulaire,  par  le  moyen  duquel  on  a la  facilité  de  travailler  commodément 
à la  couverture. 

178-  §•  IL  Delà  maniéré  de  couper  & de  pofer les  tables.  On  attache  d’a- 
bord des  crochets  à la  même  diftance  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  tout 
autour  du  bas  de  la  charpente  du  clocher,  qui  forme  un  auvent  circulaire 
ou  quarré  , félon  la  conflruélion  des  clochers  ; on  pofe  fur  ces  crochets  les 
premières  tables  qui  doivent  faire  le  commencement  de  la  couverture  du  clo- 
cher. Quand  cette  première  opération  cil  faite , fi  l’on  ne  veut  point  couvrir 
le  clocher  tout  entier  en  plomb , mais  feulement  ce  qui  c(l  le  plus  nécedairc , 
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fcomme  font  les  arêtiers,  le  c:>uvrcur  en  ardoifes  en  ftarnira  d’abord  le  milieu  ; 
le  plombier  cnfuicc  attiichcra  des  crochets  à chaque  côté  des  quatre  coins 
du  clocher , & y pufera  lès  tables  de  ia(;on  qu'elles  recouvrent  les  ardoifes  & 
les  fouticnnent  ; il  couvrira  le  bois  des  fenêtres  en  étendant  nmplement  fès 
tables  dans  toute  leur  largeur  , & les  clouant  à la  charpente. 

179.  §.  111.  Maniert  de  couvrir  U docker  tout  entier  tn plomb.  LORSQU’ON 
veut,  au  contraire , que  tout  le  clocher  Toit  couvert  en  plomb,  & non  pas 
en  ardoifes,  alors  on  piend  de  petites  plaques  de  plomb  de  la  grandeur  à 
peu  prés  des  ardoifes , auxquelles  on  donne  toute  efpece  de  forme  ; on  en 
fait  de  rondes  à un  bout , & quarrées  à l’autre  ; les  unes  font  quarrées  d’un 
bout , & pointues  de  l’autre  j les  autres  font  quarrées  d’un  côté , & coupées 
en  coeur  de  l’autre  j les  autres  font  quarrées  fimpleraent.  On  ne  finirait  pas , 
lî  l’on  voulait  les  décrire  toutes , parce  qu’on  en  fait  d’une  infinité  de  ma- 
niérés , fuivant  le  goût  de  l’ouvrier  ; ainfi  on  fe  contente  d’indiquer  les  formes 
qu’on  leur  donne  le  plus  ordinairement.  On  en  attache  d’abord  un  rang  aux 
premières  voliges,  au-delfus  des  tables  de  plomb  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut}  on  continue  ainfi  : on  fe  contente  de  les  attacher  avec  des  clous  qui 
fuffifent , parce  qu’ils  ne  foutiennent  pas  de  grands  poids  : on  les  pofe  l’une 
fur  l’autre , le  fécond  rang  couvrant  toujours  une  partie  du  premier  -,  & l’on  a 
attention  que  les  ornemeiis  du  clocher  ne  fatiguent  point  la  charpente;  pour 
cela  ils  doivent  être  délicats,  mais  toujours  faits  de  façon  qu’ils  empêchent 
que  la  pluie  ne  pénétré.  Pour  le  refie  il  n’y  a pas  de  différence  ; on  couvre  les 
côtés  comme  nous  l’avons  die  plus  haut. 

1 80.  §■  IV.  /?e  la  manhre  tT échafauder  ItsjlecLes  des  clochers.  On  fait  un 
fécond  échafaud  fur  le  premier  dont  nous  avons  parlé  ; pour  cela  on  com- 
.xncnce  par  y pofer  des  montans  foutenus  d'un  bout  par  de  petites  Iblives 
faites  en  forme  de  potences  renverfées  & chevillées  dans  leurs  pieds  ou  pa- 
tins; on  les  attache  en-haut  à des  traverfes  par  le  moyen  de  plufieurs  cordes: 
on  les  arrête  ainfi  afin  qu’elles  n’aillent  p.ts  de  côté  & d’autre , & on  les 
planchéie  par  le  haut.  On  fait'  ce  fécond  échafaud  à côté  d’un  œil-de-bœuf, 
afin  qu’on  puiife  y monter  commodément,  ou  l’on  y fait  une  trape  pour 
pouvoir  y placer  l’échelle. 

181.,  §.  V.  Façon  de  couvrir  les  fieches  des  clochers.  COMME  la  partie  des 
clochers  , qu’on  nomme  feche,  efi  plus  délicate  que  le  refie,  on  coupe  des 
plaques  de  plomb  plus  minces  & plus  petites  que  celles  qu’on  emploie  aux 
pleins  toits  ; d’ailleurs  c’eft  la  même  opération.  Il  y a des  fieches  qui  font  ron- 
des , d'autres  qui  lônt  quarrées  ; on  couvre  celles  qui  font  rondes , en  atta- 
chant tout  autour  les  lames  de  plomb  qui  réparent  tous  les  accidens,  en  re- 
couvrant la  moitié  du  premier  rang  par  le  Iccond  rang;  c’eft  ce  recouvrement 
que  les  couvreurs  nomment  le  pureau^  &.  l’on  conemue  de  même  jufqu’au  haut 
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de  In  fléché  ; mais  aux  fléchés  rondes , ainli  qu'aux  tourelles  , dont  le  toit  ell 
conique  , il  cft  bon  que  les  plaques  de  plomb  foient  un  peu  plus  larges  par  en- 
bas  que  par  en  • haut  i pour  celles  qui  font  quarrées , ou  commence  par  garnir 
le  milieu  des  quatre  (aces  jufqu'au  haut  de  la  fleche-ÿ  un  couvre  enfuite  les 
côtés  avec  des  bandes  ou  cordons  de  plomb  qui  font  foutenus  par  des  crochets 
qui  embrulfent  les  lames  de  plomb  & ardoifes  des  deux  TurLccs  : on  fait  en- 
forte  de  conduire  cet  ouvrage  avec  propreté  jurqu’au  haut  de  la  flèche.  On 
peut  couvrir  les  fléchés  quarrées  ou  à pans  avec  des  bandes  de  plomb  qui 
s’étendent  de  toute  la  hauteur  de  la  fléché  ; mais  on  les  tient  plus  larges  par 
en  - bas , fuivant  la  diminution  de  grofleur  de  la  fléché  : on  les  replie  environ 
d'un  pouce  l’une  fur  l’autre,  & pn  les  cloue  enfcmble  aux  quatre  coins,  quand 
la  fléché  ell  quarrée  i quand  elle  ell  ronde , on  les  foude  en  trois  ou  (Ix  endroits 
diflerens  , félon  le  diametre  plus  ou  moins  grand  de  la  fleclie.  Soit  qu’elle  Toit 
couverte  en  ardoifes  fimples  ou  en  ardoifes  de  plomb,  il  faut  lui  faire  une  ca- 
lotte de  plomb  qu’on  met  au  haut  de  la  fléché  , pour  emboîter  & couvrir  l’ex- 
trémité du  dernier  rang  des  ardoifes,  & les  bandes  de  plomb  ou  cordons  qui 
couvrent  les  quatre  coins  de  la  flcche.  Nous  parlerons  dans  un  chapitre  à 
part  de  tous  les  ornemens  en  plomb  dont  on  peut  décorer  les  clochers  , & le 
haut  de  leurs  flèches , aind  que  les  aiguilles  des  croupes  & des  tourelles. 

Article  III. 

Des  pavillons  & des  eourelles. 

182.  On  entend  par  pavillon , un  bâtiment  quatre  qui  accompagne  un 
corps-de-logis.  On  nomme  encore  pavillon,  un  corps-de.  logis  feul  & ifelé, 
qui  a une  forme  quarrée,  tel  qu’on  en  voit  au  château  de  Marly.  Les  entre- 
preneurs en  placent  auffi  à rextremite  des  galeries  , comme  on  le  voit  à Ver- 
failles  : ce  qui  décore  beaucoup  les  bâtimens , & leur  donne  plus  de  majellé.  On 
en  conllruit  également  en  plufieurs  autres  endroits  des  bâtimens  , félon  que  la 
iymmétrie  du  plan  que  les  entrepreneurs  veulent  exécuter  le  demande.  Ils  font 
dillingués  des  tourelles , dont  nous  parlerons  dans  ce  même  article,  en  ce  que 
les  tourelles,  ainfi  que  leur  couverture,  font  rondes,  au  lieu  que  les  pavillons 
font  quarrés.  Quand  on  veut  couvrir  un  pavillon , il  faut , ainlî  qu’on  l’a  dit 
par  rapport  aux  combles  & aux  clochers , en  faire  préalab’ement  aîeoir  la  char- 
pente par  les  ouvriers  qui  ont  coutume  de  faire  ces  fortes  de  conftruâions  j le 
plombier  doit  enfuite  y attacher  fes  ardoifes. 

l8j.  I.  De  la  eonflruQion  de  la  charpente.  QyoiQ.t;E  je  fois-déjâ  entré 
dans  quelques  détails  par  rapport  â cet  objet , je  donnerai  encore  une  idée  de 
la  charpente  des  pavillons , pour  faire  mieux  fenür  eu  quel  état  elle  doit  être 
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avant  que  le  plombier  puiiTe  y pofer  Tes  ardoifes.  Comme  le  plombier  finie 
l’ouvrage  du  charpentier , ces  deux  arts  ont  un  fi  gand  rapport  eiitr’cux , qu’on 
ne  peut  parler  du  plombier  , lorfqii’il  s’agit  des  couvertures  , fans  dire  quel- 
que  chofe  de  l’ouvrage  du  clurpenticr.  Ce  dernier  doit  d’abord  atraoir  fur  la 
maçonnerie  quatre  folivcs  A , B , C , D , cmmortailces  Pune  dans  l’autre  1 1 
/>/.  IX.  Il  doit  drclFer  aux  quatre  coins  quatre  arêtiers  E,  F,  G,  H , qu’il 
faut  egalement  emmortaiferaux  deux  extrémités  ; lavoir,  d’un  bout  dans  les 
folivcs  d’entablement,  & de  l’autre  dans  les  arêtiers  qu’on  voit  en  I.  On  rem- 
plit enfuitc  l'erpacc  qu’il  y a d’un  arêtier  à l’autre , par  des  chevrons  K,  que 
l’on  pofe  de  pied  en  pied,  & que  l’on  emmortaife  egalement  aux  deux  extré- 
mités j favoir , d’un  bout  dans  les  folivcs  d’entablement,  & de  l’autre  dans  les 
faitieres  1,1,  qui  en  font  le  couronnement;  on  recouvre  ces  arêtiers  par  des 
voüges  L,  comme  à l’ordinaire.  Comme  ces  fortes  de  couvertures  font  tou- 
jours furmontées  de  quelques  amortiifemens,  il  faut  faire  pour  cet  effet  une 
petite  charpente  dans  l’intérieur  des  pavillons,  comme  dans  l’intérieur  des  clo- 
chers; cela  coniillc  à croifer  pluficurs  petites  folivcs  N,  dans  le  milieu  deP 
quelles  on  en  emmortaife  une  qu’on  creufe  pour  recevoir  le  fer  d’amortiii'c- 
ment  qu’on  voit  en  M:  on  couvre  enfuite  le  faite  par  de  petites  folivcs  qu’on 
emmortaife  d’un  bout  dans  les  faitieresll,  & de  l’autre  dans  la  (olive  du  mi- 
lieu, c’e(l-à-dire,  celle  qui  doit  porter  le  fer  d’amoctiifcmcnt.  Voilà  l’état  dans 
lequel  le  plombier  ou  le  couvreur  en  toiles  doivent  trouver  la  charpente 
avant  que  l’un  ou  l’autre  puilfe  la  recouvrir. 

184.  §.  II.  Dt  la  manitre  de  couvrir  Us  pavillons.  LORSQUE  la  charpente 
des  pavillons  e(l  faite , alfez  ordinairement  on  les  fait  couvrir  en  tuiles  ou 
en  ardoifes  , & il  ne  relie  plus  au  plombier  qu’à  revêtir  les  arêtiers , les  f.ii- 
tiercs  , & les  noues,  s’il  y en  a.  Mais  lotfqu’on  veut  que  la  couverture  foit 
toute  entière  en  plomb  , les  plombiers  Çiillcnt  des  feuilles  de  plomb  pour 
mettre  à la  place  des  tuiles  ou  des  ardoifes , & ces  feuilles  prennent  le  lieu  & 
le  nom  des  ardoifes  de  terre.  Les  plombiers  donnent  à ces  ardoifes  de  plomb 
différentes  formes  fuivant  leur  goût , à l’imitation  de  ceux  qui  cuifent  les  ar- 
doifes de  terre:  mais  alfez  ordinairement  ils  donnent  à leurs  ardoifes  une 
forme  quarrée  par  un  bout  ,&  arrondie  par  l’autre,  pour  que  ces  lames  de 
plomb  étant  polées  les  unes  fur  les  autres  , imitent  rarrangement  qu’ont  les 
écailles  fur  le  dos  des  poilfons  : on  les  attache  avec  les  clous  ordinaires  fur  les 
voliges,en  commençant  toujours  par  le  bas,  & continuant  ainfi  de  rang  en 
rang,  en  pofant  ardoife  fur  ardoife  , jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  au  fiii^e. 
On  ne  peut  fiùre  toute  la  couverture  qu’eu  tranljiortant  l’échafaud  aux  en- 
droits où  cela  ell  nécclfairc  ; c’ell  auüî  ce  qu’on  ell  oblige  de  faire.  On  n’cll  puS 
dans  l’ulàge  de  couvrir  les  quatre  côtés  du  pavillon  en  même  tems  ; on  com- 
mence par  en  couvrir  un,  & les  autres  tour-à-tour  l’un  après  l’autre;  ou  du 
Tome  XllI,  T t t 


Digilized  by  Google 


L' A R T DU  PLOMBIER 


f'4 

moins  fi  l’on  veut  que  cet  ouvrage  fe  falTe  en  même  tems , il  faut  que  l’écha- 
f.iUil  couronne  tout  le  pavillon,  & qu’on  puiiFc  en  faire  le  tour  aiièmcnt: 
quatre  ouvriers  pourront  alors  travailler  chacun  de  Ton  côté  fans  fc  gêner. 
Les  ardoü’cs  du  premier  rang  qui  doivent  former  l’égout,  foit  qu'il  y ait  uir 
chaineun  qui  regne  tout  autour  de  l’entablement,  comme  on  le  voit  en  2, 
en  quoi  les  pavillons  dilferent  fouvent  des  clochers,  ou  qu’il  n’y  en  ait  pas, 
& que  les  ardoifes  tombent  fimplement  en  recouvrement  fur  le  mur,  doi- 
vent être  plus  larges  que  celles  du  fécond  rang,ainli  de  fuite , afin  que 
cette  partie  du  toit  qui  reçoit  non -feulement  l’eau  qui  tombe  du  ciel , mais 
encore  celle  que  les  ardoifes  fupérieures  ont  reçue,  & par  conféquent  en 
plus  grande  quantité  , leur  rélîlfent  davantage  en  recevant  plus  de  recou- 
vrement , & oppofent  également  plus  de  rélllfance  aux  vents  & aux  orages, 
ün  voit  par-là  qu’il  e(l  néced'aire  d’une  petite  combinàifon  pour  donner  aux 
ardoifes  , à mefurc  que  l’ouvrier  monte  de  rang  en  rang,  autant  de  pureau  & 
de  recouvrement,  é<  par  conféquent  autant  de  largeur  & de  hauteur  qu’elles 
font  dans  le  cas  de  recevoir  d’eau  & d’être  agitées  par  les  vents.  De  tems  à 
autre  o;i  frappera  fur  les  ardoifes  qu’on  aura  pofées , pour  qu’elles  portent 
exactement  l’une  fur  l’autre  , & que  le  vent  ne  puilfe  point  les  relever  ni  faire 
remonter  les  eaux  du  ciel  par-deifous.  Quand  on  aura  couvert  ainfi  les 
quatre  faces  du  pavillon  , comme  on  le  voit fig.  2 , fe  conformant  à ce  qui  eft 
dit  dans  l’Art  du  couvreur  pour  l’emploi  des  ardoifes  de  terre,  il  ne  reliera 
plus  qu’à  couvrir  les  arêtiers.  On  pourrait  les  couvrir  avec  des  tables  de 
plomb  , qui , débordant  chaque  arêtier  a droite  & à gauche  , recouvriraient 
par  les  deux  bords  les  ardoilès  de  plomb  qui  doivent  joindre  immédiate- 
ment chaque  côté  des  quatre  arêtiers  B , comme  on  le  fait  quelquefois  pour 
les  couvertures  en  fimples  ardoifes;  mais  les  plombiers  préfèrent  de  les  cou- 
vrir avec  des  lames  de  plomb , auxquelles  ils  donnent  la  forme  des  faitieres  de 
terre.  On  les  pofe  comme  les  ardoifes , c’efl-à  - dire , les  unes  fur  les  autres  , 
commeuçant  par  l’égout , & finiifant  à l’aiguille  de  la  charpente:  or,  pour 
que  ces  faitieres  foient  folidement  attachées , non  - feulement  il  faut  les  clouer, 
^ mais  il  faut  encore  qu’elles  foient  pofées  fur  des  crochets  qu’on  cloue  fur  les 
chevrons  les  plus  voifins  de  l’arêtier  , comme  on  le  voit  dans  la  couverture 
des  combles  : elles  donnent  p'us  de  confiilance  aux  ardoifes  qu’elles  recou- 
vrent ; celles-ci  font  plus  en  état  de  retenir  celles  qu’elles  recouvrent,  & 
ainfi  de  fuite  : par  ce  moyen , une  couverture  conflruite  de  cette  maniéré 
doit  être  plus  folide.  Ces  crochets  font  nécelfaires , parce  qu’on  doit  éviter, 
autant  qu’on  !c  peut , d’employer  de  la  foudure  fur  les  bâtimens , par  la  rai- 
fon  que  les  endroits  foudés  étant  plus  épais  que  les  râbles , & étant  formés 
d’un  alliage  d’étain  & de  plomb , elles  ne  changent  pas  également  de  volume 
quand  elles  éprouvent  des  alternatives  de  chaud  & de  froid  : ce  qui  ne  mao- 
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que  pas  d’occafionner  des  ruptures.  Le  toit  du  pavillon  étant  ainfi  couvert, 
il  ne  relie  plus  qu'à  couvrir  les  aiguilles  qui  furmontent  toujours  le  faite  & 
l’extrémité  des  arêtiers , comme  on  le  voit  fig.  2 : c’eft  ce  qu’on  appelle  les 
amonijfemtns , dont  nous  nous  occuperons  dans  le  chapitre  fuivant. 

i8^.  $.  III.  Des  tourelles.  Les  tourelles  font  des  bâtimens  ronds  , dont 
la  baie  ell  quelquefois  plus  large  que  le  corps  de  la  tourelle:  c’eft  en  quoi 
elles  different  des  pavillons.  On  s’en  fert  comme  d’un  arcboutant,  pour 
former  un  point  d’appui  au  relie  du  bâtiment  -,  on  y fait  des  cabinets  de  dé- 
charge , ou  des  efcaliers  dérobés.  Ces  fortes  de  bâtimens  étaient  très  • com- 
muns  dans  les  fons  ou  châteaux  de  garnifon , qu’on  faifait  autrefois  pour  fe 
mettre  à l’abri  de  l’ennemi , pendant  que  les  guerres  civiles  ( qu’une  inânité 
de  petits  feigneurs-rois  , puidàns  & fanguinaires , ont  allumées , jurqu’à  ce 
que  , pour  le  bonheur  des  peuples,  ils  ont  été  fournis  fous  un  même  feeptre) 
enlàiiglantuient  la  France , & en  fàilaient  la  défolation.  Il  n’eft  pas  de  vieux 
château  qui  n’en  fourniife  un  exemple.  De  ces  tourelles  , il  y en  a pluficurs 
qui  font  en  forme  de  plate-forme,  qu’on  couvre  de  la  mauiere  qu’on  le 
verra  à l’article  des  terralfes  ; les  autres  font  couvertes  en  chapeau  d’ardoife  , 
de  plomb  ou  de  terre,  comme  on  le  voit/g.  j ,&  furmontées  de  quclqu’amor- 
tiffement.  Par  rapport  à la  charpente  , elle  eft  la  même  que  celle  des  clcchers 
ou  des  pavillons  1 avec  cette  différence , que  l’aiguille  eft  plus  pointue  que 
celle  des  pavillons  , & l’eli  moins  que  celle  des  clochers.  Le  couvrement  s’en 
fait  comme  celui  des  pavillons  & des  clochers , en  obfervant  ce  que  nous 
avons  dit  à ce  fujet  i excepté  qu’il  n’y  a point  d’arêtiers  dans  ces  fortes  de  cou« 
vertures  , qu'on  n’a  pas  la  peine  découvrir  : on  tourne  tout  autour  du  cha- 
peau pour  en  attacher  les  ardoifes  à chaque  rang  qu’on  pofe.  Il  n’eft  pas  ordi- 
naire qu’on  faffe  des  chaineaux  tout  autour  du  chapeau  : les  ardoifes  tom- 
bent ordinairement  en  recouvrement  fur  la  maçonnerie  ; mais  comme  il  peut 
y en  avoir  abfolument , s’il  était  quellion  d’en  faire , il  faudrait  qu’il  fût 
rond  i du  relie  confultcr  ce  que  nous  avons  dit  à ce  fujet  dans  l’article  des 
combles  & de  la  pofe  des  chaineaux. 

Article  IV. 

Des  dômes. 

Ig6.  Personne  n’ignore  ce  que  c’eft  qu’un  dôme;  on  fait  que  c’eft  un 
édifice  rond  , d’un  plus  ou  moins  grand  diamètre , furmonté  d’une  calotte 
ou  couverture  ronde  & ovale  , comme  on  le  voit  par  celui  de  Saint  - Pierre  de 
Rome,  celui  delà  Sorbonne  deParis , celui  des  Invalides,  du  Val-de-Grace,  du 
college  Ma2arin,&c.&  qui  jette  les  eaux  en  tous  fens , ainfi  que  les  fléchés  & 

T t tij 


Digitjzed  by  Google 


L'A  RT  D-U  PLOMBIER 


les  tourelles;  c'eft  en  quoi  ils  ilitTcrent  des  combles.  Ces  fortes  d’édifices  font 
partitulicrcmcnc  propres  aux  egliies  : il  clt  très  - rare  d’en  voir  employer  à 
d’autres  ufiges.  Il  y en  a de  pluficurs  faqons  , tant  par  rapport  à leur  gran- 
deur que  par  rapport  à leur  couverture;  les  uns  font  liinplemcnt  couverts 
en  ardüifcsi  les  autres  le  fou:  en  plomb,  fans  autres  oruemens  : tel  clt  ce- 
lui du  \'a!-de-Grace  ; Jes  autres  fou:  en  ardoifes  , qui  font  furmontées  de  dif- 
tancc  en  dillance  , & avec  lÿmmé:ric  , de  plulleurs  cù:es  ou  arêtes  couvertes 
en  plomb.  Enfin  il  yen  a d’autres  qui  font  tout  en  plomb,  furmotués  éga- 
lement des  mêmes  arêtes , mais  qui  (ont  peintes  comme  on  le  voit  au  dôme 
du  college  Ma'/arin , ou  dorées  comme  celles  du  dôme  des  Invalides.  Nous 
allons  parler  d’abord  des  plus  riches. 

187.  §.  I.  Des  dômes  à cûus  ou  à arêtes.  Les  plus  riches  dômes  font  ceux 
où  il  entre  plus  de  fai;on  ; or  , les  dômes  à côtes  fout  les  plus  fufceptibles 
d’oriicmcns , parce  qu’on  peut  les  peindre  ou  les  dorer  comme  on  veut,  Üc 
qu’on  ne  peut  pas  le  faire  for  les  autres:  c’ed  auifi  ceux  qui  demandent  le 
plus  de  travail , comme  il  cil  facile  de  le  voir  par  celui  qui  ell  repréfenté  /g.  4, 
pi.  JA.  Pour  en  décrire  les  ouvrages  qui  concernent  notre  art , nous  fup- 
pofons  que  la  charpente  clt  faite,  ainii  que  les  échafauds  , qui  doivent  être 
îolides.  Les  échafauds  voinns  établis  à la  maniéré  des  couvreurs  fur  des  che- 
valets , ne  le  l'craicnt  pas  aifez  pour  fupporter  la  quantité  de  plomb  qu’il  faut 
pour  CCS  fortes  d’ouvrages.  Le  travail  du  plombier  fe  réduit  donc  à couvrir 
de  plomb  la  charpente  couverte  elle-même  de  voliges,  & produifmt  une  ca- 
lotte qui  fixe  la  forme  que  la  couverture  du  dôme  doit  avoir.  Il  faut  remar- 
quer que  le  dôme  que  nous  donnous  pour  exemple,  e(l  divifé  dans  toute 
fa  circonférence  par  des  côtes  ou  arêtes  B , qui  font  parfaitement  femblables 
les  unes  aux  autres  , & placées  à des  diitanccs  égales.  Pour  garnir  l’cnrre- 
deux  de  ces  arêtes , on  commence  à l’ordinaire  par  le  pied , & on  pofe  les 
feuilles  de  plomb  taillées  en  ardoife,  en  les  attachant  fur  la  volige  avec  des 
clous,  comme  je  l’ai  dit  en  parlant  de  la  couverture  des  fléchés,  des  pavil- 
lons & des  tourelles,  (^uand  tous  les  entre-deux  A des  arêtes  B font  cou- 
verts , comme  nous  venons  de  l’expliquer , on  couvre  les  côtes  ou  arêtes  & 
le  haut  du  dôme. 

igg.  §■  IL  De  la  couverture  des  cotes  ou  arêtes.  On  pourrait  abfolument 
couvrir  les  côtes  B , comme  les  entre-deux  A , avec  des  lames  de  plomb  tail- 
lées comme  des  ardoifes  ; mais  cette  uniformité  ne  préfènterait  rien  d’agréable  ; 
l’œil  eft  bien  plus  làtisfàit  quand  on  rompt  cette  uniformité  ; c’eft  pourquoi 
l’on  couvre  ces  côtes  avec  des  tables  de  plomb,  dont  on  proportionne  la  lar- 
geur & la  longueur  à celle  des  côtes  : on  les  replie  des  deux  côtés,  de  façon 
qu’elles  recouvrent  un  peu  les  parties  qui  font  couvertes  en  ardoifes  de  plomb , 
ôc  on  les  arrête  avec  des  clous  ; car  il  ne  làut  pas  croire  qu’une  côte  ou 
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arête  Toit  couverte  par  une  feule  table  de  plomb  prife  dans  toute  fi  hauteur , 
comme  on  pourrait  abrolumciit  le  faire  avec  des  t.ibles  laminées  qui  font 
d’une  prodigicule  longueur.  Maison  ne  l’a  point  encore  lait  : au  contraire  , on 
en  ajulie  plulleurs  les  unes  au-ded'us  des  autres  en  recouvrement  de  trois 
ou  quatre  pouces  , & chaque  morceau  cil  arrêté  par  le  bas  avec  des  crochets 
qu’on  cloue  fur  les  voliges  qui  forment  les  côtes  du  dôme.  Quand  les  côtes  B 
& les  champs  A,  qui  font  entre  - deux  , font  garnis  de  plomb,  on  termine  le 
haut  du  dôme  par, une  calotte  , à laquelle  un  doune  ditférentes  formes, 
fuivant  le  goût  de  l’architetfle  ; mais  il  faut  que  le  b.is  de  ces  calottes  recouvre , 
tant  les  côtes  ou  arêtes,  que  les  parties  de  couverture  qui  font  entre-deux. 
Or,  les  uns  font  ces  parties  tout  unies,  & les  autres  les  forment  en  fcllons, 
comme  on  le  voit  en  e , au  dôme  qui  nous  lert  d’exemple.  Ces  fêlions  font 
formés  de  beaucoup  de  pièces  qu’on  cloue  les  unes  à côté  des  autres.  Ordi- 
nairement on  fait  tomber  un  fellon  fur  la  crête,  & un  autre  entre  - deux, 
proportionnant  leur  largeur  à la  place  qu’ils  doivent  occuper.  La  forme  des 
feltops  elt  indilféçente , pourvu  qu'ils  joignent  aifez  exadement  les  parties 
qu’ils  recouvrent , pour  que  l’eau  ne  puilfe  y pénétrer  ,&  qu’ils  lùicnt  alfcz  bien 
attachés  pour  que  le  vent  ne  puilfe  les  enlever  : il  elt  vrai  que  le  poids  des  tables 
de  plomb  qu’on  emploie,  contribue  à produire  ces  deux  eifets.  Nous  dirons 
ailleurs  comment  on  garnit  d’ornemens  les  fêlions.  On  couvre  enliiite  la 
partie  fedonnée  C,  par  des  bandes  de  plomb  D , qu’on  pofe  horizontalement, 
formant  un  recouvrement  fur  les  fêlions  ; & ces  bandes  horizontales  D for- 
ment comme  un  bandeau  qu’on  arrête  avec  des  clous  & des  crochets.  Ordi- 
nairement on  remplit  les  efpaces  c avec  des  feuillets  de  plomb  qu’on  taille 
comme  des  écailles  de  poiifon  , & l’on  décore , 11  l’on  veut , le  champ  E , par 
des  coupures  qui  forment  comme  des  efpeces  de  guirlandes.  Nous  en  par- 
lerons dans  le  chapitre  fuivant,  ainll  que  de  la  faqon  de  foriAer  des  moulures 
fur  les  bandeaux  D.  On  place  enfuite  le  bandeau  F comme  on  a fait  celui  D , 
mais  de  forte  qu’il  fiilfe  recouvrement  fur  le  champ  E.  La  plate-forme  F F , 
qui  forme  comme  une  efpece  de  terralfe  , doit  être  en  plomb  ; mais  la  ba- 
lultrade  étant  de  fer,  elle  cil  du  relTort  des  ferruriers  : on  lailfclèulemcnt  une 
ouverture  au  milieu  de  cette  plate-forme , pour  qu’un  ouvrier  puilfe  y pad'er 
quand  il  faut  faire  quelques  réparations,  & arriver  aux  fenêtres  G du  dôme, 
pour  en  couvrir  le  dedans  avec  des  bandes  de  plomb  H,  que  l’on  doit  alfujet. 
tir  à la  charpente  par  des  clous.  Pour  revêtir  de  plomb  la  partie  quarrée  , 
ils  forment  de  plulleurs  pièces  une  table  de  plomb quarrément  en-dehors,  & 
cvuidéc  en  centre  parle  dedans;  enfuite  ils  la  clouent  à la  charpente,  comme 
on  le  voit  eii  i.  On  peut  aufll  décorer  les  efpeces  de  pilallres  de  quelques 
ornemens  ; pour  cela  on  forme  , avec  des  bandes  de  plomb  contournées , 
des  coufoles  qu’on  attache  à dilféreus  endroits  avec  des  clous , ou  bien  des 
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feuilles  découpées  ou  fendues  ; on  pofe  au-deifus  de  ces  pilaftres  des  bandes 
de  plomb  / i,  à peu  près  femblables  à celles  DD  & F F > & toutes  les  bandes 
horizontales  doivent  former  des  moulures  telles  que  i i:  elles  ne  font  pas,  à 
la  vérité,  très-réguliercs  i mais  comme  on  les  voit  de  loin,  elles  forment  un 
bon  etfet.  C’eft  fur  cette  efpece  .de  corniche  i i , que  l’on  doit  pofer  une  ca- 
lotte K K , qui  doit  tomber  fur  elle  en  recouvrement  : elle  eft  de  plufieurs 
pièces , & attachée  à la  charpente  avec  des  clous  dans  toute  l’étendue  de  fa 
circonférence.  Avant  de  mettre  en  place  cette  calotte , on  cloue  à la  charpente 
de  la  coupole  K,  une  ferrure  d’amortidément  pour  porter  le  globe  L,  fa 
folivc  M , & le  coq  N.  Ces  parties  d’amurtilTement  peuvent  être  faites  en 
plomb  ; mais  communément  on  les  fait  en  cuivre.  Il  faut  avoir  attention 
que  le  globe  joigne  bien  exaélement  la  barre  d'amortilTement,  pour  que  l’eau 
ne  puillc  pas  s'introduire  par  cet  endroit,  & pourrir  lu  charpente  : on  mec 
ordinairement  pour  cela  une  petite  plaque  de  plomb  qui  joint  bien  exaéfe- 
ment  la  barre,  & qui  recouvre  le  haut  du  globe,  comme  on  le  voit  au-deâus 
de  L.  On  ne  fe  contente  pas  de  charger  de  découpures,  de  feuillages,  & 
de  toutes  fortes  d’ornemens  dont  l’art  cil  fufceptiblc  ; on  releve  encore  1a 
flrudure  de  ces  fortes  d’ornemens  par  une  peinture,  ou  même  par  une 
dorure  qui  leur  donne  plus  d’éclat  i mais  comme  ces  décorations  concernent, 
l’une  l’art  du  peintre  , l’autre  celui  du  doreur , nous  nous  contenterons  d’en 
avoir  parlé,  fans  indiquer  la  maniéré  dont  cela  l'e  fait.  Les  charpentiers  ont 
coutume  de  former  dans  ces  grands  dâmes,  à quatre  endroits  diamétrale- 
ment oppoics,  des  yeux-de-bœuf  Quand  le  dôme  cil  entièrement  couvert , 
les  plombiers  en  défendent  le  rcvètilTement  en  plomb  , comme  je  vais  l’expli- 
quer dans  l’article  fuivant. 

1 89.  §.  III.  Des  dômes  dont  la  couverture  eji  moins  riche.  Par  rapport  aux 
autres  dômes , c’eft-à-dirc , ceux  qui  font  tout  unis  & fans  arêtes , il  eft  facile 
de  concevoir  qu’ils  demandent  moins  de  travail  que  les  premiers;  on  ne 
fait  que  les  couvrir  dans  toute  leur  rondeur  & de  bas  en  haut,  en  petites 
ardoifes  de  plomb.  D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  des  autres,  il  fera 
bien  aifé  de  concevoir  le  travail  de  ceux-ci.  On  n’a  point  coutume  de  les 
peindre  ou  dorer  : cependant  cela  ferait  poflîbic  abfolument;  car  les  ardoifes 
qui  y entrent , quand  elles  font  en  plomb , feraient  fufceptibles  de  ces  fortes 
de  décorations.  Mais  on  n’eft  point  dans  cet  ufage  : car  même  dans  les  plus 
riches  dômes , on  n’eft  dans  l’habitude  que  de  peindre  ou  dorer  les  arêtes  ; 
ce  qui  revient  encore  aflez  cher.  Ceux  - ci  n’en  ayant  point , étant  d’ailleurs 
d’une  ftruâure  commune,  il  ne  conviendrait  pas  de  donner  plus  de  déco- 
rations il  leurs  ardoifes  que  celles  des  plus  beaux  dômes , qui  cependant 
fembleraient  l’exiger  davantage.  Les  ardoifes  & le  plomb  ne  font  pas  les  feules 
matières  qu’on  peut  employer  à ces  fortes  de  couvertures  ; on  peut  les  faire 
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en  petites  laine  de  cuivre , comme  on  le  voit  au  dôme  de  Saint-Pierre  de 
Rome,  que  Sixte  - Qiiiiit  fit  ainfi  couvrir  Tous  fou  régné;  mais  alors  la  dé- 
penle  en  devient  bien  plus  confidérable. 

Article  V. 

Dts  yeux  -de-  bauf. 

190.  On  appelle  otd  -de -bauf,  une  ouverture  ronde  qu’on  forme  dans  les 
toits  des  clochers  ; dans  celui  des  dômes,  ainfi  qu'on  l’apperqoit  en  O ,fig. 
pl.  IX',  en  un  mot,  dans  ptefque  toutes  les  couvertures,  (bit  pour  donner 
du  jour  dans  rinterieur  de  la  charpente,  fuit  pour  faciliter  les  réparations 
que  ces  ditférentes  couvertures  demandent  de  tems  à autre.  Il  y en  a d’ornés 
de  toutes  les  maniérés. 

191.  §.  I.  De  la  maniéré  tPen  couvrir  le  devant,  QUAND  on  veut  faire  un 
•ouvrage  propre,  la  maniéré  dont  on  doit  s’y  prendre , comme  on  le  voit  en  O, 

tfg.  4,  pl.  IX,  où  nous  en  avons  repréfenté  un  pour  donner  une  idée  de 
la  faqon  dont  ils  doivent  être  faits,  c’eft  de  les  revêtir  dans  cet  endroit,  après 
que  la  charpente  en  cil  conftruite , en  petites  feuilles  de  plomb  taillées  en 
ardoifes  , dont  la  forme  reffemble  à celle  des  écailles  de  poiiTon  , ainfi  que 
le  dôme  même  que  nous  avons  donné  pour  exemple  eft  couvert.  On  coupe 
enfuitc  une  plaque  de  plomb  de  la  rondeur  de  la  charpente,  que  l’on  ouvre 
dans  le  milieu  pour  former  le  jour  de  l’œil  - de  - bœuf.  Ce  morceau  de  plomb 
cil  ordinairement  d’une  feule  piece  , quand  l’œil  - de  - bœuf  ell  petit  ; quand 
il  efl  un  peu  grand,  elle  efi  de  deux  pièces.  Soit  qu'elle  fuit  d’une  feule 
piece  ou  de  deux,  le  contour  doit  au  moins  avoir  huit  pouces  de  largeur, 
afin  qu'on  puill'e  la  rabattre  en  - dedans  fur  la  charpente  , en  - dehors  fur  les 
ardoifes  , & la  clouer  aux  deux  endroits,  pour  l’y  affujettir  plus  folidemenc. 
On  garnit  le  dedans  en  plâtre , pour  égalifer  le  plomb,  avec  la  charpente. 
Comme. le  plâtre  a befoin  d’un  fupport  pour  relier  ç»  place,  on  garnit  la 
charpente  de  pointes  de  clous,  ou  eu  petites  voliges,,fW  lefquclles  un  allicd 
fon  plâtre. 

192.  §.  II.  De  la  maniéré  de  couvrir  le  haut  & les  côtés,  QyAND  le  devant 
de  l’œil,  de- bœuf  eft  couvert,  on  garnit  le  haut  & tout  le  relie  de  la  mou- 
lure de  la  charpente  en  petites  bandes  de  plomb,  comme  on  le  voit  en  O. 
On  Fait  enfuite  les  côtés  c e df  de  l’œil  - de  - brçuf,  fg.  6 , qui  vont  joindre 
&.  recouvrir  la  partie  du  dôme  qui  eft  couverte  en  écailles.  Cette  partie  étant 
coupée  comme  il  convient,  on  l’attache  fous  le  morceau  a b c d,  qui  forme 
la  face  de  l’œil  - de  - bœuf,  & du  côté  def,  fur  les  feuilles  de  plomb  qui  font 
figurées  eu  ardoife.  Enfin  on  couvre  le  dclTus  par  une  table  de  plomb  ghikl. 
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qui  fait  une  petite  faillie  furies  tablestde  plomb  dont  nous  avons  parlé, 
& l’on  met  au  bas  de  l’œil -de- breuf  une  bavette  m n,  pour  rejeter  l’eau 
plus  avant  fur  le  toit.  Il  faut  faire  de  d en  l , une  petite  gouttière  ou  un 
fond  de  noue  , pour  rejeter  l’eau  qiTi  dccoti'c  de  delfus  l’œil-de-bœuf.  On 
peut  décorer  le  deifus  de  ces  yeux  - de  - bœuf  de  quelques  orncnicns  , comme 
ou  voit  en  O , fi".  Ji  S:  l’on  fait  beaucoup  valoir  les  ornemeus,  quand  on 
les  bronze  ou  qu’on  les  dore , comme  on  l’a  fait  au  dôme  des  Invalides. 

19  J.  §.  III.  D’une  manière  plus  fi  m pie  de  les  couvrir.  Il  cll  une  manière 
de  les  couvrir  plus  fimplcnicnt , & qui  ne  donne  pas  tant  de  travail.  On 
n’cmploic  meme  la  faqon  que  nous  venons  de  décrire , que  lorfquc  le  relie 
de  la  conftruélion  le  demande,  pour  lui  fervir  d’accompagnement.  Les  yeux- 
de-bœuf  ordinaires  fe  couvrent  par  une  ou  deux  plaques  de  plomb,  que 
l’on  cloue  d’un  côté  dans  l'intérieur  de  la  charpente  qui  forme  le  jour  de 
l’œil-de-bœuf,  & de  l’autre  fur  le  dos  de  la  même  charpente,  lesfaifant 
reborder , c’cll-à-dire , tomber  en  recouvrement  de  quatre  pouces  fur  les 
ardoiles  du  toit.  Nous  venons  de  parler  des  yeux-de-bœuf  i pall'ons  à pté- 
fent  aux  lucarnes. 

Article  VL 
Des  lucarnes. 

194.  On  diftingue  de  trois  erpcccs  de  lucarnes ,/».  f , 7 & 9 i fTivoir , celles 
qu’on  nomme  flamandes , celles  qu’on  appelle  à la  capucine , & d’autres  demoU 
jelles.  Pour  prendre  une  idée  des  ditférentes  formes  qu’on  donne  aux  lucar> 
nés  , on  peut  confulter  l’Art  du  couvreur. 

195.  §.  I.  De  la  maniéré  de  les  couvrir.  La  plupart  (but  couverts  en  tuiles 
ou  en  ardoifes;  peu  font  faites  entièrement  eu  plomb  : quelquefois  cependant, 
pour  conferver  le  bois,  on  les  couvre  de  tables  de  plomb  qu’on  cloue  delTusv 
mais  à la  plupart  de  celles  qui  font  couvertes  en  ardoife , on  fe  contente  de 
mettre  en- delfus  ?c  fur  le  devant  une  bande  de  plomb  pour  former  un  rivet, 
de  couvrir  le  laite  avec  une 'table  de  plomb,  Sc  de  faire  fur  les  côtés  des 
noues  en  plomb. 

] 96.  §.  II.  De  quantité  iT autres  ouvertures  qu'on  fait  dans  Ier  toits.  Il  y a en- 
core fur  les  toits  quantité  de  petites  ouvertures , fig.  g , auxquelles  on  donne 
ditférentes  formes  : ce  font,  à proprement  parler,  des  dirtiinutifs  de  lucarnes  i 
celles  qui  font  un  peu  grandes , font  préparées  par  lés  charpentiers . & en 
ec  cas  le  plombier  fait  prendre  à coups  de  batte  aux  tables  de  plomb  qu’il 
a coupées  de  grandeur  égale,  la  forme  qu’a  la  charpente  elle -même.  LorL 
qu’elles  fout  fort  petites , elles  fout  faites  entièrement  par  le  plombier  : il 
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leur  Fortne  en- devant  un  gros  ourlet,  pour  donner  du  foutien  au  plomb 
qu’il  attache  avec  des  clous  fur  les  chevrons , ayant  foin  de  mettre  delfout 
une  bavette  de  plomb  qui  recouvre  la  charpente.  Enfin  on  appelle  propre- 
ment des  lurutus , de  petites  couvertures  qu’on  fait  aux  toits  d'ardoife , pour 
pafier  la  cqjrde  nouée  lorfqu'il  faut  faire  des  réparations  : on  les  attache  fur 
une  traverfe  de  bois  qui  s’étend  d’un  chevron  à «n  autre.  Tous  ces  petits 
ouvrages  font  fi  aifés  à exécuter  , que  nous  abuferions  de  la  patience  du 
leéleur , (1  nous  voulions  entrer  à leur  fujet  dans  des  détails.  Nous  dirons 
feulement  qu’à  toutes  les  lunettes  il  faut  que  la  partie  du  plomb  qui  regarde 
le  haut  du  toit  fuit  recouverte  par  les  ardoifes  ; & qu’à  la  partie  qui  regarde 
le  bas  du  toit  le  plomb  recouvre  les  ardoifes  : fans  cette  attention , l’eau  s’iii- 
finuerait  entre  le  plomb  & la  charpente. 

Article  VII. 

De  la  couyenurt  des  Urraÿès. 

197.  Enfin  il  y a d’autres  couvertures . qui  font  celles  des  terra  (Tes , dont 
la  faqon  e(l  autant  ditférente  des  premières  , que  celles  des  clochers,  des 
dômes,  des  pavillons  & des  tourelles  ont  de  rapport  entr’elles.  D’abord  , par 
tetrafft , on  entend  en  général  un  toit  plat , plus  ou  moins  élevé  au  rez  - dc- 
chaullée  ou  à la  portée,  foit  du  premier , foit  du  fécond  étage  , &c.  Il  y en  n de 
plufieurs  fortes  i les  unes  font  couvertes  en  pierres  de  taille, 'les  autres  en. 
tables  de  pipmb.  Comme  il  peut  entrer  du  plomb  dans  les  deux  , & qu’il  doit 
y être  employé  différemment , il  &ut  en  parler  leparément , pour  mieux  faire 
entendre  cette  double  opération. 

198.  §.  I.  Des  terraj/ès  couvertes  en  pierres  de  taille.  QyOIQ.VE  nous  ayons 
dit  que  le  toit  des  terratfes  ell  plat , cependant  les  plombiers , quand  ils  les 
couvrent  en  plomb , ou  les  maçons,  quand  on  veut  les  faire  en  pierre , doi- 
vent obferver  d’en  élever  le  milieu  de  quelques  pouces  , afin  de  donner  de  la 
pente  aux  eaux  du  ciel } en  même  tems  ils  doivent  rendre  cette  pente  infen- 
Hblcàtous  ceux  qui  peuvent  aller  s’y  promener , quand  elles  font  confldé- 
rables,  & qu’elles  font  faites  àcetufàge  : c’ell  ici  le  travail  principalement 
des  derniers.  Nous  obfervons  feulement  que , comme  le  plomb  qui  doit  j 
entrer  doit  être  coulé  dans  les  joints , & qu’on  n’en  pourrait  faire  entrer 
qu’une  très-petite  quantité,  fi  on  ne  lui  ouvrait  pas  un  plus  grand  efpace 
que  celui  qui  eff  entre  deux  pierres  affifes  & appliquées  l’une  contre  l’autre  i Sa 
que  d’ailleurs  quand  il  y en  entrerait , il  ferait  facile  à enlever , parce  qu’il 
n’aurait  point  alfez  de  prife,  & laiifcrait  filtrer  l’eau  : pour  s’alfurer  du  con- 
traire & fermer  tout  paJl'age>  il  faut  faite, avec  le  cifeau,  avant  que  de  les 
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mettre  en  plaee,une  entaille  d’un  demi -pouce  au  moins,  tant  en  largeur 
qu'en  profondeur , à chaque  côté  de  chaque  pierre  qui  regarde  le  ciel  i ce  qui 
formera  en  tous  Ions  de  chaque  pierre  un  Ht  atfez  coiifidcrable  pour  que  le 
plomb  puiife  y iéjoumer , & les  cimenter  l’une  avec  l’autre  , comme  on  le 
voit  en  A ,/j'.  lo. 

199.  On  luppofe  que  ce  travail  e(l  fait:  le  plombier  fait  d’abord  fondre 
fon  plomb  dans  une  marmite  qu'il  porte  avec  lui  lorfqu’il  en  eft  néceflàire, 
& dont  nous  parlerons  plus  amplement  dans  le  chapitre  du  dégorgement 
des  tuyaux  de  conduite  ; il  en  remplit  enfuite  une  cuiller  , & le  verfe  dans 
les  entiilles  qui  font  entre  les  pierres , à proportion  de  la  quantité  qui  e(l 
nécelTaire.  La  cuiller,  c’ed- à.  dire  , celle  dont  on  fe  (ért  pour  couler  fur 
toile  , eft  très  - propre  à cet  ulàge  , parce  qu’elle  efl  profonde  ; & au  moyen 
du  bec  qu’on  lui  voit , on  ell  plus  maître  de  répandre  le  plomb  où  l’on  veut , 
de  le  faire  avec  mefure , & toujours  également.  Comme  le  plomb , ainfi  que 
tous  les  liquides , s’atfailTe  & fe  retire  en  refroidilTant , il  faudra  y revenir  plu- 
fîeurs  fuis  avant  qu’il  foit  alTcz  froid  pour  empêcher  que  le  nouveau  plomb 
dont  il  cil  encore  befoin  puilTc  faire  corps  avec  lui.  Quand  toutes  ces  entailles 
feront  garnies  de  plomb,  comme  il  ne  peut  fe  faire  qu’il  n’excede  un  peu  en 
quelques  endroits , on  prendra  le  grattoir,  & on  le  mettra  de  niveau  avec  la 
pierre  , pour  donner  plus  de  propreté  f ces  fortes  d’ouvrages. 

200.  Ce  que  nous  venons  de  dire  par  rapport  à ces  fortes  de  terraifes  , on 
peut  l’entendre  des  balcons  qui  femblent  en  être  un  diminutif.  Il  (àut  obfervei 
1°.  qu’on  peut  cimenter  d’une  autre  maniéré  les  joints  des  terrafl’es  en  pierre 
de  taille  ; qu’on  fe  fert , pour  cet  elfct , du  ciment  ordinaire  , qui  eft  fait  avec 
du  plâtre  & du  verre  pilé , ou  bien  avec  du  m.khe-fcr:  c’eft  même  ce  qu’on 
emploie  le  plus  ordinairement  ; on  le  met  alors  aux  endroits  que  nous  venons 
de  Ipécifier  par  rapport  au  plomb.  2®.  Qu’il  n’entre  jamais  de  chaineaux  de 
plomb,  quoiqu’abrolument  cela  peut  fe  faire,  dans  les  terraifes  en  pierres  de 
taille;  ce  n’ell  point  l’ufage,  ce  ferait  encore  moins  un  profit  pour  ceux  qui 
y en  feraient  mettre.  Le  canal  qui  règne  tout  autour  de  ces  terrades,  &qui 
en  rei;oit  les  eaux  pour  les  tranfmettre  à des  tuyaux  de  defeente , ou , s’il  n’y 
en  a point  ,àdes  gouttières  laillantes  ou  godets,  eft  forme  d’un  cordon  de 
pierres  taillées  pour  cet  effet,  & qu’on  doit  cimenter  tout  autour  avec  du 
plomb,  de  la  même  maniéré  que  le  relie  du  toit.  Mais  cette  opération  demande 
lin  peu  plus  de  travail  dans  ces  endroits,  parce  qu’on  conçoit  que  le  plomb 
doit  trouver  une  chùte  rapide  qui  l’cntrainerait  au  fond  du  canal,  l’en  em- 
plirait , pendant  qu’il  doit  s’arrêter  dans  les  entailles  des  bords  de  chaque 
pierre.  Pour  les  cimenter  l’un  avec  l’autre,  il  faut  donc  avoir  le  foin  de  pren- 
dre un  morceau  de  coutil , comme  on  le  verra  plus  amplement  dans  le  fou- 
dage  des  rcfervoiis  en  plomb , l’appliquer  contre  Je  côté  du  canal  qu’on  veut 


Digilized  by  Google 


ET  FONTAINIE  R. 


^rnir  de  plomb , pour  l’empècher  de  couler  infrudlueuFement  aux  endroits 
où  cela  n’ed  point  nécedàire:  on  doit  faire  la  même  choie  aux  deux  côtés  de 
chaque  canal , & dans  toute  leur  longueur.  Je  crois  avoir  dit  tout  ce  qu'il  y 
avait  à dire  par  rapport  à cet  objet  : on  a vu  à peu  près  tout  le  plomb  qui  peut 
entrer  dans  les  terradcs  en  pierre  de  taille } padbns  à celles  qui  font  eiitiérement 
Couvertes  en  plomb. 

201.  §.  II.  Dts  terra.£ts  eouvtrtts  tn  plomb.  Si  le  plomb  cd  plus  cher  que  la- 

pierre,  il  peut  arriver  que  les  terrairesen  pierre  coûtent  audi  plus  que  celles 
qui  font  en  piomb,  par  la  railîm  que  les  premières  demandent  toujours 
d'être  alTîfes  Fur  une  voûte,  au  lieu  qu’on  peut  faire  les  fécondés  fur  de  la 
lîmple  charpente  , audl  bien  que  fur  des  voûtes.  La  maniéré  dont  il  faut  s’y 
prendre  condde  à coupcrd’abordfes  tables  qu’on  alfied  horizontalement  l’une, 
contre  l’autre.  Comme  on  ne  peut  point  fe  fervir  de  foudure  dans  les  toits,, 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  il  faut  les  replier  dans  leur  longueur  d’en» 
viron  deux  pouces  de  chaque  côté,  comme  nous  l’avons  dit  eu  parlant  des 
combles.  De  deux  tables  qui  doivent  être  jointes  enfemble  , l’une  doit  être 
pliée  en-deflous  & l’autre  cn-delfus  : on  cloue  à la  charpente  qui  les  porte , 
ces  rebords  qui , comme  on  doit  le  concevoir,  ont  quatre  fuis  l’épaiifeur  de 
chaque  table,  & on  les  applatit  le  plus  qu’un  peut,  alàn  que  cette. petite 
élévation  foit  prefqu’infenitbie  à ceux  qui  peuvent  aller  s’y  promener,  C’ett 
bien  différent  des  combles  , où  il  faut  que  ces  joints  de  tables  fuient  battus 
& arrondis>n  baguettes  , comme  on  l’a  dit  en  fon  lieu.  On  ne  fait  point  de 
replis  aux  tables  dans  leur  largeur  i on  ne  fait  que  les  mettre  les  unes  fut 
les  autres  en  recouvrement  d’environ  deux  pouces  •,  c’eif-a-dire  , qu’on  com< 
mence  à pofer  d’abord  fes  tables  dans  le  bas  de  la  pente , & qu’on  met  en- 
fuite  les  fécondés  fur  les  premières , ainfî  de  fuite , pour  que  l’eau  du  ciel 
n’ait  point  d'obdacle  en  fon  chemin , & coule  aifément  jufqu’à  la  petite  éléva- 
tion qu’on  doit  faire  dans  le  milieu  des  terrades  en  plomb , fi  cela  e(l  facile 
Ou  autre  part , ainfî  que  dans  les  autres  terraffes } on  les  cloue  enfutte  en 
plaçant  les  clous  à l’endroit  de  ce  petit  recouvrement , de  telle  manière  qu’ils 
mordent  fextrèmité  des  deux  tables.  Quant  aux  chaineaux  qui  doivent  ètreT 
placés  tout  autour  de  ces  terralfes , il  faut  obferver  ce  que  nous  avons  dit  au 
chapitre  de  la  pofe  des  chaineaux.  On  peut  également  couvrir  les  balcons 
en  plomb  ; mais  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire , on  concevra  aifément 
de  quelle  maniera  on  doit  s’y  prendre.  Noue  pourrons  dire  ici  un  mot  fur. 
les  plates-formes  , où  le  plomb  efl  employé  d’une  maniéré  différente  de  celle 
que  nous  venons  de  fpécifier.  . - - , 

202.  §.  III.  £>es  plates-formes.  RAREMENT  elles  font  couvertes  entièrement 
en  plomb , on  couvre  fimplemcnt  en  plomb  chaque  joint  des  pierres  qui  y font 
employées.  Nous  citerons  la  plate-formC  qui  règne  tout  amour  du  chœur 
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de  Notre-Dame , puirqiie  c’ed  là  que  nous  avons  vu  cette  nouvelle  maniéré 
de  couvrir  les  joints  des  pierres , a&ii  de  mieux  faire  fentir  de  quelle  iàqon  ou 
doit  le  faire.  Cette  plate- forme  12,  e(l  coupée  par  petits  combles,  dont 
chacun  cil  formé  de  quatre  grnll'cs  pierres  de  taille  A , B , C , D , qui  fe  joignent 
& qui  font  furmuntées  d’une  petite  boule  taillée  dans  la  pierre  même  i ces 
combles  forment  un  poids  qui  charge  la  voûte  qui  e(l  dciTous , ahn  de  1% 
rendre  plus  folidc.  On  commence  par  faire  un  chapeau  de  plomb  à la  boule  E , 
qu’on  modèle  à l’endroit  même  à coups  de  batte,  parce  qu’étant  formée  de 
quatre  parties,  elle  a par  conféquent  quatre  joints  parlefquels  l’eau  pourrait 
tranfpirer.  Ce  chapeau  en  place  doit  avoir  à peu  prés  la  forme  d’un  chapeau 
ordinaire , dont  les  ailes  font  abattues.  On  couvre  enfuite  le  joint  F : pour 
cet  effet  on  prend  une  bande  de  plomb  que  l’on  arrondit  en  canal  ou  tuyau 
coupé  par  moitié;  on  l’applique  dans  la  longueur  de  la  jointure  des  deux 
pierres , en  maniéré  de  canal  renverfé  ; on  l’appladt  un  peu  à l’endroit  qui 
pofe  fur  l’aile  du  chapeau  ;on  l’attache  enfuite  avec  deux  ou  trois  gâches , 
que  l’on  plâtre'  ou  que  l’on  plombe  dans  chaque  pierre , après  en  avoir  fait 
la  place  avec  le  cifèau.  Ces  plaques  de  plomb  demi-arrondies  ,ainfl  attachées 
& appliquées  aux  joints  de  ces  pierres  , il  e(l  impoffible  que  l’eau  y pénétré. 
On  fait  '>  de  même  par  rapport  aux  trois  autres  joints.  Tout  autour  de  ces 
petits  combles  regnent  des  gouttières  qui  en  reçoivent  les  eaux  & les  cranfl 
mettent  aux  gouttières  , & de  là  dans  les  tuyaux  qui  font  dedbus , qui  les 
prennent  & les  rendent  dans  la  rue.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  de  quelle  façon 
ils  fe  font,  parce  que  nous  nqus  fommes  ad'cz  étendus  fur  cette  matière  lort 
que  nous  en  avons  parlé  pour  la  première  fois.  Pour  ne  rien  omettre  de  tout 
le  plomb  qui  entre  dans  les  couvertures , nous  dirons  un  mot  de  ces  tables 
de  plomb  ifolécs  qu’on  voit  quelquefois  au  haut  de  quelques  parties  de  murs, 
fig.  13;  c’eil  ordinairement  pour  couvrir  une  partie  de  muraille  qui  ell  mince 
& qui  cil  prcfque,  toute  faite  de  charpente.  Toute  l’opération  confllte  à 
prendre  la  mefure  de  l’endroit  où  l’on  veut  la  placer  ; on  coupe  enfuite  la 
table  A,  que  l'on  cloue  fur  la  charpente  comme  on  le  voit.  EnBn  il  entre 
du  plomb  en  forme  de  couverture  au  haut  des  murs  de  réparation  , lorfqu’ils 
font  furmontés  par  des  folives  au  lieu  de  pierres  de  taille.  Ce  font  ces  memes 
folives  que  l’on  couvre  en  plomb  p<jiir  empêcher  que  la  pluie  ne  les  pour- 
rill'e.  On  le  fait  avec  des'tables  audi  longues  qu’il  ell  polTible,  que  l’on  fait 
defeendre  en  recouvrement  des  deux  côtés  de  la  folive  dans  fa  longueur,  & que 
l’on  y cloue.  On  noie  enfuite  ces  endroits-là  avec  du  plâtre. ...  Je  crois  avoir 
fuivi  tous  les  endroits  des  couvertures  où  l’on  peut  mettre  du  plomb  : voyous 
la  maniéré  de  les  réparer.  « 
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Article  VIIL 
J?e  la  maniert  de  réparer  Us  couvertures. 

203.  Quelques  précautions  que  les  plombiers  prennent  pour  rendre  leur 
ouvrage  folide,  il  arrive  qu'avec  le  teins  il  dépérit;  tantôt  ce  fera  une  table^ 
une  ardoife  , &c.  qui  Te  percera  ; d’autres  fois  le  vent  en  enlevera.  Il  elt  mille 
autres  inconvéniens  qu’on  ne  peut  pas  prévoir,  & qui  forcent  tous  les  jours 
les  ouvriers  à remonter  fur  les  toits  pour  les  réparer.  Il  elf  ici  queltiou  d’expli* 
quer  comment  ils  doivent  s’y  prendre. 

204.  $.  I.  De  la  réparation  des  combles.  On  palTe  une  échelle  à travers  la  ' 

fenêtre  du  clocher;  on  la  coule  fur  les  tables  de  plomb  qui  forment  la  couver* 
ture  de  l’églife , & on  l’appuie  fur  les  gargouilles  : elle  doit  être  portée , comme 
nous  l’avons  dit,  fur  des  couUîns  de  paille,  afin  qu’elle  n’endommage  pas  la 
couverture,  & que  les  ouvriers  defeendent  & montent  plus  aifément.  Un  ou- 
vrier pafle  enfiiite  par  la  fenêtre  du  clocher , & par  le  fecours  de  cette  échelle , 
defeend  jufqu’aux  gargouilles,  qui  aux  églifes  ont  ordinairement  un  parapet 
d’environ  deux  ou  trois  pieds  de  haut:  il  a par  ce  moyen  la  facilité  d’en  faire  *■ 

le  tour  (ans  craindre  aucun  rifque.  Un  autre  ouvrier  defeend  aufil  par  la  fenê- 
tre du  clocher , & fe  met  à cheval  fur  l’angle  de  la  couverture  de  l’églife  ; ils 
prennent  tous  deux  l’échelle  , l’un  par  un  bout  & l’autre  par  l’autre  bout , & 

la  portent  i l’endroit  où  il  en  eft  befoin.  Ils  vifitent  enfuite  la  table  qu’il  faut 
réparer  ; (1  elle  e(l  peu  endommagée , on  y cloue  limplement  une  plaque  de 
plomb  ; Il  au  contraire  il  faut  la  changer , ou  que  le  vent  l’ait  enlevée , on  en 
met  une  autre  à là  place  de  la  même  grandeur , en  la  pofant  fur  des  crochets  & 
la  clouant  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  après  l’avoir  repliée  des  deux 
côtés , pour  la  continuation  des  baguettes  ou  bourrelets  que  les  tables  forment 
entr’elics  : ils  remettront  enfuite  l’échelle  vis-à-vis  du  clocher , y rentreront , 

& la  retireront  à eu  V.  Pour  les  maifons  qui  font  couvertes  en  plomb,  il  n’y  a 
point  de  clochers  ; mais  il  y a des  lucarnes , & le  travail  e(t  le  même. 

20f.  §.  11.  Di  lu  maniéré  de  réparer  les  clochers.  COMME  les  clochers  fe 
trouvent  ordinairement  au  milieu  ou  au  bout  de  la  couverture  des  églifes, 
qu’ils  forit  extrêmement  rapides  , & qu’il  eft  impolTible  d’y  dreilcr  des  échel- 
les , il  faut  dans  ce  cas  - là  faire  uFage  de  la  corde  nouée , qu’on  fait  palier  par  la 
fenêtre  (upérieure  , ainll  que  nous  l’avons  dit  dans  le  chapitre  des  tuyaux  des 
maifons  ; il  defeend  de  cette  forte  jufqu’à  l’endroit  où  la  réparation  e(l  néieC 
faire  : il  ôte  & attache  fes  plaques  de  plomb  comme  il  veut.  On  répare  de  même 
les  flèches  des  clochers  : toute  la  dilférence  qu’il  y a , c’ell  que  plus  la  réparation 
à faire  ell  près  de  la  pointe  de  la  fléché , plus  elle  eft  dilficile.  On  ne  peut  la 
faire  qu’en  atuchant  la  corde  nouée  au  haut  de  la  flèche  ; pour  cet  ell'ctil  faut 
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avoir  l’adrclTe  de  jeter  & de  pafTer  une  petite  corde  qu’on  pend  au  bout  d’une 
latte,  & qu’on  dclcendaindion  attache  a Ton  autre  bout  la  corde  nouée,  qu'elle 
monte  à Ton  tour  & qu’elle  (ait  palier  autour  de  la  boule  de  la  âeche.  On  rend 
cette  corde  nouée  aulii  lolide  qu’il  e(l  poilible  ; on  y attache  enfuite  la  (èllette 
par  le  moyen  de  foii  crochet , & l’on  va  où  le  belbin  le  demande.  On  (ait  ce 
qu’il  ell  néceflliire , on  en  redefeend , enfuiteon  détache  [a  corde  nouée  & pti 
la  retire.  Ces  travaux,  comme  on  le  fent,  (ont  très -périlleux;  ils  demandent 
de  l'adredè  & de  l'habitude.  Nous  en  avons  allez  dit  fur  cet  objet  ; nous  n’en- 
trerons point  dans  un  (i  grand  détail  par  rapport  aux  pavillons,  aux  tourelles, 
aux  dômes,  aux  yeux-de-bceuF,  aux  lucarnes,  &c.  Comme  toutes  les  couver- 
tures ont  un  très -grand  rapport  entr’elles,  les  réparations  qu’elles  demandent 
liint  k peu  près  les  mêmes.  Il  s'agit , dans  les  unes  & dans  les  autres,  de  fublli- 
■tuer  ou  une  ardoife  ou  une  table  à d'autres  que  le  vent  peut  avoir  enlevées  : 
il  faut  les  couper  Fuivant  que  les  endroits  que  l’on  veut  recouvrir  le  deman- 
dent, & les  y placer  avec  le  plus  de  propreté  qu’il  eft  polFible.  Celui  qui  peut 
le  faire  à un  endroit,  peut  le  faire  à tous  les  autres.  Nous  nous  contenterons 
d’obferver  qu’il  faut  ufer  de  la  corde  nouée  autant  que  cela  fe  pourra , parce 
que  . la  dépenfe  clf  alors  moins  confidérable;  mais  quand  cela  fera  impoliible, 
il  (âudra  avoir  recours  aux  échafauds.  Quant  à ce  qui  regarde  les  terraifes  , les 
balcons  , les  plates-formes,  il  n’ell  béfoin  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  : de  là  vient 
que  les  réparations  qui  y font  nécelfaires  en  font  d’autant  plus  ailées.  Nous 
allons  palfcr  au  chapitre  fuivant , où  il  ell  traité  de  la  maniéré  de  blanchir  le 
plomb  qui  entre  dans  les  couvertures.  Ce  chapitre  peut  être  regardé , par  la 
matière  dont  il  traite , comme  une  fuite  de  celui  qui  concerne  les  couvertures. 
Nous  y verrons  en  même  tems  la  maniéré  de  (aire  les  düFérens  amortilTemens 
dont  les  plombiers  couronnent  leurs  ouvrages , & la  maniéré  également  de  les 
blanchir. 

CHAPITRE  VIII. 

Du  blanchiment  des  couvertures  6f  des  amortijfemens. 

ao6.  On  entend  par  blanchir  Us  couvertures,  revêtir  d’une  croûte  d’é- 
tain le  plomb  qui  y ell  employé.  Nous  avons  donné  la  faqon  de  couvrir  les 
églifes,  les  clochers  , les  dûmes , les  pavillons  , &c.  (ans  parler  de  cette  opéra- 
tion .parce  qu’on  n’ell  prefquc  plus  en  ufage  de  la  (aire.  Ce  n’ell  pas  que 
les  couvertures  d’aujourd’hui , qui  n’ont  pour  tout  éclat  que  la  couleur  brune 
que  prend  le  plomb  après  qu’il  a fervi  quelque  tems  , doivent  l’emporter  fur 
celles  qui  font  travaillées  avec  de  l’étain  : il  s’en  faut  beancoiip  ; car  d’abord 
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pour  l’ulàge  il  eft  le  même  des  deux  côtés  : en  fécond  lieu  celles  -'ci  ont  en  outre 
■n  éclat  qui  approche  de  celui  de  l’argent,  & qui  ne  s’efface  jamais , ou  du  moins 
très-peu;  au  lieu  que  les  autres  , après  un  certain  tems,  vues  d’un  peu  loin, 
ne  paraiifent  pas  même  ce  qu'elles  font.  En  fixant  les  ardoifes  de  plomb  qui 
couvrent  le  dôme  du  Val-de-Grace , on  les  prendrait  plutôt  pour  des  ardoifes 
de  terre  que  pour  du  plomb.  D’ailleurs  les  couvertures  qui  font  étamees  s'ap- 
perçoivent  de  fort  loin  ; il  e(f  aifé  de  les  dilfinguer  parmi  la  confufloii  des 
objets  que  le  lointain  préfente  à notre  vue  , parce  qu’elles  jettent  une  clarté  H 
perçante , fur-tout  quand  le  Ibleil  y réfléchit  Tes  rayons , qu’elles  ne  fauraient 
nous  échapper:  ainû  il  efl:  facile  de  fentir  l’avantage  qu’a  une  couverture 
itamée  fur  une  qui  ne  l’eft  pas.  Je  ne  vois  donc  pas  ce  qui  a pu  être  caufe 
qu’elles  font  devenues  aujourd'hui  11  peu  en  ulàge  parmi  nous.  Il  faut  né- 
cedàirement  conclure,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  l'on  a tort 
d’avoir  rejeté  cet  ornement  des  couvertures  , ou  û on  ne  l’a  pas  entièrement 
rejeté  , de  ne  pas  s’en  lervir  plus  fouvent.  Quant  à moi , je  penlè  qu’on  m’ac- 
•uferait  d’avoir  omis  quelque  chofe  d’efl'entiel  à l’art  que  je  traite , fi  je  n’en 
faifais  pas  mention.  Je  parlerai  donc  ici  de  la  maniéré  de  blanchir  les  cables 
& les  ardoifes  fervanc  aux  couvertures , ainfi  que  les  amorciffemens , après 
que  j'aurai  donné  la  maniéré  de  les  faire.  Aiiiil  je  diviferai  ce  chapitre  en 
quatre  articles  : dans  le  premier  , je  traiterai  de  la  préparation  de  l’étain  ; 
dans  le  fécond , de  la  maniéré  de  l’appliquer  fur  les  tables  & ardoifes  feevant 
aux  couvertures;  dans  le  troifieme,  déjà  façon  de  faire  les  dilfércns  amor- 
tiffemens  dont  les  plombiers  couronnent  leurs  ouvrages;  dans  le  quatrième 
enfin , de  la  maniéré  de  lès  blanchir. 

Articlefremier. 

De  la  préparation  de  Céeain. 

207.  Avant  de  fonger  à blanchir  , fôit  les  tables , fbit  les  ardoifes  & amor- 
tiffemens  qu’on  emploie  dans  les  couvertures , il  faut  préparer  l’étain  dont 
on  fe  fèrt  pour  ces  fortes  d’ouvrages.  Cette  préparation  eft  toute  fimple  ; 
car  il  n’entre  aucun  alliage  dans  l’étain  que  l’on  emploie  au  blanchiment 
ou  à l’étamage  des  tables  & ardoifes  de  plomb  deffinées  à la  couverture  des 
églifes , dômes , clochers , pavillons , &c.  Tout  ce  qu’on  y fait , c’efi  de  le 
mettre  en  fufion  , & de  le  divifer  par  petites  lames  ou  éclats , afin  de  n’a- 
voir plus  qu’à  le  jeter  fur  le  plomb  qu’on  veut  étamer.  Voilà  la  façon  donc 
eela  fe  fait. 

aog.  §.  I.  De  la  maniéré  de  faire  fondre  C étain  ,&  de  le  jeter  en  lames.  On 
en  remplit  d’abord  une  marmite  qu’on  met  fur  le  feu  s on  a en  outre  une  table 
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propre,  fur  laquelle  on  laifTc  tomber  quelques  gouttes  d’ctaitr  par  éclats, 
d’une  petite  cuiller,  avec  laquelle  on  le  prend  dans  la  marmite  où  on  la 
mis  en  fudon.  Ces  petites  gouttes  d’étain  fe  caillent  & Ce  figent  fur  cette  table  } 
pendant  les  premiers  inihns  qu’on  les  y laifFe , elles  reficmblent  à de  petites 
écailles.  On  les  enleve  auÜi.tôt  pour  les  amonceler  dans  un  coin , afin  de 
faire  place  aux  autres.  On  continue  ainfi  auilî  long-tems  qu’on  prévoit  qu’il 
en  faut  pour  le  plomb  qu’on  a à blanchir.  On  a Ibiti , pendant  cette  première 
préparation , de  garnir  la  marmite  de  nouvel  étain  à mefure  que  l’on  en  tire , 
afin  de  ne  pas  le  laidcr  manquer  , & de  pouvoir  continuer  fou  opération. 

209.  §.  II.  De  la  raifort  qui  empêche  qu’on  ne  jette  t étain  fur  le  plomb  qu'on 
veut  blanchir  aufji  - tôt  qu'on  le  fort  de  la  marmite.  La  raiibn  pour  laquelle 
on  ne  jette  pas  l’étain  bouillant  tel  qu’on  le  tire  de  la  marmite  où  ou  l’a  rais 
en  fufion  , c’eit  parce  que  premièrement  ce  degré  de  chaleur  ferait  fondre 
les  tables  de  plomb  à l’endroit  où  on  le  jeterait , il  les  perfillerait  ; au  lieu  de  s’y 
étendre  & de  les  orner,  il  les  défigurerait  ; on  perdrait , en  s’y  prenant  de  cette 
Ibrte , & la  table  de  plomb  fur  laquelle  on  le  verferait , & l’étain  même  , qui 
fuirait  à travers  les  dilférens  trous  qu’il  s’ouvrirait  fur  la  table  où  on  le  verferait. 
En  fécond  lieu  , c’ell  qu’une  fi  grande  chaleur  n’ell  pas  néceifaire  pour  cette 
opération  ; il  fuffit  que  l’étain  ne  foit  pas  en  gros  volume,  & puide  devenir 
adez  liquide  pour  s’étendre  fans  endommager  le  plomb  que  l’on  étame.  Or , 
comme  rétain  efi  très- duéfile  par  lui-même,  cela  lè  faittrès-aifément,  comme 
on  va  s’en  convaincre  par  la  chaleur  que  l’on  communique  au  plomb  fur  lequel 
on  le  met. 

Article  II. 

t 

De  la  maniéré  de  blanchit  les  tables  & les  ardoifes  qui  .font  employées  aux 

couvertures. 

210.  Cette  opération  confifte,  1°.  à difpofer  Tes  tables  à ètreétamccs; 
2°.  à y jeter  les  lames  d’étain  dont  nous  venons  de  parler , pour  les  y étendre 
& en  faire  une  efpece  de  croûte  qui  couvre  tout  le  plomb. 

21 1.  §.  I.  De  la  maniéré  de  difpofer  les  tables  qu’on  veut  étamer.  Pour  dit 
pofer  la  table  à être  blanchie,  on  commence  par  la  dérouler  & l’étendre 
fur  deux  tréteaux  ; enfuite  il  faut  avoir  un  petit  réchaud  que  l’on  remplit 
de  charbons  ardens  ; on  le  place  fous  la  table  qu’on  veut  blanchir,  & 
qui  eft  déroulée  & foutenue  fur  les  deux  tréteaux  ; le  charbon  réchauffe , 
mais  fans  la  faire  fondre  : cependant  on  y jette  ces  petites  lames  d’étain 
que  nous  avons  dit  de  préparer.  Comme  l’étain  fond  beaucoup  plus  vite 
que  le  plomb , on  voit  bientôt  ces  lames  en  fufion  fur  la  fuperficie  de  la 
table  qu’on  blanchit;  mais  elles  ne  s’incorporent  pas  avec  le  plomb:  elles 
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font  feulement  changées  en  globules  Itquicles  qui  rouleraient  d’un  bout  de 
la  table  à l’autre  , fans  néanmoins  s’y  attacher,  parce  qu’il  faudrait,  pour 
cet  etfet,  que  le  plomb  fût  lui -même  en  fulion.  Il  e(l  donc  elfcnticl  d’in- 
diquer le  moyen  dont  il  faut  s’y  prendre  pour  les  écrafef  ; les  étendre  & 
les  attacher  à là  table  qu’on  étame  , en  telle  faqon  qu’elles  failcnt  une  couche 
qui  cache  totalement  la  couleur  du  plomb. 

211.  §.  II.  De  la  maniéré  d’étendre  l'élain  fur  le  plomh.  L’OUVRIP.R  doit 
prendre  dans  Tes  mains  une  poignée  d’étoupe,  qu’il  làut  tremper  dans  de  la 
poix -réfine,  afin  de  la  graiifer  un  peu , & avec  laquelle  il  écrafera  les  petites 
lames  d’érain  dont  il  eft  quelHon , & les  étendra  enfuite  fort  aifément  fur  toute 
la  fuperficie  de  la  table  qui  elt  immédiatement  fur  le  réchaud,  & par  con- 
lèquent  brûlante:  l’étain  s’y  attachera  en  telle  quantité  qu’il  voudra.  On 
eontimie  de  même  depuis  un  bout  de  la  table  jufqu'à  l’autre,  en  promenant 
lur  là  liiperficie  fon  étain  & fon  étoupe,  comme  on  le  ferait  d’un  torchon 
fi  l’on  voulait  ell'uyer  une  table  mouillée.  Il  ii’eft  pas  befoin  de  dire  qu’il 
faut  avoir  le  foin  de  tranfporter  le  réchaud  & le  feu  qui  e(l  dedans , aux 
endroits  où  cela  elt  néceilàiret  cela  fe  fent  de  foi -meme.  On  prendra  en- 
fuite  chaque  table  qu’on  aura  étamée,  & on  la  roulera  fur  elle -même,  le 
côté  étamé  étant  en-dedans  pour  qu’il  ne  fe  fililié  pas , afin  qu'elle  foit  toute 
prête  à être  tranfportée  & employée  où  il  léra  iiécclfaire.  Voyons  la  façon' 
d’étamer  les  ardoifes. 

21  J.  §.  III.  Du  blanchi[}age  des  ardoifes.  Par  la  même  raifon  qu’on  blan- 
chit les  tables  qui  couvrent  les  égides , on  blanchit  aulfi  les  ardoifes  qu'on 
emploie  au  mèmc'ulàgei  mais  comme  elles  font  d’un  trop  petit  volume  pour 
pouvoir  les  tenir  fur  le  feu  , il  faut  commencer  par  blanchir  la  table  d’où  o.i 
veut  les  tirer  ; enfuite  on  les  découpe  de  la  façon  que  nous  l’avons  dit  en 
fon  lieu  : elles  fe  trouvent  par  ce  moyen  étamées  de  cette  forte , & l’on  di- 
minue par -là  une  partie  du  tras'nil  & de  la  peine  qu’il  faudrait  nécelfaire. 
ment  apporter  fi  l’on  était  obligé  de  les  étamer  léparément.  Pafibus  aux  ‘ 
amortilfemens. 

• - A R T I C L E I I I. 

» -J 

De  la  rrianiert  de  faire  les  àijprens  amortiÿemenS  dont  Us  plombiars  décortnf 
■ ouvrages.  • . i i 

. ■ i li  . • I ' ' !,  . s 

2f4.  On  entend  par  amortiffiment , un  courotinement  d’ouvrage,  quel  qu’il  ' 
foit.  Cette  dénomination  convient  ki  proprement  à quelques  pièces  d’oine- 
ment  que  le  plombier  met  au  plus  haut  des  toits , pour  fervir  d’accompag  *e. 
ment  à la  verge  de' fer  qui  fupportc  une  girouette , une  «roix  ,•  un  coq , ou 
«a  pigeon.'  Gn  en  fadûit  autrefois  un  bten  plus  grand  ufagCiqu’anlourd'hui  { 
Tome  XUI.  X x x 
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car,  prtiir  ne  point  fatigner  la  cliarpcntc  par  un  poi<ls  inuti'c.  ou  on  les  a 
er.ticrcinciu  fupprimcs,  ou  on  les  a beaucoup  diminues  i de  loite  qu'on  iè 
contente  louvent  de  mettre  liir  les  aiguilles  , ou  à la  partie  la  p*as  élevée 
des  lucarnes  , des  pavil'ons  , &c.  une  fleur  de  lys  ou  un  petit  globe  i on  ne 
fe  fert  pas  tant  des  girouettes  qu'on  le  fail'aic  anciennement.  Mais  fi  l’on 
veut  garnir  de  quclqu'urucmeuc  la  tige  d'une  croix  ou  d’une  girouette,  il 
faut  que  les  tiges. /g.  1 ,pl.X,  qui  les  portent,  foient  refendues  & ouver- 
tes par  en-bas  en  forme  de  latdoire  A,  qu’elles  foient  percées  de  trous 
pour  pouvoir  les  attacher  a l’aiguille  avec  de  forts  clous  ; & comme  ces 
tiges  lupportent  les  pièces  qui  foi  ment  l’aniortitl'emcnt , on  les  nomme  des 
fers  ou  des  firrures  ii'amortijj<mens.  Ces  amortiiicmens , comme  on  le  voit 
par  celui  que  repréfente  la  jigun  2 , qui  clÇfait  de  cinq  pièces  a,  , e , 

doivent  être  creux  en -dedans  , pour  recevoir  la  tige  de  fer  B,  figure  i , 
qui  doit  les  foutenir.  Ainii,  quand  on  a cloué  lur  l’aiguille  le  fer  d'amortiire- 
ment  A , fig.  i , on  pofe  la  partie  d’amortilfement  a , Jig.  i , qui  n’cft  ordi- 
nairement qu’une  lame  de  plomb  roulée,  que  l’on  attache  par  en- bas  à la 
charpente  avec  des  clous,  & qui  doit  par  en -haut  embrafler  alfcz  exade- 
menc  le  fer  d’amonillement 1.  Les  autres  parties  t,c,J,e,  Ibnt  ordi- 
nairement fondues , & doivent  être  percées  dans  le  milieu  pour  recevoir  le 
fpr  d’amortilfement  qui  les  enfile  & les  foiicient  routes;  il  faut  encore  que 
le  bas  de  la  picce  A recouvre  un  peu  le  haut  de  la  picce  <i , & de  même  de 
toutes  les  autres  pièces  e,J,e,  afin  que  l’eau  fuit  rejetée  en-dehors,  & ne 
puille  pas , en  coulant  le  long  de  la  ferrure  d’amortid'ement , pénétrer  juf- 
qu’a  l’aiguilIc  de  la  charpente  qu’elle  pourrirait;  enfin  on  rapporte,  fi  l’on 
veut,  quelques  feuilles  découpées  qu’on  attache  avec  des  clous  à celles  qui 
font  fondues,  comme  on  le  voit  en  A & en  c.  Ce  ne  font  pas  les  léulsamor- 
tiflemens  qu’on  emploie;  on  en  fait  d’autres  qui  font  en  forme  de  globe,  & 
de  beaucoup  d'autres  faqons.  On  peut  dillinguer  trois  fortes  d’amortiilcmens  ; 
Içs  uns  (ont  fondus  , les  autres  prennent  leur  forme  fous  la  batte;  les  autres 
enfin  font  appellés  mixtes  , c'ell-à  dire  , découpés  en  partie , & en  partie  fon- 
dus. Comme  le  détail.en  lèrait  trop  long  , nous  nous  contenterons  d’en  dé- 
crire quelques-uns  de  chaque  efpece. 

• S- P’-'i- urrirriiffemeas  contournés  f us  la  batte.  Les,  amortifTcmens 
qui  font  fans  de  cette  maniéré  , font  prinpipalement  les  globes  que  l’on  met 
nu  delfus  des  dômes.  Nous  commencerons  par  eux  la  defeription  que  nous 
nous  fommes  propoféde  faire.  J’ai  déjà  dit  qu’on  les  fallait  fouvent  en  cuivre; 
mais  quand  on  veut  qu’ils  (oient  en  plomb,  on  prend  ordinairement  du  plomb 
laminé  par  préférence  ai). plomb  fondu,  parce  qu'il  faut  qu’ils  fuient  le  plus 
légers  qu’il  q(l  polTible,,  & que  par  conféquent  les  (êuilles  de  plomb  qui  y font 
ci^iplpyécs  aient  peu  ; d’cpaid'cqr.  Ils  font  faits  de  deux  pièces  que  l’on  coupe 
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I de  la  manière  que  nous  allons  le  dire.  On  a une  table  A fur  laquelle 

on  tire  une  ligne  R B i on  prend  deux  centres  fur  cette  ligne,  marques  par-  ' 

E,F,  qui  fervent  à défigner  avec  le  compas  deux  plateaux  ronds  C,D 

fig.  8 & 9,  plus  ou  moins  grands,  l'uivant  la  grolleur  que  l’on  veut  donner 

à la  boule.  On  fuit  dans  le  milieu  de  chaque  plateau  avec  une  gouge  ,fig.  10  , 

un  trou  dont  on  verra  l’ufagc  dans  la  l'uitc.  On  aboutit  ces  deux  plateaux 

l’un  après  l’autre,  c’clKà-dire  , on  les  arrondit  en  les  frappant  à petits  coups 

dans  le  milieu  & par  les  côtés  , de  la  même  maniéré  qu’on  le  voit  fg.  1 1 , 

pour  en  faire  deux  hémifpheres  ou  calottes  : on  les  préfente  l’un  à l’autre , ' 

pour  qu’ils  s’ajultent  exaélement,  comme  le  fait  l’ouvrier  que  repréfente  la 

/g.  12.  > • ■ 

il  6.  §.  II.  jDe  la  man'itre  de  les  fonder.  PoUR  les  fonder  , il  fiut  placer  fur 
la  cable  G,fg.  13  , deux  fupports  ou  chevalets  H I,  fur  lefquels  on  afiied 
fon  globe  , traverfé  par  une  tringle  de  1er  K K , que  l’on  fait  palier  dans  ces 
deux  trous  que  nous  avons  dit  d’ouvrir  à chaque  plateau  : c’ed  à quoi  ils 
fervent  ; ils  font  aulli  faits  pour  que  ces  fortes  d’amortiifemens  puilfcnt  être 
enfilés  par  le  fer  d’amortidément  qui  doit  les  porter.  On  Ibude  enlüite  ces 
deux  plateaux  ou  hémilpheres  enlcmble  ; pour  cet  effet  on  les  accotte  contre 
quelque  gros  poids  qui  les  empêche  de  changer  de  place.  On  les  foude  ainlî 
en  avivant  le  plomb  où  la  (budure  doit  prendre,  & falilfant  les  endroits  où  il 
ne  faut  pas  qu’elle  s’attache.  Cet  ouvrage  demande  de  l’adrelfe  5 c’eft  pourquoi 
l’on  ne  peut  pas  fpécifier  de  réglés  à ce  fujet.  Mais  je  dirai  ce  que  les  ouvriers 
les  plus  intelligens  ont  coutume  de  faire.  Comme  il  ferait  impollible  d’empê- 
cher que  les  deux  plateaux  ne  vacillent  un  peu  iufqu’à  ce  qu’ils  foient  en- 
tièrement (budés  enfemble , c’e(l-a-dire  ,dans  toute  leur  circonférence,  & que 
cela  ne  pourrait  fe  faire  exadlement  , ou  même  ferait  impollîble,  on  a ima< 
giné  de  jeter  quelques  gouttes  de  foudure  de  dillance  en  diilance  tout  autour 
de  l’endroit  qui  doit  être  foudé , avant  même  de  l’avoir  avivé  ; cela  forme 
de  petites  attaches  qui  commencent  par  aflùjettir  les  deux  plateaux  l’un 
contre  l’autre  d’une  maniéré  aullî  folide  que  s’ils  étaient  réellement  fondés. 

Avec  un  peu  d’intelligence  on  fait  toutes  les  autres  opérations  très-aifément: 
on  donne  à ce  globe  par  ce  moyen  la  forme  qu’on  voit  repréfentée  dans  la 
fig.  14.  On  le  met  enfuite  en  place  en  faifant  palfcr  le  fer  d’amortilfemont 
dans  le  dedans  de  ce  globe , comme  on  le  voit  fig.  i f.  Nous  dirons  ailleurs 
de  quelle  façon  on  les  blanchit. 

a 17.  §.  III.  Des  amortiffemens  qui  font  fondus.  Les  amortilfemens  qui  font  jetés 
au  moule , font  ordinairement  les  coqs  dont  on  furmonte  les  croix  qu’on  place 
fur  les  clochers.  On  fond  encore  les  pigeons  que  l’on  met  fur  les  colombiers  , 
en  outre  plulîeurs  feuillages  que  l’on  cloue  en  divers  endriiirs  des  couvertures. 

Nous  dirons  un  niotlur  chacun  de  ces  amortilfemens  en  particulier. 

X X X i) 
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218.  IV.  Des  amortiffimtns  faits  tn  forme  de  coqt.  AsSEZ  fouvent  cette 
Égure  de  coq  que  l’on  voit  au  haut  des  clochers,  eft  laite  avec  des  lames  de 
cuivre  embouties  & fondées  j mais  ceux  qu’on  fait  en  plomb  font  jetés,  en 
moule,  comme  je  vais  l’expliquer.  I.es  plombiers  ont  une  table  de  cuivre  A, 
/g.  i6,  dans  laquelle  ell  gravé  en  creux  un  coq  B,  coupe  par  la  moitié  de 
fou  épaiifeur  : car  on  ne  fond  jamais  un  coq  tout  entier.  Cet  ouvrage  fe  fait  en 
deux  fois  : on  en  fond  d’abord  une  moitié  , enfuite  l’autre  ; on  les  attache  tou- 
tes deux  enlcmblc  par  le  moyen  de  la  fbtidiire.  Pour  jeter  en  moule  un  coq , 
on  frotte  de  graille  la  partie  B du  moule  quicltcrcufe  & qui  repréfente  une 
moitié  de  coq  coupé  par  Ton  épaiifeur  ; puis  ayant  mis  le  moule  bien  de  niveau , 
on  verlc  avec  une  cuiller  du  plomb  fondu  dans  le  creux;  enfuite  avec  un  ra- 
bot on  emporte  tout  le  plomb  quiell  de  trop,  (^land  le  plomb  a pris  corps, 
on  fort  la  première  moitié  de  coq  du  moule  ; puis  on  en  fond  une  autre  moi- 
tié ton  creufe  dans  le  plomb  de  quoi  loger  la  douille  de  fer  CD, /g.  17,  qui 
doit  recevoir  le  fer  d’amortid'ement  li.  On  fuude  cette  douille  à une  des  moi- 
tiés ; puis  011  réunit  les  deux  moitiés  , & on  les  ibude  pour  former  le  coq  en- 
tier , & pour  lui  donner  la  forme  qu’ont  ceux  que  nous  voyons  quelquefois 
au  haut  des  croix  qu’on  place  fur  les  clochers.  ^ ' 

al  9.  $.  V.  Des  amoniffimens  faits  en  forme  de  pigeons.  Ois  fond  aufli  en 
moule  des  pigeons  qu'on  a coutume  de  mettre  fur  le  haut  des  colombiers  ; 
mais  on  les  fond  tout  entiers  d’un  léul  jet,  parce  que  ne  devant  pas  tournée 
au  vent , il  n’ell  pas  nécelfaire  d’y  mettre  une  douille.  C’cll  pour  les  fondre 
d’un  feul  jet , que  le  moule  A elt  de  deux  pièces  qui  s’appliquent  l’une  lue 
l’autre  , comme  on  le  voic/fg.  19,  & on  les  retient  en  cet  état  par  le  moyen  de 
quatre  fiches  à broches  B B , C C ,/g.  1 8.  Ce  moule  , où  la  forme  d’un  pigeon 
cil  gravée  en  creux  , étant  frotté  de  graille , & les  deux  pièces  étant  réunies  , 
comme  on  vient  do  le  dire , on  verfe  du  plomb  fondu  par  l’ouverture  E.  Quand 
le  plomb  ell  figé,  on  ôte  les  broches,  011  ouvre  le  moule,  & on  tire  le  pi- 
geon F,fg.  20-  Il  ne  s’agit  plus  que  de  l’attacher  à l’extrémité  du  fer  d'amor- 
tilfcment;  & comme  il  ne  doit  point  tourner  au  vent,  mais  être  fixe, il  n’elf 
befoin  que  de  percer  avec  une  gouge  & à coups  de  marteau  un  trou  dans  lequel 
entre  l’extrémité  du  fer  d'amottilfement,  qu’on  y allujettit  avec  de  la  fbudure. 

aao.  §.  V’I.  /ê«/V/<ig«.  Les  |vlombiers  font  encore  avec  des  moules  dif- 
férens  morceaux  d’ornement , comme  des  olives , des  rofes  ; des  morceaux  de 
guirlandes,  des  feuilles  d’eau , &c.  qu’ils  attachent  avec  des  clous;  & comme 
ils  fe  font  tous  de  la  même  truirtiere , je  me  bornerai  à expliquer  comment  on 
jette  en  moule  une  feuille  d’ornement.  11  faut  avoir  un  moule  de  fonte, Me  fer 
pu  de  cuivre , dans  lequel  fpit  marquée  en  creux  la  feuille , comme  on  le  voit 
fg  6 ; on  graille  le  moule  ; on  le  place  cxaflement  de  niveau  ; puis  , fig.  7 , 
on  verfe  ded'us  du  plomb. fondu , & avec  un  rable  a on  emporte  tout  le  plomb 
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qui  eft  Je  trop,  pour  qu’il  ne  refte  que  celui  qui  remplit  le  crciir  du  moule} 
car  les  orncmens  doivent  être  très -minces,  pour  qu’ils  puiiFent  s'ajiillcr  ai- 
fcment  aux  ditfcreiues  formes  des  parties  où  ou  les  attache  avec  des  clous.  Il 
eft  vrai  qu’on  en  fait  aufli  de  découpées  ; pour  cela  on  trace  fur  une  table  de 
plomb  laminé  la  forme  de  la  feuille , puis  on  la  découpe  avec  une  gouge  & à 
coups  de  marteau.  Quoiqu’on  les  attachant  on  fade  prendre  aux  dilfércntes 
parties  de  ces  feuilles  des  contours  qui  les  font  paraître  moins  roides , clics  ne 
font  jamais  auilî  agréables  que  celles  qui  font  fondues  dans  un  moulp,  & elles 
ne  fe  font  pas  auiii  promptement. 

221.  §.  VII.  Dis  mixtts.  Les  amortilTemens  que  j’appelle  mixtes,  fonc 
ceux  qui  Ibnt  moitié  fondus  & moitié  travaillés  fous  la  batte  , comme  on  le  voit 
fig.  2,  J & 22 } ceux-ci  fe  découpent  & fe  font  à l’endroit  meme,  quant  à 
ce  qui  regarde  l’ouvrage  qui  fe  fait  fous  la  batte  , parce  qu’on  doit  prendre  la 
forme  de  la  charpente  fur  laquelle  on  les  modèle.  Quant  aux  feuillages  donc 
on  les  décore  enfuite,  ils  fe  fonc  dans  l’attelier,  parce  que  cela  elt  plus  com- 
mode pour  les  ouvriers.  On  commence  d’abord  par  revêtir  le  bas  de  la  char- 
pentedes  bandes  R ,/fg.  3 , que  l'on  fait  tomber  en  recouvrement  en  A,iScque 
l’on  cloue  l’une  contre  l’autre  en  les  rep'iant  dans  leurs  jointures,  l’une  en- 
dcllotis,  l’autre  en  - dclfus  , de  telle  forte  que  les  clous  mordent  qu.ure  fois 
répanrtuv  de  chaque  bande  ; & par  conféquent  on  doit  obferver  ici  ce  qui  a été 
dit  par  rapport  aux  tables  de  la  couverture  des  terraifesen  plomb.  On  coupe 
enfuite  deux  plaques  de  plomb  EL,  dans  la  forme  qu’on  le  voieyfg.  4,  pont 
emboîter  la  charpente  qui  e(I  au  - delfus  ; cela  fe  fait  en  tirant  une  ligne  F O 
fur  b Cable  fur  laquelle  on  veut  les  prendre  , enfuite  les  lignes  H H , 1 1,  & puis 
les  lignes  collatérales  K L:  on  les  cloue  l’une  fur  l’autre  comme  les  bandes  IL 
On  prend  de  nouveau  deux  autres  plaques  de  plomb  M M.,fig.  3 & f , pour  cou- 
vrir l’extrémité  delà  charpente, & on  les  aboutit  fur  le  lieu  même, comme  on  le 
voit  en  U : on  les  y cloue  également  ; on  y applique  & on  y cloue  enfuite  des 
feuillages  Q_,  fig.  6 , comme  011  le  voit  en  P,  fig.  ^ , qu’on  fait  fondre  ainll  que 
nous  l’avons  dit  plus  haut.  Pour  rendre  ces  efpeces  d’amonitl'cmens  pliislùli- 
des,on  cloue  de  petits  collets  G C de  plomb  encre  les  bandes  B & les  plaques  LE  : 
on  en  fait  autant  entre  les  feuillages , comme  on  le  voit  en  U D.  Ordinairement 
on  noie  dans  la  maçonnerie  les  folives  SS,  qui  forment  le  pied  de  ces  fortes 
d’amortitfemens.  Mais  fi  on  voulait  les  couvrir  en  plomb  , il  faudrait  le  faire 
en  ardoifes,  & s’y  prendre  comme  nous  l’avons  dit  par  rapport  aux  clochers 
aux  tourelles  , &c.  ou  toutfimplcment  les  revêtir  d’une  table  de  plomb  coulée, 
fi  fa  longueur  fuffit,  ou  d’une  table  laminés,  qui  fuppléeau  défaut  des  pre- 
mières par  la  longueur  qu’on  peut  lui  donner  avec  le  fecours  des  cylindres. 
On  elt  dans  l’ufige  de  placer  au  haut  de  ces  amurtilfemens  une  ferrure  R,  que 
l’on  cloue  en  dehors  -,  pour  cet  eîfet  il  feue  qu’elle  ait  la  forme  qu’a  celle  qui 
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eft  repréfcntée  i ; ou  on  la  fait  entrer  dans  la  charpente,  comme  on  le  voit 
en  O , & on  la  lurmonte  enluite  d’une  girouette  T.  Comme  les  deux  autres  , 
fg.  2 & 22 , font  à peu  près  les  mêmes  que  celui  - ci , nous  nous  contenterons 
de  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  du  premier.  Il  fera  facile  de  concevoir 
comment  on  les  fait , par  le  détail  dans  lequel  nous  venons  d'entrer.  Ces 
fortes  d’amortili'emens  font  tout  ce  que  les  plombiers  peuvent  faire  de  mieux 
dans  leur  art.  On  peut  compter  une  quatrième  cfpcce  d’aniorciiTement , qui 
ne  demande  pas  tant  de  peine  que  les  premiers. 

222.  §.  V'III.  De  qiutguis  autres  amonijfemens.  Ou  fait  des  amortitremens 
plus  llmplcs  de  bien  des  façons  didcrcntcs  ; je  me  bornerai  à en  détailler  un  , 
fig.  21 , qui  cil  fans  feuillagcs&  fans  découpures  , qu’on  ne  laide  pas  d’em- 
ployer  ad'ez  fréquemment,  parce  qu’il  exige  peu  de  façon,  & qu’il  ell  alfea 
fulidc.^ll  ell  formé  de  trois  pièces  A , B , C.  On  coupe  le  morceau  A , qui  cil 
de  la  moitié  d’une  table  de  plomb  qui  porte  fepe  pieds  , & on  le  tient  un  peu 
moins  large  par  le  bout  qui  doit  être  en-haut  que  par  l'autre , ahn  qu’il  prenne 
une  forme  un  peu  conique.  On  coupe  enfuite  deux  morceaux  B C en  rond  , 
comme  11  l’on  voulait  faire  une  fphcrc,  excepté  qu’on  laide  à chacun  un  re- 
bord par  le  pied  pour  l’attacher  au  morceau  A : ou  emboutit  chacun  de  ces 
morceaux  pour  en  former  comme  une  calotte.  On  lailfe  l’aiguille  de  la  char- 
pente un  peu  longue  , & on  la  taille  comme  il  convient  pour  recevoir  l’amor- 
tiircmcnt;  car  le  plomb  doit  être  modelé  fur  la  charpente  même.  On  coupe 
lu  bas  du  morceau  A en  trois  parties  E , F , G,  pour  les  clouer  fur  le  faite  & 
les  arêtiers;  &alinqueces  bandes  de  plomb  emboîtent  bien  les  bois  fut  lef- 
qv.elson  les  pofe , on  les  cloue  par  les  deux  bords.  xMais  avant  d’arrêter  ces 
bandes  de  plomb  , on  enveloppe  avec  le  morceau  A l’aiguille  , en  le  roulant 
& le  frappant  avec  la  batte  fur  l’aiguille  , dont  elle  doit  prendre  la  forme , & 
on  l’y  attache  du  haut  en  bas  avec  des  clous  , ayant  attention  que  cette  cein- 
ture ne  foit  pas  du  côté  de  la  face  du  batiment;  enfuite  on  rabat  les  parties 
E , F,  G,  qu’on  cloue  fur  le  faite  & les  arêtiers , comme  nous  l’avons  dit.  Les 
deux  morceaux  B C fe  pofeiit  fur  le  premier  A ; on  les  attache  d’abord  en- 
femble  par  un  rempli  qu’on  fait  entre  ces  deux  morceaux , & qu’on  cloue  à la 
charpente  : on  rabat  enfuite  les  rebords  fur  le  morceau  A , qui  a d’abord  été  mis 
en  place, & on  les  attache  avec  des  clous.  On  peut  dire  en  général,  que 
tous  les  amortiâemens  qu’on  modèle  fur  une  piece  de  charpente  font  tcés- 
aifés  à faire. 

Article  IV. 

Du  hlanchîmtnt  des  amortiÿcmtns. 

Z2J.  Les  amoctiflemens  & les  plates  - bandes  qui  portent  des  moulures , fè 
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mettent  ordinairement  en  couleur  qu’on  imprime  à l'huilc  : quelquefois  on> 
ks  dore } mais  comme  l’un  coûte  fort  cher , & que  l’autre  e(l  de  peu  de  durée 
il  arrive  foiivenr  que  les  plombiers  leur  donnent  une  croûte  d étain  pour  les 
blanchir  , ainll  que  nous  l'avons  dit  par  rapport  aux  tables  & ardoifes  des 
couvertures.  Nous  nous  difpenforions  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit; 
par  rapport  à cet  objet } mais  comme  ce  travail  cil  dirfcicnt  de  l’autre  cit 
quelque  chofe,  quoique  la  matière  qii’on  emploie  Toit  la  meme,  nous  ne  pou- 
vons éviter  d’entrer  dans  quelques  petits  détails  à ce  fujet.  Nous  parlerons 
d’abord  des  globes. 

224..  §.  I.  Du  hlanchiment  des  glotes.  On  commence  par  ctamer  la  table  de 
plomb  d’où  on  doit  les  tirer,  comme  on  fait  les  tables  qu’on  étaine  en  entier  ; 
mais  on  a foin  de  la  couvrir  d’une  épaiilé  couche  d’étain.  On  en  coupe  deux 
moitiés  de  globe  i enfuite  on  les  bat  au  marteau,  pour  les  emboutir  ,&  on 
Ibude  l’une  à l'autre.  Comme  les  coups  de  marteau  qu’un  donne  pour  les  em- 
boutir, & la  terre  gralfc  dont  on  les  frotte  pour  les  îouder  , terniiknt  & en- 
dommagent rétamage , pour  le  réparer , après  avoir  loudé  le  globe , on  le  met 
fur  du  charbon  allumé  quand  011  voit  que  l'étain  eli  prêt  à fondre  , 011  \ 

frotte  la  fuperHcie  de  la  boule  avec  de  l’étoupe  chargée  de  poix-réline.  Comme 
la  couche  d’étain  eif  épaiifc  , on  parvient  à l'étendre  : de  forte  qu'en  continuant 
cette  opération  fur  toute  la  fupcr&cie  de  la  boule,  on  la  rend  claire  comme  de 
l’argenc.  Si  l’on  appcrccvait  le  plomb  en  quelques  endroits  , on  pourrait  y 
verlcr  quelques  gouttes  d’étain. 

22^  $.  II.  Du  blanchiment  tUs  amortiffeauns  fondus.  PoUR  faire  com- 
prendre comment  on  doit  blanchir  les  pièces  d’ornemens  fondues  & qui  font 
mallives  .je  me  bornerai  à donner  pour  exemple  les  coqs  qu’on  met  l'ur  les 
cloches,  & les  pigeons  qu’on  place  au  haut  des  colombiers.  Il  e(I  fcnllble  que 
toutes  ces  pièces  qu’on  fond  mallives , font  trop  épaities  pour  être  blanchies 
de  la  même  maniéré  que  les  tables  : c’eft  pourquoi  l’on  s’y  prend  diHérem- 
ment;on  les  blanchit  aulli-tôt  qu’on  les  a tirées  du  moule,  en  leur  jetant 
de  petites  écailles  d’étain.  La  chaleur  du  plomb,  qui  fort  du  moule, & qui 
cil  brûlant , jointe  avec  la  poix-réllne  qu’on  y mele , le  rend  allez  coulant 
pour  qu'il  puiife  s'étendre  fur  les  parties  en  relief,  comme  dans  les  creux. 

On  frotte  le  coq  dans  toutes  fes  parties  avec  l’étoupe  enduite  de  poix-réllne  , 
pour  faire  attacher  l’étain  par-tout  également.  On  en  fait  autant  aux  pigeons, 
ainll  qu’aux  feuillages;  mais  cette  première  opération  leur  fuflit  , au  lieu 
qu’il  faut  y revenir  deux  fois  par  rapport  aux  coqs  ; parce  que,  comme  ils 
(ont  fondus  en  deux  fois  & foudés  après  être  blanchis,  ainll  que  les  globes, 
il  faut  en  retirer  la  terre  grade  qu’on  emploie  toujours  dans  la  lôudure , en 
outre  la  foudure  inutile  ; enfuite  recouvrir  l'endroit  de  la  foudurc  meme 
4’uue  uuuvclie  croûte  d’etaiu  que  i’on  y jette  en  gouttes;  & étant  eu  fuüou. 
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ce  nouvel  étain  fe  prend  avec  l’autre  : par  ce  moyen  le  coq  femble  n’avoie 
jamais  été  foudé.  Tl  cil  utile,  pour  les  écam.üîes  , d’avoir  des  réchauds  en  réver. 
bere,  où  le  feu  e(l  contenu  dans  une-grille  qui  e(l  au  centre  d’une  plaque. 
Comme  ces  fortes  de  réchauds , quand  on  les  prélcnte  à une  furfice  verticale , y 
portent  une  grande  chaleur , cela  peut  être  très-avantageux  pour  réparer  cer- 
taines parties  qui  auraient  manqué  aux  opérations  que  nous  venons  de  rappor- 
ter. C’ell  l.à  le  plus  grand  éclat  que  les  plombiers  pui.l'ent  donner  aux  amor- 
tidcniens  dont  ils  couronnent  leurs  ouvrages,&  qu’on  voit  dans  les  couver- 
tures , principalement  au  haut  des  pavillons.  Quand  on  en  veut  de  plus  ma- 
jellucux  , on  a recours  aux  iculpteiirs  , comime  on  le  voit  dans  les  dix  pavil- 
bms  que  l'on  compte  dans  le  chateau  de  VetCiilles.  Les  deux  premiers  qui 
forment  la  grande  écurie  , lônt  couronnés  par  deux  frontons  , dans  lefqucls 
on  voit  deux  enfans  atiis  fur  des  trophées.  Les  deux  autres  pavillons  qui  for- 
ment la  petite  écurie  , font  dans  le  même  genre  , c’elLa-dire  , couronnés  par 
des  ciifuns  également  alHs  fur  des  trophées.  Mais  céux  , parmi  tous  les  autres, 
qui  font  le  mieux  décorés , font  ceux  qui  Manquent  les  deux  ailes  du  château  : 
ils  ütfrcntdeux  balcons, dont  celui  qui  eli  à main  droite  préfente  (îxlfatues; 
lavoir.  Iris  avec  Ibn  voile,  Junun  avec  fon  paon,  Zéphirc  avec  de  petites 
ailes,  qui  Bgurent  i’air  i & trois  autres  , Vulcainau  milieu  de  deux  Cyclopes, 
qui  repréléiueiu  le  feu.  Le  balcon  qui  clf  à gauche  otfre,  de  même  que  celui 
qui  cit  à droite , fix  Ibtues  ; lavoir , Gères , Pomonc  & Flore , qui  repréfentent 
la  terre  j & trois  autres  , Neptune , Thétis  & Galathée , qui  repréfentent  l’eau. 
Ce  font  des  chefs-d’ccuvres  où  le  eifeuu  des  Arcis,  desDrouilly,  &c.  aépuile 
toute  la  délicatelfc  de  l’art.  A proprement  parler , ce  font  ces  fortes  d’ouvrages 
qu’on  peut  appcller  de  vrais  amortiiiémeiis  : ceux  que  nous  venons  de 
décrire  à peine  en  meritent-ils  le  nom  ; mais  j’en  ai  parlé  parce  qu’ils  en- 
tt aient  dans  le  plan  que  je  me  fuis  propole.  Voyons  la  maniéré  d’enlever  la 
croûte  d’étain  qu’on  peut  donner  au  |donib  qui  entre  dans  les  couvertures, 
quand  cela  elf  nccclikire  : ce  fera  la  macicre  du  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  maniéré  de  déblanchir  le  plomb  étamé,  ^ d'en  tirer  parti. 

2l€.  Cy^  entend  par  déHanehir  U plomb , comme  nous  venons  de  le  dire,  la 
manière  d’en  tirer  la  croûte  d’étain  qu’il  a reque  dans  le  blanchiment.  Les  plom- 
biers font  non  feulement  dilFérens  ouvrages  qu’ils  mettent  en  place',  ainli  que 
je  viens  de  l’expliquer,  mais  «weie  ils  achetem  le»  vieux  plombs  de  dé- 
molition , 
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moütion,  ou  bien  ils  les  prennent  en  diminution  de  celui  qu’ils  FournilTrnt. 
PcMucoup  de  CCS  ouvrages  ne  font  bons  qu’à  mettre  en  pièces , pour  être  en- 
fuite  fondus.  P;irini  ces  lôrtcs  de  plombs  , il  s’en  trouve  qui  ont  etc  ou  ét;i- 
nu'S  ou  fondés  , dont  il  faut  retirer  l’ctain  par  pluficurs  motifs.  i«.  l’.irce  que 
l'étain  cil  plus  cher  que  le  plomb.  Cette  r.iil’on  doit  engager  les  plombiers  à 
enlev.?r  le  plus  qu'ils  peuvent,  celui  qui  fe  trouve  dans  les  vieux  plombs 
avant  de  les  fondre.  2«.  fs  doivent  faire  enforte  que  les  vieux  plombs  qu’ils 
-mettent  en  lullon  , & qu’ils  emploient  enluite  , ne  foient  pas  plus  aigres  que 
les  plombs  neufs  ; il  cil  coullant  que  l’étain,  quoique  fort  duéhle,  aigrit  le 
plomb  dans  lequel  il  fc  trouve  : cela  c!f  prouvé  par  l’cxpérieuee  i car  la  fou- 
dure,  qui  eft  un  alliage  de  plomb  & d’etain  , cil  plus  aigre  & plus  cailâiite 
que  le  plomb  ou  l'étain  pur.  Un  plomb  où  il  y aurait  de  l’é-tain  , ferait  fujet  à 
rompre  l'ous  la  batte,  l.a  fonde  dont  on  le  fert  pour  dégorger  les  tuyaux 
des  fontaines  , ou  les  eaux  forcées  , ferait  aifémeni  crever  ceux  où  il  en  ferait 
entré.  Tout  concourt  donc  à engager  les  plombiers  à retirer  celui  qui  peut 
être  dans  leurs  vieux  plombs  avant  de  les  mettre  en  fonte,  en  ufuit  de  la 
maniéré  dont  il  faut  s’y  prendre  pour  réiillir  : c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à ce 
clupitre  purement  économique.  Nous  le  divifcrons  en  quatre  articles  i dans 
le  premier,  ou  verra  la  maniéré  de  détamer  les  tables  j dans  le  fécond,  celle 
d'enlever  la  foudure  des  tuyaux  & des  cuvettes  ; dans  le  troifieme , celle  de  re- 
tirer rétain  desaniortilfemens  ;dans  le  quatrième , celle  de  tirer  parti  des  vieux 
plombs  après  cette  opération  faite. 

• V 

Articlepremier. 

Dt  la  manière  de  détamer  les  taHts  It amies. 

227.  Tl  faut  d’abord  remarquer  que  les  plombiers  ont  très  - rarement  de 
ces  fortes  de  tables  , par  la  railbii  que  nous  avons  rapportée  plus  haut,  qii’oii 
n’etait  prcfquc  plus  en  ufage  d’en  faire;  niais  ce  iiMl  f o.nt  une  raifïin  pour 
padbr  fous  filence  ce  que  j’ai  à en  dire.  Quoiqu’il  convienne  d’employer 
ditferens  moyens  pour  féparer  l’ctain  d’avec  le  plomb  , tous  font  fondés  fur 
ce  principe  , que  l’étain  cil  bien  plus  aile  à fondre  que  le  plomb  ; de  fiirte 
qu’un  degré  de  chaleur  qui  fait  fondre  l’étain , ii’efl  pas  futfifant  pour  la 
fullon  du  plomb  : de  II  vient  que  la  foudure  fond  plus  aüément  que  le  plomb 
pur;  ^ quoique  ces  dilférens  degrés  de  chaleur  ne  fuient  pas  confidérabics , 
les  plombiers  favent  pioBter  de  cette  propriété  de  l’étain  pour  le  retirer  du 
plomb,  en  le  faifint,  comme  ils  difent,  remuer.  Ces  généralités  ne  fulHIcnt 
pas  ; cntnons  dans  des  details.  Pour  retirer  l’étain  des  tables  de  plomb  qui 
ont  été  blanchies  avec  ce  métal , il  faut  commencer  par  dérouler  une. partie 
Tm:e  Xlll.  Y y y 
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de  ers  trblcs  ; on  fiipporte  une  portion  de  la  table  fur  des  treteaux  ; on 
rict  fous  cette  table  un  fuiirncau  avec  de  la  brnilc  allumée,  en  ménageant 
bien  la  chaleur  , pour  ne  point  fondre  le  plomb  : il  devient  cependant  allez 
chaud  pour  fondie  l’étain  dont  il  cit  couvert,  au  point  qu’en  faifunt  à la 
partie  la  plus  balle  une  petite  gouttière,  l’étain  s’y  rend,  & on  le  requit 
dans  une  cuiller.  On  peut  le  conduire  encore  en  cet  endroit  avec  un  tampon 
de  filalfe  frotté  d’un  pou  de  poix- réline  en  poutlre.  Il  faut  avoir  le  foin  de 
changer  de  place  le  réchaud  où  ell  la  brailè,  pour  que  l'étain  fonde  dans 
toute  retendue  de  la  table  qui  eli  foutenue  fur  les  treteaux.  Quand  un  a 
retiré  tout  l'étain  d’une  partie,  on  doit  rouler  cette  partie  détaméc  Si  dé- 
rouler la  partie  qui  n’cll  point  encore  détamée,  pour  la  faire  rclfuer  comme 
nous  venons  de  l’expliquer.  Il  faut  également  avoir  le  fi>in  de  faire  un  nou- 
veau bec  ou  gouttière  à Lha(|uc  partie  de  cable  dont  ou  aura  fondu  l’étain  , 
abit  de  le  taire  tomber  dans  la  cuiller.  A l’égard  de  cet  étain,  on  le  ramalfe 
& on  le  conlei  vc  pour  l’employer  .à  l’ufagc  que  nous  dirons  dans  le  qua- 
trième'article  de  ce  chapitre.  Il  arrive  quelquefois  que  la  table  fe  perce, 
& que  l’étain  dégoutte  dans  la  bradé  qui  clf  deilous  : il  faut  l’cn  retirer,  s’il 
y clt  en  allez  grande  quantité  pour  que  cela  puiile  fc  faire  , ou  un  le  ramalfe 
avec  les  charbons  pour  le  joindre  aux  cendrées. 

Article  II. 

De  la  façon  de  retirer  la  fouJure  des  tuyaux  roulis  & des  cuvettes. 

228.  Comme  les  cuvettes  fuiventles  tu,vaux , nous  parlerons  dans  cet  article 
des  uns  & des  autres , pour  faire  voir  comment  on  s’y  prend  pour  en  tirer  la 
foudurc. 

229.  §.  I.  De  la  façon  de  le  faire  aux  tuyaux.  On  peut  d’abord  emporter 
avec  un  couteau  & à coups  de  marteau  l’endroit  du  tuyau  où  eft  la  foudure  i 
par  ce  moyen  l’on  aura  une  bande  qui  renfermera  la  foudure  & une  partie 
du  tuyau  de  plomb  où  elle  était  attachée  1 on  mettra  cet  alliage  de  plomb  & 
de  foudure  dans  la  chaudière , les  jours  que  l’on  fait  de  la  foudure , en  y 
ajoutant  de  l’étain  dans  la  quantité  fulKIànce , afin  de  faire  un  alliage  con- 
venable pour  former  un  bon  corps  de  foudure.  Pour  arriver  à peu  près  à 
ce  point , on  pelé  les  rognures  donc  nous  venons  de  parler } & fuppofant 
qu’elles  contiennent  un  lixieme  d’étain , on  y ajoute  un  lixieme  d’étain  neuf, 
afin  que  l'alliage  fuit  d’un  tiers  d’étain  (ur  deux  tiers  de  plomb.  Lorfqu’on 
a beioin  de  faire  beaucoup  de  foudure,  on  met  dans  la  chaudière,  au  lieu  de 
plomb  neuf,  des  bouts  de  tuyaux  loudés,  ce  qui  difpenlé  d’y  ajouter  une 
aulTi  grande  quantité  d'éuùu. 
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ajO.  §.  n.  D'une  autre  maniéré  d'enlever  la  fouiure  des  tuyaux.  Les  plom- 
bicrs  s’y  prennent  encore  d’une  autre  façon  pour  retirer  la  foudure  de  leurs 
tuyaux  i c’elt  en  les  faifant  rclfuer  : ils  les  pofent  pour  cet  elfet  fur  de  la 
cendre  chaude,  comme  nous  le  dirons  des  petites  pièces  d’amortiirement  qu’un 
veut  détamer  } ou  bien  on  pofe  le  tuyau  fur  des  tréteaux,  & on  préfente  def- 
fous  des  réchauds  remplis  de  charbons  allumés.  Dans  l’un  & l’autre  cas  la 
foudure  dégoutte  dans  la  cendre  ou  dans  la  braife,  d’où  on  la  retire;  mais  il 
faut  tâcher  de  ne  faire  fondre  que  la  Ibudure. 

2}I.  §.  III.  De  la  maniéré  de  tirer  la  foudure  des  cuvettes.  A l’égard  det 
cuvettes,  il  ell  plus  dilficile  de  les  faire  rclfuer,  d’autant  qu’il  n’ell  pas  aile 
de  les  foutenir  fur  le  réchaud  ; & fouvent  le  plus  court  moyen  ed  de  couper 
la  foudure , comme  nous  avons  dit  qu’on  le  fàifàit  pour  les  tuyaux.  Il  elt 
bon  d’avertir  que  , lorfqu’on  fait  rclfuer , foit  des  cuvettes , foit  des  tuyaux  , 
pour  que  la  foudure  ne  s’attache  pas  de  nouveau  au  plomb  qui  devient  brû- 
lant par  cette  opération  à mefure  qu’on  la  fait  fondre,  il  faut  les  falirde  la 
même  maniéré  que  II  on  voulait  les  fouder  ; par  ce  moyen  la  foudure  , qui 
en  fondant  coule  toujours  de  cûté  & d’autre , n’y  lefle  pas  attachée. 

Article  III. 

De  la  maniéré  £ enlever  l'étain  & la  foudure  des  amortljfcmens. 

Nous  avons  dit  qu’on  pouvait  en  compter  de  trois  efpcces , favoir,' 
ceux  qui  font  travaillés  fous  la  batte,  ceux  qui  font  fondus , & ceux  qui  font 
compotes  des  deux  premiers.  Il  faut  s’y  prendre  dilféremment. 

a J 3.  §.  I.  De  la  façon  de  le  faire  aux  globes.  Les  amortilfemens  qui  font  en 
forme  de  globes , comme  ils  font  creux,  doivent  être  coupés  tout  autour 
de  l’endroit  où  ils  ont  été  fondés  : on  y enfonce  d’abord  la  pointe  de  la  fer. 
pette  qui  perce  le  plomb  ; quand  cette  première  entaille  etl  faite , on  continue 
tout  autour  du  globe,  en  le failànt  rouler  à mefure  qu’on  le  coupe,  jufqu’à 
ce  que  les  deux  hémifpheres  lôient  feparés;  enfuite  il  faudra  retirer  la  bande 
de  Ibudure, avec  le  plomb  fur  lequel  elle  a été  mife,  de  l’hémifphere  où  elle 
e(l  encore  attachée.  Il  relie  à ôter  la  croûte  d’étain  qui  e(l  fur  la  furface  de 
chaque  hémifphere.  Pour  cet  effet  on  prend  un  réchaud  de  braife  qu’on  couvre 
avec  une  de  ces  moitiés  de  globe , qui  étant  concave , l’embralfe  ; il  faut  qu’elle 
Ibit  fupportée  fur  quelque  chofe , afin  de  donner  de  l’air  au  feu  pour  qu’il 
ne  s’éteigne  pas.  On  en  fait  autant  de  la  fécondé.  L’étain  réchauffé  par  le 
plomb , s’en  fépare  & tombe  à terre  tout  autour  de  chaque  hémifphere  , d’où 
enfuite  on  le  mmatfe. 

234.  §.  IL  jDs  /a  façon  de  tirer  d étain  des  amortiffemens  fondus,  & deteuK 
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gui  font  moitlc  dccoupls  &r  moitié  funJus.  PoUR  les  ainortiiremens  q\ii  frint 
coulés  dans  des  moules , comme  les  moulures  qu’ils  y prennciu  font  fore  ép.ufl 
lés  en  de  certains  endroits,  éi  très -minces  en  d’autres , on  ne  peut  fe  fervir 
du  réchaud  pour  étliautTer  le  plomb  ; il  faut  les  mettre  fur  de  la  cendre 
chaude,  comme  nous  l'avons  dit  par  rapport  atix  tuyaux,  & qu’elle  le  foie 
allez  pour  faire  fondre  l’étain,  fans  faire  fondre  le  plomb  qui  en  c(l  revêtu; 
l’ctain  Coulera  dans  la  braife  , où  on  le  ramalfera  du  mieux  qu’il  fera  pol^ 
fible:  on  portera  le  relie  aux  cendrées.  Qiinnt  aux  amortilTeinens  mixtes, 
il  faut  en  détacher  les  feuil'ajjes  & en  tirer  l’étain  , comme  nous  venons  de 
le  dire.  Si  ce  qui  e!l  découpé  for  ne  des  tables  a.fcz  larges  pour  être  mifcs 
commodément  fur  le  récliaud,  il  faudra  s’en  lcrvir;  linon  on  doit  les  mettre 
fur  la  braife  , ainli  que  les  feuillages.  Ce  que  nous  avons  dit  au  fuiet  de  ces 
amortiiremens  ..doit  s’entendre  de  tous  les  autres;  rintelligcnce  de  l’ouvrier' 
fur-tout  doit  fuppléer  à tout  ce  que  nous  n’avons  pas  dit. 

Article  IV. 

Du  parti  que  Con  peut  tirer  eies  vieux  plnm!>s  après  que  la  foudure  outltcùn 

en  ont  été  enlevés. 

Il  faut  obferver  qu’apres  cette  opération  le  plombier  fe  trouve  avoir 
deux  chofes  dont  il  doit  faire  dnférens  iil’ages  ; lavoir,  l’étain  & le  p’om’o 
dont  il  a été  tiré.  En  outre,  parmi  ces  vieux  plombs,  il  fc  trouve  des  tables, 
des  tuyaux,  des  cuvettes,  &c.  dont  un  peut  tirer  parti  de  la  faqon  que  nous 
allons  le  dire. 

, 236.  §.  I.  Di  l'ufageguon  doit  faire  de  l'étain  & des  foudures.  Les  plom- 
biers n’emploient  leur  étain  qu'à  un  feul  ufage  : c’eftà  faire  de  la  foudure. 
Celui  qu’i’s  font  venir  des  minés,  ainli  que  celui  quils  tirent  des  vieux 
plombs,  leur  fert  à cet  ulàge  : ils  le  mettent  inditféremment  fondre;  mais 
ce  dernier  e(l  plus  ou  moins  pur , félon  qu’il  y ell  entré  plus  ou  moins  de 
plomb.  Il  faut  y avoir  égard  quand  011  le  met  dans  la  ch.iudiere,  mais  en- 
core davantage  par  rapport  aux  foudures  qu’on  fait  reifuer  ; car,  outre  qu’elles 
entraînent  toujours  un  peu  de  plomb , c’efl  qu’cllcs-mêmcs  ne  font  qu’un 
alliage,  cnfortc  qu’elles  ne  contiennent  qu’une  très  pente  quantité  d’étain. 
Le  plomb  y dominerait  trop  , fi  on  n’y  ajoutait  de  l'étain  neuf:  cela  arrive 
toutes  les  fois  qu’on  le  met  en  fulion.  11  y a encore  plus  de  plomb  dans  les 
foudures  que  l’on  cou.ie  , puifqu’on  enlevé  celui  auquel  elle  s’était  attachée  ; 
elles  exigent  par  conféquent  plus  d’étain. 

237.  §.  II.  De  r ufage  des  tables  gui  ont  fervi  aux  couvertures.  QyANTàce 
qui  legaide  les  tables , loifqu’une  fuis  toutes  celles  qu'ou  peut  avoir  fout 
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di' wmécs , il  faut  en  retrancher , ainfi  que  des  tables  ordinaires , ce  qui  e(l 
dctccUieuxi  le  relie  peut  icrvir  à faire  des  dotlicrs  de  cuvettes,  des  bouts 
de  tuyaux,  des  arduiies,  e'éc.  On  fuppüfe  ici  qu’elles  ne  font  pas  entiére- 
nicnt  in.inv.iilès  : car  li  au  contraire  parmi  toutes  ces  tables  il  n’y  avait  rien 
qui  put  l'ervir , il  faudiait  liinplcmcnt  les  bnfer  &.  les  faire  fondre  pour  en' 
tirer  de  nouvelles. 

a J 8.  II L parti  tju'nn  ptuttirtrdes  tuyaux.  Ou  lafoudure  en  a été 
enlevée , ou  elle  y c(I  encore.  Dans  le  premier  cas  on  peut  en  faire  des  fonds 
de  noues,  de  petits chnineaux,  en  fuppolant  qu'ils  (ixent  encore  bons  dans  la 
plus  g'aiii’e  pa  tio  de  leur  longueur}  linon  il  faudrait  les  bnfer  & les  faire  ^ 

foiiilre  comme  les  mauvaifes  tables.  S’ils  ne  font  pas  encore  défoudés,  on  pouria 
en  prendre  les  meilleurs  bouts  en  les  coiipint  tout  autour:  il  ell  quantité  d’en, 
droits  où  ils  peuvent  être  employés.  Ils  léiont  très  - bons , par.  exemple , pour 
mettre  au  bas  des  cuvettes,  à l'extrémité  des  chaineaux , c’cll-à-dire , à l’en- 
droit où  ils  tranfmctrent  l’eau  aux  tuyaux  de  delcente.  ün  pourra  en  faire 
nlage  à quantité  d'autres  endroits. 

2 >9  §•  /><!/■«"  qut  l'on  peut  tirer  des  cuvettes  & des  amortijêinens, 

Co.MME  parmi  toutes  les  cuvettes  , ainli  que  parmi  les  amortiifemens  que  l’on 
enleve  des  bitimens  dans  les  démolitions,  il  le  trouve  quelques  pièces  qui  peu- 
, 'vent  encore  fervir  en  entier,  il  faudra  les  conlerver.  Un  plombier  qui  elt  un 
peu  occupé , à chaque  inllant  trouve  occafion  de  s’en  défaire,  fur- tout  des 
cuvettes  } car  elles  lotit  fi  utiles  & fi  commodes,  qu’on  ne  peut  s’en  paikr.  Ce 
que  le  tems  n’aura  pas  épargné,  & qui  ne  fera  plus  d’ulàgc , doit  être  fondu. 

On  en  dit  autant  par  rapport  à tous  les  autres  plombs.  Qn  a expliqué  dans  les 
chapitres  précédens,  comment  il  fallait  s’y  prendre  pour  mettre  les  bàtimens  à 
l’abri  des  eaux  du  ciel.  'Voyons  dans  les  chapitres  fuivans  , ce  que  l’on  doit 
faire  pour  y introduire  & y conferver  celles  qui  font  à notre  ulàge , & que  l’on 
appelle  proprement  domejliques.  Patlbns  pour  cet  etiet  aux  réfervoirs. 

mil  I — ^ •! 

CHAPITRE. X. 

1 Des  réfervoirs. 

a40.  O N entend  par  r^êevoir,  un  dépôt  d’eau  plus  ou  moins  confidérablc. 

On  en  diftingue  de  p'uficurs  lortcs:  les  uns  ilmt  fur  charpente  } la  cuule  qui 
fornte  alors  le  réfervoir  elt  toujours  garnie  en  p'omb  » les  autres  Ibnt  en  pierres , 
qui  (ont  également  garnies  en  plomb,  ou  dont  les  joints  font  limplement 
fimemés , luit  en  plomb  ou  eu  ornent  ordinatre.  Parmi  ces  lélervoics  il  y en  it 
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qu’on  appelle  domepiques , parce  qu’ils  font  dans  les  maifous.  Les  autres  qu’oit 
voit  dans  les  enclos , & qui  fervent  à garder  du  poilibn,  quelquefois  à porter 
de  petits  bateaux  pour  s’y  promener , Ibnt  connus  fous  le  nom  de  pitets  d'eau , 
ou  de  poiiffonnieres.  Nous  les  nommerons  ainli  pour  les  dillinguer  des  premiers. 
Les  réfervoirs  fur  charpente,  au  contraire,  font  toujours  domediques , parce 
qu’ils  ne  font  placés  que  dans  les  maifous.  Mais  parmi  ces  réfervoirs  on  en  dif. 
tingue  également  de  plulicurs  fortes  : les  uns  fe  nomment  réfervoirs  de  conctf- 
fion , les  autres  fimples  réfervoirs.  Parmi  les  réfervoirs  de  concellion  même,  il 
y en  a de  plulleurs  efpeces  ; mais  tous  fervent  à la  même  fin,  c’elUà-dire, 
qu’ils  font  faits  pour  donner  aux  propriétaires  la  facilité  de  vendre  & commer- 
cer la  quantité  d’eau  qu'ils  ont  de  trop  ; il  n’y  a que  leur  forme  qui  ditfere  l’une 
de  l’autre.  Pour  avoir  occafion  de  parler  des  uns  & des  autres , nous  diviferons 
ce  chapitre  en  quatre  articles  j dans  le  premier,  nous  parlerons  des  réfervoirs 
de  concellion  ; dans  le  fécond  , des  fimples  réfervoirs  fur  charpente  ; dans  le 
troifieme , des  réfervoirs  fur  pierre  ; dans  le  quatrième , des  pièces  d’eau  ou 
poijfonnures. 

Article  premier. 

Des  réfervoirs  de  conceffon. 

241.  Nous  commençons  par  les  réfervoirs  de  concellîon , parce  que  les 
autres  font  ordinairement  une  fuite  de  ceux-ci.  Les  particuliers  qui  ont  de  l’eau 
chez  eux , la  tirent  prefquc  toujours  de  là  : il  c(f  très  - rare  meme  que  les  plus 
grands  feigneurs , fur  - tout  dans  cette  ville , n’en  aient  une  fourcc  propre.  On 
entend  réfervoir  de  cortcejpon,  ainfi  que  le  terme  l’indique  aifez , des  réfer- 
voirs qui  padbnt  la  quantité  d’eau  dont  on  a btfoin  ; de  maniéré  qu'on  peut  en 
vendre  & aliéner  une  partie  aux  dilfétens  particuliers  qui  fe  préfentent , jufques 
& à concurrence  de  ce  volume  excédant  d’eau.  Nous  donnerons  d’abord  uns 
idée  de  celui  de  la  pompe  du  pont  Notre-Dame , comme  étant  un  des  plus 
gtands  & des  plus  curieux  qu’il  foit  polfiblc  de  voir. 

" 2^2.  S-  î-  Du  réfervoir  de  concejjton  du  porte  Noire-Dame.'V OlCl  de  quelle 
manière  il  eff  conflruit  : il  elt  d’abord  à l’érage  le  plus  élevé , qui  ell  de  niveau 
aux  quartiers  les  plus  hauts  de  Paris  } il  forme  une  caiife  qui  eff  adod'ée  k 
hauteur  d’appui  contre  trois  murs  voifins  l’un  de  l’autre.  Cette  caiife,  qui 
règne  tout  autour  de  ces  trois  murs  , a toute  leur  longueur , qui  peut  aller  à 
trente  - fix  pieds , un  pied  & demi  de  profondeur  , & environ  quarante  à 
quarante -huit  pouces  de  large;  enforte  qu’elle  s’avance  en -deçà  de  chaque 
mur  de  quatre  pieds  à peu  près  : de  tous  les  côtés  , en  étendant  le  bras , 
on  peut  toucher  le  mur  ; par  conféquent  le  milieu  de  l’endroit  où  elle  ell  , 
ell  vuide.  Cela  a été  fait  exprès,  afin  qu’on  pût  plus  aifement  y faire  les  répa- 
rations qu’un  ouvrage  fi  conûdcrable  doit  nécellàiremeut  demander  de  tems  k 
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autre,  Crtte  caiiTe  efl  faite  de  trois  bandes  foudees  l’ime  à l’autre  dans  leur 
}u’!nurc,(SL  faites  d’un  plomb  extrèmcmeiic  épais  & le  plus  tort  qu’il  Ibit 
puliible  de  couler  ; favoir,  i°.  d’une  première  bande  qui  ell  adoffee  au  dos 
do  t.ois  murs,  & qui  étant  Ibu.iée  aux  deux  anoîcs  qui  font  dans  les  trois 
nmrs  , en  fait  elle. même  trois;  2'^.  d’une  féconde  plaque  de  plomb  qui 
forme  le  fond  de  la  caille,  & qui  étant  aulfi  loudcc  en  deux  endroits,  en 
forme  par  cunféqucnc  trois  autres  ; ;2.  d’une  troiliome  bande  qui  cil  faite, 
ainll  que  les  premières,  de  trois  autres  plaques  de  p'umb  foudées  ciifcmble  , 
& qui  forme  le  devant  de  la  cailfe.  Le  tout  elt  porté  lur  une  forte  grille  de  fer 
qui  prend  ilans  le  mur  h emboîte  toute  la  caiife  ; le  haut  de  la  bande  du 
devant  de  la  cai.fe  clt  rabattu  l'ur  une  barre  de  fer  qui  règne  tout  autour 
du  réIirrvoir,&  qui  cil  foutcmie  par  des  momuns  qui  prennent  dans  la  char* 
pente  du  plancher.  Le  delfous  de  la  caiife  ell  tout  à jour , pour  donner  padage 
aux  tuyaux.  Dans  le  déduis  de  cette  caiile  il  y a une  fécondé  bande  de 
plomb  qui  ell  rebrouiréc,&  qui  va  d'un  bout  du  réfervoir  à l’autre  telle  a 
un  pied  & demi  de  haut;  elle  cil  à un  pied  environ  du  dos  du  réfervoir,  qui 
ell  appuyé  contre  chaque  mur.  Lüe  cil  foiidcc  , aiiili  que  les  premières  , eu 
deux  endroits  dans  (à  longueur  , en  outre  en  - bas  & par  les  deux  bouts  : 
c’cll  clic  qui  reçoit  la  première  l’eau  que  rcnJenc  les  tuyaux  de  la  pompe.  Il 
y U en  outre , dans  le  dedans  de  la  caiife  du  réfervoir , deux  autres  bandes 
auffi  longues  que  celle  - ci  , mais  qui  font  de  cuivre  : elles  font  fondées  dans 
les  mêmes  endreits  que  la  première;  mais  il  y a moins  de  dillance  entr’eilcs 
qu’il  n’y  en  a de  la  première  de  plomb  au  dos  du  réfervoir.  Elles  font  plus 

§ reliées  les  unes  contre  les  autres  : il  ii’y  a qu’un  pied  de  la  derniere  bande 
c cuivre  a la  plaque  de  plomb,  par  coiilèqpent  il  n’y  a à peu  prés  que  lix 
pouces  entr’elles:  elles  (ont  également  moins  hautes  a proportion.  Les  deux 
bandes  qui  (ont  en  cuivre,  font  foutenues  entr'elles  par  des  clous  de  fer  qui 
les  traverfent  & qui  font  rivés  aux  deux  bouts.  La  plus  élevée  , qui  efl  en 
plomb,  ell  foutenue  par  de  fcmblabics  clous , & par  une  barre  de  fer  qui 
fait  tout  le  tour  du  réfervoir  , & qu’elle  enveloppe  fous  un  large  bourrelet 
qu’oii  lui  a fait  eu  la  retroullant.  Cette  barre  de  fer,  & ces  attaches  qui  font 
entre  les  bandes  de  plomb  & de  cuivre,  donc  l’intérieur  du  réfervoir  cil 
garni , font  employées  pour  empêcher  que  l’eau  qui  ell  introduite  entre  cet 
did'érentes  féparatioiis  avec  force  , ne  les  abatte.  L’cfpace  qu’il  y a entre  les 
deux  bandes  de  cuivre  & le  devant  de  la  caiife  , forme  une  quatrième  eufe 
qui  cil  auffi  longue  & prcfqu'aulE  large  que  toutes  les  autres  enfcmbic  ; c’ell 
dans  cet  endroit  que^foiit  placés  de  dillance  en  dillance  quatre  cuvettes  de 
concclFion  & les  tuyaux  du  trop  plein. 

24}-.  §.  II.  Dt  la  mamert  dont  momt  C tau.  Il  y a fix  tuyaux  montans  pour 
cet  edét , qui  font  établis  de  dillance  en  dillance  dans  i’épailicur  des  trois 
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murs  auxquels  tout  le  rcfervoir  cft  adolTé.  De  ces  fix  tuyaux,  il  y en  a quatre 
qui  vont  iàns  celle  ; les  autres  ne  (ont  faits  que  pour  Tupplccr  à ceux-ci  , 
quaiul  quelqu’uini’ciix  a bflijin  lie  quelque  réparation.  Ils  ont  au  moins  huit 
pouces  de  diamètre  chacun',  le  bas  elt  en  plJnib;  le  hint,  au  contiaire,  cil 
en  potin  fondu  dans  les  forges.  Ces  tuyaux  de  potin  fine  courts  & aiointés 
les  uns  avec  les  autres  par  le  moyen  de  quatre  vis  & d’autant  d’ccrous  ; 
l’orincc  de  ces  tuyaux  qui  jette  l’eau , c!t  plus  large  que  les  tuyaux , & forme 
une  ouverture  d’environ  treize  à quatorze  pouces  de  large,  fur  dix -huit  de 
haut.  Au  bus  de  chaque  oriti.e  qui  cit  en  plomb,  il  y a une  bavette  également 
en  plomb  , & fur  laquelle  l’eau  qui  nioiite  de  la  rivicre , coule  & le  répand 
dans  le  rcfervoir.  Ces  tuyaux  jouent  par  le  moyen  de  plulleurs  corps  de 
pompes,  tant  foulantes  qu’afpiraïues , que  le  courant  de  la  riviere  met  en 
mouvement , it  qui  élevciit  l’eau  julqu’a  cent  cinq  pieds  dans  le  cems  des  bades 
eaux.  L’équipage  de  ces  pompes , qui  occaltoiine  un  grand  bruit , comme  on 
peut  le  preiumer,  e(l  11  bien  imagnié  qu’il  ne  rifque  rien  dansles  eaux  les 
plus  fortes.  On  l’a  lait  de  tc'lc  iorte  qu’on  peut  rcnlcver  tout  entier  au 
premier  étage  , & le  mettre  à couvert  des  inondations , en  laiifant  hbt  e paira;c 
aux  eaux.  Cette  belle  machine  ell  trop  connue  pour  que  l’entreprenne  de  la 
décrire  plus  au  long.  Je  me  contenterai  de  dire  qu’en  général  c’elt  une  cholê 
fort  curieulc  , & qui  mérite  bien  qn’on  fade  quelques  p.is  pour  l’aller  voir. 

Z44.  §.  lll.  De  ta  maniert  dont  l'iaa  fe  Cümmunique  d'une  ciift  ddns  Cjutre. 
Nous  avons  dit  que  les  bandes  qui  formaient  ces  cales,  étaient  fondées  dans 
le  bas,  ainli  que  par  les  côtés  ; l’eau  doit  par  conféquent  s’y  trouver  en- 
fermée.  En  ctl’et,  clic  y cil  retenue  iufqii’à  une  certaine  hauteur,  au- ded’us 
de  laquelle  il  y a , lîivoir  : à la  première  baiule  qui  eft  en  plomb , îles  ouvertures 
de  dillancc  en  didance  , larges  de  deux  pouces  fur  fix  de  longi  & aux  deux 
autresqui  font  en  cuivre,  un  cordon  de  petits  trous  qui  régné  à la  même 
hauteur  dans  toute  leur  longueur  : ils  ont  chacun  un  pouce  de  diamètre. 
L’eau  étant  donc  montée,  s’étant  répandue  dans  la  première  café ,&  l’ayant 
remplie  julqu’à  la  hauteur  où  l’on  a formé  ces  ouvertures  dont  nous  avons 
parlé , s’échappe  à travers  ces  mêmes  onvcrtiires  dans  la  fccondc  café,  & de  là 
dans  la  troificme  ,'par  le  moyen  de  ces  conlons'de  trous  qu’on  y a pratiqués 
d’un  bout  à l’autre. 'Elle  tombe  enfuite  dans  quatre  cuvettes  qui  font  en  cuivre  , 
& qui  ont  tout  autour  de  fcmblablcs  trous , & de  la  dans  les  tuyaux  qui  leur 
répondent  en  patlàtit  à travers  d'une  crapaiidine  de  cuivre  qui  cil  dans  le 
milieu  de  chaque  cuvette  : elle  ell  faite  comme  une  forme  de  chapeau  .mais 
creufe  & toucè'pcrfiHéc  jclle  s’ouvre  en  deux  quand  on  veut.  L.a  communi- 
cation de  l’eau  qui  le  fiijt  de  Iq  première  cale  à la  (ecûiide , pi’ell  pas  vifiblc;^ 
mais  les  deux  autres  forment  autant  de  jets  dont  le  coup-d’œil  eft  très-agréa- 
ble. La  cenHnuUication  qui  le  fait  de  la  quatrième  café  aux  cuvettes,  ne  l’cll  pas 
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moins;  chaque  cuvette  forme  une  corbeille  de  jets  qui  récréent  autant  la 
vue  que  les  premiers.  Toute  l’eau  du  réfervoir  du  pont  Notre  - Dpme  ell  par- 
tagée en  trois  parties , qui  fourniflciit  les  trois  principaux  quartiers  de  Paris  ; 
favoir , le  quartier  du  (auxbourg  Saint-Germain  , celui  de  Louis-lc-Grand  • 
& celui  du  Marais  : c’ell  pourquoi  il  y a trois  cuvettes.  La  première  cuvette 
ell  celle  du  fauxbourg  Saint-Germain , qui  diltribue  l’eau  dans  tous  le  ré- 
fervoirs  & les  fontaines  qui  en  dépendent.  La  fécondé  ell  celle  de  Louis -le- 
Grand  , qui  dillribue  également  l’eau  dans  tous  les  réfervoirs  & -les  fon- 
taines de  là  dépendance.  La  troilicme  efl  celle  du  .Marais , dont  ce  quartier, 
aind  que  le  fauxbourg  Saint- Antoine , tire  toutes  Tes  eaux.  On  peut  comptée 
une  quatrième  cuvette  plus  petite  que  les  trois  autres,  qui  ell  pour  l’HùteU 
Dieu , !i  qui  ne  conduit  l’eau  qu’à  ce  feul  endroit.  Les  trois  autres  premières , 
au  contraire , fournill'ent  de  l’eau  à quarante-quatre  endroits  diiférens  ; favoit , 
à la  fonraine  de  la  Croix  de  l’Apport-Paris , à celle  des  Innoccns , de  Saint- 
Leu  , de  la  Reine , du  Ponceau  , de  la  porte  Saint  - Denis  , de  la  tour  Saint- 
Martin  , de  Montmartre , des  Petits-Peres , de  Colbert , de  Louis-le-Grand , des 
Capucins , do  Saint- Florentin , des  Capucines,  de  la  butte  Saint -Rooh,  de  Ri- 
chelieu, de  la  Halle  , de  la  Halle-Neuve  , Maubuc  , Sainte-Avoye  , des  Blancs- 
Manteaux  , du  Cimetiere  - Saint-Jean  , de  Sainte  - C.atherinc , des  Tournelles , 
de  Trogneux,  de  l’abbaye  Saint- Antoine  , de  Rasfroid  ,de  Saint  - Louis,  de 
l’Echaudé , Boucherat , de  Vendôme , près  le  Temple , des  Audriettes , de  Saint- 
Benoît  , de  la  place  Maubert , des  folfés  Saint  - Bernard  , de  Saint  - Vidlor , du 
Palais , de  Saint-Séverin,  de  Saint-Côme,  des  Cordeliers , de  l’abbaye  Saint-Ger- 
main , de  la  Charité  & de  Grenelle.  C’eR  ainii  que  par  le  moyen  de  quatre 
cuvettes , & d’autant  de  tuyaux  de  defeente , l’eau  que  l’on  fait  monter  au 
haut  de  la  pompe  Notre-Dame , fe  dillribue  dans  tous  les  quartiers  de  Paris 
par  le  moyen  de  quarante-q^uatre  tuyaux  de  conduite , qui  font  embranchés 
les  uns  dans  les  autres  , & couverts  par  le  pavé  des  rues. 

aqS.  §.  IV.  Dt  CutiUtidts  crapaudirus  qui  font  dans  Us  cuvtties.  QUELQUE 
grande  que  foit  la  quantité  d’eau  qui  monte  dans  le  réfervoir  dans  les  crues 
d’eau  qui  arrivent  pendant  la  fonte  des  neiges  ou  les  fortes  pluies , les  trois 
quartiers  dont  nous  venons  de  parler  n’en  reçoivent  pas  davantage.  Les  cu- 
vettes , il  ell  vrai , dans  ces  cas  - là  le  rempliilcnt  iufqu’au  bord  ; mais  les  cra- 
paudines  qui  font  dans  le  milieu  ne  laiifent  paifer  toujours  qu’une  mefure 
d’eau  ordinaire  ; & par  conléqueiit  les  tuyaux  qui  la  reçoivent , n’en  condui- 
ient  pas  une  plus  grande  quantité  dans  un  tems  que  dans  un  autre , quoique 
Peau  quelquefois  i'urabonde  : c’eR  en  quoi  conlîlte  leur  première  utilité.  Les 
eaux  fuperâues  que  les  crapaudines  refufent , prennent  leur  cours  à travers  un 
tuya  u.qu’on  nomme  le  trop  plein , qui  cil  à côté  de  chaque  cuvette , & dont  l’ori- 
gee  ell  en  forme  d’entouuolr  dont  le  diametie  a üx  ppuces  environ.  Ces  diifé- 
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mis  tuyaux  les  renijeiit  dans  la  rivière.  La  lèconde  utilité  de  ces  crapaudinec 
«It  d’erapécher  que  1rs  feuilles  qu’entraîne  l’eau  qui  palfe  par  les  tuyaux  mon- 
taiis  , pendant  la  faifon  où  elles  tombent  & couvrent  la  riviere,  ne  fe  glid'ent 
dans  les  tuyaux  de  defeente,  & ne  les  engorgent  : l’oblfacle  qu’elles  leur  pr»> 
fentent  les  arrête  donc  dans  la  cuvette , d’où  ceux  qui  font  chargés  d’y  veiller 
MU  foin  de  les  retirer. 

'n6,  $.  V.  Dt  r utiliti  (Us  iiÿcnntts  ftparattons  qui  fiat  faites  dans  te  ri- 
firvoir.  La  fin  pour  laquelle  on  a imaginé  de  faire  ces  ditférentes  fèparations 
que  nous  avons  nommées  cafés,  ell  de  purifier  l'eau  de  la  riviere , qu’on  y 
fiut  monter,  qui  en  a un  très-grand  befoin,  fur-tout  dans  les  pluies,  où  elle 
devient  extrêmement  épailfe.  En  effet , étant  tranfinife  de  l’une  dans  l'autre, 
elle  iùit  autant  de  dépôts  qu'il  y a de  cafés.  Ces  dépôts  ibut  une  matière  gluante 
qui  refièinble  à de  la  terre  graffe  : ils  font  ii  conlidérabics,  qu’il  taut  les  en» 
lever  au  moins  tous  les  trois  mois.  Voici  de  quelle  maniéré  cela  fe  Fait. 

247.  5-  maniéré  (T enlever  les  dépôts  que  l'eau  laijfe  dans  Us  diffU 

notes  cafés  du  riftrvoir.  Il  eftà  propos  d’arreter  les  pompes  dans  ces  cas -là, 
afin  que  l’eau  ne  monte  pas  dans  le  réfervoir.  L’eau  érant  ainfi  arrêtée , il  eft 
queltion  de  retirer  celle  qui  eff  dans  les  cafés  , qui  ne  peut  plus  fortir  hors 
d’une  certaine  hauteur,  & qui  par  coniéquent  eÛ  forcée  d’y  (é)oumer.  Pour 
cet  effet  on  lève  les  foupapes  du  rélérvoir  : il  y en  a une  dans  le  fond  de  chaque 
café , qui  lui  ell  foudée  ; nous  dirons  ailleurs  de  quelle  faqon  cela  le  fait  -,  mais 
avant  tout  un  retire  d'abord , ou  avec  une  truelle,  ou  avec  une  petite  pelle  de 
fer , une  partie  de  la  terre  grade  qui  y ell  dépotée  , & autant  qu’il  ell  pollible 
de  le  faire , de  peur  qu’en  lorrain  en  trop  grande  quantité , elle  ne  s’arrêtât  dans 
quelqu’endroit  des  tuyaux , & ne  les  engorgeât,  i’.^iotid  on  a eu  cette  pre» 
iniece  attention , alors  on  prend  la  foupape  de  la  première  café  par  ion  an- 
neau , & on  donne  aux  eaux  un  libre  cours  } on  iàit  enforte , avec  un  balai , 
qu’il  n’y  relie  rien  du  dépôt  qui  s'y  était  formé  :on  en  fait  autant  à toutes  les 
autres.  On  rebouche  enfuite  l'ouverture  de  chaque  cale  par  la  foupape  qui  lui 
ell  propre.  On  fait  enfutte  aller  les  pompes  qui  font  monter  une  nouvelle  eau 
dans  le  réfervoir  : elle  coule  bientôt  d’une  café  dans  l’autre.  Ordinairement  oa 
emploie  cette  fécondé  eau  pour  les  laver  entièrement  ; c’ell-à-dirc , qu’on  les 
balaye  bien , & qu’on  en  releve  les  foupapes  i après  quoi  les  chofes  font  réta- 
blies comme  auparavant.  Il  faut  que  cette  opération  fe  FatTe  vite , ainli  qu’on  le 
conquit  bien , afin  que  le  cours  des  fontaines  ne  ibit  prefque  point  interrompu. 
Ordinairement,  comme  elle  cil  faite  par  des  ouvriers  qui  en  ont  l’habitude , 
l’interruption , quand  il  y en  a , n’ell  prefque  pas  fenlible.  Comme  les  parti- 
culiers ne  font  venir  leur  eau  qu’ils  achètent,  que  des  réfervoirs  des  fontaines 
delà  ville,  parce  qu’il  ne  lèrait  pas  commode  de  la  prendre  au  pont  Notre- 
Dame,  pat  les  frais  de  conduite  que  cela  occafiuimeiait , nous  pouvons  sa 
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donner  une  petite  delcription  , d’autant  mieux  qu’ils  entrent,  à proprement 
parler,  plus  particuliérement  dans  l'efpecc  des  réfervoirs  de  conceliiuii  dont 
nous  traiterons  dans  cet  article , parce  qu’ils  font  environnés  de  cuvettes  dç 
ConcclJion  qui  n’attendent  que  des  acquéreurs. 

248-  S*  VII.  Du  réjenoirs  des  jontaints  de  Paris , qui  provimnent  de  la  pompe 
du  poni^  Notre-Dame.  Les  quarante  quatre  fontaines  de  Paris  , que  nous  avons 
nommées  plus  haut,  ont  chacune  un  réiervoir  , pl.  Xll , d’où  l’eau 

ne  coule  que  lorfque  les  porteurs  d’eau  la  font  (ortiri  cela  fe  fait  en  poullànt 
dans  le  mur  un  petit  bouton  de  cuivre  qui  fait  &il!ie , & qu’on  voit  en  T,  au. 
dcHuS  du  jet  delà  fonraine.  Ce  petit  bouton  prelfe  lui -meme  la  partie  de  I4 
ferrure  V , qui  eli  en  - dedans  de  la  fontaine  à laquelle  il  tient , qui  elf  faits 
en  forme  de  demi . potence  s elle  elt  attachée  à la  muraille  en  X}  cette  bran, 
che  de  ferrure , par  cette  preÆon , fait  haufler  l’autre  branche  Y qui  lui  ell  op- 
poféc  : elle  attire  elle  - meme  un  piifon  qui  lui  cil  attaché , qui  bouche  dans  (à 
polition  naturelle  le  tuyau  de  la  fontaine , & qui  alors  donne  paO'age  à l’eau  qui 
fe  répand  dans  la  rue.  On  retire  enfuite  le  bouton  de  cuivre  à fui,  & l’eau  cil 
auiE-tôt  arrêtée.  Ces  rélêrvoirs  K,fig.  i & 2,  pl.  XI , & fig.  i , pi.  XII , for- 
ment aulTi  plulieurs  cafés , ainlî  que  celui  du  pont  Notre  . Dame  i mais  ils  font 
faits  de  différentes  f j(;on$ , quelquefois  quarrés  , d’autres  fois  angulaires , fcloR 
que  les  endroits  où  ils  font  le  permettent.  Us  ont  aux  deux  bouts  en  Z ,fig.  3 
& 4,  /»/.  XI,  des  cuvettes  de  concelfion,  (tel  ell  celui  de  Notre-Dame) 
quelquefois  tout  autour , comme  on  le  voit  aulH  en  Z ,fig.  i & a , où  l’eau  ne 
fe  communique  pas , & qu'on  n’y  fait  encrer , ainll  que  nous  le  dirons  dani 
l’article  fuivant , que  lorfqu’elles  font  vendues.  Ces  cuvettes  Z font  ditferentet 
de  celles  du  réfervoir  de  Notre- Dame { les  premières  lotit  en  cuivre  ,au  lieu 
que  celles-ci  font  en  plomb. 

249.  5.  Vlll,  De  la  cortjlruclion  de  la  cai^  Je  ees  fortes  de  réfervoirs.  OÿKVO  _ 
On  a la  facilité  de  la  faire  quarrée , telle  qu’efl  celle  du  réfervoir  de  Notre. 
Dame,  on  lui  donne  ordinairement  cette  forme.  On  prend  une  plaque  de 
plomb  plus  ou  moins  grande , à laquelle  on  foude  un  pourtour  à qui  l’un  donne 
(à  forme.  Dans  le  milieu  de  la  cailfc  on  (bude  des  bandes  de  différentes  hau- 
leurs , qui  doivent  être  également  percées  à ditférentes  hauteurs , pour  que 
l’eau  fe  communique  d’une  café  dans  l’autre , /fg.  Celle  du  milieu  du  rél'er. 
voir  doit  être  en  plomb  i la  fuivante  peut  être  en  cuivre  ou  en  plomb , indilfé. 
temment.  La  troifieme  doit  être  toujours  en  plomb , & doit  former  les  petites 
cuvettes  de  concclHon  Z , par  le  moyen  d’autres  petites  plaques  de  plomb  que 
l’on  croilè  & que  l’on  foude  entre  cette  bande  & le  pourtour  du  réfervoir.  Au 
milieu  de  chaque  cuvette  on  fait  un  trou , pour  lui  fouder  un  tuyau  de  trop 
plein  de  la  même  grod'eur.  On  foude  également  dans  le  milieu  du  réfervoir  un 
tuyau  .rooHtant,  que  l’ou  bride  de  la  manière  qui  fuit , quand  ils  font  cou? 
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fiJirablcs  & trop  gros  pour  être  joints  par  des  no?uds  de  foudure. 

îfO.  IX.  De  1.1  rraniere  de  je  j'ervir  des  bridts.  On  entend  par  brides  t 
une  double  couronne  de  fer  ou  de  cuivre , qui  étant  écroucei  & taraudées 
aux  quatre  coins , peuvent  être  appliquées  l’une  contre  l’autre  , & fermées 
par  des  vis , pour  comprimer  un  corps  que  l’on  met  entr’elics.  On  s’en 
fert  pour  les  tuyaux  montans,  a£n  de  les  joindre  les  uns  avec  les  autres, 
foit  qu’ils  foient  en  potin,  fuit  qu’ils  foient  en  plomb,  parce  qu’elles  les 
fortifient  beaucoup.  La  ditférence  qu’il  y a , c’elf  que  les  tuyaux  de  potin  les 
portent  avec  eux,  parce  qu’ils  font  fondus  enfemble  i au  lieu  qu’il  faut  les 
adapter  aux  tuyaux  de  plomb , à qui  elles  font  tout- à -fait  étrangères.  11 
y en  a de  düTcrentes  formes  i les  unes  B , fis;.  1 1 & \ %,pl.  XJI , font  quarrées 
& écrouies  en  quatre  endroits  C,D,  £,  F,  où  entrent  quatre  vis  G,  H, 
I , K,  /g.  12.  Les  autres  A ,fig.  lo,  font  toutes  rondes,  & ne  font  écrouées 
qu’à  deux  endroits  L,  .M.  Pour  s’en  fervir , il  feut  d’abord  apprêter  fes 
tuyaux  : cela  confilte  à en  retroulTer  chaque  extrémité  en -dehors  environ 
d’un  pouce , comme  on  voit  en  G,  fig.  8 , pour  donner  prife  à la  bride  ,& 
pour  que  les  tuyaux  s’appliquent  mieux  l’un  fur  l’autre  : on  ne  doit  pas 
palTcr  un  pouce,  parce  qu’autrement  on  boucherait  les  écrous  de  la  bride, 
& les  vis  ne  pourraient  pas  y mordre.  Il  faut  en  faire  autant  au  tuyau  H , 
qui  doit  lui  être  joint,  & à tous  les  tuyaux  qui  doivent  former  le  tuyau 
rnontant , après  avoir  mefuré  l’cfpace  qu’il  y a de  l'endroit  d’où  l’on  veut 
faire  venir  fon  eau , au  réfervoir  ^ui  doit  la  recevoir.  On  fait  cette  opéra- 
tion avant  que  de  fortir  de  l’attelier  ; on  porte  enfuite  ces  tuyaux  ainfi  pré- 
parés, aux  lieux-où  ils  doivent  être  pôles,  afin  de  n’avoir  plus  qu’à  les 
ajointer  enfemble.  On  foude  le  premier  tuyau  montant  H,fig.i  & 14,  à 
l’ouverture  de  la  pompe  qui  doit  fournir  l'eau  i enfuite  on  a une  couronna 
de  cuir  1,  fig.  , qu’on  coupe  fur  la  rondeur  du  bout  de  tuyau  replié  en  F 
ainfi  qu’en  H:  on  met  cette  couronne  de  cuir  I,  entre  ces  deux  tuyaux, 
ainfi  'qu’on  le  voit  fig.  g ; on  ajointe  le  tout  enfemble , & on  le  ferme  par 
le  moyen  des  deux  brides  qu’on  apperqoit  en  G K , fig.  8 , & des  quatre  vis 
G,  H,  l,K,  fig.  12,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  afin  que  le  tout 
forme  une  jointure  femblable  à celle  qui  ell  repréfentée  en  L ,fig.  14.  Cette 
couronne  de  cuir  1 , qu’on  met  entre  les  deux  tuyaux , ell  faite  pour  fe 
prêter  à la  comprelTion  des  brides  , & pour  que  les  tuyaux  , par  ce  moyen , 
fe  joignent  fi  bien  que  l’eau  ne  puilTe  pas  palfer  à travers.  Outre  que  ces 
brides  fortifient  étonnamment  les  tuyaux  montans  , c’eft  qu’encore  elles  les 
rendent  très-aifés  à réparer,  parce  qu’on  n’a  qu’à  les,  dévider.  On  fe  fert 
également  de  ces  brides  pour  les  tuyaux  qui  palfent  fous  terre,  lorfqu'ils 
font  gros.  On  conduira  le  tout  jufqu’au  haut  du  réfervoir,  en  failànt  pader 
ce  tuyau  montant  par  l’ouverture  qui  ell  faite  dans  le  deihuis  du  lélèrvoic , 
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& qu’on  voit  en  a,fig.2,  pl.  XI.  On  fera  en  force  qu’il  puilfc  verfcr  l’eau 
dans  le  réfervoir  fins  baver  : on  le  recourbera  un  peu;  ii  l’on  veut,  on 
pourra  mettre  dans  cette  partie -là  un  robinet  tel  que  ceux  qu’on  a repré- 
fentés  en  c , fig.  i & q;  l’eau  fe  répandra  fur  la  furfaçe  du  premier  réfer- 
voir , d’où  elle  fe  communiquera  à ceux  qui  l’cnvirunnent , & de  là  aux 
cuvettes  da  concelTion,  qui  font  ouvertes.  .>  ' 

A R T I C L E I I. 

Dts  Jîmptes  rifervoirs  fur  charptntt.  ■ • 

2^1.  Ceux -CI  font  ditférensdc  ceux  que  nous  venons  de  décrire.  Nous 
les  appelions  jlmplts,  parce  qu’ils  ne  forment  qu’un  feul  lit , au  lieu  que 
les  autres  en  compofent  plulieurs.  La  conllruélion  de  ces  fortes  de  réfec- 
voirs  conlllle  , i à pofer  fes  tables  Iclon  la  forme  & la  mefure  d’une  caiffa 
de  charpente  qui  doit  être  préalablement  faite  ; 2°.  à les  y foudcr.'Il  faudra 
donc  , avant  que  le  plombier  puiilc  pofer  aucune  table,  que  le  charpentier 
érablilfe  dans  l’endroit  que  le  particulier  qui  veut  Faire  le  réfervoir  lui  indi- 
quera , la  calife  qui  doit  le  recevoir  !k  le  fouteuir.  L’art  que  je  traite  n’étant  ' 
pas  celui  du  charpentier,  je  pourrais  me  dilpcnfer  de  décrire  de  quelle  ma- 
nière la  charpente  dellinée  à fupporter  un  réfervoir  doit  être  faite.  Cepen- 
dant, pour  plus  grande  clarté,  il  me  parait  nécciiàirc  d’en  dire  au  moins  quel- 
,quc  chofe.  - • < . 

2^2.  §.  I.  De  la  confirucîion  de  U charpente.  On  fuppofe  qu’on  ait  à Etire 
un  réfervoir  de  particulier,  pour  y défuifer  une  eau  qu’il  a achetée  de  la  ville. 

On  mefure  d’abord  la  hauteur  du  réfervoir  de  la  ville  K,  fig.  i , pl.  XII , 
d’où  elle  doit  venir  ; s’il  a vingt  pieds  de  haut , on  n’en  donnera  que  dix-huit 
k celui  du  particulier,  repréfentéen  x , parce  que  l’eau  pèrd  toujours 

un  peu  de  Ei  fource  , à raifoii  de  la  fridlion  qu’elle  éprouve  en  chemin.  La 
charpente  A , fig.  j , fur  laquelle  doit  être  aflîs  le  réfervoir  en  plomb , doit 
être  faite  de  plufieurs  traverfes  B,  en  - haut  & en. bas,  qui  feront  foutenucs 
par  des  montans  C,  aân  de  recevoir  d’eux  la  hauteur  convenable  pour  don. 
ner  au  réfervoir  la  profondeur  qu’il  doit  avoir.  Pour  rendre  cette  charpente 
plus  folide,  on  met  des  traverfes  D en  forme  de  croix  de  Saint- André, 
qu’on  emmortaife  dans  les  montans  ; on  attache  en  outre  aux  quatre  coins 
de  la  charpente  , des  bandes  de  fer  E en  - haut  & en , bas.  Il  faut  que  toute 
cette  charpente  foit  planchéiée  en-dedans  avant  que  d’y  mettre  les  tables  de 
plomb  , qui , fans  cet  appui , pourraient  céder  au  poids  du  volume  d’eau  qui 
entre  ordinairement  dans  ces  eipeces  de  réfervoirs , Sc  caufer  un  grand  doin- 
jnage  i il  ne  faut  laiifcr  que  trois  trous,  un  pour  le  trop  plein , l’auuepour 
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la  diftribution , & le  troificme  pour  donner  paflàge  aux  eaux  quand  on  vou. 
drj  vuidcr  le  réfervoir  pour  le  nettoyer , ainli  qu’un  le  voit  par  la  petite  ou- 
verture  F,  qui  le  trouve  Tous  les  pieds  de  l'ouvrier  qui  relcve  la  foudure. 
La  cailFc  du  réfervoir  doit  être  portée  fur  llx  piliers  de  charpente  G,  uu  d'un 
plus  grand  nombre  il  le  réfervoir  le  demande  : ils  doivent  être  à la  hauteur 
qu'il  convient,  & alTis  fur  autant  de  pieds  de  maqonnerie  H. 

2fJ.  §.  II.  Dt  la  pofe  d:s  tables.  QUAND  toute  la  charpente  eft  dans  cet 
état,  l’ouvrier  mefure  la  longueur  & la  largeur  que  doivent  avoir  fes  tables. 
On  fuppofe  que  le  réfervoir  que  l’on  veut  faire  a 12  pieds  de  large  , de 
long,  & ^ pieds  10  pouces  de  hauts  il  faut  prendre  trois  tables  de  4 pieds 
de  large , & les  couper  en  iîx  tables  de  6 pieds  de  long,  qui  feront  les  deux 
;c6tés  de  la  largeur  du  réfervoir.  On  doit  donner  à chaque  table  6 pieds  de 
haut  «quoique  la  cailfe  de  la  charpente  ne  porte  que  ^ pieds  10  pouces  , 
parce  qu’il  faut  que  chaque  table  recouvre  en-dehors  la  charpente  d’environ 
1 pouces  , & qu'elle  lui  foit  clouée.  On  coupera  enfuite  fur  de  nouvelles 
tables , de  quoi  faire  les  deux  côtés  de  la  longueur  du  réfervoir.  Comme 
nous  avons  i g pieds  à couvrir  dans  la  longueur  du  réfervoir  , & que  l’on 
doit , autant  qu’il  fe  peut  , rendre  les  tables  égales , on  prendra  llx  tables 
de  J pieds  de  large , au  lieu  de  quatre , qu’on  coupera  en  douze  tables  de 
£ pieds  de  haut  pour  leur  donner  la  même  hauteur  que  les  premières,  qui  por> 
teront , jointes  l’une  contre  l’autre  , 3$  pieds  de  large  : on  en  mettra  1 )<  pieds 
d’un  côté,  c’eft-i-dire,  (Iz  tables,  & auunt  de  l’autre i on  coupera  pour 
le  fond  qui  porte  18  pieds  de  long  fur  12  de  large,  la  même  quantité  de 
tables  de  la  même  longueur  & largeur.  On  pofera  d’abord  les  tables  du  fond 
du  réfervoir , enfuite  celles  des  coins } on  finira  par  celles  du  pourtour.  Il  ne 
faut  pas  oublier  dans  cet  ouvrage , ainfi  que  dans  tous  les  autres , de  tourner 
en  •dehors  chaque  table  du  côté  le  plus  propre,  comme  on  l’a  déjà  dit,  Sc 
de  cacher  le  côté  du  fable  en  l’appliquant  au  dos  de  la  charpente  ; enfuite 
on  les  foude  de  la  façon  qui  fuit. 

2f4.  $.  III.  Du  foudage  des  tables.  CoMME  il  ferait  impoOlble  de  fonder 
- des  tables  mobiles , on  commence  par  tenir  les  deux  premières  tables  qu’il 
faut  fouder , en  les  appuyant  contre  la  charpente  avec  la  batte  plate  , après 
les  avoir  ajointées  l’une  contre  l’autre  ; enfuite  on  les  écaille  avec  le  marteau 
& le  cifeau  d’un  bout  à l’autre  à l’endroit  où  elles  fe  joignent  i en  outre  on  les 
falit,  pour  la  même  railbn  que  nous  l’avons  dit  plus  haut.  On  commence  par 
fouder  les  côtés , cette  opération  eft  fort  difficile , parce  qu’il  faut  retenir  en 
l’air  la  foudure  , pour  qu’elle  ait  le  tems  de  prendre.  Pour  cet  eifet  on  a une 
attelle  ou  goutdere  : c’ell  un  morceau  de  bois  de  chêne  rond  & concave  , i 
peu  près  fait  comme  ces  poignées  de  bois  avec  lefquelles  on  prend  le  man> 
che  du  fer  à fouder . comme  on  le  voit  jfg.  4 , & dont  on  le  fen  même  a« 


Digitized  by  Cooglc 


ET  FONTAINIE  R.  \ 


fï» 

defaut  d'artelle.  On  appliquera  cette  attelle  ou  gouttière  au  haut  de  la  join- 
ture de  chaque  table  ; on  y verfera  de  la  foudure:  elle  fe  répandra  fur  le 
plomb  à travers  la  concavité  de  l’artelle  , qui  la  dirigera  à l’endroit  où  l’on 
veut  qu’elle  prenne.  Pour  ralentir  fa  chute , & la  faire  fèjourner  plus  loiig- 
tems  aux  endroits  où  il  faut  qu’elle  s’attache , on  la  recevra  avec  un  motceuii 
de  coutil.  Celui  dont  fe  fervent  les  plombiers  a au  moins  une  demi -aune 
de  long  : on  le  replie  en  quatre,  ainn  qu’on  l’a  dit  dans  le  chapitre  des  cuvet- 
tes i quand  elle  fera  écaillée  , on  la  frottera  avec  de  la  poix  -réhne , & on  y 
palfera  le  fer  à fouJer , après  l’avoir  fait  rougir  dans  te  feu  , pour  écarter  la 
ibudurc  , l’amincir  & la  polir. 

§•  lamanitrt  de  fouder  les  coins  de  chaque  rifervoir.  La  Faqon 

de  fouder  les  coins  de  tous  les  rélêrvoirs  en  général , cft  un  peu  différente 
de  celle  de  les  Ibuder  dans  leurs  autres  parties  : le  travail  n’en  eft  cepen- 
dant pas  plus  düKcile  ; mais  il  demande  un  peu  plusdetems:  void  de  quelle 
manière  il  faut  s’y  prendre.  En  foudain  les  coins  de  chaque  réfervoir , on  fera 
enforte  qu'il  s’y  attache  plus  de  foudure; pour  cette  raifon  on  ne  l’y  ména- 
gera pas , on  la  verfera  également  à travers  l’artelle  ou  gouttière  , & on  la 
relevera  de  même  par  le  moyen  du  coutil , ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  ^ 
nuis  on  ne  fe  fervira  pas  du  même  fer  à fouder  ; il  faut  en  avoir  un  autrn 
dont  la  tête  A foit  plus  large  que  le  premier , & qui  foit  faite  en  cul  - de  - poire , 
comme  on  le  voit  fig.  f ; e’cll , à proprement  parler , le  fer  des  réfervoirs  & 
des  cercueils  ; il  ne  fert  que  très  - rarement  i autre  chofe.  On  le  fera  rougir 
comme  le  premier,  & on  le  paikra  fur  la  foudure,  après  qu’on  l’aura  verlée 
& frottée  de  poix-réfine,  pour  empêcher  que  ce  fer  i fouder  ne  s’érame. 
Comme  (à  tète  e(f  fort  krge , il  laitfera  environ  trois  pouces  d’épaillêur  de 
Ibudure  dans  l’angle  de  chaque  coin  du  réfervoir  ; cette  quantité  de  fou- 
dure  fe  trouvant  dans  les  endroits  où  le  réfervoir  a le  plus  de  poids  à fou- 
tenir , & où  il  ferait  le  plus  faible  fans  elle  , le  confulidera.  On  fera  la  même 
' chofe  aux  quatre  coins  & ù chaque  cùté  du  bas  du  réfervoir,  pour  le  forti- 
fier également  dans  ces  parties  , qui  feraient  trop  faibles  pour  réfîffer  au 
poids  de  l’eau.  Après  avoir  foudé  les  côtés  & les  coins  du  réfervoir , on 
Ibudera  le  milieu:  cette  opsntion  n’etl  pas  fi  difficile  que  les  premières^ 
mais  aulli  la  (icuation  des  ouvriers  eff  plus  pénible  : on  fàlit , on  écaille  tou- 
jours de  la  même  maniéré  qu’on  l’a  dit , & on  fbude  de  même.  Quand  tout 
le  réfervoir  en  plomb  fera  foudé,  il  Faudra  en  détacher  la  foudure  inutile; 
on  balaiera  les  écaillures  & les  petites  gouttes  de  foudure  qu'on  mettra  (è- 
parément  pour  en  tirer  parti  de  la  maniéré  que  nous  l’expliquerons  dan.s  le 
chapitre  treizième  ; on  fera  enfuite  à la  table  de  plomb  une  ouvertute  fem- 
blable  à celle  de  la  charpente  , pour  donner  pallàge  aux  eaux  ; & afin  d’em- 
pêcher que  l’eau  qui  coulera  dans  le  lélcrvoir  ne  s’échappe , on  fermera  cette 
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ouverture  par  une  foupapc  à boucle , qu’on  eiilevera  par  le  moyen  d’un  cro- 
chet quand  on  voudra.  La  foupape  donc  les  plombiers  le  lcrvent , cil  ordi- 
nairement de  cuivre:  elle  ell  iaue  de  deux  pièces;  l’une  elt  un  cercle  A, 
comme  on  le  wmvfig.  6 , de  l’épailleur  d’un  pouce  & demi , & l’autre  un 
bouchon  B , fif.  yvqui  entre  dans  le  cercle  A;  le  cercle  A doit  être  immo- 
bile , & le  bouchon  -B  mobile  , pour  que  l’un  ait  la  iacilité  d’ouvrir  tk  de  fer- 
mer le  paifage  v l'eau  ; c'elt  pourquoi  il  elt  à boucle  C : on  la  prend  avec  un 
crochet  D ,fig.  8 , pour  la  lever  ; le  tout  ferme  & fe  joint  il  bien  , qu’il  n’eft 
pas  polTible  qu’une  feule  goutte  d’eau  puilfey  trouver  paifage. 

§.  V.  Du  foudage  des  fonpapes.  Il  faut  d’abord  commencer  par  les 
ôtamer;  pour  cet  erf'et  il  elt  néceiiàire  d’avoir  une  lime.  Celle  qu’ont  cou- 
tume d’employer  les  plombiers  ell  à manche  A , fig.  9 : elle  a environ  un  pied 
de  long  ; (es  dents  B font  un  peu  grolfes  : elle  ed  (émblable  à celle  dont  les  fer- 
turiers  le  fervent  pour  leurs  gros  ouvrage».  On  rapt,  c’ert  le  terme  de  l’art, 
le  cercle  A ,fig.  6t  de  la  foupape , pour  en  ôter  la  cralfe  qui  s’y  dépofe  ; on  la 
trempe  enfuite  dans  la  foudure  , qui  y prend  & s'y  attache  comme  celle  qu’on 
met  dans  le  dedans  des  caJeroles.  Lorfque  le  cercle  A de  la  (ùupape  fera  étamé , 
on  en  bouchera  le  trou  qu’on  doit  avoir  laide  à la  table  de  plomb  £,ain(î 
qu’on  le  voit  dans  la  coupe , /(g.  8 , & on  la  foudera  tout  autour  à cette  table  de 
plomb  , après  l’avoir  écaillée  : (ans  cet  expédient , il  ferait  impollîble  que  la 
Ibiidure  prit  au  cuivre.  Le  tout  s’attachera  enfemble  ; par  ce  moyen  le  cercle  A 
deviendra  immobile,  & le  bouchon  Bfe  lèvera  & fe  rabailfera  ainll  qu’on  le 
lugera  à propos.  Comme  il  n’ell  pas  aifé  d’accrocher  l’anneau  C quand  le  réfer- 
voir  ell  plein , il  me  femble  que  j’aimerais  mieux  un  gros  robinet  qui , foudé  en- 
dehors  au  vuidange  F,  donnerait  la  facilité  d’ouvrir  & de  fermer  le  réfervoic 
tout  de  fuite  fans  prendre  tant  de  peine  ; peut  - être  n’y  a-t-on  pas  fongé  , ou 
y a-t-on  trouvé  dos  iiiconvénieiis..-  , 

2^7.  §.  VI.  De  la  pofe  des  tuyaux.  Les  premiers  tuyaux  qu’on  pofe  après 
qiie  la  cailfe  du  réfervoir  eft  faite  & revêtue  de  plomb , font  le  tuyau  montant  , 
le  trop  plein  & vuidange  ; enfuite  on  alUed  les  tuyaux  de  conduite  dont  nous 
parlerons  dans  le  chapitre  fuivant.  On  commênee,  û l’on  veut,  à mettre  le 
tuyau  monant  en  place  ; mais  avant  de  le  (aire , il  faut  lavoir  la  quantité  d’eau 
que  l’on  doit  tranfmettre  du  réfervoir  de  la  ville  A ,fig.  1 , pi.  XII,  dans  le 
réfervoir  B du  particulier, /g.  2 , & avoir  un  tuyau  proportionné  à fou  volume. 
Il  elf  une  réglé  invariable  pour  aie  pas  fe  tromper  : un  tuyau  d’un  pouce  de 
diamètre  contient,  plein, {44  lignes  d’eau  :d’après  ce  principe  on  prendra  des 
tuyaux  d’un  diamètre  convenable  à la  concellîon  qui  a été  faite  par  la  ville.  Il 
faudra  que  le  plombier  s’informe  d'abord  quelle  elf  la  cuvette  de  concedion, 
parmi  toutes  celles  qu’on  voit  fig.  i & 3 , pl.  XI,  que  la  ville  a vendue  au  par- 
ticulier qui  lui  a commandé  ce  réfervoir;  après  s’en  être  inlfruitiil  foudera 
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Ibn  tu)rau  C ,/g.  i , pl.  XII , à l’extrémité  du  bout  de  tuyau  qui  eft  attaché  à 
chaque  cuvette , comme  on  le  voit  fig.  i & 2 , />/.  XI.  Cet  ajointement  doit 
iè  taire  par  un  nœud  de  (oudure  D ,fig.  i , pl.  XII.  Il  eft  d'autant  plus  ditficile , 
qu’il  faut  le  làire  en  l’air,  & dans  une  Htuation  peu  commode  pour  l’ouvrier. 
On  falira  d abord  fes  tuyaux,  & on  les  grattera;  après  avoir  appliqué  Tes  tuyaux 
l’un  contre  l’autre , on  y verfera  de  la  foudure , qu’on  retiendra  par  le  porto- 
fuudure  ou  morceau  de  coutil  : on  la  fera  prendre  tout  autour  du  tuyau  qu’on 
attache  ; on  arrondira  enfuite  avec  le  fer  à fouder , ce  nœud  de  foudure  frotté 
préalablement  de  poix-réfine.  Comme  un  tuyau  de  quatorze  pieds , qu’ont  or- 
dinairement ceux  qu’on  fait  fondre  ou  qu’on  roule , ne  fulfirait  pas  pour  con- 
duire l’eau  de'concefiîon  du  réfervoir  A de  la  ville , fig.  i , pl.  XII , au  réfer- 
voir  B du  particulier , fig.  2 , il  faut  joindre  plufieurs  tuyaux  enfemble  par  des 
nœuds  defoudure  E,F,  G,H,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  atteint  le  réfervoir  B du 
particulier  : ces  nœuds  fè  font  comme  les  premiers.  Il  faut  aulîî  faire  des  folfés 
d’un  bout  à l’autre  de  la  rue  que  les  tuyaux  doivent  traverfer,  comme  on  le 
voit  entre  la  figt^re  i & la  figure  2.  Il  ne  faut  pas  oublier  d’avoir  l’attention  de 
faire  encrer  le  tuyau  fupérieur,  c’efl-à-dire , celui  qui  donne  l’eau  dans  l’infé- 
rieur , afin  de  ne  point  mettre  d’obflacle  à fon  cours  : c’ell  une  réglé  pour  tous 
les  autres  tuyaux  de  conduite , comme  pour  ceux-ci.  On  fe  trouve  dans  le  cas  de 
courber  quelquefois  ce  tuyau , comme  on  le  voit  parle  coude  qui  eft  en  !,/§'.  2, 
fans  qu’on  puilfe  s’en  difpenfer.  Cela  n’eft  pas  bien  difficile  à faire  ; comme  le 
plomb  n’en  elf  pas  bien  fort , on  ne  fait  que  le  prendre  par  les  deux  bouts , Si  on 
lui  donne  la  forme  qu’on  veut  fans  qu’il  fe  calfe , fans  même  qu’il  perde  rien  de 
fon  diamètre  en  aucune  partie , parce  que  le  plomb  prête  beaucoup.  Quand  le 
tuyau  montant  fera  arrivé  au  réfervoir  B du  particulier,  on  l’attachera  à la  char- 
pente par  un  clou  L , fait  en  crochet  ; enfuite  on  en  recourbera  l’extrémité  qui 
doit  verfer  l’eau  dans  le  réfervoir , comme  on  le  voit  en  M , afin  qu’il  ne  bave 
pas.  Comme  les  cuvettes  qui  n’ont  point  encore  été  achetées  font  fermées  de 
tous  les  côtés , & qu’il  eft  impolliblc  que  l’eau  du  réfervoir  y entre , aulli-tôt  que 
le  tuyau  montant  eft  placé , on  va  la  percer  avec  une  vrille.  C’eft  une  opération 
où  allifte  toujours  l’architeâe  de  la  ville,  comme  chargé  par  ferment  de  fes 
intérêts,  afin  de  ne  pas  laiifer  prendre  plus  d’eau  qu’il  n’en  revient.  La  ville 
lui  a pour  cet  effet  mis  entre  les  mains  une /auge , fig.  f , AT/,  où  les  lignes, 
les  demi-pouces  & les  pouces  font  marqués  ; c’eftavec  cet  inftrument  qu’il  me- 
fure  le  trou  fait  à la  cuvette  qu’on  a achetée , en  l’enfonqant  plus  ou  moins , fé- 
lon la  quantité  d’eau  qui  a été  vendue.  L’eau  qui  leche  le  derrière  de  la  cuvette 
fort  bientôt,  comme  le  vin  d’une  piece  qu’on  met  en  perce , & fe  répand  dans 
la  cuvette , de  là  dans  le  tuyau  qui  la  conduit  au  réfervoir  du  particulier , qu’il 
faut  avoir  foin  de  boucher  jufqu’à  ce  que  tous  les  autres  tuyaux  du  réfervoir 
Tome  XIII.  A a a a 


Digitized  by  Google 


L'A  RT  nu  PL  Q-'M  S I E R 


'yr+ 

folent  w's  en  place , parce  que  l’eau  qui  y entrerait  empêcherait  de  le  firTry, 
On  pol’c  ciifuite  le  trop  plein.  N ,fig.  2 ,pl.  XII ; c’ell  un  tuyau  qui  eft  dans  le 
dedans  du  rélcrvoir  : il  clê  nommé  ainli , parce  qu’il  donne  pail'age  à l’eau  , 
qui  devenant  furabondantc , pail'erait  par-ddfiisje  réfervoir,  & cauferait 
beaucoup  de  dommages  en  poucriirant  la  charpente  liu:  laquelle  le  réfervoir 
eliallis,  ou  les  fondcniens  des  murs  où  elle  tomberait  c’ell  pour  cette  rai- 
fon  qu’on  le  met  à environ  un  pouce  au-dclli>u.s  des  bords  du  réfervoir» 
aHn  qu’il  empêche  qu'il  ne  fc  rcmplilfe  tout-à-fait.  Comme  il  ne  laüfe  pas. 
que  de  palfcr  de  tems  en  tems  une  afl'ez  grande'qunntitéd’eau'par  ce  tuyau» 
& qu'il  ferait  dommage  de  la  perdre,  on  en  peut  faire  un  abrevoir  O pour 
les  chevaux  -,  on  les  conduit  pour  cet  ctf'et  dans  une  cour  P , où  L’pn  fait 
un  balTIu  Q,  à la  hauteur  environ  de  deux  pieds , pour  la  commodité  des 
chevaux.  On  le  met  ordinairement  dans  un  coin;  on  l’appuie  contre  les 
côtés  intérieura  du  réfervoir  : du  rcfle  ou  le  iôude  comme  le  tuyau  mon* 
tant  C.  Le  vuidaiigc  K,  fig.  2 , eft  un  tuyau  qui  eft  pour  recevoir  l’eau  quii 
paifc  par  la  foupape  S,  quand  on  la  débouche  pour  nettoyer  le  réfervoir... 
On  le  fait  auill  gros  qu’on  veut,  afin  que  donnant  pnifage  à beaucoup  d’eau  » 
elle  refte  moins  de  tems.  à fc  vuider  : on  le  foude  de  la  même  manière  qiio 
les  autres.  On  le  conduit  ordinairement  dans  la  rue,  autant  que  cela  fe  peut.. 
Quand  ils  font  gros , 011  les  bride , fig,.  8. 

2f  g.  §.  \’ll.  Des  avantages  que  Us  rlfervoirs  domepiques , continus  fur  char- 
pente,  ont  fur  Us  réfervoirs  de  même  nature,  conihuits  fur  maçonnerie.  Je  dé- 
couvre dans  les  réfervoirs  faits  fur  charpente  différentes  commodités  que 
je  n’apperqois  pas  dans  ceux  qui  font  aftis  fur  maqonncrie.  Premièrement  » 
il  eft  plus  difficile  de  conftruire  un  réfervoir  fur  maqonnerie  à telle  ou  telle 
hauteur,  pour  pouvoir  conferver  celle  de  l’eau  que  l’on  &it  venir  au  lieu 
qu’on  peut  le  faire  très-aifément  par  le  moyen  d’une  charpente  folide.  De  là 
vient  qu’on  ne  voit  guère  , ou  prefque  jamais  , de  réfervoirs  en  plomb  fur  ma- 
çonnerie que  dans  la  terre.  J’en  conclus  qu’il  eft  en  quelque  maniéré  très- 
diificile  de  pouvoir  en  faire  ufigc  dans  les  cas  dont  nous  venons  de  parler.. 
D’ailleurs , je  vois  d’autres  avantages  dans  la  nature  de  la  conftrudtion  des 
réfervoirs  fur  charpente  , qui  doivent  les  faire  prévaloir  fur  les  autres  , au. 
tant  neanmoins  que  cela  eft  polliblei  c’eft  qu’ils  ne  peuvent  perdre  une  feule 
goutte  d’eau  fans  qu’on  ait  aufti-tôt  la  facilité  d’appercevoir  la  quantité  de- 
celle  qui  s’en  va , l’endroit  où  elle  fuit , & par  conféquent  le  moyen  de 
réparer  cette  perte  dans  le  même  moment  -,  au  lieu  qu’il  n’en  eft  pas  de 
même  des  autres.  Si  quelques  - unes  de  leurs  tables  viennent  à manquer  & 
à fè  prêter  au  filtrage  de  l’eau , on  ne  l’apperqoit  pas  dans  le  moment , & 
«a  a’y  met  pas  plus  ailément  temede.  Mais,  il  les  premiers  emportent  fiic  les. 
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fécond* , on  n’eft  pas  toujours  dans  la  poflîbilité  d’en  faire.  On  en  conftruic 
toujours  quelques- uus  iür  maçonnerie  : il  faut  donc  on  parler. 


Article  IIL 


Dts  refervoirs  fur  maçonnent. 

2,^9.  Il  faut  d’abord  que  toutes  les  pierres  détaillé  qu’on  emploie  dans 
ces  cas-là  , & qui  doivent  porter  le  plomb  , foient  alTifes , & que  toute  la  ma- 
çonnerie (bit  faite  avant  qu’on  puifle  y pofer  aucune  table  : cela  fait , on 
s’y  prend  de  la  même  maniéré  que  nous  l’avons  dit  par  rapport  aux  refer- 
voirs précédens  ; toute  la  différence  qu’il  y a , c’eft  qu’au  lieu  d’appuyer  fes 
tables  contre  de  la  charpente , on  le  fera  contre  de  la  maçonnerie  ; d’aiU 
leurs  on  fondera  les  tables  comme  les  précédentes.  Il  faudra  y établir  un 
tu>RU  de  trop  plein , un  vuidange  & un  tuyau  de  conduite , s’il  en  eft  nécet 
faire  i je  dis  s'il  en  eft  nécelTaire,  parce  qu’il  eft  des  réfervoirs  fur  maçon- 
nerie qui  n’en  ont  point.  Un  des  plus  beaux  & des  plus  grands  que  nous 
connaill'ions  de  cette  efpece  , eft  celui  de  Bicètre.  Puifque  cela  vient  à propos  y 
nous  allons  le  décrire  tel  qu’il  eft. 

9.  J.  I.  Du  nfervoir  dt  la  maifon  de  Bkétre.  Ce  rélèrvoir  qui  eft  un  de® 
plus  confidérables  qu’il  y ait  en  Europe , a 64  pieds  en  quarré , & 9 pieds 
de  profondeur  : il  contient  quatre  mille  cinq  cents  muids;  il  eft  ferme  par 
une  voûte  conftruite  & aflîfe  fur  des  piliers  de  maçonnerie.  Les  pieds  de 
chaque  pilier  (but  noyés  dans  l’eau  du  réfervoir } mais  pour  qu’ils  n’en  (bien» 
point  endommagés,  ils  font  couverts  en  plomb  à la  hauteur  de  l’eau  , ainfi 
que  le  pourtour  & le  fond  du  réfervoir  : le  tout  eft  environné  d’un  balcon 
de  fer  garni  de  fil  - d’archal , par  le  moyen  duquel  on  peut  faire  tout  le 
tour  du  réfervoir.  Il  donne  de  l’eau  à douze  endroits  diiféreiis  ; favoir , k 
la  cuifine , à Saint-Marc , ( ''^  ) à Saint-Jofeph  , à Saint  Luc , à la  Mifericorde  , 
à Saint-Charles  , à Saint-Louis , à la  buanderie  , à la  grande  fontaine  , Se  à 
trois  jardins  ditférens.  C’eft  de  ce  dép6t  d’eau  que  la  maifon  de  Bicètre  tire 
toutes  fes  eaux  ou  prefque  toutes , fi  l’on  en  excepte  une  petite  fource 
qu’elle  a encore , qui  en-  fournit  à quelques  endroits.  Deux  robinets  & un 
feul  aqueduc  fiiffifent  pour  diftribuer  cette  grande  quantité  d’eau  aux  düfé- 
rens  endroits  que  nous  venons  de  nommer. 

260.  §.  IL  De  l’endroit  d’où  ejl  tirée  Veau  qui  garnit  ce  réfervoir.  L’eau  qui 
eft  dans  ce  réfervoir  ne  vient  d’aucune  rivière,  en  montant  par  des  tuyaux, 
pour  fe  répandre  en  forme  de  champignon  , comme  celle  des  réfervoirs  de  lit 

(*)  Saint-Marc,  Saint-Jofeph,  Saint-Luc,  &c.  font  des  dortoirs  de  Bicètre. 
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ville;  c’cft  d’un  puits  fameux  par  fa  profondeur , qu’on  tire  l’eau  qu’il  con- 
tient. Ce  puits  a été  fait  par  M.  de  Bosfrand,  architedle  du  roi , & qui  a été 
aclminiftrateur  de  cet  hôpital  en  17JJ  , 1714  & 17^5  : lui-mème  l’a  fait 
conllruire  fous  fcs  ordres.  Ce  puits  a 34  toifes  & demie  de  profondeur,  if 
pieds  de  diamètre , & 4f  pieds  de  circonférence;  la  maçonnerie  qui  en  ell 
immenfe , a été  élevée  en  onze  jours  & onze  nuits.  La  façon  dont  on  en  tire 
l’eau  c(f  fort  curieufe  ; c'cfl  par  le  fecours  de  pluüeurs  chevaux  : il  y en  a 
douze  uniquement  employés  à cet  ouvrage  , dont  quatre  travaillent  conti- 
nuellement depuis  trois  heures  du  matin  jufqu’à  fept  heures  du  foir,  fêtes 
& dimanches,  & qu’on  releve  tour -à- tour.  Les  quatre  chevaux  qui  travail- 
lent , font  attachés  à quatre  leviers  qui  redemblent  à ceux  de  la  machine  du 
laminoir,  par  le  moyen  defquels  ils  font  tourner  un  arbre  vertical  qui  ports 
un  treuil  auquel  eif  attaché  un  gros  cable , dont  on  fait  paifer  les  deux 
bouts  dans  deux  poulies  qui,  placées  au  - deflus  du  puits , les  dirigent  pour 
y defeendre.  Aux  deux  extrémités  de  ce  cable , font  deux  féaux  garnis  de 
fer,  dont  chacun  pefe  vuide,  douze  cents,  & plein  2784 < & ùent  trois 
muids  ou  environ.  Ce  font  ces  féaux  qui  vont  chercher  l’eau  tour -à -tour 
au  fond  du  puits,  & la  verfent  dans  une  coquille  nialllve  de  plomb,  qui  eft 
devant  le  puits , en  s’accrochant  par  leur  anneau  dans  un  crampon  de  fcc 
qui  fait  pencher  leur  orihee  à mefure  que  le  cable  auquel  ils  font  attachés 
les  attire  en -haut.  11  faut  obferver  i«.  que  ces  fortes  de  réfervoirs  ne  font 
pas  toujours  en  tables  de  plomb , qu’on  fe  contente  fouvent  de  boucher  les 
joints  des  pierres  de  taille  qu’on  y emploie  , avec  du  ciment  qu’on  y jette. 
S’il  arrive  que  ce  foit  avec  du  plomb  qu’on  le  faife , il  faudra  s’y  prendre 
de  la  façon  qu’on  l’a  fpécifié  par  rapport  aux  terrades  cimentées  de  cette 
maniéré.  2*.  Que  foit  que  ces  réfervoirs , qu’on  peut  appeller  proprement 
des  rtftrvoîrs  de  iiflribuùon , foient  fur  maçonnerie  ou  fur  charpente  , dès- 
lors  qu’ils  font  faits  pour  contenir  une  eau  qui  e(l  deftinée  pour  boire,  ou 
pour  fervir  à quelqu’autre  ufàge  de  la  vie,  ils  doivent  être  toujours  à cou- 
vert , afin  que  l’eau  du  ciel  n’y  tombe  pas,  & ne  trouble  pas  celle  qu’ils  con- 
tiennent. Palfons  aux  pièces  d’eau  des  enclos , quiau^contraire  fout  toujours 
à découvert.  • , 

ArticleIV. 

Des  pièces  S tau  ou  poijfonnierts  que  ton  voit  dans  Us  endos, 

2éi.  Ces  pièces  d'eau  confîdérables , qui  font  un  des  principaux  ornemens 
des  enclos,  font  de  véritables  réfervoirs,  parce  qu’ils  en  ont  la  forme.  Ds 
'ne  diiferent  des  premiers  qu’en  ce  qu’ils  font  découverts  : auffi  ne  font- ils 
pas  pour  le  même  objet.  Les  uns  fervent  à confèrver  une  eau  quleftpour 
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Pufage  de  la  vie;  celle,  au  contraire, qui  eft  en  dépôt  dans  ceux-ci,  ne  fert 
qu’à  teui/  du  poilTon  & le  confcrver  vivant.  Ils  procurent  le  plaifir  de  la 
peche  i on  peut  y jeter  le  filet  pour  fe  récréer.  C cil  ce  qui  fait  qu’on  leur 
donne  ordinairement  le  nom  de  poiÿonnierts  ; mais  ce  nom  convient  fur-tout 
aux  petites  pièces  d’eau,  d’où  l’on  peut  voir  qu’il  y en  a de  plufieurs  formes 
& de  plufieurs  grandeurs.  Celles  qui  lôiu  confidérables , outre  qu'elles  con- 
tiennent prcfque  toujours  une  très,  grande  quantité  de  poiifen,  portent  en- 
core, pour  l’ordinaire,  un  bateau  pour  s’y  promener,  comme  je  l’ai  vu  en 
plufieurs  endrois.  Soit  qu’ils  fuient  d’un  volume  d’eau  médiocre  ou  confi- 
dérable , dès -lors  qu’ils  font  en  plomb,  ils  font  en  tout  faits  comme  les 
précédent , du  moins  quant  à ceux  qui  ne  contieiuient  qu’une  petite  quan- 
tité d’eau  i & les  autres  n’en  ditferent  que  par  leurs  foupapes,  comme  on 
va  le  voir. 

262.  §.  I.  Des  foupapes  des  grandes  pièces  d'eart.  Il  faut  que  tout  (bit  pro- 

portionné ; les  foupapes  dont  nous  avons  parlé  par  rapport  aux  réfervoirs 
domefiiques  ordinaires , feraient  trop  petites  pour  de  grandes  pièces  d’eau. 
On  doit  donc  en  employer  qui  répondent  au  volume  d’eau  que  ces  pièces 
d’eau  contiennent  : c’eft  ce  qu’on  eft  obligé  de  fair^  à chaque  fois  que  l’on 
fe  trouve  dans  ces  cas -là.  Celles  dont  on  Ib  fort  ont  la  forme  des  premières, 
à la  vérité , & oit  les  fonde  de  même  mais  le  bouchon  en  eft  infinijnent 
plus  gros;  d’ailleurs,  au  lieu  d’étre  à anneau,  il  tient  à une  forte  barre  de 
fer  dont  le  haut  eft  à vis,  ferelfemble  à une  clef  de  prelfoir.  Cette  clefpalfe  , 
à l’endroit  où  elle  eft  taraudée,  dans  une  large  barre  de  fer  écrouée  & faite 
pour  la  recevoir»  cette  derniereeft  fupportée  fur  deux  autres  qui  font  plom- 
bées dans  la  muraille.  • ' - ' i ' 

263.  5.  IL  De  l'endroit  où  on  les  pl^cei  Pour  avoir  la  facilité  de  les  fer- 
mer & de  les  ouvrir , afin  de  vuider  quand  on  veut  les  pièces  d’eau  qu’elles 
ferment , on  doit  chercher  l’endroit  où  cela  puillb  fe  trouver  fans  faire  au- 
cun embarras)  mais  il  n’eft  pas  de  lieu  plus  convenable  pour  les  placer,  que 
dans  une  des  encoignures  de  la  maçonnerie  qui  forme  ces  pièces  d’eau  : c'eft 
aufll  là  où  on  eft  dans  l’ufage  de  les  mettre  ordinairement.  Il  faut  avoir  le 
foin  d’ouvrir  un  canal  qui  leur  réponde)  ear  il  ne  fuftic  pas  qu’il  y ait  des 
foupapes,  il  faut  encore  des  conduits  fputerreins  qui  en  rer,«ivcnt  l’eau,  & 
la  tranfmettent  hors  des  pièces  d'eau , afin  de  les  écurer  & d’en  ôter  tout  le 
-poilfon  quand  on  juge  à propos. 

264.  §.  III.  De  la  maniéré  de  fe  fervir  de  ces  foupapes.  La  clef,  qui  eft  la 
;barre  du  fer  pofue  daps  le  milieu , a un  anneau , ainll  i]ue  les  clefs  des  preC 
.-foies,  lecpiel  e(l.£ih'  pont  recevoir  une. pince  de  fer , .afin  qu’on  puüfe  la  faire 
.tourner  comme  on  le  juge  à propos.  Quand  on  veut  l’ouvrir,  on  y palTe 
ccette  pince , & on  fuit  ce  que  fout  ceux  qui  veulent  dçlfcrrer  un  pieiibir  i 
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par  CO  moyen  la  clef  moine  & attire  à elle  le  bouchon  de  la  foupape  qui  lui 
tient  : il  donne  p., liage  à l’eau  , autant  qu’il  y en  a dans  la  picce  d’eau  > on 
en  enleva  cnUiitc  le  poitUm , & on  on  cure  le  fond , où  les  eaux  font  tou* 
jours  un  dépôt  qui  ne  fert  pas  peu  à cngraiifer  le  poiiibn  ; enfuite  on  l’écure, 
comme  on  l’a  vu  par  rapport  au  refetvoir  du  pont  Notre-Dame.  Ces  pièces 
d’eau  tirent  quelquefois  leurs  eaux  du  ciel,  que  l’on  y lailfc  amnlTer  ; d’autres 
ibis  d’une  fource  qu’on  y conduit,  enfin  des  réfervoirs  domeliiques  mèmei 
& de  cette  forte  ils  peuvent  être  regardés  comme  une  ébauche  de  la  didribution 
de  l’eau  que  les  premiers  contiennent.  Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  là  : 
la  matière  que  cette  dlllribution  prélentc  ell  trop  étendue  pour  que  nous  ne 
la  traitions  pas  en.  grand  & dans  toutes  lés  parties  ; c’eli  ce  que  nous  allons 
faire  dans  le  chapitre  fuivant. 

III 

CHAPITRE  XI. 

' De  la  dijlribution  des  eaux. 

26f.  i«ES  particuliers  ne  font  conduire  des  fources  chez  eux,  ou  n’a* 
chetent  de  l’eau  de  la  ville,  que  pour  fe  procurer  la  facilité  d’avoir  de  l’eau 
en  plulicurs  endroits  de  leur  maifon  pour  leur  commodité  ; c’eft  en  quelque 
maniéré  pour  cet  unique  objet  qu’ils  font  la  dépenfe  des  réfervoirs  domeC 
tiques  qu’ils  font  faire,  & qu’ils  tiennent  chez  eux  : ils  ont  coutume  même 
de  donner  quelque  chofe  à l’agréable  , lorfque  leur  aifànce  peut  le  leur  per- 
mettre. Les  lèigneurs , par  exemple , qui  ont  des  hôtels  dans  Paris , ne  fe 
fonteutent  pas  d’avoir  quelques  fontaines  utiles,  foit  pour  fournir  de  l’eau  à 
la  cuiflne , à l’abreuvoir  des  chevaux  , & quelques  robinets  pour  les  bains  & 
les  lieux  d’aifances  ; ils  font  encore  bien  aifes  de  voir  leurs  jardins  décorés 
de  quelques  pièces  d’eau  , non-feulement  de  celles  donc  il  a été  quedion  dans  le 
quatrième  article  du  chapitre  précédent,  mais  encore  d’un  jet-d’eau,  d’une 
nappe  d’eau  , & autres  chofes  feniblablcs  , félon  que  le  volume  d’eau  qu’ils 
ont  acheté  e(l  plus  ou  moins  confldérable.  Après  avoir  donc  donné  la  maniéré 
de  faire  les  réfervoirs , il  parait  nécedaire  de  continuer  cette  opération  , eu 
difant  de  quelle  maniéré  on  peut  faire  la  difiribution  des  eaux  qu’ils  con- 
tiennent. Cette  didribution  ne  lailfe  pas  que  de  demander  de  l’intelligence  de 
la  part  des  plombiers;  mais  elle  en  exigerait  beaucoup  plus ^ s’il  fallait  qu’ils 
calculalTcnt  la  pefanteur  des  liquides,  la  friâion  des  parois  des  vafes  dans 
lefqucis  on  les  faitpaffer,  & l’exadle  quantité  de  pieds,  de  pouces,  de  lignes, 
qu’ils  perdent  en  hauteur  à mefurc' qu’ils  s’éloignent  de. leur  fource;  mais 
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on  n’exige  point  d’eux  ces  recherches  phyfiques.  De  mon  côté  je  prévien» 
que  je  n’irai  pas  au-délà  de  ce  que  me  permet  l’art  que  je  traite  } je  me  con- 
tenterai de  renvoyer  le  le<fleur  au  Traité  d’architeâurc  hydraulique  de  M. 
Bélidor,où  cette  matière  eft  amplement  traitée.  Je  me  bornerai  au  travail 
Al  plombier,  que  je  développerai  en  fix  articles.  Dans  le  premier , je  parle- 
rai de  l’alliettc  des  tuyaux  de  conduite  ; dans  le  fécond , des  robinets  ; dan» 
le  troiiicme , des  fontaines  ; dans  le  quatrième , des  jets-d’eau  ; dans  le  cin- 
quième , des  nappes  d’eau  s & dans  le  lîxieme , des  cafeades. 

Article  FREniER. 

De  raffette  des  tuyaux  de  conduite  en  général. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  quelques  tuvaux , mais  qui  ne  regardaient 
point  du  tout  l’opération  que  nous  traitons  dans  ce  chapitre  i il  s’agit  ici 
des  tuyaWc  de  conduite.  On  entend  par  tuyau  de  conduite  un  tuyau  princi- 
pal, auquel  pludeurs  autres  font  joints  pour  diliribuer  & conduire  aux  en- 
droits qu’on  juge  à propos  l’eau  contenue  dans  le  réfervoir.  On  commence 
par  pofer  le  tuyau  principal. 

267.  §.  I.  De  la  poft  du  premier  tuyau  de  dijlribution.  Ce  premier  tuyau  B » 
fis-  ' ’ W-  » doit  entrer  dans  l’intérieur  du  réfervoir  A , par  l’ouverture 
que  nous  avons  dit  de  faire  pour  le  recevoir , dans  le  paragraphe  qui  tràitè  _ 
de  la  conftruction  de  la  charpente;  & il  doit  monter  jiifqu’au milieu  du' ré- 
fervoir , à peu  près  jufqu’cn  A:  il  faut  l’attacher  en -dedans  du  réfervoir,. 
aind  que  le  trop  plein  ; mais  on  doit  avoir  le  foin  de  fonder  les  clous  tout 
autour  des  trous  qu’ils  font  aux  tables  dans  lefquelles  on  les  enfonce.  On 
iôudc  à ce  premier  tuyau  d’autres  tuÿaux  du  même  diamètre , pour  le  con- 
duire en  tel  endroit  qu’on  veut.  On  peut  joindre  à celui  - ci  d’autres  tuyaur 
plus  petits  ; cela  fe  hiit  en  les  embranchant  l’un  dans  l’autre. 

■ 268.  §.  II.  Delà  maniéré  d’embrancher  Us  petits  tuyaux  de  conduite  dans  leS' 
tuyaux  principaux.  Lorsqu’on  veut  embrancher  de  petits  tuyaux  aux  tuyaux 
principaux,  on  fait  une  ouverture  à ces  derniers,  proportionnée  au  diamètre- 
de  ceux  qu’on  veut  leur  joindre , & on  les  attache  enfuite  par  des  nœuds 
de  foudure , ainfi  que  cela  eft  repréfenté  en  D.  On  allîed  enfuite  fes  tuyaiiic 
fur  de  la  terre  ou  fur  des  cordons  de  pierre  qu’on  nomme^a/-g’Oi////«,Pafl’üns. 
maintenant  aux  robinets , qui  entrent  pour  beaucoup  dans  les  conduites-  ' 

Ar'txcle  il 

Des  robinets.  ’ ' ' 

2S9.  On  entend  par  robinet  une  clef  faite  pour  donner  ou  fermer  Ta- 
poflbge  à toutes  Ibxtes  de  liquides , comi^  on  1e  voit  en  C,.  Tout  rubuiet 
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eft  compofc  de  deux  pièces  de  cuivre  A , B , fig.  2 , 3 , 4 , éî  & 7 , qui  en. 
trent  l'une  dans  l’autre.  La  partie  B c(l immobile;  la  partie  A au  contraire , 
ou  autrement  le  bouchon  , eit  mobile  : on  peut  le  faire  tourner  du  côté  que 
l’on  veut.  Cus  deux  pièces  font  percées  à jour  dans  un  ou  plufieurs  endroits 
de  leur  circonférence  , en  telle  forte  que  les  eaux  trouvent  un  patiage  lorfque 
les  deux  trous  des  deux  parties  du  robinet  fe  rencontrentou  fe regardent; 
& au  contraire  , toute  ilfue  leur  cU  bouchée  lorfqu’ils  font  tournés  d’un  (èns 
oppofé.  On  didinguc  pluHeurs  fortes  de  robinets;  les  uns  font  à une  eau, 
fg.  2,  les  autres  à àtü\,fig.  3 , les  autres  enfin  à trois,  Sic.  fig.  4.  Ceux 
qui  (ont  à deux  eaux  ont  deux  branches  C D , & le  bouchon  A n’a  qu’un  trou 
qui  le  traverfe,/g.  2.  Ceux  qui  font  S deux  eaux  ont  trois  branches  E,F, 
G, fig.  J , & leur  bouchon  a trois  trous.  Ceux  qui  font  à trois  eaux  ont 
quatre  branches  H , I , K , L , & leur  bouchon  a quatre  trous  , fig.  4.  Outre 
que  ces  robinets  font  extrêmement  eifentiels  pour  arrêter  les  eaux  quand 
on  veut  dégorger  des  tuyaux , comme  nous  le  verrons  dans  le  chapitre  fui- 
vant,ils  font  encore  très -nécelfaires  pour  la  didribution  des  eaux.  Il  arrive 
d’ailleurs  fouvent  qu’on  veut  faire  fervir  la  même  eau  à plufieurs  chofes 
ditférentes  ; par  exemple  , à donner  de  l’eau , tantôt  à une  fontaine  , tantôt 
& un  jet -d’eau,  tantôt  aune  nappe  d’eau , &c.  Cela  ne  peut  fe  faire  que  par  le 
moyen  des  robinets  qui  bouchent  le  paflàgc  à l’eau  aux  endroits  où  on  ne 
la  veut  pas , & le  lui  ouvrent  fticcellîvement  aux  endroits  où  on  defire  qu’elle 
aille  ; pour  cet  effet  il  faut  qu’ils  (oient  fondés  aux  tuyaux  de  conduite. 
Comme  cela  demande  quelques  explications,  nous  ne  le  renverrons  pas  plus 
loin. 

270.  §.  I.  De  la  maniéré  de  placer  ces  robinets  eh  général.  Avant  de  fonder 
un  robinet  quelconque , il  faut  d’abord  s’alTurcr  de  deux  chofes  : i®.  s’il  con- 
vient ; car  on  ne  pourrait  pas  mettre  un  robinet  de  deux  eaux  où  il  en  faut 
un  de  trois , & pareillement  un  de  trois  où  il  en  ed  befoin  d’un  de  quatre  ; 
2®.  fi  c’ed  l’endroit  le  plus  propre  pour  le  placer  , & où  l’on  ait  le  plus  de 
commodité  pour  l’ouvrir  ou  le  fermer. 

271.  §.  IL  Des  circonjlances  où  l'on  doit  employer  Us  robinets  dune  eau. 
On  doit  employer  les  robinets  à une  eau,  ou  autrement  dit  à deux  bran- 
elles  C,D  ,/ff.  2,  loriqu’on  ne  veut  faire  aller  l’eau  qu’à  un  feul  endroit, 
& qu’il  n’y  a par  conféquent  qu’un  foui  tuyau  de  conduite. 

272.  §.  III.  Des  cas  où  il  faut  fe  fervir  des  robinets  à deux  taux.  On  doit 
fe  fervir  des  robinets  à deux  eaux , ou  autrement  dit  à trois  branches  E , F , G , 
fig.  3 , lorfqu’on  veut  que  l’eau  aille  dans  deux  endroits  ditiérens , & que 
par  conféquent  il  y a deux  tuyaux  de  conduite. 

' 27}.  §.  IV.  Des  circonjlances  où  il  faut  faire  ufage  des  robinets  à trois  eaux. 

On  doit  faire  ufage  des  robinets  à trois  eaux , ou  autrement  dit  à quatre 

branches 
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branches  H , I , K , L , lorfqu’on  veut  que  l’eau  aille  à trois  endroits  dllTé- 
rens , & que  par  confequent  il  y a trois  tuyaux  de  conduite.  Voyons  à préfcnt 
de  .quelle  t'a(;on  on  les  écame  pour  les  fouder. 

274.  5.  V.  De  rètawag!  des  robinets.  Tout  robinet , avant  d’être  fondé, ■ 

doit  d'abord  être  étant c , c’ell'à-dire  , blanchi  avec  de  l’éroin,  aün  que  la 
foudure  puiife  y prendre.  Puifque  l’étamage  ell  une  choie  eifentielle  dans  la 
foudure  des  robinets , il  faut  expliquer  comment  il  fe  fait.  On  a une  lime 
ordinaire  de  ferrurier , avec  laquelle  on  râpe  le  bout  de  chaque  branche  de 
la  partie  B 2 , j & 4 , pour  en  enlever  la  fuperheie  ; on  y verfe  enfuite 
de  l’étain  qui  s’attache  au  cuivre  , & le  met  parce  moyen  en  état  de  prendre 
à toutes  fortes  de  foudures.  1 

275.  §.  VI.  Du  foudage  des  robinus.  LORSQ.u’UNF.  fois  les  robinets  , 

qu’on  veut  mettre  dans  une  conduite  , font  étamés , on  prend  la  batte  tonde, 
& on  amincit  le  bout  du  tuyau  qui  doit  donner  l’eau  au  robinet,  pour  le 
faire  entrer  dans  une  de  fes  branches;  parce  qu’il  faut , autant  qu’on  le  peut , 
ne  point  mettre  d’oblfacle  au  cours  de  l’eau  ,&  que  l’on  en  mettrait  un  très- 
grand,  fila  branche  du  robinet  entrait  dans  le  tuyau  fupérieur.  Il  faut  faire 
tout  le  contraire  à l’autre  bout  du  robinet , par  la  même  raifon  ; il  faut  que 
la  branche  qui  donnera  l’eau  , entre  dans  le  tuyau  inférieur.  Pour  cet  etfet. 
on  ouvre  le  bout  de  ce  tuyau  avec  le  tampon  & le  marteau  ; quand  le  tout 
ell  dans  fa  place  , on  fait  un  nœud  de  foudure  à chaque  côté  du  robinet  que 
l’on  vient  de  placer;  c’ell-à-dire  , fi  c’eft  un  robinet  à deux  branches  C,D, 
fig.  Z , on  en  fera  deux  ; fi  c’eft  un  robinet  à trois  branches  E , F , G ,fg.  j , 
on  en  fera  trois  ; fi  c’eft  un  robinet  à quatre  branches  H , I , K , L , 4*,  1 

on  en  fera  quatre.  Il  faut  pourtant  remarquer  ici  qu’on  fe  fert  quelquefois  des  < 
robinets  à trois  ou  quatre  branches  pour  une  feule  eau  : c’eft  lorlqu’on  veut 
la  (aire  aller  fuccelTivement  à plufieurs  endroits  dilférens  ; alors  les  bouchons’ 
ditferent  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ; ils  font  faits  de  telle  façon 
que  le  bouchon  du  robinet  à deux  eaux  bouche  le  padàge  à l’une  en  l’ouvrant 
à l’autre , & que  le  bouchon  du  robinet  à trois  eaux , en  donnant  ilTue  à une 
eau  , la  bouche  à deux  autres,  ce  qui  fait  qu’on  peut  compter  cinq  efpecest 
de  robinets.  Nous  avons  vu  la  maniéré  de  faire  ulàgedes  uns  & des  autres: 
paifons  aux  fontaines. 

> 

AkticLeIIL 

Des  foruaines. 

276.  Les  fontaines  font  ce  qu’il  y a de  plus  néceflaire  dans  une  maifon  ; le 
relie  n’eft  qu’agrément  ; c'eft  aulfi  ce  qu’on  commence  à (aire  de  l’eau  qu’on 
Tome  XIII.  , B b b b 
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a achetée  & qu’on  fait  venir.  On  en  difKngue  de  plufieurs  formes  î les  uticj  ' 
font  des  fontaines  communes,  les  autres  font  un  peu  plus  recherchées  jil  y- 
entre  des  nmortilfcmens  que  les  fondeurs  en  cuivre  jettent  ordinairement,  ‘ 
ruais  dont  les  plombiers  ne  lailfent  pas  que  d’en  faire  quelques-uns.  Cela 
n’arrive  pas  dans  Paris , où  l’on  ell  obligé  de  dillinquer  ce  qui  dépend  de  lùn 
art,  de  ce  qui  n’en  efl:  pas  , quand  il  s’agit  toutefois  de  quclqu’ouvrage  con- 
iidérublc  ; & (1  on  ne  le  faifait  pas  , on  pourrait  y être  forcé  par  jullicc  : telle 
cft  la  loi  des  maitrifes.  .Mais  dans  les  provinces,  où  l’oii  n’elî  pas  menacé  de 
procès,  attendu  qu’on  ne  connaît  pas  toutes  ces  nuitrifes  , les  ouvriers 
étant  moins  nombreux,  les  plombiers  un  peu  indultdcux  y font  fouvent 
fondeurs,  & réuniilcnt  dans  un  feul  ouvnige  ce  qui  dépend  de  plulieurs  arts. 

277.  §.  I.  Des  fontaines  ordinaires.  Os  entend  par  fontaines  communes  o\i 
ordinaires , celles  qui  font  fans  ornement.  L’ouvrage  qui  concerne  ici  les 
plombiers , le  réduit  aux  tuyaux  de  conduite  qui  viennent  en  droiture  du 
réfervoir  de  didribution , ou  qu’ils  embranchent  à un  tuyau  principal , comme 
on  le  voit  en  D ,fig.  1 , pl.  XIII.  Ils  les  foudent  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut  J ils.  les  conduifent  de  cette  forte  dans  une  cour  ou  un  jardin  , en 
un  mot  à l’endroit  où  doit  être  la  fontaine , en  les  alongcant  par  autant  de 
tuyaux  & de  noeuds  de  foudure  qu’il  en  faut  pour  y arriver  : là  ils  redrelfent 
leur  dentier  tuyau  de  conduite,  & l’élevent  à proportion  de  la  hauteur  qu’ils 
, veulent  donner  à leur  fontaine  , & que  la  vivacité  de  l’eau  qui  vient  du  réfer- 
voir le  permet , eu  égard  à la  force  que  perdent  les  liquides  par  la  friélion 
qu’ils  éprouvent  des  parois  des  vafes  qui  les  contiennent.  Au  bout  de  ce 
tuyau  de  conduite , ils  foudent  quelquefois  un  bout  de  tuyau  de  fer  ou  de 
cuivre,  quelquefois  un  robinet , quand  on  ne  veut  pas  que  la  fontaine  aille 
toujours.  On  en  fait  fur -tout  beaucoup  ufige  dans  les  fontaines  des  cuili- 
nes , où  l’on  n’en  fait  couler  l'eau  que  lorfqu’on  en  a befoin  , & pour  la  pure 
néccilité. 

278.  §.  II.  Des  fontaints  un  peu  plus  recherchées.  Dans  les  fontaines  un  peu 
plus  recherchées,  ils  ont  coutume  de  jeter  en  moule  (*)  des  placards  qui 
repréfentent  allez  ordinairement  une  tète  de  lion  , dans  la  gueule  duquel  ils 
mettent  un  petit  tuyau  de  fonte  jjour  former  le  jet.  Ces  fontaines  le  voient 
ordinairement  dans  l’angle  d’une  cour.  Pour  celles  qui  font  au  milieu  des 
cours,  ils  conduifent  le  jet  au  haut  de  la  pyramide,  & le  font  fortir  eu 
gerbe  par  le  moyen  d’un  ajoutoir , ainfi  qu’on  le  voit  en  K,  fig.%,  fem- 
blable  à celui  des  jets  dont  il  fera  quedion  dans  l’article  (ùivant  ; quclquc- 

’fois  ils  enveloppent  ce  jet  d’un  globe  de  plomb  ou  de  pierre  de  taille,  qui 
cd  en  deux  parties  cimentées  dans  leur  joint.  Ils  l’enferment  hcrmétique- 

j ( * ) Ces  noules  fe  font  onUnairemeat  fur  les  lieux  avec  de  la  terre  & des  glaires  d’oeuf. 
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ment-  & le  rchdenr  invifible  ; alors  ils  flanquent  quatre  petits  tuyaux  de 
fonte  dans  le  globe,  & en  font  ibrtir  quatre  jets.  Ces  fontaines  font  aflèz 
communes  dans  les  provinces  : c’eft  un  av-antage  qu’elles  ont  fur  Paris.  On 
en  voit  fur-tout  de  très-belles  à Clermont-Ferrand,  qui  font  fournies  par 
l’eau  admirable  qui  vient  dans  un  très^gros  corps  de  conduite,  d'une  mon- 
tagne voifine  qu’on  nomme  Raya.  Il  eft  quantité  d’autres  formes  qu’on  peut 
donner  aux  fontaines,  & qu’on  ne  peut  pas  rappeller  toutes  -,  nous  nous  con- 
tenterons de  ce  que  nous  en  avons  dit.  Paifons  aux  jets -d’eau. 

ArticlbIV. 

Dts  jus . d'eau.  : - 

279.  Il  eft  ordinaire  qu’après  avoir  fongé  à l’utile , on  donne  quelque 
choie  à l’agréable.  Les  jets -d’eau  feront  une  nouvelle  partie  de  dilfnbu- 
tion  de  l’eau  que  nous  avons  dans  notre  réfervoir;  cela  nous  donnera  oc- 
caHon  d’expliquer  ce  qui  concerne,  dans  ces  ouvrages,  l’art  du  plombier. 
C)n  entend  par  jet- d’eau,  vn  grand  bairm  de  pierre  ou  de  marbre,  qui  eft 
horizontal  à la  terre,  & d’où  il  fort  une  gerbe  d’eau  plus  ou  moins  forte, 
qui  retombe  dans  ce  mëmcbaflin.  Elle  s’élève  h uik  hauteur  plus  ou  moins 
grande,  félon  la  hauteur  de  fa  fource.  Il  y en  a une  quantité  proJigicufe 
aux  environs  de  Pans  , dans  les  jardins  & promenades  publiques.  Il  y en  a 
au  Luxembourg,  aux  Tuileries,  au  Palais  - Royal , &c.  mais  on  ne  les  fait 
jouer  ordinairement  que  le  jour  de  Saint- Louis. 

2gO.  §.  I.  De  la  maniéré  de  faire  Us  jets  ~d' eau.  Il  faut  que  le  plombier  ait 
avec  lui  un  maqon , & qu’il  lut  fafTe  fous  Tes  yeux  creufer  un  ballin  H, 
f".  I , dans  la  terre,  au  milieu  duquel  on  fait  un  petit  folTé  I où  l’on  po(è 
la  petite  boule  d’où  doit  fortir  le  jet  ou  la  gerbe  d’eau , & dans  laquelle  on 
doit  déjà  avoir  mis  un  bout  de  tuyau  de  conduite:  on  entend  par -là  qu’il 
faut  que  cette  boule  , qui  eft  ordinairement  de  pierre  , foit  creufe  en-dedans. 
On  fonde  enfuite  un  autre  tuyau  au  premier , pour  le  fortir  hors  du  ballin. 
On  pofe  un  autre  ruj-au  avec  foüpapc , pour  faire  fortir  les  eaux  du  ballin 
quand  on  voudra  le  nettoyer.  On  pave  enfuite  le  bolfin,  & on  le  cimente  de 
telle  maniéré  que  les  eaux  n’en  puilfent  point  fortir. 

281.  5.  II.  De  ta  maniéré  de  j'ouder  C ajoutoir  du  jet  ■‘d'eau.  On  entend  par 
ajouioir,  ce  morceau  de  cuivre  par  où  la  gerbe  d’eau  palTe,  & qui  eft  à l’ex- 
trémité du  tuyau  de  conduite,  fig.  i & 7.  On  fuppolè  qu’on  veuille  fouder 
l’ajoutoir  K , 7 , 8 & 9 ; on  fait  à ce  fujet  ce  qu’on  a fait  par  rapport  aux 

robinets , c’eft- à- dire , on  le  lime  & on  l’étamc  de  même  : on  y verfe  en- 
fuite  la  foudure,  qui  y prend  ainfi  que  lur  du  plomb  gratte,  & l’attache  au 
tuvau  de  conduite  D , dans  la  forme  qu’on  le  voit  fg.  7 & 8.  On  remarquera 

B b b b ij  ' 
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ici  que , par  rapport  aux  ajoutoirs , il  ne  faut  pas  obfervcr  ce  qu’on  a dit  i 
l’égard  des  robinets  i il  ne  faut  pas  que  le  tuyau  entre  dans  l’ajoutoir , comme 
cela  devrait  fe  faire  fi  on  ne  voulait  pas  gêner  le  cours  de  l’eau  ; U faut  au  con- 
traire faire  entrer  le  bout  de  l’ajoutoir  dans  l’orilice  du  tuyau , par  la  raifoû 
que  plus  l’eau  trouve  de  difficulté  à fortir  d’un  vafe  où  elle  e(l  vivement  prel- 
iée , plus  elle  jaillit  avec  force  & rapidité.  C’ell  pour  cette  raifon  qu’on  fait 
l’orifice  des  ajoutoirs  même  fi  étroit. 

28a.  §.  lU-  •Or  lü  continuation  du  (ouJage  des  tuyaux  de  conduite.  On  re-- 
prend  la  conduite  au  bas  du  balfin , c’ert-à-dire,  on  foude  un  tuyau  à celui 
qu’on  a déjà  pofé  , toujours  en  fiiifant  un  nœud  de  foudure  entre  les  deux, 
& failànt  entrer  le  tuyau  qui  doit  donner  l’eau,  dans  celui  qui  la  reçoit. 
On  continue  ainfi  jufqu’à  l’endroit  où  l’on  veut  prendre  l’eau.  Cela  peut  fe 
faire  de  deux  manières , ou  en  conduifant  le  tuyau  jufqu’au  réfervoir , en 
telle  forte  qu’il  n’ait  point  de  communication  avec  les  autres  conduites  , & 
qu’il  en  foit  féparé  j ou  en  rembranchant  à la  première  conduite  de  la  fontaine 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  : alors  il  faudra  fe  Ibrvir  d’un  robinet  à une 
eau  l’embranchement  des  tuyaux  en  fera  plus  aile. 

’ A R T I c L E V. 

Des  nappes  cTeau. 

283.  On  entend  par  nappe  d’eau,  un  jet  ou  pluficurs  jets  de  fontaine, 
dont  la  chiite  cft  brifée.'Ily  en  a de  plulieurs  façons  : les  unes  forment  un 
éventail , les  autres  tombent  en  forme  ovale  , comme  on  le  voit /g.  8 & 9. 
On  peut  en  former  une  troifieme  partie  de  dillribution.  Rien  n’eft  plus 
commun  que  les  pièces  d’eau  dans  les  parcs  de  V^erfailleç  & de  Marly  : on 
peut  prendre  là  les  plus  beaux  & les  plus  riches  modèles  que  l’on  puilfe 
imaginer.  Le  travail  eft  le  même  que  celui  des  fontaines  ordinaires  & des 
jets  - d’eau  , quant  à cei  qui  regarde  la  pofe  des  tuyaux  -,  toute  la  différence 
qu’il  y. a , c’eft  qu’on  fait  tomber  le  jet  ou  la  gerbe  d’eau  fur  un  baflîn  peu 
profond  &.  prefque  plat,  qu’on  voit  en  L,^g.  8 & 9 > les  plombiers 
jettent  quelquefois  en  moule  , lorfqu’il  n’y  a peribnne  pour  les  faire  dans 
l’endroit,  & qu’ils  fout  en  plomb  j ils  les  font  faire  quand  ils  font  fimple. 
ment  en  pierre  ou  en  marbre.  L’eau  brifée  par  ce  baffin  , jaillit  tout  autour 
dans  un  ballin  inférieur  M , qui  la  rend  dans  un  troifieme  balfin  N , par  deux 
endroits  O , P.  Ce  troifieme  balfin  doit  avoir  un  trop  plein  Q,,qui,  toujours 
.ouvert , donne  paiTage  à une  quantité  d’eau  égale  à celle  qui  tombe  dans  le 

balfin  N. 

284,  S»  L dde  P avantage  que  les  bojjtns  de  plomb  ont  fur  les  baffuis  de  marbre. 
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L’ avantage  qne  les  baflins  de  plomb  ont  fur  les"  derniers  , c’eft  qu’ils 
peuvent  être  bronzés  & enrichis  d’une  crqiite  d’or  qui  leur  donne  un  éclat 
infiniment  fupérieur  à celui  du  marbre  : c’elt  de  cette  faqon  que  font  travaillés 
quantité  do  badins  & de  Uatucs  qui  décorent  le  fuperbe  parc  de  Verfailles. 
;Mais  un  mélangé  de  l’un  & de  l'autre  fait  un  très  • bon  etièti  c’eif  pourquoi 
la  magnidcence  qui  régné  à Verfailles  n'a  pas  foulfert  qu’on  le  négligeât. 

Articee  VI. 

Des  cafeades.  ' 

igf.  On  peut  encore  divifot  fon  eau  en  d’autres  pièces  d’eau  qu’on  nomme 
cafeades,  qui  ne  lailfent  pas  que  de  faire  un  très -bel  effet.  Nous  en  dirons 
quelque  chofe,  pour  décrire  en  quoi&  de  quelle  maniéré  les  plombiers  font 
employés  à ces  fortes  de  pièces  d’eau  pour  les  faire  aller:  elles  formeront  une 
quatrième  partie  de  dillribution.  On  entend  p^itcafeade  , une  grande  quantité 
d’eau  qui  defeend  du  haut  d'une  élévation  un  peu  contidérable  avec  rapidité', 
& tombant  fur  plulîeurs  petits  rochers  ou  cfcalicrs  de  maçonnerie  , efi  brifee 
en  une  infinité  d’endroits.  Les  plus  belles  étaient  à Marly.  Il  y en  avait  une 
fur -tout  qui  furpalfait  toutes  les  autres,  qui  était  derrière  le  château  : elle 
formait  une  riviere  entière  , qui , en  fe  précipitant  de  fort  haut  fur  folxante- 
trois  marches  ou  degrés  de  marbre , formait  des  nappes  d’eau  d’une  beauté 
que  rien  n’égalait  en  ce  genre-Ià.  Letems&  le  féjourque  Louis  XV^  a fait 
à Paris  pendant  fa  minorité , ayant  été  caufe  du  dépérid'emeiit  de  ce  fuperbe 
morceau  , & les  fommes  qu’il  aurait  fallu  pour  le  rétablir  & pour  l’entretenir 
étant  trop  confidérables  , on  prit  le  parti  de  le  détruire;  en  place  de. cette 
cafeade  on  y a mis , en  1728  , un  grand  tapis  de  verdure.  Mais  il  y en  reUe 
encore  de  très  - belles , telle  que  lacafeaderuftique , qu’on  nomme  ainfi  parce 
qu’elle  elf  dans  un  bofquet:  elle  tombe  d’une  fontaine  rapide , au  haut  de 
4aquelle  il  y a un  grand  bailin  qui  en  porte  un  fécond  de  métal  denr^r  foutouu 
par  trois  Tritons.  Au  haut  de  la  cafeade  , il  y a un  Fleuve  & une  Naïade  de 
marbre  blanc.  Les  deux  tablettes  de  la  rampe  de/cette  cafeade  font  ornées  de 
fix  flatues  de  marbre  blanc , pofées  alternativement  entre  quatre  vafes  de 
méral  doré.  Il  y en  a aulli  à V'’erfailles  qui  ont  leur  mérite , telle  que  celle  de 
l’allée  d’eau.  Il  ferait  impolfible  d’en  faire  d’aufli  belles  de  la  petite  quantité 
d’eau  qui  eft  contenue  dans  un  réfervoir  de  particulier  ; mais  cela  n’empêche 
pas  qu’on  n’en  puid’e  faire  quelques  - unes  qui  aient  leur  prix  , & qui  déco- 
dent aulfi  bien  leurs  jardins  ou  leurs  cours  , que  celles  dont  nous  venons  de 
.parler  accompagneiYC  ies  bocutés  de  .Marly  ou  de  Verfailles,  parce  qu’ils  font 
moins  grands  que  les  parcs  de  ces  fuperbes  niiüfuns  royales.  D’ailleurs , il 
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n’eft  pas  néceflaire  qu  elles  aillent  toujours,  & o(i  peut  quelquefois  leur  faire 
paifer  une  grande  quantité  d'eau  , en  leur  réunilfant  celle  de  tous  les  autres 
endroits.  ■ 

286.  §.  I.  De  la  manien  de  les  faire.  Il  faut  que  le  plombier  monte  (es 
tuyaux  à la  hauteur  du  lieu  où  la  cafeade  qu’on  veut  faire  doit  être  établie } 
enfuite  U doit  les  couvrir  par  un  balltti  de  marbre  ou  de  plomb  qu’il  pourra 
jeter  dans  des  moules  faits  exprès  -,  ce  badin  doit  être  percé  dans  le  milieu  & 
plat , afin  que  l’eau  (brtant  par  le  tuyau , fe  répande  de  cûté  & d’autre  fur 
des  degrés  de  pierre  de  taille  ou  de  marbre , & fuive  la  chiite  qu’on  lui  preferit 
pour  opérer  l’cri'ct  dont  nous  venons  de  parler. 

287.  §.  H.  De  la  maniéré  Je  faire  jouer  les  fontaines,  les  jets  - d'eau  y les 
nappes  tT eau  & tes  cafades.  Il  faut  favoir  premièrement  li  toutes  ces  pièces 
d’eau  doivent  aller  à la  fois , ou  li  on  ne  veut  en  faire  aller  qu’une  feule,  & 
les  autres  tour,  à- tour,  quand  on  le  juge  à propos.  Si  on  a une  fudirante 
quantité  d’eau  pour  qu’elles  aillent  toujours,  il  n’y  aura  rien  à faire . finon 
qu'à  laitfcr  couler  l’eau  qu’on  a dciUnée  à chacune  d’elles.  Si , au  contraire , 
on  n’a  qu’une  eau , & qu’on  veuille  la  faire  aller  tantôt  à la  fontaine  A , 
fis-  8 & 9 , tantôt  aux  jets  - d’eau  E , F , G i , & tantôt  à la  cafeade  , il 
faudra  avoir  recours  à des  robinets  dont  le  bouchon  foit  fait  de  telle  façon 
qu’il  ferme  le  pallàge  à l’eau  d’un  côté , & le  lui  ouvre  en  même  tems  de 
l'autre.  C^uand  on  voudra  l’eau  à la  fontaine  , on  donnera  l’eau  au  tuyau  qui 
l’y  conduit,  en  tournant  le  bouchon  du  robinet  d’un  certain  fens,  & de 
même  par  rapport  aux  jets -d’eau  & à la  cafeade.  On  fera  cette  opération 
toutes  les  fois  qu’on  voudra  changer  le  cours  de  Ton  eau  : c’eil , fans  contre- 
dit , le  plus  grand  avantage  que  puilTent  procurer  les  robinets.  A préfent  que 
nous  venons  de  voir  de  quelle  façon  fe  fait  l’afliette  des  tuyaux  de  conduite 
dans  la  terre,  qu’ils  flanquent  de  düTércntes  maniérés , palJbiis  au  dégorge- 
ment de  CCS  mêmes  tuyaux. 

t ♦ 

'<*»  !!■  niiifütiP  'I1(P  11  ij 

•.  . -,  J Il 

CHAPITRE  XII. 

- De  la  réparation  des  tuyaux  des  rues  Êf  attires  tuyaux  de  conduite. 

- 288-  Quelque  attention  qu’on  apporte  à réparer  tous  les  défauts  qu’on 
apperqoit  aux  tuyaux  avant  de  les  mettre  en  place,  il  ne  laifTe  pas  d’arriver  de 
tems  en  tems  qu’il  (è  fait  des  ouvertures  par  où  l’eau  s’échappe  j elles  font  quel- 
quefois  occalîonnées  par  la  gelée , d’autres  fois  parce  qu’il  fe  trouve  aux  tables 
dont  on  fait  les  tuyaux , ou  à ceux  qui  font  jetés  dans  les  moules , des  parties 
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tnincet  qui  ne  peuvent fupporter  la  charge  de  l’eau  qui  fort  des  réfervdirs  fort' 
élevés}  enfin  il  fe  rencontre  des  défiuits  de  foudure  & des  eitgorgemcns  de 
corps  durs  qui  percent  les  tuyaux.  Dans  tous  ces  cas  , on  s’appcrqoit  que  les 
jcts-d'eau  & les  fontaines  ne  fburnitfent  plus  la  quantité  d'eau  qu’ils  donnaiejic 
auparavant}  on  ell  alors  obligé,  i“.  de  vilitcr  les  conduits,  pour  découvrir 
où  font  les  fraclurcs  & les  pertes  d’eau  , & y remédier  } 2°.  d’y  faire  les  ré- 
parations qui  font  nécclTaires  pour  les  mettre  en  état.  Nous  traiterons  ces 
deux  opérations  en  deux  articles  diiférens , qui  partageront  tout  ce  chapitre. 

Article  premier. 

Des  moyens  de  découvrir  les  endroits  des  pertes  S eau. 

289.  Il  y a plulicurs  moyens  de  le  faire,  foit  par  le  fecours  des  gargouil- 
les , lôit  par  les  regards , fuit  par  les  fouilles. 

290.  §.  I.  Premier  moyen.  On  nomme  proprement  gargouilles  , des  con- 
duites de  pierres  de  taille  qu’on  met  au  haut  des  bàtimens  pour  recevoir  l’eau 
des  grands  combles } mais  les  plombiers  ont  encore  donné  ce  nom  à un  cordon 
inuterrejn  de  pierre  de  taille , qui  ell  creufe  eii  forme  de  gouttière , & cimenté 
dans  fes  joints  pour  recevoir  leurs  tu}'aux.  Tous  les  tuyaux  qui  viennent  de  la 
pompe  du  pont  Notre -Dame,  & qui  entrent  dans  les  diifércntes  conduites  des 
fontaines  de  Paris  , font  pôles  fur  ces  lortcs  de  gargouilles,  pour  empêcher 
l’eau  de  percer  dans  les  caves  & la  faire  jaillir  entre  les  pavés.  En  effet,  ne  lui 
donnant  aucun  padàgc  en-ded’ous,  elles  l’obliaent  à. monter:  ce  qui  cil  très- 
propre  à faire  appercevoir  les  endroits  des  pertes  d’eau  , quand  il  arrive  quel- 
ques fraétures  aux  tuyaux.  Le  plombier  n’a  btR)in  que  defuivreéic  examiner 
avec  attention  le  chemin  ou  les  rues  fous  lerquclles  les  conduites  paffent  }il 
trouve  bientôt  où  elles  font  en  défaut}  alors  il  doit  s’y  arrêter  & les  réparer, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Mais  il  cil  plus  difficile  de  découvrir  le  lieu 
de  la  fraiîlure  ,1orfquc  l’eau  pouvant  couler  ffans  l’intérieur  de  la  terre,  ns 
fe  manifdle  pas  à la  fuperficie } alors  il  faut  avoir  recours  à un  fécond  expédient. 

291.  §.  II.  Second  moyen.  QUAND  on  ne  fàurait  appercevoir  les  lieux  où 
les  tuyaux  fuient,  il  faut  vilîter  les  regards  : t’ed  le  fécond  moyen  qu’ont  les 
plombiers  de  découvrir  les  endroits  du  défaut  de  leurs  tuyaux.  On  commence 
par  les  ouvrir.  Les  plombiers,  quand  ils  vont  faire  ces  fortes  d’ouvrages , por- 
tent toujours  avec  eux  plufieurs  pinces  de  fer,  dont  l’une  cil  ordinairement 
plus  crochue  que  l’autre}  ils  foulevent  avec  celle-ci  latrape  du  regard}  enfuitc 
avec  les  pinces,  c’eft-à-dire,  avec  les'  deux  enfemblc,  on  la  fait  glilfer  fur  le 
pavé  pour  l’enlever  entièrement  de  detfus  le  regard.  Quand  le  regard  fera  tout- 
à-faitouvert , on  mettra  en  décharge  le  robinet , c'elt-à-dire  , un  en  retirera  lu 
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clef-,  & fi  le  tuyau  eft  bon  jiirqu’à  cet  endroit , l’eau  fortira  avec  force  jalot* 
on  la  remettrai  on  fermera  ce  premier  regard,  & on  pallcra  à celui  qui  vient 
après,  qu’on  ouvrira  comme  le  premier,  pour  y faite  la  même  opération. 

292.  §.  III.  De  ce  qu'il  faut  faire  quand  il  n'y  a point  de  rcbnuts  dam 
les  regards.  Il  eft  très  - iiicilc  de  mettre  un  tuyau  en  décharge  lorlqu’il  y a 
des  robinets , pour  lavoir  s’il  eft  bon  jufques  ■ là  i mais  comme  il  n’y  en  a pas 
toujours,  il  arrive  fouvent  qu’on  ne  peut  point  y avoir  recours  , & qu’on  eft 
par  conléqucnt  foicé  de  le  feivir  d'un  autre  expédient.  Lors  donc  qu’il 
n’y  aura  pas  de  robinet , il  faudra , pour  y fupplccr , faire  une  o averturs 
au  conduit. 

293.  §.  IV.  Ouv’rtures  qu’on  fait  au  d faut  de  robinets.  ElLES  fe  font  en 
enlevant  une  plaque  de  plomb  de  la  largeur  du  diamètre  du  tuyau  & d’en- 
viron huit  pouces  de  long,  que  l’on  trace  d'abord  avec  le  tire-ligne,  qui, 
prelfc  contre  le  tuvau , lui  fait  une  premier  entaille  i on  finit  enfuite  de  couper 
cette  plaque  de  plomb  avec  le  couteau  & la  batte  ; par  ce  moyen  l’on  met 
une  partie  de  dedans  du  tuyau  à découvert.  Si  le  tuyau  eft  plein  d’eau  à 
cet  endroit,  & qu’elle  y ait  un  libre  cours,  c’eft  une  preuve  que  le  tuyau 
eft  bon  jufques-là.  Il  faudra  palfer  au  troifieme  regard  ; mais  il  arrive  ibu- 
vent  qu’il  n’y  en  a pas , & que  la  perte  d’eau  fe  trouve  dans  cette  partie 
de  la  conduite.  Il  faudra  encore  recourir  à un  troifieme  moyeu  , qui  eft  le 
dernier  d:  tous , & dont  on  ne  doit  ufer  que  dans  la  derniere  nécefiîté. 

294.  §.  V.  D'un  troifieme  moyen  de  connaître  où  ejl  C endroit  des  pertes  d’eau. 
Lorsqu’enfin  il  fera  impollible , par  les  expédiens  que  nous  avons  don- 
nés plus  haut , de  découvrir  les  endroits  des  pertes  d’eau  que  les  conduites 
éprouvent,  il  faudra  en  venir  aux  fouilles.  Ce  que  les  plombiers  entcudent 
par  fouilles,  ce  font  des  folTés  qu’ils  font  à l’endroit  a peu  près  où  il  eft 
pollible  de  préitimerque  l’eau  fuit.  On  voit  par-la  qu’il  doit  arriver  fouvent 
de  leur  en  voir  fiire  beaucoup  au  haiard  ét  de  très-inutiles,  parce  qu’il  eftim- 
poliible  que  cela  fbit  autrement , à moins  d’avoir  les  yeux  de  l’hydrofcope 
de  nos  jours  ( f ) , fur -tout  quand  les  conduites  font  fans  regards,  comme  il  y 
en  a pluficurs,  ou  qu’il  y a très-loin  d’un  regard  à l’autre. 

^95-  §•  V^L  Des  fouilles  ou  des fofes  qu'on  doit  ouvrir  au  défaut  des  regards. 
Les  fouilles  ou  les  folfés  qu’on  fait  ordinairement  dans  ces  cas -là,  font  de 
quatre  pieds  de  long,  fur  deux  pieds  de  large.  On  porte  avec  foi  une  beche 
pareille  à celle  dont  on  le  fert  pour  labourer  le  fable  du  moule  , comme  nous 
l’avons  dit  dans  le  fécond  chapitre  ; 011  porte  en  outre  une  pince , avec  la- 

( s ) On  a nommé  liydrnfcopcs ces  hor-  tout  le  monde  que  pour  lui,  & qui  parla 
loges  d’eau  en  ufage  autrefois.  Il  s’agit  ici  crédulité  de  bien  des  gens  a renouvelléen 
d’un  charlatan  qui  prétendait  voir  couler  France  des  feenes  pareilles  à celles  que 
l’eau  au  travers  de  la  terre , opaque' pour  Jacques  Aimar  y donna  autrefois. 

quelle 
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qudle'on  enleVe  les  pavés  des  rues  ou  les  pierres.  On  creuPe  le  foflc  avec  Is 
pioche  & la  bcche  jufqu’à  l’endroit  où  l’on  s’imagine  qu’eft  à peu  près  le 
tuyau.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  l’atteindre  avec  la  bcche  ou  la  pioche ,, 
crninre  de  le  crever»  il  faut,  pour  cetcHet,  fouiller  aux  environs  pour  tâcher 
de  découvrir  pofitivement  où  il  eft.  Quand  on  l’a  dégage  en  entier , on  l’ouvre 
commè  nous  venons  de  le  dire.  Quand  on  n’a  pas,  cette  première  fois,  ren- 
contré le  défaut  de  la  conduite  , on  recommence  d’autres  folTés  de  la  même 
maniéré,  en  auill  grande  quantité  qu'il  e(l  iiéceirairc , jufqu’à  ce  qu’on  ait 
trouvé  l’endroit  défodueux.  Voyons  a préfent  les  réparations  que  les  plom- 
biers doivent  y faire. 

Article  IL 
Des  operations  nècejjaires  pour  mettre  Us  tuyaux  en  état, 

29fi.  Lorsqu’une  foison  a,  par  les  moyens  que  nous  avons  indiqués  ci- 
deflus  , trouvé  l’endroit  de  lu  fradure  des  tuj-aux  où  il  fe  fait  des  pertes  d’eau  , 
il  faudra  faire  les  réparations  qui  font  nécedaires  pour  les  mettre  en  état  de 
refervir  & de  reconduire  l’eau  où  il  en  cft  befoin.  Ces  réparations  confident 
1 à tirer  l’eau  des  foliés  qu’on  a ouverts  ; à dégorger  les  tuyaux  ; j v,  à 
les  refouder  dans  l’endroit  de  leurs  ftadures  ; 4°.  à recombler  les  folles  qu’on 
a faits. 

297.  §•  L De  la  façon  de  retirer  C eau  des  fojfh.  Les  fradures  qui  fe  font 
faites  au  tuyau  que  l’on  veut  réparer , laidcnt  échapper  beaucoup  d’eau  j il 
ed  ordinaire  que  les  folfésque  l'on  faitfe  remplilfent  d’eau  à une  certaine  pro- 
fondeur : cela  arrive  fur-tout  lorfqu’on  cd  dans  la  nécellîté  d’ouvrir  le  con- 
duit, dont  U ' fort  prefque  toujours  une  eau  alTez  conlidérablc.  Comme  cil» 
nuirait  à l’ouvrier , il  faut  qu’il  commence  par  l’en  retirer,  afin  qu'elle  n’em- 
pèche  pas  l’opération  qu’on  y croit  nécclTaire  : il  cd  une  faqon  de  le  faire.  On  a 
ordinairement  un  feau , avec  lequel  on  puifera  l’eau  qui  s’ed  répandue  dans  le 
foifé  qu’on  a fait , & on  la  retirera  pour  le  jeter  dans  le  ruilTcau  de  la  rue. 
alors  le  tuyau  de  conduite  n’a  befoin  que  d’être  foudé  en  quelqu’endroit , n’ayant 
qu’une  petite  fradure,  il  n’y  aura  qu’à  la  boucher  limplemcnt  avec  de  la 
loudure  i fi  au  contraire , outre  cette  fradure , le  conduit  avait  befoin  d’être 
dégorgé  , il  faudra  s’y  prendre  de  la  maniéré  qui  fuit. 

298.  §.  IL  De  la  façon  de  dégorger  les  tuyaux.  CoMSlZ  ce  qui  caufc  l’inter- 
ruption de  l’eau  n’ed  pas  toujours  une  fuite  d’eau  , & qu’elle  provient 
quelquefois  d’un  engorgement  de  tuyau , occafionné  ou  par  des  queues  de 
renards,  qui  efi  une  longue  trainafie  de  racines,  formée  avec  le  temsdaiu 

.la  conduite,  ou  par  le  limon  que  l’eau  y a dépofe,  il  fera  nécelTaire  d’em- 
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ployer , pour  les  dégorger , plufieurs  inftrumens  dont  les  plombiers  ont  con- 
tumc  de  fe  fcrvir.  Nous  commencerons  par  le  tampon , puifque  c’eft  le  pre* 
mier  donc  ils  fnircnt  ufage. 

199-  §•  III-  -O'  l'tmploï  du  tampon.  Ce  que  les  plombiers  appellent  tani» 
pon , eft  un  bouchon  de  bois  plus  ou  moins  gros  , qu’ils  adaptent  à l'orifice 
du  tuyau  qu’ils  veulent  dégorger  , & avec  lequel  ils  le  ferment  hermétÿ- 
quement.  Il  rciTemble  à peu  près  à une  clef  de  cuve  un  peu  confidérable  : 
ils  en  ont  un  certain  nombre  i mats  ils  ne  conviennent  pas  tous  à tous  les 
tuyaux;  ils  prennent  celui  qui  y va  le  mieux;  enfuice  ils  l’enveloppent  de 
chanvre , & par-là  ils  ont  la  facilité  d’augmenter  ou  de  retrancher  fa  groP 
feur  félon  que  cela  eft  néceifiiirc  , quelquefois  même  ils  l’entourent  d’urv  tor- 
chon , quand  le  tu.vau  eft  d’un  fort  diamètre.  Après  qu’ils  l’ont  ainû  diP 
pofé , ils  l’enfoncent  dans  le  tuyau  avec  la  batte  , pour  qu’il  le  bouche  tout- 
à-fait.  L’etl'ct  de  cet  inftrumcnt  eft  de  réunir  une  grande  quantité  d’eau  dans 
le  tuyau  que  l’on  veut  dégorger,  en  lui  fermant  tout  palTage  , afin  qu’en  le 
retirant  après  un  certain  teins , les  eaux  ainlî  accumulées  fortent  avec  force  , 
& entraînent  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  leur  paifagcimais  ce  moyen  no 
leur  réiilllt  pas  toujours  ; quand  le  tuyau  eft  plein , & que  l’eau  n’a  pas  la 
facilité  de  s’y  introduire,  parce  que  tous  les  palfiges  lui  font  bouchés  .elle 
n’acquiert  jamais  aifez  de  vivacité  pour  opérer  cet  etfet  : de  là  vient  qu’on 
eft  obligé  de  recourir  a un  autre  inftrumem  qui  pénètre  dans  le  dedans  du 
tuyau , & qu’on  nomme  la  fonde. 

joo.  §.  1 V.  De  remploi  de  la  fonde.  Nous  avons  déjà  parlé  de  deux  fondes 
pour  le  dégorgement  des  tuyaux  de  m.  ifonsimaisla  fonde  des  fontaines  ne  leur 
reffemble  pas  : elle  eft  tout-à-fait  différente.  Celle-ci  eft  faite  de  plufieurs  ba- 
guettes de  fer,  grofles  environ  comme  le  petit  doigt, & unies  l’une  avec 
l’autre  par  deux  anneaux  qui  entrent  l’un  dans  l’autre.  Au  bout  de  cette  fonde 
eft  un  tire-bourre  pour  arracher  tout  ce  qui  fe  trouve  à fon  palfage.  Lllc 
n’eft  point  cmbarraifaiite  , parce  qu’on  peut  la  plier  fbrtaifémcnttonla  mec. 
quand  on  veut,  fous  le  bras.  On  voie  pa'r-là  qu’il  eft  très -facile  de  la  porter 
iTun  lieu  à un  autre , & par-tout  où  l’bn  peut  en  avoir  befoin. 

}OI.  §.  V.  De  la  façon  de  s'en  fervir.  (^UAND  il  y a des  robinets  ait. 
deifus  des  regards  ou  des  fodés  qu’on  a faits , on  commence  par  les  mettre 
en  déchargé , c’elf-à-dire , par  détourner  l’eau  qui  pnlfait  par  le  tuyau  qu’on 
veut  fonder , en  lui  donnant  un  autre  chemin  ; ou  s’il  n'y  a point  de  robinet . 
il  faudra  boucher  avec  le  tampon  ou  autre  choie  l’emrée  du  tuyau , afin 
que  l’eau  n’y  pafle  pas  , & ne  gène  pas  l’ouvrier.  Quand  donc  Iç  fbfle  fera 
aifez  vuidé  pour  que  l’on  puilTe  y travailler,  & qu’il  n’y  viendra  plus  d’eau, 
on  fera  entrer  la  fonde  dans  le  tuyau  par  fon  tire -bourre.  Cette  opération 
demande  de  l’adceife  : on  doit  avoir  l’attcnciou  de  la  couiner  toujours  du 
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tnême  tàtê  quand  on  l’enfonce,  & du  coté  contraire  quand  on  la  retire. 
On  doit  faire  cela  avec  un  peu  de  force, mais  en  même  tems  avoir  grande 
attention  de  ne  pas  crever  le  tuyau  avec  le  tire-bourre  de  la  fonde.  Il  faut 
que  le  poignet  fente  quand  la  direébon  qu’on  lui  donne  cH  droite  ou  fauifc; 
luriqu’on  s'appercevra  qu’elle  eft  prife  à la  queue  de  renard  ou  au  limon 
qui  engorge  le  conduit , alors  on  la  retirera  à foi,  pour  enttainer  avec  die 
ce  qui  bouchait  le  palfagc  de  l’eau  : on  y reviendra  à pIuHcurs  fois , après 
quoi  l’on  remettra  la  clef  ou  la  poignée  du  robinet  qu’on  avait  enlevée 
pour  le  mettre  en  décharge,  & l’on  bouchera  en  outre  par  le  moyen  du 
tampon  le  dedans  du  tuyau  du  côté  qu’il  a été  fondé  : on  laiifera  remplir  le 
tuyau i on  retirera  enfuite  le  tampon;  le  relie  du  limon,  que  la  fonde  n’a 
pu  emporter,  étant  chargé  par  l’eau,  fortira  par  l’ouverture  qu’on  a faite 
au  tuyau  en  forme  de  longs  boudins  ; & le  tuyau  étant  entièrement  d 'gorgé, 
l’eau  reprendra  fon  cours.  Si  cela  ne  fullit  pas , il  faudra  ufer  d'un  troilieme 
inllrument  qu’on  nomme  le  Jiphon  , que  tout  le  monde  connaît , pour  préci- 
piter le  cours  de  l’eau , & forcer  tous  les  obdacles  qui  le  rencontrent  ea 
fou  chemin. 

302.  §.  VT.  DtCtmplotdu  jiphon.  Le  fiphon  s’emploie  auflî  pour  le  dégor- 
gement des  tuyaux.  Voici  comment  cela  fe  fait.  On  fuppofe,  par  exemple, 
qu’on  veut  dégorger  le  tuyau  d’une  cuvette  de  conceflion  ; on  plonge  dans 
l’eau  du  rélèrvuir  les  deux  branches  renverfées,  c’ell-à-dire,  de  telle  maniéré 
que  l’eau  puiflè  y entrer  & en  remplir  la  concavité  ; on  les  redrefle  enfuite 
en  bouchant  avec  les  deux  pouces  l’orifice  de  chacune  de  ces  deux  branches  : 
on  pofe  la  plus  courte,  c’e(l-à.dire , la  branche  dans  le  réfervoii',  & l’autre 
dans  le  tuyau  de  la  cuvette  de  concellîon  en  même  tems , en  retirant  les 
doigts  qui  tenaient  l’eau  qui  ell  dans  le  liphon  : l’eau  du  réfervoir  , prellee 
par  le  poids  de  l’air  , chalfe  bientôt , en  prenant  fa  place  , la  première  eau 
qui  e(l  entrée  dans  le  tîphon , qui  ne  trouvant  point  d’obflacle  , & vivement 
poulfée  par  la  colonne  d’eau  qui  la  fuit , fe  précipite  dans  le  tuyau  ; ainll 
de  fuite.  Par  le  moyen  de  ces  liphons  on  peut  faire  monter  l|eau  333  pieds  : 
par-là  on  voit  qu’il  doit  y avoir  des  fiphons  de  plulieurs  grandeurs  , qu’on 
emploie  félon  qu’on  veut  forcer  une  eau  plus  ou  moins.  Les  p'Sis  grands 
ne  peuvent  fe  plonger  dans  le  réfervoir  ; il  faut  les  remplir  d’eau  d'une  autre 
maniéré , parce  que  cela  ell  abfolument  néceffaire  pour  les  faire  jouer.  On 
renverfe  également  une  partie  dans  ceux  - ci  comme  dans  les  autres  ; enfuite 
on  a une  cruche  pleine  d’eau  , on  la  verfe  dans  ces  Hphons  jufqu’à  ce  qu’elle 
les  ait  remplis  d’un  orifice  à l’antre;  le  rede  fe  fait  à la  maniéré  ordinaire. 
Quoi  qu’il  en  foit , l’eau  ainli  forcée  fort  bientôt  à l’autre  bout  du  tuyau 
avec  tant  de  précipitation  , qu’il  ell  impolTible  qu’aucun  obdacle  lui  rélide  : 
«Uç  eauaiue  tout  avec  elle , & le  dedans  du  tuyau  devient  net  comme  la 
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main.  Il  s’agit  à prcfcnt  de  refouder  les  ouvertures  qui  y ont  été  faites,  & 
de  remettre  toutes  chofes  comme  elles  étaient  auparavant. 

30'3*  §•  ^ outils  néci^tiiris  au  nfouJage  des  tuyaux.  Les  plombiers 

ont  coutume  d’apporter  avec  eux  un  fac  rempli  de  diHcrens  outils  dont  ils 
^peuvent  avoir  bcloin,  parmi  lefquels  il  y a un  grattoir,  un  1er  à fouder,  un 
porte  - foudure , c’ell- à- dire , un  quart  de  coutil  qu’ils  plient  en  quatre,  & 
qu’ils  attachent  au  cordon  de  leur  fac.  Il  leur  faut  encore  un  petit  fourneau, 
une  marmite,  & un  polalire.  Le  fourneau  elf  d’une  tôle  forte;  on  y allume 
du  charbon  ; il  ell  échancré  à trois  endroits  ; ces  échancrures  font  pour  fou- 
tenir  le  fer  à fouder  qu’on  y fait  chaulfer  : il  a un  anneau,  par' lequel  on  le 
prend.  La  marmite  eli  de  fonte  de  ferj  elle  eft  à trois  jambes  : elle  a une  anfe 
pour  la  prendre  ; c’ell  dans  cette  marmite  qu’on  fait  chauffer  la  lôudure. 

J04.  §.  VIII.  Du polaflrt , & de  fort  utilité.  Le  polalire  ell  de  fer  •,  ce  font 
deu.x  bandes , attachées  avec  deux  clous , qui  s’ouvrent  & fe  ferment  de  même, 
ün  l’applique  fur  le  tuyau , qu’il  embrailê  : on  le  remplit  de  charbons  allu- 
més , pour  lécher  le  dehors  des  tuyaux,  afin  que  la  foudure  y prenne  mieux. 
Voilà  à quoi  il  fort 

30^.  §.  IX.  Delà  faqon  de  refouder  t ouverture  faite  aux  tuyaux.  On  com- 
mence à remplir  de  foudure  la  marmite , & on  la  met  fur  le  fourneau  : on 
en  allume  le  charbon  avec  le  foulflet  ; un  autre  ouvrier  delcend  dans  le  fodé 
avec  l’échelle  ; il  commence  à écailler  ou  gratter  le  tuyau  tout  autour  de 
l'ouverture  qu’on  lui  a faite  : il  coupe  une  plaque  de  plomb  de  fa  longueur 
& de  là  largeur,  qu’il  écaille  également  tout  autour;  il  l’applique  enfuitea 
l’endroit  qui  lui  ell  dcilinc.  Il  &ut  d'abord  qu’il  ait  la  précaution  de  faire 
féchcr  le  tuyau  avec  le  polalire,  qu’il  applique  delTus,  après  l’avoir  rem- 
pli de  braifejil  l’enleve  enfuite,&  verfe  de  la  Ibudure  fur  le  tuyau  échauffé 
par  le  polalire , tout  autour  de  l’endroit  qu’il  a écaillé , & de  la  plaque  de 
plomb  qu’il  y a potée  ; il  retient , par  le  moyen  de  Ibn  outil  qu’il  a dans 
une  main,  de  la  foudure  qu’il  y verfe  ; de  l’autre  main  il  la  frotte  de  poix- 
réfine , & y palTe  enfin  le  fer  à fouder , pour  finir  de  rendre  fon  ouvrage  plus 
correct. 

306.  §.  X.  Façon  de  recombler  les  foÿes.  LORSQUE  l’eau  a repris  fon  cours, 
& que  le  tuyau  ell  foudé  , on  enleve  la  foudure  qui  ell  inutile,  qu’on  remet 
dans  la  m.irmite  à refondre  avec  celle  qui  y eft  reliée.  On  met  le  folTé  à fec  i 
on  place  de  la  terre  autour  du  tuyau  ; enfuite  on  achevé  de  combler  le  foffé  , 
& les  paveurs  réparent  la  rue.  On  a foin  qu’il  ne  le  rencontre  aucune  pierre 
au-delfous  ou  autour  du  tuyau  que  l’on  recouvre,  afin  de  ne  point  l’en- 
dommager en  achevant  d’emplir  le  fuffé.  On  a enfuite  le  foin  d’aller  remettre 
la  clef  ou  jla  poignée  du  robinet,  afin  de  redonner  le  cours  à l’eau , & l’on 
replace  la  Uape  du  regard.  Céderait  ici  le-keu  de  détailler  en  grand  la  ma- 
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niere  de  nettoyer  les  différentes  efpeces  de  réfervoirs  ou  pièces  d’eau , dont 
nous  avons  fait  mention  dans  le  chapitre  précédent  ; mais  nous  en  avons  déjà 
dit  quelque  choie  ; nous  ne  le  répéterons  pas.  Il  eft  vrai  que  ce  détail  aurait 
pu  être  utile,  fur -tout  pour  les  iuntaines  compliquées  , les  jets -d’eau,  &c. 

Âlais  on  elt  obligé  d’omettre  beaucoup  de  choies , pour  ne  pas  faire  un  ou- 
vrage trop  étendu;  d’ailleurs  il  n’ell  pas  d’ouvrier,  un  peu  vcrie  dans  fort 
état,  donc  l’intelligence  ne  puiiié  fuppléer  aifément  à tout  le  relie.  Paffuns 
maintenant  au  raHinage. 

Il» i <t 

CHAPITRE  XIII. 

Du  raffinage  des  cendrées  de  plomb  Ê?  de  foudiire. 

J07.  O OMME  le  raffinage  a été  imagine  pour  revivifier  toutes  les  parcelles 
de  plomb  que  l’on  a pu  faire  dans  le  courant  d’une  année , ainll  que  tout  ce  * 

qui  s’eft  décompolé  dans  les  fontes  qu’on  en  a faites  , nous  avons  cru  qu’il 
était  à propos  de  remettre  à parler  de  cette  opération  dans  les  derniers  cha- 
pitres de  cet  ouvrage  ; c’ell  pourquoi  nous  nous  femmes  contentés  d’avertir 
en  pluficurs  endroits  qu’il  fallait  ramaffer  les  balayeures  de  l’attelier , ainfl  que 
les  cendrées  ou  écumes  qu’on  retirerait  des  foutes  de  plomb  par  le  moyen  de 
l’écumoire  ; c’cllici  le  lieu  de  décrire  cette  opération.  D’abord  par  raffinage  on 
entend  la  façon  de  revivifier  des  parties  de  plomb  décompolées , qui  ont  perdu 
leur  phlogillique , & font  devenues  en  forme  de  chaux  , ce  que  les  plombiers 
appellent  proprement  crafjes.  Ce  travail  confille  en  quatre  chofes  principales  ; 
j°.  à laver  ces  fortes  de  cendrées;  2°.  à les  jeter  dans  le  creufèt;  j°.  à les 
recevoir  à mefure  qu’elles  fondent  ; 4°.  à Ic.s  couler  dans  des  lingoticrcs  ; car 
les  plombiers  raffincurs  s’en  fervent,  comme  nous  le  verrons  à la  fin  de  ce 
chapitre.  Après  ces  opérations , les  cendté'cs  de  plomb  revivifiées , dégagées  de 
tous  corps  étrangers , & ayant  repris  le  phlogillique  qu’elles  avaient  perdu  , 
forment  un  nouveau  plomb  propre  à être  employé  à toutes  Ibrtes  d’ouvrages. 

On  en  fait  autant  des  cendrées  qui  proviennent  des  fontes  de  foudures  ; mais 
nous  n’en  parlerons  pas  en  particulier.  Comme  ce  travail  elt  le  même  de  part 
& d’autre,  nous  nous  contenterons  de  donner  la  maniéré  de  revivifier  les 
premières  cendrées.  Nous  diviferons  ce  chapitre  en  quatre  articles,  pour 
traiter  féparément  les  quatre  ditiérentes  opérations  que  nous  venons  de  déû- 
gner  à ce  fujet. 

> Articlepremier. 

Du  lavage  des  cendrees. 

J08.  Nous  allons  détailler  comment  cela  fe  ioiti  mais  avant  il  convicat 


Digitized  by  Google 


L'ART  Dü  PLOMBIER 

de  commencer  par  donner  la  dcfcripdon  des  outils  qu’on  doit  Te  procurer  pour 
ce  premier  travail. 

309.  §.  I.  Des  ufler.ftUs  ncceJJ'aires  pour  le  lavage  Jes  cendrées.  Il  faut  quatre 
tonneaux,  une  fébille  & une  truelle}  trois  de  ces  tonneaux  ne  doivent  être 
défoncés  que  d’un  côté , & le  quatrième  doit  l’être  des  deux  côtés  : il  faut  qu'ils 
fuient  tous  à peu  près  delà  même  grandeur}  on  acoutume  de  les  prendre  de 
trois  pieds  & demi  de  haut , & de  deux  pieds  de  diamètre.  On  commence  par 
remplir  les  trois  premiers  d’eau  qu’on  va  chercher  à la  riviere,  ou  qu’on  tire 
d’un  puits } comme  il  faut  beaucoup  d’eau , il  cil  nécelTaire  d’avoir  ou  la  riviere 
ou  un  puits  à la  portée  de  l’attelier.  C’efl  dans  ces  tonneaux  que  les  pIom> 
biers-rafHneurs  lavent  leurs  cendrées  } ils  fe  fervent  de  ces  trois  tonneaux  pour 
les  paffer  par  trois  eaux  ditférentes } le  quatrième  qui  ell  défoncé  des  deux 
bouts , eft  delliné  i recevoir  & à égoutter  les  cendrées  } c’ell  pourquoi  l’on  doit 
faire  enforte  qu’il  foit  placé  à côté  d’un  petit  canal  ou  ruill'eau , par  lequel  les 
eaux  que  rendent  les  cendrées  lavées  , puilfent  s’écouler. 

J 10.  §.  II.  De  la  maniéré  de  fe  fervir  de  ces  ujienjiles.  Il  faut  être  quatre  ou- 
vriers } le  premier  amoncelé  à côté  de  lui  les  cendrées  qu’il  veut  laver,  pour 
les  avoir  à là  portée  } enfuite  prenant  la  (cbille  ou  jatte  de  bois  qui  a un  man- 
che perpendiculaire  par  lequel  on  la  tient , il  la  remplit  à moitié  de  cendre , & 
la  plonge  dans  le  premier  tonneau , où  elle  fe  remplit  d’eau  : il  remue  le  tout 
avec  la  truelle , qui  relTemble  à celle  des  maqons.  Les  charbons  ou  la  terre 
qui  le  trouvent  mélangés  avec  les  miettes  de  plomb  qui  relient  encore  en  na- 
ture , s'en  leparent,  ainlî  que  de  celles  qui  ont  été  décompolees  dans  les  fon- 
tes , & nagent  fur  la  furface  de  l’eau  qui  e(l  dans  la  lebille  : on  les  fait  tomber 
dans  le  tonneau  avec  la  truelle.  Quand  une  fois  ils  en  ont  été  enlevés , on  pen- 
che la  febille  fur  un  côté , & on  en  fait  tomber  l’eau  même  doucement  : on 
trouve  au  fond  le  plomb  qui  s’y  e(l  précipité , étant  dégagé  des  corps  étran- 
gers plus  légers  que  lui.  Le  premier  ouvrier  fait  enfuite  pader  cette  fébille  à ce- 
lui qui  ell  à côté  de  lui } il  la  prend  & la  plonge  de  nouveau  dans  l’eau  du  fécond 
tonneau  qu’il  a devant  lui } il  la  remue  de  même  avec  la  truelle , & en  ôte  de 
nouveau  les  corps  étrangers  plus  menus  que  les  premiers , qui  s’élèvent  pa- 
reillement fur  la  furface  de  l’eau  qui  ell  dans  la  fébille , en  les  fàilànt  tomber 
dans  fon  tonneau.  Il  donne  enfuite  là  fébille  au  troilîeme  , qui  fait  la  même 
opération  : il  finit  de  laver  les  cendrées  dans  une  eau  nouvelle  que  contient  le 
troilîeme  tonneau , & de  les  purifier  de  toutes  les  matières  étrangères.  Il  vuide 
là  lebille , comme  nous  l’avons  déjà  dit , & il  trouve  au  fond  une  cendre  de 
plomb  qui  relTemble  à du  terreau } il  la  donne  à un  quatrième  ouvrier , qui  fait 
tomber  cette  cendrée  dans  le  quatrième  tonneau  qui  ell  devant  lui , & qui 
n’ayant  point  de  fond , donne  palfage  à l’eau  que  Tuent  ces  cendrées } cette  eau 
coule  daïu  uii  ruilTeau  qui  la  conduit  dans  la  rue.  Le  premier  ouvrier  prend 
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de  nouvelles  cendrées  ; & après  les  avoir  lavées , il  les  paflè  aux  autres  laveurs  • 
ce  que  l'on  continue  jiirqu'à  ce  que  toutes  les  cendrées  foient  lavées.  Comme  ce 
lavage  eit  abiblument  nécedaire  avant  de  les  revivifier,  on  eft  dans  Tuiags 
d'employer  un  jour,  ou  plufieurs  lorfqu’un  ne  fiiffit  pas, à faire  cette  opération 
prcliininaue.  On  vuide  les  tonneaux  quand  l’eau  efi  trop  làle  j Sc  par  cette  rai- 
îôn  le  premier  tonneau  doit  être  vuidé  plus  fouvent  que  les  autres , parce  que 
les  matières  qu’on  y lave  font  plus  chargées  d’ordures.  On  ne  Fait  aucun  ufage 
du  charbon  qui  fe  trouve  au  fond  de  ce  premier  tonneau  ton  jette  le  tout  dans 
une  cour,  ou  l’on  en  Forme  un  tas  pour  l’enlever  lorfqu’on  en  a une  quantité, 
& le  porter  aux  lieux  où  cela  ell  convenable.  Chaque  Fois  qu’on  vuide  ces  ton. 
ncaux  , on  a foin  de  les  remplir  d’une  eau  nouvelle,  afin  de  les  avoir  tout 
prêts  à recommencer  l’opération  que  nous  venons  de  décrire.  Les  plombiers 
doivent , comme  nous  l’avons  dit , avoir  grand  foin  de  ne  pas  mélanger  les 
écumes  des  feudures  avec  celles  du  plomb , pour  ne  pas  perdre  de  l’étain  en  les 
mêlant  avec  du  plo^ib,  & ne  pas  aigrir  le  plomb  qu’ils  retirent  de  leurs  cen- 
drées , par  l'alliage  de  l'étain.  Le  plombier  • raffineur  doit  pareillement  en  fort 
particulier  avoir  le  foin  de  ne  pas  mélanger  les  cendrées  de  foudure  avec  les 
cendrées  qui  proviennent  du  plomb.  Lorfque  les  ouvriers  ont  lavé  toutes  leurs 
cendrées  de  plomb  & qu’elles  ont  aifez  fué , ils,doivent  les  retirer  du  qiia. 
trieme  tonneau , où  elles  ont  été  jetées  pour  rendre  leur  eau  , & en  former  un 
tas  dans  un  coin  de  l’attelier , où  ils  foient  à portée  de  les  prendre  pour  les 
verfer  dans  le  creufet  & procéder  à l’opération  du  ralfinage  que  nous  décrirons 
dans  l’article  fuivant.  Ils  prennent  enfuite  les  cendrées  qui  proviennent  des 
fontes  des  foudures , où  il  y a les  deux  tiers  d’étain , & ils  les  lavent  comme  cel- 
les de  plomb  ,ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  ; ils  les  font  également  pafler  pac 
trois  eaux  : ils  les  mettent  égoutter  dans  le  quatrième  tonneau  & les  en  eule. 
vent  pour  les  travailler  lorfqu’il  en  fera  tems. 

J 1 1.  § III.  D’une  autre  maniéré  de  laver  lei  etndries.  Nous  n’avons  dé- 
crit qu’un  lavage  domeftique , & fait  par  le  fecours  de  l’eau  d'un  puits  s 
on  peut  s’y  prendre  d’une  autre  maniéré  lorfqu’on  a une  riviere  à fa  por- 
tée. Ce  lavage  efl  plus  exaâ,  diminue  la  main-d’œuvre  , & par  conf^ 
quent  retranche  une  partie  des  frais.  11  n’eft  donc  pas  hors  de  propos  d’eu 
parler.  Il  n’ell  befoin  dans  ce  cas  que  d’un  baquet  & d’une  fébille  ou  pa- 
. nier  : alors  trois  ouvriers  peuvent  Faire  plus  d’ouvrage  à eux  feuls , que 
huit  n’en  fautaient  faire  en  s’y  prenant  comme  nous  venons  de  le  dire.  L’ua 
commence  par  garnir  un  panier  de  cendrées,  un  autre  ouvrier  le  prend, 
le  plonge  dans  la  riviere,  & en  fait  fortir  toutes  les  matières  étrangères 
avec  fà  truelle  -,  il  le  vuide  & le  remplit  plufieurs  Fois  de  l’eau  de  la 
livierc , qui  emporte  dans  Ibn  courant  les  parties  qui  fè  trouvaient  unies 
à la  cendrée  de  plomb  : cela  fe  bàt  làns  qu'ou  ait  befoia  d’un  lonueail 
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i un  autre  parce  que  l’eau  Je  la  riviere , qui  fe  renouvelle  à chaque  inlîant  « 
entraîne  l’eau  qui  fe  falit.  L’autre  ouvrier  écarte  les  terres  lavées  fur  un  , 
grand  drap , qu’il  étend  au  bord  de  la  riviere , pour  les  faire  fécher  ; quand 
elles  le  font  fuffifamment,  on  les  charge  pour  les  traniporter  à l’attelier.  On 
choifit  pour  ce  travail  des  jours  de  folcil , parce  qu’on  a la  facilité  de  taire, 
fécher  fes  cendrées  promptement  : c’eft  le  plus  court  expédient  quand  on  le 
peut}  mais  il  n’ell  pas  toujours  pollible  d'en  ufer:  on  ell  fouvent  forcé  de 
recourir  à l’eau  de  puits,  fur -tout  lorfqucles  eaux  de  la  riviere  fontgroifes 
ou  troubles  : de  là  vient  que  nous  avons  donné  deux  maniérés  différentes 
de  laver  les  cendrées,  afin  qu’on  fe  ferve  de  l’une  ou  de  l’autre  , félon  que 
les  tems  le  permettront.  Il  nous  rrffe  à préfent  à expliquer  la  manière  ds 
reviviber  ces  parties  décompolces  de  plomb  ainlî  lavées. 

Article  IL 
De  la  fonte  des  cendrées. 

312.  Lorsqu'une  fois  les  cendrées  font  lavées,  & qu’on  les  afaitluer, 
on  les  palfe  au  creufet  pour  les  reviviEer  par  la  fullun. 

J 13.  §.  I.  Defcripüon  du  creufet.  que  les  plombiers. raffîneurs  appel, 
lent  leur  creufet , eft  un  fourneau  A , fig.  1 & 2,  pi.  XIV , qu’ils  font  çont 
truite  ordinairement  , & autant  qu’ils  le  peuvent , en  briques  de  Bourgogne: 
ils  les  préfèrent  à toutes  les  autres , parce  qu’elles  font  naturellement  fort 
dures  ; elles  ne  font  pas  li  fujettes  à fondre  , & réfiftent  davantage  à l’adivité 
du  feu  qu’ils  font  obligés  de  faire  dans  leur  creufet  pour  mettre  les  chaux 
de  plomb  ou  d’étain  en  fuflon , & les  reviviEer.  La  forme  de  ce  creufet  ed 
quarrée  , & a environ  quatre  pieds  & demi  de  haut,  & trois  pieds  de  large  : 
il  ell  tout  mallîf  -,  il  n’y  a dans  le  milieu  qu’un  petit  canal , fig.  2 , qui  eft 
courbé  & fait  en  pointe  : il  eft  large  en  A ; il  eft  un  peu  profond  en  E , où 
il  fait  un  petit  coude,  & étroit  par  le  bas,  comme  on  le  voit  en  B.  Sa  plus 
grande  ouverture  A eft  placée  fur  la  furface  horizontale  de  la  maçonnerie  : 
elle  a envion  quatre  pouces  de  long  , fur  fix  pouces  de  large  ; c’ell  par  cette 
ouverture  qu’on  charge  le  charbon  & la  cendrée  du  plomb  qu’on  veut  rafH- 
iter  i c’cll  auftà  par  cet  endroit  que  fortent  la  flamme  & la  fumée  du  charbon  ; 
c’eft,  à proprement  parler,  le  foyer  du  creufet.  L’autre  bout  B de  ce  canal , 
qui  n’a  que  quatre  pouces  en  quarré , ell  l’endroit  par  lequel  le  plomb  revi- 
viEé  coule  dans  une  chaudière  que  l’on  a toujours  loin  de  mettre  au  pied 
du  creufet  pour  le  recevoir;  c’eft  pour  cet  effet  qu’on  a donné  à la  partie  B 
•une  pente  de  quelques  pouces.  L’ouverture  eft  à deux  pieds  de  terre , comme 
-on  le  voit  dans  la  vignette  en  B,  fig.  1,  11  y a eu  - dedans  de  ce  canal  une 
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plaqjic  de  fer  D , fg.  2 & ^ , qui  étant  coudée  , re%'èc  le  devant  du  canal , & 
une  entrée  E au  fond , pour  rénibr  aux  coups  de  pince  qu’on  donne  pour 
brifer  le  mâche  - fer  & en  faire  furtir  le  métal  ; la  plaque  qui  e(l  en  R , a nu 
milieu  une  ouverture  de  quatre  pouces  , par  où  coule  le  plomb  reviviBé  qui 
s'y  rend  par  le  canal  D.  Dans  le  milieu  du  côté  droit  de  ce  creufet , on  fait  ' 
pader  la  tuyere  d'un  foufllet,  fig.  4,  quicR  femblable  à ceux  des  maréchaux  ; 
ce  tuyau  ou  cette  tuyere  doit  répondre  au  coude  que  lait  le  creufet  dans  la 
conduite  de  décharge.  On  fait  jouer  le  foufflet  par  le  moyen  d’une  brin- 
ba'e  FG,  donc  le  point  d’appui  eft  attaché  au  plancher  de  l’attelicr  en  H. 

Au  - dcilùs  du  creufet,/».  i , ell  une  cheminée  pour  en  recevoir  la  fumée; 
fon  manteau  e(l  de  plâtre , & enveloppe  tout  le  creufet.  On  doit  le  fai  e 
félon  remplacement  qu’on  a.  Celui  que  j’ai  vu  cft  établi  à environ  crois  pieds 
au  - deilus  du  creulcc  : il  a par  le  bas  quatre  pieds  de  large  , & va  en  diminu.mt 
inrenfiblemenc  ; de  (orce  qu’il  n’a  qu’un  pied  & demi  à l’endroit  où  il  rend 
dans  le  tuyau  qui  conduit  la  fumée  au  - deilus  du  batiment.  Ce  manteau  e(l 
foutenu  & attaché  au  plancher  de  l’attclicr  avec  des  bandes  de  fer.  La  conL 
trudion  de  ce  creufet  ell  ce  qui>coûte  le  plus  dans  le  raffinage , parce  qu’il  faut 
le  reconllruire  pludeurs  fois  dans  une  année.  Cela  n’elt  pas  étonnant  : le  feu 
qu’on  cft  obligé  d’y  faire  fond  , au  bout  d'un  certain  tems,  la  brique,  quel- 
que dure  qu’elle  foit , fur -tout  à l’endroit  où  eft  le  foufflet,  parce  que  fon 
vent  fait  revenir  la  flamme  avec  vivacité  fur  la  bHque  qui  l’environne  ,& 
rien  ne  peut  réfiller  à fon  adion  tlinc  fois  que  la  brique  efl  fondue  en  pludeurs 
endroits,  il  faut  reconllruirc  le  creufet , parce qu’autrcmcnc  le  plomb  fe  per- 
drait. Qiielques--  uns  de  ces  creufets  font  faits  de  façon  que  la  flamme  fort 
par  les  deux  boucs  du  canal  , parce  qu’ils  font  moins  reiferrés  en  . dedans 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  & ils  ont  de  l’avantage  fur  les  autres; 
mais  la  flamme  & la  fumée  fe  répandent  dans  l’attelier , faute  d’autre  ilfue  ; 

& cette  fumée  caufe  de  d violentes  coliques  aux  ouvriers,  qu’on  eft  force  de 
préférer  ceux  que  nous  venons  de  décrire , quoique  moins  bons  à pludeurs 
égards.  Pour  que  Icsltriques  rédflent  plus  long  - tems  fans  fe  fondre  , on  peut 
faire  , à chaque  fois  que  l’on  conflruit  un  nouveau  fourneau , un  petit  enduit 
avec  le  mâche  - fer  qu’on  en  tire  ; pour  cela  011  broie  ce  mâche  - fer , & on  en 
mêle  une  grande  quantité  avec  le  mortier  qu’on  y emploie  : cela  forme  un 
ciment  qui  rédfte  plus  long  - tems  au  feu  que  le  mortier  ordinaire. 

314.  §.  II.  Du  charbon  quon  emploie  pour  t allumer.  On  fe  fèrt  ordinal- 
rement  du  charbon  d’Yonne  ; c’eft  celui  de  tous  ceux  qu’on  apporte  à Paris, 
qui  brûle  le  mieux  & qui  fe  confume  le  moins  vite  ; il  fonne  comme  du 
verre.  Quelques-uns  prétendent  que  le  charbon  qui  provient  des  châtaigniers 
d’Auvergne  , lui  ferait  préférable  ; mais  on  ne  peut  guère  s’en  procurer  dans  ’ 
ces  pays  - ci. 

Tome  XIII.  D d d d - ■ ’ 
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J 1 y.'  §,  TII-  jDt  la  fafon  dt  l'allumtr.  On  jette  d’abôrd'une  pellée-dà  braifè 
dans  le  foyer  ; elle  tombe  dans  le  coude  que  fait  le  creufet  en  • dedans  de 
la  matjonnet  ic , c’eft-à-dire , entre  E & D , à l’endroit  où  répond  le  tuyau  du 
foulflet  ,aBn  que  le  vent  la  tienne  brcnallumce  ;on  met  enfuite  fur  cette  braife 
une  pelléc  de  charbon , dont  on  fait  une  première  couche  : on  met  enfuite  une 
couche  de  cendrée . On  continue  de  former  ces  couches  alternativement , ju(^ 
qu’à  ce  qu'on  ait  rempli  le  foyer , ce  que  les  ralfineurs  appellent  cAarjrr  U creu. 
Jet.  Pendant  cette  opération  l’on  fait  toujours  agir  le  fniHlet  pour  allumer  le 
charbon  , qui  fait  bientôt  fondre  la  cendrée  : elle  fc  revirâtie  au  moyen  du 
phlogilHque  que  le  charbon  lui  communique.  Après  que  le  fourneau  ou  creu- 
Ict  ell  chargé  des  premières  couches,  & lorfqu'il  ell  bien  allumé,  il  faudra 
mettre  de  la  cendrée  tout  autour,  comme  en  K , fig.  i , pour  qu’elle  achevé 
de  fe  fécher , aBn  qu'elle  ne  ralentiüc  pas  le  feu  lorlqu’on  en  fera  couler  dans 
le  foyer,  ce  qu’on  fait  avec  une  petite  pelle ^ à mefure  que  ce  qui  e(l  dans 
le  creufet  le  confomme.  Il  Faut  le  remplacer  ainli  par  de  nouvelles  matières 
pour  la  continuation  de  l'opération.  Le  feu  confumera  une  partie  des  corps 
■étrangers  qui  environnaient  la  cendrée,  & en  calcinera  une  autre  partie  qui 
était  mêlée  avec  le  charbon  ainll  qu'avec  la  brique,  qui , fondant  toujours 
un  peu  à chaque  ralTinagc  , forme  des  feories  qu’on  appelle  le  mâche-fer.  Les 
flammes  qui  fortent  de  ce  creufet  font  de  toutes  couleurs,  mais  ordinaire, 
ment  b'anches  : elles  font  agréables  à l’ucil  ; l’ouvrier  qui  les  approche  de 
plus  près  , doit  prendre  garde  de  ne  pas  refpircr  la  fumée  qui  fort  de  ce' 
foyer,  pour  éviter  les  coliques  qu’elle  donne  ordinairement,  & qui  font  des 
plus  dangereufes  ; l’habitude  n’y  fait  rien  : elles  n’éparguent  pas  plus  ceux  qui 
ont  déjà  plulleurs  années  de  travail , que  ceux  qui  entrent  dans  l’attclier  pour 
la  première  fois.  Pour  fe  prémunir  contre  ces  coliques,  les  ouvriers  ufent 
d’eaii-dc-vic  , & prétendent , peut-être  mal-à-propos , qu’ils  y font  alors  moins 
fujets.  Le  plus  fùr  moyen  qu’on  ait  pour  s’en  préferver,  ell  de  faire  la  hotte 
de  la  cheminée  large  d’élever  le  creufet  fous  cette  hotte  , alàn  que  la  che- 
minée en  pompe  toute  la  fumée. 

Articlk  III. 

De  la  maniéré  de  recevoir  le  plcmb  qui  corde  du  creufet. 

J 1 6.  Il  faut  avoir  une  chaudière  C , fig.  i , de  fonte , d’environ  un  pied 
de  haut  fur  deux  de  large;  la  hauteur  ne  peut  pas  être  augmentée,  parce 
qu’il  faut  qu’il  y ait  quelque  dilfance  du  canal  par  où  le  plomb  coule,  à la 
chaudière.  Mais  il  n’cii  eft  pas  de  même  de  la. largeur  ; plus  la  chaudière  fora 
grande  , plus  on  aura  de  facilite  à écumer  le  plomb  qui  doity  tomber.  Il  fats.' 
dra  qu’on. lace  cette  chaudière  au  pied  du  creufet  & fous  l’endroit  B , d’où 
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doit  couler  le  plomba  comme  on  l’a  repréfenté  dans  la  vignette,  afin  qu’elle 
reçoive  le  plomb  à niefure  qu’il  fe  revivifiera  dans  le  creufèt.  On  doit  avoir 
ce  foin  aulii-tôt  su’on  allume  le  creufet  5 car  le  plomb  ne  tarde  pas  à s’ou- 
vrir un  pall'jge,  & bientôt  on  le  voit  filtrer  & tomber  dans  la  chaudière  étant: 

' rouge  comme  un  charbon  ardent.  On  le  lailfera  couler  tant  qu'il  voudra , 
fans  toucho'  au  creufet,  afin  de  ne  pas  boucher  le  pallàge  qu’il  s’eft  ouvert; 
on  ne  toichera  pas  même  au  foyer:  on  n’y  jetera  plus  rienj  mais  quand  ou  , 
verra  (Ue  le  creufet  ne  rend  plus  de  plomb , on  fe  difpofera  à le  vuider , 
afin  den  tirer  le  mâche -fer. 

- jiy.  §.  I.  Commtnt  on  tire  U mâche-fer  du  crtufu.  Il  faut  néceflairement 
avoir  des  pinces  pour  le  brifer;  cela  e(l  difficile,  parce  que  le  charbon,  a 
Kique  & les  matières  qui  étaient  mêlées  avec  le  plomb,  font  un  corps  li 
folide , qu’il  faut  beaucoup  de  force  pour  le  rompre  : cependant  on  ne  peut 
s’en  difpenlcr , pour  que  le  creufet  Ibit  en  état  de  recevoir  de  nouvelles  cendrer. 
Les  pinces  dont  fe  fervent  les  raffineurs  , font  de  plufieurs  grandeurs  ; les- 
unes  ont  cinq  pieds  & demi , ce  font  les  plus  grandes  , /g.  c;  les  autres  quatre 
pieds, 6 ; d’autres  trois  pieds  feulement,  fig.  7 : ce  font  des  barres  de 
fer  rondes  : d'un  côté  elles  ont  un  bouton  ; c’efi  par  où  on  les  prend  : de 
l’autre  elles  font  taillantes.  On  emploie  les  unes  ou  les  autres,  félon  l’en- 
droit où  le  màche-fer  fe  trouve  le  plus  calciné.  Un  ouvrier  brile  d’abord  le 
mache-fer  qui  elf  au  bord  du  creufet,  avec  une  de  ces  pinces  & la  malTe, 
fig.  g.  Un  autre  ouvrier  tient  l’écumoire , /g.  9 , fous  le  creufet  : elle  eft  faite 
comme  celles  dont  fe  fervent  les  plombiers  pour  ccumer  leur  plomb  , ce  qui 
nous  dilpcnic  de  répéter  ce  que  uous  en  avons  déjà  dit;  il  reçoit  ainfi  le 
mâche  - fer  que  le  premier  arrache  du  creufet , car  il  faut  empêcher  qu’il  ne 
tombe  dans  la  chaudière.  On  continuera  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  creufet  foit 
entièrement  dégorgé  i enfuite  on  brifera  le  mâche-fer  qui  eil  dans  le  foyer  < 
du  creufet,  avec  une  pince  plus  grolfe  que  les autres,7fg.  10,  qu’on  frap-  • 
pera  egalement  avec  la  mad'e.  Pour  cet  effet , on  monte  fur  une  chaife , 
afin  d’en  être  plus  à portée.  Qiiand  les  fcorics  font  brilées , on  les  Cire  du 
creufcc  avec  un  fourgon  pareil  à celui  des  plombiers  , toujours  par  l’cn- 
droit  qui  fort  à l’écoulement  du  plomb  j on  reçoit  ce  nouveau  mâche  fer 
dans  l’écu  moire  : chaque  fois  on  remuera  cette  écumoire  comme  011  le  fait 
d’une  poele  à marrons  qu’on  tient  fur  le  feu  , afin  que  les  petites  parties  de 
plomb  qu'il  peut  y avoir,  tombent  dans  la  chaudière  : elles  y defeendronc 
en  petites  étincelles  de  feu  aufii  abondantes  que  celles  qui  s’élèvent  d’un 
brafier  qu’on  frappe  avec  la  pincette.  Après  cette  opération  , l’on  renverfera 
tout  ce  qui  eft  dans  l’écumoire , à un  endroit  de  l’attelicr , pour  enlùite  le 
faire  tranfportcr  hors  de  la  ville.  Si  l’on  voit  que  ces  matières  n’ont  pas 
rendu  tout  le  plomb  qu’elles  auraient  pu  rendre , au  lieu  de  les  jeter , ou 
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les  remet  dans  le  foyer  du  creufec  ; mais  avant  il  faut  its  piler  dans  un  mor- 
tier,/;'ç.  1 1 , parce  qu’autrement  elles  engorgeraient  lecroifet;  on  doit  même 
les  mélanger  avec  delà  cendrée  , pour  qu'elles  ne  (oient  pas  fi.tôt  recalcinées. 
On  a éprouvé  qu’il  ferait  podible  de  retirer  de  ces  fcorics  de  1 «rgeiit  & même 
de  l’or  5 mais  ce  ne  ferait  qu’une  opération  de  curiofité,  & qù  ne  paierait 
pas  les  frais  qu’elle  coûterait  : aiiid  je  ne  confeille  pas  aux  raf^neurs  de 
rentreprendre. 

^i8.  §.  II.  De  la  fdfon  d'êcumtr  le  plomb  qui  fort  du  creufet.  Comme  il 
eft  impollible  que  dans  les  dilférens  efforts  que  fait  l’ouvrier  avec  faoince 
ou  fon  fourgon  pour  brifer  le  mâche  - fer  dans  le  creufet  & l’en  a-ra- 
cher,  il  ne  combe  quelques  corps  étrangers  dans  la  chaudière  qui  elt  imné- 
diatement  dellbus , & que  d'ailleurs  le  plomb,  quoique  revivitié  , ne  laid* 
pas  que  de  jeter  encore  toujours  une  écume  , on  è(l  obligé  de  l’enlever  avant 
de  le  couler  dans  les  lingotietes  -,  il  faut  donc  prendre  l’écumoire  & la  faire 
chaurt'er  , pour  qu’elle  ne  s’étame  point  : elle  efl  bientôt  chaude , en  la  pofant 
fur  le  foyer  du  creuicc.  Loriqu’clle  (cra  briilaiice , on  la  trempera  dans  le  plomb 
fondu  de  la  chaudière,  & on  s’en  fervira  pour  enlever  l’écume  qu’on  rejetera 
dans  le  creufet , aBn  de  la  revivifier  de  nouveau  : c’tll  la  même  opération  pour 
les  cendrées  d’étain  »ainl]  on  fc conformera  à ce  que  l’on  vient  de  dire,  pour 
levivilicr  les  cendrées  de  plomb. 

( 

Article  IV. 

De  la  maniéré  de  couler  le  plomb  ou  étain  raffiné  dans  les  lingotieres. 

119.  Comme  ce  n’eft  point  ordinairement  les  plombiers  eux -mêmes  qui 
raflinent  leurs  cendrées  , ce  font  des  entrepreneurs  qui  s’occupent  unique- 
ment du  ratfinage  ; ils  font  obligés  de  rendre  le  plomb  en  faumons  : ils  le 
verlènt  pour  cela  dans  des  lingotieres  , où  il  prend  à peu  près  la  forme  des 
faumons  qu’on  acheté  chez  les  marchands  i alors  les  plombiers  peuvent  les 
peler , & (avoir  ce  que  les  ralfineurs  leur  rendent,  lorfque  toutefois  ils  ne  leur 
vendent  pas  leurs  cendrées  en  gros,  comme  cela  arrive  quelquefois. 

310.  §.  I.  De  la  forme  de  ces  lingotutts.  Les  lingotieres , /g.  12,  dans  Ie(l 
quelles  les  rallîneurs  coulent  le  plomb  qu’ils  ont  revivifié , font  de  potin  , & ont 
environ  deux  pieds  de  long , fur  quatre  ou  cinq  pouces  de  large  : elles  ont 
deux  pouces  de  prol'ondeur.  Toutes  ncfoiit  pas  prccifément  de  cette  forme} 
car  il  y en  a de  plus  grandes  , & d’autres  plus  petites.  ' - 

321.  §.  II.  De  la  façon  d’y  couler.  ÜN  commence  d’abord  par  les  frotter 
en- dedans  avec  de  la  graiirc;  enfuitc  on  y verlc  le  plomb  avec  une  cuiller 
d'environ  ilx  pouces  de  duimetre,  lûr  deux  pouces  de  profondeur ,_//». 
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QiianJ  on  a empli  la  lingotiere , on  attend  que  le  plomb  foit  froid  ; enfuite 
on  la  renverfe  pour  en  retirer  le  lingot  de  plomb.  On  recommencera  la  même 
manœuvre.  On  fait  en  particulier  la  même  operation  aux  cendrées  qui  pro- 
viennent des  foudures  ; le  travail  eft  le  même.  Lorique  les  cendrées  font 
bonnes,  on  en  retire  la  moitié  de  plomb  ; les  ouvriers  font  alors  dix.huit  à 
dix  • neuf  lingots  par  jour.  Quand  la  cendrée  n'ell  pas  bonne , elle  rend 
moins , & on  fait  moins  de  lingots. 

^ <w 

CHAPITRE  XIV. 

'Des  cercueils  ; des  cœurs  découpés  Gf  fondus  ; & de  pjujîcurs  autres 

petits  ouvrages. 

322.  X-ES  plombiers  ne  lailTentpas  que  d’employer  une  grande  quantité 
de  plomb  aux  cercueils,  parce  qu’ils  font  fort  en  tifage  parmi  nous;  il  n’cd 
gucre  de  grands  , même  de  riches  , qu’on  ne  mette  dans  un  cercueil  de  plomb. 
Nous  dirons  dalis  ce  chapitre  de  quelle  manière  ils  le  travaillent.  On  peut  y 
joindre  les  cœurs , que  les  plombiers  font  pour  renfermer  les  cœurs  humains  , 
puilqu’ils  ont  rapport  eux -mêmes  à l’inhumation  ; en  outre  nous  y infére- 
rons quantité  d’autres  petits  ouvrages  qui  fc  font  dans  des  moules  , dont  nous 
n’avons  point  encore  parlé.  Il  elt  vrai  que  les  plombiers  s’en  fervent  tres- 
rarcment;  cependant  je  crois  qu’il  convient  d’en  dire  quelque  chufri''Kuus 
diviferons  donc  ce  chapitre  en  llx  articles.  Dans  le  premier  , nous  traiterons 
de  la  conlirudlion  des  cercueils;  dans  le  fécond,  des  cœurs  luudés,  fervant 
à renfermer  les  cœurs  humains;  dans  le  troilicmc,  des  écritoires;  dans  le 
'quatrième,  des  gardes  - papiers  ; dans  le  cinquième,  des  plombs  à niveaux; 
dans  le  Hxicme , des  cœurs  fondus. 

Article  premier. 

De  la  conjlruclion  des  cercueils. 

J2J.  Ces  fortes  d’ouvrages  fe  découpent,  & on  ne  les  fond  pas  dans  des 
moules.  On  commence  i«.  par  déllgner  les  plaques  de  plomb  qui  doivent 
y entrer;  2*.  on  les  foude;  j®.  on  y pofe  les  épitaphes  que  les  pareils  des 
morts  exigent  qu’on  y mette , pour  avoir  occalion  de  faire  connaître  leur 
rang,  leur  qualité  & leur  nailFancc.  Commentons  par  dire  quelque  chofe  fur 
l’antiquité  des  cercueils. 
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jî4-  $.  I.  Hc  l'antiquiti  des  cercueils.  L’USAGF.  des  cercueils  cft  très- an- 
cien > on  ne  fjurjit  dater  l’époque  du  tems  où  l’on  a commence  d’en  faire. 
Oii  a trouvé,  il  y a plufieurs  années,  en  Auvergne,  aux  environs  d’qne 
petite  ville  nommée  le  Pont  - du  - Château  , une  mumie,  que  depuis  on  a , 
expofée  dans  le  cabinet  d’hiftoire  naturelle  du  Jardin -du  - roi  de  Paris  : elle 
ét.üc  cnierméc  dans  un  cercueil  de  plomb.  Le  fentimenc  général  a été  de 
croire  qu’elle  palfuit  en  ancienneté  les  mumies  d’Egypte.  .Le  cercueil  daiu  , 
lequel  on  l’a  trouvée  , que  nous  avons  repréfentc  fig.  i , pl.  XV , cil  une 
boite  ordinaire , qui  ell  moins  travaillée  que  les  cercueils  d’aujourd’hui , comme 
on  peut  le  voir  par  la  reprélèntation  : elle  elt  prerque  brute}  c’cll  en  quoi 
nos  arts  fe  font  perfeclionnés.  Mais  fi. l’art  que  je  traite  a,  gagné  quelque 
choie,  on  prétend  que  celui  des  embaumemens  a beaucoup  perdu, & qu’on 
ne  .fait  plus  aujourd’hui  les  faire  comme  les  Egyptiens  les  faifaient  ; on  ne 
connaît  pas  niénie  le  baume  dont  ils  fe  fcrvaieiu.  L’état  dans  lequel  était  la 
niumie  d’Auvergne  î a dù  beaucoup  furprendre  ; c.ir  on  a trouvé  fa  chair 
fi  vive  & fi  naturelle,  les  langes  qui  l’enveloppaient  fi  frais,  qu’on  aurait 
dit  qu’elle  ne  venait  que  d’etre  embaumée}  cependant  on  n’a  pu  découvrir 
aucune  incifion,  au  lieu  que  les  mumies  d’Egypte  en  ont  une  large  fur  la 
poitrine.  C’ell  ce  qui  a donné  lieu  à plufieurs  de  croire  que  celle  d’Auvergne 
était  plus  ancienne.  Comme  ces  embaumemens  me  jeteraient  hors  de  mon 
fujet,  fi  je  voulais  les  décrire,  je  me  contenterai  de  renvoyer  le  leâeur  aux  , 
ouvrages  de  M.  le  comte  de  Caylus , qui  le  fatisferont  fur  tout  ce  que  les 
anciennetés  qu’il  a traitées  pourront  avoir  d’intéreflant  à ce  fujet.  Tout  nous 
détermine  doue  à croire  que  l’invention  des  cercueils  a fuivi  de  près  la  dé- 
couverte  des  mines,  & que  par  conféquent  elle  fe  perd  dans  l’antiquité,  & 
nous  dérobe  Ton  époque  certaine.  Quoi  qu’il  en  foit,  ils  étaient  devenus  fi 
communs  en  France , qu’il  y fut  mis  une  im^olltion  en  , d^  f fiv.  par 
cercueil , qui  fut  augmentée  dans  la  fuite. 

jap.  §.  II.  De  C utilité  des  cercueils.  Ils  font  très  - propres  à confervet  les 
corps,  parce  qu’ils  les  tiennent  par  eux -mêmes  dans  une  fraîcheur  qui  les 
garantit  jufqu’à  un  certain  ppint  dp  la  putréfadtion  j d’ailleurs , fermés  herm 
tiquement , ils  empêchent  l’air  d’y  entrer  & retiennent  les  parfums&  le  baume 
dont  on  clldans  l’ulàge  de  couvrir  les  corps  de  ceux  qu’on  met  dans  ces  cer- 
cueils. Leur  grandeur  ordinaire  efl  de  fix  pieds } on  en  fiiit  de  moins  grands 
lorfque  c'ed  pour  des  enfans. 

326.  §.  III.  De  la  maniéré  de  faire  les  cercueils.  Il  faut  d’abord  mettre 
fur  une  table  le  rouleau  de  plomb  fur  lequel  on  veut  le  prendre , & l’é- 
tendre comme  on  le  \o\t  fig.  2.  On  commence  par  le  delfous du  cercueil: 
on  tire  la  ligne  A B i on  prend  fix  pieds  fur  cette  ligne  pour  la  longueur  du 
cercueil  : on  ouvre  le  compas  de  quatre  pouces , & on  trace  le  cercle  C,  pour  ^ 
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faire  la  tète  du  cercueil,  dont  la  circonférence  doit  pafTer  furie  point' qui 
termine  les  fia  pieds  ■,  enfuite  on  tire  la  ligne  d'équerre  D E,  qui  paife  par  le 
eentre  M : on  dre  la  ligne  F G fur  la  circonférence  du  cercle  G , c’êft-à  dire  , i 
quatre  pouces  de  foh  centre  . pour  former  le  col  du  cercueil  ; on  prendra  nei  f 
pouces  i.  à compter  du  cercle  C,  & on  tracera  la  ligne  II  I;  on  prendra  en 
outre  lia  pouces  fur  cette  ligne,  a cîiaquc  côté  de  la  ligne  A B.  On  tirera 
deux  lignes  du  centre  du  certlc  C,  qui  aboutiront  à ces  deux  points , &,for- 
rticront  le  triangle  KM  L i c’eft  pour  marquer  la  grolfcur  que  le  col  du  cer- 
cueil doit  avoir.  On  ouvrira  le  compas  de  quatre  pouces  -,  on  en  pofera  une 
pointe  à Textrèmité  de  l’interfeéHon  des  lignes  M K,  M L,  qu’on  voit  en 
H 1}  & des  points  K&  L,  qui  ferviront  de  centres  ,on  décrira  les  cercles 
U,  O,  qui  dans  les  parties  qui  ne  font  pas  ponduées  formeront  les  épaules 
du  cercueil.  On  prendra  deux  pouces , à partir  de  la  circonférence  du  cercle  C , 
Sc  on  tracera  les  cercles  p,  y,  pour  former  la  longueur  du  col.  On  tirera 
enfuite  deux  lignes  du  point  central  du  cercle  C au  centre  des  cercles/», 
des  cercles/»,  jau  centre  des  cercles/?  ,o,  pour  marquer  exadement  de  chaque 
côté  l’endroit  de  la  coupe  du  col  du  cercueil.  On  fait  enfuite  lùn  pied  ; pour 
cet  clfct  on  prend  quatre  pouces  à l’autre  bout  de  la  ligne  A B , & l'on  trace  le 
cercle  R : on  tire  la  ligne  ST,  qu’on  fait  paifcr  par  fon  contre.  On  finit  par 
tracer  les  lignes  « ar , j pour  former  la  longueur  du  cercueil , qui  fe  per- 
dent dans  la  circonférence  des  trois  cercles  /i,o,  R : les  deux  lignes  cen- 
trales 11 1 , S T,  marqubront  l'endroit  de  la  coupe  des  épaules  ét  du  pied  du 
cercueil. 

J 27.  §.  IV.  De  la  maniéré  de  couper  le  deffhs  du  cercueil.  LORSQU’UNE  fois 
il  cil  fini  de  tracer  tout  entier  , on  palfc  le  tire  - ligue  fur  les  endroits  où  il 
dbit  être  coupé;  on  finit  l’opération  avec  le  couteau  & la  batte  ronde.  Ce 
dedbus  de  cercueil,  féparé  de  la  plaque  de  plomb  fur  laquelle  on  l’a  pris, 
aura  la  forme  de  la  fiÿ.  3.  Qiiand  une  fois  la  première  opération  cil  faite, 
il  n’elt  pas  befoin  de  recommencer  de  nouveau  pour  faire  le  dedus  du  cer- 
cueil , on  le  dclfine  & on  le  coupe  fur  la  forme  du  dellous,  pour  lui  donner 
la  forme  de  la  Jig.  4. 

■ §•  Di  la  maniéré  de  couper  les  côtés,  ou,  en  terme  de  ü art  ,le  potir- 

tefur  de  chaijue  cercueil.  La  largeur  des  pourtours  des  cercueils  de  fix  pieds 
a ordinairement  huit  pouces  de  haut  du  côté  de  la  tète,  & fix  pouces  du 
côté  des  pieds  ; il  faut  donc  prendre  d’abord  cette  largeur  fur  la  'table  de 
plomb  d’où  l’on  veut  tirer  le  pourtour  : on  tracera  enfuite  une  ligne  d’un  bout 
de  la  table  à l’autre  à la  réglé  avec  de  la  craie  , pour  prendre  la  largeur 
qu’il  doit  avoir;  il  faut  au  moins  quatorze  pieds  , parce  qu’il  en  entre  beau- 
coup dans  les  dilférens  contours  que  fait  le  dellous  du  cercueil  ; on  en  prendra 
plutôt  plus  que  moiits , attendu  qu’il  vaut  mieux  en  avoir  de  relie  que  d’en 
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manquer.  Lorfqu’on  aura  tracé  le  pourtour  comme  on  Tient  de  le. dire,  on 
le  coupera  avec  le  couteau  & la  malle. 

J 29.  §.  VI.  Dt  /j  nkejfui  dt  forcir  U deffous , U deffuS  & It  pourtour  dis 
cenuii /s.  Le  plomb  qu’on  emploie  aux  cercueils , ainfi  qu'aux  rélèrvoirs  ou 
aux  couvertures  des  toits,  doit  être  extrêmemcnt'coniprimé  pour  être  plus 
folide.  Lorfque  la  table  de  plomb , fur  laquelle  on  aura  coupé  les  morceaux 
de  plomb  donc  on  a befoin,  n’aura  point  été  laminée,  mais  (implemcnt 
coulée  en  table,  on  fera  dans  la  néccJité  de  forger  le  plomb  : & voici  de 
quelle  maniéré  on  doit  s’y  prendre. 

ÎJO.  §.  VII.  De  Id  mamerc  di  forcer  le  plomb  nonldmtni.  Il  faut  avoir  une 
pierre  do  liais  d’environ  fix  pieds  de  long  fur  quatre  de  large  , que  l’on 
tient  dans  un  endroit  de  l’attclicr  commode  à cette  opération  : elle  doit  être 
maisonnée  dans  le  pavé  de  l’attelier  ; on  y étend  le  morceau  de  plomb  que 
l’on  veut  forger  : il  faut  appliquer  le  cùté  le  plus  propre  de  chaque  morceau 
de  plomb , du  côté  de  la  pierre  de  liais.  Un  ouvrier  prend  enfuite  à la  main 
une  niaife  ou  batte  plate  , fig-  S ■,  avec  laquelle  il  le  frappe  , comme  on  le  voit 
dans  la  vignette  , Jig.  6.  Il  commence  par  battre  à froid  ou  forger  le  delfous 
du  cercueil,  enfuite  (on  pourtour,  & puis  fou  dclfus.  Ce  plomb  ainll frappé 
fc  durcit  & eft  plus  propre  à ces  fortes  d’ouvrages  i cependant  le  plomb  ne 
s’écrouit  pas  comme  la  plupart  des  autres  métaux.  On  en  fera  autant  aux 
tables  qui  feront  employées  aux  rélèrvoirs  ou  aux  toits  des  églifes.  Si  l’on  fe 
fort  du  plomb  laminé  , il  ne  fera  pas  néceifaire  de  le  forger. 

J 31.  §.  VIII.  De  la  façot  de  (ouder  le  tout  tnfemble.  La  première  chofe 
qu’on  puiife  fonder  dans  un  cercueil  , c’ed  le  pourtour  qui  doit  être  attaché 
àfonfond,  pour  commencer  à former  la  cai.fc.  Il  faut  d’abord,  comme  pour 
toutes  les  foudiires,  falir  tout  le  delfous  du  cercueil , puis  en  gratter  les  bords 
environ  dans  la  largeur  d'un  pouce  tout  autour;  on  en  fait  autant  aux  côtés 
du  pourtour  qui  doit  lui  être  joint;  enfuite  on  le  roule  tout  entier , pour 
qu’il  (bit  moins  cmbarralTint.  On  fonde  enfuite  le  tout  enfcmble  ; pour  cet 
elTet  on  applique  le  pourtour  du  cercueil  à fon  delfous  , du  côté  de  l’endroit 
dcltiné  à en  faire  le  pied,  comme  on  le  voit  /fg.  7 : c’ell  toujours  là  qu’on 
doit  commencer  de  le  fonder.  Le  pourtour  fe  tient  d’un  côté  par  lui-même , 
& l’on  appuie  de  l’autre  avec  la  main  ,en  le  déroulant  environ  de  deux  pieds  , 
comme  on  le  voit  dans  la  meme  figure  : on  y verfe  beaucoup  de  foudure.  Rien 
ne  demande  tant  de  foin  que  le  (budage  des  cercueils , pour  empêcher  que 
l’odeur  même  du  cadavre  ne  tranfpire , ce  qu’il  n’eft  pas  agréable  de  réparer. 
Aucun  ouvrage  n’eRaudi  plus  foiidcment  fondé  que  les  cercueils  : on  y laiife 
trois  pouces  environ  de  foudure  à chaque  endroit  du  pourtour.  On  ne  fe  ferc 
pas  du  fer  à fonder  ordinaire;  on  en  emploie  un  qui  eft  fait  comme  une 
poire  : il  a environ  un  pied  de  long  ; il  eft  d’une  feule  picce  : c’eft  le  même 

que 
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que  celui  des  réfervoirs.  On  le  fait  chauffer  comme  l’autre  , & on  le  frotte 
éfjalement  de  poix-réllne  avant  que  de  l’y  pofer , afin  qu’il  ne  s ctame  pas  : 
comme  (à  tète  e(t  extrêmement  large , il  relie  beaucoup  de  (budure  dans  les 
angles  du  cercueil.  On  ne  foudc  pas  le  pourtour  du  cercueil  d’un  feul  coup  , 
on  le  foude  au  contraire  à plutleurs  reprifes  : on  laide  prendre  la  foudure; 
alors  on  a bien  plus  de  facilité  à faire  prendre  au  pourtour  la  forme  du  det 
fous  du  cercueil  : on  continue  ainli  en  déroulant  le  pourtour  à mefure  qu’on 
le  foude , iufqu'à  ce  qu’on  en  ait  fait  le  tour,  & qu’on  foit  arrivé  à l’autra 
extrémité  du  pourtour  déjà  foudé  : là  on  joint  ces  deux  extrémités  enfcmble, 
en  coupant  le  plomb  qu'il  peut  y avoir  de  trop  : il  aura  alors  la  forme  que 
ks  8 & 9 repréfcntent  j on  fondera  cet  endroit  avec  le  fer  ordinaire.  On 
enleve  enluite  la  foudure  inutile  & qui  a coulé  fur  la  terre  gralfe  dont  on  a fali 
le  delfous  du  cercueil  ; la  boite  du  cercueil  fe  trouve  faite  par  ce  moyen. 

3}  2.  §.  IX.  De  la  façon  dt fouder  U diffus  du  ctrcueil.  Co.M.ME  on  ne  peut 
fonder  le  deifus  des  cercueils  que  lorfqu’on  y a mis  les  corps  auxquels  ils 
font  defiinés,  on  ne  fait  (îniplement  que  les  difpofer  à être  foudés  li  tût  qu’il 
le  faudra;  oiirebrouire  en-dehors  le  pourtour  A du  cercueil , pour  réduire  la 
hauteur  du  pourtour  à environ  huit  pouces,  ainfi  qu’on  le  voit  8.  Lorf. 
qu’on  y a mis  le  corps,  on  pofe  le  deiTus  du  cercueil , fi§.  4,  dellus  le  pour» 
tour,  & on  en  replie  les  extrémités  qui  ont  été  rebroullées  , fur  le  delTus  du 
cercueil , en  telle  façon  qu’il  l’encadre;  on  falit  & on  gratte  l’un  & l’autre, 
& on  foude  ainfl  le  toutenfemble  : il  forme  alors  une  caid'e  plate,  ainfi  qu’on 
le  voit fig.  10  & II. 

3 3 J.  §.  X.  De  ta  manière  d’y  attacher  des  épitaphes.  On  fc  fert  d’une  plaque 
de  cuivre  pour  fiire  ces  épitaphes  , fur  laquelle  on  fait  graver  les  noms,  les 
qualités,  furnoms,  &c.  qui  convieonont  à celui  à qui  le  cercueil  fur  lequel 
on  doit  l’attacher  citdclliné.  La  famille  du  mort  a coutume  de  l’envoyer  chez 
les  plombiers  pour  les  en  inllruire , afin  qu'ils  la  fiifent  faire , ou  de  l'nvoir.toute 
prête  lorfqu’il  en  elt  befoin.  On  commence  par  étamer  cette  plaque  de  cuivre  ; 
pour  cela  on  la  lime  , & enfuite  on  y verfe  de  la  foudure  : on  gratte  le  deifus  du 
cercueil  aux  quatre  coins  de  cette  plaque , & on  fait  quatre  petits  cachets  de 
foudure  , comme  on  le  voit  mêmes  figures. 

334.  §.  XI.  De  la  maniéré  de  réparer  Us  cercueils  dans  les  caveaux.  CettE 
opération  n'efi  pas  des  plus  agréables  ; mais  la  profelllon  l’exige:  on  ne  peut 
fedirpenfer  de  fermer  les  endroits  où  il  y a des  ouvertures  ; il  faut  examiner 
où  ils  font:  fi  c’eft  par  les  côtés,  on  le  retourne  de  façon  à pouvoir  y remé- 
dier commodément.  Il  faut  gratter  l’endroit  de  la  fraiflure , enfuite  allumer  du’ 
feu  , apprêter  de  la  foudure  dans  une  petite  marmite  que  les  plombiers  portent 
toujours  avec  eux  & que  nous  avons  décrite  au  chapitre  de  la  réparation  des 
tuyaux  : on  en  verfe  la  quantité  qu’il  en  faut  pour  réparer  le  défaut  du  cer-,' 
Tome  XIII.  £ e c e 
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cucil.  S'il  y avait  une  ouverture  un  peu  grande , il  faudrait  enlever  la  piece  St 
en  mettre  une  autre,  qu’il  faudra  gratter  & fonder,  ainli  qu’on  l’a  dcia  dit. 
Comme  les  cercueils  ne  fe  font  pas  aulfi  promptement  qu’on  le  dclireiait , & 
que  quelquefois  il  ferait  à propos  de  les  avoir  fur  l'heure  même  , aind  que  les 
truniports  précipités  ,&  quantité  d’autres  cas  l’exigent,  les  plombiers  en  ont 
Touvent  de  tout  faits , qui  font  prêts  <\  livrer  quand  l'occaiioii  le  préfente.  Ils 
les  font  à peu  prés  fuivant  la  mefure  ordinaire  des  corps , & ils  n’attendent  pas 
qu’on  les  commande.  Quelquefois  aulfi  ils  fe  trouvent  trop  petits  , & l’on  eft 
obligé  de  couper  la  tete  des  corps  qu’on  y. met,  quand  on  ii’a  pas  le  tems  d’en 
faire  de  nouvpau.x.  Nous  avons  un  trait  dans  l’hiltoire  qui  nous  en  fournira  un 
exemple,  ün  fut  obligé  de  le  faire  à madame  la  duchcilc  de  M * *,  aiiili  qu’on 
le  voit  dans  la  vie  du  fameux  abbé  de  Rancé,  qui  donnait  alors  dans  la  vanité 
du  fiecle  & l’erreur  des  femmes.  C’elt  ce  qui  a donné'occalîon  à un  poète  con- 
temporain de  lui  tenir  le  langage  qui  luit , dans  une  lettre  que  l’abbé  de 
Rancé  écrit  à fou  ami  fur  fa  tragique  hiltoirc. 

i 

Mon  ami  , c’en  eft  fait  ; tout  eft  changé  pour  moi.  . . . 

Ecoute  : tu  connus  cette  jeune  beauté 
Qu'enibcllill'aicnt  l'efprit,  les  grâces,  la  gaitc.  ... 

■ D’une  illuftte  famille  & l’orgueil  & l’efpoir, 

■ £h  bien  Smon  cœur  charme  brûlait  de  la  revoir.  . . . 

J’arrive  : il  était  nuit.  Tout  palpitant  de  joie. 

Je  retrouve  dans  l’ombre  une  fecrete  voie. 

J’entre  ; tout  fe  taifait  : je  la  cherche  de  l’œil , 

Soudain  près  de  fun  lit  j'appercois  un  cercueil  !..  1 
Je  m'arrête,  j’y  cours-,  & d'un  regard  avide. 

Dieu  ! je  vois  un  corps  pâle  , inanimé  , livide. 

Ce  corps  était  fans  tete  ; & mon  œil  égaré 

Ne  trouve,  en  la  cherchant,  qu’un  tronc  défiguré.  - ■ 

. Tout-à-coup  fur  un  marbre  une  toile  étendue. 

Nouvel  objet  d’horreur,  fe  prefente  à ma  vue. 

Je  quitte  le  cercueil , j’approche  épouvanté; 

Je  fouleve,  en  tremblant,  ce  voile  enfanglanté; 

C’etait  fa  tête  ! 

C’eft  ce  qui  eu  ctfee  arriva  au  fameux  abbé  de  Rancé;  mais  ce  deferpérant 
& trille  fpedacle  lui  clt  devenu  une  fource  éternelle  de  joie,  parce  qu’il 
a fait  d’un  elclave  que  les  pallions  tyrannilaieiit  fous  un  joug  impérieux, 
fbomme  le  plus  Libre , le  religieux  le  plus  aultere , qui  n’a  plus  coimu  que 
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les  douceurs  de  l’amour  divin , du  Hlence  & de  la  retraite.  Une  telle  générofité 
méritait  bien  le  facrifice  d’une  femme,  fans  doute  criminelle.  11  faut  croire 
que  (1  tant  de  vidlimes  infenfées  tombent,  leurs  fers  aux  pieds,  dans  la  pro- 
fondeur des  abymes , c’ell  qu’ils  n’en  Ibnt  point  capables. 

Article  IL 
Des  cœurs  contouretès  fous  la  batte. 

33f.  Pour  faire  de  ces  fortes  de  cœurs,  il  faut  d’abord  les  tracer.  On» 
une  table  A de  plomb  pL  XVI , fur  laquelle  on  fait  les  différentes  opé- 

rations qu’on  voit  fur  cette  plaque  de  plomb , afin  d’avoir  un  cœur  dans  les 
plus  juftes  proportions  ; c’eft-à-dire  , on  tire  d’abord  la  ligne  B , pour  marquer 
le  milieu  du  cœur;  enfuite  la  ligne  C,  fur  laquelle  on  tire  deux  cercles  D,  E, 
qu’on  partage  par  les  deux  lignes  F , G ; on  en  trace  un  troifieme  H , du  point 
où  fè  joignent  ces  deux  premiers  cercles,  qui  les  embraifent  pour  faire  les 
côtés  du  cœur.  On  en  fait  enfuite  la  pointe  en  traçant  les  deux  lignes  I,  K. 
On  la  féparcra  enfuite  de  la  table  fur  laquelle  on  l’a  tracée . comme  on  le  voit 
fig.  2.  On  coupera  une  fécondé  plaque  de  plomb  fur  le  modèle  de  cette  pre- 
mière : il  n’y  aura  plus  qu’à  les  arrondir  en  cœur.  ( 6 ) 

J) S.  §.  I.  De  la  façon  dont  il  faut  s’y  prendre.  POUR  pouvoir  aiféinent 
contourner  les  plaques  de  plomb  qui  doivent  former  le  cœur  qu’on  veut  faire, 
il  faut  les  prendre  l’une  après  l’autre  & les  aboutir  e»  les  frappant  dans  le  mi. 
lieu  avec  l’inftrument  qui  fert  à cet  ufige,  comme  on  aboutit  une  partie  de 
g’obe  i mais  on  fait  de  plus  une  petite  réparation  en  rentrant  le  milieu  du  cœur , 
comme  on  le  voit  fig.  3.  On  les  rend  de  la  forte  un  peu  convexes  d’un  côté 
& concaves  de  l’autre-,  on  predé  enfuite  les  bords  contre  une  table , pour  les 
egalifer,  comme  on  le  voit  fig.  4 , & pour  les  faire  un  peu  rentrer  en-dedans. 

337.  §.  II.  De  la  façon  dent  on  s'y  prend  pour  les  joindre  enfemble.  Quand 
une  fois  les  deux  plaques  de  plomb  qui  doivent  fervir  à faire  un  cœur  , font 
bien  abouties  & Ce  rapportent  parfaitement  enfemble  , alors  on  les  attache  fim. 
plemcnt  par  un  ou  deux  petits  nœuds  de  foudure;  car  on  ne  doit  les  fonder 
entièrement  que  lorfquc  le  cœur  humain,  pour  lequel  il  cll  fait  ou  vendu  , y 
eff  renfermé. 

338.  §.  III.  De  la  façon  de-les  fouder.  LORSQUE  ces  cas  arrivent,  on  com- 
mence par  faire  partir  les  petits  liens  de  foudurc  qu’on  y a faits , ou  avec  le 

(61  Tous  les  ouvrages  de  plomb  fondu  Hollande,  & les  ouvriers  en  font  un  fecret  ; 
dans  des  moules , ftatues  & autres , peuvent  le  voici.  Pendant  que  la  piece  jetée  en  fonte 
acquérir  la  couleur  du  bronze  antique , qui  eft  encore  chaude,  on  la  frotte  avec  de  l'huile 
«U  ü gracieux  : c’cA  ce  qui  fe  pratique  en  de  lin  & du  foufie. 
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cifcau , ou  bien  en  les  faifant  fondre.  Après  qu’on  l’a  fali  & gratté  i l’ordinatre , 
on  y renferme  le  cœur  auquel  il  eft  defoné , qui  eft  prefque  toujours  em- 
baumé i on  l’attache  d’abord  avec  de  nouveaux  nœuds  de  foudure , pour  avoir 
plus  de  facilité  de  le  fuuder , & on  continue  le  relie  ainlî  qu’on  a coutume 
de  le  faire.  (Quelquefois  on  veut  qu’ils  foient  blanchis,  afin  qu’ils  foient  plus 
propres.  Il  faut  d’abord,  quand  ces  cas  fe  rencontrent,  blanchir  tout  entier 
le  morceau  de  table  d’où  on  veut  les  tirer  : car  il  ferait  impoffible  de  le  faire 
quand  ils  renferment  le  cœur  humain;  du  relie  il  faut  fuivre  les  réglés  de 
la  coupe  que  nous  avons  données  à ce  fujet. 

î39-  §■  manitn  d'y  attacher  des  épitaphes.  Il  ell  naturel  qu’on 

faflè  mettre  fur  cette  efpece  d’urne  les  qualités  de  celui  dont  le  cœur  y ell 
renfermé;  il  ell  du  moins  très -rare  que  cela  ne  fe  falfe  pas.  Comme  on  ne 
peut  pas  graver  fur  le  plomb,  qui  ell  un  corps  trop  mou  pour  foutenii'  long- 
tems  l’imprclfion  des  caraéieres,  on  y attache,  ainfi  qu’aux  cercueils,  une 
petite  plaque  de  cuivre  où  on  les  grave  plus  ailémenc.  La  ma- 

niéré de  les  attacher  eli  la  meme  que  celle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut; 
c’ell-à-dire  , qu’on  lime  aux  quatre  bouts  le  cuivre  qu’on  y applique  pour 
rétamer , afin  que  la  foudure  y prenne , dont  on  fait  enfuite  quatre  féaux 
aux  quatre  coins  de  cette  même  plaque  de  cuivre.  On  envoie  le  tout,atn(I 
apprêté,  aux  endrois  pour  lefqucls  il  a été  dcliiiié. 

Article  IIL 
Des  écritoires, 

I 

340.  Le  moule  A , qui  ell  repréfenté  fig.  dans  lequel  on  cou'e  les  écri- 
toires, ell  rond  & ouvert  par  le  haut:  il  ell  compolè  de  deux  pièces  B,  C, 
fig.  6&7,  qui  roulent  fur  leur  charnière  D;ainlionala  facilité  de  l’ouvrir 
& de  le  fermer  comme  011  veut , par  le  moyen  d’une  double  charnière  E F , 
dont  l’une  ell  en-haut  du  moule,  & l’autre  en-bas,  & qu’on  arrête  par 
deux  clous  G,  H;  le  dedans  g,  ell  vuidé  en  forme  d’écritoire , /g.  6 : il  y 
entre  un  noyau  K,  qui  cil  ce  qui  forme  la  boite  de  l’écritoire.  Le  tout  ell 
de  fonte  do  fer,  & a une  grandeur  railonnable.  C’elt  dans  les  moules  de  cette 
elpcce  que  l’on  jette  ces  écritoires  de  plomb  dont  on  fe  fert  communément 
dans  les  bureaux  & chez  les  maîtres  à écrire.  Voici  comme  on  les  fait. 

341.  §■  I.  De  la  fai;on  dont  on  jette  les  écritoires  en  moule.  On  commence 
par  ouvrir  le  moule  ; on  le  graille  en-dedans  avec  du  fuif  ; on  le  referme 
enfuite  en  replaçant  dans  fes  charnons  E,  F,  les  deux  broches  G,  H,  & 
les  enfonçant  avec  le  marteau  pour  qu’ils  tiennent  le  imoule  exaclcment 
formé  ; alors  on  prend  une  cuillerée  de  plomb  , & on  la  verfe  dans  l’ou- 
vetture  K du  moule  , qui  clt  faite  pour  le  recevoir.  U faut  remarquer  que 
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i’écritoire  eft  renvcrfée  dnns  le  moule  ; la  boite  qui  doit  contenir  l’encre 
eft  en  - dciFous  : le  pied  qui.  doit  la  foutenir  etl:  en  . ded'us.  Quand  le  moule 
eft  plein  , ou  donne  quelques  petits  C!)ups  de  marteau  au  centre  du  moule  , 
pour  faire  couler  le  plomb  dans  toutes  Tes  parties , & égalifer  (à  fuperBcie. 
On  attend  quelque  tems  pour  que  le  plomb  puilfe  prendre. 

Î42.  S-  II  Cmment  on  doit  retinr  l'écritoirt  Ju  moule.  On  fait  partir  avec 
le  marteau  les  deux  broches  G,  H < & l’on  rejette  les  deux  parties  du  moule 
fur  leurs  charnières;  alors  on  en  retire  l’écritoire  L,  que  l’on  voit  fig.  8. 
On  la  gratte  avec  le  couteau  tout  autour  de  fou  pied,  pour  en  ôter  les  bavu- 
res qui  fe  forment  du  trop  plein  ou  du  furplus  de  la  matière  qu’on  e(l  obligé 
de  mettre  pour  charger  le  plomb  qui  cil  dans  le  moule.  On  recommence  la 
même  opération  autant  de  fois  qu'on  en  a befoin. 

J43.  §.  III.  De  la  commodité  de  ces  fortes  d’écritoires.  Si  ces  écritoires  ne 
font  pas  bien  brillantes,  elles  font  très- commodes,  & on  les  adopte  cum- 
munement  dans  les  cabinets  ; comme  elles  font  fort  pelantes , elles  font  moins 
fufceptibles  que  les  autres  à verfer  l'encre  fur  les  papiers.  Elles  ont  un  fécond 
avantage,  c’elt  qu’elles  tiennent  l’encre  fraîche , & l’empêchent  de  fe  fécher , 
même  dans  les  grandes  chaleurs. 

Article  IV. 

Des  gardes  . papiers. 

344.  I.F-Ç  plombiers  fondent  quelquefois  ce  qu’on  appelle  des  gardes-pa~ 
pitrs  en  plomb  : on  les  nomme  ainfi , parce  qu’en  effet  on  les  applique  fur 
les  papiers  de  cabinet,  & ils  empèthent  que  le  vent  ne  les  finie  voler  de 
côte  & d’autre.  Autrefois  ces  lottes  de  meubles  en  plomb  étaient  très  com- 
muns ; mais  depuis  que  les  gardes  - papiers  de  marbre  ont  été  mis  en  mode, 
les  premiers  font  devenus  plus  rares;  cependant  on  en  fait  encore  aujour- 
d’hui. On  ne  trouvera  pas  hors  de  propos  que  je  dife  de  quelle  maniéré  on 
les  fait. 

34P  5-  I-  moule  des  garde-papiers.  On  a Ull  moule  A , Jlg.  9 , qui  eft  de 
la  même  matière , & fait  de  la  mc-mc  faqon  que  celui  des  écritoires  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  eft  également  ouvert  par  le  haut  ; on  l’ouvre  de  meme 
en  jetant  les  deux  parties  15,  C,  /f».  9 & lu,  dont  il  eft  compofé  , lur  lès 
charnières  D , & on  le  ferme  de  meme  par  le  moyen  de  deux  clous  E , F , & 
de  deux  chappes  G , H , dont  l’une  eft  en-haut,  & l’autre  au  bas  du  moule:  la 
dilférence  qu’il  y a,  c’eft  qu’au  lieu  d’être  vuidé  en  forme  d’écritoire,  il  eft 
creufé  en  /,  c’eil-a-dire  en- dedans  , en  forme  de  petite  trompette  renver- 
lée  ,fig.  9,  ■ . 
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24S.  §.  n.  Dt  la  mAnitrt  y vcrftr  U plomb.  OtH  apprête  d’abord  cc  nioute 
comme  le  premier,  c’clKà-dire  , qu'on  l’ouvre  pour  le  grailler,  afiu  que  le 
plomb  coule  plus  aifémenc  : un  le  relcrme  enTuite  comme  nous  l’avons  dit  de 
l'autre.  On  verfe  cnluite  le  plomb  par  l’ouverture  K i le  plomb  étant  un  peu 
rei'roidi,  on  ouvre  le  moule,  & on  en  retire  le  garde -papier  L,  qu’on  voie 
fis-  10.  Son  pied,  ainfi  que  celui  des  écricoires,  le  trouve  environné  de  bavu- 
res qu’il  faut  ôter  avec  le  couteau  , qui  proviennent  de  la  même  GiufsqucceU 
les  des  ccritoircs,  c’ell-à  dire,  de  la  nécelTité  où  l’on  eft  de  charger  un  peu  la 
quantité  de  plomb  qu’il  faut  pour  chaque  fonte , afin  qu’il  faife  poids  & fe  ré- 
pande plus  aifément  dans  toutes  les  parties  du  moule  : il  faut  le  (aire  le  plue 
proprement  qu'on  peut, afin  de  ne  point  défigurer  les  moulures  qui  fe  trouvent 
à CCS  endroits. 

A R T 1 C L E V. 

Des  plombs  propres  à faire  des  niveaux. 

347.  Il  y a en  outre  plufieurs  fortes  de  petits  ouvrages  qui  fortent  de  chei 
les  plombiers , qu’on  nomme  des  plombs  à niveaux  ; les  uns  Ibnt  ronds  comme 
une  petite  boule , ainfi  qu'on  le  voit _fig.  1 1 } les  autres  font  quarrés , eomme  le 
repréfente  la  fig.  12.  Les  uns  & les  autres  fervent  à la  même  chofe,  c’eft-à- 
dire , à tendre  par  leur  petit  poids  une  corde  A ,fig,  1 1 & 1 2 , à laquelle  on  les 
ftilpcnd,  & qui  eft  elle -même  attachée  au  haut  d’une  équerre  que  traverfe 
une  bande  de  bois  marquée  d’une  ligne  droite  qui  la  partage;  la  tenfion  de 
la  corde  A , mobile,  en  s’éloignant  plus  ou  moins  de  la  ligne  D qui  e(l  tracée 
fur  la  bande  qui  traverfe  l’équerre,  fait  connaître  combien  la  partie  de  goût- 
tierc  , de  toit,  de  plancher  , &c.  qui  répond  à un  pied  de  ce  niveau , elf  plus 
haute  ou  plus  baife  que  la  partie  qui  répond  à l'autre  jambe  : on  fait  par  ce 
moyen  l'endroit  qu’il  faut  élever  ou  rabaiifcr  pour  que  le  tout  foit  de  niveau 
quand  il  le  faut.  De  là  vient  qu’on  appelle  ces  outils  même  des  niveaux. 

348-  $.  1.  Du  moule  des  plombs  à niveau.  Les  moules  où  l’on  fait  fondre 
les  plombs  à niveau,  font  ronds , 13;  mais  le  dedans  en  clfdilféient , parla 
même  railôn  que  les  plombs  'qu’on  y coule , & dont  nous  venons  de  parler , no 
ferclfemblent  pas  ; les  uns  font  vuidés  en  quatre,/».  14,  les  autres  en  rond. 
Dans  le  milieu  de  chaque  moule  il  y a un  petit  boulon  pu  noyau  fi , qui  le  tra- 
verfe; c’ell  ce  noyau  qui  forme  le  petit  trou  des  plombs  des  niveaux  où  l’on 
fait  palier  la  corde  A : ils  ont  un  jet  C, /g.  13  & 14  , par  lequel  on  y verfe  le 
plomb.  Après  les  avoir  fermes  comme  les  moules  à ccritoires&  à gardes-pa- 
piers , il  faut  en  outre  placer  dans  chaque  moule  le  noyau  fi. 

349.  §.  II.  De  la  maniéré  de  retirer  les  plombs  à niveau  de  leurs  moules. 
Après  qu’on  aura  jeté  le  plomb  qu’il  faut  dans  chaque  moule , & qu’on  l’aura 
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laiflc  refroidir , on  prendra  de  petites  tenailles , & l’on  arrachera  le  noyau  B 
de  chaque  moule,  que  i'uii  tiendra  avec  la  main  pour  qu’il  réfiltc  à ce  petit 
crf'ort.  Cela  fait , on  fera  partir  les  petits  clous  qui  ferment  & tiennent  les  chap- 
pes  des  deux  moules  , qu’on  ouvrira  avec  le  marteau  pour  ne  pas  fe  brûler.  On 
en  fortira  les  petits  plombs  qu’on  y a fondus , dans  la  forme  qu’on  le  voit 
Il  & Il  i il  n’y  aura  plus  qu’à  les  attacher  quand  on  voudra  s’en  lèrvir. 
Comme  les  plombiers  ont  beaucoup  d’autres  ouvrages  plus  conlîdérabics  à faire, 
ils  ne  tiennent  de  ceux- ci  que  très-rarement  &.  lorlqu'un  leur  en  commande; 
la  plupart  même  n’ont  pas  de  moules  : ils  tiennent  plus  fouvent  des  cœurs  fon- 
dus, donc  nous  allons  parler.  Il  ii’eit  aucun  tems  où  ils  u’cii  aient  toujours 
quelques  - uns  de  faits. 

; Art.icleVL 

; cours  fondus.  .) 

r I J I.  ' ’ 

! jfo.  Nous  avons  détà  parlé  des  ereurs  contournés  fous  la  batte;  mais 
3 y a d’autres  cœurs  qu’on  fait  qui  font  fondus,  ün  en  diltiiigue  encore  de 
deux  fortes  parmi  eux  > les  uns  l'ont  à anneau , comme  on  le  voit  fig.  i 5 ; 
les  autres , au  contraire,  n’ont  point  d’anneau  , mais  ils  ont  en  place  deux 
trous  qui  les  traverlcnt  d’un  bout  à l’autre , & qui  tiennent  lieu  de  l’anneau 
des  premiers , /g.  16  & I7.  Les  uns  & les  autres  fervent  de  contre-poids  à 
ditferentes  chofes.  On  fe  fert  des  petits  cœurs  pour  l'urpendrc  des  cages  d’oi- 
feaux  dans  les  maiibns , & avoir  la  facilité  de  les  monter  & de  les  dclcendre 
iàns  peine  & làns  aucun  rifque.  Les  cœurs  d’un  plus  gros  volume  font  def. 
tinés  aux  lulfres  & aux  lampes  d’églifes.  Ils  font  également  très-propres  pour 
ces  endroits  ; on  peut  avec  ces  cœurs  monter  & defceiidre  les  lampes  & 
les  luffres  aullî  doucement  qu’on  veut,  quel  que  foit  leur  poids  , fans  qu’un 
rifque  de  les  laiifcr  tomber  ou  d’en  renverfer  l’huile.  Les  féconds  cœurs 
font  plus  en  ufage  que  les  premiers  ;ils  font  auill  plus  commodes  : on  ne  fe 
fert  de  ceux-là  qu’au  défaut  des  autres.  i:'-:  a ' 

- < 3^1.  §.  I.  Des  coeurs  à anneau.  ÜN  a un  moule  A , jfg.  18  & 19,  qui  efti 
de  fonce  de  fer  : il  ell  en  deux  parties  , qui  fe  joignent  & s’attachent  par 
le  moyen  de  quatre  chappes  B , & quatre  clous  C t le  dedans  D elf  vuidé  en 
forme  de  cœur  ; on  y jette  le  plomb  par  le  moyen  d’un  jet  E,  qui  ell  à un 
bout  du  moule.  : ' > , ■ . 

3 ^ a.  §.  IL  De  Le  maniéré  de  fondre  les  coeurs  à anneau.  On  graiife  d’abord 
le  moule  dans  lequel  on  veut  les  jeter,  comme  à l’ordinaire , ^ ou  le  ferme 
avec  fes chappes  & clous  ou  crochets;  on  y verfe  le  plomb  autant  qu’il  en 
peut  concenir.  Ou  frappe  le  moule  par  quelques  coups  de  marteau,  pour  que 
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le  plomb  dcu;eiule  mieux.  Après  quelques  inft.ms , on  fjit  partir  les  quatre 
petits  clous  qui  tiennent  1rs  chuppes  ilu  moule  , dont  les  deux  parties  le 
Icparcnt  aiilH  - tût  & tombent  fur  la  table  : on  trouve  alors  le  cœur  fondu  , qui 
a la  forme  qu’on  voit  fig.  if. 

§.  111.  Des  exurs  peri-s.  Le  moule  lo  & Il  , des  coeurs  per- 

cés, cil  dirtérentde  l’autre  , en  ce  qu’il  y a deux  petits  boulons  ou  noyaux 
B , C,  qui  le  traverfent , comme  on  le  voit  dans  la  coupe  du  moule , fig.  il  ; 
du  relie  il  ell  femblable  à celui  des  cœurs  à anneau  : il  forme  également  deux 
parties  qui  fc  joignent  cnicmble  , & s'attachent  par  quatre  chappes  U , à clous 
ou  crochets.  Il  ell  également  vuidé  en  forme  de  cœur  en-dedans  E : on  y verfe 
le  plomb  par  un  jet  F , comme  à l'autre. 

3f4.  §.  IV.  De  la  maniéré  de  fondre  Us  exurs  perces.  Apafes  que  le  moule 
OÙ  on  coule  les  cœurs.pcrcés  elt  graille  & fermé,  on  y fait  entrer  les  deux 
petits  boulons  K , C ; de  même  après  que  le  plomb  a été  jeté  dans  ces  fortes 
de  moules , avant  de  les  ouvrir  , on  retire  avec  des  tenailles  les  deux  petits 
iioyau.x  B,  C,  dont  nous  venons  de  parler  ; on  fait  partir  enfuite  les  crochets 
des  chappesi  le  moule  fe  féparc  en  deux  comme  le  premier,  & l’on  trouve 
un  cicur  dans  la  forme  de  celui  que  rtpréfentent  les  figures  1 6 & 17  : on  le  retire 
du  moule  pour  en  couler  de  nouveaux. 

Je  crois  avoir  rempli  le  dclfein  que  je  me  fuis  propole,  de  parcourir 
toutes  les  opérations  de  l’art  du  plombier  dans  tout  leur  entier , aiin  de  les 
rendre  palpables.  Je  pali'c  à l’explication  des  figures. 


EXPLICATION  DES-  FIGURES. 

. . y i 

Planche  premiers. 

Fig.i  , tnoulcfde  dcifus  lequel  on  veut  enlever  la  table  A , qui  y a été  cou- 
lée en  commençant  par  l’extrémité  B.  Scs  deux  bouts  ou  (a  largeur  font  C , D s - 
les  deux  ouvriers  O la  roulent;  les  deux  rejets  lônt  marqués  par  deux  petits 
anneaux;  E cil  la  poele  renverfée  dans  là  polîtion  ordinaire;  F,  le  rable.  ' 
Fig.  X , chaudière  dans  laquelle  les  plombiers  mettent  leur  plomb  en  fufioni 
A en  ell  l’ouverture  ; B , le  fourneau  ; E , l’écumoire  ; F , la  bouche  du  foyer  -, 
G,  tuyaux  de  fer  qui  vont  aboutir  à la  cheminée  , dont  Ceft  lemaiHeau} 
D , fourgou  pour  attifer  le  fcu. 

fig.  î , morceau  de  bois  rond , que  l’on  fait  palfer  dans  les  tables  après 
les  avoir  roulées  ; A , B en  ell  le  milieu , & C , O forment  les  deux  poignées. 

fig.  4 , poele  percée , comnte  une  poele  à marrons , qui  fert  d écumoHre  aux 
plombiers.  Fig. 
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Ftg.  f , caiiTe  de  bois  de  chêne  fur  des  pieds  de  charpente , chargée  d'one 
couche  de  Cible  d’environ  (Ix  pouces  ; I eft  le  treteau  fur  lequel  ils  pofè  ii  la 
poêle  qui  contient  le  plomb. 

Ftg,  6 , grille  ,de  fer  par  laquelle  les  ouvriers  foulevent  cette  poêle.. 

Fig.  7 , la  même  poêle  lèparce  de  Ton  grillage  i B marque  le  bourrelet  qui 
rogne  tout  autour.  yoyt['&,fig. 

Fig.  8,  arrofoir  dont  les  plombiers  fe  lèrveiit  pour  rafraîchir  la  couqhe 
de  labié  qui  eft  dans  leur  moule,  D ,fig.  5. 

Fig.  9,  labour  des  ouvriers  pour  couper  & bêcher, leur  couche  de  fable  t 
Et  plaque  de  fer  tranchante,  ^oyc^  !• 

Fig.  10,  inftrument  qui  écrafe  les  mottes  de  terre,  & que  les  plombiers 
appellent  raHt  ; F , F , font  deux  enrailles  qui  pofent  fur  les  rebords  du 
moule,  yoyti  F , F , fig. 

1 1 > plaque  de  cuivre  d’un  pied  en  quatre , que  les  ouvriers  appel- 
lent/>/<zne  ; G elf  la  poignée  avec  laquelle  on  la  prend,  ^oye^fig.  f. 

Fig.  12,  truelle  fcmblable  i celle  des  maqons , fervantà  ouvrir  des  fodes 
pour  recevoir  le  furplus  du  plomb.  -,  . ^ 

Fig.  , caflerole  de  cuiTine  qui  fert  à tranrporcer  le  plomb  de  la  chau. 
diere  dans  la  poêle;  K en  ell  la  queue.  FoyeiK , fig.  2&  y.  ; 

Fig.  14,  moule  oùilfe  fait  un  nouveau  coulage  ; C ell;  la  poêle  que  les 
ouvriers  lèvent  ; D , le  plomb  qui  coule  fur  le  moule  ; E , le  fable  fur  lequel 
il  eft  jeté  ; F,  le  table  qui  le  pouiTe  d’un  bouc  du  moule  à l’autre  ; G , H, 
les  deux  folTés  pour  recevoir  le  furplus  du  plomb. 

Fig.  1 5 , ferpette  fcmblable  à celle  des  vignerons , pour  Icparer  les  tables 
du  furplus  du  plomb  ; A eft  le  manche  ; B , l’endroit  par  où  on  l’enfonce  d’a- 
bord dans  le  plomb  ; C , élévation  fur  laquelle  on  frappe  pour  le  faire  entrer 
plus  aifément  dans  le  plomb. 

Fig.  1 6 , morceau  de  bois  rond , pour  enlever  les  tables  de  deftus  le  moule  ; 

A en  eft  le  milieu  ; B , C , forment  comme  deux  poignées.  , 

Fig.  17,  batte  roudei  pour  frapper  les  tables  & les  plier  fur  elles-mêmes, 
Foye{fig.i.  , , ,r 

P L A » C H E II...  . •-  ! 

Fig.  T,  moule  à toile  à deux  rebords  A,B;  C eft  un  rable  qui  porte 

fur  fes  deux  bords  pour  faire  couler  le  plomb. 

Fig.  2,  nouveau  moule  à table,  à un  feul  rebùrd  A ; l’autre  côté'  B eft 
plat.  Il  fert  principalement  pour  couler  des  tables'  minces.  . 

Ftg.  3 , le  même  moule  pofé  fur  les  tréteaux , & où  fe  fait  un  coulage.  Un 
•uvrier  tenant  une  cuiller,  y a répandu  du  plomb.  Deux  autres  font  coulet 
Tomt  XIII.  Ffff 
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un  rabic  avec  précipitation.  Au  bout  cftuiic  lingotiere  pour  recevoir  le  fùr- 
plus  du  plonib.  . 

Fig.  4 , la  lingotiere  détachée  des  moules  , avec  les  crochets  par  lefquels 
on  l’y  attache.  i . ' < 

• Fig.  f , cuiller  dont  on'fe  fert  pour  verfer  le  plomb  fur  les  moules. 

Fig.  6 , nouvelle  forme  de  rable  pour  les  moules  à toile  à un  feul  rebord, 
& -qui  fe  pofe  fur  un  carton  ; A elt  le  côté  que  l’on  préfente  à l’extrémité 
du  moule  ; B , C , les  deux  côtés  auxquels  (but  attachés  les  deux  manches  D,  E, 
pour  les  prendre  ; F , baére  de  fer  qui  les  rient  plus  fermes. 

Fig.  7 , table  enlevée  du  moule , & roulée  à moitié.  On  s’y  prend  ici  comme 
pour  les  tables  coulées  fur  fable. 

fig-  8 , A , chaudière  à l’ufige  de  la  manufadfure  du  laminage  ; H eft  un  vafe 
qu’on  nomme  “uge,  deftiiié  à recevoir  le  plomb  fondu  ;<z,  robinet  par  où  il 
palTe  ; la  bavette  fur  laquelle  il  coule  ; I,  moule  fur  lequel  on  le  verfe. 

Fig.  9 , plaque  de  fer  percée  d’un  écrou. 

Fig.  lo,  plan  du  laminoir  & du  manege  qui  le  fait  allers  H,  leviers  aux- 
quels on  attache  les  chevaux  ; A , arbre  vertical  attaché  aux  leviers  ; B , roue 
de  champ  portée  par  cet  arbre  ; E,  lanterne  qui  engrene  dans  la  roue  de 
champ  s C , C , arbre  horizontal  auquel  e(f  alfujettie  la  lanterne  £ , & de  même 
le  hériflbn  D ; Æ ell  une  autre  lanterne  qui  lui  eft  aullî  fortement  attachée  -, 
K,  L,  font  deux  cylindres  de  fonte,  entre  lefquels  on  fait  palfer  les  tables 
qu’on  veut  laminer  ; T ,T , font  des  rouleaux  mobiles  fur  leurs  axes  pour 
foutenir  les  tables  de  plomb  ; & V , V , eft  un  chaftîs  de  f o pieds , fur  lequel 
ils  font  portés. 

‘^'Planche  III. 

I • ' 

Fig.  I , tous  les  uftcnfilesqui  concernent  la  fonte  du  laminage, vus  en 
élévation  ; A , la  chaudière  ; B , degrés  pour  y monter  -,  C , palier  ; F , porte 
du  foyer  du  fourneau  î D , robinet  de  la  chaudière  s E,  bouchon  ; H , auge 
dans  laquelle  coule  d’abord  le  plonib  ; I , moule  où  il  paffe  enfoite  ; V , ü , les 
deux  leviers  ; X , Y , deux  poulies  à l’extrémité  des  leviers  ; T , axe  fur  lequel 
elles  tournent;  c,  c , dhaines  qui  font  attachées  aux  poulies  d’un  côté  en  d. 
Si  de  l’autre  à l’auge  H;  <,e,bafcules  qui  fervent  à baifl’er  les  leviers. 

Fig.  Z,  coupe  du  fourneau,  de  l’auge  & du  moule;  A eft  la  chaudière; 
E,  te  robinet  avec  fou  bouchon  ; K,  le  chevalet  qui  tient  ce  bouchon  ferme; 
A ,0  , font  fes  pieds  qui.  encrent  dans  la  terre  ; G eft  le  foyer  d’un  four- 
neau ; H , l’auge  ; 1 , le  moule.  I,  j-  , 

, Fig.  4,  A,  table  qu’on  tire  du  moule;  B,  cable  qui  la  tire;  C,  anneau 
que  l'on  fait  à chaque  table  ; D , crochet  qu’on  y fait  encrer  ; E,  extrémité 
dû  moule  ; F,  G , rouleaux  fur  lefquels  on  fait  glifter  plus  aifément  la  table. 

'•*1 
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' Fig.  4 & 5 , l’auge  H , vue  en  deux  fens  oppofès  avec  Tes  crochets  a , b , 
pour  la  lever.  , . j • i 

y Fig.  6 , labour  avec  lequel  on  remue  le  fable  du  moule.  , 

Fig.  7 , rateau  pour  émietter  les  glebes.  ^ 

Fig.  8 & 9 , deux  râbles  fervant  au  laminage  i A , B , C , D , font  les  cu- 
druits  par  où  on  les  prend.  ••  • ■ 

Fig.  lo  , le  plane  qu'on  palTe  fur  le  fable  avant  de  couler. 

Fig.  Il,  tuyau  de  tôle  qui  tranlhiet  le  plomb  fondu  de  la  chaudière  dans 
l’auge.  I ' 

Fig.  1 2 , chevalet  qui  eft  devant  la  chaudière  } t,m,n,o,  crampons  pour 
rendre  le  chevalet  plus  folide  ; p , q , écrous  pour  ferrer  le  chevalet  t 
r,  J,  maniéré  dont  ils  y entrent.  ' 

Fig.  1 J , tampon  du  robinet  de  la  chaudière  ; E , l’endroit  par  où  on  le 
prend. 

Fig.  14  & 15^ , deux  râbles  difierens  des  autres,  faits  pour  tabler  le  plomb 
dans  le  moule. 

• Fig.  16,  la  grue  vue  en  élévation  ; B,  cable  qui  fc  roule  fur  le  treuiU 
C,  crochet  qui  cil  à l’extrémité  d’une  table  A ; D , crochet  qui  la  dre.  , 
Fig.  17,  le  même  crochet  en  forme  d’une  S.  \ 

Fig.  18  , couteau  pour  couper  & ébarber  l’excédant  du  plomb,  y 

PlancheIV.  ^ 

Fig.  I , machine  du  laminoir  vue  en  élévation  ; B , roue  de  champ , portée 
par  l’arbre  A , qui  engrene  dans  la  lanterne  E , ainlî  que  le  hérilfon  O , & la 
lanterne  Æ , dans  les  lanternes  F e eft  un  arbre  qui  tient  au  cylindre  K , 
& le  fait  mouvoir  j G , petite  roue  ou  étoile  de  cuivre,  entre  la  lanterne  £ 
& la  lanterne  /,  pour  changer  leur  circonvolution  ; u , boîte  quarrée  à l’ex- 
trémité du  petit  arbre  e;x  xr,  cables  attachés  au  cylindre  Kj  treuil  fur 
. lequel  ils  fe  roulent  ; o , poids  pour  foulever  le  cylindre  L. 

Fig.  2 & 3,  plateaux  des  lanternes  ¥&/;a,  a,  petits  canons  de  fer 
qui  reçoivent  l’arbre  c;  b,  b , rainures  de  fer  où  entrent  les  verrouils  ; 
c ,c,  barres  de  fer  faifant  un  peu  de  faillie. 

Fig.  4,  boite  de  fer  fondu;  F,  F,  deux  pièces  méplates,  pofees  parallèle- 
ment aux  faces  oppofees  G , G. 

Fig.  f,  la  même  boîte  en  plan  pour  en  voir  la.  largeur  ; E,  ouverture 
quarrée  qui  reçoit  la  partie  quarrée  du  petit  arbre  ; H , H , rayons  avec  des 
entailles.  • 

Fig.  é , verrouils  qui  peuvent  glilTér  dans  les  entailles  H , & fe  porter  vers 
la  droite  ou  vers  la  gauche  ;II,  K K,  font  les  verrouils  eux -mêmes  ;7,aii- 
neau  qui  les  reçoit. 

. F f f f ij 
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Eig.  7 , le  même  anneau  /,  féparé  des  verrouils  > I,K,  ouvertures  par 
Icfquelles  il  les  reçoit. 

8 > encore  le  même  anneau  avec  Tes  verrouils  I , K ; F , F , les  deux 
pièces  méplates , &c. 

Planche  V. 

Fjg.  r,  le  régulateur  & toutes  fes  pièces  réunies;  A,  fort  fommier  qui 
porte  tout  > B , B , colonnes  de  fer  qui  entrent  dans  ce  fommier  -,  a,  a,  repos 
qui  l’appuient  deflus;  e,f,  deux  écrous  qui  reçoivent  l’extrémité  de  chaque 
colonne  ; A , B , D , étriers  de  fer  , placés  aux  côtés  du  régulateur  ; F^  gorge 
qui  en  reçoit  les  tourillons}  collets  portant  les  deux  extrémités  du  cy- 
lindre K;  b, b,  autres  collets  qui  recouvrent  les  tourillons  du  cylindre  L. 

Fig.  1 , coupe tranfverfale  de  ce  fommier  A ; a,  a,  Ibnt  les  endroits  qui 
reçoivent  les  colonnes  de  fer. 

Fig.  J , B , B , ces  mêmes  colonnes  leparées  du  relie  i a,  a,  repos  qui  por- 
tent fur  le  fommier;  é,é,r,c,vis  qui  excédent  le  fommier  en-delTous; 
/,  pignon  ; o , roue  attachée  au  même  arbre. 

Fig.  4,  < , /■,  les  deux  écrous  féparés  des  colonnes  B , B. 

Fig.  ^ ,g,  entretoife;  h , écrous  pour  affermir  les  colonnes  par  le  haut. 

Fig.  6 , collet  du  cylindre  inférieur  ; D , échancrure  pour  recevoir  le  palier 
de  cuivre  ; I , K , oreillons  qui  traverfént  les  colonnes. 

Fig.  7 , collet  du  cylindre  fupérieur , avec  fon  palier  de  cuivre  qui  doit  être 
placé  dans  l’échancrure  F. 

Fg.  8, collet  du  cylindre  inférieur;  A,  plan  de  ce  collet  vu  par-deflTous} 
B , fon  palier  de  cuivre  •,  d,d,  trous  par  Icfquels pailent  les  colonnes  de  fer. 

Fig.  9 , collet  fupérieur  du  cylindre  L;  B,  fon  palier  ; A,  partie  du  collet 
vuidé  pour  le  recevoir. 

Fig.  I O & 1 1 > é , les  écrous  ; D , roue  de  fer  horizontale  qui  leur  eft  jointe  ; 
ils  furmontent  les  colonnes  de  fer. 

Fig.  12,  A , B , D , étrier  fur  lequel  portent  les  cylindres , & féparé  du  reBe  ; 
F en  e(l  le  collet  ; C , £ , font  les  entretoifes  ; F , lieu  où  il  reçoit  les  touril- 
Ions  du  cylindre  L. 

Fig.  13,  vis  fans  fin  & taraudée  à fes  deux  extrémités  ; S , clef  pour  la 
mettre  en  mouvement. 

Fig.  1 4 , plan  de  l’armure  au-delTus  des  colonnes  ; B , vis  fans  fin  ; S , clef 
de  la  vis  /,/,  écrous. 

Fig.  I s > pièce  de  fer  pour  conduire  la  vis  fans  fin  par  fes  branches  e,c , & 
qui  y eft  attachée  en  é.  , 
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Fig.  I & 2 , repréfentarion  de  la  machine  du  laminage  en  entier  ; H , H , 
chevaux  qui  la  mettent  en  mouvement  -,  A , table  roulée  qu’un  enleve  de 
dedlis  le  laminoir. 

Fig.  } , les  deux  cylindres  vus  leparés  de  la  machine } P , l’extrémité  du 
cylindre  {'upérieurj  L & Q.,  Celle  du  cylindre  inferieur  K. 

Fig.  4 , ( , r , petit  arbre  ; M , N , tourillons  fur  lefquels  il  tourne  ; K , K 
parties  arrondies  où  fe  placent  les  lanternes , L , L , milieu  de  l’arbre  ; 
U , boite  qiiarrée  qui  reçoit  l’extrémité  du  cylindre  inférieur. 

Fig.  f , brolfc  pour  ébarber  les  tables  à laminer. 

Fig.  6 , leviers  fervant  à tranfportcr  le  verrouil  pour  faire  changer  la 
diredfion  des  tables  qu’on  lamine. 

Fig.  7, tenailles  pour  cafler  les  laifes  de  ces  tables. 

Fig.  8 , marteaux  qui  fervent  à les  couper. 

Fig.  9 , repréfentation  du  verrouil  ; A , B , cflleu  qui  tient  à l’anneau  ; 
C,  D,  montant  que  cet  eflîeu  porte;  E,F,  entretoife  pour  les  affermir; 
I,  K,  levier  qui  tient  à l’ellîeu. 

Fig.  io>  ce  verrouil  vu  d’un  autre  fens  avec  les  mêmes  indications  pour 
l’eŒeu  , les  montans  & rentretoife  ; G , H , pannetons  qui  portent  les  deux 
montans.  Les  cercles  ponéhiés  marquent  l’épaifTeur  de  l’anneau. 

Fig.  1 1 , deux  rouleaux  vus  (cparément  & détachés  de  leur  chafEs.  Ils 
portent  fur  deux  axes,  & roulent  fur  eux -mêmes. 

Fig.  12,  batte  ronde  pour  frapper  & plier  les  tables  en  rouleaux. 

Ftg.  13  , batte  plate  pour  le  même  ufage. 

Planche  VIL 

Fig.  I , moule  à fondre  les  tuyaux  de  plomb  ; A , entonnoir  ou  jet  j B , C , 
deux  goujons  ou  éminences;  D,0,  évents  ou  ventoufes;  K,  L,  extrémités 
du  moule. 

Fig.  2 , coupe  de  ce  moule , fâiiànt  voir  de  quelle  maniéré  le  noyau  ou  bou- 
lon.y e(l  placé. 

Fig.  3 , piece  de  cuivre , nommée  portée , percée  dans  Ton  milieu  G , pour 
recevoir  le  mandrin  ou  boulon  de  fer. 

Fig.  4 , piece  de  fonte , nommée  plume , également  percée  au  milieu. 

f & 5,  brides  i charnières;  a,  a,  ouvertures  par  Icfquelies  entrent 
les  deux  goujons  ; é , r , pannetons  qui  les  tiennent  fermes. 

Fig.  7 , clavette  deftinée  pour  cet  uliige. 

Fig.  8 > repréfente  tout  cet  ajuftement  en  place. 
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Fi«.  9,  boulon  ou  noyau  cylindrique  en  fer,  arrondi  de  P àQ,,  & méplat 
de  à S.  ' 

Fig.  10,  longue  table  de  chêne  qu’on  nomme  madrier,  portée  par  de  forts 
pieds  de  charpente  i T , grande  ouverture  à l’endroit  de  laquelle  elt  pôle  le 
moule  ; V , planches  de  chêne  clouées  au  bord  du  madrier  > X , cric  pour  tirer 
k boulon  du  moule } A , ouvrier  qui  verfe  le  plomb  i « , tuyau  que  l’on  fort 
du  moule  à melure  qu’on  le  fond; /,  rejets  qui  fe  font  dans  l’entonnoir. 

Fig.  1 1 , partie  du  cric  ieparé  du  madrier  -,a,b,  arbre  de  fer  qui  tient  au 
moulinet  ; c , bnterne. 

Fig.  12  , cft  le  moulinet  feul. 

Fig.  1 3 , cifeau  avec  lequel  on  coupe  les  rejets. 

. Fig.  14 , fourneau  & chaudière  où  l’on  puife  le  plomb  fondu. 

Fig.  1 3 , roue  ifolce  du  cric  d,  qui  engrene  dans  la  lanterne  c , enarbrée 
avec  la  lanterne  g,  fur  l’cffieu  e,f. 

Fig.  16,  ouvncr  qui  coupe  les  rejets  fur  le  tuyau  e. 

Fig.  17,  A,  B,  branche  du  moulinet,  qu’un  ouvrier  prend  pour  faire 
entrer  ou  iôrtir  le  boulon , à l’aide  du  cric. 

Planche  VIII. 

Frc.  I , table  où  les  ouvriers  frappent  & arrondiflent  les  tuyaux  pour 
pouvoir  les  fouder. 

Fig.  2 , pluHcurs  tuyaux  amoncelés. 

Fig.  3 , table  fur  laquelle  un  ouvrier  gratte  un  tuyau  , un  fécond  le  foude, 
& un  troificme  porte  la  foudure;  D,  chevalet  portant  le  tuyau. 

Fig.  4,  tire -ligne  faiiànt  une  première  entaille  dans  le  plomb. 

Fig.  3,  couteau  pour  couper  le  plomb. 

Fig.  t)  & 7,  deux  fortes  de  battes  pour  frapper  les  couteaux. 

Fig.  g & 1 2 , forme  des  fers  à fouder  ; A , le  manche  ; B , partie  qui 
porte  fur  la  foudure  ; C , morceau  de  bois  creux  pour  tirer  les  fers  du  feu. 

Fig.  9 & 10  , divers  grattoirs  pour  gratter  l’endroit  qu’on  veut  fouder. 

.■  . Fig.  1 1 , tuyau  que  l’on  foude;  A , maniéré  de  le  falir  avec  de  la  terre 
grade;  C,  de  le  gmttor  ou  aviver;  B,  d’y  verfer  la  foudure;D,  enfin  de 
l’y  attacher  par  le  moyen  du  fer  à fonder. 

Fig.  1 J , cuvette  prête  à mettre  en  place  ; A , A , le  doflîer  ; B , le  devant 
avec  fon  bourrelet;  C,  lieu  où  fe  met  la  crapaudine,  marqué  pat  la  ligne 
pondluée  ; D , bout  du  tuyau  ; E , noeud  de  foudure. 

Fig.  14,  coupe  de  la  même  cuvette  avec  les  mêmes  lettres.  ' ' 
Fig.  1 3 , crapaudine  qui  fe  met  dans  la  cuvette. 

Fig.  16 , le  devant  d’une  cuvette  avec  les  lignes  nécedaires. 
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Fig.  17,  la  même  table  de  plomb  pour  le  même  ufàgê.  ' 

Fig.  iji,  le  devant  de  cuvette  détache  de  la  table } B,  boun'clet  qu'nny 
fait;  U,  oreilles  qu’on  y lailfe. 

Fig.  19,  doflier  féparé  de  la  table  de  plomb;  A cft  le  haut,  B le  bas  ; 
P , Q.,  endroits  où  on  le  cloue  au  mur  avec  les  mêmes  oreilles. 

Fig.  20, ouvrier  qui  commence  à defllner  la  cuvette. 

Fig.  21 , batte  dont  on  fe  fert  principalement  pour  les  cuvettes. 

Fig.  22 , maniéré  de  donner  à une  cuvette  la  forme  nécellaite. 

Fig.  2}  , ouvrier  qui  travaille  à une  crapaudinc  A. 

Fig.  24  , outil  fervant  â cet  ufàge , nommé  emporte  - pieu  ; A , manche  fur 
lequel  on  frappe;  B , fer  rond  & tranchant. 

Fig.  2f  , ouvrier  qui  fuude  le  devant  d’une  cuvette  à fon  doilîcr. 

Fig.  26 , cuvette  ronde  ; A , le  fond  ; B , le  tour  ; C , le  bourrelet  ; D , l’en- 
droit  où  cft  la  crapaudine  ; E , le  bout  du  tuyau. 

Fig.  27,  cuvette  ronde  d’une  autre  fàqon;  A,  doflier  que  l’on  cloue  or- 
dinairement fur  une  fenêtre. 

Fig.  28  , cuvette  quarrée  ; A , le  fond  i B , le  tour , &c. 

* * 

Planché  IX. 

✓ 

Fig.  1 , pavillon  dont  la  charpente  eft  à découvert  ; A , B,  C , D , quatre 
folives emmortaifées  l’une  dans  l’autre,  & alTifes  fur  maçonnerie;  E,  F,  G,H, 
quatre  arêtiers  dreifés  aux  quatre  coins  ; I , faitieres  ; K,  chevrons  aufliem- 
mortailes  à leurs  extrémités;  L;  voligesfur  lerquclles  on  attache  lesardoifes 
de  plomb  ; M , fer  d’amortiflement  ; N , petites  folives  qui  le  lôuticnnent. 

Fig.  2 , le  même  pavillon  couvert  d’ardoifes  de  plomb  ; A , chaineau  de 

plomb  qui  regne  tout  le  long  de  l’entablement. 

Fig.  3 , tourelle  couverte  d’un  chapeau  d’ardoifès  en  plomb. 

Fig.  4 , repréfente  un  dôme  ; A , champs  ou  entre  - deux  garnis  d’ardoifes 
de  plomb;  B,  côtes, ou  arêtes  couvertes  de  tables  de  plomb  ; C,  feftondc 
plomb  ; D , bandes  de  plomb  ; C , feuillets  coupés  en  forme  d’écailles  de 
puilfoiis;  E,  champ  ou  entre-deux;  F,  bandeau  de  plomb  qui  tombe  eu 
recouvrement;  G,  fenêtres  du  dôme;  H,  bandes  de' plomb  qui  recouvrent 
ces  fenêtres  ; 1,1,  moulures  de  plomb  en  forme  de  corniche  ; K , K , calotte 
de  plomb  ; L , globe  du  dôme  porté  fur  un  fer  d’amortiifement  attaché  à la 
folive  ; M , N , coq  ; O , oeil  de  bœuf.  ’ • ' 

Fig.  f , le  même  oeil  de  bœuf;- <r,  é , plaque  de  plomb  qui  en  forme  la 

face  ; c,d,  « , /,  autres  plaques  qui  en  forment  les  côtés  i g,  h,i , k , l, 
table  de  plomb',  faifant  une  petite  faillie  ,n,  bavette  pour  rejeter  l’eau 
fur  le  toit.  -*  • 1 i'  . 
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Fig.  6 , lucarne  flamande. 

Fig.  7 , lucarnt  demoifclU. 

Fig.  8 , petites  ouvertures  dans  les  toits , nommées  lunuus, 

Fig.  9,  lucarne  à la  capucine. 

Fig.  13,  ter^ife  en  pierres  de  taille;  A,  entailles  entre  les  joints  des 
pierres  pour  recevoir  1«  plomb  ou  le  ciment. 

Fig.  Il  , terrafle  couverte  de  plomb. 

Fig-  12,  plate 'forme  coupée  par  petits  combles;  A,B,C,D,  quatre 
pierres  de  taille  fe  réuniiTint  pour  en  former  un  avec  une  petite  boule 
qui  recouvre  le  chapeau  de  plomb  E ; F , F , bandes  de  plomb  couvrant 
les  joints  des  pierres  de  taille. 

Fig.  1 3 , pan  de  mur  de  charpente  ; A , table  de  plomb  qui  y ell  clouée 
pour  le  garantir  de  l’eau  du  ciel. 

Planche  X. 

Fig.  I , fer  d’amortiflement  ;-  A , endroit  par  où  on  le  cloue  i la  char- 
pente ; B , aiguille. 

Fig.  X , amortiflement;  a,  plaque  de  plomb  ; l>,  feuillages  fondus  & atta< 
chés  -,  c , d , e,  trois  plaques  de  plomb  contournées  & modelées  fur  la  cliar. 
pente. 

Fig.  J,  autre  amortiffement ; A,  égout  qui  tombe  fur  le  mur;  B,  B, 
plaques  qui  recouvrent  la  charpente;  C,  bande  de  plomb  pour  les  fermer; 
£,  autres  plaques  clouées  à la  charpente  ; D , guirlandes  de  plomb;  M, 
autres  plaques  arrondies  par  le  haut;  O , endroit  par  où  pafle  le  fer  d’a- 
mortillèmcnt  ; P , feuillages  ; K , fer  d'amortillément  ; S , charpente  ou  mu- 
raille de  la  petite  tour  qui  porte  l’amortilTement  ; I , girouette. 

Fig-  4.  maniéré  de  couper  les  plaques  ; E , F , G , le  milieu  ; H , I , la  lar- 
geur ; K,  L,  les  côtés. 

Fig.  s , coupe  des  deux  plaques  fupérieures  M. 

Fig.  6 , moule  ù couler  les  feuillages  de  plomb;  Heu  par  où  l’on 

verfe  le  métal. 

Fig.  7,  le  même  moule  ; a,  rable  pour  enlever  le  plomb  inutile. 

Fig.  8 , plaque  de  plomb  fur  laquelle  on  a laminé  deux  plateaux  pour  en 
Etire  un  globe  ; A eft  cette  plaque;  B,  la  ligne  centrale;  C,  D,  les  circon- 
férences ; £ , F , les  centras. 

Fig.  5 , table  & plaque  de  plomb  fur  laquelle  l’ouvrier  compafle  ces  pla- 
teaux. 1 

Fig.  10,  goujon,  fer  tranchant  pour  faire  p^ec  le  fer' d’amortiiTement 
dans  les  plateaux  qui  forment  le  globe. 

ff 


Digitized  by  Google 


ET  FONTAINIER. 


Sot 

Fig.  I T , table  fur  laquelle  un  ourrier  emboutit  les  plateaux. 

Fig.  I Z , autre  table  où  un  ouvrier  les  joint  enfcmble. 

Fig.  r 3 , autre  table  où  on  les  foude  ; G , la  table  j H , I , chevalets  qui 
portent  le  globe  } K , fer  qui  le  traverlè  & fort  d’efTieu. 

Fig.  14,  le  globe  entièrement  foudé. 

Fig.  , coupe  du  même  globe  traverfé  par  le  fer  d’amortiflTement. 

Fig.  16,  moule  à coq  A } B , B , le  corps  & la  queue  qui  y font  gravés. 

Fig.  17,  moitié  du  coq  fortie  du  moule  ;C,  entaill*  pour  y fbudcr  la 
douille  D,  qu’enSIe  le  fer  d’amortilfement  E,  qui  porte  le  coq. 

Fig.  18,  moule  à pigeon  en  deux  pièces  ; A eft  le  moule;  B,  les  quatre* 
fiches  fervant  ù le  fermer  ; C , les  quatre  anneaux  dans  Icfquels  elles  en- 
trent ; E , endroit  par  où  l’on  verfe  le  plomb. 

Fig.  19  , c’eft  le  même  moule  ferme  avéc  fes  fiches. 

■ Fig.  20 , forme  du  pigeon  en  fortant  du  moule. 

Fig.  21  , plate-forme  coupée  par  petits  combles;  A,  B,  C,  D,  font 
quatre  groifes  pierres  de  taille  taillées  en  pointe  par  le  haut,  qui  fe  joignent 
enfemble  & forment  un  petit  comble  furmonté  d’une  petite  boule  taillée  daus 
la  même  pierre  ; E , chapeau  de  plomb  qui  couvre  la  petite  boule  du  comble , 
qu’on  modelé  à l’endroit  même  i coups  de  batte  ; F , G , bandes  de  plomb 
travaillées  en  forme  de  canal  lenverfè , qui  recouvrent  les  joints  des  pierres 
de  taille. 

Plakc  he  XI. 

Fig.  I , réfervoir  de  conceilîon  ; A réfervoir  où  l’eau  fc  raflemble  ; 
C , tuyau  montant  qui  donne  l’eau  ; Z , cuvette  de  concelfion. 

Fig.  2 , coupe  du  même  réfervoir  ; a , endroit  du  tuyau  montant. 

Fig.  5 , autre  réfervoir  de  concellion , deflîné  d’après  celui  de  Notre- 
Dame  ; C , tuyau  montant  ; Z , cuvette  de  concellion. 

Fig.  4 , coupe  du  même  réfervoir. 

Fig.  f , jauge  pour  mefurer  l'eau  que  les  particuliers  achètent. 
Planche  XII. 

Fig.  I , forme  intérieure  des  réfervoirs  des  fontaines  de  Paris  ; A , en- 
droit où  l’eau  eft  contenue  ; D , tuyau  de  concellion  ; T , bouton  de  cuivre 
qu’on  prefle  contre  le  mur  pour  avoir  de  l’eau  ; V,  potence  ; X , axe  de 
cette  potence  qui  tient  au  mur  ; Y , pifton  entrant  dans  le  tuyau  qui  donne 
de  l’eau. 

Fig.  2, 'réfervoir  de  particulier  , tirant  fon  eau  du  premier;  R,  endroit 
où  fc  rend  l’eau  ;C,  tuyau  qui  l’ytranfmet;  E , F,  G,  H,  nœuds  defou- 
Tante  XllI.  G S S S 
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dure  joignant  un  tuyau  à l’autre  ; L , clou  à anneau  qui  tient  le  tuyau  ; 
M,  endroit  par  lequel  il  verfe  l’eau;  N,  tuyau  de  trop  plein;  P , lieu  où 
il  conduit  l’euu  ; Q.,  baiHn  qui  la  rcqoit  ; R,  tuyau  de  vuidange;  S,  en* 
droit  où  il  communique  avec  le  réfervoir. 

3>  le  même  réfervoir  où  l’on  travaille  ; A,  caifle;B,  folives  qui 
la  forment  ; C , montant  formant  la  profondeur  du  réfervoir  ; D , croiiillons  ; 

E , bandes  de  fer  au  haut  & au  bas  des  folives  pour  les  rendre  plus  fermes  ; 

F,  ouverture  pour  recevoir  la  vuidange; G,  piliers  de  charpente  qui  fou- 
ticnnent  le  réfervoir;  H,  pieds  de  maqonneric  ; B , ouvriers  , deux  qui  fou- 
dent  les  tables,  & un  autre  qui  en  cloue  l’extrémité. 

Fig.  4,  morceau  de  bois  creux,  au  travers  duquel  on  verfe  lafoudurc. 

Fig.  5 , fer  à fonder  , dont  la  tète  A eft  fort  large. 

Fig.  6 , foupape  ; A , endroit  qui  donne  pull'age  à l’eau. 

Ftg.  7 , bouchon  de  la  foupape  ; B , partie  qui  entre  dans  l’eau  ; C , an- 
neau pour  retirer  ce  bouchon. 

Fig.  g , même  foupape  en  place  ; D , crochet  qui  entre  dans  l’anneau  du 
bouchon;  £,  table  de  plomb  à laquelle  la  foupape  e(f  fondée  ; F,  le  tuyau 
qui  lui  répond  ; G , bride  ; I , couronne  de  cuir  qu’on  y applique  ; K , l’autre 
bride  ; H , autre  tuyau  qui  fe  joint  au  premier  par  le  moyen  des  brides. 

Fig.  9 , lime  dont  on  fe  fert  pour  limer  les  l'oupapes  de  cuivre  ; A , le 
manche  ; B , les  dents. 

Fig.  10,  bride  à deux  vis  ; A , endroit  qui  reçoit  le  tuyau  ; L , M , deux 
anneaux  vides  en  - dedans. 

Fig.  ] I , bride  quarrée  ; B , endroit  par  où  pafife  le  tuyau  ; C , D , E , F , 
quatre  trous  vilfés  en-dedans. 

Fig.  1 2 efl  la  même  bride  ; G , H , I , K , font  quatre  écrous  qui  joignent 
une  bride  à l’autre. 

Fig.  1 3 , couronne  de  cuir  qu’on  met  entre-deux. 

Fig.  14,  H cB  un  tuyau  bridé  ; L cft  l’edet  que  fontles  brides  en  place. 

Planche  XIII. 

Fig.  I , diftribution  d’eaux  ; A , réfervoir  d’où  elles  viennent  toutes  ; B , 
tuyau  principal  de  conduite  ; C , autre  tuyau  principal  ; D , D , petits  tuyaux 
embranchés  & lùudés  fur  les  premiers  ; E , jet  d’eau  ; I , autre  jet  d’eau  ; 
G , autre  jet  d’eau  plus  iîmple  ; H , baüin  ; I , coupe  de  la  boule  d'où  fort 
le  jet;  K,  ajoutoir  foudé  qui  le  forme. 

Fig.  2 , robinet  à une  eau  ; A , bouchon  de  cuivre  ; B , partie  dans  laquelle 
entre  le  bouchon  ; C , D , deux  bouts  de  tuyau  par  où  paife  l’eau. 

lig.  3 , robinet  à deux  eaux  ; A , bouchon  avec  fes  trous  correlpondans 
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aux  tuyaux;  B,  partie  inférieure;  E,F,  G, trois  bouts  ^e  tuyaux  foudés. 

Fig.  4,  robinet  à trois  eaux,  avec  les  mêmes  parties  que  dans  les  deux 
fgurcs  précédentes. 

Fis-  1 , clef  avec  laquelle  on  ouvre  le  robinet  de  la  jfgur*  1. 

Fig.  6 , coupe  de  robinet  de  la  même  figure  2. 

Fig.  7 , coupe  de  tuyau  de  conduite  & d’un  robinet  qui  y eft  fondé 
en  A , B ; D , tuyau  auquel  il  eft  foudé  ; K , ajoutoir , & la  même  piece  ieparée 
du  tuyau. 

Fig.  8 , coupe  d’une  fontaine  ; A , le  jet  ; D , le  tuyau  qui  y conduit 
l’eau  ; K , l’ajoutoir  comme  aux  jets  d’eau  ; L , L , premier  badin  où  tombe 
l’eau  & la  brife  en  forme  de  nappe  ; M , fécond  batfin  qui  la  reqoic  ; N , 
troifieme  badin  ; O , P , deux  gouttières  qui  y conduifent;  Q.,  tuyau  de  trop 
plein  pour  l’écoulement  des  eaux  fous  terre. 

Fig.  9 , la  même  fontaine  telle  qu’elle  elt. 

Flamchb  XIV. 

Fiù.  I , creufet  où  les  plombiers  rafEneurs  jettent  leurs  cendres  ; A,ouver- 
turc  qui  fert  de  foyer  au  creufet;  B , canal  par  où  fort  le  métal  qu’on  radine  ; 

C , chaudière  qui  le  reçoit. 

Fig.  Z , coupe  du  même  creufet  ; A , canal  qu’il  forme  en  - dedans  ; B , 
plaque  de  fer  placée  au>devant  du  canal  ; D , autre  plaque  fondée  qui  revêt 
le  devant  du  canal  ; E,  autre  plaque  encore  qui  garnit  l’intérieur. 

Fig.  J , plan  du  même  creufet , où  tout  cil  déligné  par  les  mêmes  lettres. 
Fig.  4,  foufdet  dont  la  tuyere  répond  au  coude  intérieur  du  creufet. 
F,  G , brimbale  pour  la  faire  jouer;  H,  point  d’appui  où  elle  ed  attachée. 
Fig.  7,  pinces  de  plufieurs  grandeurs  & de  différentes  elpeccs. 

Fig.  8 , malfe  avec  laquelle  on  frappe  les  pinces. 

Fig.  9 , écumoire  des  plombiers  raffineurs. 

Fig.  lo,  pince  pour  brifer  le  mâche-fer. 

Fig.  1 1 , mortier  dans  lequel  on  le  pile. 

Fig.  12 , lingotiercs  de  potin , pour  couler  l’étain  & le  plomb. 

Planche  XV. 

Fig.  I , boite  quarrée  de  plomb , fervant  de  cercueil , & garnie  de  fùn 
couvercle. 

Fig.  Z,  table  de  plomb , portant  le  deflin  d’un  cercueil.  A, B,  ligne 
du  milieu  fervant  de  réglé  aux  autres  ; C,  cercle  formant  la  tête  du  cercueil  ; 

D , E , ligne  droite  qui  en  traverfe  le  centre  ; F , G , ligne  parallèle  à la  pre- 
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miere  & fur  laquelle  on  a fornié  les  deux  petits  cercles p,q  ; H ,ï,  troilîeme 
ligne  parallèle  aux  deux  autres;  K,  L,M,  lignes  fur  lefquelles  on  prend 
un  double  centre  pour  former  les  deux  cercles  rt  ,0;  R,  autre  cercle  for- 
mant le  pied  du  cercueil  ; S , T , ligne  fur  laquelle  fon  centrc«eli  pris  ; 
> î»  lignes  qui  forment  le  corps  du  cercueil. 

F‘g-  3 1 partie  inférieure  du  cercueil , qu'on  (ôude  au  relie. 

Fig.  4 , partie  fupérieure  du  même  cercueil. 

Fig.  ^ , maillet  pour  battre  éc  forger  le  plomb  à froid. 

Fig.  6,  ouvrier  qui  forge  aitiG  fur  une  pierre  de  liais. 

Fig.  7 , table  où  deux  ouvriers  foudenc  le  pourtour  du  cercueil. 

Fig.  8>  pourtour  du  cercueil  fcparé  de  fon  fond. 

Fig.  9 , ouvriers  qui  tiennent  un  cercueil  à moitié  fait. 

Fig.  10,  coupe  d’un  cercueil  achevé. 

Fig.  Il, cercueil  entier  avec  fon  épitaphe. 

Planche  XVI. 

Fig.  1 , maniéré  de  deflîner  les  cœurs  foudés  de  plomb;  A , table  de 
plomb  ; B,  ligne  qui  marque  le  milieu  du  cœur  ; C,  ligne  fur  laquelle  on 
prend  les  deux  centres  ; D , E , deux  portions  de  cercle  ; F , G , lignes  qu’ils 
traverfent  ; H , autre  cercle  ; I , K , lignes  qui  forment  la  pointe  du  cœur. 

Fig.  2 , moitié  d’un  cœur  , féparée  de  la  table  de  plomb. 

Fig.  J , ouvrier  qui  frappe  une  moitié  de  cœur  pour  la  rendre  convexe. 

Fig.  4 , ouvrier  qui  ajuÂe  les  deux  moitiés  de  cœur  pour  pouvoir  les 
fouder. 

F.g.  î , plaque  de  cuivre  fervant  à y graver  l’épitaphe. 

Ftg.  6,  moule  dans  lequel,  on  coule  les  écritoires  ;B,  C,  pièces  dont  il  e(l 
compofé  ;D  , charnière  fur  laquelle  ces  pièces  roulent ;E, F,  double  char- 
nière ; G , H , clous  qui  les  arrêtent  ; I , dedans  du  moule  qui  cil  vuidé  ; K , 
noyau  qui  forme  la  boite  de  l’tcritoire. 

Fig.  7 lies  deux  pièces  B , C , fcparées  du  relie  du  moule. 

Fig.  8 I eft  l’écritoire  tondue  & fortie  de  fon  moule. 

Fig.  9 , moule  à garde-papier  ; A , le  moule  entier  ferme. 

Fig.  10  lie  même  moule  ouvert;B,C,  parties  dont  il  eft  compole  ; D , 
les  charnières  ;E,  F,  les  clous  qui  les  tiennent;  G , H , chappes  ; I,  de- 
dans du  moule  creufé  ; K,  ouverture  par  où  l’on  jette  le  plomb  ; L , garde- 
papier  forti  du  moule. 

Fig.  1 1 1 plomb  à niveau  , ayant  la  figure  d’une  boucle. 

Fig.  1 3 , autre  plomb  à niveau , mais  quarré  ; A , corde  ù laquelle  il  : eft 
attaché  ; D , ligne  fur  laquelle  le  marque  l’ù  - plomb. 
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, moule  à niveau , vuidé  en  rond. 

H»  moule  à niveau,  vuidé  en  quarrcjB,  boulon  ou  noyau  qui  ic 
place  au  milieu  de  chaque  moule  i C , jet  par  où  l’on  veriè  le  plomb. 

Fig.  15,  cœur  à anneau. 

Fig.  16  & 17, deux  cœurs  qui  ont  des  trous  par  où  on  les  attache. 

Fig.  Ig  & 19,  moules  des  cœurs  à anneaux;  A,  le  moule  ;B,  chappes 
qui  l’attachent  ; C , clous  qui  entrent  dans  les  chappes  ; D , le  dedans  du 
pioule  vuidé  ; E , jet  par  lequel  çn  coule  le  plomb. 

Fig.  20  & 21 , moule  de  cœurs  percés;  A,  le  moule;  6 , C,  boulons  ou 
noyaux  qui  le  traverfent;  D , chappes  du  moule;  £,  E,  dedans  du  moule; 
F , jet  pour  y couler  le  plomb. 


EXPLICATION 

De  quelques  termes  propres  à tArt  du  plombier. 

A 

^A.joutoir.  C’eft  une  piece  de  l’encoignure  des  murs, 
cuivre  ronde  & à jour , que  l’on  ibude  A-plomb  ; mettre  un  tuyau  à-  plomb, 
à l’extrémité  des  conduites  des  jets-  c’elt  le  pofer  perpendiculairement'  à 
d’eau  , & qui  en  forme  la  gerbe.  l’horilbn.  On  dit  qu’un  tuyau  eft  bien 

Ajuftjgts , ou  petitstuyaux  de  fonte  à-plomb  lorfqu’il  eft  bien  droit.  Voyez 
fervant  aux  fontaines , qu’on  ajufte  au  Nii^tau. 

bout  d’un  tuyau  de  fontaine , pour  en  Ardoile  de  plomb  ; c’eft  uu  morceau 
foire  ibrtir l’eau  en  diiférentes  manie-  de  plomb  mince,  taillé  de  différentes 
res.  Il  yen  a quifontàtètesd’arrofoirs,  foqons  en  ardoife  pour  la  couverture 
d’autres  qui  forment  des  fleurs-de-lys,  des  dômes  ou  clochers  : les  unes  (but 
d’autres  des  valës  de  diverfes  foqons  , en  forme  de  cœur,  les  autres  qiiarrées 
comme  il  s’en  trouve  à Verfailles.  nmplement,  les  autres  ovales , félon  le 
• Amboutir  pièces  de  plomb  goût  de  celui  qui  les  emploie, 

ou  autre  métal , c’eft  la  rendre  convexe  Aritiert  de  plomb.  On  nomme  art- 
d'un  côté  At  concave  de  l’autre.  tiers  , les  angles  d'un  pavillon:  on  don. 

Amoniffement.  P.ir  ce  mot  les  plom-  ne  le  même  nom  au  plomb  qui  les 
biers  entendent  tous  les  ornemens  couvre. 

qu’ils  font  fur  les  bâtimens , & qui  peu-  Arrofoir.  C’eft  un  entonnoir,  pour 
vent  concerner  leur  art.  le  plus  fouvent,avcc  lequel  les  pfom- 

Angle  (cuvette  à ) ; c’eft  une  cuvette  biers  arrofent  le  fable  de  leur  moule  ; 
dont  le  doflîer  eft  à angle.  On  les  fait  quelquefois  c’eft  un  arrofoir  ordinaire , 
de  cette  manière  pour  les  placer  dans  tel  que  celui  des  jardiniers. 
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jittelet.  Ce  font  deux  morceaux  de 
bois  creux,  qui  étant  mis  l'un  contre 
l’autre,  font  une  poignée  qui  ferc  aux 
plombiers  à prendre  leurs  fers  àfouder. 
Les  vitriers  nomment,  au  contraire, 
mouffictes  , celles  dont  ils  fe  fervent 
pour  le  même  ufnge. 

Attelier.  C’eft  le  lieu  où  les  plonv 
bicrs  s’établilfent  & travaillent  aux  dif- 
férens  ouvrages  qui  concernent  leur 
art.  Tous  les  artilles  donnent  le  même 
nom  à leur  laboratoire. 

Anifoir..  C’eft  une  barre  de  fer  cro- 
chue par  un  bout , dont  les  plombiers , 
& généralement  tous  les  fondeurs , fe 
fervent  pour  attifer  leur  feu.  Voyez 
Fourgon. 

Auge.  C’eft  un  vafe  de  potin  qui  eft 
au  haut  du  moule  où  l’on  coule  les 
tables  avant  de  les  laminer.  Il  reqoit , 
par  le  moyen  d’un  canal  de  tôle  portatif 
qui  le  lui  tranfmet,  le  plomb  qui  eft 
dans  la  chaudière , & le  verfe  fur  le 
moule  par  le  moyeu  de  deux  bafcules 
que  deux  ouvriers  abaillènt,  & quil’en- 
Icvcnc  lorfqu’il  eft  tems  de  couler  le 
plomb  qu’elle  contient. 

Auget.  Les  plombiers  appellent  ainfi 
un  valb  long  qu’ils  remplilfcnt  de  plâ- 
tre , & qu’ils  portent  avec  eux  lorfl 
qu’ils  vont  pofer  les  tuyaux  des  mai- 
fons , ou  autres  ouvrages  qui  le  deman- 
dent : c’eft  â peu  près  le  même  que  ce- 
lui dont  fe  fervent  les  maçons. 

B 

Baguette.  Les  plombiers  entendent 
par  ce  terme  les  remplis  qu’ils  font  à 
chaque  bord  des  tables  dont  ils  fè  fer. 
vent  dans  la  couverture  des  églifès  , 
pour  fuppléer  à la  foudure  , qu’on  n’y 
emploie  que  le  moins  que  l’on  peut, 
attendu  que  la  gelée  la  brife , & pour 


que  l’eau  du  ciel  ne  s’inllnue  pas  juf. 
qu’à  la  charpente , qu’elle  pourrirait. 
Afin  de  joindre  l’agréable  à l’utile , ili 
arrondiitent  ces  remplis  avec  leurs  bat- 
tes en  forme  de  baguettes , qui  pren. 
nent  depuis  l’entablement  du  murjufl 
qu’au  haut  du  faîtage.  C’eft  ainfi  qu’eft 
travaillée  la  couverture  de  l’églife  dé 
Notre  - Dame  de  Paris. 

Bande  de  plomb.  C’eft,  en  géné- 
ral , un  morceaux  de  plomb  long , qui 
n’a  encore  été  employé  à aucun  ou- 
vrage. 

Bafcule.  C’eft  une  'chaîne  de  fer  à 
poignée  qui , attirant  le  levier  auquel 
elle  eft  attachée , l’oblige  à bailfer  d’un 
bout  & à haulfer  de  l’autre , & par  ce 
moyen  à enlever  le  poids  qui  lui  eft 
attaché:  c’eft  de  ces  bafcules ‘dont  fè 
fervent  les  ouvriers  de  la  manufkdlure 
du  plomb  laminé  , pour  enlever  leur 
auge  & la  verfer  fur  leur  moule. 

Bafque  ou  Lanufure , eft  une  piece 
de  plomb  qu’on  met  au  droit  des  arè-;  ^ 
tiers,  & fous  les  épies  ou  amortilfel' 
mens.  On  la  nomme  ainfi,  parce  qu’elle 
eft  coupée  en  forme  de  bafque. 

Bavette.  On  appelle  ainfi  une  bande 
de  plomb  qui  couvre  les  bords  & les 
devants  de  chaîneaux  que  l’on  met  fur 
les  grandes  couvertures  d’ardoife , au- 
deflous  des  bourfeaux. 

Bavures.  Voyez  Laifis. 

Bomber,  c’eft  arrondir  quelque  chofè. 
Bomber  une  plaque  de  plomb  , c’eft  la 
rouler  eu  tuyau.  Voyez  Amboutir. 

Boudin.  Les  plombiers  nomment 
ainfi  la  boue  qui  fort  des  tuyaux  qu’ils 
dégorgent  par  le  fècours  du  fiphon  ob 
de  la  fonde. 

Boulon  i c’eft  un  morceau  de  fer 
rond  , qui  fert  de  noyau  pour  faire  les 
tuyaux  de  plomb  fans  foudure:  il  eft 
de  toute  la  longueur  du  moule.  C’eft  de 
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ce  morceau  de  fer  dont  les  tuyaux 
qu’on  fond  , reçoivent  leur  diamètre. 
Il  y en  a de  plus  ou  moins  gros»  félon 
la  grolleur  du  moule. 

Bourrdett.  Ce  font  les  bords  d’une 
plaque  de  plomb  roulés  On  les  appelle 
ainfi,  parce  qu’ils  relfcmblent  à de  vé- 
ritables bourrelets.  On  a coutume  d’en 
faire  au  - devant  des  cuvettes  des  chai- 
neaux , qu'ils  fortifient  beaucoup , &c. 

Bourrer.  Les  plombiers  difent  que 
leur  plomb  bourre , lorfqu’il  s’arrête 
fur  le  fable , & qu’il  y forme  ce  qu’ils 
appellent  des  marrons  .Voyez  Marron. 

Bourfeau  ou  Bourfault , eft  un  gros 
membre  rond  , fait  de  plomb , & qui 
regne  dans  les  grands  bâtimens , au 
haut  des  toits  couverts  d’ardoife.  Au- 
deifaus  du  bourfeau  il  y a une  bande 
de  plomb  , que  l’on  nomme  bavette. 
Le  petit  membre  rond  qui  eft  encore 
fous  la  bavette , s’appelle  membron.  La 
piece  de  plomb  qui  ell  fous  les  épies 
ou  amortificmens  , fe  nomme  la  nufurt 
ou  bafque,  parce  qu’elle  elt  coupée  en 
forme  debafquc.  Voyez  Bavette. 

Bourfeau  à battre  ; c’cll  un  morceau 
de  bois  léger  , dont  les  plombiers  fe 
fervent  pour  faire  le  bourrelet  de  leurs 
cuvettes. 

Branches  de  tuyaux  ; ce  font  plu- 
fieurs  tuyaux  joints  enfemble  par  des 
no;uds  de  foudure.  Voyez  Noeuds  de 
foudure.  - 

Brafier.  Les  plombiers  en  font  deux, 
l’un  dclfous  & l’autre  deflus  }eur  chau- 
dière, quand  ils  commencent  à mettre 
leur  plomb  en  fuflon , afin  d'en  accé- 
lérer la  fonte.  * 

Bretelles.  On  appelle  ainfi  les  fangles 
des  hottes  que  les  ouvriers  prennent 
lorfqu'ils  ont  quelque  chofe  à porter. 

Brides.  Ce  font  deux  plaques  de  fer 
quariées  & vuidées  en  rond  dans  le 
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milieu:  elles  font  faites  pour  tenir  lieu 
de  foudure.  Elles  prell'ent  les  extrèmi- 
tés  des  tuyaux  par  des  vis  & des  écrous 
qui  font  aux  autres  coins  de  chaque 
bride.  Pour  que  l’eau  ne  tranfpire  pas  , 
& pour  mieux  preifer  les  tuy.iux  l’un 
contre  l’autre , on  met  entre  les  rebords 
des  tuyaux  une  couronne  de  cuir.  On 
fe  fert  de  brides  pour  des  tuyaux  d’un 
gros  diamètre,  & qui  ne  peuvent  être 
ajointées  par  des  nœuds  de  foudure. 

Brifis  (pannes  de) } ce  font  pluficurs 
tables  de  plomb  qui  couvrent  la  partie 
fupérieure  des  combles,  & qui  vont  jut 
qu’au  fjîte|,  ou  à l’endroit  où  le  toit 
eft  brifé  : de  lé  vient  qu’on  les  nomme 
pannes  de  brife's. 

Buveau  ou  Beveau , eft  un  inftru- 
ment  femblable  à une  équerre  ; la  dif- 
férence qu’il  y a , c’eft  que  l’équerre  de- 
meure fixe  & que  les  branches  en  font 
immobiles  ; au  lieu  que  celles  du  bu- 
veau fe  ferment  & s’ouvrent  comme 
l’on  veut , pour  prendre  & pour  tracer 
toutes  fortes  d’angles.  Outre  cela , les 
branches  d’une  équerre  font  à droite 
ligne  i celles  du  buveau  ont  quelque- 
fois une  forme  ronde , & font  bom- 
bées ; quelquefois  il  n’y  en  a qu’un» 
qui  le  fbit , & l’autre  eft  droite  : d’au- 
tres fois  elles  font  courbées  & creufes 
en-dedans  , ou  bien  il  n’y  en  a qu’une 
qui  eft  de  la  forte,  ou  même  la  moitié 
d’une.  Ainfi  on  en  fait  de  pluficurs  fa- 
çons , félon  le  befoin  qu’on  en  a.  Les 
plombiers  s’en  fervent  pour  s’éviter  la 
peine  de  tracer  difterentes  lignes  qu’il 
leur  ferait  indifpenlàblc  de  faire  îâns 
cet  inftrument.  On  dit  le  bureau  de 
deux  plans , pour  marquer  l’inclinaifon 
qu’il  y a.  .<■ 

C - ; 

1 I'  i I , > 

Canal  ou  tuyau  de  defeente  ; c’eft 
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lin  tuj'au  qui  fcrt  à conduire  ies  eaux 
d’un  toit  jufqu’cn  bas,  que  Vitruve 
appelle  fiftala. 

Canal  d'aqueduc  ou  Gar^uUle , e(l 
un  cordon  de  pierre  de  taille  bombé , 
qui  l'oucicut  les  tuy'aux  de  conduite. 

Cafeade  ou  Cafeate.  On  nomme  ainfi 
les  endroits  où  les  plombiers  condui* 
fent  une  chute  d’c.iu  par  le  moyen  de 
plulieurs  tuyaux , foie  qu’elle  ibit  natu- 
relle , Toit  qu’elle  Ibit  faite  par  artifice, 
comme  celles  que  l’on  fait  dans  les 
grottes  & dans  les  jardins,  pour  faire 
tomber  l’eau  de  haut  en  bas  par  diver- 
fes  chines  ou  degrés. 

Cendrees.  Les  plombiers  nomment 
ainfi  les  écumes  qu'ils  enlcvent  de  la 
fupcrficic  de  leur  plomb,  quand  ils  le 
hicttciit  en  fulion.  l'oyez  Crajfes. 

Cercueil.  Les  cercueils  des  plombiers 
font  compoics  de  trois  pièces  , d’un 
pourtour , d’un  dclfus  & d’un  dedbus. 
La  figure  du  col  ell  découpée  fur  le 
dclfus  & fur  le  delfoiis  : on  les  fbude 
avec  force  Ibudure  , a6n  qu’ils  fc  con- 
fervent  plus  long-tems. 

Chaineau  , ( complufium  ) c’efl  le 
canal  ou  gouttière  de  plomb , dans  le- 
quel toutes  les  eaux  de  la  couverture 
d’un  logis  tombent  pour  fe  décharger 
dans  les  cuvettes  & tuyaux  de  plomb. 
Dans  les  grands  édifices,  on  ne  les  fait 
point  en  plomb  ; on  ne  fait  fîmplement 
qu’une  rigole  taillée  dans  la  pierre  , 
dont  les  eaux  coulent  dans  les  gar- 
gouilles. Il  y a des  chaiiieaux  de  plomb , 
qu’on  nomme  à bords  , lorfqu’ils  ne 
font  que  rebordés  par  l’extrémité  ; & 
d’autres  appellés  à bavette  , quand 
ils  font  recouverts  .d’une  bande  de 
plomb.  . •: 

Chappesi  ce  font  les  deux  poignées 
ou  tenons  qui  fervent  à fermer  ou  ou- 
vrir le  moule  dans  lequel  les  plombiers 
font  fondre  leurs  tuyaux. 


Charbons.  Les  plombiers  en  Jettent 
dans  leur  plomb  pour  le  revivifier. 

Charge,  i^n  dit  que  le  creufèt  du  raffi- 
nage  elf  bien  chargé,  lorfqu’on  y a 
mis  plulieurs  couches  de  charbon  & 
de  cendrées. 

Charger  le  creufet , c’eft  le  garnir  de 
charbon  & de  cendrées. 

Charnière,  c'eÜ.  ce  qui  joint  une  par- 
tie du  moule  à tuyau  avec  l’autre , en- 
forte  qu'elles  peuvent  fe  replier  l’une 
fur  l’autre  & tourner  fur  leur  centre. 
Elles  font,  ainfi  que  le  moule  & fes 
chappes , faites  de  potin,  ou  autrement 
dit , d’un  compofé  d’arcol , c’eff-à>dire, 
des  excrémens  de  cuivre  jaune  & de 
plomb  alliés  & fondus  enfcmble. 

ChaJJis.  Les  plombiers  appellent  ainfi 
une  grille  de  fer  qui  enveloppe  la  poêle 
qui  elfaubout  de  leur  moule  à cables. 

Chajfis  du  laminoir  | c’eft  l’endroit 
où  les  tables  fe  laminent  : il  a environ 
cinquante  pieds  de  long  iil  elf  couvert 
de  rouleaux  mobiles  fur  leura.xe,  pour 
que  les  tables  glilfcm  plus  aifement. 

Chaudière-,  c'eW  le  vafe  dans  lequel 
les  plombiîrs  font  fondre  ou  leur  plomb 
ou  leur  foudure  : elle  eff  à tenons  ou 
oreillons , qui  font  noyés  dans  la  ma- 
çonnerie du  fourneau. 

Chevalet  ; les  plombiers  s’en  fervent 
pour  fupporter  les  tuyaux  qu’ils  fou- 
dent. 

Chevrette.  Les  plombiers  appellent 
ainfi  un  chenet  de  fer  un  peu  haut , 
qu’ils  mettent  dans  le  foyer  de  leur 
fourneau  pour  élever  le  bois  & lui  don- 
ner du  jour,  afin  qu'il  brûle  mieux. 

Cifeau , inftrument  pour  gratter 
le  plomb  , & en  enlever  les  premiè- 
res écaillures  , afin  que  la  foudure  y 
prenne  mieux.  Les  plombiers  s’en  fer- 
vent pour  les  tuyaux  roulés  , pour  les 
cuvettes , & dans  les  réfetvoirs.  Voyez 
Grattoir,  • Clavette , 
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Clavette , e(l  une  efpece  de  clou  que 
Ppii  mec  dans  les  chuppes  du  moule  à 
couler  les  tuyaux,  pour  le  fermer, plus 
lôlidemenc , afin  qu'il  ne  s’ouvre  pas 
lorfqu’on  y coule  le  plomb } comme  elle 
y entre  avec  un  peu  de  force  > & qu’elle 
y elf  gênée , on  la  fait  fortir  a petits 
coups  de  marteau  , lorl'qu’on  veut  rou- 
vrir le  moule  pour  en  retirer  le  tuyau 
qu'on  y a coulé. 

Caars  de  plomb.  II  y en  a de  deux 
lôrtes  ; les  uns  font  fondus , & lèrvent 
^)our  les  lampes  des  églifes  , ou  pour 
l'ufpendre  des  cages  d’oilèaux.  Les  au- 
tres font  foudés  & contournés  fous  la 
main  : c’ell  pour  renfermer  des  cœurs 
liumains. 

Comble.  Il  y en  a de  pointus,  de  plats, 
de  brifés , qu’on  appelle  à la  man  farde, 
& de  plulîeurs  autres  faqons.  On  les 
couvre  ordinairement  en  plomb. 

Compas.  Il  y en  a de  plulîeurs  fortes  { 
celui  des  plombiers  ell  fort  grand , & il 
«It  de  fer.  Us  s’en  fervent  pour  prendre 
la  mefure  de  la  coupe  des  dilTérens  ou- 
vrages qui  concernent  leur  art. 

Compafjer.  Les  plombiers  appellent 
«ompalfer  un  dolfier  ou  devant  de  cu- 
vette, lorfqu’ils  mefurentavec  le  com- 
pas la  grandeur  qu’ils  doivent  avoir. 

Conferve.  Réfervoir  où  l’on  garde 
l’eau  pour  la  diflribuer  dans  des  aque- 
ducs ou  canaux.  Voyez  Réfervoir, 

Coquille  de  plomb } c'elê  un  grand 
vafe  de  plomb  qui  ell  fait  en  forme  de 
coquille.  Il  y en  a une  au  puits  de  Bi. 
cêire,  pour  en  recevoir  les  eaux. 

Corde  naucê  ic’eft  un  cable  où  l’on 
fait  de  lîx  pouces  en  üx  pouces  un 
gros  nœud.  On  l’attache  par  un  bout  i 
l’ouvrier  monte  par  l’autre , par  le 
moyen  de  deux  étriers  & d’une  fellecte , 
qui  ont  chacun  un  crochet  qu’il  iàit 
entrer  dans  les  nœuds  de  la  corde  : cela 
Tome  XIII, 


demande  beaucoup  d’adrclTe. 

Cornière  i c’eft  le  canal  de  plomb  qui 
eft  le  long  de  l’angle  de  deux  grands 
corps-dologis.  Voyez  Gouttière. 

Couteau.  Les  plombiers  s’en  fervent 
loriqu’ils  ont  dcliîné  ce  qu’ils  ont  à 
prendre  de  chaque  table , aBn  de  le 
couper.  Le  tire- ligne  commence  par 
faire  une  petite  féparation.  Le  couteau , 
frappé  par  le  marteau , Bnit  le  relie. 

Couture  , maniéré  d'accommoder  le 
plomb  fur  les  couvertures  -,  c’eil  un 
repli  qu’on  fait  entre  deux  tables  de 
plomb.  Voyez  Bourrelet. 

Couverture.  Il  y en  a de  plulîeurs  for- 
tes : les  unes  font  des  combles , les  au- 
tres des  pavillons , les  autrc.s  des  dô- 
mes , &c.  On  entend  par  couverture  de 
plomb,  plulîeurs  tables  de  plomb  réu- 
nies St  attachées  enfemble , qui  cou- 
vrent le  haut  des  maifons  ou  des  cgii- 
fes.  Dans  les  premiers  lîecles  , félon 
Vitruve  , les  couvertures  des  maifons 
étaient  toutes  plates  ; mais  comme  on 
vit  qu’elles  ne  garautilfaienc  point  de 
l’eau  St  des  neiges,  on  les  exhaudà  dans 
le  milieu;  c’ell- à -dire,  qu’on.  Bt  des 
combles  plus  ou  moins  élevés,  félon 
les  divers  climats  & ielon  les  matières 
donc  on  les  couvrait. 

Crj/e  ; c’elt  matière  avec  laquelle 
les  plombiers,  ainlî  que  tous  les  autres 
artilles , tracent  leurs  lignes  pour  dellî- 
ner  leurs  ouvrages  avant  de  les  cuuper. 

Crampons.  Voyez  Oreillons. 

Crapaudine  ; c’ell  une  plaque  de 
plomb  à jour,  qu’on  mec  dans  le  dedans 
des  cuvettes,, afin  que  les  ordures  ns 
paifent  pas  dans  les  tuyaux  de  defeente 
& ne  les  engorgent  pas. 

Crajfes  ou  écumes.  Les  plombiers  ap- 
pellent ainlî  des  parties  de  plomb  qui 
ont  perdu  leur  phlogiilique en  fondants 
ils  les  turent  de  leur  chaudière  par  le 
il  h h h 
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moyen  d’une  ^écumoire  faite  en  forme 
de  poeleà  marrons , pour  les  revivitier 
enhiitcau  creufet. 

Cremaillrre-,  c’ell  une  barre  de  fer 
dentée  , qui  tient  au  cric  & au  boulon 
du  moule  à tuyaux,  par  le  moyen  de 
laquelle  on  ibre  ce  boulon  du  moule 
quand  le  tuyau  cil  fondu. 

Creufet  ; c’ell  un  fourneau  à forge , 
dont  on  fe  (ért  pour  raffiner  & revivi- 
fier les  miettes  & cendrées  de  plomb , 
après  les  avoir  lavées. 

Cr/cic’ell  un  rouage  compofé  d’une 
roue  & d’une  lanterne,  & enfermé  dans 
une  boîte  de  fer,  par  le  moyen  duquel 
«ntircle  boulon  ou  noyau  des  moules 
i tuyaux. 

Croûte  tfetain.  Les  plombiers  nom* 
ment  ainll  une  couche  d’étain  appli- 
quée fur  une  table  ou  ardoife  de  plomb, 
ou  furquelqu’amortidcmcnt. 

Cuiller-,  c'ell  le  vafe  avec  lequel  les 
plombiers  puifent  leur  plomb  rois  en 
fufînn  dans  la  chaudière , pour  le  por- 
ter dans  la  poele  qui  edau  bout  de  leur 
moule  : elle  relfemble  à une  calfcrole. 

. Curette.  ( Compluvium.  V itruve.  ) 
On  nomme  ainlî  un  vafe  ou  une  capa- 
cité de  plomb  qu’on  met  dclfous  ou  à 
côté  des  fenêtres  à chaque  étage  des 
maifons, pour  éviter  aux  locataires  la 
peine  de  defeendre  leurs  eaux  t elle  re- 
quit l’eauinon  - feulement  des  particu- 
liers, mais  même  du  tuyau  fupérieur 
& des  toits  d’où  elle  tombe.  Il  y a des 
cuvettes  de  quatre  d'pcces  ; les  unes 
font  rondes  , les  autres  quarrées , les 
autres  à hotte  & doffier  plat , les  autres 
ibnt  angulaires. 

Cuvettet  de  concejfion  ; ce  font  cel- 
les qui  tiennent  aux  réfervoirs. 

Cylindres icel'om  deux  rouleaux  de 
fer  tondu,  d’un  pied  de  diamètre,  donc 
ks  plombiers- raiiùieurs  fout  ulàgc  pour 


latniner  leurs  tab'es,  & qui  les  mordent 
julqu’a  ce  qu’elles. loient  au  point  où  pu 
les  veut. 

D 

Dehlanchir  les  tables  , ardoifes  h 
amorti  ifemcns,  c’ed  leur  ôter  la  croûte 
d’étain  donc  ils  ont  été  revêtus.  Celaiè 
fait  par  le  moyen  d’un  réchaud  plein  de 
braife  que  l’on  met  fous  les  tables,  qui 
échaudé  le  plomb  & fait  fondre  l’étain 
qui  ed  plus  dudlile. 

Déborder  les  tables  de  plomb , c’ed- 
à - dire , les  couper  des  deux  côtés  avec 
un  couteau  ou  débordoir , pour  les  ren. 
dre  unies.  Voyez  Laifes. 

Débordoir  i c’ell  l’indrument  avec 
lequel  on  déborde  les  tables.  Voyez 
Couteau. 

Décharge-,  mettre  un  tuyau  en  dé- 
charge, c’ed  donner  aux  eaux  qu’il 
contient , une  ilfue  en  -.dehors,  en  in- 
terrompant leur  cours  ordinaire.  Cela 
ne  peut  fe  faire  que  par  le  moyen  d’un 
robinet  qu’on  pôle  dans  un  regard  ou 
autre  endroit , & qu’on  ed  à portée 
d’ouvrir  ou  de  fermer  quand  on  veut. 
Lorfque  les  plombiers  veulent  dégor- 
ger ou  réparer  quelques  tuyaux , ils 
commencent  toujours  par  - là. 

■ . Defcente.  ( Fifiula.  V'^kruve.  ) Oa 
nomme  ainfl  les  tuyaux  de  plomb  dans 
lefquels  tombent  les  eaux  des  chai- 
neaux  qui  embraiTsnt  les  couvertures. 

Dôme , de  damas , ou  bien  du  grec 
, qui  lignifie  un  toit  ou  une  cou- 
verture : Dom.i  in  orientalibus prorin. 
dis  ipfum  dicitur , guod  apud  Latinos 
teclum.  S.  .lérôme  ad  Simonem.VtÀx 
nous  les  didinguons  en  notre  laitgue^ 
On  entend  par  dôme  , les  couvertures 
rondes  qu’on  fait  ordinairement  en 

iilonib  , telles  que  le  dôme  de  Saint- 
’ierre  à Kume  ^ edui  de  la  Soi  bonne  de 
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Paris,  du  Val-de-Grace,  des  Jéfuites, 
des  Invalides , &c.  &ce  que  les  Italiens 
nummenc  cupola  ; car  parmi  eux  le 
mot  Jomo  (icligne  particuliérement 
l’églife  cathédrale,  ün  cil  fort  en 
ufâge  de  les  couvrir  en  plomb  : on  en 
fait  de  petites  ardoifes  en  forme  d'cc.iil- 
les  de  poilfon , dont  on  recouvre  les 
champs  du  d6me}  les  c6tés  ou  arêtes 
fe  garniiTent  en  bandes  de  plomb. 

DoJJIer.  Les  plombiers  appellent  ainll 
k derrière  de  leur  cuvette. 

E 

Ebjrber  Us  tibUs , c’ell  en  ôter  le 
fable  avec  des  brodes;  c’ell  ce  que  font 
les  plombiers-  lamineurs , avant  que  de 
les  mettre  fur  leur  laminoir. 

Ecume.  Voyez  Crajfes. 

Ecailler  le  plomb , c’cll  le  mettre  en 
état  de  recevoir  la  foudure.  Comme  le 
plomb  porte  toujours  avec  lui  fur  la 
fuperficie  une  crade  qui  empêche  que 
la  foudure  ne  puidè  bien  s’y  attacher  , 
on  le  gratte  jufqu’au  vif,  c’ell  à. dire, 
qu’avec  un  grattoir  on  en  enlevé  la  l'u- 
perficie. 

Ecaillures-,  ce  ibnt  les  pellicules  de 
plomb  qu’on  enleve  avec  le  grattoir  ou 
avec  lecifcau.  Il  faut  les  ramalTerpour 
les  jeter  & faire  fondre , fi  elles  font 
propres , dans  la  chaudière , ou  pour  les 
envoyer  au  raffinage  fi  elles  font  fales, 
en  les  mêlant  avec  les  écumes  qui  pro- 
viennent des  fontes.  On  Fait  plus  ordi- 
nairement le  fécond  que  le  premier, 
parce  qu’on  commence  par  falir  le 
plomb  avant  de  le  fonder.  Par  ce  moyen 
les  pellicules  qu’on  en  enleve  font  pref- 
que  toujours  couvertes  de  terre  grad'e, 
& parconféquent  hors  d’état  d’être  fon- 
dues fur-le-champ,  avant  d’avoir  pallê 
par  le  raffinage.  , ‘ 


Ecumoire  } c’ell  une  poêle  percée, 
avec  laquelle  les  plombiers  écument 
leur  plomb. 

Emus  de  plomb  ; c’ell  une  plaque  de 
plomb  arrondie  , qui  donne  ilfue  aux 
eaux  qui  découlent  du  toit , & les  verfe 
dans  la  rue  ou  dans  une  cour.  Voyez 
Godets. 

Emboîter  des  tuyaux  , c'ell  les  faire 
entrer  l’un  dans  l’autre.  On  ne  fait 
pas  feulement  cette  opération  pour  les 
tuyaux  de  defeente , mais  encore  pour 
ceux  de  conduite  ; la  ditférence  qu’il  y 
a , c’ell  qu’on  ne  fe  contente  fias  d’em» 
boiter  les  derniers  , il  faut  encore  les 
ajointer  & attacher  avec  des  nueuds  de 
foudure.  On  doit  avoir  l’attention , 
dans  les  emboitemens , de  faire  enrrer 
le  tuyau  qui  donne  l’eau,  dans  celui 
qui  la  reçoit,  pour  ne  point  mettre 
d’obllacle  au  courant  de  l’eau. 

Embranchement  des  tuyaux.  Ce  mot 
fignifie  l’aélion  de  joindre  plufieure 
tuyaux  enfemble  par  des  noeuds  de  fou» 
dure.  On  en  faitfouvent,  mais  princi» 
paiement  quand  on  veut  qu’une  même 
eau  ferve  tour  - à - tour  àplufieurscho* 
fes  differentes;  par  exemple , tantôt  à 
une  fontaine,  tantôt  à un  jet-d’eau,  &c. 
Il  faut  alors  qu’il  y ait  des  robinets  qui 
lui  ouvrent  ion  cours  où  l’on  veut 
qu’elle  aille  , & qui  le  lui  ferment , au 
contraire  , où  l’on  ne  veut  pas  qu’elle 
aille. 

Emporte  - piece  ; c’ell  uq  inllrument 
fait  en  croilfant  & taillant.  Les  plom- 
biers s’en  fervent  pour  mettre  à jour 
les  crapaudines  des  cuvettes. 

EnJ'aitemens  de  plomb.  On  nomme 
ainll  les  tables  qu’on  met  au  haut  des 
couvertures  des  églifes  , ou  fur  des  fb- 
lives  qui  font  au  haut  des  murs , & qui 
tiennent  lieu  de  pierre  de  taille , afin 
de  les  garantir  des  eaux  du  ciel , & les. 
■ " ' ' JI  h h h ÿ 
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«mpèchor  de  pourrir.  Voyez  Faheaux 
ou  Faitieres, 

Epingles.  Les  plombiers  appellent 
ainfi  les  gouttes  de  (budure  qui  outre- 
perceiu  dans  le  dedans  des  tuyauic 
qu’ils  Fot^ent:  moins  il  y en  a,  mieux 
ils  font  l'uudés. 

Epitaphes.  Les  plombiers  en  atta- 
chent fur  les  cercueils , ainli  que  fur  les 
cœurs  qu'ils  contournent  fous  la  batte , 
quand  on  le  leur  commande. 

Eponge-,  c’ell  une  grande  planche 
portative , dont  on  fe  (ert  pour  dimi- 
nuer la  largeur  des  tables  qu'on  coule. 
Elle  eft  de  toute  la  longueur  & de  toute 
la  profondeur  de  la  cailfc  du  moule. 
Voici  de  quelle  manière  on  l’arrange 
dans  le  moule.  On  fait  d’abord  une 
folié  dans  le  fable  , fur  la  longueur  de 
{à  couche  , à telle  didance  des  bords 
du  moule  que  l’on  veut  ; on  l’appuie 
ênfuitepar  de  petits  liteaux  portatifs» 
que  l’on  met  encre  cette  éponge  & les 
rebords  du  moule,  pour  la  tenir  ferme: 
on  remet  le  fable  enfuite  à là  place  i 
parce  moyen  la  couche  du  moule  qui 
fc  trouvait  avoir  trois  pieds  & demi  de 
largeur  , n’en  a fouventque  trois , ou 
même  deux  & demi,  félon  que  les  ta* 
blés  dont  on  a befoin  le  demandent. 

JE’îuerre.Celle  des  plombiers  eft  faite 
comme  toutes  les  autres.  Ils  s’en  fer- 
vent pour  deiluier  leursouvrages  avant 
de  les  couper. 

Etabli  aes  plombiers; c’eft  une  et 

ecc  de  table  à pofer  leurs  outils , or- 

oiiner  & travailler  leurs  ouvrages.  V. 
JSÎoule. 

Etain.  Les  plombiers  s’en  fervent 
pour  faire  leur  foudure , qui  eft  com- 
pofée  de  deux  tiers  de  plomb  & d’un 
tiers  d’étain.  liss’cn  fervent  auilîpour 
blanchir  les  couvertuics  des  églifes, 
des.  üoehexs  des  dé>mes,  mais  laie- 
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ment;  alors  ils  ne  le  mélangent  pas. 

Ecamer  les  couvertures  des  dômes  , 
des  clochers , des  égiiiés , c’eft  les  blan- 
chir avec  de  l’étain.  On  étend  ch.ique 
table  fur  des  tretcailx  ; on  en  réchaullè 
le  plomb  par  le  moyen  d’un  réchaud 
ardent  qu’on  met  dcifous  ; enfuite  on 
jette  des  plaques  d’étain  fur  le  dclfus 
de  chaque  table  ,où  elles  fondent,  & 
qu’on  éc.trre  avec  de  l’étoupe  fur  toute 
fa  fuperficic.  Il  eft  une  autre  f.iqon  de 
le  faire,  où  le  réchaud  n’cft  pas  nécef- 
faire  ; c’eft  lorfque  les  tables  viennent 
d'être  coulées , & qu’elles  font  encore 
dans  le  moule  & allez  chaudes  pour 
faire  foudre  l’écain , bien  plus  duétile 
que  le  plomb.  On  fe  fert  de  cette  der- 
nière maniéré  pour  blanchir  tous  les 
amortillémens  fondus. 

Etamer  les  ajoutoirs  , les  robinets  , 
&c.  c’eft  les  blanchir  avec  de  l’étain , 
comme  on  blanchit  les  calTeroles.  Pour 
cet  eifet  il  iâut  en  râper  le  cuivre  jul^ 
qu'au  vif  avec  une  lime.  On  fait  cettc- 
opération  à l’endroit  où  l’on  veut  les 
fonder  à quelques  tuyaux  de  plomb  v 
Fans  cela  il  ferait  impoilîble  que  lafou- 
durc  pût  prendre  au  cuivre. 

ExploJion.Lcs  plombiers  ont  i cratn- 
dre  une  explofion  dangereufe , quand 
ils  n’ont  pas  l’attention  de  vifiter  le 
plomb  qu’ils  mettent  dans  celui  qui  eft 
déjà  fondu , parce  qu’il  £iut  qu’il  fuit 
bien  fec. 

F 

Faîtage  Je  plomb  ; c’eft  la  couver- 
ture en  plomb  que  les  plombiers  met- 
tent lùr  les  toits  des  maifons  ou  des 
églifes,  & qui  couvre  le  haut  des  toits. 

Faitieres  Je  plomb  j ce  font  plufieurs 
tables  courbées  & faites  en  demi-canal» 
qu’on  met  au  - haut  des  couvertures 
pour  en  couvrir  Icfaitc- 
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Fer  J fbitJer.  Les  plombiers  rappli- 
quent fur  leur  foudure  après  l’avoir 
fructèc  avec  de  la  poix  - rélîne  , utîn 
qu’il  ne  s’p  étame  pas.  Il  furt  à allier  Sc 
unir  leur  foudure.  Il  y en  a de  doux  for- 
ces > l’un  à la  tète  en  forme  d’œuf  de 
poule , il  cll  pour  les  tuyaux  roulés  ; 
l'autre  elf  en  cul  de  poire  : ce  dernier 
e(f  uniquement  employé  aux  cercueils 
& aux  réfervoirs  , parce  qu’il  laide  plus 
de  foudure  dans  les  angles  , & que 
cela  ell  néced’aire  pour  ces  lôrtcs  d’ou- 
vrages. 

Fers  tf  amortijjemens  v ce  font  des 
morceaux  de  fer  qui  le  mettent  fur  les 
iwiinqons  qui  tiennent  lieu  d’épics  de 
bois  aux  boucs  des  faites  & cou  vcrciires 
en  pavillon.  Ils  fervent  pour  les  valcs 
de  plomb  que  l’on  fait  pader  dans 
ces  barreaux  de  fer  , pour  otBcr  les 
combles. 

Fers  de  cuvette } ce  font  des  pièces 
de  fer  qui  portent  & accollent  la  cuvette 
de  plomb  d’une  gouttière  ou  chaîneau. 
Voyez  Gâche. 

Feuillage  de  plomb.  On  appelle 
ainG  certains  amurtilfemens  jetés  en 
moule , & qui  relfemblent  en  eifet  à des 
feuillages. 

Fo!ge  des  plombiers;  c’eft  une  pierre' 
de  liau  fur  laquelle  les  plombiers  bat- 
tent leur  plomb  à froid  avec  des  mail- 
lets, Elle  ell  maçonnée  dans  le  pavé , 
à un  coin  de  l’attelier  qui  parait  le  plus 
propre  pour  cet  etfer. 

Forger  le  plomb-,  c’eft  le  frapper  avec 
des  malfes  pour  le  condenfer  & l’aHbr- 
tiorer.  On  forge  ainft  toutes  les  tables 
qu’on  emploie  aux  réièrvoirs , aux  cer- 
cueils & autres  ouvrages  de  cette  efpe- 
ce , parce  qu’il  faut  que  le  plomb  qu’on 
y emploie  ait  plus  de  corps  que  par- 
tout  ailleurs.  Comme  le  plomb  forgé 
u’ell  que  pour  fuppléef  au  plomb  lami- 


né, quand  on  fe  fert  du  plomb  de  la 
manufadure,  il  n’eltpas  bclùiii  de  le 
forger. 

FoJJe.  Voyez  Fourneau. 

Fojfe's.  Les  plombiers  appellent  ainfi 
deux  creux  qu’lis  ouvrent  au  fi>nd  de 
la  couche  de  fable  qui  cft  cLuis  leur 
moule:  ilsrcifemblenc  en  eifet  à deux 
fotfés.  On  y f.iit  defeendre , avec  le  râ- 
ble, le  furplus  du  plomb  qu'il  fautpour 
couler  chaque  table.  Audi  - tôt  qu’il  y 
ell  tombé,  on  a gniid  fiiiii  de  lèparer 
avec  unelèrpette  ce  volume  Je  plomb, 
qui  ne  laide  pas  d’être  pefant,  de  la  ta- 
ble qu’on  a coulée , de  crainte  que  le 
plomb, qui  fe  retire  toujours  un  peu, 
trouvant  quelque  rélîftance  de  ce  c6té- 
là  , ne  Patfe  partager  la  table  qu’on  vicnc 
de  couler , & n’oblige  les  ouvriers  à la 
recommencer,  ce  qui  demanderait  une 
nouvelle  peine. 

Fouilles-,  ce  font  des  fofles  que  le» 
plombiers  font  forcés  de  faire  lorfqu’il 
n’y  a point  de  regard , pour  réparer  de* 
conduites  qui  fuient. 

Fourgon  -,  c’cll  une  barre  de  fer  cro- 
chue, avec  laquelle  les  plombiers  atti- 
fent leur  feu. 

Fourneau.  Voyez  Chaudière. 

Foyer-,  c’cll  une  partie  du  fbiirncais 
des  plombiers,  dans  laquelle  on  met  le 
bois  néceifairc  à la  fonce  , & fur  lequel 
la  chaudière  où  l’on  met  le  plomb  en; 
fufion  ell  allife  à plomb.  V.  Chaudière. 

Fronton.  {Fajligia.  ) Ce  mot  figiiififf 
untok  élevé  parle  milieu  : ce  qui,  chez- 
les  Romains , était  particulier  aux  tem- 
ples -,  caries  niaifons  ordinaires  ctaientr 
couvertes  en  place  - forme  -,  & Céfarfiic 
le  premier  à qui  on  permit  d’élever  Iff 
toit  de  fa  maifon  en  pente , à la  maniéré 
des  temples.  Couvrir  un  fronton  ou  le 
haut  des  églifcs  en  plomb,  c’eft  le  revè-> 
tic  d’ardoiJès  ou  de  tables  de  ploiub*^ 
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que  l’on  attache  aux  voliges  &au  droit 
des  chevrons.  Voyez  Combles. 

G 

CJcher  du  plJtre  ; c’eft  le  détremper 
dans  l’auge  ou  auget  avec  la  truelle. 
Les  plombiers  en  emportent  toujours 
avec  eux  lorlqu’ils  vont  placer  leurs 
tuyaux  de  delceiue.  Nicod  dit  que  ce 
mot  vient  de  rallcmand  vo£er,  qui 
/îgnifie  eau. 

Gâches } ce  font  des  crochets  de  fer 
qui  font  faits  en  croillànt  i la  circon- 
férence en  ell  plate , & les  extrémités 
pointues.  On  les  plâtre  dans  le  mur 
pour  foutenir  les  tuyaux  de  defeente 
des  maifoiis  , aân  qu’ils  donnent  pat 
fageaux  eaux  qui  defeendent  des  chai- 
ricaux  & gouttières  des  toits.  Les 
plombiers  s’en  fervent  encore  pour  en- 
lever plus  ailcment  le  plomb  qui  tombe 
dans  les  foliés  de  leur  moule:  jetés 
dans  ce  plomb  pendant  qu’il  elf  encore 
en  fulion  , ils  s’y  attachent  & forment 
un  anneau  très- commode  pour  l’enle- 
ver des  foliés.  On  les  porte  avec  le 
plomb  dans  la  chaudière;  ils  fe  déta- 
chent du  plomb , & nagent  bientôt  fur 
fa  ftirfacc  , d’où  on  les  retire. 

Gargouilles  ; c’ell  un  cordon  de 
pierre  fur  lequel  font  allis  les  tuyaux 
de  conduite. 

Girouettes  ; ce  font  de  petites  en- 
feignesde  fer-blanc,  que  les  plombiers 
mettent  au  haut  des  maiibns  , aux  fai- 
tes des  clochers , des  pavillons  , des 
colombiers , &c.  que  le  vent  a la  facilité 
de  faire  tourner , a6n  de  faire  connaî- 
tre de  quel  côté  il  vient.  Les  plombiers 
en  couronnent  ordinairement  leurs 
amortilfemens. 

Godets.  Les  plombiers  appellent  ainfi 
les  gouttières  làiUaiues  qui  jettent  l’eau 
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fur  les  rues  ou  dans  les  cours.  Us  (ont 
peu  en  ulàge  ; il  n’y  a même  que  ceux 
qui  en  ont  eu  anciennement  dans  leurs 
maifons  , qui  nuiirent  les  entretenir. 
Les  tréforiers  de  France  les  ont  défen- 
dus à tous  ceux  qui  feraient  bâtir  de 
nouvelles  maifons  , par  l’incommodité 
qu’ils  occallonnent  aux  palfans  dans  les 
tems  de  pluie.  Mais  en  voulant  éviter 
un  mal , on  a expofé  le  public  à un  autre 
bien  plus  grand.  Les  particuliers  qui 
font  bâtir  , n’ayant  pas  toujours  le 
moyen  de  fournir  aux  frais  que  leur 
coûteraient  des  tuyaux  de  defeente, 
font  un  avancement  de  toit , dont  la 
chiite  e(l  plus  à craindre  que  quelques 
gouttes  d’eau. 

Gou^e,  (gut'ia)  mot  gaulois;  c’ell 
un  outil  de  fer  taillant , fait  en  ctoilfaiit , 
& à manche  de  bois.  Les  plombiers  s’en 
fervent  pour  percer  les  globes  qu’on 
met  au  haut  des  dômes  , afin  d’y  faire 
palier  le  fer  d’amortilfement  qui  doit 
les  foutenir  : il  fert  encore  aux  fculp- 
teurs. 

Gouttière  ; c’eft  un  canal  de  plomb 
qui  fe  trouve  entre  deux  combles,  & 
qui  en  reqoit  les  eaux. 

GraiJPe.  Les  plombiers  en  font  quel- 
quefois ufige  en  place  de  charbon , 
pour  revivifier  leur  plomb. 

Graiiïer  les  moules  à toile  , c’eft  v 
palferilu  fuif  fondu,  afin  que  le  plomb 
qu’on  y jette  y coule  plus  aifément,  & 
qu’il  ne  brûle  pas  la  toile. 

GraiJfoir\  c’eft  un  morceau  de  linge 
dans  lequel  on  renferme  de  la  graiiTe. 
Les  plombiers  en  frottent  leur  plane 
avant  de  la  palfer  fur  leur  couche  de 
fable , afin  qu’elle  la  rende  plus  litlè. 

Grattoir  { c'eü.  un  inllrument  de  fer 
trempé  & caillant  , fait  en  forme  de 
triangle , à mancUe.  Les  plombiers  s’en 
fervent  pour  aviver  le  plomb  aux  en- 
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droits  où  üs  veulent  établir  leur  fou- 
dui  e.  Us  en  ont  Je  pluficurs  ibrtes , qui 
Tervent  tous  au  même  ufage. 

Grue.  Elle  ell;  compoféc  d’un  rouage , 
d'uiie  ou  deux  manivelles  , & d’un 
gruau.  On  penfe  que  c’eft  la  même 
choie  que  ce  que  les  anciens  appellaient 
corvus.  Les  plombiers- lamineurs  s'en 
ièrvcnt  pour  retirer  leurs  tables  du 
oioulc  , les  monter  & les  dercendic  du 
laminoir. 

H 

Haler  un  tuyau  de  plomb , c’eft  le 
chabler  & l’attacher  à une  corde  pour 
l'enlever  au  haut  des  murs&  l'y  placer. 
On  en  dit  autant  des  cuvettes , lorf- 
qu'on  les  monte  par  une  corde , & de 
tout  le  relie.  Ce  mot  ell  connu  des  char- 
pentiers, des  maçons  & des  tailleurs  de 
pierre , dans  le  même  feus. 

Hdlement  { c’cll  le  nœud  qui  le  fait 
avec  le  cable  àlapiece  de  plomb  qu’on 
veut  élever. 

Harpe  ou  Harpon  : on  dit  encore 
harpin  ou  croc  •,  c’eft  une  piete  de  fer 
qui  tient  les  pans  de  bois  d’un  bâtiment. 
Quand  elle  eft  expoice  à la  pluie,  il 
faut , pour  empêcher  que  l’eau  du  ciel  ne 
coule  à travers  fur  la  charpente  qu’elle 
tient , & ne  la  pourrilTe , la  couvrir  tou- 
jours en  plomb.  V.  Couverture. 

J 

Jarretières  } ce  font  deux  courroies 
que  s’attachent  aux  jambes  les  plom- 
biers y lorlqu’ils  le  fervent  de  la  corde 
nouée  & de  Li  fellettc , pour  aller  cou- 
vrir le  haut  d’un  clocher. 

Jauge  ; c’eft  un  morceau  de  cuivre 
jaune  rond  , fur  lequel  font  marquées 
les  lignes  & les  pouces  d’eau.  Cet  outil 
lèxt  ^ns  les  concellîoas  d’eau , obu  de 


mefurer  la  quantité  qui  revient  aux 
particuliers  qui  l’achetetit.  Les  plom- 
biers en  ont  quelquefois  , & iisîs’cn  fer- 
vent : mais  on  ne  s’en  tient  pas  à ce 
qu'ils  font:  i’architeûe  de  la  ville,  qui 
eftaullî  chargé  de  cette  partie,  eft  tou- 
jours préfent , afin  de  s’alfurcr  pour  la 
ville,  que  l’un  ne  prend  pas  une  plus 
grande  quantité  d’eau  qu’il  n’en  a été 
concédé:  on  lui  dépolè  pour  cet  effet  la 
jauge  de  la  ville. 

Jauger  une  eau  de  concclTion  ; c’eft 
examiner  fi  la  quantité  d’eau  qu’on  a 
prife , n’excede  pas  celle  qu’on  a ache- 
tée. 

Ji  ou  rotin.  Les  plombiers  s’en  fer- 
vent pour  dégorger  les  tuyaux  des  mai- 
fons. 

Jet  des  moules  à tuyaux  ; c’eft  l’en- 
droit par  où  l’on  y jette  le  plomb.  On 
nomme  ninfî  celui  de  tous  les  moules. 
Ce  jet  forme  un  entonnoir  qui  s’élève 
au-dell'us  du  moule.  On  a coutume  de 
verferdu  plomb  dans  le  moule  jufqu’à 
ce  que  le  jet  même  foit  rempli , afin  que 
la  pefanteur  du  plomb  qui  s’y  trouve 
puilfe  forcer  celui  qui  eft  dans  le  moule 
à en  remplir  toute  la  capacité  , & à ne 
point  y lailfer  de  vuide. 

Jeter  le  plomb  dans  le  moule  , c’eft 
l’y  verfer.  Les  plombiers  fe  fervent  pour 
cet  effet , d’une  cuiller  femblable  à une 
calferole,  avec  laquelle  ils  puilcntleur 
plomb  lotfqu’il  eft  en  fufion. 

L 

Labour-,  c’eft  un  outil  dont  les  plom- 
biers fe  fervent  pour  remuer  le  làbic  de 
leur  moule  à tables  après  l’avoir  arrolè. 
Il  eft  fait  à peu  près  comme  une  pelle 
à bêcher.  ’ 

Labourer  le  fable  du  moule  à tables» 
c’eft  le  foulevcr  par  mottes  ,&  le  metur. 
dclfus  deftùusv 
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Lalfet  ou  Bavures.  Les  plombie'-s 
appclleiit  ainfl  les  bords  de  chaque  table 
qu’ils  coulent  : ils  ont  le  foin  de  les  cou> 
per  pour  qu’elles  foient  plus  unies  avant 
de  les  employer  à aucun  ouvrage. 

Lames  sPetain  -,  ce  font  pluHciirs 
éclats  d’étain  que  les  ouvriers  laiilént 
tomber  Tur  une  table  , pour  diPpofer 
leur  étain  à fondre  plus  uilément  fur  les 
tables  qu’ils  veulent  blanchir.  La  même 
choie  s’entend  d'un  morceau  d'étain 
laminé. 

Lames  de  plomb  ; cela  s’entend  des 
morceaux  de  plomb  e.xtrémement  min- 
ces. Voyez  Ardoifes. 

Laminer  l’étain  ou  le  plomb  , c’eft 
le  réduire,  d’une  certaine  épailfeur  qu’il 
avait  auparavant , à une  moindre  , par 

Pecours  d’une  forte  comprellion.  Cela 
ne  s’entend  pas  feulement  de  l’étain 
ou  du  plomb , mais  encore  de  tous  les 
autres  métau.x , comme  le  cuivre , l’ar- 
gent, l’or,  &c. 

- Laminoir  t c’ell  la  machine  fous  la- 
quelle on  compiime  les  tables  qu’on 
veut  laminer.  Il  eltcompoPé  d’un  long 
chaflts  de  yo  pieds  ,qui  ell  couvert  de 
rouleaux  i en  outre  de  deux  cylindres 
égaux  & parallèles , & d’un  régulateur. 
Ce  Pont  quatre  chevaux,  qui  travaillent 
onze  heures  par  jour , qui  le  font  aller 
par  le  moyen  d’un  rouage  qui,  parle 
fecours  d’un  verrouil , fait  tourner  les 
cylindres  en  dilférens  Pens , 'Pans  que  les 
chevaux  changent  d’allure. 

Lanterne  ou  pimon  ; c’eft  une  roue 
du  cric  qui  eft  au  haut  du  madrier  des 
plombiers.  Voyez  Crie. 

Lanujure.  Voyez  Bourfiau. 

Laver  les  cendrées  de  plomb  , c’eft 
les  prendre  dans  une  Pébille  & les  plon- 
ger dans  l’eau,  en  les  remuant  avec  une 
truelle. 

Lavoir  } c'eft  un  tonneau  rempli 


d’eau.  Voyez  Tonneau. 

Le'.her.  Les  plombiers  diPent  que  tes 
fl.tmmcs  lèchent  bien  la  chaudière, 
lorPqu'elles  l’enveloppent. 

Levier.  Les  plombiers  s’en  Perv’Snt 
pour  enlever  leurs  tables  de  deiPusleuc 
moule,  après  les  y avoircouléesi. 

Liaifon.  On  dit  faire  une  tiai/on  d’e- 
tain  avec  du  plomb,  lorPqu’on  fait  un 
alli.tge  de  l’un  & de  l’autre  pour  en  for- 
mer de  la  Puudure. 

Limer  les  ajoutoirs  des  jets  - d’eau , 
les  robinets  des  Pontaines , c’eft  enlever 
avec  la  lime  la  Piiperficie  de  l’endroit  où 
Pon  veut  que  la  Ibudure  s’attache.  Il  ne 
Pufht  pas  de  les  limer  ou  râper  t il  Paut 
encore  qu’on  les  étame  avant  de  pou- 
voir les  Püudcr.  Voyez  itamer. 

Limes.  Celles  dont  les  plombiers  Pe 
Pers’ent , Pont  de  grollès  limes  dePerru- 
riers , emmaiKhées  à l’ordinaire.  Vojr. 
Rappe. 

Lingotieres  5 ce  font  des  valès  ordi- 
nairement de  Ponte  de  Per  , plus  longs 
que  larges.  Les  plombiers  les  pendent 
au  bout  des  moules  à toile , pour  Pup- 
pléer  aux  PolPcs  qu’ils  ouvrent  dans  leur 
moule  à fable , À recevoir  Icforplusdu 
plomb  néceflàire  à chaque  table.  Les 
plombiers  - ndfineurs  s’en  fervent  aullî 
pour  y couler  le  plomb  qu’ils  tirent  de 
leurs  cendrées , après  les  avoir  pailèes 
au  creuPet&écumecs.  Les  mineurss’en 
fervent  également  pour  y couler  leurs 
Paumons  de  plomb,  a|>rès  l’avoir  purifié. 

Linmts.  On  donne  ce  nom  au  plomb 
qu’on  Tort  des  lingotieres. 

Lucarne.  Garnir  une  lucarne  en 
plomb,  c’eft  en  couvrir  les  bois  qui 
pourraient  être  expoiés  à la  pluie.  Les 
lucarnes  Pont  des  ouvertures  qu’on  fait 
au-delPus  de  l’entablement  des  maifons, 
afin  de  donner  jour  aux  chambres  en 
giilecas  ou  aux  greniers,  il  y en  a de 
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diverfes  forte<!  : les  unes  fe  nomment 
des  lucjrnes  demoifelUs , & font  quar- 
rces  & fimples  , fans  aucun  ornement  : 
les  autres  flamandes  ; e\\esü<mt  déco- 
rées d’un  fronteau  : les  antre  s font 
rondes,  & font  ornées  d’une  corniche. 

Lunette  de  plomb-,  c’eft  une  petite 
fenêtre  que  l’on  fait  dans  les  toits , & 
que  l’on  couvre  en  plomb, 

M 

Mâche~fer.  Les  plombiers-raffineurs 
appellent /ndcAe-yêr  les  matières  qu’ils 
retirent^de  leur  creufet,  &quiluntun 
compolé  de  ch.irbon , de  tuiles  fondues, 
& des  matières  cralfcs  des  cendrées  de 
plomb.  Ils  le  pilent  dans  un  mortier 
lorfqu’ils  y voient  beaucoup  de  plomb , 
afin  de  l’en  retirer.  Ils  en  rechargent 
leur  creufet.Ils  s’en  fervent  encore  pour 
afièmbler  les  tuiles  de  leur  crenfet , lort 
qu’ils  le  refont , en  l’alliant  avec  de  la 
chaux , penlànt  que  c’elf  le  meilleur  ci- 
ment qu’ils  puilTent  employer. 

Madrier.  Les  plombiers  appellent 
ainll  une  longue  table  de  chêne,  fur  la- 
quelle ils  pofent  leurs  moules  à tuyaux. 
Ce  madrier  porte  à une  de  fes  extrémi- 
tés un  cric  ; au-deflbus  ell  une  ouver- 
ture faite  en  forme  de  mortaife , où  l’on 
fufpend  le  moule. 

Maillet  i c’eft  une  efpccc  de  marteau 
de  buis  donc  les  plombiers  (è  fervent 
pour  forger  leur  plomb. 

Manier  le  rable  avec  adrefle , c’eft 
le  conduire  légèrement  d’un  bouc  du 
moule  à l’autre , & ne  pas  laiiTer  former 
des  marronsfur  les  tables  ; c’eft  en  quoi 
on  voit  fur-tout  les  maîtres  plombiers 
exceller , quand  ils  font  un  peu  habiles  : 
ils  fe  plaifenc  à fixer  les  yeux  des  fpcc- 
tateurs,&  défier  leurs  ouvriers. 

Manii-ellef  c’eft  une  partie  de  la 
Tome  XIII. 
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grue,  par  le  moyen  de  laquelle  on  lui 
communique  le  mouvement;  c’eft  ainli 
qu’on  fait  aller  la  grue  du  laminoir , 
quand  on  veut  retirer  du  moule  les 
tables  qui  y ont  été  coulées , ou  les  éle- 
ver fur  le  challls  pour  les  laminer. 

Manfarde  ou  toit  coupé.  Garnir  une 
manfirdc  en  plomb , c’eft  la  couvrir 
de  plaques  de  plomb  , pour  empêcher 
que  la  charpente  ne  (bit  endommagée 
par  les  eaux  du  ciel.  Voyez  Combles. 

Marrons.  Les  plombiers  appellent 
ainfi  le  p'omb  de  leurs  tables  coagulé 
!i  ramall'é  en  pelottons.  Ils  provien- 
nent de  deux  caufes , ou  de  ce  que  le 
plomb  qu’on  coule  eft  trop  froid , ou 
de  ce  qu’il  eft  trop  chaud,  parce  que 
dans  ces  deux  cas  il  s’amonccle  fur  le 
fable  & arrête  le  rable  : dans  le  pre- 
mier cas , parce  qu’il  ne  peut  pas  cou- 
ler; dans  le  fécond  cas  , parce  qu’il 
creulè  le  fable  & produit  le  même  effet 
que  lorfqu’il  eft  trop  froid.  On  doit 
donc  s’appliquer  à connaître  le  degré 
de  chaleur  qu’il  doit  avoir. 

Marteau.  Les  plombiers  fe  fervent 
de  plufieurs  : ils  en  portent  d’abord  un 
devant  eux , qu’ils  ne  quittent  jamais , 
& qui  leur  fert  principalement  à les 
faire  connaître  & diltingucr  des  autres 
ouvriers.  Il  eft  de  fer,  à manche  de 
bois.  Ils  en  ont  en  bois  à tète  ronde , 
pour  emboutir  les  calottes  des  globes 
qu’ils  polént  au  haut  des  clochers  ou 
des  dômes.  Voyez  Battes. 

MaJJè  ; c’eft  un  gros  marteau  de 
bois  dont  fe  fervent  les  plombiers  pour 
forger  leur  plomb.  Voyez  Maillet. 

Membron:  c’eft  un  membre  rond 
de  plomb , qui  eft  fous  la  b.n'ettc. 
Voyez  Bavette. 

Mortaife  ou  Mortaife.  Les  plom- 
biers appellent  ainfi  l’ouverture  qu’il 
y a en  tête  de  leur  madrier , & fur  la- 
I i i i 
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quelle  ils  furpeiulent  leurs  moules  à 
tuyaux.  Voyez  Madritr. 

Mortitr ; c’elt  un  vafe  ilc  fonte  de 
fer  dont  le  fervent  les  plontbicrs-r-irii- 
ncurs  , pour  y broyer  leur  niàthe-fer, 
lorfqu’ils  croient  qu’ils  en  peuvent  en- 
core tirer  du  plomb. 

Moule  à eaur  ,•  c’cll  un  vafe  de  fonte 
de  fer  qui  s'ouvre  en  deux,  ic  qu’on 
ferme  avec  de  petites  chevilles  de  fer. 
Il  c(f  vuidc  en- dedans  en  forme  de 
ca'ur,  & a parle  pied  un  jet  par  lequel 
on  verfe  le  plomb.  Il  y en  a de  plu- 
licurs  qraiiileurs,  atin  de  foudre  des 
•cii'urs  de  did'érciues  elpcccs.  Il  y en  a 
.aulll  de  plulicurs  fortes  ; dans  les  uns 
on  enfonce,  à côté  de  leur  jet , un  dou- 
ble boulon  ou  noyau  de  fer , avant 
que  d'y  jeter  le  plomb  : ils  tiennent 
aux  cœurs  qu’on  y coule  ; on  les  en 
fait  füttir  par  le  moyen  du  marteau. 
De  cette  manière  ces  efpeccs  de  cœurs 
fe  trouvent  atoir  deu.x  trous  qui  les 
travcrlcnt  d’un  bout  à l’autre,  ou  l'on 
peut  paiî’cr  une  corde  & l’y  attacher 
pour  fa  rc  un  contre  - poids.  Les  autres 
moules  (ont  (impies,  (ans  b.iguctte , 
li  l’on  en  retire  des  cœurs  qui  n’ont 
qu’un  (impie  anneau  par  lequel  on  les 
attache.  L’un  & l’autre  de  ces  cœurs 
lèrvcnt  à lulpendrc  des  lampes  d’éghfe, 
ou  des  capes  d’oil'eaux. 

Moule  à ecritoires  ; c’eft  un  vafe  de 
foute  de  fl r qui  s’ouvre  en  deux,  & 
qu’on  (et  ms  avec  de  petites  chevilles 
de  (èr.  Il  c(l  vuidéen-dedans  en  (orme 
d'éeritoire.  Il  elf  ouvert  par  le  h.uit  i 
c’elt  par  cet  endroit  qu’on  jette  le 
plomb.  ' 

Moule  à purdt-pupier  i c’eft  nn  vafe 
de  tonte  de  fer  qui  s’ouvre  en  deux, 
& qu’on  ferme  avec  de  petites  che- 
villes de  fer.  Il  eft  creufé  en  forme  de 
cul-d’ainctte,  & vuidé  par  le  kaut 


pour  faire  une  poignée  aux  nrdes-pa^ 
piers,  atin  d’avoir  la  commodité  de  les 
tranfporter  d’un  lieu  à un  autre. 

Moule  à niredu  ; c’eft  un  vafe  de 
fonte  de  fer,  vuidé  en-dedans}en  forme 
de  petite  boule  ou  de  petit  cylindre  : 
de  là  vient  qu’on  dillinguc  différentes 
fortes  de  plombs  à niveaux}  les  uns 
font  ronds,  les  autres  longs. 

Aloule  a tables  ; c’eft  une  longue 
caille  port  Je  fur  dos  pieds  de  charpente, 
qui  elt  plus  longue  que  large,  fermée 
d’un  couvercle  de  charpente  en  trois 
pièces,  pour  avoir  plus  d’aifance  de 
l’enlever  & de  l’y  replacer  : le  tout  cft 
de  bois  do  chêne.  La  caidc  de  ce  moule 
a huit  pouces  de  protbndeiir , & con- 
tient dans  toute  (à  largeur  & longueur 
une  couche  de  liible  de  llx  pouces  d’é- 
paiilêur  : c’eft  fur  ce  fable  que  les  plom- 
biers coulent  leurs  tables  de  plomb , 
après  l a'.oir  arrofé,  labouré,  râblé  & 
plané.  On  ouvre  dans  le  fable  deux 
petits  folles  pour  recevoir  le  (urplus  du 
plomb  néceifaire  à chaque  table.  On 
nomme  le  plomb  qui  y entre  rejet;  on 
le  fait  refondre  apres  l’avoir  retiré  de 
ces  foû’cs. 

Moule  à tuyau  ; c’eft  un  cylindre 
creux,  ouvert  par  les  deux  bouts  : U 
porte,  près  un  de  ces  bouts,  un  en- 
tonnoir  qu’on  appelle  jet,  par  lequel 
on  verlê  le  plomb  dans  le  moule. 

Mouler  un  tuyau , c’eft  le  jeter  en 
moule.  Les  plombiers  (ont  de  deux 
fortes  de  tuy.iu.v  : les  uns  font  roulés , 
les  autres  jetés  dans  des  moules. 

Alottlinet  ; c’eft  une  croix  de  fer  à 
quatre  branches , par  le  moyen  de  la- 
quelle  les  plombiers  mettent  leur  cric 
en  mouvement  quand  ils  fondent  leurs 
tuyaux,  litit  pour  faire  entrer  le  bou- 
lon dans  le  moule , foie  pour  l’en  reti- 
rer. Voyez  Cric. 
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Niveau  qu’emploient  les  plombicrsi 
e’eft  un  inltrumeiuqui  leur  fart  à me- 
turcr  le  degré  de  pence  qu’ils  veulent 
donner  aux  chaine^iux  & aux  gouttiè- 
res qu’ils  pofent  liir  les  toits;  il  leur 
fert  aulH  pour  marquer  l’à- plomb  de 
leurs  tuy'iiux  de  delccnte,  ^généra- 
lement à drelier  & à applanir  tout  ce 

Î[ui  doit  être  horizontal.  11  y a plu- 
leurs  cfpeces  de  niveaux , qui  fe  font 
ou  par  le  moyen  de  l’e.iu  qui  donne 
iminédiaicnient  la  ligne  horizontale, 
ou  à l’aide  du  plomb,  dont  la  ligne 
tombe  perpendiculairement  fur  la  ligne 
horizontale  que  l’on  appelle  la  ligne  de 
niveau.  Le  niveau  dont  les  plombiers 
fe  fervent , cil  à peu  près  comme  celui 
des  maqons.  Le  plomb  en  ell  rond  ou 
quarré , au  lieu  que  celui  des  charpen- 
tiers eil  fort  plat  & percé  à jour,  pour 
donner  paflàge  à la  vue,  a6n  de  mieux 
adrelièr  où  ils  veulent  piquer  le  bois. 

Niveau  ( mettre  à ).  Cela  s’entend 
de  deux  manières  ; favoir , lorfqu’on 
dit  mettre  une  eu  plufieurs  cho/es  de 
niveau  fuivant  la  ligne  horizontale  , 
ou  les  mettre  à niveau  fuivant  leur 
pente  , c’ell  à-dire , fur  une  mime  ligne 
inclinée.  Les  plombiers  appellent  met- 
tre une  gouttière  ou  chaineau  de  ni- 
veau , lurfqu’ils  les  inclinent  fuivant 
la  ligne  des  rebords  des  deux  combles 
ou  du  toit. 

Noeuds  de  foudure.  Les  plombiers 
nomment  ainfi  une  certaine  quantité 
de  foudure  ramalfée  entre  deux  tuyaux 
aboutis  l’un  contre  l’autre,  pour  les 
attacher  cnfcirible  & empêcher  que  l’eau 
n’en  forte.  Ils  ont  coutume  de  joindre 
ainfi  tous  les  tuyaux  de  conduite, 
quand  leur  groü'eur  empêche  qu’ils  ne 
puilfent  être  foudés.  Pour  fuppléer  à 


ces  nœuds  de  foudure,  on  les  bride 
l’un  avec  l’autre.  V'oycz  Brides. 

Noquet  ; c’eit  une  bande  de  plomb 
que  l’on  mec  ordinairement  dans-les 
angles  enfoncés  des  couvertures  d’ar- 
doilès.le  long  des  jouées  des  lucarnes 
de  pignons. 

Noue.  On  nomme  ainfi  le  canal  de 
plomb  qui  ell  entre  deux  toits,  & donc 
il  reçoit  les  eaux. 

Noyau.  V’oyez  Boulon. 

O 

Œil  de  boeuf.  Garnir  en  plomb  un 
œil  de  bœuf,  c’elt  en  couvrir  la  char- 
pente. On  entend  par  oeil  de  boeuf  s 
une  petite  lucarne  ronde  que  l’on  fait 
dans  la  couverture  des  maifons  pour 
éclairer  les  galetas  & les  greniers.  Les 
vitriers  appellent  ainfi  le  nœud  qui  eft 
au  milieu  des  plats  de  verre  dont  on 
fait  les  vitres. 

Orillons.  Les  plombiers  nomment 
ainfi  les  tenons  qui  environnent  le 
pourtour  de  leur  chaudierd,  & qui  font 

l.icés  lix  pouces  au-deifous  de  fes 

ords , pour  la  foucenir.  On  bâtit  ces 
orillons  dans  la  maçonnerie  du  four- 
neau. Ils  ont  environ  fix  pouces  de 
luiig,&  un  pouce  de  dinmccre. 

Ourlet  de  plomb  ; ce  font  les  rebords 
de  deux  morceaux  de  plomb  repliés 
l’un  dans  l’autre.  V’oyez  Bourrelet. 

Outil.  Les  plombiers  ont  beaucoup 
d’outils , parce  que  leur  art  e(l  fort 
étendu.  Outre  leur  fourneau , leurs 
poêles,  leurs  moules,  leur  cuillers,  & 
autres  choies  nécclfaires  à la  fonte  des 
tables  & des  tuyaux , il  leur  faut  en- 
core un  niveau , un  compas , un  mar- 
teau, des  maillets  plats  ou  battes  pla- 
tes , des  bourfeaux  , des  ferpes , des 
ferpettes,  des  couteaux,  des  planes, 
des  gouges,  des  râpes,  un  débordoic 
1 i i i ij 
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roni , un  grattoir,  des  fers  ronds  à 
fumier,  des  fers  en  cul  de- poire,  & des 
attelles,  avec  lefquelles  ils  tirent  ces 
fers  du  feu  , & les  tiennent  pour  s'en 
fervir.  Ceux  qui  veulent  exercer  cette 
prutclCon,  doivent  fe  loger  au  large. 

P 

PaVer  ou  rtpos.  'Les  plombiers  - la- 
mineurs appellent  aind  le  haut  des 
eicalicrs  qu’ils  moment  pour  aller  à 
leur  chaudière.  On  nomme  ainlî  le  re- 
pos de  tous  les  efcalicrs. 

Pavillon , de  pjpilio , dont  les  Ita- 
liens ont  auiii  lait  celui  de  padigliont. 
Garnir  un  p.ivillon  en  plomb  ,.c’e(i  le 
couvrir  d’ardoifes  de  plomb. 

Pierre  de  liais.  Les  plombiers  ap- 
pellent ainfl  la  pierre  fur  laquelle  ils 
iurgeiu  leur  plomb. 

Pignon  { revêtir  un  pignon  en 
plomb,  c'eli  le  couvrir  d*  tables  de 
plomb  qui  embralTent  les  deux  cou- 
▼ertiires. 

Piliers  des  re'ftrvoirs.  Ce  font  des 
piliers  de  charpente,  qui  élevent  & 
foutiennent  à une  certaine  hauteur  la 
caiife  de  charpente  où  les  plombiers 
alieient  leurs  tables  de  plomb. 

Pilon.  Les  plombiers  - raHRneurs  fe 
fervent  d’un  pilon  pour  broyer  leur 
mâche  - fer. 

Pince  ou  barre  de  fer.  Les  plom- 
biers-raffincurss’cn  lcrvent  pourbnlcr 
le  mâche-lcr  dans  leur  creuict , aulfi- 
tôt  que  le  plomb  qui  provient  des  cen- 
drées a ceii'é  de  couler.  Ils  en  ont  de 
^ plulieurs  grandeurs. 

Plane  ; c’ell  une  plaque  de  cuivre  : 
elle  ell  litic  d’un  c6té  comme  une  glace, 
& de  l’autre  elle  a une  poignée  avec  la- 
quelle on  la  prend.  Les  plombiers  s’en 
lirvent  pourliifer&  polir  leur  couche 
de  làble  avant  que  d’y  couler  leur 


p'omb.  On  commence  par  la  faire 
chautfer.  Il  cil  deux  maniérés  de  le 
faire , ou  en  la  mettant  auprès  du  feu , 
ou  en  la  Ibrpendant  fur  le  plomb  qui 
ell  en  fufion  dans  la  chaudière;  en- 
fuite  on  la  prend  avec  une  poignée  de 
vieux  chapeau  ou  autre  choie,  qu’on 
orte  dans  la  main,  pour  ne  pas  fe 
riiler  : on  la  frotte  avec  le  graiifoir; 
on  la  palfe  enfuite  fur  le  fable  dans 
toute  là  longueur  & largeur  , comme 
une  repailcufe  palfe  fon  fer  lur  le  linge. 

Planer  le  fable  du  moule  à tables  , 
c’cll  finir  de  le  mettre  en  état  d’y  cou- 
ler le  plomb.  Il  y a trois  opérations  ; 
favoir  , de  l’arrofer  , de  le  labourer 
& de  le  rabler , que  cette  derniere  opé- 
ration termine. 

Plâtre.  Les  plombiers  s’en  fervent 
pour  attacher  dans  le  mur  les  gâches 
qui  tiennent  les  tuyaux  de  defeente 
qu’ils  pofent  aux  maiibns. 

Plomb  Celui  dont  les  plombiers  fe 
fervent , vient  de  Namur  en  Flandres  ; 
d’UIme,  en  Angleterre;  de  Pompéan  & 
Poulaouin , en  Bretagne , & de  quan- 
tité d’autres  endroits. 

Plume.  Les  plombiers  nomment 
ainfi  une  piece  de  cuivre  qui  ell  à un 
bout  du  moule  à tuyau , dans  l’inté- 
rieur, parce  qu’elle  cil  en  effet  tail- 
lée en  bec  de  plume.  Elle  ell  faite  pour 
la  continuation  du  tuyau  qu’on  fond. 

Pvele.  Les  plombiers  appellent  ainll 
un  vale  de  cuivre  qui  ell  au  haut  de 
leur  moule  à tables  , dans  lequel  ils 
mettent  leur  plomb  pour  enfuite  le 
verfer  fur  le  moule  Elle  ell  évalee  par- 
devant  comme  un  éventail  ouvert;  Ibn 
fond  ell  r;md  ainfi  que  fes  côtés;  par- 
devant  elle  a un  pit'd  quatre  pouces  de 
large  ; fon  ta'on  n’a  qu’un  pied. 

Pnignde.  Les  plombiers  en  font  avec 
des  m<irceaux  de  vieux  chapeaux,  & 
s'eu  Ibiventpour  prendre  la  plane,  & 
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à quantité  d’autres  endroits , poiir  ne 
pas  fe  brûler  les  mains. 

Poix  • Téfine.  Les  plombiers  en  frot- 
tent leurfuudure,  pour  empêcher  que 
leur  fer  à fouder , qu’ils  y appliquent , 
HC  s’y  étame. 

PoUftre  ; ce  font  deux  bandes  de 
fer  anachées  enfcmblc  avec  deux  clous, 
qui  s’ouvrent  & fe  ferment  comme 
l’on  veut.  On  applique  cet  inftrumcnt 
fur  les  fradfures  du  tuyau  que  l’on  veut 
réparer  , pour  le  fécher , aân  que  la 
foudure  s’y  applique  mieux  ; pour  cet 
elTet  on  le  remplit  de  charbons  allumés. 

Portée-,  c’eli  une  picce  de  cuivre  qui 
e(f  de  la  grolTeur  de  ce  qu’on  nomme 
plume,  St  qui  entre  également  dans  l’in, 
térieur  du  moule  à tuyaux  , pour  en 
boucher  l’extrémité  , St  empêcher  que 
le  plomb  n’en  forte.  Elle  ne  relie  qu’une 
feule  fois  dans  le  moule; c’eli  lorl^ 
qu’on  commence  le  tuyau  : une  fuis 

Su’il  y en  a un  de  fondu  , on  la  tire 
U moule  avec  le  bout  de  tu^u  : c’cll 
le  tuyau  lui -même  qui  bouche  l’extré- 
mité du  moule. 

Porte  -foudure.  Les  plombiers  ap- 
pellent ainll  un  quart  de  coutil  plié  en 
quatre  , avec  lequel  ils  relevent  leur 
foudure. 

Pourtour.  Les  plombiers  fe  firvent 
beaucoup  de  ce  terme  pour  exprimer 
les  côtés  ou  la  rondeur  d’une  cuvette 
& de  toutes  fortes  de  chofes. 

Pureau.  Les  plombiers  appellent 
pureau,  la  dillance  qu’il  y a des  bords 
d’une  ardoife  de  plomb  à celles  qui  font 
au-delfus  St  au-delfous.  Ainli  \e pureau 
d’une  ardoife  de  plomb  fur  la  couver- 
ture, e(l  la  partie  qui  eft  à découvert, 
& qui  n’ell  pas  cachée  par  les  autres. 
Quand  on  dit  qu’il  ne  faut  donner  que 
trois  ou  quatre  pouces  de  pureau,  c’ell- 
à-dire  que  le  relie  doit  être  couvert. 


6zi 

Les  couvreurs  ordinaires  felèrvcnt  du 
même  terme  pour  exprimer  la  même 
chofe.  Moins  les  ardoifes  des  uns  & des 
autres  ont  de  pureau,  plus  elles  font 
preflées  , & plus  par  conféquent  la 
couverture  en  efl  bonne;  la  pluie  & la 
neige  ont  plus  de  peine  à y entrer. 

Q 

Queue  de  renard.  Les  plombiers  ap- 
pellent ainli  une  longue traînalfe  déra- 
cinés qui  entrent  dans  les  tuyaux  de 
conduite , & les  engorgent.  Pour  les 
en  arracher,  ils  ont  une  londe  à tire- 
bourre,  qu’ils  font  entrer  dans  le  tuyau  ; 
le  tire  - bourre  s’accroche  à la  queue  de 
renard  : ils  la  tirent  par  ce  moyen,  & 
dégagent  le  cours  de  l’eau. 

R 

Rahle  ; c’eli  une  pieee  de  bois  dont 
les  plombiers  fo  lervent  pour  faire 
couler  & étendre  leur  plomb  fur  leuc 
moule. 

Rafraîchir  un  tuyau , c’eli  le  refou- 
der  ou  en  réparer  les  défauts.  Voyez 
Réparer, 

Rafraîchir  le  blanchilfage  des  cou- 
vertures étamées , c’cll  les  remettre  fur 
le  réchaud,  & y jeter  de  nouvelles  la- 
mes ou  pâtés  d’etain.  On  a coutume 
de  rafraîchir  les  amortilfemens  qui  font 
en  forme  de  globes , après  les  avoir  fou- 
dés  , & avant  de  les  mettre  en  place, 
pour  réparer  les  endroits  que  la  terre 
gralfe,  qu’on  cit  obligé  d’employer  dans 
les  foudures  , doit  nécelfairement  ter- 
nir. 

Râpe  ou  lime.  Les  plombiers  s’en 
fervent  pour  aviver  le-  pièces  de  cuivre 
qu’ils  font  quelquefois  dans  le  cas  de 
fouder  à leurs  tuyaux , comme  les  ajou- 
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toirsjcî  robinets.  Cette  opér.ition  e(l 
ncccirurc  , parce  qu'on  ne  peut  les 
ioucler  laiis  les  étamer,  ni  les  étainer 
fans  les  aviver. 

Recoui  rement.  Faire  en  plomb  le  rc- 
couvrcinont  d’une  partie  de  toit,  c’elt 
y mettre  de  nouvelles  tables  , & en 
enlever  les  anciennes. 

Refroidir.  Les  plombiers  doivent  ne 
lailfer  refroidir  les  tables  qu’ils  coulent 
fur  leur  moule , qu’un  peu  & autant 
que  cela  cil  nccciraire  pour  qu’elles 
prennent. 

Rc;rjtier.  On  dit  regratter  un  ou- 
trage fonde.  Pour  cet  etfet  il  faut 
qu’ôn  puiife  en  ôter  la  foudure.par 
conféquent  qu’on  s’apperqoivc  de  la 
faute  qu’on  a faite  avant  qu’elle  fe  foit 
refroidie.  Cela  arrive  quelquefois  en 
foudant  des  dolfiers  de  cuvettes. 

Régulateur.  On  appelle  ainlî  l’ar- 
mure du  laminoir,  qui  dirige  la  prelTton 
des  tables  qu’on  lamine  , afin  qu’elles 
ne  fuient  pas  plus  prclfées  d’un  côté 
que  de  l’autre.  Il  cil  compofé  d’un  fort 
fommicr , d’un  cylindre , de  quatre  co- 
lonnes de  fer,  de  plufieurs  collets,  d’une 
vis  fans  fin,  de  dcu.'c  fourchettes  de 
fer  qui  portent  les  collets  & le  cylindre, 
& d’un  poids  qu’on  abailTe  & qui  fait 
lever  toutes  les  pièces  du  régulateur  à 
la  fois. 

Rejets.  On  appelle  ainfi  le  plomb  qui 
entre  dans  les  folfés  que  les  plombiers 
ouvrent  au  fond  de  leur  moule. 

Rejerpoir.  On  entend  par  ce  mot , 
lin  grand  balfm  où  l'on  amaife  un  dépôt 
d’eau , pour  la  dillribuer  enfuire  à des 
fontaines  , jets  - d’eau , nappes  d’eau  , 
cafeades , &c.  Prcfque  tous  les  refer- 
voirs  font  en  plomb.  Ces  fortes  d’ou- 
vrages font  une  grande  partie  de  l’art 
du  plombier.  Il  y en  a fur  charpente , 
d’autres  fur  pierre  de  taille. 


Retourner.  Les  plombiers  doivent 
avoir  foin  de  retourner  , dans  tous 
leurs  ouvrages , le  côté  qui  a été  coule 
fur  le  fable  , à l’endroit  où  il  n’ell  pas 
en  vue  ; par  exemple , quand  on  fait  des 
cuvettes,  il  faut  mettre  ce  côté -là  du 
côte  de  la  muraille , ainfi  des  autres.' 

Robinet.  Ou  entend  parce  mot  une 
clef  faite  pour  donner  ou  fermer  le 
palfjge  à toutes  fortes  de  liquides.  Les 
plombiers  en  font  ulîige  dans'la  con- 
duite des  eaux.  Il  y en  a de  plufieurs 
fortes  ',  les  uns  Ibnt  à une  eau , les  au- 
tres à deux,  les  autres  à crois. 

Rondelles  de  cuiure.  On  en  connaît 
deux  chez  les  plombiers  ; l’une  s’ap- 
pelle plume  , & l’autre  portée.  Voyez 
Ces  deux  mots. 

Rotin.  Voyez  Je'. 

Rougir,  Les  plombiers  ont  coutume 
de  faire  rougir  au  feu  les  fers  à foudec 
donc  ils  fc  fervent  dans  les  réfervoirs , 
ou  ceux  qu’ils  emploient  pour  le  fou- 
dage  des  tuyaux  roulés  , afin  qu’ils 
puiflènt  écarter  la  foudure  & la  faire 
prendre  davantage  au  plomb. 

Rouleau  de  plomb.  On  appelle  ainfl 
les  tables  des  plombiers , parce  qu’ils 
ont  coutume  de  les  rouler  fur  elles-mê- 
mes pour  les  enlever  du  moule.  Ils  les 
déroulent  à mefure  qu’ils  oht  befoin 
d’en  prendre  quelques  morceaux  pour 
les  différens  ouvrages  qu’on  leur  com- 
mande. 

S 

Salle.  Le  moule  à tables  des  plom- 
biers cil  rempli  d'un  fable  fin  & d’une, 
belle  couleur  -,  c’cfl  un  fable  de  champ, 
que  les  Italiens  appellent  rena  di  capo. 
Ils  le  tirent  des  fablonniercs  de  Belle- 
ville,  vers  le  pré  Saint- Gervais. 

ôi’acdes  plombiers.  Il  cfl  fait  de  cou- 
til alfez  large  i c’cfl  dans  quoi  ils  por- 
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tcnt  leurs  outils  quand  ils  vont  travail- 
ler en  ville. 

Sachet  de  graijje\  c’eft  un  morceau 
de  linge  dans  lequel  les  plombiers  ren- 
ferment de  la  graille.  Ils  s’en  fervent  à 
frotter  leur  plane  avant  de  la  palfer  fur 
le  fable. 

Saillante.  On  dit  gouttière  [aillante. 
Voyez  Godet. 

Saumon  de  plomb.  On  appelle  ainli 
le  plomb  lorfqu’il  vient  des  mines,  parce 
qu’il  cil  en  petites  tables  d’environ  un 
pic  I & demi  de  long  fur  huit  pouces 
de  large  , qui  pelènt  environ  cent  qua- 
rante livres  , & qui  font  marquées  au 
poinçon  des  différentes  mines  d’où  elles 
viennent. 

Sebille\c'cli  une  capacité  do  bois, 
ronde  )ft  faite  en  forme  de  faladicr,  qui 
a un  manche  perpendiculaire  par  lequel 
on  la  prend.  Elle  ièrt  au  lavage  des  cen- 
drées. 

■ Sellette  ; c’eft  un  petit  fiege  portatif, 
qui  eft  formé  d'urtc  planche  & de  quatre 
bandes  de  cuir  qui  l.t  fouticnnent;  on 
accroche  le  tout  à une  cordc  nouée,  par 
Je  moyen  d’un  crochet,  & les  ouvriers 
montent  ninll  au  plus  haut  des  clochers. 
Voyez  Corde  noue'e. 

Serpette.  Celle  des  plombiers  eft  feni- 
b'able  à celle  des  vignerons.  Ils  s’en 
l'ervent  pour  féparer  leurs  tables  des 
rejets  aulli  - tôt  qu  ils  les  ont  coulées. 

Souder  un  tuyau  ou  une  cuvette , 
ou  tel  autre  ouvrage  que  ce  foit.  Cette 
opération  en  demande  trois.  Pour  fuu- 
iler  un  tuyau , il  faut  premièrement  le 
J'alir  au.v  endroits  où  l’on  ne  veut  pas 
que  la  foudure  prenne  ; 2®.  l’aviver  aux 
endroits  où  l’on  veut  qu’elle  prenne  ; 
3®.  y verfer  de  la  foudure  & l’y  appli- 
quer. 

Soudure.  Celle  dont  les  plombiers  fe 
fervent , eft  un  alliage  d’étain  & de 


plomb , où  il  entre  deux  tiers  de  plomb  ' 
iur  un  tiers  d’étain:  ils  font  fondre  le 
tout  enfcmble  dans  leur  chaudière.  On 
foude  auin  le  cuivre  avec  de  l’étain , & 
quelquefois  avec  de  l’étain  & de  l’ar- 
gent , lèlon  la  délicatclfe  de  l’ouvrage. 

Soufflet.  Les  plombiers  - raftineurs 
s’en  fervent  pour  a'Iumer  & entretenir 
le  feu  de  leur  creufet.  Il  eft  femblable  à 
celui  des  m.iréchaux  i fa  tuyere  com- 
munique au  dedans  du  foulîlcc.  On  le 
flic  jouer  par  le  moyen  d’une  brim- 
bale qui  eft  attachée  au  plancher. 

Soupape.  Les  plombiers  s’en  fervent 
pour  arrêter  l’eau  des  réfer voirs  qu’ils 
font  en  plomb  , & pour  la  lâcher  quand 
on  veut.  Il  y en  a dcpluficurs  fortess 
les  unes  font  toutes  plates  comme  un 
ais,  & fe  nomment  clapets-,  les  autres 
font  rondes  & convexes , ce  font  celles 
qui  font  aujourd’hui  le  plus  en  ufige  ; 
les  autres  enfin  font  rondes  & en 
pointe,  comme  un  cône  ou  un  foret. 

Syphon.  Les  plombiers  s’en  fervent 
pour  le  dégorgement  des  tuyaux  de 
conduite. 

T 

Table  de  plomb.  Les  plombiers  appel- 
lent  ainfi  une  furface  de  plomb  d’une 
certaine  longueur,  largeur  & profon- 
deur. On  en  diftinguede  deux  fortes  ; 
les  unes  font  coulées  lùr  làble  , les 
autres  fur  toile. 

Tampon.  Ce  que  les  plombiers  ap- 
pellent tampon  ,eft  un  bouchon  de  bois 
plus  ou  moins  gros,  qu'ils  adaptent  à 
l’orifice  du  tuyau  qu’ils  veulent  dégor. 
ger,  & parle  moyen  duquel  ils  le  ter- 
ment  hermétiquement.  Il  rclfcinblc  à 
peu  prés  à une  clef  de  cuve. 

Tenons.  {Subfcudes.)  Voyez  Gril. 
Ions. 

Tire  - ligne  ; c’eft  un  infiniment  à 
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manche  de  bois , tranchant  par  le  bout. 
On  s’en  fert  quand  on  veut  couper 
quelque  cable  : on  le  palt'c  fur  la  craie. 
Il  fait  une  première  entaille  i on  finit 
cette  operation  par  le  moyen  du  cou- 
teau. 

Toiles.  On  s’en  fervait  beaucoup  au- 
trefois : on  les  tendait  fur  un  moule , 
& on  les  grailî.iiti  on  y coulait  enfuite 
comme  fur  une  couche  de  fable.  On  en 
faifait  ufage  lorfqu’on  voulait  des  cables 
extrêmement  minces.  Mais  depuis  que 
lamanufadure  du  laminage  cil  établie, 
on  n’en  fait  pas  un  H grand  ufage. 

Toit  couvert  en  plomb  ic'cA  un  toit 
garni  tout  entier  en  ardoifes  ou  en 
tables  de  plomb.  11  y en  a de  deux  for- 
tes; Tun  ell  appelle  des  Latins 

lorfque  le  faîtage  va  d’un  pi- 
non  à l’autre  , & jette  les  eaux  des 
eux  côtés.  L’autre,  qu’ils  nomment 
teüudinatum,  & ce  que  nous  appelions 
en  croupe  ou  en  pavillon , par  le  moyen 
duquel  l’eau  tombe  des  quatre  côtés. 
Parmi  les  premiers  , c’eft-à-dire,  les 
toits  à deux  eaux , on  diftingue  les  toits 
cuupés  ou  combles  , que  l’on  nomme 
man/ardes. 

2'ole  de  fen  c’eft  une  efpece  de  ca- 
nal ou  gouttière , par  le  moyen  de  la- 
quelle les  ouvriers  de  la  manufadure 
du  laminage  tranfinettent  leur  plomb 
de  la  chaudière  dans  l’auge. 

Tonneau.  Les  plombiers -raflîneurs 
s’en  fervent  pour  laver  leurs  cendrées , 
quand  ils  ne  le  font  pas  au  bord  de  la 
rivicre.  11  leur  en  faut  quatre , trois 
pour  laver,  & un  quatrième  pour  Faire 
fuer  les  cendrées  après  qu’elles  font 
lavées. 

Tracer  une  plaque  de  plomb  , foit 
pour  faire  un  devant  ou  un  dollter  de 
cuvette,  c’elt  la  marquer  avec  la  craie. 

Treteau.  Les  plombiers  s’en  fervent 


en  plufieurs  endroits  , pour  Ifiiutenir 
leurs  tables  quand  ils  les  étament , pour 

fiorter  leur  madrier  fur  lequel  e(l  alfis 
eur  moule  à tuyaux  , enfin  pour  por- 
ter  la  poele  où  ils  mettent  le  plomb 
fondu  pour  le  jeter  fur  leur  moule  à 
fable. 

Triquets  , traquets  ou  chevalets.  Les 
plombiers  s’en  lèrvent  pour  monter 
aux  toits  qu’ils  vont  couvrir  ; c’eft  une 
échelle  double  élevée  fur  des  couffins 
de  paille. 

Truelle.  Celle  des  plombiers  eft  fem- 
blable  à celle  des  maqons.  Ils  s’en  fer- 
vent à fiiire  des  folles  au  bout  de  leur 
moule  , pour  recevoir  le  furplus  du 
plomb  neceifaire  à chaque  table. 

Tuyaux  fondus.  Ce  font  des  tuyaux 
d’un  petit  diamètre , qu’on  jette  dans 
des  moules , où  on  les  fond  de  pied  en 
pied.  Un  les  retire  à mefure.  On  leur 
donne  ordinairement  14 pieds  de  long. 
On  en  recommence  enfuite  de  nou- 
veaux. 

Tuyaux  coules.  Ce  font  des  tuyaux 
d’un  trop  gros  diamètre  pour  être  fon- 
dus. On  commence  par  les  couper , on 
les  roule  enfuite  fur  une  table  avec  la 
batte,  après  quoi  on  les  foude. 

Tuyaux  de  conduite.  Ce  font  des 
tuyaux  qu’on  place  dans  la  terre  pour 
conduire  les  eaux  d’un  endroit  à l’au- 
tre : c’eft  ainfi  qu’on  nomme  les  tuyaux 
de  nos  fontaines. 

Tuyaux  de  descente.  VoynDefeente. 
Tuyaux  brides.  Voyez  Brides. 

V 

Ventoufes.  Ce  font  de  petites  ou- 
vertures qui  communiquent  dans  le  de- 
dans du  moule  à tuyau  pour  lui  donner 
de  l’air  & faire  couler  le  plomb  qu’on 
y verfe  dans  toutes  fes  parties. 

ytrrouil. 
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VerrouIL  Ceft  ce  qu’il  y n de  mieux 
inventé  dans  la  méchanique  du  lami- 
noir. Il  fert  à (aire  changer  de  dirccliun 
aux  cylindres,  fans  qu'on  ait  befoin  de 
l’allure  des  chevaux.  Il  tll  forméd’un 
porte- verrouit,  qui  e(l  une  boite  de  fer 
dans  laquelle  entre  l’arbre  qui  Fait  tour- 
ner le  cylindre  fupérieur  du  laminoir , 
& de  deux  pièces  méplates  que  porte 
cette  boite , & qui  font  pofées  parallèle- 
ment aux  deux  Faces  oppofecs  de  la 
boite.  Ces  deux  pièces  Forment  des 
rayons  qui  font  entaillés  à leur  extré- 
mité, & qui  fervent  de  conduâeurs  aux 
verrouils  fur  lequels  ils  peuvent  gliifer 
pour  accrocher  les  lanternes  qui  font 
tourner  le  cylindre , ou  l’empêcher. 


Vrille.  Les  plombiers  s’en  fervent 
pour  percer  les  cuvettes  de  conccllion , 
quand  les  particuliers  les  achètent  de  la 
ville  , afin  que  l’eau  du  réfervoir  y 
communique.  L’architede  de  la  ville 
jauge  enfuite  ce  trou,  pour  s’aifurer 
qu'il  n’y  palfe  pas  une  plus  grande  quan- 
tité d’eau  que  les  particuliers  u’en  ont 
achetée. 

Y 

Yeux  Je  perdrix.  Les  plombiers  ap- 
pellent ainli  les  petites  marques  qui  fe 
trou  vent  dans  l’étain  , dont  les  couleurs 
font  changeantes  : c’edàquoi  ils  recou- 
nailfent  quand  il  eft  bon. 
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